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25^  SESSION 
DES  SOCIKTKS  DES  I5EAI  V-AUTS  DES  DÉPARTEMEVTS 

JUUl 


La  25''  r/'union  des  délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  a 
eu  lieu  à  riOrole  nationale  et  spéciale  des  Beaux-Arts,  salle  dite  de  \' Hémicycle, 
du  2S  mai  au   l\juin  1901. 

Les  séances  ont  été  présidf'es  : 

Le  mardi  2S  mai,  par  W.  (jeorjjcs  Bkkckh,  député,  tnembre  du  Comité  des 
Soriéti'S  des  Beaux-Arts. 

Le  mercredi  20  mai,  par  W.  Henri  Sri:i\,  archiviste  aux  .archives  nationales 
membre  du  ('omilé  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Le  jeudi  ;5ii  mai,  pur  M.  Samuel  BdCitKiir.Ai  i;,  professeur  à  I  licole  nationale 
des  Beaux-  \rls,  membre  du  (!omil<'  des  Sncictes  des  l'eau\-Arls. 

Le  vendredi  :>1  iiai,  par  XL  i-ouis  dk  I'"(ii  ikmi  I),  prol'esseur  ù  l'Ecole  nalioii.ile 
des  Bcaux-Ails,  membre  du  Comili'  des  Soeit'Iés  des  Beaux-, \rls. 

Le  rappr)ri  ;M'iu!ral  sur  li's  triivaux  de  l.i  section,  ()ar  M.  Henry  JouiN,  secré- 
taire rapporteur  du  tlomité,  a  été  lu  à  la  séance  de  tlùlure  le  samedi   l'jiiiu. 

(àctie  séance  a  ('te  pr(''si<i(''e  par  .\L  Louis  dk  I''(»l'ki;»1  i». 

Les  vice-présidi  nt-^,  choisis  parmi  les  dé'iéynés,  ont  i-le  :  le  manli,  M.  Albert 
Biitmi,  metnbre  non  résidant,  à  Troyes  ;  le  mercredi,  M.  (^)i  AiiriK-IlKHioiiuiov, 
correspoiulaiit  à  Lijle  ;  le  Jeudi,  \L  IIkhi.i  i-iov,  correspoudaul  à  Orléans;  le  ven- 
drc<li  et  le  sa'iiedi,  M    IJki.icmkiiks.  membre  non  ri'sidanl,  tk  Abbeville. 

Les  memr)irrs  et  nolices  lus  au  cour»  de  la  session  siî  rc-fèrent  au\  munumeuls, 
au\  (cuvre'i  d'art  ou  aux  artistes  de  vin;(t  et  uiu-  proiinces  de  l'rauce  ;  nous  eu 
donnons  les   titre. 

I"   II.K-DK-Km.VCK 

\\.  I  H(ii.>c.\  l'iiijjeiiei,  Herlierrhfs  sur  tes  tirlisli s  sf  ralldchaut  au  (liiliuais. 
I.c.i  Veriuinsaf.  M  Loiiiv,  Pitres  incditfs  rcliitiies  au  Louis  Mil  dr  llii  i« 
{rliiitcaii  df  lhim/)irrrr).  —  XL  Pim.scoi  \iin  (  Li'on).  I  ■•■  <r  "••■■••:  d'à-' </■  rnjiio- 
du  liellaij-iii-l'cxin  {Seine-et-Oite). 


2"    LK   DKRRV,   I.A  MARCHE,   L  ORLEANAIS,    LA   TOURAIXE 

M.  Pierre  (Joseph),  Décorntion  du  chœur  de  In  cathédrale  de  Bourges,  sous 
la  conduite  de  Louis  lassé  (17G5-1769).  —  M.  Pérathov  (Cyprien),  Tapisse- 
ries d'Aubusson:  la  Vision  de  Constantin.  —  AI.Lerov  (Paul),  Notes  sur  l'art 
chez  les  Feuillants.  —  il.  de  Beau:\iont  (Charles),  U?i  mortier  de  veille  du 
\vf  siècle.  — AI.  Gabeau  (xAlfred).  Les  décoratiotis  intérieures  des  habitations 
au  XVIII'  siècle  dans  la  ville  du  Croisic.  —  M.  de  Grandmaisoîv  (Louis),  Les 
peintures  de  la  chapelle  du  château  de  Veret-u  {Indre-et-Loire),  1666.  —  AI.  de 
(Jra\dmaiso.\  (^Charles),  Chapelle  de  Seiijne.,  près  Bléié  {Indre-et-Loire). 

3°    l'aRTOIS,    la  FLAXDRE,   la   PICARDIE 

M.  Advielle  (Victor),  Les  faux  portraits  de  la  duchesse  de  Fontatiges.  — 
AI.  ¥\\m  (Jules),  Les  bijou.v,  joyaux  et  pierreries  de  l'empereur  Maximilien. 

—  AI.  Quarké-Revboi'rbon  (L.),  Un  retable  du  xvr  siècle  à  Wattignies  (Mord).  — 
AI.  Héxallt  (Alaurice),  Les  Dunezan,  sculpteurs  valenciennois  (xviir  siècle).  — 
M.  Delicxières  (Emile),  Une  peinture  sur  verre  de  1525  à  l'église Saint-Vulfran 
d'Abbeville. 

4"    LA    lorraine,   la    franche-comté,    la   bourgogne  et  la  CHAMPAGNE 

AI.  Jacqiot  (Alhert),  Essai  de  répertoire  des  artistes  lorrains  :  maîtres 
d' œuvres,  architectes  et  ingénieurs.  —  AI.  l'abbé  Brune,  Les  tableaux  de  V église 
de  Clairvaux  {Jura).  —  AI.  Lex  (Léonce),  Les  premières  cmnées  du  théâtre  de 
Màcon  (1772-1792).  —  Al.  Babeau  (.Albert),  L'énigme  de  François  Gentil.  — 
AI.  Jadart  (Henri),  Le  Livre  d'heures  de  Marie  Stuart  à  la  bibliothèque  de 
Reims.  —  AI.  Roserot  (^A.),  Laurent  Guiard,  premier  sculpteur  du  duc  de 
Parme  (1723-1788).  —  Bouchardon  intime. 

5°    LA  GUIEXNE,   l'aNGOU.AIOIS,  LA  NORMANDIE 

AI.  Braquehave  (Charles),  Les  peintres  de  l'hôtel  de  ville  de  Bordeaux  : 
Jean-Jacques  Leupold.  —  AI.  AIommkja  (Jules),  Le  colonel  Lomet:  Les  origines 
de  la  lithoqraph'ie.  — AI.  Biais  (Emile),  Fresques  du  Temple,  près  de  Blauzac 
{Charente),  xiii'  siècle.  —  AI.  Velclin  (V.-E.),  Un  vitrail  de  la  fin  du  xv  siècle. 

—  AI.  DuvAL  (Louis),  La  décoration  du  retable  de  l'église  abbatialede  Sillg-en- 
Goujfern  {Orne).  —  AI.  Benêt  (.Armand),  A  travers  une  collection  d'auto- 
graphes :  Notes  et  documents  sur  Talma  et  Mlle  George.  —  AI.  de  Veslv  (Léon), 
Pierre  des  Aubeaux,  imagier  rouennais  du  \vf  siècle. 

6"    LE    LIMOUSIN,     LE    BEARN,    LE    LYONNAIS,    LK    LANGUEDOC,    LK     COMTAT,    LA    PROVENCE 

AI.  Levmarie  (Camille),  La  porcelaine  artistique  de  Limoges  pendant  le  pre- 
mier tiers  du  XIX'  siècle.  —  AI.  Lafond  (Paul),  La  crèche  de  la  cathédrale  de 
Sainte-Marie  d'Oloron.  —  AI.  Galle,  Note  sur  le  missel  d'.iuiun,  de  la  biblio- 
thèque de  Lgon.  —  AI.  Giron  (Léon),  Les  peintures  murales  du  département  de 
la  Haute-Loire.  — M.  Ponsonailhe  (Churles),  Deux  rues  de  V hôtel  du  Dréneuf 
sous  la  Terreur,  par  Thévcnin.  —  La  maison  de  Robert  de  Cotte,  à  l'angle  de 
la  rue  du  Bac  et  du  quai  d'Orsay.  —  AI.  l'abbé  Requin,  Documents  inédits  sur 
le  sculpteur  Francesco  Laurana.  —  M.  Allkc  (Ludovic),  Le  portrait  de 
Louis  XVIII  du  musée  de  Marseille.  —  AI.  I>(){1llon-Landais,  Augustin  Anbert, 
peintre  marseillais.  —  AI.  Rossi  (François),  OEuvres  de  Pierre  Puget  et  de  son 
école  (collection  Bicard).  —  AI  Coste  (.\Hma),  Le  peintre  Jean  Daret.  — 
AI.  Parrocel  (Pierre),  Le  peintre  Michel  Serre  et  ses  tableau.x  :  «  Scènes  de  la 
peste  de  Marseille.   ^ 

BAXQLET  DES  \^OCES  D'ARGEMT 

Un  banquet,  présidé  par  M.  Roujon,  membre  de  l'Institut,  directeur  des 
Beaux-Arts,  organisé  par  MAI.  Delijjnières.  Herluison.  Quarré-Reybourbon  et 
Roserot,  a  été  ;;racieiisement  olfert  par  les  incmbres  du  Conyrès  aux  présidents 
des  séances  de  la  session,  le  1"^  juin,  an  palais  d't)rsay. 


I.XXI    — 

Etaient  invités  :  MM.  Roiijon,  Crost,  de  Fourcand,  Rocheblaue,  H.  Stein, 
Louis-\oël.  statuaire;  Houry  Jouin,  secrélaire  rapporteur. 

Ont  pris  place  au  banquet  parmi  les  délégués  :  .MM.  Allée.  Biais,  Bubeau,  de 
Beaumont,  Craquehaye,  Brioux,  Uelignières,  Duval.tîalteau,  Galle,  deGrandmaison, 
Grave,  Herluisoii,  Jacquier,  Jacquof,  Jadart,  Leroy,  Marcou  (membre du  Comité), 
Massillon-Rouvet,  Parroeel ,  Pierre,  Quarré-Reybourboii,  Roserot,  Servois 
(membre  du  Comité),  de  Swarte. 

A  l'issue  du  banquet,  un  toast  a  été  porté  à  .M.  le  Directeur  des  Beauï-.Arts  par 
M.  Delignières,  qui,  en  termes  très  délicats,  a  remercié  l'administratlou  d'avoir 
facilité  aux  historiens  de  l'art  français,  dispersés  dans  toutes  les  régions,  de  se 
réunir  à  Paris  depuis  vint^t-cinq  années,  ce  qui  leur  permet  de  célébrer  aujour- 
d'hui leurs  noces  d'argent. 

M.  Roujon,  dans  une  allocution  chaleureuse  et  d'un  à-propos  très  fin,  a  ré- 
pondu au  toast  de  M.  Delignières  en  reportant  sur  ses  collaborateurs  et  sur  les 
délégués  des  déparlements  tout  l'honneur  d'un  succès  prolongé  dont  le  mérite 
lui  appartient  pour  la  plus  large  part. 

Les  paroles  échangées  en  cette  circonstance  ont  été  recueillies,  et  lelecteur  du 
compte  rendu  de  la  25"  session  en  trouvera  le  texte  en  apjiendice,  à  la  fin  du 
volume. 

lîCH.AYGIC   DK  PUBLICATIOXS 

Anr  les  Présidents  des  Sociétés  des  départements  sont  invités  à  faire  parvenir 
à  la  Direction  des  IJoaux-.Arts  (bureau  de  l'Enseignement  et  des  Manufactures 
nationales),  -i,  rue  de  \  alois,  les  Bulletins  ou  Mémoires  périodiques  renlermaiit 
les  travaux  des  membres  de  leurs  SoiMét('s.  Ils  recevront,  en  échange,  le  Biil/etin 
du  domité  des  Soriélés  des  Beaux-Arts  des  d'^pnrtements,  et  chaque  numéro  du 
liulletin  contiendra  les  extraits  des  sommaires  des  publications  reçues  intéressant 
l'art  ancien  ou  moderne. 


Bulletins  nu  Mémoires  des  Sociétés  des  départements.  —  Périodifiues. 
Extraits  des  sommaires  intéressant  l'art  ancien  ou  moderne. 

Algkrie.  —  Reçue  africaine  (année  1900,  en  -i  fascicules,  .-ilger,  A.  .Jourdau, 
lyOO,  in-S").  — (Catalogue  du  .Musée  de  (ïhercbell,  par  AL  J.  VVierzejski.  — 
Chansons  kabyles,  par  P.-J.-D.  Luciani. 

.Ai.pKs  (HAirKS-i.  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes  (n"  34, 
2'  trimestre  1900;  n"  ."îti,  V  trimestre  1900,  et  n"  37,  1"  trimestre  1901.  Gap, 
Ij.  et  J.  Peyrot,  1900- l<.tl)l ,  in-S").  lassai  sur  les  curiosités  bibiiographiijues  de  la 
bibliothèque  de  (îap.  par  .\L  .L  Michel.  — Les  possessions  de  l'abiiaye  de  Sainl- 
.Anloiiie  en  Viennois,  dans  les  ILiutes- Alpes,  par  M.  l'abbé  .Allemand.  —  La 
peinture  alieniatide.  par  M.  de  La  \L»zelière.  —  iVole  sur  uiu'  iléconvertc  arclieo- 
logiciue  à  la  Bàtic-l  ieille  et  l'erMplaceinr'nt  de  l'ancien  village,  par  AL  l'ahbé 
Allemand.  —  Lue  monnaie  de  Michel  de  Perellos,  archevè([ue  d'Kudtruu,  par 
M.  J.  Roman. 

.AvKvnov.  —  l'rocès-verbaux  des  séances  de  ta  Société  des  lettn s,  sctfiicet 
et  arts  de  l'Arcijron  (I.  WIII,  du  29  juin  IS07  au  LS  féirier  1900  Rodei, 
K.  Carrère,  1900,  in-8").  -  Complerendu  des  deux  Salons,  |)ir  \L  K.  (îabrol.  — 
Collection  des  tableaux  de  Bia/.y,  par  M.  Maisonabe.  — Li  tour  du  tiuel  et  la 
tour  d'KsIaiiig,  par  M.  \  ialclles.  —  Diuduverles  faites  à  Saint-tîrniei.  près 
Sainle-Bailcg.inde,  par  .\L  Mussmi  —  Lu  porirail  de  Raymond  (iayrard,  par 
.\L  .AIIiiMKpie. 

BoicHKS-in-Biit^VK.  -  Birur  /listorii/uc  dr  l'ravcuci'  J'  année,  livraisons  I 
à  .'»,  janvier-mai  1901  Marseille,  Imprinierie  Marseillaise,  iii-8",  1901).  —  Les 
fêles  nationales  et  les  ciri-monies  civi(|ucs  à  Draguiguan  sou-  le  Directoire,  par 
M.  Edmond  Poupe  —  Heclierclies  sur  l'.Art  provent  al.  par  M.  G.  V'alran.  —  Petite 
rontribiilion  i\  l'hisidire  île  la  ci'rami(iue  marsciliaHc.  par  M.   Emile   Perrier.    — 


—  Lxxn  — 

Les  véritables  armoiries  de  Canucs,  par  M.  Berlraiul.  —  Peintres,  sculpteurs, 
archilectes,  enlumineurs,  orlèvrcs,  elc,  ayant  séjourné  à  Aix-en-Proience,  de- 
puis le  moyen  âge  jusqu'au  xix*^  siècle,  par  AI.  \unia  Coste. 

Calvados.  —  Bulletin  de  la  Société  liisloriqne  de  Lisieux  (année  J900,  n"12. 
Lisirux,  Lerebour,  li>00,  in-8",  avec  pi.). — Copie  d'un  manuscrit  de  Le  Vallois 
d'Escoville  concernant  l'é^jlise  Saint-Jacques  de  Lisieux,  par  AL  E.  Deslaiides. 

Cùtf,-dX)r.  —  Ihiiktin  de  lu  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
Seiniir  (o"  sér'\c,   n"   1,    1898.    Semur,  Imprimerie  Commerciale,    1899,  in-8»). 

\ole  sur  un  tableau  du  Musée  dé  Semur,  par  AL  l'abbé  L'tinet.  —  Le  cbàteau 

de  Courcelles-lès-Semur  au  xiv*^  siècle,  par  1\L  Saint-Cenis. 

Doiu)o(;\K.  —  Bnlleiin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  l'érif/ord 
11.  XXVIH,  1"  livraison.   Périgucux,  imprimerie  de  la   Dordogiic,  1901,  iu-8"). 

Jean  d'Asside,  évêque  de  Périgueux,  el  son  mausolée  (11G9),  par  AL  Dujarric- 

Descombes. 

El'RE-kt-Loir.  —  Bulletin  de  In  Société  danoise  (n"'  123  à  120,  juillet 
1900  à  avril  1901.  Cbàteaudnn,  L.  Pouiliier.  190(1-1901,  in-8").  —  Xotes  sur 
la  paroisse  de  Civry,  de  1100  à  1900,  par  AL  E.  Alulot. 

Gard.  —  Bulletin  des  séances  de  l'Académie  de  Mimes  (année  1900.  Mîmes, 
Cbastanier,  1900,  in-8").  —  Le  monuinetit  Alpbonse  Daudet;  le  sculpteur  Fal- 
«luière;  Henri  Revoil.  —  Médaille  d'Auguste  et  d'Agrippa,  par  AL  Albert  Roux. 
—  Le  portrait  de  Séguier  et  la  galerie  de  l'Académie,  par  AL  Clauzel. 

—  Mémoires  de  l  Académie  de  Nîmes  (t.  XXII,  année  1899.  lYîmes,  Ciiasta- 
nier  1900,  in-8").  —  La  grotte  de  Seyne,  par  le  frère  Sallustien  Joseph.  —  Les 
sceaux  de  la  Alaison-Carrée,  par  M.  l'abbé  François  Durand. 

Garonxk  (Haitk-).  • — Bulletin  de  la  Société  archéoloqique  du  midi  de  la  France 
(n"  27,  27  novembre  1900  au  12  février  1901.  Toulouse,  Privai,  1901,  in-8").  — 
Travaux  récents  et  fàclieux  à  la  cathédrale  d'AIbi,  par  le  baron  de  Rivières.  — 
Tête  de  saint  Alaurice  ou  de  Jeanne  d'Arc?  par  AIAI.  J.    de    Lahondès   et  l'abbé 

^uriol.  Une    inscription  du  xiv''   siècle   à   Saint-Xazaire   (Carcassonne),    par 

M.  J.  de  Lahondès.  —  Le  souvenir  d'un  Alicliel-.Ange  à  Cannes  et  à  Lérins,  par 
M.  Doublet.  —  L'histoire,  l'état  et  le  rôle  de  nos    Alusées,  par  AL   Emile   Car- 

tailhac.   Trois   tableaux  de  Despax   chez  les    l  isitandines  de  Toulouse,  par 

Mgr  Batiffol.  —  Une  œuvre  d'Arthur  Legoust,  sculpteur  toulousain,  par  M.  l'abbé 
J.  Lestrade.  —  Un  chapitre  de  l'histoire  de  la  peinture  à  Toulouse,  par  AI.  le 
baron  Desazars  de  Alontgaillard.  —  Xote  sur  un  coffret  de  cuir  bouilli,  par  M.  le 
baron  de  Bouglon.  -—  Les  statues  de  Saint-Nazaire  (Carcassonne),  par  AI  J.  de 
Lahondès. 

GiRONDK.  —  Berne  philomatique  de  Bordeaux  (V  année,  n°  5,  mai  1901. 
Bordeaux,  imprimerie  Gounouilhou,  in-8").  —  Pensées  et  fragments  inédits  de 
Monles(|uieu. 

HÉRAiii.T.  —  Bulletin  de  la  Société  archéoloqique  de  Béz,iers  (t.  XXIX.  Bé- 
ziers,  J.  Saple,  1900,  in-S"). —  Le  cloître  de  Saint-Xazaire,  par  AL  L.  Xoguier. 

—  Société  des  Beaux-Arts  de  Béziers  (Béziers,  Laspeyres,  1899,  in-8°).  — 
Statuts  de  la  Société. 

Ille-et-Vilai\k.  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'ille- 
et-l/ilaine  (t.  XXIX.  Rennes,  E.  ProsI,  1900,  in-8").  —  Le  prieuré  de  Xotre- 
Dame  de  Alontreuil,  par  AL  L.  de  Villcrs.  — Camp  romain  d'Orange,  en  Vieuxvy- 
sur-(jOuesnon,  par  AL  l'abbé  Alillon.  —  Les  comédiens  italiens  à  Rennes  au 
xviif  siècle,  par  AI.  Lucien  Decombe. 

—  L'Hermine  :  Berue  littéraire  et  artistique  de  Bretagne  (t.  XXI II,  3'  livrai- 
son, 20  décembre  1900.  Rennes,  V.  Simon,  1900,  in-S").  —  Les  lettres  et  les 
arts  en  Bretagne,  par  Th.  Pilven  le  Sévellec. 

IxoKK.  —  Bulletiudu  Musée  municipal  de  Chileauroux  (3'  série,  n"  2,  30juin 
1900.  Chàtcauroux,  .Alajeslé,  in-S").  Exposé  fait  par  l'ancien  grand  maréchal 
Bertrand   relativement  aux  armes  de  Xapoléon,  par  AL  A.  Guillard. 
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26^  SESSIOX 
DES  SOCIÉTÉS  DES  BE.AU\-ARTS  DES  DÉPARTEMENTS 

1902 

ARRÊTÉ 

fixant  la  date  de  la  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépar- 
tements en  iy()2. 

Le  iiiinislrc  de  riiistruclion  |)ul)li(|iie  et  des  Ueau.\-Arls, 
Vu  l'arrêté  du  1"  juin  1001,  fixant  la  date  du  40"  Congrès  des  Sociétés 
savantes  pour  liM)2  ; 

Sur  la  pniposilion  du  directeur  des  Beau\-Aits  : 

ARnèrK  : 
La  2G'  session   de  M.M.   les  Déléfjués  des  Sociétés  des  Reaux-Arls  des 
déparlements   ouvrira  à  l'Ecole  des  Heaux-Arls  le  mardi  I"  avril   I1M)2, 
à  deux  heures  |)récises. 

Les  journées  des   mardi    I",  ninrredi   -.jeudi    ^i  et   xendicdi    î   seront 
consacrées  au\  communicalions  et  lectures. 

La  séayce  «générale  de  clùlurc  aura  lieu  dan.-*  le  jjrand  ainpliilli^'.ltro  de 
la  Sorhnnne,  le  samedi  .'>  avril,  à  deux  lictires  précises. 

Paris,  le  :5  octobre  l«.H)l.  0.    LkvuikS.      ' 

i'oiir  ninpiiatioti  : 
I.e  directeur  df\  lUaux-:\rlt,  membn-  Je  ilmlitiit, 

II.    HulJUN. 


SESSION   DE   1902 
CIRCULAIRE  N»  1 

A  Messieurs  les  Membres  non  résidants  et  Correspondants  du  Comité, 
à  Messieurs  les  Présidents  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements 
en  relation  avec  le  Comité. 

Palais-Royal,  le  3  octobre  1901. 

Monsieur, 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'IustructioD  publique  et  des  Beaux-Arts  en  date 
de  ce  jour,  la  26''  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  s'ou- 
vrira, en  1902,  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  rue  Bonaparte,  n"  l't,  le  mardi  de 
l'àques,  1"  avril  1902. 

Les  mémoires  préparés  eo  vue  de  cette  session  devront  m'étre  adressés,  à  la 
Direction  des  Beaux-Arts,  rue  de  Valois,  n"  3  (bureau  de  l'Enseignement  et  de» 
Manufactures  nationales),  avant  le  ^0 Janvier  1902,  terme  de  rigueur,  pour  être 
soumis  à  l'examen  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  chargé  de  désigner 
ceux  qui  pourront  être  lus  en  séance  publique. 

Le  grand  nombre  des  communications  m'oblige  à  rappeler  aux  auteurs  qu'il 
leur  est  accordé  vingt  minutes,  au  plus,  pour  lire  ou  résumer  leurs  travaux.  Les 
mémoires  qui,  à  l'impression,  exigeraient  plus  de  vingt  pages  du  format  du 
Compte  rendu  devraient  être  l'objet  de  suppressions  qui  seraient  demandées 
aux  auteurs  avant  In  mise  sous  jjresse. 

Les  auteurs  sont  également  prévenus  que,  désormais,  les  copies  de  pièces  iné- 
dites jointes  aux  mémoires  soumis  à  l'examen  du  Comité  devront  être,  s'il  est 
possible,  authentiquées,  soit  par  les  directeurs  des  dépôts  d'archives,  soit  par  les 
notaires,  soit  par  les  propriétaires  des  papiers  communiqués. 

Je  ne  crois  pas  utile  de  vous  rappeler  longuement  ce  dont  l'expérience  des  ses- 
sions précédentes  vous  a  fait  juge,  à  savoir  le  caractère  particulier  des  études 
que  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  apprécie  et  accueille  de  préférence. 
La  mise  au  jour  de  documents  inédits  sur  les  artistes  ou  les  monuments  de  nos 
provinces,  tel  est  le  but  que  doivent  se  proposer  les  délégués  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  de»  départements  désireux  de  prendre  part  aux  sessions  annuelles. 

En  vous  faisant  parvenir  ultérieurement  les  lettres  d'invitation  destinées  à 
MM.  les  Délégués,  j'aurai  l'honneur  d'y  joindre  les  instructions  concernant  les 
mesures  adoptées  d'un  commun  accord  par  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  et 
mon  Administration. 

J'invite  MM.  les  Présidents  à  me  faire  connaître  avant  le  ZO  janvier  1902  la 
liste  de  leurs  délégués.  Je  les  prie,  toutefois,  d'apporter  la  plus  grande  réierve 
dans  le  choix  des  délégués. 

En  dehors  des  personnes  qui  auront  à  faire  des  communications,  chaque  Société 
ne  pourra  désigner  pour  la  représenter  que  trois  de  ses  membres,  qui  devront, 
dès  l'ouverture  de  la  session,  inscrire  leur  adresse  à  Paris  sur  un  registre  déposé 
à  la  porte  de  la  salle  où  se  tiendra  la  Section. 

Le  titre  de  C(irres|)ondant  ou  de  Membre  non  résidant  du  Comité  ne  donne 
pas  droit  à  l'envoi  à'ofjice  d'une  carte  d'imitation  et  d'une  lettre  de  parcours. 
Ces  pièces  devrout  faire  l'objet  d'une  demande  spéciale  de  la  part  des  intéressés 
dans  le  délai  li-dessns  fixé. 

Je  l'ous  prie  de  m'accuser  réception  de  cette  lettre. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Pour  le  minisire  et  par  autorisation  : 
Le  directeur  des  Beaux- Arts,  membre  de  l'Institut, 
H.  RoujoN. 
\'.  B.  —  Chaque  année,  les  auteurs  des  mémoires  acceptés  par  le  Comité  et 
insérés  dans  le  Compte  rendu  de  la  se.ssion  demandent  à  la  Direction  des  Beaux- 
Arts  l'autorisation  de  faire  des  tirages  i\  part  de  leurs  travaux.  MM.  les  Auteurs 
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sont  prévenus  qu'ils  peuvent  traiter,  pour  les  tira;{es  à  part,  avec  l'éditeur  du 
Compte  rendu,  sans  que  la  Direction  des  Beaux-Arts  ait  à  intervenir  en  aucune 
manière  dans  ces  négociations.  Il  ne  sera  donc  pas  n-pondu  aux  lettres  des  colla- 
borateurs du  Comité  qui  auraient  trait  à  cette  question.  —  Les  tirages  à  part  ne 
sont  livrables  aux  auteurs  qu'après  l'achèvement  et  la  distribution  du  Compte 
rendu  de  la  session. 

\OMIXATIOi\    DE    CORKESPOXDAXT 

VAR 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Heaux-Arls, 

Sur  la  proposition  du  directeur  des  Beaux-Arts  : 
Arrête  : 

M.  Octave  Teissier,  conservateur  du  Musée  et  de  la  Bibliollièque  de 
Draguignan,  est  nommé  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  déparlemenls. 

Paris,  le  4  octobre  1901.  G.   Levgies. 

Pour  amplialion  : 
Le  directeur  des  Beaux-Arts ,  membre  de  l'Institut, 
H.  RoiJo.v. 


NECROLOGIE 


M.  Louis  Bourderv,  correspondant  du  Comité  depuis  1SS7,  né  à  Mussidan,  le 
5  airil  18.52,  est  décédé  à  Limojjes  le  27  juin  1901.  La  niorl  ne  lui  a  pas  permis 
de  mettre  la  dernière  main  à  l'important  ouvrage  qu'il  préparait  en  collaboration 
avec  M.  Lacbonaud,  l'OEttire  des  peintres  émailleurs  de  Limoges.  Louis  Bour- 
dery,  fixé  à  Limoges  depuis  vingt-six  ans,  s'était  voué  k  l'étude  des  émaux 
et  des  émailleurs  de  la  région.  Avant  de  concevoir  le  plan  d'un  ouvrage 
d'ensemble  sur  les  Limosin,  les  Heyrnond,  les  Coiirteys,  les  premiers  l-audin  et 
Xoualbier,  liourdery  avait  publié  un  très  grand  nombre  d'opuscules  dont  la 
plupart  confinent  à  l'iiisloire  des  émaux  et  (pii  tous  intéressent  Linio;;es.  La  suite 
de  ces  opuscules  constitue  une  sorte  de  bililiograpliie  régionale  dont  les  lecteurs 
du  liiilletin  nous  sauront  gré  de  leur  avoir  conservé  la  trace.  C'est  à  l'article 
nécrologicpie,  rédigé  par  Al.  Louis  Guibert,  coiTespondant  du  Comité,  pour  la 
Gazette  du  Centre,  que  nous  empruntons  cette  nomenclature  : 

liapport  sur  les  fouilles  d'un  tuinulus  à  Liciers  (Limoges,  (ibapoulaud,  1881  : 
—  Ijes  Emaux  peiîits  Limoges,  veuveDucourtieiix,  ISSOi  ;  —  Catalogue  raisonné 
des  Emaux  peints  à  C Exposition  dr  Limoges  en  1880;  —  Exposition  rr/ros- 
pectire  de  Limoges  en  1880  :  les  Emaux  peints  (Limoges,  veuve  Dumur- 
liciix,  1888)  ;  —  Catalogue  descriptif  et  raisonné  des  Emaux  peints  du  Musée 
de  (luéret  (Guérel,  .•\miault,  1887)  ;  —  Les  Emaux  peints  à  l'Exposition  rélrns- 
pectire  de  Tulle  (ibid.,  18S8);  —  Les  Jean  Limosin.  émailleurs  (^Limo,(es. 
Diicoiirtieux,  1888);  —  Pierre  II  Ximalliier  (1"  cl  2"  manière.i,  ibid..  18901  ; 
Notice  sommaire  sur  les  Emaux  peints  dr  Limoges  (ibid.,  1890);  —  Un  Iryp- 
tifpie  en  émail  pi  int  en  grisaille,  par  Martin  Didier,  au  Musée  rimpie  île 
Bologne  libiil.,  lS',»2i  ;  — Xntes  et  rer/ien  lies  sur  deux  EmiUtx peints.  Musée  du 
Lnurre  et  Musée  \drien  Duliouché,  dr  Limoges  (Kxtr  ilu  Hitllrfin  de  la  Soriife 
des  sciences  naturelles  dr  la  Creuse.  |8i(2i  ;  —  Mofe  sur  un  trg/itique  en  émail 
peint  dr  Limoges,  eou^errc  an  Muiée  liistoriipie  d'Orléans  Kvlruildu  HulLtin 
orrliéologi(pi'  .  — ./aripirs  \oualhier.  peintre  émailleur,  |(>l(.")-Ht7  V  Limoges, 
leuve  Ducoiirlicux.  18'.>.'>  ;  Xote  sur  une  statuette  appliguf  de  la  I  iergi-  <n 
èmailchampltrf  ( E\ I r .  du  llulletin archéolugiipie > ;  —  /  ne  million  de guincailt>rie 
à  Lininifis  en   1007  libid  ,  18i)Vi  ;  —  Lninaid  Limosin  et  son  tenrrewWii]  .  1895); 


—  Lepartaqe  des  frères  Petiot  i\hk\.,  1896^;  —  La  Bibliothèque  de  Pierre  de 
Loménie  de  Faije  (ibid.,  189C)  ;  —  Quelques  baux  à  colonage  en  Limousin 
(Ducoiirtieux,  189T)  ;  —  Léonard  Limosin,  peintre  de  portraits^  en  collabo- 
ration avec  AI.  Eni.  Lachenaud  (Paris,  H.  May,  J897);  —  Les  peintures  de  la 
crypte  de  la  cathédrale  de  Limoges  (Limoges,  Diicourtieux,  1898);  —  Une 
imprimerie  et  une  librairie  à  Limoges,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  en  colla- 
boration avec  M.  Paul  Ducourtieux  (Limoges,  Ducourtieux,  1898); —  L'Orfè- 
vrerie et  l'émaillerie  limousines  au  Vatican  (Ducourlieux,  1898);  — Les  assem- 
blées de  la  confrérie  du  Saint-Sacretnent  ii  Saint-Pierre  (ibid);  — Note  sur  un 
souterrain-refuge  situé  d  Liviers  (ibid.,  1900  ; 


ÉCHANGE    DE   PUBLICATIONS 

MM.  les  Présidents  des  Sociétés  des  départements  sont  invités  à  faire 
parvenir  à  la  Direction  des  Beaux-Arts  (bureau  de  l'Enseignement  et  des 
Àlanufactures  nationales),  3,  rue  de  V'alois,  les  Bulletins  ou  Mémoires 
périodiques  renfermant  les  travaux  des  membres  de  leurs  Sociétés.  Ils 
recevront,  en  échange,  le  Bulletin  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements,  et  chaque  numéro  du  Bulletin  contiendra  des 
extraits  des  sommaires  des  publications  reçues  intéressant  l'art  ancien  et 
moderne. 

Bulletins  ou  Mémoires  des  Sociétés  des  départements.  —  I^ériodiques. 
Extraits  des  sommaires  intéressant  l'art  ancien  ou  moderne. 

Indre-et-Loire.  —  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine  (t.  XIII,  n^  1,  janvier-mars  1901.  Tours,  L.  Péricat,  1901,  in-8'').  — 
Translation  des  restes  de  Descartes  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés,  par 
M.  le  comte  Pioulay  de  la  Meiirtlie. 

Loire.  —  Bulletin  de  la  Diana  (t.  XI,  n  *  6  et  7,  avril-septembre  1900. 
Monlbrison,  Brassart,  1900,  in-8").  —  Excursion  archéologique  de  la  Diaiia  le 
13  août  1895,  par  M.  A.   lâchez. 

LoniET.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais 
(n"'  108  à  170,  janvier-octobre  1900.  Orléans,  Herluison,  1900,  in-8").  — Notice 
sur  M.  Crignon  de  Montigny  et  sa  collection  sur  Jeanne  d'.Arc,  par  M.  A.  Basse- 
ville.  —  Traité  de  l'art  d'enluminer  d'après  un  manuscrit  de  Fleury  conservé  à 
Berne,  par  M.  Charles  Cuissard. 

Lot.  —  Bulletin  de  la  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artisti- 
ques du  Lot  (t.  \W ,  fascicules  1  à  4  ;  t.  XXVI,  fascicule  1.  Cabors,  F.  Dclpé- 
rier,  1900-1901,  in-8"K  —  La  cathédrale  de  Cabors,  par  M.  de  Kontenilles.  — 
Une  attribution  erronée,  peintures  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Cahors,  par 
AI.  l'abbé  \  igiiié.  —  Le  Lot  souterrain,  par  M.  l'abbé  Albe. 

Maine- ET-LoiiiK.  — Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de 
Cholet  (Cholet,  II.  Farré,  1900,  in-V).  —  Aperçu  nouveau  sur  l'origine  et  le  déve- 
loppement de  la  ville  de  Cholet,  par  M.   le  docteur  L.  Pissot. 

Marxk  (Haute-).  — Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Latigres  (fascicule  11,  1900.  Langres,  au  Musée,  1900,  in-fol.).  — Fragment  de 
la  monographie  de  l'église  Saint-Pierrc-et-Saint-PauI  de  Langres,  p.  377  à  408. 

Nif;vre.  —  Bulletin  de  la  Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts 
(t.  XXIX,  1"  fascicule.  Xevers,  Mazeron,  1901,  in-S"  avec  pi.).  —  Description 
du  clocher  et  de  l'église  de  Marzy,  par  M.  Hené  de  Lespinasse.  —  Les  Conrade  : 
leurs  faïences  d'art,  par  M.  Massillon-Bonvet. 

Nord.  —  Musée  de  Lille,  section  de  numismatique  (BaillenI,  Ficheroulle- 
Behcydl,  1900,  in-8").  —  La  grande  collection  de  Flandre  :  extrait  du  Bulletin 
du  Comité  Jlamaiid  de  France  de  1900. 
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26»  SESSIO.V 

DES  SOCIÉTÉS  DES  HE.^L'X-ARTS  DES  DÉPARTEME.VTS 

1902 


CIRCLL.^IRE    N"    2 

KÉI'UBLIQUE  FRA.XÇ.AISE 

Palais-Iloyal,  .H  (!«■«. Mulir.'  10)1. 

liurcau  de  l'enseiyiienieut  et  des  ma  nu/art  tires  nationales. 
2fi'  réunion  annuelle  des  Soeiélcs  des  Bcanx-.^rLî  des  deparlciiienls  ^1902) 

MONSIEIR, 

Ainsi  i|iio  j'ai  on  riioniieur  do  vous  raimoiuer  par  ma  cireiilaire  du 
:i  (uldhrc  lilDl,  un  arrcHé  iniiiisliMiollixc  au  mardi  I"  avril  l!'()2  !'»»u- 
verlure  de  la  2(5"  sossioii  dos  Sociélos  des  llciiu\-.Arts  dos  dt''|).uleiiienls. 

Les  séances  auront  lieu  du  mardi  l"  au  vendredi  invril  ineliisivemenl. 
Fitt  séanc  de  cUUure  est  fixée  nu  samedi  •*)  avril. 

I,es  maniiserits  seront  renis  à  l'i  Direction  des  Benux-Arts,  rue  do  Valois, 
n"  )i,  jiis(|M'au  ;{(»  janvier  M>()"2  inolusivemenl.  Passé  ce  délai,  aucun  tra- 
vail ne  |)ourra  être  soumis  A  rexamen  du  Comité.  J'ajoute  que  les  travaux 
coiniiortaiil  des  |»ièee»  jnulilicalives,  (|ui  seiaient  adressés  daiis  le  délai 
presrrit,  sans  (|ut'  les  piéee-;  on  (|ueslion  fus^oiit  jointes  au  mémoire  pro- 
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prement  dit,  ne  scraieni  pas  soumis  au  Comité.  Certains  auteurs  ont 
estimé  pouvoir  refarder  l'envoi  des  annexes  ou  appendices  à  leur  texte. 
Le  Comité  a  jugé  que  cette  façon  de  procéder  constituait  un  abus  qu'il 
importe  de  faire  cesser.  C'est  donc  la  copie  intégrale  des  mémoires  pro- 
posés par  leurs  auteurs  qui  doit  être  parvenue  à  la  Direction  des  Beaux- 
Arls  le  30  janvier  1902  au  plus  tard. 

Les  auteurs  sont  également  prévenus  que,  désormais,  les  copies  de 
pièces  inédites  jointes  aux  mémoires  soumis  à  l'examen  du  Comité  devront 
être  authentiquées,  soit  par  les  directeurs  des  dépôts  d'archives,  soit  par 
les  notaires,  soit  par  les  propriétaires  des  papiers  communiqués. 

Le  grand  nombre  des  communications  m'oblige  à  rappeler  aux  auteurs 
qu'il  leur  est  accordé  vingt  minutes  au  plus  pour  lire  ou  résumer  leurs 
travaux.  Les  mémoires  qui,  à  l'impression,  exigeraient  plus 
de  vingt  pages  du  format  du  compte  rendu  devraient  être 
l'objet  de  suppressions  qui  seraient  demandées  aux  auteurs 
avant  la  mise  sous  presse. 

Comme  je  vous  l'ai  lait  savoir,  les  cartes  d'invitation  et  les  lettres  de 
parcours  sur  les  chemins  ae  fer  seront  envoyées  aux  seules  personnes 
nominalement  désignées  par  les  présidents  des  Sociétés  des  départements, 
et  aux  membres  non  résidants  ou  correspondants  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  qui  auront  exprimé  l'intention  formelle  de  prendre  part 
à  la  session. 

Les  délégués  (|ui  auront  besoin  d'une  lettre  de  parcours  indiqueront 
l'itinéraire  (pi'ils  se  proposenl  de  suivre  pour  se  rendre  à  Paris.  Si  le 
voyage  doit  s'effectuer  sur  des  réseaux  différents,  ils  devront  le  men- 
tionner dans  leur  demande  et  signaler  les  gares  où  aura  lieu  le  chan- 
gement de  réseau. 

Les  demandes  de  cartes  et  de  lettres  de  |)arcoiirs  devront  parvenir  à  la 
Direction  des  Beaux-Arts  avant  le  10  février  au  soir,   terme  d"  rigueur. 

L'envoi  de  ces  imprimés  auv  ayants  droit  sera  fait  du  l*^^'  au  10  mars. 
MM.  les  Délégués  sont  invités  à  prendre  bonne  note  de  ces  dispositions. 
Il  ne  saurait  être  répondu  aux  lettres  de  réclamation,  tendant  à  obtenir 
les  pièces  mentionnées  ci-dessus,  antérieurement  à  la  période  qui  vient 
d'être  indiquée. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Aris. 

Pour  le  niiiiislre  et  par  autorisation  : 
Le  directeur  des  Beniix-Arts.  membre  de  l'Institut. 
H.  Uorjo.\. 

N.  B.  —  CluKpie  année,  les  autiMirs  des  mémoires  acceptés  par  le 
Comité  et  insérés  dans  le  compte  rendu  de  la  session  demandent  à  la 
Direction  des  Beaux-Arts  l'autorisation  de  faire  des  tirages  à  part  de 
leurs  travaux.  MM.  les  auteurs  sont  prévenus  qu'ils  peuvent  traiter  pour 
les  tirages  il  part  avec  l'éditeur  du  compte  rendu,  sans  que  la  Direction 
des  Beaux-Arts  ait  à  intervenir  en  aucune  manière  dans  ces  négociations. 
Il  ne  sera  donc  pas  répondu  aux  lettres  des  collaborateurs  du  Comité  qui 
auraient  trait  à  cette  (piestion.  —  Les  tirages  î'i  part  ne  sont  livrables  aux 
auteurs  qu'après  l'achèvetnent  et  la  distribution  du  compte  rendu  de  la 
session. 


.\OAn\ATIO\  DK  CORUESPOXDAXTS  1)1  COMITE 
Par    irnUe  cii  date  du   26  octobre  1901,   ont  été  nommés  correspondants  du 
•Comité  : 

RHÔ.\E 

M.  Gallk  (Léon),  secrétaire  de  la  Société  des  bibliophiles  lyonnais  à  Lyon. 

VAR 

M.  Rossi  (François),  président  de  la  Société  des  Beaux-Arts  à  Toulon. 


ent, 
le 


NECROLOGIE 

M.  Chari.ks  Ciiipikz,  membre  du  Comité,  architecte  du  gouverneme 
insjtecteur  fjénéral  de  l'enseij^nement  du  dessin,  est  décédé  à  Paris  .^ 
9  novembre  11)01 .  11  était  né  à  Kcully  (Rhône)  le  12  janvier  1835.  Ses 
maîtres  furent  Constant-nuleux,  \  iollel-le-Diic  et  Oanjoy.  Il  appartenait 
au  groupe  des  inspecteurs  de  l'enseignement  depuis  plus  de  vingt  ans,  et 
au  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Aris  depuis  1879.  On  connaît  la  colla- 
boration de  Charles  Chipiez  à  V Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité,  par 
M.  Georges  Perrot. 

M.  Lkox  M.axe-Weri.y,  membre  non  résidant  des  Comités  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  et  des  Tiavaux  historiques,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  officier  de  l'Inslruelion  publique,  est  décédé  à  Paris  le  17  octo- 
bre 1901,  dans  sa  70*  année.  M.  Maxe-lVerly  avait  été  nommé  correspon- 
dant en  1887  et  membre  non  résidant  en  1897.  Il  a  pris  part  aux  sessions 
annuelles  depuis  1890  et  les  recherches  de  cet  érudit,  toujours  très  docu- 
menté sur  le  Barrois,  ont  été  fort  appréciées  des  lecteurs  de  nos  comptes 
rendus.  Présenté  pour  la  décoration  par  les  deux  Comités  auxquels  il 
appartenait,  M.  .Maxe-Werly  reçut  la  croix  d'honneur  en  1897  pour  ses 
travaux  d'archéologue  et  d'historien  de  l'art  national.  On  se  souvient  encore 
-de  l'éloge  délicat  que  lui  décerna  le  ministre  de  l'Instruction  publique  en 
la  séance  générale  du  2i  avril  à  la  Sorbonne. 

M.  P\ii.  Mmitiv,  correspondant  du  Comité  à  Màcoti  de|)uis  1887,  est 
décédé  dans  celle  ville  le  25  octobre  l!)01,  à  l'âge  de  (J'i  ans.  .Aquaiorlisle 
de  mérite,  il  seinbli' avoir  douté  de  son  talenl  d  écrivain  par  la  continuité 
de  sa  collaboration  avec  son  confrère  M.  Léonce  Le\.  correspondant,  égale- 
ment li\é  à  Milcon.  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  les  IVéquenles  et  inslruc- 
lives  communications  des  deux  amis  sur  Guillnume  /'errier,  lis  Orii/incs 
de  l'école  de  dessin  de  Mdcon,  Michel  Perruche,  etc. 


QUESTIONS 
Le  titre  de  Premier  Peintre  du  Roi.  —  In  leci.iir  du  liulleitn  f>t-d 

en  inisni  1-  de  f;iirc  conii.iitir  les  diil(îs  des  brevets  <le  Premier  Peintre  délivré» 
|)ar  Henri  iV  et  Louis  Mil  à  des   arlislcs  de  leiu"  temps? 

\(ins  serions  heureii\  de  savoir  également  si  le  roi  d'.Aiiglelerro  Clinrle»  I" 
•('.iiirait  [dis  en  romme  .  l'remier  Peintre  '  nn  ou  plusieurs  arlisles  étrangers  i\  la 
Orandi'-Hrelajjne  /      -  I''.  (',.,  à  Caeii. 

La  rue  de  Babylone  à  Paris.  —  In  Pari.iien,  lecieur  du  HulUim.  cii 

à  la  rerlierelie  de  dneumenis  sur  la  nii'  de  itali^lone  :  InUels,  prolongement, déru- 
ralion,  et(-.  Ceei  nou.i  reporte  nalurellernent  au  vvni*  siècle,  mais  lus  nundireni 
corregpotidanis  du  l'.omilé  ne  seront  pas  en  peine  pour  répondre  ù  notredeniandtf , 
sans  tnnlefois  nous  faire  l'injure  de  supposer  ipie  nuui  n'aurions  pas  lu  Hricc, 
Tliiéry,  Ijercuve  el  d'autres  encore.  —  U    ,  ii  \ancy. 


François  Millet  et  le  japonisme.  —  Scra-f-il  permis  à  un  critique,  en 
quête  (le  noies  précises  sur  les  artistes  du  dix-neuvième  siècle,  de  faire  appel  à 
l'érudition  des  lecteurs  du  liitllethi  ?  Je  désirerais  avoir  la  preuve  du  penchant 
de  François  Alillet  pour  les  maîtres  japonais.  Si  le  mol  penchant  vous  effraie,  rem- 
plaçons-le par  curiosité.  Kxiste-l-il  quelque  article  on  quelque  manuscrit  de 
nature  à  m'éclairer  sur  ce  point  spécial? — V.  S.,  à  Montbrison. 

Charlotte  Corday.  —  Un  biographe  du  peintre  Baudry  est  à  la  recherche 
de  documents  se  rattachant  à  la  vie  de  son  modèle  vers  186t).  A  cette  époque, 
Baudry  avait  exposé  sa  toile  (Charlotte  (lorchnj.  Xous  serions  heureux  de  connaître 
quelque  pièce  anecdotique  sur  ce  tableau  célèbre  du  futur  peintre  de  l'Opéra.  — 
ï.  B.,  à  Angoulème. 


ÉCHAXGE  DE  PUBLICATIONS 

MM.  les  Présidents  des  Sociétés  des  dé  par  le  m  en  Is  sont  invités  à  faire 
parvenir  à  la  Direction  des  Beaux-Arts  (bureau  de  l'Enseignement  et  des 
Manufactures  nationales),  3,  rue  de  V^alois,  les  Bulletins  ou  Mémoires 
périodiques  renfermant  les  travaux  des  membres  de  leurs  Sociétés.  Ils 
recevront,  en  échange,  le  H ullct in  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- Arts 
des  départements,  et  chaque  numéro  du  Bulletin  contiendra  les  extraits 
des  sommaires  des  publications  reçues  inlér.'ssant  l'art  ancien  ou  moderne. 


Bulletins  ou  Mémoires  des  Sociétés  des  déparlements.  —  Périodiques. 
Extraits  des  sommaires  intéressant  l'art  ancien  ou  moderne. 

Savoie  (Haute-).  —  Revue  Savoisiennt  (2%  3'"  et  V  trimestres  1900  et  l"  tri- 
mestre 1901.  Annecy,  Abry,  1900-1901,  in-8").  —  Pierre  portant  un  blason 
sculpté,  par  AI.  Bosson.  —  ICtude  archéologique  sur  le  château  d'Annecy,  par 
M.  Max  Bruchet.  —  Le  Musée  d'Annecy,  par  VI.  Marc  Le  Roux.  —  Voies 
romaines  de  la  Haute-Savoie,  par  MM.  ('h.  .Marteaux  et  Marc  Le  Roux. 

Seixe.  —  Gazette  numismatique  française ,  sous  la  direction  de  M.  F.  Maze- 
rolle  (livraisons  1 ,  2  et  "i  de  1900.  Paris,  Serrure,  19i)0,  gr.  in-8'J  avec  pL). —  Re- 
cherches sur  Bertrand  .Andrieu,  graveur  en  médailles  (iTtil-1822),  par  \.  de 
FayoUc.  — Le  mouton  du  roi  .lean  le  Bon  et  ses  imitation^,  par  M.  k.  deWitte. 
—  Les  jetons  angevins,  par  M.  A.  Planchenault.  —  Les  jetons  touran;)eau\,  par 
iM.  le  comte  Charles  de  Bcaumont.  —  J.-C.  Cliaplain,  deuxième  supplément 
au  catalogue  de  son  œuvre  :  Jacques  Wiener,  médailleur  belge  ;  FiValualion  des 
monnaies  françaises  et   étrangères,  par  F.  Mazerolle. 

Sëixe-I\féhieure.  —  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  df  la  Seine- 
Inférieure  (I.  XI,  3'  livraison;  t.  XII,  1"  livraison.  Rouen.  Léon  Gy,  1900-1901, 
in-8").  —  Peintres  sculpleiws  de  Rouen  en  l~0'i,  par  M.  de  Beanrepaire  — 
Bronze  romain,  par  M.  Droucl.  —  Lgli.se  Saint-Maclou,  par  Al.  l'abbé  Lolh.  — 
Ornements  des  maisons  de  IU)uen,  par  M.  de  la  Srrre.  —  Sc-ulplure  de  l'église 
d'Etretat,  par  M.  le  docteur  (joutan.  —  l'etits  musées  municipaux,  par  M.  l'abbé 
Tougard. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  monuments  rouennais  (année  1899. 
Rouen,  J.  Lecerf,  1900,  gr.  in-8"  avec  pi.). —  Dccotnerte  archéologique  rue 
du  Petit-Aloiitou,  par  AI.  Léon  de  Vesly.  —  Un  monument  à  Jeanne  d'.Arc,  du 
sculpteur  A.  Préaidt,  par  M.  (îeorges  Dubosc.  —  .Vole  sur  le  portail  de  la  cathé- 
drale de  Rouen,  par  Al.  Alaurice  Alinne.  —  Lxcursion  aux  Andelys  et  à  Gaillon, 
par  M.  Raoul  Aube. 


DISCOURS 

PROCÈS-VERBAUX    ET   RAPPORTS 


REUNION 

DRS 

SOCIÉTÉS   DES   BEA^UX-ARTS 

DES   DÉPARTEMENTS 

DANS    LA    SALLE    l)K    l'hKMICYCLE    DE    l'ÉCOLE    NATIOXALE    DES    BEAIX-ARTS 

E\'    1002 

VI.XGT-SIXIÈME   SKSSIOX 


Ouverture  de  la  session  et  composition  du  Bureau. 

Un  arrêté  rendu  sur  la  proposition  du  Directeur  des  iicaiix-arls, 
memhre  do  riiistilut,  ;i  la  date  du  .'iOocloIire  1001.  est  ainsi  conçu  : 

Le  ministre  de  l'Instruclion  publique  et  dos  Beaux-Arts, 

Vu  l'arrêté  du  l"juin  1901,  fixant  la  date  du -40' con^jrès  des 
Sociétés  savantes  pour  1002; 

Sur  la  proposition  du  Directeur  des  heaux-arts, 

AmtKTK  : 

La  20'  session  de  AIM.  les  Délo^'juésdcsSociétés  des  beaux-arts  des 
départements  ouvrirai!  l'Ecole  dos  beaux-arts  le  mardi  I  'avril  l'.'i»-, 
à  doux  lieuirs  précises. 

Los  journocs  dos  mardi  1'',  mercredi  -,  jeudi  .'{  et  vendredi  l 
seront  rcmsaorécs  aux  rommunications  et  loctiiros. 

La  soauro  ;jétiérale  de  cbiluro  aura  lieu  dans  le  ;[raiid  amplii- 
lhéî\lie  do  la  Sorbonno,  le  samedi  .">  avril,  a  i\i^\\\  lioiires  précises. 

Paris,  le  :{  octobre  !'.»() I. 

Lii  second  arrêté  est  ainsi  conçu  : 
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Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 

Vu  l'arrêté  en  date  du  3  octobre  1901  fixant  l'ouverture  de  la 

26'    session   des    Sociétés  des  beaux-arts   des   départements    au 

1"  avril  1901; 

Sur   la  proposition  du   directeur  des    beaux-arts,  membre   de 

l'Institut, 

Arrête  : 

Art.  1".  —  Les  séances  de  la  session  seront  successivement  pré- 
sidées, savoir  : 

Le  mardi  1"  avril,  par  M.  Hemry  Havard,  inspecteur  général 
des  beaux-arts,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts. 

Le  mercredi  2  avril,  par  M.  E.  Poirée,  conservateur  adjoint  à 
la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  membre  du  Comité  des  Sociétés 
des  beaux-arts  ; 

Le  jeudi  3  avril,  par  M.  Camille  Enlart,  sous-bibliotbécaire  à 
l'Ecole  nationale  des  beaux-arts,  membre  du  Comité  des  Sociétés 
des  beaux-arts; 

Le  vendredi  4  avril,  par  M.  Georges  Monval,  archiviste  de  la 
Comédie-Française,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts. 

Art.  2.  —  Le  vice-président  de  chaque  séance  sera  choisi  parmi 
les  délégués  des  Sociétés  des  beaux-arts. 

Art.  3.  —  Le  président  et  le  vice-président  seront  assistés  pen- 
dant la  durée  de  la  session  par  : 

M.  L.  Crost,  chef  du  bureau  de  l'enseignement  et  des  manufac- 
tures nationales,  secrétaire  du  Comité  ; 

M.  A.  Lalande,  sous-chef  du  même  bureau,  secrétaire  adjoint 
du  Comité, 

Et  par  !\I.  Hemry  Jouin,  secrétaire  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  qui 
remplira  en  outre  les  fonctions  de  rapporteur  de  la  session, 

Paris,  le  15  mars  1902. 

Georges  Leygues. 

Séance  du  mardi  1  '  avril. 

PRÉSIDE\CE  DE  M.  HE\RY  HAVARD 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Henry  Havard,  inspecctour  général  des  beaux-arts,  membre  du 
Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts. 
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Outre  les  délégués,  assistaient  à  la  séance  :  ."\Ii\I.  de  Fourcaud, 
professeur  à  TEcole  des  beaux-arts;  Marcou,  inspecteur  général  des 
monuments  historiques. 

M.  le  Président  invite  .AI.  Biais,  membre  non  résidant  du  Comité, 
à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  et  prononce 
l'allocution  suivante  : 

Messieurs, 

C'est  pour  moi  un  précieux  honneur  que  d'avoir  été,  une  fois  de 
plus,  désigné  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  pour  ouvrir  votre  session  annuelle.  J'ajonteiai  que  je 
suis  d'autant  plus  sensible  à  cette  marque  de  bienveillance,  qu'ou- 
vrier du  premier  jour  il  m'a  été  donné  d'assister  aux  modestes 
débuts  de  votre  institution,  que  j'ai  suivi  avec  un  intérêt  bien  na- 
turel toutes  les  phases  qu'elle  a  parcourues,  et  qu'après  avoir  par- 
ticipé, dans  la  mesure  de  mes  forces,  aux  luttes  qu'elle  a  dû  sou- 
tenir, il  m'est  particulièrement  doux  de  rendre,  en  ce  jour,  un 
cordial  hommage  à  sa  vitalité  persistante  et  aux  éminents  services 
qu'elle  n'a  cessé  de  prodiguer  à  la  grande  cause  de  l'Art  national. 

Vous  savez  tous,  messieurs,  que  l'arrêté  du  18  avril  1879,  par 
lequel  M.  Jules  Ferry  donna  au  Comité  chargé  de  centraliser  et  de 
contrôler  vos  travaux,  une  forme  qu'il  croyait  définitive,  partageait 
ceComitéendoHx  sections  comprenantchacunevingt-riiu|  membres. 

De  ces  cinquante  élus,  groupés  plus  tard  en  un  seul  faisceau,  il 
n'en  reste  plus  que  quinze  aujourd'hui,  —  pas  même  le  tiers.  — 
La  mort  importune,  comme  l'appelle  le  poète,  a  frappé  les  autres; 
et  parmi  ceux  qu'elle  nous  a  ravis,  il  en  était  beaucoup,  trop  hélas! 
dont  la  juste  célébrité  augmentait  notre  conliance  en  nous-mêmes 
et  jetait  un  glorieux  reflet  sur  nos  réunions  annuelles. 

Charles  Hlanc,  Paul  .Manlz,  Anatole  de  .llonlaiglon,  Barbet  de 
Joiiy,  Champlleury,  K.  l'éron,  Burty,  Kdmond  Aboiit,  Paul  de 
Sainl-V  irlor,  le  vicomte  Delaborde,  A'uitter,  Auibroise  Tlionias, 
Viollct-le-l)uc...  Il  semble,  à  entendre  cette  brillante  et  doulou- 
reuse énumération,  qu'aucune  compagnie  n'aurait  pu  survivre  .\ 
des  pertes  pareilles! 

Eh  bien,  non  seulement  ces  morts  si  cruelles  n'ont  pas  ronipromis 
notre  existence,  mais  il  suHit  de  comparer  aux  maigres  pla(|uetl('s 
du  début  les  opulents  volumes  où  se  groupent  les   travaux  de  vos 
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dernières  sessions,  pour  voir  que  d'année  en  année  notre  instilution 
a  jjrandi,  et  que  son  développement  a  suivi  une  marche  toujours 
ascendante. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  par  le  nombre  des  études  ou  des  no- 
tices qu'ils  renferment,  que  vos  derniers  volumes  se  recom- 
mandent à  la  patriotique  attention  des  érudits,  des  curieux,  de 
tous  ceux,  en  un  mot,  que  l'histoire  de  l'Art  intéresse.  C'est  aussi 
par  la  rare  qualité  de  vos  travaux,  par  l'ingéniosité  de  vos  recherches, 
parl'esprit  critique  qui  préside  à  vos  découvertes,  par  la  science  et 
la  conscience  que  vous  apportez  à  les  contrôler. 

C'est  cette  érudition  sévèrement  informée  qui  jointe,  à  la  valeur 
intrinsèque  de  vos  précieuses  trouvailles,  fait  de  cette  bibliothèque 
de  vingt-cinq  volumes  —  oii  se  trouve  résumé  votre  œuvre  labo- 
rieux et  |)atient  —  une  contribution  à  l'histoire  de  l'Art  français 
d'une  telle  valeur,  qu'il  n'est  permis  aujourd'hui  à  aucun  écrivain 
de  parler  de  cet  art  sans  consulter  vos  travaux. 

Ajouterai-je,  messieurs,  que  ce  qui  augmente  encore,  je  ne  dirai 
pas  l'admiration  — votre  modestie  ne  me  permettrait  pas  un  pareil 
mot  —  mais  l'estime,  la  reconnaissance,  le  respect  de  tous  les 
érudits  pour  votre  magistral  labeur,  ce  sont  lesconditionsdifficiles, 
précaires  même,  dans  lesquelles  votre  institution  a  vécu  depuis  son 
origine,  les  hostilités  imméritées,  injustes,  dont  elle  a  su  triom- 
pher, la  persistance  et  l'énergie  dont  votre  Comité  a  fait  preuve  en 
diverses  circonstances,  pour  qu'il  vous  fût  permis  de  conserver 
votre  autonomie  et  de  continuer  à  travailler  et  à  vous  réunir? 

Alors  que  tant  d'autres  Sociétés  n'ont  reçu,  dès  leur  naissance, 
que  des  encouragements,  des  honneurs,  des  dotations,  —  ce  dont 
je  les  félicite  de  grand  cœur  et  sans  la  moindre  jalousie,  —  notre 
groupe,  traité  un  peu  trop  en  sœur  cadette,  en  Cendrillon,  semble 
avoir  été  systématiquement  oublié  dans  cette  répartition  bienfai- 
sante. Alors  qu'une  haute  et  généreuse  sollicitude  dotait  abon- 
damment ceux  qui  nous  faisaient  naguère  l'honneur,  je  dirai  le 
grand  honneur,  de  vous  considérer  comme  des  rivaux  dangereux, 
presque  comme  des  accapareurs,  nous  n'avons  jamais  pu  obtenir 
que  notre  existence  fût  régularisée,  légitimée  en  quelque  sorte, 
par  une  inscription  officielle  au  budget,  si  minime  qu'elle  pût  être. 
Si  nous  n'avons  pas  succombé,  si  nous  avons,  au  contraire,  pu 
vivre  et  grandir,  c'est  à    quelques  dévouements  infatigables  que 
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nous  le  devons,  à  la  patiente  ténacité  de  nos  deux  secrétaires,  à  la 
courtoise  sympathie  des  administrateurs  qui  se  sont  succédé  à  la 
Direction  des  Beaux-.Arls. 

\ous  le  devons  à  cette  activité  féccnile  et  de  toutes  les  heures 
dont  M.  Henry  Jouin  a  fait  preuve  depuis  la  création  de  votre 
Comité,  à  la  persistance  déployée  par  M.  Crost,  pour  nous  faire 
obtenir  chaque  année,  sur  le  chapitre  des  souscriptions,  le  modeste 
crédit  indispensable  à  la  publication  de  nos  comptes  rendus.  Nous 
le  devons  aussi  à  l'intérêt  spécial  que  nous  ont  témoigné  les  hauts 
fonctionnaires  qui  ont  bien  voulu  se  souvenir  des  souhaits  dorés 
dont  leurs  éminents  prédécesseurs,  \I.\I.  de  Chennevières,  (Guil- 
laume, Paul  .Alantz,  Kaempfen,  Castagiiary,  avaient  salué  nos 
débuts. 

Je  suis  certain  d'être  votre  interprète  en  leur  adressaut  publi- 
quement les  remerciements  auxquels  ils  ont  tant  de  droits. 

ÎUais  si  le  désintéressement,  trop  persistant,  (|ue  nous  avons 
rencontré  en  très  haut  lieu,  est  fait  pour  surprendre,  combien,  par 
contre,  en  re;jard;int  le  chemin  accompli,  avons-nous  le  droit  d'être 
satisfaits,  je  dirai  prescjue  fiers,  de  n'avoir  jamais  connu  ni  le  dé- 
couragement, ni  celte  lassitude  décevante  ()ui  fait  abandonner  1rs 
plus  nobles  tâches.  Ce  vaillant  passé  nous  répond  de  l'avenir. 

.Aussi  bien,  mes.sieurs,  il  en  est  des  institutions  comme  des 
hommes.  Les  plus  vigoureuses,  celles  qui  sont  ap|)eléos  à  durer  le 
plus  longtemps,  ne  sont  pas  toujours  celles  qui  voient  le  jour  d.ins 
des  bercciiux  fleuris  et  sous  des  lambris  dorés.  Hécenimcul,  avec 
cette  aimable  érudition  (|ui  donm*  un  cliarme  si  pénétrant  à  sa 
parole,  notre  coîlègue  (îuslave  l-arroumcl  rappelai!  à  rinstiliit 
réuni  en  séance  sobMinelIc,  (|iie  les  immortels  chefs-d'd'uvre 
d'I'ischyle,  d'Kuripide,  de  Sophocle  n'avaient  pas  été  représentés 
tout  d'abord  sur  le  théâtre  de  niarbre,  qui  porte  à  Athènes  le  nom 
il  jamais  illustre  de  'l'Iirà/rc  dr  Ihirtluis,  mais  sur  une  estrade  de 
|)lanehes  et  devant  des  gradins  de  bois. 

De  même  chez  nous,  au  temps  de  Louis  Mil,  a  l'époque  lesplen- 
ilissante  du  Koi-Soleil,  la  tragédie  et  la  comédie  iraneaiscs  se  révé- 
lèrent au  monde  eulhousiasmé,  à  la  lueur  vat  illanle  de  luligint'uses 
chandelles,  dans  «les  jeux  de  paume,  des  /r/'/iofs,  rommc  on  disait 
alors,  (|ui  n'avaient  rien  à  démêler  avec  la  splendeur  dorée  de  nos 
.salles  actuelles.  Kt  ci'pendaMt,  serail-il  t.i\é  d'irrcvéreuee  pour  nos 
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chefs-d'œuvre  coiileriiporains,  celui  qui  oseiait  prétendre  que  le 
théâtre  du  dix-neuvième  siècle  ne  fera  point  oublier  les  impéris- 
sables l)eautés  du  Cid,  du  Misanthrope  et  de  Phèdre  ? 

Ne  nous  effrayons  donc  pas,  messieurs,  de  poursuivre  notre  lâche 
féconde  dans  une  pénombre  propice  aux  études  sérieuses,  sur  un 
théâtre  moins  brillant.  Souvenons-nous  (|ue  l'avenir  appartient  aux 
hommes  de  volonté,  qu'il  est  fertile  en  retours  imprévus,  etgravons 
dans  nos  mémoires  cette  belle  et  consolatrice  parole,  qu'une  voix 
éloquente  laissait  tomber  sur  la  mortelle  dépouille  d'un  grand 
penseur  :  «  La  vie  n'est  que  d'un  instant,  mais  elle  nous  permet 
d'entreprendre  des  choses  éternelles!  » 

M.  lionerot  [A.),  correspondant  du  Comité  à Chaumont, dans  son 
mémoire  sur  VEfjlise  du  collàjedes  Jésuites  à  Chaumont-en-Bas- 
siyntj,  a  traité  une  question  du  plus  liant  intérêt.  Le  monument 
dont  il  s'est  occupé  date  du  dix-septième  siècle,  et  il  a  gardé  des 
races  évidentes  du  système  de  construction  en  usage  avant  cette 
époque.  Les  écrivains  qui  ont  précédé  M.  Roserot  supposaient 
l'église  du  collège  de  Chaumont  entièrement  reconstruite  sous 
Louis  XHI.  M.  Roserot  démontre  l'erreur  dans  laquelle  sont  invo- 
lontairement tombés  ses  devanciers.  Cette  démonstration  n'est  pas 
sans  intérêt. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  .1/.  Grave,  membre  non 
résidant  du  Comité  à  Manies,  sur  V architecte  Antoine  et  son  élève 
Vivcnel.  C'est  une  double  biographie  que  M.  Grave  a  su  com- 
poser sur  des  artistes  peu  en  vogue  aujourd'hui  mais  (|ui  eurent, 
le  premier  surtout,  leur  moment  de  célébrité.  La  physionomie 
d'Antoine  et  de  V'ivenel  se  dégage  avec  une  grande  netteté  et  un 
charme  intime  de  l'étude  de  \I.  Grave. 

L'assemblée  entend  la  lecture  du  mémoire  de  M.  de  Cléram- 
hault  {Gatian)j,  membre  de  la  Société  archéologifjue  deTouraine  à 
Tours,  sur  les  Peintures  du  château  de  Tournoël  (Puy-de-Dânie). 
Ces  peintures,  très  ravagées  aujourd'hui,  ne  sont  pas  sans  quelque 
élrangeté.  A  en  juger  par  les  photographies  que  présente  l'auteur, 
les  vestiges  dont  il  s'est  occupé  paraissent  d'une  époque  postérieure 
au  seizième  siècle,  et  leur  style  ne  permet  pas  de  les  attribuer  à 
l'un  des  contemporains  de  Vouet.  M.  de  Clérambault  parviendra 
peut-être  à  découvrir  le  nom  du  peintre  qui  a  exécuté  cette  déco- 
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ration.  Les    archives    de  Tournoël  lui  doivent  celte  confidence. 

M.  de  Berluc-PérussiSj  membre  non  résidant  du  Comité  à  Aix, 
a  la  parole  sur  l'architecte  Le  Doux  et  le  sculpteur  Chardigny, 
à  Aix.  Ce  mémoire  a  trait  à  la  démolition  du  palais  d'Aix  par  l'ar- 
chitecte Le  Doux,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  et  les  efforts, 
infructueux  d'ailleurs,  du  même  architecte  en  vue  de  la  recons- 
truction de  ce  remarquable  édifice.  Le  Doux  échoua,  et  les 
sculptures  commandées  par  lui  à  Chardiyny  furent  en  partie 
détruites  durant  la  période  révolutionnaire. 

M.  L.  Quarré-Reybourhon,  correspondant  du  Comité  à  Lille, 
lit  un  mémoire  sur  André-Corneille  Lens,  peintre,  et  ses  tableaux 
conservés  à  Lille.  André-Corneille  Lens,  né  à  Anvers  le  31  mars  1 731>, 
a  exécuté  une  foule  de  tableaux  dispersés  en  Europe,  principa- 
lement dans  les  collections  d'Angleterre.  ÎU.  Quarré-Reybourhon 
consacre  une  notice  à  (juelques-unes  des  œuvres  du  peintre  anver- 
sois.  Il  s'agit  des  quatre  tableaux  du  chœur  de  l'église  de  la 
Madeleine  de  Lille,  représentant  quatre  épisodes  de  la  vie  de  la 
sainte.  Une  correspondance  intéressante,  échangée  entre  le  peintre 
anversois  et  les  fabriciens,  a  fourni  à  AI.  Quarré-Ucybourbon  les 
faits  saillants  de  son  travail.  L'auteur  a  joint  à  son  élude  une 
reproduction  photographique  excellente  des  tableaux  exécutés  par 
Lens. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Biais  [Emile], 
membre  non  résidant  du  Comité  à  Angoulème,  sur  quelques  itionu- 
mcnts  anrjoumoisins  du  temps  de  la  Hmaissancc.  Cette  élude  offre 
non  moins  d'opporlunilé  (|ue  d'intérêt.  Elle  renferme  une  juste 
appréciation  de  pages  d'architecture  dans  les(juelles  le  génie 
français  nous  apparaît  en  lutte  avec  rinlliienee  italienne,  et  ce 
tableau  du  point  j)récis  de  la  rencontre  d'élénients  dpposés  est 
insiruclif. 

On  entetid  la  lecture  de  .1/.  dr.  Grandniaison  [Louis],  corres- 
pondant du  Couïilé  il  Tours,  sur  l'Arc  de  Irioniphr  éirré  à  Tours 
<it  l'li(inu('ur  de  Louis  \ll'  (  l(iHS-I<i'.>'2).  Hommage  lardif  reuilu 
par  la  'l'ouraiue  au  Hoi-Soleil,  I.ik  tri():n|diai  dont  s'est  occupé 
M.  (h;  Grandniaison  fut  (b'Iiiiil  sous  Louis  \\l.  I,  histoire  de  ce 
inomiinent  ét;iil  à  faire.  Elle  |)réset)t.iil  plus  d'une  difliculté  <|ue 
l'autciir  a  su  résoudre  en  s'appujaiit  sur  des  pièces  d'archives 
encore  inédiles. 
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M.  Guigue  [Georges),  correspondant  du  Comité  à  Lyon,  sous  le 
titre  Van  Loo  négociant,  a  tracé  d'une  plume  rapide  et  enjouée 
—  le  sujet  l'y  autorisait  —  des  événements  assez  étranges  que  les 
biographes  de  Van  Loo  ne  nous  avaient  pas  révélés.  Il  s'agit  moins 
de  peintures  que  det'  cliiCfons  »  dans  ce  chapitre  d'histoire  anecdo- 
tique,  maison  saura  gré  à  M.  Guigue  du  récit  qu'il  a  pris  la  peine 
de  composer  à  l'aide  de  documents  imprévus  et  non  sans  saveur. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  de  Vesly  {Léon),  corres- 
pondant du  Comité  à  Rouen,  sur  le  château  du  Dclley^  à  Hénou- 
ville-sur-Seine.  Le  travail  de  M.  de  Vesly  est  plein  d'opportunité. 
Le  château  du  Belley  disparaît  en  ce  moment  sous  la  pioche.  Ce 
fut  une  élégante  résidence  de  financier.  M.  de  Vesly  a  été  bien 
inspiré  en  conservant  le  souvenir  de  ce  monument  d'architecture 
dont  il  ne  subsistera  demain  aucune  trace. 

M.  Gauthier  [Jules],  membre  non  résidant  du  Comité  àBesançon, 
a  la  parole  sur  Donnât  Nonnot te,  portraitiste  (1708-1785).  Non- 
notle  est  d'origine  bisontine.  Il  a  vécu  à  Be^aiiçon,  à  Paris  et  à 
Lyon.  Il  fut  un  portraitiste  éminent.  Il  tint  non  seulement  le  pin- 
ceau, mais  la  plume,  et  ses  manuscrits  ont  été  consultés  par 
M.  Gauthier  qui,  à  l'aide  de  ces  documents,  a  pu  composer  une 
biographie  définitive  de  son  modèle. 

il/.  Lex  [Léonce),  correspondant  du  Comité  à  Màcon.est  prié  de 
lire  son  étude  sur  les  anciens  mausolées  de  l'église  de  Pierre-en- 
Bresse  [Saàne-et- Loire).  Ces  monuments  sont  d'époques  diffé- 
rentes. L'un  est  fort  ancien,  mais  il  vient  d'entrer  au  musée  lapi- 
daire de  Màcon.  Il  se  rattache  donc,  par  cet  exode  suprême,  au 
vingtième  siècle.  L'autre  est  du  dix-huitième  siècle  et  M.  Lex  en  a 
reconstitué  l'histoire  avec  toute  précision  dans  des  pages  suc- 
cinctes où  il  a  gardé  la  mesure  eu  homme  plein  de  respect  pour 
les  lois  de  l'histoire. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Veuclin  [V.-E.),  correspondant  du 
Comité  à  Mesnil-sur-l'Lslrée  (Eure),  sur  une  miniature  du  seizième 
siècle.  Celte  miniature  est  curieuse,  non  par  la  composition,  mais 
à  litre  de  document  iconique,  et  aussi  parce  qu'elle  nous  renseigne 
sur  le  costume  des  paysans  de  Normandie  en  1521).  M.  Veuclin  a 
eu  la  main  heureuse  eu  mettant  au  jour  ce  robuste  vélin. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures 
el  demie. 
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Demain  mercredi,  à  une  heure  et  demie,  suite  des  communi- 
calions  sous  la  présidence  de  M.  E.  Poirée,  conservateur  adjoint  à 
la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  membre  du  Comité. 

Séance  du  mercredi  2  avril. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  E.  Poirée,  consenateur  adjoint  <»  la  bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève, membre  du  Comité,  assisté  de  M.  Henry  Jouin,  secrétaire 
rapporteur. 

Outre  les  délégués,  assistaient  à  la  séance  : 

M.  kacmpfen,  directeur  des  .Uusées  nalionaux  ; 

M.  F.  Maicou,  inspecteur  général  des  monuments  historiques; 

AI.  Boniiei",  inspecteur  de  l'Ecole  nationale  dos  beaux-arts; 

.M.  Leconic,  ancien  député,  membre  du  Comité. 

.M.  le  l'résident  invile  M.  Tlioison,  correspondant  du  Comité  à 
Larclwint,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  et, 
après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  (jiii  est 
adoj)té,  prononce  l'iillocution  suivante  : 

AIessielhs, 

.le  dois  tout  d'abord  remercier  .\I.  le  Ministre  de  rinstruclion 
publicjue  d'avoir  bien  voulu  me  désigner  pour  la  |irésidencc  de 
cette  reunion;  ce  devoir  m'est  d'autant  plus  agréable  (juej'éprouve 
ce  double  plaisir  de  me  retrouver  au  milieu  de  vous  »'t  de  vous 
féliciter.  Voici  vingt-(iiu|  ans  révolus  ()ue  le  Comité  des  Sociétés 
des  be;iu\-arls  a  été  fondé,  et  depuis  lors  Tac  livilé  de  ses  corres- 
pcuidants  n'a  cessé  de  s'aflirmei-.  .Votre  très  aimable  secrétaire,  (|ui 
me  prrnieltra  de  lui  emprunter  ce  renseignemeni,  disait,  il  y  a 
(|uel(|ues  jours,  (|Me  plus  de  huit  cents  mémoires  avaient  éle  |iubliés 
jus(|u'iri;  l'ceuvre  est  donc  singulièrement  féconde,  le  monument, 
élevé  par  vos  .soins  à  la  gloiie,  à  l'Iionneur  île  la  France  artistique, 
est  une  eiieycbqjédie  d'art  véritable,  non  composée,  ccmuie  le  sont 
soiivctil  les  Iroji  vastes  iciiieils,  de  conipilalions  cl  i\\'  rliabillages, 
mais  (|iii  atlcslc  le  labeur  |iarli(  iilier,  iiicessaul,  l'illoil  |icr.>-oiincl 
de  chacun  de  ses  ouvriers. 

C'est  précisénienl  pour  celle  raison,  nn'ssu'urs,  ("est  à  •  anse  de 
ce  caractère  d'nuiiersalile  (|m' je  voudrais,  non    pis  adroser  une 
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ci'ilique,  mais  |)ii'seiiler  une  ohservalioii  dt^jà  foriiiiilée  à  plusieurs 
reprises,  eu  (liirércntcs  sessions.  Si  dans  vos  nK'uioircsles  arts  plas- 
tiques sont  <jônêrousenieul  dotés,  il  n'en  est  pasde  même  dos  autres 
arts,  particulièrement  de  la  musique;  je  souhaiterais  qu'une  part 
plus  grande  de  vos  travaux  lui  fût  résenée.  En  exprimant  ce  vœu, 
je  crois  répondre  au  désir  de  tous  ceux  qui,  comme  moi,  s'occupent 
de  musique  et  de  littérature  musicale,  et,  comme  un  solliciteur 
quêtant  pour  une  boniic  œuvre,  je  serais  tenté  de  vous  dire  :  Don- 
nez-nous le  plus  possible,  donnez-nous  beaucoup,  car  nous  ne 
sommes  pas  riches. 

Comparée  aux  auties  littératures  d'art,  la  littérature  musicale  — 
en  France  du  moins  —  est,  eneliet,  encore  bien  pauvre;  les  études 
sérieuses,  documentées,  sont  peu  nombreuses,  et,  sauf  exception, 
de  date  récente.  Trop  souvent  ou  a  négligé  le  fait  précis,  le  rensei- 
gnement d'art,  pour  de  vaines  polémiques,  pour  des  jugements  de 
parti  pris,  superficiels,  inspirés  par  l'engouement  d'une  mode  pas- 
sagère, par  l'exclusivisme  d'un  système,  d'une  école  :  aux  uns 
l'éloge  sans  mesure,  aux  autres  l'anathème  et  l'excommunication. 
Ces  procédés  sont  souvent  encouragés  par  les  artistes  eux-mêmes, 
de  bonne  foi  sans  doute.  IJonedetIo  Marcello  disait  que  de  sou  temps 
la  musique  était  un  art  eu  perdition  ;  cinquante  ans  j)lus  tard,  un 
des  plus  grands  musiciens,  un  de  ceux  qui  eurent  au  plus  haut 
degré  l'amour  et  l'intuition  de  l'art.  Rameau,  tenait  le  môme  lan- 
gage ;  de  iout  temps,  même  chez  les  anciens,  qui  avaient  une 
musique  des  plus  rudimentaires  relativement  à  la  nôtre,  de  sinistres 
prophètes  ont  jeté  l'alarme  en  criant  à  la  décadence  :  ils  n'ont 
réussi  qu'à  égarer  le  public  et  à  ralentir  le  progrés.  Fétis,  dans  la 
Revue  musicale  i\u\\  fonda  en  lS2»j  et  dirigea  pemlani  plusieurs 
années,  déplore  cette  absence  de  criti(jue  impartiale,  la  versatilité 
de  l'opinion,  (jui,se  reprenant  maintes  l'ois,  change  les  |)lus  lamen- 
tables défaites  en  triomphes.  Quand  il  dresse  le  bilan  des  écrits 
français  sur  la  musique,  la  liste  est  misérable,  en  quantité,  et 
surtout  en  qualité;  on  peut  dire  qu'en  1830  la  littérature  musicale 
française  n'existait  pas. 

Les  Allemands  et  les  Anglais  possédaient  alors  des  histoires 
générales  plus  ou  nioins  complètes,  des  recueils  biographiques;  en 
France,  rien  ou  à  peu  près  :  le  dictionnaire  de  musique  de  Castil- 
Blaze,  qui  venait  de  paraître,  ouvrage  très  élémentaire,  de  vulga- 
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risalion,  définissant  à  l'usajje  dos  jjciis  du  monde  les  ternies  tech- 
niques de  Tari;  (|iielqiies  années  au[)aravant,  un  résumé  très 
incorrect  et  trop  succinct  de  l)i<»gi'a()liie  jjénérale,  présenté  sous  la 
forme  d'un  dictionnaire,  de  Clioron  et  FayoUe.  Faut-il  ajouter 
quelques  «bouquins»  du  dix-huitième  siècle  :  V  Essai  sur  la  musique 
de  Lahorde,  compilation  d'un  riche  amateur,  les  rapsodies  de 
Honnet  et  de  Blainville,  livres  à  peine  di^jnes  d'être  consultés,  tant 
les  lacunes  sont  énormes,  tant  les  erreurs  ahondeiil.  l'oint  de  véri- 
tables monographies  sur  un  artiste  ou  sur  un  point  particulier  de 
l'histoire;  les  traités  didactiques,  tous  médiocres  et  fautifs,  et  cest 
en  Allemagne  et  eu  Italie  qu'il  faut  aller  chercher  des  travaux 
approfondis  et  bien  faits.  L'esthétique,  la  question  des  origines  de 
la  musique,  la  solution  du  problème  musical,  tant  de  fois  agitée  et 
toujours  ajournée,  fournissent  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages; 
mais  les  rêveries,  les  préoccuj)ali()ns  d'un  système  établi  à  priori, 
s'y  substituent  généralement  à  l'observation,  à  la  méthode  scien- 
tifique. Ce  (jui  foisonne  dans  celle  littérature,  ce  sont  les  brocluires 
au  jour  le  jour,  les  pamphlets,  mazarinades  artistiques,  comnu' 
celles  (jue  suscita  l'arrivée  à  Paris  des  bouffons  italiens,  puis  les 
querelles  des  (îluckistesetdesPiccinistes;  mais  toute  cette  paperasse 
n'offre  plus  d'inlérêt  lors(|ue,  la  dispute  apaisée,  le  calme  se  ré- 
tablit dans  l'empire  d'Apollon. 

.Assurément,  messieurs,  dej)uis  l'épocjue  oii  l''élis  traçait  un 
tableau  si  p(!U  flallenr,  de  grands,  de  notables  |)rogrés  ont  été 
réalisés;  mais  l'évolution,  chez  nous,  de  la  littérature  musicale  est 
encore  bien  lente  à  côté  de  celle  de  l'art,  dont  le  jléveloppement  a 
été  si  rapide.  Kn  18ii,  l'étis  acheva  la  publication  de  sa  Uiograplm 
gcnnalf  des  musiciens,  et  personne  n'a  été  tenté  de  reprendre 
en  entit'r,  pour  l'améliorer,  ce  travail  considérable,  mais  (b'vtiiu 
insuffisant;  on  s'est  contenté  d'en  rxlraiie  maints  ouvrages  de 
vulgarisation.  F>|Mil  très  actif,  menant  de  fiunt  diit-rses  besogufs. 
s'occupant  à  la  fois  d'euseignt>menl,  d  érudition  et  même  tie  <'om- 
posilion,  Fétis  n'avait  ni  Ir  temps  ni  le  loisir  de  rassembler 
patiemment  et  par  lui-même  b-s  matériaux  nécessaires,  et  surtout 
de  fairi'  les  vérifications  indispensables.  Aussi  lui  fallut-il  em- 
prunter à  ct'^  compilations  du  dix-huitième  siècle  (ju'il  tenait  en 
si  peu  d'estime,  recourir  aux  onvii-s  élraiigères.  Il  en  résulte  (|ue 
lécole  française  est  fort  m  il   rejocsentie,  ou   reléguée  au  secoml 
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plan.  En  p;ircoiiraiit  la  Biographie  générale,  vous  apercevrez, 
messieurs,  du  premier  coup  d'œil  que  les  noms  étrangers  y  soûl 
eu  énorme  majorité.  Le  Dictionnaire  de  musique  de  Riemann, 
qu'un  musicien  éclairé  et  érudit,  M.  Georges  Humbert,  vient  de 
traduire,  a,  au  point  de  vue  de  l'école  française,  le  même  incon- 
vénient, sauf  pour  l'époque  contemporaine, complétée  avec  beaucoup 
de  soin  par  le  traducteur.  D'ailleurs,  sur  les  musiciens  modernes, 
nous  possédons  de  nombreuses  monographies,  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  pour  les  artistes  des  époques  antérieures,  sauf  quelques 
sérieuses  études,  et  je  ne  saurais  omettre  la  remarquable  entre- 
prise de  M.  Expert,  sa  publication  des  œuvres  des  maîtres  musi- 
ciens de  la  Renaissance,  qui  offre  aux  érudils  un  ensemble  unique 
de  textes  documentaires  dûment  contrôlés. 

Si  Paris,  ses  théâtres  et  ses  concerts,  ses  sociétés  et  ses  écoles 
ont  été  décrits  en  partie,  nous  ne  connaissons  presque  rien  de  la 
vie  musicale  hors  de  la  grande  ville.  M.  Jacquot,  qui  présente 
cette  année  au  Comité  un  répertoire  des  luthiers  lorrains,  s'était 
occupé  précédemment  de  la  musique  en  Lorraine;  malheureuse- 
ment cet  exemple  n'a  pas  été  suivi,  et  les  autres  provinces  attendent 
toujours  un  historiographe. 

Je  ne  poursuivrai  pas  plus  avant  cet  examen,  je  ne  vous  parlerai 
pas  des  autres  parties  de  la  liltéralure  musicale  —  enseignement, 
théories  philosophiques  ou  scientifiques  —  pour  lesquelles,  si  nous 
possédons  quelques  bons  ouvrages,  l'Allemagne  a  toute  une  biblio- 
lhé(iuc.  C'est  l'histoire  musicale  (|ui  doit  retenir  notre  attention; 
c'est  de  ce  côté  (juc  vous  dirigerez  vos  recherches,  et,  comme  je 
viens  de  le  montrer,  vous  avez  là  un  champ  très  vaste,  très  im- 
parf!iitemeut  exploré.  Les  sujets  ne  manqueront  pas  :  le  mouve- 
ment musical  dans  telle  ou  telle  ville,  dans  telle  ou  telle  province, 
l'ensemble  des  artislesqui  ensont  origiuairesou  qui  yont  séjourné, 
—  ce  qui  constituera  de  précieux  répertoires,  comme  il  en  existe 
pour  les  peintres,  les  sculpteurs,  les  architectes,  —  enliu,  la  vie 
d'un  artiste,  ses  origines,  ses  œuvres  mêmes;  et  le  hasard,  sur  ce 
dernier  point,  fera  peut-être  des  trouvailles  inespérées  de  ma- 
nuscrits. 

Quelle  sera  la  méthode  d'investigation?  J'ai  à  peine  besoin  de 
l'indiquer,  puisque  je  m'adresse  à  des  chercheurs  avisés  et  inl'ati- 
gables,  à  des  érudils  qui  ont  l'amour  et  l'iuslinct  de  la  découverte. 
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La  Biographie  générale  de  Folls  \0[is  guidera,  s'il  y  a  lieu,  dans 
ladêlerminatiou  du  plan  et  des  premiers  éléments  de  l'enquête; 
les  (]uelques  publications  spéciales  sur  le  sujet  à  traiter  serviront 
d'indications,  d'indications  seulement,  car  tous  les  ouvrages  de 
seconde  main,  quelle  (jue  soit  leur  autorité,  quelques  garanties 
qu'ils  offrent,  doivent  être  soumis  à  une  rigoureuse  vérification. 
Cette  règle,  qui  est  celle  de;  la  méthode  historique,  est  d'autant 
plus  impérieuse  ici  que  la  littérature  musicale  a  cru  devoir  s'en 
affranchir  trop  souvent,  que  bien  des  erreurs  se  sont  perpétut'es, 
qui,  à  force  d'avoir  été  répétées  par  les  uns  ou  les  autres,  ont  fini 
par  prendre  une  certaine  respectabilité.  Les  archives  forment  une 
collection  inépuisable  de  renseignements  de  tout  genre,  et  acces- 
soirement, les  documents  figurés,  l'iconographie,  la  gravure,  ap- 
portent parfois  une  contribution  inattendue.  .IJaisje  signalerai  tout 
particulièrement  les  archives  paroissiales,  qui  n'ont  pas  été  toutes 
centralisées  au  dépôt  (léj)artemontal,  les  registres  des  maîtrises,  les 
dossiers  des  orgues. 

Vous  savez,  messieurs,  que  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
jus(|irà  la  fondation  du  Conservatoire,  les  églises  furent  des  écoles 
de  musiciens  et  de  chanteurs,  oii  se  recrutaient  les  concerts  et  les 
théâtres.  Cet  enseignement  n'était  pas  sans  inconvénients.  I,a  né- 
cessilé  «l'enfler  les  sons,  de  grossii'  la  voi\  |)our  remplir  le  large 
vaisseau  de  l'ègli.'je,  les  traditions  du  lutrin  relalives  à  l'intcrpré- 
tation,  très  dèferlueuse  à  mon  avis,  du  plain-chant,  faisaient  non 
pas  des  chanteurs,  mais  des  chantres,  «|ui  transportèrent  ces  habi- 
tudes dans  l'cxéculion  de  la  musique  profane.  C'est  ainsi  (|n'a 
l'Opéra  on  ne  chantait  pas,  on  criait,  on  poussait  des  hurlements, 
entremêlés  de  ports  do  voi.x,  de  martèlements,  de  gargouillades 
ridicubvs.  Ce  chant  grossier  et  bi/arre,  si  fort  en  Inumeurà  l'Opéra 
auquel  le  grand  roi,  dans  le  but  d'avoir  pour  sa  musique  les  meil- 
leurs artistes,  avait  ociroyè  des  privilèges  el  des  iav  eiirs  tontes  .spé- 
ciales, persista  pendant  de  bnigues  années,  malgré  l'opiiosilion  des 
musiciens  et  des  véritables  aniileiirs,  frappés  de  ragremciil  et  de 
la  délicatesse  du  (ImiiI  il.ilicn,  alors  dans  toute  sa  splendeur.  Kn 
revanche,  ces  chanteurs,  formés  par  l'I'iglise,  élaientdes  musiciens 
solides,  éj)rouvès,  (pialilé  rare,  même  d(^  nos  jours. 

Kn  résunn'',  messieurs,  non  seulement  vos  mémoiri'o,  qui  seront 
nombreux,  je    l'esjière,   appoit«'ronl    inn-    docunieulaliou    |)rérise, 
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permetlronl  trétahlir  quehjue  jour,  d'une  façon  complète  et  dans 
tous  ses  détails,  l'histoire  de  l'école  française,  mais  ils  contribue- 
ront au  développement  de  notre  littérature  musicale,  qui  s'engage, 
depuis  quol(|ties  années,  dans  la  voie  du  véritable  progrès,  vers  la 
méthode  scienli tique,  et  qui  aura  bientôt  conquis  définitivement  sa 
place  en  Sorbonne.  Dans  celte  conquête,  dans  cette  œuvre  de  déli- 
vranceoiiil  faut  briser  les  entraves  et  les  procédés  de  la  routine, 
vous  nous  aiderez  puissamment.  N'est-il  pas  singulier  de  constater 
l'importance  néfaste  qu'a,  eu  musique,  l'opinionde  gens  ignorants, 
non  seulement  sans  culture  musicale,  mais  même  sans  goût  véri- 
table pour  la  niusi(|ue?  Dans  les  arts  plastiques,  le  critique  s'ex- 
prime librement,  en  toute  franchise,  il  ne  songe  pas  à  pactiser 
avec  les  profanes,  les  «  philistins» .  En  musicjue,  il  semble  que  trop 
souvent  l'écrivain,  musicien  lui-même  et  très  compétent,  se  croit 
dans  l'obligation  de  s'excuser  auprès  de  ses  lecteurs,  leur  fait  mille 
concessions,  réduit  sa  tâche,  la  vulgarise  dans  l'espoir  d'être  lu 
davantage.  Il  semble  que  cet  auteurnourrisse  l'illusion  chimérique 
d'opérer  des  conversions  miraculeuses,  de  ramènera  l'art  ceux  qui 
en  sont  éloignés  par  j^ur  caractère,  leur  tempérament  et  leur  édu- 
cation, et  qui  ne  voient  eu  lui  qu'une  serinette  amusante  pour  faire 
danser  des  pantins  d'opérette!  Xe  faut-il  pas,  me  répondra-t-on, 
intéresser  tout  d'abord  le  public,  l'apprivoiser?  Mais  tout  livre  bien 
fait  trouve  des  lecteurs  ;  c'est  ce  livre  que  je  vous  demande,  faites- 
le,  non  pour  être  agréable  au  public,  mais  pour  être  compris  de 
lui,  non  pour  entrer  dans  ses  sentiments,  mais  pour  qu'il  entre 
dans  lesvôtres.  Il  est  des  publications  d'érudition  pure,  des  revues 
savantes  ([ui  ont  une  clientèle  qui  les  fait  vivre  et  prospérer,  ces 
publications-là,  restreintes  d'abord  à  une  élite,  peu  à  peu  grou- 
pent autour  de  cette  élite  des  lecteurs  de  plus  en  plus  nombreux, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  devenus  l'opinion.  La  littérature  musicale 
doit,  elle  aussi,  atteindre  pleinement  ce  but.  Pour  ce  résultat, 
messieurs,  vous  êtes  de  précieux  collaborateurs;  grâce  à  vos  tra- 
vaux, vous  enrichirez  la  patrimoine  artistique  de  la  France  en 
mettant  en  valeur  le  passé,  et  vous  préparerez  l'avenir,  ce  facteur 
inconnu,  que  nous  pouvons  pressentir  en  quelque  sorte,  car 
l'avenir  est  la  résultante  fatale  de  ce  que  nous  avons  fait  hier,  de 
ce  que  nous  faisons  aujourd'hui. 


SEA\CE    DU    2    AVRIL  15 

La  parole  est  donnée  à  AI.  Jacqnot  {Albert),  membre  non  rési- 
dant du  Comilé  à  Xancy,  qui  poursuit  la  lecture  de  son  Essai  de 
répertoire  des  artistes  lorrains.  Ce  précieux  répertoire,  entrepris 
par  M.  Jacquet  il  y  a  plusieurs  années,  est  divisé  par  spécialités. 
Ce  sont  les  luthiers  qui  constituent  le  chapitre  présenté  par  l'auteur 
en  1002.  La  mine  était  riche  ;  M.  Jacquet  a  su  l'exploiter  avec  une 
compétence  toute  particulière. 

M.  l'ahbé Pottier,  correspondant  du  Comité  à  Alontauhan,  a  la 
parole  sur  Une  Enseigne  de  débit  de  tabac  au  dix-huitième  siècle. 
Celte  pièce  est  curieuse.  C'est  un  tableau  de  genre  que  nos  pères 
auraient  volontiers  classé  au  rang  des  -  tabagies  -n  si  chères  aux 
peintres  flamands.  Mais  non  moins  intéressante  est  la  partie  du 
mémoire  de  M.  le  chanoine  Pottier,  relative,  non  plus  à  l'enseigne 
de  débit  de  tabac,  mais  aux  râpes  à  tabac  retrouvées  par  l'auteur  et 
dont  il  a  fait  une  description  et  une  critique  toujours  justes. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Biais,  en  sa  double  qua- 
lité d'Augoumoisin  et  de  correspondant  du  Comité,  s'exprime  en 
ces  termes  : 

"  On  attribue  à  Jean  \icot  l'importation  du  tabac  en  France, 
mais  le  véritable  importateur  fut  André  Thevet,  religieux  angou- 
moisin,  mort  à  Paris,  presque  centenaire.  Le  prince  Galitzine  a 
publié  un  livre  sur  la  Moscovie  dont  le  titre  m'échappe,  où  il  rend 
ainsi  a  Thevet  ce  (jui  n'appartient  pas  à  \icot.  » 

.1/.  .Idvielle  [Victor),  correspondant  i\\\  Comité  à  Arras,  donne 
lecture  de  son  mémoire  :  Dotninir/ue  Doncre,  peintre  d' Arras.  lu 
portrait  peint  par  cet  artiste  piovincial,  expose  à  Paris  en  1900,  a 
été  le  point  de  départ  de  l'étude  de  M.  Advielle.  Doncre,  trop  peu 
connu  i\\i  grand  public,  était  à  tous  les  points  de  vue  très  digne  de 
la  biographie  circouslanciée  (jiii  lui  est  consacrée. 

C'est  une  monographie  des  plus  utiles  que  M.  Hcrluison  (//), 
correspondant  du  Comité  à  Orléans,  a  présentée  sous  ce  litre  :  les 
Débuts  de  la  lithot/rophie  à  Orléans.  On  ne  peut  (jue  louer  l'au- 
teur du  plan  i\n\\  s'est  tracé.  C'est,  en  eflet,  par  régions  «ju'il 
convient  aux  correspondants  du  Comité  d'érrire  l'histoire  d  un  art 
particularisé.  L'ensemble  de  ces  travaux  formera  le  livre  déliuitif 
et  général  sur  le  sujet  choisi.  \L  Flei  luison  a  eu  deux  devanciers 
dans  les  éludes  hislori(|ues  ayant  la  lilhogra|)hie  pour  objet.  Il  est 
^  souhaiter  (pi'il  ail  d(>  nombreux  imitateurs. 
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L'ordre  (lu  jour  appelle  la  commuuication  de  M.  l'ahhé  Bosse- 
bœuf,  correspondant  du  Comité  à  Tours,  sur  le  Tombeau  de  Henry 
de  Bourbon- Montpensier  à  Champignij-sur-  Veude.  C'est  une  mono- 
graphie très  claire  et  très  complète  d'un  monument  de  sculpture 
des  plus  remarquables  auquel  les  vicissitudes  n'ont  pas  été  épar- 
gnées. Restauré,  reconstitué  en  partie,  le  tombeau  dont  parle 
m.  Bossebœuf  pourrait  être  rétabli,  j^ans  grande  dépense,  dans  son 
état  primitif.  M.  Uossebœuf  demande  qu'on  achève  la  réparation  si 
bien  commencée.  L'auditoire  s'associe  au  vœu  patriotique  de 
l'aiitcMir. 

M.  l'abbé  Bossebœufest  appelé  à  lire  un  second  travail,  intitulé: 
Jouvenet  chez  le  duc  de  Mazarin.  Ce  n'est  guère  qu'une  note, 
mais  elle  est  étayée  de  pièces  inédites  et  elle  reste  une  contribulion 
utile  à  la  biographie  du  peintre. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Porée,  membre  non  résidant 
du  Comité  à  Bournainville  (Eure),  sur  les  Statues  de  l'a?icienne 
collégiale  d'Ecouis  {Eure).  Ces  œuvres,  étudiées  au  point  de  vue 
esthétique  seul,  sont  remarquables,  et  la  critique  raisonnée  qui  en 
est  faite  par  M.  Porée  intéresse  vivement  l'assistance.  L'anti(|uité 
des  œuvres  décrites  eût  autorisé  une  Section  voisine  à  revendiquer 
l'étude  de  M.  Porée,  si  l'auteur  se  fût  appuyé  sur  des  documents 
anciens,  mais  l'écrivain  n'a  voulu  céder  —  pour  une  fois  —  (|u'au 
rayonnement  de  marbres  habilement  traités,  et,  observées  sous  cet 
aspect,  les  œuvres  d'art  cessent  d'appartenir  à  une  époque  déter- 
minée. Le  beau  est  de  tous  les  temps,  et  la  Section  des  beaux-arts 
est,  ce  semble,  particulièrement  indiquée  pour  s'entretenir  de  la 
beauté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Thoison  (Eu- 
gène), conespondant  du  Comité  à  Larchant  (Seine-et-Marne),  in- 
titulée :  De  quelques  artistes  se  rattachant  au  Gàtinais,  rédigée 
sous  forme  de  dictionnaire,  à  l'aide  de  pièces  d'état  civil.  Ce  tra- 
vail complète  de  la  façon  la  |)lus  heureuse  les  précédentes  études 
de  M.  Thoison  sur  les  l  ernansal  et  les  .\ivelon.  Lntre  tous  les  ar- 
tistes —  et  ils  sont  nombreux  —  dont  s'occupe  l'auteur,  le  peintre 
Fréminetest  au  premier  plan.  Ce  n'est  que  justice. 

M.  Jadart  {Henri),  membre  non  résidant  du  Comité  à  Reims,  a 
la  parole  sur  Des  croix  et  candélabres  des  églises  et  du  musée  de 
Beims.  L'étude  de  M.  Jadart  porte  principalement  sur  des  appareils 
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de  luminaire  du  dix-huilième  siècle.  Le  souvenir  do  Philippe  CafBéri 
est  évoqué  par  l'auteur  avec  à-propos.  Des  identifications  heureuses 
de  modèles  digues  d'intérêt  donnent  toute  valeur  au  travail  pré- 
senté à  la  Section. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Leroy  {Paul),  corres- 
pondant du  (lomilé  à  Orléans,  sur  un  Portrait  d' Henriette-Anne 
d'Angleterre.  Il  s'agit  d'une  toile  représentant  une  dame  de  la  cour 
de  Louis  XIV  et  dans  laquelle  M.  Leroy  a  été  autorisé  à  reconnaître 
la  duchesse  d'Orléans,  après  confrontation  de  cette  toile  avec  un 
portrait  jugé  authentique  et  conservé  au  AJiisée  Condé.  La  notice 
succincte  rédigée  par  M.  Paul  Leroy  intéresse  vivement  l'auditoire. 

M.  le  comte  foM;r/ (.4.),  membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croii, 
à  Orléans,  a  la  parole  sur  Des  médaillons-amulettes  des  Syriennes 
de  Bethléem  (dix-septième  siècle).  Cette  étude  relève  de  la  curio- 
sité proprement  dite,  au  moins  autant  que  de  l'art,  mais  M.  Couret 
a  su  présenter  le  résultat  de  ses  découvertes  sur  des  bijoux  mo- 
dernes de  l'Orient  avec  mesure  et  avec  humour. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures  et 
demie. 

Demain  jeudi,  à  une  heure  et  demie,  suite  des  communications, 
sous  la  présidence  de  M.  Knlard,  sous-bibliotJiécaire  de  l'Ecole 
nationale  des  beaux-arts,  membre  du  Comité. 

Séance  du  jeudi  3  avril. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Camille  Eulart,  sous-bibliothécaire  de  l'Ecole  nationale  des 
beaux-arts,  membre  du  Comité,  assisté  de  M.  Henry  Jouin,  secré- 
taire rapporteur. 

Outre  les  délégués,  assistaient  à  la  séance  : 

^L  E,  Marcou,  inspecteur  général  îles  monuuu'nls  historiques; 

M.  Momier,  inspecteur  de  l'Eitole  nationale  des  beaux-aiis , 

M.  Eeugères  des  Eorls,  aichivisle  paléographe. 

M.  le  Président  invile  .\I.  Koserol,  correspondant  du  Comité  à 
ChaumonI,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  el, 
après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  seatice  précédente,  qui  est 
adopté,  prononce  l'albicution  suivante  : 


18  scaxcedu3  avril 

Messieurs^ 

Lorsque  M.  le  Ministre  a  bien  voulu  me  faire  l'honneur  de 
m'invitera  présider  cette  séance,  il  m'a  fait  un  très  sincère  plaisir. 

Je  suis  heureux,  en  effet,  de  vous  dire  aujourd'hui  ce  que  je 
pense  depuis  longtemps  de  nos  réunions,  de  leurs  résultats  acquis 
et  de  ceux  que  nous  sommes  en  droit  d'attendre  de  l'avenir. 

Les  résultats  acquis,  il  serait,  messieurs,  impossible  de  les 
nier  et  oiseux  de  s'attarder  à  les  louer  :  ils  forment  un  recueil 
respectable,  non  pas  seulement  parce  qu'il  comprend  vingt-cinq 
volumes  1res  gros,  mais  parce  que  ces  vingt-cinq  volumes  sont  un 
véritable  trésor  de  renseignements  précieux  pour  l'art  et  l'histoire. 

Peut-être  votre  modestie  croira-t-elle  qu'en  ma  qualité  de 
membre  du  Comité  j'aime  à  m'exagérer  leur  valeur.  Ce  n'est  pas 
en  cette  qualité  que  je  l'affirme;  c'est  le  bibliothécaire  des  beaux- 
arts  qui  vous  parle  et  qui  sait  combien  souvent  et  par  quels  tra- 
vailleurs nos  volumes  sont  consultés,  et  quels  services  ils  rendent 
à  l'histoire  de  l'art. 

Si  Ton  pouvait  avoir  toutes  les  bonnes  fortunes  à  la  fois  et  si  je 
n'avais  eu  l'an  dernier  celle  de  remplir  une  intéressante  mission 
archéologique  très  loin  d'ici,  j'aurais  sans  doute  eu  l'honneur  de 
vous  adresser  la  parole  un  an  plus  tôt,  et  c'est  un  regret  pour  moi 
de  ne  pas  l'avoir  fait,  non  que  j'eusse  tenu  particulièrement  à 
vous  féliciter  de  notre  vingt-cinquième  anniversaire  et  à  en  féliciter 
surtout  l'éminent  et  dévoué  secrétaire  du  Comité;  en  effet,  vingt- 
cinq  ans  d'existence  pour  une  institution  utile  comme  celle-ci  et 
ayant  si  bien  affirmé  sa  vitalité,  ce  n'est  qu'un  début;  quant  à 
M.  Jouin,  je  savais  bien  que  nous  le  retrouverions  une  autre  année 
à  son  poste  d'honneur  et  ayant  mérité,  un  an  de  plus,  la  recon- 
naissance et  les  félicitations  de  tous  ceux  qui  prennent  à  cœur,  à 
son  exemple,  d'étudier  et  de  faire  connaître  comme  lui  l'histoire 
de  l'art  français. 

Ce  dont  j'aurais  pu  vous  féliciter  l'an  dernier,  messieurs,  c'eût 
été  d'avoir  vu  croître  sans  cesse  l'importance  du  volume  annuel 
de  notre  Comité;  cette  année  je  suis,  au  contraire,  obligé  de  cons- 
tater une  légère  diminution,  non  de  la  qualité,  mais  du  nombre 
des  travaux  qui  composent  le  dernier  volume  et  de  ceux  que  vous 
voulez  bien  encore  nous  apporter.  Ceci  n'est  ni  un  reproche  ni  un 
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cri  d'alarme,  il  s'en  faut,  mais  c'est  une  remarque  que  je  crois 
pouvoir  me  permettre,  étant  plus  que  personne  désireux  de  voir 
se  développer  et  fructifier  de  plus  en  plus  le  con<}rès  des  Sociétés 
des  beaux-arts.  Vous  me  direz  peut-être  que  vos  précédents  vous 
obligent  et  que,  pour  élaborer  de  très  bons  mémoires,  il  vous  faut 
du  temps.  Cela  est  juste,  mais  je  vous  en  prie,  Messieurs,  faites 
parmi  vos  amis,  parmi  vos  élèves,  de  la  propagande  pour  notre 
congrès  :  vous  pouvez  leur  dire,  j'en  ai  la  conscience,  que  malgré 
l'habitude  que  vous  nous  donnez  d'entendre  de  bons  travaux, 
habitude  qui  pourrait  nous  rendre  difficiles,  la  bienveillance  est  ici 
de  tradition  et  que  le  Comité  des  beaux-arts  n'a  jamais  découragé 
un  bon  travailleur. 

Plus  que  jamais  nous  entendons  rester  accueillants,  pleins  de 
cette  bienveillance  que  doit  donner  le  commerce  des  belles  choses, 
de  ceux  qui  les  comprennent;  pleins  de  gratitude  pour  les  artistes 
érudits  qui  prennent  la  peine  d'enrichir  la  collection  de  mémoires 
dont  nous  sommes  justement  fiers. 

Le  concours  de  nouveaux  adhérents  nous  sorh  d'autant  plus 
précieux  que  des  vides,  hélas!  se  font  parmi  nos  amis.  La  mort 
seule  a  pu  enlever  à  nos  travaux  notre  regretfô  confrère  Maxe- 
U'erly.  Nous  garderons  pieusement  le  souvenir  de  cet  homme 
aimable,  de  ce  curieux  intelligent,  de  ce  travailleur  actif  et  cons- 
ciencieux auquel  nous  devons  tant  d'intéressantes  communications. 

Que  deviendrions-nous  à  Paris,  messieurs,  si  la  province  nous 
abandonnait?  Je  n'entends  pas  vous  parler  de  l'impossibilité  où 
nous  serions  de  vivre  sans  les  charrois  de  tout  genre  qui  convergent 
cliafjue  nuit  vers  la  capitale  pour  lui  fournir  sa  nourrilure  et  son 
cnmbuslible  du  lendemain,  ni  de  la  nécessité  où  nous  sommes 
d'aller,  dès  que  nous  en  sommes  libres,  faire  une  cure  d'air  des 
champs  :  Paris  ne  vit  pas  seulement  de  pain;  ce  qui  fait  son  orgueil, 
c'est  d'être  la  capitale  des  arts;  or,  Paris,  à  toutes  les  é|)0(|ues,  a 
rrçu  des  provinces  son  arl  et  ses  artistes  :  jamais  une  école  d'art 
parisien  ne  s'est  formée  :  je  ne  remonte  p.is,  pour  le  |)r(>u\er.  nui 
époques  gallo-rotnaine  et  carolingienne  oi'i  toute  l.i  iVance  a  vécu 
d'art  iiupoilé,  je  parle  des  épofpics  glorieuses  de  l'art  national. 
Au  temps  précisément  où  Paris  était  devenu  cajtitale,  ncuis  voyons 
d'admirables  écoles  d'art  roman  se  former  «lins  toutes  nos  pro- 
vinces; celle  «le  rile-dc-Fraiice  et  du  \ord  est  la  plu?»  fiiMe,  son 
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centre  et  ses  plus  beaux  édifices  sont,  au  nord  de  Paris,  des  bords 
de  l'Oise  à  ceux  de  la  Somme;  c'est  là  ou  dans  l'école  nor- 
mande —  la  question  est  encore  débattue  —  que  les  éléments  du 
syslème  gothique  prennent  naissance;  ce  style,  il  est  vrai,  va  s'éla- 
borer et  atteindre  sa  perfection  dans  le  domaine  royal,  mais  Notre- 
Dame  n'est  qu'un  chef-d'œuvre  entre  plusieurs  autres  non  moindres 
qui  sont  à  Amiens,  à  Chartres,  à  Reims,  à  Bourges,  au  Mans,  à 
Coutances  et  dans  mainte  autre  capitale  provinciale;  au  moment 
même  le  plus  brillant  de  la  monarchie  française  et  de  l'art  français, 
le  roi  et  les  grandes  abbayes  de  la  capitale,  Sainl-Germain-des- 
Prés  et  Saint-Denis,  choisissent  pour  maître  d'œuvre  un  artiste  de 
l'école  de  Champagne,  Pierre  de  Montereau.  Ou  le  savait  depuis 
longtemps  auteur  de  la  chapelle  et  du  réfectoire  à  jamais  regret- 
tables de  Saint-Germain-des-Prés,  et  l'on  ignorait  son  origine  : 
beaucoup  l'appelaient  Pierre  de  Montreuil.  Il  y  a  quelques  jours, 
M.  Stein,  notre  confrère  au  Comité,  votre  ami  et  le  mien,  décou- 
vrait que  Pierre  de  Montereau  a  été  l'auteur  de  la  nef  et  du  tran- 
sept de  Saint-Denis  et  qu'il  fut  originaire  de  Montereau-faul-Yonne. 

J'ai  été  aussitôt  frappé  de  la  confirmalion  que  l'archéologie 
apporte  à  cette  découverte,  car  ainsi  s'expliquent  à  Saint-Denis  et 
dans  la  chapelle  de  Saint-Germain-des-Prés  certaines  particularités 
de  structure,  usuelles  en  Champagne,  inusitées  au  contraire  alors 
dans  l'Ile-de-France. 

Au  quatorzième  siècle,  vous  le  savez,  le  regretté  Courajod  l'a 
montré,  la  plupart  des  sculpteurs  et  orfèvres  de  Paris  sont  flamands. 

Passons  à  l'époque  de  la  Renaissance  :  c'est  en  Provence  et  en 
Lorraine  qu'elle  s'affirme  d'abord  avec  Francesco  Laurana;  puis 
c'est  avec  les  Juste  à  Dol  et  à  Gaillon;  bientôt  ils  s'établissent  à 
Tours  comme  Michel  Colombe;  d'autres  écoles  se  constitueront  à 
Fontainebleau  autour  du  Priraatice;  à  Troyes,  avec  les  Juliot  et 
Dominique  Florentin;  en  Normandie,  avec  Hector  Sohier;  en 
Lorraine,  avec  Ligier  Richier;  à  Toulouse,  avec  Bachelier;  à 
Dijon,  avec  Hugues  Sambin  ;  la  Bretagne  et  la  Flandre  auront 
aussi  leurs  écoles  d'art,  mais  Paris  n'aura  pas  de  style  spécial  et 
continuera  à  demander  aux  provinces  la  plupart  de  ses  artistes  : 
Jean  Goujon  nous  est  venu  de  Normandie,  Lemercier  est  né  à 
Pontoisc;  Philibert  de  l'Orme  à  Lyon,  et  jusqu'à  nos  jours  les 
artistes   qui   ont    afflué    à    Paris    ont   souvent  gardé  le  souvenir 
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de  leurs  origines  provinciales.  David  d'Angers  affirmait  la  sienne 
dans  son  nom  même;  d'autres  l'ont  affirmée  non  moins  nette- 
ment par  le  caractère  de  leur  talent  :  Prudhon  et  Rude  furent 
de  très  authentiques  Bourguignons,  et  Carpeaux  un  descendant 
bien  direct  de  ces  vieux  maîtres  flamands  qui,  (h'-s  le  quatorzième 
siècle  avec  André  Beauneveu  et  Pépin  de  Huy,  jusqu'au  dix-sep- 
tième avec  Rubens,  ont  fourni  d'ceuvres  d'art  la  cour  de  France. 

La  même  constatation  peut  s'étendre  aux  érudits  :  lorsque 
l'histoire  et  l'histoire  de  l'art  sont  devenues  des  sciences,  les  pre- 
miers exemples  et  les  meilleurs  modèles  ont  été  donnés  par  la 
province.  Peiresc  vivait  à  Aix,  Ducange  à  Amiens;  Dom  Thierry 
Ruinart  fut  rémois;  Lequien,  le  père  des  orientalistes,  était  bou- 
lonnais comme  depuis  Hlarielle  pacha,  car  les  traditions  se  con- 
servent. On  peut,  de  plus,  remarquer  que  si  les  artistes  sortent 
volontiers  de  leur  pays  natal,  les  érudits  y  sont  souvent  restés,  car 
le  calme,  l'espace,  le  paysage,  l'air  pur  sont  en  province  des  luxes 
à  la  portée  de  tous,  et  quelle  influence  souverainement  bienfaisante 
ne  peuvent-ils  pas  exercer  sur  le  travail? 

Xous  autres,  Parisiens,  ou  plus  exactement  habitants  de  Paris, 
nous  sommes  attirés  vers  vos  villes  non  seulement  par  le  besoin 
d'air  et,  pour  la  plupart,  par  des  souvenirs  d'enfance  ;  il  nous  faut 
aussi,  de  toute  nécessité,  nous  y  ravitailler  de  matériaux  d'études, 
car  (|uand  même  les  arcliives  et  bibliothèques  des  autres  villes 
voudraient  bien  nous  communiquer  des  ddcuinents,  nous  ne  pour- 
rions amener  une  cathédrale  à  domicile;  même  les  cidlcctions 
photographiques  si  |)récieMscs  ne  sauraient  remplacer  la  vue  d'une 
œuvre  d'art.  Vous  pouvez  méditer  longtemps  sur  les  UKiniimenls; 
dépouiller  à  loisir  des  dépôts  entiers  d'archives,  et  à  ce  [)rix  seub-- 
ment  on  peut  faire  des  travaux  irréprochables  sur  certains  sujets 
très  complexes  ou  qui  exigent  une  grande  patience  :  en  voulez- 
vous  des  exemples?  Vos  correspcuidanls  en  ont  aboiidamuîent 
fourni  :  (juel  guide  sur  et  excellent  (|ue  le  Tours  arr/trol<>;ji(/u<'  de 
.\I.  de  (îramliiiaison  et  (|iiell('  importante  découverle  que  celle  que 
son  (ils  a  f.iile  récemment  des  auteurs  du  tombeau  des  Poneher. 
Parmi  les  iioiiihreuses  preuves  de  ce  (|iie  j'avance,  je  si;[iialeiai ,  i 
Reims,  une  pla(|uelle  toute  petite  mais  iiiliniuieut  prêt  ieuse,  pu- 
bliée il  y  a  deux  ans  par  .11.  Demaisou  ;  les  noms  et  la  chronologie 
des  architectes  <le  la  cathédrale  ]  sont  donnés  pour  1 1  première  fois; 
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on  It'S  avait  bien  cilés  avant  lui,  jamais  exactement.  C'est  qu'il 
fallait  beaucoup  de  travail  patient  sur  place  pour  éclaircir  celte 
importante  question.  Depuis  lors,  à  Amiens,  M.Georges  Durand  a 
donné  le  premier  volume  d'une  monographie  de  la  cathédrale  qui 
a  exigé  plus  de  quinze  ans  d'étude  sur  place  et  qui  vaut  bien  ce 
labeur;  jamais  étude  plus  savante,  plus  complète,  mieux  éclairée 
par  une  abondance  de  belles  illustrations  n'a  été  consacrée  à  une 
cathédrale.  Texte  et  planches  montrent  quelle  perfection  peut 
atteindre  le  travail  fait  sans  hâte,  dans  le  calme,  et  mûrement  mé- 
dité. Il  fallait  aussi  avoir  vécu  des  années  dans  la  fréquentation 
([uotidienne  des  archives  et  de  la  cathédrale  du  Mans  pour  pro- 
duire un  livre  comme  celui  que  M.  l'abbé  Ledru  vient  de  con- 
sacrer à  l'histoire  des  évèques  et  de  leur  cathédrale.  Il  y  a  rectifié 
et  complété  ses  prédécesseurs  sur  une  foule  de  points  et  a  traité 
d'une  façon  définitive  son  important  sujet  ;  il  faut  habiter  une 
province  pour  pouvoir  donner  des  statistiques  monumentales  aussi 
complètes,  excellentes  et  précieuses  que  celles  qui  ont  été  consa- 
crées par  M.  Virey  aux  monuments  romans  du  Maçonnais,  par 
M.  Thiollier  au  l^elay  et  au  Forez,  par  M.  de  Rochemonteix  au 
Cantal. 

Ces  grands  travaux  peuvent  avoir  pour  objet  l'art,  non  seule- 
ment du  moyen  âge,  mais  de  la  renaissance  et  des  temps  modernes. 

Il  faut  avoir  aussi  parcouru  toutes  les  églises  d'un  pays  et  il 
n'est  pas  trop  de  se  mettre  à  deux  pour  mener  à  bien  une  enquête 
artistique  et  scientifique  telle  que  le  livre  récent  de  MM.  Kœchlin  et 
Marquet  de  lasselot  sur  la  sculpture  troyenne  au  seizième  siècle. 

Une  partie  seulement  de  ces  noms  sont  des  nôtres;  c'est,  mes- 
sieurs, (jue  je  veux  être  équitable  et  impartial  et  qu'il  me  faudrait 
allonger  la  liste  des  noms  de  la  plupart  de  nos  correspondants.  Ne 
croyez  pas  que  j'oublie  cependant  que  dans  nos  volumes  mêmes 
on  trouve  une  voie  foute  tracée  et  d'excellents  modèles  à  suivre 
dans  les  travaux  de  MM.  de  Grandmaisou,  Gautier,  Guigue,  Bra- 
(|uehaye,  Jadart,  Charvet,  Quarrc-Reybourbon,  Douillet,  Brune, 
Requin,  Bossebœuf,  Bouillon-Landais.  Il  m'en  faudrait  citer  vingt 
autres  pour  être  complet, 

Permetlez-moi,  messieurs,  de  vous  faire  remarquer  encore  que, 
membres  des  Sociétés  des  beaux-arts,  vous  êtes  particulièrement 
bien  armés  pour  l'étude  de  l'art  ancien  :  pour  écrire  cette  histoire-là, 
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il  faut  non  seulement  de  rérudition,  il  faut  du  goût  et  des  connais- 
sances artistiques;  un  artiste  peut  voir  plus  clair  qu'un  archéo- 
logue :  le  fait  s'est  produit  tout  liernièremeut  dans  un  grand  édi- 
fice où  un  archéologue  avait  travaillé  sur  des  dessins  inexacts  et  où 
un  architecte  a  fait  des  constatations  très  importantes  qui  avaient 
échappé  à  plusieurs  archéologues  successifs.  Mais  le  fait  inverse 
peut,   il  est  vrai,   se   produire  aussi  souvent.  Quelle  morale  en 
tirer?  Celle-ci,  messieurs,  c'est  que  l'union  fait  la  force  et  que  des 
Sociétés  qui,  comme  les  vôtres,  réunissent  des  artistes  et  des  érudils 
devraient  plus  qu'elles  ne  le  font  produire  des  travaux  collectifs. 
C'est  par  le  travail  collectif  et  bien  organisé  que  les  bénédictins 
ont  pu  donner  leurs  immortels  recueils;  c'est  par  la  collaboration 
méthodique  d'artistes  et  d'érudits  que  les  Sociétés  de  l'Allemagne 
nous  donnent  depuis  peu  d'années  des  répertoires  complets  des 
monuments  de  lotîtes  les  provinces  de  l'Empire,  accompagnées  de 
répertoires  bibliographiques  et  de  répertoires  d'archives  concer- 
nant chaque  ville  ;  le  tout  est  de  même  format  et  de  plan  uniforme. 
C'est  une  merveilleuse  statistique  et  un  incomparable  instrument 
de  travail  pour  qui  veut  connaître  les  monuments  d'art  et  d'his- 
toire de  l'Allemagne.  On  ne  peut  espérer  chez  nous  une  semblable 
discipline;  elle  n'est  pas  dans  notre  tempérament,  qui  a  d'autres 
qualités;  cependant,  il  y  aurait  lieu  de  nous  inspirer  en  quelque 
mesure  de  cet  exemple.  On  trouve  dans  les  publications  de  nos 
Sociétés  tous  les  éléments  des  mêmes  enquêtes,   ne  pourrail-ou, 
pour  rendre  l'œuvre  des  Sociétés  plus  efficace,  y  pratiquer  davan- 
tage la  distribution  du  travail  dans  un  but  commun  :  la  collabora- 
tion, l'organisation  des  eil'orts,  et  jjrocéder  avec  méthode  à  l'exé- 
cution d'un  programme  que  l'on  mettrait  (juelque  temps  à  remplir, 
mais  que  l'on  commencerait  par  formuler  nettement?  L'ne  partie 
de  ce  programme  serait  facile  à  déterminer  en  .s'inspirant  précisé- 
ment des  cxenipies  de  nos  correspoudjinls,  en  suivant  la  voie  même 
(|ue  vous  trace/  ici.  Il  y  aurait  le  classement  méthodicjue  des  musées 
d'art  et  d'archéologie,  puis  la  publication  d'albums  de  ces  musées. 
I/albuui  (!e  Picaidii;  et  l'album  du  .Midi,  commences  par  les  Sociétés 
savant,  s  de  deux  de  nos  provinces,  seraient  di'f>  exem|)les  à  suivre 
partout    Pour  ces  publications,  ne  pourrait-on  s'entendre  avec  les 
Sociétés  d'amateurs  plioto;|raphes,  si  nombreuses  aujourd'hui,  ilont 
I  habileté  et  le  /éle  n'ont  trop  souvent  d  éjjal   que  le  manque  de 
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direclion  et  même  d'intérêt  dans  le  choix  des  sujets?  La  Société 
espagnole  d'excursions  fournit  à  cet  égard  un  modèle  :  elle 
publie  (les  photographies  d'œuvres  d'art  et  de  payssyges  qui  for- 
ment des  recueils  divers  et  homogènes,  accompagnés  d'explications 
compétentes. 

Lne  autre  œuvre  (l'utilité  nationale,  et  celle-là  plus  urgente, 
consisterait  en  répertoires  archéologiques  et  photographiques  con- 
cernant les  objets  mobiliers  précieux  que  les  brocanteurs  enlèvent 
encore  chaque  jour  de  nos  églises  rurales  et  dont  la  Commission 
des  monuments  histori<|ues,  depuis  qu'elle  s'en  préoccupe  à  bon 
droit,  n'a  pu  encore  dresser  des  listes  complètes  et  précises, 
malgré  le  zèle  et  le  savoir  des  correspondants  qu'elle  a  choisis 
parmi  vous. 

11  y  a  des  années  de  fructueux  labeurs  à  passer  dans  les  minutes 
d'archives  notariales,  monuments  qui  ne  sont  accessibles  qu'aux 
habitants  d'un  pays  et  dont  le  dépouillement  est  lent,  mais  est  sou- 
vent aussi  amplement  récompensé. 

L'un  de  vous,  messieurs,  M.  Pasquier,  montrait  il  y  a  deux  ans 
ce  qu'un  labeur  sagace  et  patient  peut  tirer  de  ces  documents 
arides  en  apparence.  Des  minutes  de  notaires  à  Toulouse  il  avait 
tiré  de  quoi  faire  revivre  le  tableau  del'-industrie  des  tapisseries  de 
haute  lisse  dans  celte  ville  au  quatorzième  siècle;  il  a  trouvé  là  des 
détails  que  les  monuments  mêmes  ne  donneraient  pas;  ils  ont  tous 
disparu.  Que  de  choses  restent  encore  à  dire  sur  ces  industries 
d'art;  sur  celle  de  la  faïence,  notamment,  si  répandue  et  si  variée 
au  dix-luiilième  siècle  dans  nos  provinces,  où  elle  prend  comme 
le  \in  et  le  fromage  du  pays  en  chaque  endroit  une  saveur  de  ter- 
roir agréable  et  diversifiée  cepenihint  à  l'infini;  sur  les  j)eiiitres 
nomades  (]ui,  venus  quelquefois  de  Flandre  ou  d'Italie,  parcou- 
raient le  pays  et  s'arrêtaient  çà  et  là  pour  décorer  les  églises  ou 
pour  faire  le  portrait  des  notables;  sur  l'art  des  boiseries  qui,  dans 
la  tenace  et  réactionnaire  ilretagne,  restera  gothique  quand  même 
sous  Louis  XIV,  et  évoquera  sous  Louis  \V  des  souvenirs  du  style 
d'Henri  II,  tandis  qu'ailleurs  le  sculpteur  du  seizième  siècle  copiera 
des  [)la(j nettes  fraîchement  arrivées  d'Italie,  et  celui  du  dix-hui- 
tième siècle,  les  dernières  gravures  de  Wlrcliitecture  à  la  mode, 
de  Mariette.  Ces  remarques  peuvent  être  étendues  à  l'architecture 
de  pierre,  et  rien  n'est  plus  curieux  et  moins  connu  encore  que 
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la  détermination  de  la  chronologie  et  du  synchronisme  des  styles. 
Il  y  a  dix  ans,  M.  Hrutails  révélait  l'existence  dans  la  Gironde 
d'églises  bâties  et  ornées  non  sans  goût  dans  le  style  roman  au 
dix-septième  siècle,  et  il  en  nommait  les  auteurs;  cette  aunée, 
M.  Rosserot  nous  présente  une  charmante  église  de  la  Renaissance 
à  voûtes  complètement  gothiques  qui,  non  seulement  est  du  dix- 
septième  siècle,  mais  est  l'œuvre  des  jésuites,  ces  importateurs 
d'un  style  qu'on  n'a  su  mieux  nommer  que  de  leur  nom  et  qui 
évoque  l'idée  d'un  antagonisme  complet  avec  notre  vieille  archi- 
tecture nationale.  Le  fait,  pour  curieux,  n'est  cependant  pas  isolé  : 
dès  longtemps  j'avais  rencontré  dans  la  plupart  de  nos  provinces 
des  églises  gothiques  des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles, 
dont  plusieurs  sont  des  églises  de  jésuites,  et  j'espère  qu'un  de 
mes  élèves  et  amis,  .\I.  Serhaf,  qui  en  a  trouvé  une  série  consi- 
déi'able,  publiera  bientôt  une  étude  d'ensemble  sur  ces  curieux 
monuments. 

Pour  l'époque  de  la  Renaissance,  nous  avons  reçu  cette  année 
et  les  années  précédentes  des  communications  d'un  très  grand 
intérêt  donnant  des  noms  d'artistes  ou  des  dates,  illustrant  des 
édifices  très  peu  connus  et  très  dignes  de  l'être  beaucoup.  Je  ne 
saurais  assez  vous  recommander,  messieurs,  l'étude  de  cette 
période,  (jui  est  bien  du  domaine  de  notre  section  et  (|iii  présente 
un  intérêt  multiple.  Heaucoup  d'édifices  ou  de  détails,  tels  que  dos 
tombes,  des  fonis  baptismaux,  des  retables,  des  vitraux,  des  pein- 
tures murales,  restent  à  signaler,  à  comparer  entre  eux.  Malgré  le 
mérite  éminent  de  ceux  qui  s'en  sont  occupés,  l'histoire  de  la 
Renaissance  française,  de  ses  maîtres,  de  ses  écoles,  de  ses  débuts 
et  do  sa  durée  dans  cha(|ue  province,  n'a  pu  encore  être  écrite 
d'imc  fiiçon  délinilive  faute  d'enquêtes  régionales  semblables  à 
colles  qui  ont  été  faites  déjà  sur  lo  stylo  roman  d'iitj  «ortain  nombre 
(le  nos  provinces  :  en  eilet,  les  j)érioiles  les  plus  récentes  sont  loiu 
d'être  toujours  les  mieux  contiues,  et  leur  histoire  est  d'autant 
plus  délicate  à  établir  (ju'un  plus  grand  nombre  d'o'uvros  et  d'ar- 
lislos  nous  sont  connus:  il  n'est  pas  de  plus  grand  embarras  pour 
riiistoiiou  (|ue  la  nuiltiplioité  dos  documents.  H  est  vrai  (ju'en 
roiaiicho,  s'il  réussit  à  liror  une  >i^ntliési'  do  monuments  plus 
rionilirou.x,  ses  »  onclusicuis  seront  |iliis  sures.  |/art  des  temps 
ino(lernos  n'est  pas  encore  C()m|)lrtemeiit  déliiii  :  eu  (juoi  exnclo- 
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ment  se  clistiuguent  enlre  eux  les  styles  de  Louis  XIII,  Louis  XIV', 
Louis  XV,  Louis  XVI  et  de  l'Empire  ;  à  quelle  date  précise  chaque 
région  les  a-t-elle  adoptés  et  abandonnés,  et  sous  l'inspiration  de 
quels  artistes  avaient-ils  pris  naissance,  quelles  variantes  provin- 
ciales ont-ils  produites,  voilà  auîant  de  questions  générales  sur 
lesquelles  il  reste  beaucoup  à  dire  et  que  l'histoire  de  l'art  a 
cependant  le  devoir  de  résoudre.  Elle  y  parviendra  lorsque  des 
dépouillements,  des  répertoires,  des  monographies  tels  que  ceux 
que  vous  poursuivez,  messieurs,  dans  les  mémoires  de  notre  Comité, 
permettront  d'établir  le  bilan  de  chaque  province  et  de  chaque 
dynastie  d'artistes;  chacun  de  nos  congrès  apporte  sa  part  à  l'en- 
quête, une  nouvelle  assise  à  l'édifice  que  votre  science  élève  à  la 
gloire  de  l'art  national.  Nous  pouvons  nous  en  féliciter,  mais 
qu'il  me  soit  permis  de  souhaiter  en  même  temps  de  voir  cet 
édifice  s'élever  plus  rapidement,  sans  rien  perdre  de  sa  solidité. 

L'assemblée  entend  M.  Ponsonailke  [Charles),  correspondant 
du  Comité  à  Béziers,  sur  une  peinture  d'Angelica  Kauffmann  :  le 
jjortrait d' Henri Rehoul.  Ce  portrait  date  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  L'étude  de  M.  Ponsonailhe  est  une  double  contribution  à 
la  biographie  du  peintre  dont  il  a  été  bien  rarement  parlé  devant 
la  Section  des  beaux-arts  et  à  l'histoire  de  Reboul,  homme  poli- 
tique et  grand  patriote  durant  la  période  révolutionnaire. 

M.  Louis  Morin,  correspondant  du  ministère  à  Troyes,  analyse, 
en  les  accompagnant  de  notes  sur  les  artistes  dont  il  cite  les  noms, 
des  contrats  passés  chez  des  notaires  troyens,  entre  plusieurs 
sculpteurs  locaux  et  diverses  personnes  pour  la  confection  de 
tombeaux,  d'autels,  etc.  C'est  Augustin  Paupelier,  qui  fait  deux 
«  priants  »  en  pierre  de  Tonnerre,  de  grandeur  naturelle,  repré- 
sentant feu  Jean  Picot  de  Dampierre  et  sa  veuve  Marie  de  Hoves 
(1628),  pour  l'église  de  Dampierre-de-l'Aube;  ce  sont  les  Vaul- 
ihier,  qui  font  un  autel  pour  Saint-Benoît-sur-Seine  (IG29),  une 
épitaphe  pour  la  tombe  de  Claude  Briden,  imprimeur  à  Troyes 
(1G49),  ou  qui  réparent  une  statue  de  saint  Jean,  placée  dans  la 
chapelle  des  Cordeliers  et  appartenant  à  la  confrérie  des  tailleurs 
d'habits  (16G9)  ;  c'est  Claude  Baugé,  comme  «  sculpteur  en  os, 
en  grève  et  en  cailloux  »  ,  qui  fait  un  autel  pour  l'église  de  Sainl- 
Germain,    près   Troyes    (1636)  ;  ce  sont  enfin   les  Chabouillet, 
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menuisiers  sciilpleurs,  qui  s'engayent  à  élever,  au-dessus  du 
labernacle  de  l'église  Saint-Jeau,  un  dôme  eu  bois  de  3G  à -40  pieds 
de  haut  (1G63),  ou  à  faire  un  baluslre  en  l'église  Saint-Kemy 
(1672),  une  èpilaphe  en  l'église  Saint-Loup  (1670),  même  une 
enseigne  d'hôtelier  (1668).  M.  Morin  fait  suivre  ces  actes  d  un 
contrat  d'engagement  de  Jacques  Masson,  flls  d'un  menuisier 
sculpteur  de  Troyes,  placé  comme  apprenti  chez  Claude  Masson, 
son  frère,  sculpteur  à  Paris  (1683). 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Lafond  [Paul), 
correspondant  du  Comité,  à  Pau,  sur  des  Cartons  de  Rubens  pour 
les  tapisseries  de  V Histoire  d'AcJnlle.  Les  cartons  en  question 
sont  conservés  au  Musée  de  Pau.  Al.  Lafond,  qui  a  la  garde  de  ce 
précieux  dépôt,  a  pu  étudier  à  loisir  les  œuvres  dont  il  parle.  Les 
historiens  futurs  de  Rubens  trouveront  profit  à  lire  le  travail  cons- 
ciencieux de  M.  Lafond. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Braquehaye  {Charles),  membre  non 
résidant  du  Comité  à  Bordeaux,  sur  des  dessins  et  inscriptions  de 
monuments  funihres  rlecrs  à  Bordeaux  à  la  fin  du  seizième 
siècle.  Il  s'agit  ici  du  château  de  Cadillac  et  des  ducs  d'Epernou.  Les 
dessins  découverts  et  décrits  par  M.  Braquehaye  sont  d'un  Fla- 
mand. Ils  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale.  Ce  sont  des 
(!ocumen[s  précieux  dont  la  mise  au  jour  complète  les  études 
précédeuiiuL'ul  apportées  à  la  Section  des  beaux-arts  sur  Cadillac. 

M.  Braf/uehaye  {Charles),  sous  le  titre  :  Les  peintres  de  l'hôtel 
de  ville  de  Bordeau.r  (1780),  poursuit  la  transcrij)tion  des  procès- 
verbaux  de  l'ancicune  académie  de  Bordeaux.  La  publication  de 
ces  documents,  commencée  par  .\I.  Bra(juehaye  il  y  a  plusieurs 
années,  constitue,  dans  sou  ensemble,  une  monographie  qui  n'est 
pas  sans  utilité. 

.1/.  iahbè  lirunc,  corrcspiuidaul  du  (^iiuiité  ;i  Bauuie-les-Mes- 
sieurs  (.Jura),  a  la  parole  sur  une  pii/iture Jlumnndr  d/ins  i'c<jlisc 
de  Sirod  [Jura j.  Ci^lii'  peinture  est  ancienne  et  il  n'en  subsiste 
(|ue  des  vestiges,  mais  ces  vestiges  ne  laisseut  pas  d'être  curieux 
L'œuvre  est  (lamande.  L'étude  de  M.  l'abbé  Brune  intéresse  vive- 
ment l'aiuliloire  el  elle  sera  consultée  avec  profil  dans  le  compte 
rendu  de  la  session. 

.]/.  Lci/niartr  (Camille),  membre  non  roiilant  ilu  Coniili"  à 
Limoges,  sons  le  titre  :  La  renaissance  d'   la  faïence  architectu- 
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raie  en  France  au  dix-neuvième  siècle,  a  tracé  d'une  plume  rapide 
et  bien  informée,  un  tableau  d'ensemble  des  efforts,  des  recher- 
ches, des  découvertes  qui  resteront  l'honneur  du  dernier  siècle 
dans  le  domaine  de  la  céramique  appliquée  au  décor  des  monu- 
ments. Le  travail  est  à  lire. 

.1/.  VeucUn  [V.-E.),  correspondant  du  Comité  à  Mesnil-sur- 
l'Estrée  (Eure),  est  invité  à  lire  sa  courte  note  sur  J.-F.  Carteaux, 
peintre.  Celte  note  tient  de  l'anecdote  plus  encore  que  de  la 
critique,  car  pendant  la  période  de  six  années  que  Carteaux  passa 
à  l'étranger,  il  n'est  pas  encore  soldat  et  la  peinture  lient  peu  de 
place  dans  sa  correspondance.  Qu'importe  ?  La  biograjjhie  de  Car- 
teaux  à  cette  époque  lointaine  —  M.  Veuclin  nous  reporte  à  1 785  — 
était  obscure;  elle  s'éclaire. 

Une  brève  notice  de  M.  Teissier  [Octave),  correspondant  du 
Comité  a  Draguignan,  intitulée  Pierre  Mignard  en  Provence,  est 
un  heureux  cDuiplénient  de  la  Vie  de  Mignard.,  par  l'abbé  de 
Monville.  Nous  y  surprenons  un  Mignard  de  bonne  société,  tout 
occupé  de  peinture  et  nullement  de  polémique  ou  d'opposition 
systématique  à  son  confrère  Le  Brun.  Alignard  assagi  est  une 
silhouette  que  l'on  a  plaisir  à  dévisager. 

M.  l'abbé  Requin,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon, 
a  la  parole  sur  une  œuvre  de  Nicolas  Froment.  L'œuvre  reste  à 
découvrir,  mais  AI.  Requin,  en  possession  du  prix-fait  passé  avec 
l'artiste  cher  au  roi  René,  décrit  la  peinture  commandée,  nous 
révèle  la  date  de  livraison  et  nous  fait  connaître  l'emplacement 
qu'occupa  la  peinture  de  Froment.  Ce  sont  là  des  jalons  d'un  prix 
inestimable,  et  nous  l'espérons,  l'appel  de  M.  Requin  ne  demeurera 
pas  sans  effet.  Quelque  critique  avisé  retrouvera  la  trace  de  l'œuvre 
cherchée,  dont  le  signalement  précis  est  désormais  dans  toutes  les 
mains. 

L'ordre  du  jour  aj)j)clle  la  lecture  du  rapport  de  M.  Hénault 
[Maurice),  corresponiîant  du  Comité  à  Valenciennes,  sur  le  sculp- 
teur Gillet  et  sa  famille.  (îillet  est  un  ornemaniste  de  talent  qui  a 
fait  souche  d'artistes  et  qui  fut  le  premier  maître  de  Alilhomme. 
L'étude  de  AL  Hénault,  très  documentée,  présente  un  sérieux 
intérêt.  . 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée.  Demain,  à 
deux  heures,  sous  la  présidence  de  Al.  Alonval,  membre  du  Comité. 
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Fin   des  commiinicalions,  et  lecture  du  rapport  général  sur  les 
travaux  de  la  Section. 

Séance  du  vendredi  4  avril. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  lu  présidence  de 
M.  Georges  Monval,  archiviste  de  la  Comédie-Française,  memhre 
du  Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts,  assisté  de  M.  Hoiiry  Jouin, 
secrétaire  rapporteur. 

Outre  les  délégués,  assistaient  à  la  .«éance  :  M.  F.  Marcon,  ins- 
pecteur général  des  monuments  historiques;  M.  Malherbe,  archi- 
viste de  l'Opéra,  membres  du  Comité. 

M.  le  Président  invite  M.  Delignières,  membre  non  résidant  du 
Comité  à  Abbeville,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-prési- 
dence, et  prononce  l'allocution  suivante  : 

Messieurs, 

Pour  la  seconde  fois,  M,  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts  me  confie  l'Iionorahle  mission  de  présider  une 
de  vos  séances,  et  veut  bien  m'offrir  le  triple  plaisir  de  vous  saluer, 
de  vous  applaudir  et  de  vous  remercier. 

Il  y  a  trois  ans,  je  faisais,  ici  même,  appel  à  vos  bonnes 
volontés  en  faveur  de  recherches  sur  notre  vieux  théâtre;  je  vous 
énumérais  plusieurs  sujets  me  paraissant  dignes  de  votre  attention, 
nucun  n'a  été  traité  jusqu'ici,  aucun  n'a  été  l'objet  d'une  commu- 
nication (]uelcon(jue.  Vox  clamavit  in  deserto  !  Comme  le  poète 
de  /a  l'ouhic, 

Dans  le  pays  dos  sourds  j'ai  promène  ma  lyre' 

Quelques  mémoires  intéressants  — tels  ceux  de  MM.  Lex  »'t 
Herluison  —  avaient  été  envoyés,  lus  et  remarqués  aux  deux  pré- 
cédentes sessions;  mais  cette  année  aucun  travail  n'a  été  présente 
sur  ces  matières  spéciales  :  le  théâtre  a  complètement  a  fait 
relâche  »  et  je  crois  urgent  —  au  risque  de  |)araitre  monotone  — 
de  vous  renouveler  mon  appel  de  IS'.)'.). 

Depuis  lors,  il  s'est  fondé  une  Société  de  l'histoire  du  théâtre, 
dontj'ai  riionnenr  de  faire  partie,  et  qui  rendra,  je  crois,  les  plus 
grands  services  à  tout  un  nrdre  de  reclierehes.  Mais   celte    Société 
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parisienne  s'occupera  d'abord,  tout  naturellement,  des  théâtres  de 
Paris,  petits  ou  grands,  et  ce  n'est  pas  sur  ceux-là  qu'on  manque 
le  plus  de  renseignements  précis. 

Ce  n'est  pas  à  Paris  qu'on  découvrira  le  lieu  de  naissance  de 
Carton  Dancourt,  qui  fut  non  seulement  un  des  premiers  comé- 
diens de  son  temps,  mais  un  auteur  considérable,  fécond  peintre 
de  mœurs  et  de  types  originaux,  que  tous  les  dictionnaires  et  les 
biographes  font,  à  tori,  naître  à  Fontainebleau.  La  date  seule  est 
exacte  :  1°'  novembre  1661. 

Ce  n'est  pas  de  Paris  que  l'on  déchiffrera  le  nom  de  la  comé- 
dienne qui  donna  le  jour  à  deux  jumeaux  dans  cette  hôtellerie  de 
Salon-en-Provence,  où  les  voyageurs  Chapelle  et  Bachaumont  pas- 
sèrent une  si  mauvaise  nuit  dans  l'été  de  1656. 

C'est  sur  place  aussi  qu'il  faudrait  retracer  les  détails  de  la  fête 
d'Erbaud  (1668)  où  fut  représentée  la  comédie  de  l'Inconnue,  ou 
les  incidents  du  Couronnement  d'un  roi,  rare  et  curieuse  pièce  de 
Gohier,  donnée  à  Rennes  en  1775. 

Je  pourrais,  messieurs,  prolonger  l'énuméralion.  Mais  je  pré- 
fère vous  montrer  l'indispensable  concours  de  la  province  dans  la 
solution  d'une  question  déjà  posée  et  qui  touche  à  la  fois  au 
théâtre  et  à  la  musique  :  "  Xe  lirait-on  pas  avec  curiosité  —  vous 
disais-je  il  y  a  trois  ans  —  une  notice  circonstanciée  sur  Edme 
Raisin,  cet  organiste  de  Troyes  qui  fut  le  chef  de  toute  une  lignée 
de  comédiens  célèbres  ?T  Voulez-vous  que  nous  tentions  d'ébaucher 
ensemble  cette  étude  sur  une  famille  champenoise,  bien  que  nous 
soyons  à  Paris  ? 

Vous  connaissez  tous,  dès  votre  plus  jeune  âge,  la  fameuse  épi- 
nette  de  Raisin,  qui  a  fait  le  tour  des  recueils  d'Enfants  célèbres. 
Vous  vous  rappelez  l'histoire  de  ce  pauvre  organiste  venu  de 
Troyes  à  Paris  avec  sa  femme  et  ses  quatre  enfants,  ouvrant  une 
lo;je  à  la  foire  Saint-Germain  de  1661  et  y  attirant  la  foule  au 
moyen  d'une  épinette  à  trois  claviers  de  son  invention.  A  deux 
des  claviers  se  tenaient  les  fillettes  de  l'organiste,  mais  le  troisième 
exécutait  seul,  sans  musicien,  les  morceaux  qu'on  lui  comman- 
dait. Le  bon  Loret,  legazetier  rimeur,  a  naïvement  enregistré  les 
succès  de  la  petite  troupe,  qui  écli[)sait  le  singe  Fagotin  et  les 
marionnettes  de  Rrioché. 
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Le  roi,  informé  du  prodige,  voulut  en  juger  par  lui-même,  et 
Raisin  fut  mandé  au  Louvre  avec  son  épiuetle.  La  répétition  mys- 
térieuse du  troisième  clavier  surprit  le  roi  au  dernier  point;  la 
jeune  reine  espagnole  en  parut  si  fort  effrayée  que  Raisin  reçut 
l'ordre  d'ouvrir  l'instrument.  Il  en  sortit  un  petit  musicien  de 
cir)(|  ans  :  c'était  Jean-Raptiste  Raisin  cadet,  futur  sociétaire  de  la 
Comédie-Française  ! 

L'enfant  prodige  fut  comblé  de  caresses  et  de  cadeaux.  Ce 
succès,  renouvelé  les  années  suivantes,  valut  bientôt  à  la  famille 
Raisin,  établie  près  du  vieil  hôtel  de  Guénégaud,  le  privilège  d'un 
petit  théâtre  qui  prit  le  nom  de  Troupe  de  Monseigneur  le 
Dauphin,  dans  laquelle  ne  tarda  pas  à  débuter  le  petit  Raron, 
autre  enfant  prodige,  qui  n'avait  alors  que  douze  ans  et  mournt 
presque  octogénaire. 

La  Muze  historique,  qui  les  signale  en  août  1663  jouant  ballets 
et  comédies  à  la  foire  Saint-Laurent,  dit  : 

Trois  enfants  de  niêine  famille, 
Deux  fils,  une  fort  jeune  fille, 
\"ont  pas  enror,  je  crois,  tous  trois, 
Plus  (le  dix-huit  ans  et  dix  mois. 

Loret  a-t-il  exagéré  ?  Leur  état  civil  peut  seul  nous  répondre, 
et  nous  le  demanderons  à  notre  zélé  correspondant  de  Troyes, 
\].  Louis  Morin,  qui  a  déjà  trouvé  les  dates  de  naissance  du  père, 
de  la  mère  et  leur  acte  de  mariage. 

Nous  allons  lui  fournir  un  appoint  imprévu. 

Si  l'un  de  vous,  messieurs,  découvrait  aux  archives  niimicipales 
(le  Rouen,  dans  les  registres  de  la  paroisse  Saiiil-Eloi  et  sous  la 
date  du  2H  janvier  KJTiJ,  la  brève  mention  iVun  service  funèbre 
tt  célébré  pour  le  repos  de  l'Ame  d'Klisabeth  Raisin,  fille  «l'Edme, 
en  présence  de  Jean  Raisin,  son  frère,  et  de  Charles  Loiigueil  -, 
cet  acte  lui  ap[)rendrait  (jne  la  défunte,  âgée  de  dix-huit  ans, 
demeurant  sur  cette  paroisse,  en  la  maison  où  pend  pour  enseigne 
les  Deux  Mores,  est  u  décédée  et  inhumée  en  la  paroisse  Saint- 
Pierre  d'Orléans,  le  septième  jour  du  présent  mois  i> . 

Renvoyé  au  registit*  de  Sainl-I'icrr(«  (ri'lrisenlellé,  on  y  lit  l'acte 
d'inhumation  du  K  janvier,  (jui  nous  apprend  (ju'  »  Klisabelh 
Raisin,  âgée  d'environ  dix-huit  ans,  a  reçu  les  Saints  Sacrements, 
ayant  auparavant  renoncé  à  l'état   de  C(inié<li.Mi)c   (!ir(  lie  a   pro- 
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fessé  11  et  qu'elle  était  "native  du  bourg  de  Chaoux,  paroisse  Saint- 
Jean,  évêclié  de  Troyes  en  Champagne. 

Ciiaoïix,  c'est  Cliaource,  la  patrie  du  poète  Amadis  Jamyn, 
aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  l'Aube,  à  six  lieues  de  Troyes. 

Quant  à  l'âge  de  «  dix-huit  ans  environ  «  qni  nous  donnerait 
1658  comme  date  de  naissance,  la  défunte  en  avait  quelque  peu 
davantage,  étant  née  le  20  septembre  1651  '  de  honorable  homme 
Edme  Raisin  et  de  honneste  femme  Marguerite  Siret  » , 

Comment  l'organiste  de  Troyes,  qui  s'était  marié  dans  cette 
ville  et  y  avait  eu  ses  deux  premiers  enfants,  Catherine  et  Xicolas, 
se  trouvait-il  habiter  le  bourg  de  Chaource  ?  Le  baptistaire  d'un 
quatrième  enfiint  va  nous  l'apprendre  : 

tt  Le  dimanche  7  décembre  1()53  a  été  baptisé  Jacques,  fils 
d'Edme  Raisin,  /;7•/;/c^p«/  du  collège.  « 

En  1584,  Amadis  Jamyn  avait  doté  sa  ville  natale  d'un  collège 
d'enfants,  et,  un  an  avant  d'y  mourir,  il  lui  avait  légué  par  son 
testament  trois  cents  livres  de  rente,  dont  «  cinquante  écus  de 
gages  à  un  homme  docle  et  capable  pour  tenir  les  écoles 
publiques. 

Cet  homme  docte  et  capable  était,  de  1651  à  1654,  Edme 
Raisin,  mais  les  cent  cinquante  livres  allouées  au  régent  ne  le 
retinrent  pas  longtemps  sur  les  bords  de  l'Armance,  car  ce  ne  fut 
pas  à  Chaource  que  naquit,  deux  ans  plus  tard,  son  dernier  enfant, 
Jean-Baptiste,  le  plus  célèbre  de  tous. 

Il  est  probable  qu'il  retourna  à  Troyes,  tenir  les  orgues,  en 
fabriquer,  et  inventer  la  fameuse  épinette  qui  devait  le  conduire  à 
l'aris,  l'introduire  à  la  cour  et  faire  sa  fortune. 

Il  en  jouit  peu  de  temps,  étant  mort  en  1664. 

Sa  veuve  soutint  son  théâtre,  l'abrita  quelques  jours  chez 
Molière,  puis  le  promena  do  Rouen  à  Dijon  et  de  Lyon  à  Reims. 
Les  petits  comédiens  dauphins  passèrent  ensuite  au  service  du 
prince  de  Condé,  et  après  un  voyage  en  Angleterre,  Raisin  cadet 
épousait,  à  Chantilly,  Fanchon  Pilel,  une  nièce  des  Beauval;  le 
jeune  couple  entra  à  l'hôtel  de  Bourgogne  en  même  temps  que 
leur  camarade  de  Villiers,  (|ui  avait  épousé  Catherine  Raisin.  Tous 
trois  passèrent,  l'année  suivante,  au  théâtre  de  (iuénégaud,  où 
Jacques  ne  tarda  pas  à  les  rejoindre.  Quand,  en  1691,  Mlle  de 
Villiers  entra  dans   la  troupe  des  comédiens  du   roi,   cinq   socié- 
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taires  illiistrèrent  ce  joli  nom  de  Raisin,  populaire  et  bien  fran- 
çais. 

Jean-Baptiste  avant  tons,  qu'on  appelait,  par  excellence,  le 
«  Petit  Molière  «  parce  qu'il  fut  le  plus  parfait  et  le  plus  universel 
comique  qu'on  eût  encore  applaudi.  Supérieur  dans  les  rôles  à 
manteau  :  Arnolphe,  l'Avare,  le  Grondeur,  Esope;  plein  de  verve 
et  de  tjaieté  dans  les  grands  valels,  de  grâce  dans  les  petits  maîtres, 
de  vérité  dans  les  ivro<jnes,  c'était  un  vrai  Protée,  mime  incompa- 
rable, conteur  exquis,  improvisateur  au  besoin,  cbanteur,  danseur 
et  musicien  et  rapportant  tout  à  son  art. 

Admis  dans  la  société  de  MM.  de  Vendôme,  au  Temple  et  au 
château  d'Anet,  Raisin  cadet  vivait  fan)ilièrement  avec  La  Fare, 
Cliaulieu,  IJoursault,  Campistron,  Brueys  et  Palaprat,  qui  ne 
dédaignaient  pas  ses  avis  et  lui  devront  plus  d'un  sujet  de  comédie. 

Cet  homme  d'esprit  et  de  gaieté  n'eut  qu'un  défaut,  il  aimait  le 
vin.  C'était  un  goût  auquel  le  prédestinèrent  son  nom  et  son  pays. 
Après  un  grand  souper  où  il  avait  bu  trop  de  Champagne,  il  eut  la 
fatale  idée  de  s'aller  baigner  et  fut  emporté  en  (juelques  heures, 
après  avoir  renoncé  à  sa  profession,  comme  sa  s(eur  Bahet.  Il  avait 
à  peine  trente-huit  ans.  Sa  perte  fut  longtemps  sentie;  avec  lui 
(init  l'âge  d'or  de  la  Comédie,  vingt  ans  après  la  mort  de  Molière. 

Sa  veuve,  (|ui  fut  aimée  du  grand  Dauphin,  avait  plus  de  beauté 
que  de  talent  :  elle  jouait  les  princesses  dans  la  comédie,  mais  ne 
put  qu(^  iloubler  la  fameuse  Champmesié.  Retirée  peu  après  la 
mort  de  sa  ri\ale,  elle  vécut  encore  vingt  ans  et  alla  mourir  en 
Xormandie,  près  de  Falaise,  laissant  deux  (ils  et  trois  filles  : 
Mlle  (!e  l''lt'ury,  Aime  d'Avangour,  lilleule  du  grand  Coude,  et 
Mme  de  La  .lomlière. 

Son  bcau-fièrc,  Raisin  l'aîné,  était  mort  en  170:2,  célibataire. 
.Moins  heurcusetntmt  doué  (jueson  Ciidet,  il  ne  fut  (ju'un  comédien 
estimable.  Musicien  et  organiste  comme  son  père,  il  vendait  des 
orgues,  (|u'il  fabri(|uait  sans  doute  lui-même. 

Piès  de  vingt  ans  après  la  mort  de  sou  père,  il  fournissait,  par 
(l(u\  fois,  des  or;[U('s  ;i  Mgr  le  prince  de  Coudé  pour  la  chapelle 
de  (ilianlilly.  nnrlaii-nl  ces  or;[ues?  l'ixistenl-elles  encore  .'  Kn 
coniiait  on  d  aiihes  dv.  la  même  faliri(|U(' .'  Qu'est  di'venue  enliu 
l'épii.elle  miiaculeiise,  rpii  ferait  fort  bonne  ligure  au  nuisée 
instrumental  de  noire  Conservatoire  .' 

3 


3i  SEANCE    DU    4   AVRIL 

Tout  cela  est  à  rechercher,  aussi  bien  que  la  musique  com- 
posée par  Raisin  l'aîné  pour  les  Fous  divertissants ,  de  Poisson  ; 
Je  vous  ])re7icls  sans  vert^  de  Champmeslé;  les  divertissements  de 
VOpéî'a  de  village^  de  leur  camarade  Dancourt,  et  les  quatre 
pièces  que  la  Comédie  française  représenta  sous  son  nom  :  le  Niais 
de  Sologne,  le  Petit  Homme  de  la  foire,  le  Faux  Gascon,  Merlin 
Gascon,  qu'il  ne  fit  point  imprimer  et  dont  les  manuscrits  sont 
perdus,  comme  ceux  de  Tricassin  rival  et  de  V Andonille  de 
Troyes,  deux  farces  qu'avait  jouées  la  petite  troupe  Dauphine. 

Telle  serait,  messieurs,  l'esquisse  du  travail  que  je  vous  pro- 
posais et  que  l'un  de  vous,  j'ose  Tespérer,  saura  mener  à  bonne 
fin.  Vous  voyez  ce  qu'une  seule  famille  peut  fournir  à  vos 
recherches  d'abondante  variété,  même  au  point  de  vue  iconogra- 
phique, car  je  ne  vous  ai  point  parlé  d'un  beau  portrait  de  Raisin 
cadet,  que  la  famille  conservait  encore  au  milieu  du  dix-huitième 
siècle  ;  de  celui  de  sa  femme,  qui  se  retrouvera  à  Falaise  ;  du  por- 
trait de  leur  fille,  Mme  de  La  Jonchère,  peint  par  Rigaud  en  1721, 
et  d'une  gravure  de  Raisin  l'aîné,  que  Jal  attribuait  à  Edelinck  et 
qui  porte  les  armoiries  que  le  comédien  s'était  achetées  en  1696. 

Le  champ  est  vaste,  vous  le  voyez;  la  moisson  peut  être  fruc- 
tueuse. C'est  le  fonds  qui  manque  le  moins.  A  l'œuvre  donc, 
labourons  la  bonne  terre  du  passé,  chacun  selon  ses  goûts,  mais 
tous  dans  un  but  commun. 

Le  théâtre  forme  un  chapitre  considérable  de  l'histoire  de 
l'esprit,  des  mœurs  et  des  modes  de  notre  pays,  et,  en  faisant 
cette  constatation,  je  ne  songe  nullement  à  surfaire  l'importance 
de  nos  travaux.  Je  sais  qu'ils  n'auront  aucune  influence  sur  les 
prochaines  élections,  qu'ils  ne  contribueront  en  rien  aux  progrès 
de  Fautomobilisme  ou  aux  perfectionnements  du  téléphone. 
Mais  —  comme  dit  la  bonne  Jacqueline  du  Médecin  malgré  lui  — 
«  on  n'a  que  son  plaisir  en  ce  monde  n  .  Chacun  prend  le  sien  où 
il  le  trouve,  et  c'en  est  un  très  vif,  que  vous  connaissez,  de  rendre 
aux  successeurs  ce  qu'on  a  reçu  des  devanciers.  En  récoltant  des 
uns,  nous  semons  pour  les  autres.  Cela  nous  consolera  de  vieillir 
et  de  disparaître,   n 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  étant  lu  et  adopté, 
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l'ordre  du  jour  appelle  la  communicalion  de  M.  Delignières 
(Emile),  membre  non  résidant  du  Comité  à  Abbeville,  sur 
J.-M.  Delatre,  graveur  ahhevillois  (1745-1840).  Ce  graveur,  qui 
est  mort  presque  centenaire,  a  vécu  en  Angleterre  pendant 
soixante-dix  ans.  AI.  Delignières,  l'historiographe  toujours  en 
éveil  sur  le  compte  des  graveurs  abbevillois,  retrace  l'existence  et 
décrit  les  travaux  de  son  compatriote.  Son  étude  est  un  intéres- 
sant chapitre  ajouté  à  ceux  déjà  consacrés  avec  succès  aux  Poilly, 
à  Mellan,  à  Aliamet  et  à  trente  autres  graveurs  picards. 

La  dernière  lecture  de  la  session  de  1902  est  celle  de  M.  de 
Beaumont  (Charles),  correspondant  du  Comité  à  Tours,  sur  les 
œuvres  d'art  de  l'église  Saint-Etienne  de  Chigny  [Indre-et-Loire). 
Le  trésor  proprement  dit  de  cette  église  rurale  est  modeste.  Mais 
un  vitrail  conservé  à  Chigny  est  de  tous  points  curieux  et  de  fac- 
ture excellente.  L'auditoire  entend  avec  le  plus  vif  intérêt  l'his- 
toire circonstanciée  et  la  juste  critique  de  cette  verrière. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  le  président  donne  la 
parole  à  AI.  Henry  Jouin,  secrétaire  de  l'École  nationale  des  beaux- 
arts,  pour  la  lecture  de  son  rapport  général  sur  la  26*  session. 

C'est  une  étude  complète  sur  les  travaux  qui  ont  été  soumis  au 
Comité  et  lus  avec  son  assentiment.  AI.  Jouin  examine  chaque 
mémoire  et  rattache  par  des  liaisons  heureuses  les  dilTérentes 
études  dont  il  rend  compte.  Il  caractérise  l'ensemble  des  travaux 
de  1902,  cl,  après  avoir  trouvé  pour  chacun  des  auteurs  (|ui  ont  été 
admis  aux  honneurs  de  la  lecture  un  mot  d'éloge,  il  reporte  les 
félicitations  sur  les  sociétés  des  beaux-arts  et  sur  l'institution  des 
congrès  annuels. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures 
et  demie. 
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SUR  LES  TRAVAUX  DE  LA  SESSION  DES  SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS,  LU, 
DANS  LA  SÉANCE  DU  4  AVRIL  1902,  PAR  M.  HENRY  JOUIN,  SECRÉTAIRE 
RAPPORTEUR  DU  COMITÉ. 


Monsieur  le  Président', 
Messieurs, 

Un  Ancien  place  an  nombre  des  dons  naturels  indispensables 
aux  conquérants  la  force,  l'intelligence  et  la  beauté.  Ces  trois  dons 
sont  l'apanage  de  la  Section  des  beaux-arts.  Je  ne  formule  ici  ni 
un  paradoxe  ni  une  louange  excessive.  Vous  êtes  la  force,  car  de- 
puis vingt-six  ans  vous  ne  cessez  pas  de  vous  dévouer  avec  cou- 
rage, avec  abnégation,  aux  recherches  les  plus  arides,  dans  le  but 
désintéressé  d'honorer  les  maîtres  de  l'école  française.  L'intelli- 
gence, celte  claire  vision,  ce  sens  critique  qui  avertit  le  chercheur 
du  sentier  à  suivre,  ou  de  la  valeur  de  ses  découvertes,  plane  sur 
chaque  page  de  vos  études  et  les  rend  appréciables  pour  tout  esprit 
de  bonne  foi.  [,a  beauté  so  manifeste  dans  l'harmonie,  l'entente, 
la  cordialité  de  bon  aloi  qui  vous  rapproche  annuellement  les  uns 
des  autres,  et  rend  votre  groupe  aimable.  \'ous  accourez  des 
points  les  plus  opposés  de  la  France.  Vous  ne  vous  êtes  pas  con- 
certés, et,  iï  peine  avez-vous  franchi  le  seuil  de  cet  hémicyc  le,  que 
vous  offrez  au  regard  le  spectacle  d'un  cercle  d'amis.  X'ulle  riva- 
lité, nulle  conlenlion,  nulle  moi'gue.  lia  richesse,  les  litres,  la 
naissance,  ne  liennenl  aucune  place,  n'établissent  .lucune  distance 
entre  les  nietnhres  de  votre  assemblée.  Oui,  messieurs,  je  le  dis 
bien  li.iiil,  vous  donnez  l'exeniple.  de  la  loice,  de  l'intelligence  et 

'  M.  (îcor{{t'»  Moruni.  membre  du  ('nmii>-. 
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de  la  beauté  par  la  constance  et  l'unité  de  votre  haut  labeur.  Or, 
ce  sont  là,  au  dire  d'un  Ancien,  les  vertus  des  conquérants.  Quel 
présage!  Je  me  plais  à  voir  dans  cet  aveu  un  gage  d'avenir  et  de 
fécondité.  Vos  conquêtes  sur  l'ignorance  et  l'oubli  sont  déjà  nom- 
breuses dans  le  passé.  Ne  parlons  plus  des  batailles  gagnées.  Son-  " 
geons  plutôt  aux  victoires  qui  vous  attendent,  aux  succès  qui  vous 
sont  promis  et  dont  profitera  la  France! 
Arte  lœtitia  jjerennis  ! 

Les  souhaits  de  longévité  sont  permis  lorsqu'ils  ont  pour  objet 
des  institutions.  Appliqués  à  l'individu,  à  la  personne  humaine, 
ils  éveillent  le  doute,  souvent  la  crainte.  Ils  revêtent  un  caractère 
de  présomption.  Les  longs  espoirs  sont  interdits  à  l'homme.  La 
mort  est  toujours  là,  toujours  prête  à  déjouer  l'attente  du  lende- 
main. 

Depuis  votre  session  dernière,  messieurs,  le  Comité  des  sociétés 
des  beaux-arts  a  vu  disparaître  l'un  de  ses  membres,  M.  Charles 
Chipiez.  Architecte  érudit,  il  était  l'un  des  rapporteurs  les  plus 
attentifs  de  vos  études.  Si  vous  ne  l'avez  pas  vu  siéger  à  cette  table 
comme  président  de  séance,  c'est  que  Chipiez  était  un  timide.  Il 
redoutait  d'avoir  à  parler  en  public.  Ce  scrupule  excessif  l'honore, 
mais  il  vous  a  privés  d'entendre  une  parole  autorisée,  toujours 
bienveillante  et  empreinte  de  bon  sens. 

M.  Athanase  Lalande,  secrétaire  adjoint  du  Comité,  a  succombé 
le  26  mars  1002.  Collaborateur  dévoué,  mais  discret,  presque 
silencieux,  de  l'œuvre  qui  vous  est  chère,  M.  Lalande  emporte 
dans  la  tombe  les  regrets  unanimes  de  votre  Comité  et  plus  spé- 
cialement des  secrétaires  qui  lui  survivent.  Le  directeur  des  Musées 
nationaux,  parlant  au  cimetière  de  Neuilly,  vendredi  dernier, 
devant  le  cercueil  de  notre  ami,  l'a  qualifié  de  parfait  honnête 
homme.  Heureux  celui  qui,  par  l'intégrité  de  sa  vie,  sa  fidélité  au 
labeur  quotidien,  sa  réserve  dans  l'accomplissement  d'une  tâche 
prolongée,  parfois  ingrate,  a  su  mériter  un  pareil  éloge  ! 

M.  Maxe-Werly,  membre  non  résidant  du  Comité,  est  mort  le 
17  octobre  1901.  Vous  l'avez  tous  connu  et  apprécié.  Il  s'était  fait 
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ici  l'historien  de  l'art  dans  le  Barrois.  Nous  avions  applaudi  à  la 
décoration  qui  lui  lut  accordée  il  y  a  cinq  ans,  en  récompense  de 
ses  bons  travaux. 

Le  25  octobre  1901,  mourait  à  Màcon  M.  Paul  Martin,  corres- 
pondant du  Comité,  qui,  depuis  de  longues  années,  prenait  part  à 
vos  sessions,  en  partageant  l'honneur  de  parler  devant  vous  avec 
M.  Léonce  Les.  Cette  collaboration  prolongée  est  le  signe  d'une 
prudence  dont  il  faut  savoir  gré  à  quiconque  la  met  en  pratique. 
Il  n'appartient  (|u'aux  hommes  de  grande  conscience  de  faire  con- 
trôler par  un  ami  leur  initiative  personnelte  et  la  portée  de  leurs 
jugements, 

M.  Louis  Bourdery,  correspondant  du  Comité  à  Limoges,  avait 
succombé  le  27  juin  dernier,  à  l'âge  de  cinquante  ans.  La  liste  de 
ses  ouvrages  sur  les  émailleurs  limousins  est  de  toute  éloquence. 
Bourdery  fut  un  infatigable  écrivain  et  un  patriote  toujours  épris 
des  gloires  de  sa  province. 

M.  Paul  Foucart,  correspondant  du  Comité  à  Valenciennes, 
dont  les  études  toujours  neuves  sur  Watteau,  Pater  et  maint  autre 
maître,  observés  dans  leurs  origines,  sont  demeurées  présentes  à 
votre  esprit,  est  décédé  à  cinquante-trois  ans,  le  9  février  1902. 
La  santé  de  \I.  Foucart  ne  lui  permettait  plus,  depuis  1895,  de 
siéger  parmi  vous. 

La  semaine  dernière,  le  2(3  mars,  M.  Armand  Gasté,  correspon- 
dant du  Comité  ;ï  Caen,  est  mort  à  un  âge  où  nous  avions  lieu 
d'espérer  pour  lui  de  longs  jours.  Homme  d'étude  et  de  loisirs, 
il  se  promettait  d'être  des  nôtres  avec  assiduité.  Sa  monographie 
des  Tombeau. r  des  Matignon,  lue  en  1900;  son  étude  sur  le 
Portrait  original  de  d\llctnhert  par  de  La  Tour,  (|ui  date 
de  189(),  sulliraicnt  à  l'appréciation  juste  de  l'esprit  élevé  et 
délicat  de  ce  confrère  disparu. 

Knfin,  messieurs,  nous  avons  perdu  hi  27  janvier  VM)1  votre 
doyen,  le  vénérable  abbé  Desnoyers,  protonolnire  apostolir|ue, 
membre  non  résidant  du  Comité  à  Orléans  cl  directeur  du  Musée 
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historique  de  cette  ville.  M.  Desnoyers,  archéologue,  curieux,  cri- 
tique, historien,  est  mort  à  quatre-vingt-seize  ans.  Il  y  a  peu  d'an- 
nées encore,  il  assislait  ici,  en  auditeur,  aux  communications  de 
ses  jeunes  confrères,  qu'il  encourageait  par  sa  présence,  ses  vives 
reparties,  son  aménité  souriante.  Saluons  en  lui  l'érudition  demeurée 
jeune  malgré  le  poids  des  années,  qu'elle  ne  paraissait  pas  soup- 
çonner. 

Encore  une  fois,  messieurs,  et  ce  ne  sera  pas  la  dernière,  nom- 
mons dans  cette  enceinte  avec  respect,  avec  un  souvenir  ému  : 
MM.  Chipiez,  Lalande,  Maxe-Werly,  Paul  Martin,  Louis  Bourdery, 
Paul  Foucarl,  Armand  Gasté,  et  Mgr  Desnoyers. 

Les  historiens  de  l'art  peuvent  procéder  de  diverses  manières 
pour  éclairer  le  passé  d'une  école.  Il  leur  est  permis  d'envisager 
telle  hranche  de  l'art,  dont  ils  suivent  la  genèse  durant  une  période 
déterminée  ou  dans  une  région  spéciale.  L'élude  des  œuvres  peintes 
ou  sculptées  leur  offre  un  champ  d'exploration  toujours  fertile.  La 
biographie  des  maîtres  est  à  leur  portée  et  tente  la  plume  d'un  grand 
nombre. 

M.  Herluison  et  M.  Leymarie  se  rattachent  au  groupe  d'histo- 
riens que  n'effraient  pas  les  généralités.  Faisons  silence. 

La  lithographie  a  été  la  Heur  d'un  jour.  Son  règne  aura  duré 
moins  d'un  demi-siècle  en  France,  de  1825  à  1875,  et  encore 
sommes-nous  généreux  dans  cette  part  de  royauté  (|ue  nous  lui 
concédons.  Aujourd'hui,  c'est  une  morte,  mais  vous  avez  le  culte 
de  toutes  les  grandeurs.  Après  M.  Fou(|ue  de  Toulouse,  M.  Mom- 
méja  d'Agen,  voici  M.  Herluison,  correspondant  du  Comité  à 
Orléans,  qui  se  lève  et  prend  la  parole.  Eu  termes  simples,  votre 
confrère  s'applique  à  étudier  les  origines  de  la  lithographie  d'art 
dans  l'Orléanais,  à  dater  de  son  aj)parition,  peu  après  1820,  grâce 
aux  essais  de  Vergnaud-Komagnesi,  Ch.  Pensée,  Pascaull  et  Pré- 
vost-Hersant.  Dans  l'esprit  de  M.  Herluison,  ce  premier  travail  de 
classement  peut  être  une  pierre  d'attente,  ou  vue  d'une  étude 
d'ensemble  sur  la  lithographie  provinciale,  étude  (|ui  sera  l'cpuvre 
de  l'avenir.  Telle  est,  si  je  ne  fais  erreur,  la  synthèse  de  la  noie 
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sans  prétention  que  vous  a  lue  \l.  Herluison.  Mais  vous  y  met- 
tez, messieurs,  trop  de  modestie.  Chacun  de  vous  s'excuse  du  peu 
(le  ciment  qu'il  apporte  à  l'édiSce  en  construction,  et,  comme  vous 
êtes  nombreux,  attentifs,  persévérants,  épris  de  votre  œuvre,  les 
témoins  de  votre  labeur  constatent,  au  contraire,  avec  joie,  les 
rapides  progrès  de  1  histoire  de  l'art  sous  votre  effort  patient.  Cette 
reine  détrônée,  la  lithographie,  qui  eut  ses  jours  de  splendeur  en 
France,  est  noblement  vengée  dans  cette  enceinte  de  l'abaissement 
auquel  l'ont  condamnée  les  fervents  du  procédé.  Je  ne  veux  pas 
dire  de  mal  des  miiîtres  de  la  lentille,  mais  le  lithographe  était  un 
esprit,  son  successeur  n'est  qu'une  main  qui  stimule  l'objectif. 
Donnons  place,  dans  nos  recherches,  dans  nos  applaudissements, 
au  lithographe  d'hier,  et  soutenons  les  rares  croyants  d'un  art 
méconnu,  dans  leur  foi  respectable  et  raisonnée. 

Le  touriste  qui  gravit  une  montagne  ne  se  rend  compte  dos 
distances  franchies  (ju'au  moment  où,  s'accordant  une  halte,  il 
jette  le  regard  en  arrière.  C'est  ce  que  vient  de  faire  AI.  Camille 
Ley marie,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Limoges.  Son  étude 
sur  la  renaissance  de  la  faïence  architecturale  en  France  au  dix- 
neuvième  siècle  est  un  tableau  résumé,  une  sorte  de  précis  histo- 
rique des  essais  tentés  depuis  soixante  ans  et  des  résultais  obtenus. 
La  peinliiio  sur  lave  l'occupe  un  instant.  11  nomme  Morlelè(jue, 
les  IJaIze,  Jolivet,  Hiltorff.  Puis,  te  sont  IMchenot  et  Lœbnitz  deve- 
nus célèbres  par  leurs  pla(|ues  ou  tableaux  à  couverte  slannifère. 
Mugène  .lulienne  est  leur  lieutenant.  Devers,  Pinart,  Michel  Uou- 
([uel,  Duban,  Viollet-le-Duc,  Sédille,  forment  un  autre  groupe. 
Avisseau,  Histoii,  Signorel,  les  frères  Deck  ferment  le  cortège  d" 
ces  niailrcs  hardis,  à  la  fois  artisans  et  artistes,  dont  les  architectes 
épiis  de  coioi  is  et  de  liiinièro  feront  leurs  collaborateurs  dans  les 
demeures  somptueuses  ou  les  édilires  publics,  (^elle  revue  ot 
salutaire.  On  y  trouve  la  moelle  d'une  histoire  développée  de  la 
céranii(|ue  décorative.  l'A  pendant  (jue  ,M.  Leyuiarie  s'attarde  a 
consigner  les  belles  n'uvres  produites,  des  créations  nouvelles, 
modelées   il'liier   et  peintes   ce  malin    même,  s(»nt   soumises    au 

grand  feu  r  . 

Les  œuvres   d'art  ne  peuvent  être   présentée»  pèle-mèle,  sous 
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peine  de  perdre  une  notable  partie  de  leur  éclat,  de  leur  mise  en 
valeur.  Donnons  la  préséance,  si  vous  le  voulez  bien,  aux  monu- 
ments. Parlons  architecture,  c'est-à-dire  accordons  la  parole  aux 
hommes  experts  en  la  matière.  C'est  appeler  à  la  barre  MiM.  Biais, 
Roserot,  de  Vesly,  de  Grandmaison,  de  Berluc-Perussis. 

Un  orateur  a  parlé  de  défaites  ^' triomphantes  à  l'envi  des  vic- 
toires ».  Cette  belle  parole  peut  être  appliquée  à  l'Angoumois. 
En  effet,  M.  Biais,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Angoulême, 
vous  l'a  dit.  Sa  province  fut  réfractaire  à  l'invasion  de  la  Renais- 
sance italienne.  Elle  subit  la  conquête,  non  sans  résistance.  Hon- 
neur à  cette  province  qui  aurait  pu  dire  avec  François  I",  lorsqu'on 
l'eut  emprisonnée  dans  les  mailles  dorées  de  maîtres  étrangers  : 
Tout  est  perdu,  fors  l'honneur!  M.  Biais  vous  a  parlé  du  château 
de  Montchaiide,  de  la  tour  d'Angoulème,  du  château  de  La  Roche- 
foucauld, de  la  Fontaine  du  Maine-Gagnaud,  du  retable  de  la  Cou- 
ronne, des  Gisants  d'Ansac,  de  l'autel  de  la  chapelle  des  Saint- 
Gelais  en  des  pages  succinctes,  trop  brèves  à  notre  gré.  Léon  Palustre 
a  été  surpris  par  la  mort  avant  d'avoir  fait  la  lumière  sur  les  nom- 
breux vestiges  de  la  Renaissance  qui  sont  la  richesse  de  l'An- 
goumois.  M.  Biais,  chose  rare,  est  trop  bref  dans  son  discours.  Il 
semble  vouloir  tout  dire  en  quelques  mots.  Son  lecteur  sera-t-iî 
suffisamment  instruit  après  l'avoir  suivi  dans  sa  course  rapide  ? 
Demandons  à  M.  Biais  de  ralentir  le  pas.  Il  prolongera  notre 
plaisir  s'il  veut  bien  entrer  dans  les  développements  que  réclame 
le  riche  sujet  dont  il  s'occupe.  Nous  lui  saurons  gré  de  s'arrêter 
en  face  d'œuvres  séduisantes. 

En  écoutant  M.  Alphonse  Roserot,  correspondant  du  Comité  à 
Chaumont,  raconter  l'histoire  de  la  chapelle  du  collège  des  jé- 
suites de  cette  ville,  nous  nous  sommes  laissé  distraire  par  une 
pensée  déloyale.  Il  nous  est  venu  à  l'esprit  que  dos  titres  anciens, 
des  papiers  de  famille  rendent  parfois  grand  service.  Et,  telle  est  la 
vertu  des  parchemins,  que  si  l'on  n'a  pas  la  chance  d'eu  posséder 
qui  vous  concernent,  on  peut  user  de  ceux  d'autrui.  Le  talent 
consiste  à  les  ouvrir  d'une  main  négligente,  et  comme  par  mégarde, 
sous  le  regard  des  visiteurs.  Chacun  sait  que  les  parchemins 
mettent  leur  point  d'honneur  à  être  poudreux,  et  la  poudre  qui 
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s'en  échappe  monte  aux  yeux.  La  chapelle  des  jésuites  de  Chau- 
mont  paraît  dater  de  1630.  Elle  eut  pour  architecte  un  inconnu 
qui  ne  se  fit  point  fiiute  d'inscrire  cette  date  sur  les  pilastres,  les 
revêtements  de  l'édifice,  mais  il  omit  de  confier  à  personne  que 
les  voûtes  ogivales  de  l'église  étaient  plus  anciennes  d'un  siècle. 
On  les  suppose  son  ouvrage,  et  l'inconnu  passe  pour  grand  homme! 
Ces  vontes,  ce  sont  ses  parchemins.  Il  les  montre;  on  les  lit,  on 
les  admire.  Ce  sont  des  titres  authentiques  et  de  réelle  autorité, 
mais  l'architecte,  dont  l'œuvre  sans  goût  en  tire  profit,  se  targue 
des  parchemins  d'autrui.  X'admettons  plus  qu'un  homme  de  1630 
ait  pu  garder  la  tradition  du  seizième  siècle.  Le  style  jésuite  est 
rebelle  à  l'ogive;  il  ne  la  conçoit  pas,  mais  il  la  conserve,  à  l'occa- 
sion, et  nous  trouhle  par  cette  tolérance  inattendue. 

M.  L('on  de  Vesly,  correspondant  du  Comité  à  Rouen,  nous  a 
dit,  en  quelque  sorte  furtivement,  la  splendeur  ancienne  du  châ- 
teau du  Belley  à  Hénouville-sur-Seine,  conslruit  au  début  du  dix- 
septième  siècle  pour  un  contrôleur  des  finances  de  la  généralité 
de  Rouen,  Jean  de  Resnel.  Le  château  du  Belley  est  condamné. 
On  le  détruit.  i\I.  de  Vesly  a  fait  passer  sous  nos  yeux  des  vues  du 
châtean  flanqué  d'échafaudages  menaçants.  La  toiture  était  béante, 
les  corniches  précipitées  sur  le  sol.  Et  ces  vues  sont  datées  de 
décembre  1901  !  Que  reste-t-il  de  l'édifice  en  avril  1902?  Il  reste 
un  fin  relevé,  dessiné  par  un  homme  de  goût,  M.  Piel.  Ce  dessin 
remonte  à  1K60.  En  ce  temps-là,  le  château  du  Holley  était  une 
résidence  coquette,  percée  de  hautes  et  larges  tVuèlres  par  les- 
(luelles  pénétrait  une  franche  lumière.  Je  ne  sais  (|U()i  d'Iionnéle, 
(le  rangé,  se  dé'jage  de  l'ordonnance  du  chiiteau.  Que  s'csl-il 
passé.''  Pourcjuoi  cette  vétusté  si  i)rompte,  ce  délabromeul  et  cette 
lin  lamentable?  Pourquoi  le  tombereau?  \ous  n'avons  pas  à  le 
savoir.  \  (ont  |)rendre,  cette  fin,  ce  désastre,  jiortent  un  enseigne- 
ment. !,«'  financier  de  Resnel  n'a  pu  faire  (juc  sa  demeure  éciiap- 
pât  à  la  loi  coninnine.  Tout  prend  lin  ici-bas  :  la  j)uiss.ince  de  l'or 
est  passagère.  C'est  une  vérité  de  natiiic  à  consoler  ceux  (jui  n'ont 
[)as  de  roiliiiie. 

L'arc  de  trioinplie  élevé  à  Tours  en  l'houneur  de  Louis  XIV  el 
dont  .\I.  Louis  deCrundmaison.correspomlant  duConiile.a  raconte 
la  genèse  laborieuse  rcvét  je  ne  sais  <|uoi  d'ironiijue  et  de  caduc. 
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Nous  sommes  en  1688.  Les  iravaux  ne  prendront  lin  que  cinq  ans 
plus  fard.  La  révocation  de  l'éclit  de  Nantes,  la  plus  lourde  faute 
commise  par  Louis  XIV  ou  en  son  nom,  a  tari  en  France  les 
sources  de  la  richesse.  Le  règne  du  Roi-Soleil  penche  vers  un 
déclin  sans  éclat.  C'est  l'heure  où  les  merveilles  de  ciselure,  d'or- 
fèvrerie, de  fontes  d'art  reviennent  de  Versailles  pour  être  con- 
verties en  monnaie.  Le  Trésor  est  épuisé.  Vainement  la  munici- 
palité tourangelle,  mue  par  une  pensée  d'adulation  tardive  et  sans 
opportunité,  appelle-t-elle  l'architecte  iJaudequin,  le  sculpteur 
Rousset  et  d'autres  artisans  sans  renom  à  l'aider  dans  l'hommage 
qu'elle  veut  rendre  au  souverain  :  la  lenteur,  l'hésitation  font 
ohstacleau  projet.  L'étude  de  M.  de  Grandmaison  est,  à  ce  point 
de  vue,  suggestive.  Il  semhle  qu'on  ait  travaillé  sans  enthousiasme 
pour  le  prince  qui  n'incarnait  plus  la  France;  il  semhle  (in'on 
laisse  traîner  toutes  choses  en  gardant  un  secret  espoir  de  laire 
avorter  l'entreprise.  Elle  s'achèvera  cependant,  avec  ou  sans  statue 
du  roi.  L'histoire  n'est  pas  informée  sur  ce  point.  Au  surplus,  le 
monument  obscur,  péniblement  élaboré  en  1G88,  sera  détruit  on 
1780,  tant  il  tient  peu  de  place  dans  l'âme  des  habitants.  M.  de 
Grandmaison  nous  a  vivement  intéressé.  On  ne  décrète  pas  les 
acclamations.  Elles  éclatent  spontanément;  mais  il  est  des  heures 
où  personne  ne  songe  à  proférer  des  paroles  triomphales,  c'est 
lorsqu'on  manque  de  triomphateur.  La  France  en  était  là  en  l'an 
de  grâce  1690. 

L'histoire  du  Palais  de  Justice,  que  vous  a  racontée  M.  de  Berluc- 
Pérussis,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Aix,  a  le  caractère 
d'une  tragédie.  I-e  palais  d'Aix  était  une  antiquité.  Ses  fondations 
le  rattachaient  à  Tau  1.37  de  noire  ère.  C'est  du  moins  ce  que  pré- 
tendent les  historiens  de  la  région.  Plus  ce  monument  vénérable 
était  ancien,  plus  aussi,  ce  semble,  il  avait  droit  au  respect.  Mais 
voilà  qu'une  pierre  se  détache  d'un  balcon  et  fracasse  la  jauibe 
d'un  passant.  Ou  entoure  le  blessé,  on  le  soigne,  on  le  guérit  sans 
doute,  et  l'attention  se  tourne  sur  l'édifice.  L'architecte  Ledoux 
s'en  approche,  l'ausculte,  gralte  Tépidermc,  sonde  les  murs  et 
prononce  un  verdict  de  mort  sans  circonstances  atténuantes.  Le 
palais  d'Aix  a  vécu.  L'arrêt  qui  le  condamne  est  du  21  avril  1786. 
La  démolition  commence,  mais  Ledoux,  le  bourreau,  est  à  la  fois 
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chargé  de  détruire  et  de  réédifier.  Oa  lui  associe  Cliardigny,  sculp- 
teur du  roi,  qui  a  mission  de  parer  l'édifice  de  frontons  et  de 
statues.  La  Révolution  éclate.  Les  chantiers  du  palais  en  subissent 
la  commotion.  Avant  ce  coup  de  tonnerre,  le  travail  s'exécutait 
dans  des  conditions  assez  étranges.  Ledoux  s'était  associé  des 
entrepreneurs,  et  ceux-ci  traitaient  avec  le  sculpteur.  Chardigny 
subit  la  situation  qui  lui  était  faite.  Toutefois,  lorsque  les  entre- 
preneurs élevèrent  la  prétention  d'avoir  leur  part  de  profits  sur  la 
sculpture  qu'exécuterait  Chardigny,  celui-ci,  par  un  traité  secret, 
leur  alloua  10  pour  100  sur  toutes  les  sommes  qui  lui  seraient 
versées,  en  établissant,  d'une  façon  très  nette,  qu'il  ne  pourrait 
être  tenu  de  «  compter  de  clerc  à  maître  >-  avec  ces  industriels.  A 
la  bonne  heure!  Chardigny  récuse  un  contrôle  qui  l'eut  diminué. 
L'artiste  est  autre  chose  et  plus  qu'un  remueur  de  moellons.  La 
fierté  de  Chardigny  est  le  rayon  de  soleil  (|ui  s'échappe  de  ce 
groupe  de  manœuvres  tout-puissants.  L'artiste  devait  exécuter 
quatre  frontons  et  quatre  statues.  Les  statues  virent  le  jour,  mais 
celles  de  Louis  XVI  et  de  Charles  III  furent  détruites.  On  respecta 
les  effigies  du  roi  René  et  de  Henri  IV.  L'eutreprise  échoua. 
Ledoux  ne  construisit  j)as  le  palais  dont  il  s'était  chargé.  Sa 
besogue,  discutable,  a  cependant  coûté  un  million  et  demi.  Mieux 
vaut  peut-être  que  cet  argent  ait  été  dépensé  sans  (ju'il  restât  trace 
d'un  édifice  dû  à  cet  architecte  académique  et  néo-grec.  \ous  ne 
saurions  plaindre  Ledoux.  Il  avait  sous  la  main,  à  Aix  même,  un 
sculpteur  de  haut  mérite,  d'une  personnalité  tout  <à  fait  séduisante  : 
Chasiel.  Or,  Cliastel  n'est  pas  même  nommé  daus  le  dossier  volu- 
mineux, dépouillé  par  M.  de  IJerluc-Pérussis.  Ledoux  |)réfi''ra 
Chardigny.  Mais  Ledoux,  en  foute  celte  affaire,  n'a  [)as  l'ail  preuve 
d'un  excès  de  clairvoyance.  Lt  la  révélation  des  crreiiis  coniinisos 
par  Ledoux  ne  laisse  pas  d'être  instructive. 

Les  (l'uvres  piinlcs,  (|ue  ce  soient  des  décorations  murales,  des 
poi'traits,  des  miniatures,  de  simples  carions,  voire  même  des 
enseignes,  veulent  être  rapprochées.  Donnons  la  paiolc  a  .M\l.  He- 
<|uin,  V'eiiclin,  Itrune,  Lafoml,  nra(|uehave,  liCroy,  de  Cléi  anibault, 
l'onsonailhe  et  Poilier. 

M(?crni'  n.sl-il  iio  ns  «ifaiid  iiiiHorace? 
C'est  un  prol)!éme  (ii'baUn. 
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La  communication,  d'un  intéièt  capital,  que  vous  a  faite 
M.  ral)bé  Requin,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Aviguon,  ne 
résout  pas  le  problème.  Mécène,  sous  sa  plume,  c'est  un  Alédicis 
et  c'est  le  roi  Ilené.  liais  Horace,  au  quinzième  siècle,  n'est  pas 
un  poêle  et  ne,  s'appelle  pas  Horace.  Il  est  peintre  et  porte  le  nom 
de  Nicolas  Froment.  Je  l'estimerais  volontiers  de  plus  haute  taille 
que  les  hommes  qui  l'emploient.  Donc,  Nicolas  Froment,  le  maître 
de  tout  prestige  qui  a  peint  le  Buisson  ardent,  accepte  le  12  fé- 
vrier 1470  de  peindre  un  important  retable  sur  bois  de  noyer 
représentant  la  Mort  de  la  Vierge,  surmontée  du  Couronnement 
de  la  Vierge  et  complétée  sur  les  volets  par  les  portraits  de  noble 
homme  Laugier  Guiran  et  de  ses  fils,  de  noble  dame  Catherine 
Spiéfemi,  veuve  de  Laugier,  entourée  de  ses  filles.  Le  scabellon 
du  retable  devait,  en  outre,  être  décoré  à' une Notre-Dajne  de  Pitié, 
des  figures  de  Saint  Michel,  des  deux  Saintes  Marie  et  de  Saint 
Honorât.  Laugier  Guiran,  fils  d'un  premier  consul  de  la  ville 
d'Aix,  remplit  la  charge  de  maître  d'hôtel  du  roi  René,  tout  en  s'oc- 
cupant  d'aflaires  commerciales  avec  un  Médicis  établi  à  Aix.  Laugier 
était  mort  en  1470.  Sa  veuve  voulut  toutefois  l'associer  à  la  pieuse 
libéralité  qu'elle  avait  résolue.  De  là  l'obligation,  pour  Nicolas 
Froment,  de  représenter  Laugier  et  ses  fils  sur  le  retable  dont  il 
acceptait  la  commande.  L'œuvre  du  peintre  fut  livrée  le  2  avril 
1472,  et  nous  avons  lieu  de  penser  qu'elle  prit  place  dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  la  Consolation.  Je  ne  sais  quoi  de  mélan- 
colique se  dégage  de  cette  commande  faite  par  une  veuve,  qui  a  le 
souci  de  placer  l'image  de  son  mari,  de  ses  fils  et  de  ses  filles 
dans  le  voisinage  de  Notre-Dame  de  Pitié,  sur  l'autel  d'une  cha- 
pelle dont  le  vocable  est  Notre-Dame  de  la  Consolation.  N'en 
doutons  pas,  Nicolas  Froment  fit  une  œuvre  de  haut  mérite  à  la 
demande  de  celte  femme.  Où  est  l'œuvre?  A  nous  de  la  découvrir, 
entière  ou  mutilée,  sur  terre  de  France,  si  ce  n'est  dans  quelque 
riche  galerie  de  l'étranger.  M.  Requin  donne  un  but  élevé  à  notre 
curiosité.  Il  ajoute  un  document  d'une  importance  capitale  à  l'his- 
toire encore  incertaine  et  trop  sommaire  de  Nicolas  Froment. 
Remercions-le  de  ce  riche  présent. 

M.  Veuclin,  correspondant  du  Comité  à  Mesnil-sur-l'Estrée,  a 
fait  passer  sous  vos  yeux  une  miniature  que  l'on  est  autorisé  à  dater 


R  A  P  P  0  K  T     G  E  X  E  U  A  L  47 

de  1528.  Elle  est  sur  parchemin  et  sert  d'en-tèle  aux  constitutions 
et  ordonnances  de  la  confrérie  de  Saint-Roch,  érigée  dans  la  petite 
commune  deNassandres  (Eure).  Cette  miniature  renferme  soixante 
personnages,  agenouillés  de  chaque  côté  de  la  Vierge  et  de  saint 
Roch.  Celui-ci  est  accompagné  du  chien  qui  le  découvrit  dans  la 
grotte  où  il  s'était  retiré,  atteint  de  la  peste  et  ne  voulant  pas  être  à 
charge  de  son  prochain.  Les  confrères  de  Nassandres  appartiennent 
pour  la  plupart  à  la  classe  pauv  re.  Ils  ont  des  types  plébéiens.  Leur 
costume  est  sommaire  et  sans  ornement.  Encore  que  la  miniature 
signalée  par  AI.  Veuclin  ait  soulfert  de  l'humidité,  elle  reste  un 
document  iconique  d'une  certaine  valeur,  et  elle  pourra  être  con- 
sultée par  les  historiens  du  costume  chez  nos  aïeux. 

.\L  l'abbé  Brune,  correspondant  du  Comité  à  Baume-les-.Mes- 
sieurs,  est  un  heureux.  Il  cherche  et  il  trouve,  et  ce  sont  toujours 
des  choses  rares  qu'il  vous  apporte.  Cette  fois,  c'est  un  retable.  U 
est  placé  dans  l'église  de  SiroJ,  modeste  commune  du  Jura.  Ce 
retable  a  souffert,  mais,  au  précieux  débris  que  nous  pouvons  juger, 
il  nous  est  aisé  de  constater  que  l'œuvre  est  d'origine  flamande, 
qu'elle  date  de  L519  à  1530  et  que  le  sujet  traité  par  le  peintre 
est  la  Messe  de  saint  Grégoire.  Mos  ancêtres  des  (juinzième  et  sei- 
zième siècles  goûtaient  particulièrement  ce  sujet.  M.  l'abbé  Brune 
a  décrit  avec  non  moins  de  sobriété  (juc  de  précision  la  scène 
mutilée  qu'il  avait  sous  les  yeux.  Il  a  joint  à  son  texte  d'excellentes 
reproductions  des  fragments  de  peinture  encore  visibles.  Invité  par 
Wauters  à  discerner  le  faire  de  Jan  Mostaert,  (jui  aurait  synthétisé 
sur  ses  panneaux  la  limpidité  des  fonds  de  Jan  vau  Eyck,  l'opu- 
lence des  vêtements  aimés  de  Illemling,  les  (inesses,  les  minuties 
attachantes  de  Bouts,  M.  l'abbé  Brune  serait  heureux  d'ajouter  le 
retable  de  Sirod  aux  œuvres  connues  de  Jan  Mostaert.  Mais  c'est 
aller  trop  vite,  car  la  personnalité  de  Mostaert  se  dérobe  pour  tout 
autre  ccitifjue  (|ue  Wauters.  \ulle  |ireuve  (|ue  V Adoration  des 
nKKjrs  du  Alusée  de  Rrnxclles,  atliibuce  par  W  anlcis  à  Mostaert, 
soit  de  ce  gollii(|U(!  flamand.  Des  présomptions,  rien  de  plus. 
M.  l'abbé  Brune  est  d'ailleurs  très  hésitant  sur  l.i  (|ueslion,  et  ses 
craintes  font  son  éloge.  Le  retable  de  Sirod  reste  anonyme,  mais 
cet  anonymat  ne  porte  en  rien  piéjuilice  ;\  son  mérite. 

Sachons  gré  à  M.  Paul  Lalond,  e(urespondaiil  ilu  Comité  à  Pau, 
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de  s'être  fait  le  biographe  de  Rubens,  observé  sous  un  angle  spécial. 
Le  maitre  est,  en  effet,  de  telles  proportions,  de  telle  puissance, 
qu'il  convient  de  l'examiner  sous  ses  divers  aspects,  si  l'on  a  souci 
de  bien  dire  à  son  sujet.  M.  Lafond  ne  s'est  occupé  que  des  cartons 
de  tapisseries  exécutés  par  Rubens.  Deux  cartons  relatifs  à  V Histoire 
d'Achille  sont  au  Musée  de  Pau.  M.  Lafond  en  est  le  conservateur. 
Il  était  naturel  qu'il  parlât  de  ces  cartons,  et,  séduit  par  le  sujet,  il 
l'a  développé  en  éruilit,  en  critique,  en  curieux.  Mais  le  cadre  tracé 
par  votre  confrère  l'obligeait  à  fra[)pcr  à  toutes  les  portes.  Il  était 
tenu  de  se  rendre  compte  du  caractère,  de  la  date,  de  la  composi- 
tion de  toutes  les  tentures  ayant  pour  sujet  V Histoire  d'AcIiille.  De 
telle  sorte  que  le  travail  de  M.  Lafond  est  non  seulement  un  cha- 
pitre de  la  biographie  du  maître  d'Anvers,  mais  encore  la  mono- 
graphie rapide  d'une  «  suite  ))  célèbre,  souvent  rappelée  par  les 
historiens  de  la  tapisserie.  Double  aubaine  dont  nous  ferons  tous 
notre  profit. 

Vous  avez  suivi  avec  intérêt  la  lecture  de  M-  Braquehaye,  membre 
non  résidant  ilu  Comité  à  Bordeaux,  sur  les  dessins  de  Hem  Her- 
mann,  peintre  flamand,  décédé  à  Bordeaux  en  IG^O.  Ces  dessins 
sont  à  deux  pas  de  nous,  au  Cabinet  des  estampes  de  la  Biblii)thè(|ue 
nationale.  Ils  représentent  le  château  de  Cadillac,  le  tombeau  de 
Fiançois  de  Foix-Candale,  le  mausolée  du  duc  d'Kpernon  et  enfin 
le  tombeau  du  maréchal  d'Ornano.  C'est  avec  un  culte  presque 
filial  que  votre  confrère  s'est  empressé  de  décrire  ces  précieux  cro- 
quis intéressant  la  Guyenne  et  conservés  à  Paris.  Un  voile  de  tris- 
tesse les  enveloppe  et  les  rend  plus  précieux.  Hem  Hcrmann,  leur 
auteur,  est  mort  jeune.  Son  père  lui  survécut,  et  c'est  le  père  de 
l'artiste  (pii,  le  4  juin  I()50,  réunit  l'œuvre  de  son  fils  afin  que 
ceux  (|ni  viendraient  après  lui  aj)prissent  à  prononcer  le  nom  de 
Hem  Hermann.  Nous,  sommes  venus,  et  nous  saluons  la  mémoire 
de  ce  jeune  maître,  doublé  d'un  annaliste  non  moins  soucieux  des 
inscriptions  f|uo  des  profils  en  face  des  monuments  dont  il  s'occupe. 
Hem  Hermann  est  de  la  famille  de  (îaignières  et  de  Millin.  Hon- 
neur à  ce  Flamand.  M.  Bia(|U('haye  a  été  bien  inspiré  en  nous 
parlant  de  lui.  La  précision  des  textes  funéraires  relevés  par  Hem 
Hermann  les  rend  deux  fois  utiles. 

Henriette-Anne  d'Angleterre,  duchesse  d'Orléans,  est  l'une  de 
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ces  figures  historiques  qui  éveillent  la  pitié.  On  aime  à  s'entretenir 
des  malheureux.  AI.  Paul  Leroy,  correspondant  du  Comiié  à 
Orléans,  a-l-il  escompté  la  sympathie  qui  s'attacherait  à  la  princesse 
dont  il  se  proposai!  de  vous  entretenir?  Je  ne  le  suppose  pas.  Mais 
les  pages  consacrées  au  portrait  d'Henriette  que  renferme  le  château 
de  .\Iareau,  portrait  identique  à  celui  que  garde  le  château  de  Chan- 
tilly, bénéficient  de  l'intérêt  que  provoque  invariablement  la 
mémoire  de  l'inlortunée  duchesse.  Fille  de  Charles  I"',  (|ui  périt 
sous  la  hache;  mariée  au  frère  de  Louis  XII',  dont  l'histoire  ne 
nous  a  pas  transmis  un  éloge  chaleureux;  emportée  soudainement, 
ce  qui  laissa  place  aux  suppositions  les  plus  graves;  célébrée  par 
Bossuet  en  des  paroles  sans  cesse  rappelées  depuis  plus  de  deux 
siècles,  elle  eut  pour  peintres,  on  le  suppose,  Alignard,  Xetscher, 
Faës,  dit  le  chevalier  Leln,  et  d'autres  encore.  Mme  de  Lafayette  a 
raconté  sa  vie,  mais  Mme  de  Lafayette  n'a  pas  eu  le  privilège  de 
captiver  à  elle  seule  les  lecteurs  toujours  avides  de  mieux  con- 
naître Henriette  d'Angleterre.  .M.  Leroy  vient  d'en  faire  l'expé- 
rience. Son  étude,  pour  brève  qu'elle  lut,  a  été  la  bienvenue. 

Lu  problème  se  dresse  devant  nous  à  l'occasion  des  décorations 
murales  du  château  de  Tournoël,  dans  le  Puy-de-Dôme,  décrites 
ici  par  M.  de  Clérambault,  membre  de  la  société  archéologique  de 
Touraine.  Votre  nouveau  confrère,  —  M.  de  Clérambault  prend 
part  au  congrès  des  sociétés  des  beaux-arts  pour  la  première  fois, 
—  votre  nouveau  confrère  vous  a  nommé  les  illustres  possesseurs 
du  château  de  Tournoël.  Ce  furent,  à  dater  du  seizième  siècle, 
Jacques  d'Albon  de  Saint-André,  maréchal  de  France;  sa  sreur.  la 
baronne  d'Apchon  ;  son  fils,  son  petit-lils  ;  les  Montvallat,  les  \an- 
ca/.e  et  les  Chabrol.  Des  peintures,  à  sujets  inylhol()gi(|n('s  ou  reli- 
gieux, couvriient  les  parois  du  château.  M.  île  Clér.iuibaull  serait 
tenté  de  f;iire  remonter  une  partie  de  celte  décoralion  an  sei/ic:ne 
siècle.  L'inhabileté  des  peintres  ne  nous  permet  guère  de  daler 
leur  œuvre.  Ft  < '«'st  là  (|u'est  le  problème.  Les  hôtes  de  Tournctèl 
sont  de  haute  lignée.  Comment  ex|»li(|ncr  (|u'ils  n'aient  pas  appelé 
des  peintres  en  lenoui  pour  décorer  leur  résiileuce  ?  Il  serait  inlé- 
i-essant  de  découvrir  (|nelqiie  pièce  écrite  relative  à  ces  peintures. 
Files  doivent  a\oir  élè  evecnlees  par  un  ou  plusieurs  artistes  de  la 
région  auxquels  les  seigneurs  tic,  Tournoël  oui  Liil  des  joim>  paisi- 
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hles  en  leur  prociiiant  Toccasion  d'acquérir  la  célébrité.  Ils  ne  pa- 
raissent pas  s'être  préoccupés  de  devenir  illustres.  La  générosité 
des  châtelains  i]o  Tournoël  est  donc  d'autant  plus  belle  (|ue  les 
hommes  qui  en  furent  l'objet  se  sont  montrés  plus  désintéressés  de 
toute  gloire. 

Xous  devons  à  AI.  CliarlesPonsonailhe,  correspondant  du  Comité 
à   IJéziers,  d'avoir  à   nous  occuper  d'Angelica  Kauffmann,  cette 
femme   à  l'existence  traversée,  à  la  destinée  douloureuse.  Elle 
j)ei;jnit  à  Rome,  en  1796,  le  portrait  composé  d'Henri  Reboul  qui, 
quatre  années  auparavaut,  s'était  fait  remarquer  par  la  sagesse  de 
ses  propositions  à  l'Assemblée  législative.  Nous  disons  un  portrait 
composé.  C'est  qu'en  effet  Reboul,  en  costume  de  l'époque,  est 
représenté  assis,  accoudé  sur  un  tombeau  déforme  antique,  décoré 
d'un  buste  de  femme  et  d'un  bas-relief  où  se  voit  un  pélican.  Sur 
le  soubassement  du  cénotapbe,  l'inscription  Conjugi  carissimœ. 
In  voile  de  tristesse  plane  sur  la  composition.  Angelica  Kauffmann, 
en  es(|uissant  sou  sujet,  s'est  visiblement  souvenue  de  VArcadie  de 
Nicolas  Poussin.  C'est  du  moins  ce  qu'on  est  en  droit  de  supposer. 
Mais  n'oublions  pas  qu'en  1796  Angelica,  l'ancienne  victime  du 
pseudo-comte  de  Horn,  la  jeune  fille  célébrée  par  Gessner  et  Klop- 
stock,  l'épouse  heureuse  du  peintre  Zucchi  venait  précisément  de 
perdre  son  mari.  C'est  en  cette  même  année  qu'on    l'entendait 
répéter  avec  mélancolie  :   «  L'indigence  ne  m'épouvante  pas,  mais 
l'isolement  me  tue!  «  Comment,  dans  l'état  d'âme  où  elle  se  trou- 
vait, n'aurait-elle  pas  imprégné  de  larmes  le  portrait  de  Reboul, 
qui  lui-même  demandait  au  peintre  de  rappeler  sa  propre  douleur? 
Somme  toute,  la  toile  dont  vous  a  parlé  M.  Ponsonailhe  est  une 
page  attachante  à  divers  titres  :  elle  fait  honneur  au  modèle,  elle 
nous  permet  de  mieux  connaître  Angelica  Kauffmann  à  une  heure 
décisive  de  sa  tragique  existence. 

Molière  affirme  que  "  le  tabac  inspire  des  sentiments  d'honneur 
et  de  vertu  à  tous  ceux  (|ui  en  |)rennent  ».  M.  le  chanoine  Pottier, 
membre  non  résidant  du  Comité  à  Montauban,  s'est  souvenu  de 
cette  belle  maxime,  et  il  n'a  pas  dédaigné  de  vous  dérider  en  vous 
entretenant  d'une  enseigne  de  débit  de  tabac  au  dix-huitième  siècle. 
Ai-je  dit  «  dérider  »  ?  Je  m'en  excuse.  C'est  n  instruire  v  qui  eût 
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été  le  mot  juste.  Aussi  bien,  ce  n'est  pas  S<(an;irelle,  le  valet  de 
Don  Juan,  qui  pouvait  faire  autorité  aux  yeux  île  AI.  Pottier.  Je 
soupçonnerais  plutôt  \I.  le  président  de  la  société  archéologique 
de  Alontauban  d'avoir  voulu  suivre  un  filon  déjà  exploité  par  l'un 
de  vous  pour  la  région  du  Xord.  En  agissant  ainsi,  AI.  Tabbe  Pottier 
contribue  à  l'unité  de  vos  études.  Il  témoigne  de  ce  courant  géné- 
reux qui  vous  emporte  tous  vers  les  recherches  les  plus  inatten- 
dues, pourvu  qu'un  intérêt  d'ar4  justifie  l'effort.  AlaisoiiAI.  l'abbé 
Pottier  s'est  montré  novateur,  c'est  dans  les  pages  qu'il  a  consacrées 
aux  râpes  à  tabac.  Personne  ici,  (|uo  je  sache,  ne  s'était  occupé  des 
râpes!  Or,  les  râpes,  à  certaines  dates,  ont  conquis  leur  place  dans 
les  arts  somptuaires.  Il  y  en  eut  en  bois,  en  ivoire,  en  métal.  De 
fins  artistes  du  relief  en  ont  décoré  un  grand  nombre  de  motifs 
militaires,  domestiques,  religieux  ou...  gaulois.  Quelles  révéla- 
tions pour  nous,  messieurs,  à  moins  que  je  ne  sois  seul  dans  cette 
assemblée  à  n'avoir  pas  approfondi  Thisloire  des  râpes.  On  ne 
sait  jamais  tout.  Les  râpes  ont  droit  à  toutes  nos  attentions,  car 
elles  sont  en  passe  de  devenir  inutiles.  Avant  peu  d'années  on  les 
reléguera,  comme  les  briquets,  dans  les  vitrines  de  musées.  L'heure 
est  solennelle  pour  ces  menus  outils.  Ouvrons-leur  l'histoire.  Les 
râpes  ont  vécu.  Le  tabac  en  poudre,  interdit  par  Bossuet  il  y  a  plus 
de  deux  siècles,  a  pres(jue  cessé  d'être  en  honneur.  Or,  plus  de  pous- 
sière odorante,  plus  de  râpes  !  Que  si  ces  bijoux  ingénieux  sont 
condamnés  ù  une  disparition  prochaine,  tous  les  C(eurs  généreux 
se  feront  un  devoir  d'entourer  de  sollicituile  ces  innocentes  vic- 
times! Pourquoi  l'auteur  des  Rois  en  exil  est-il  mort'?  Il  eût  trouvé 
motif  à  des  pages  touchantes  dans  le  délaissement  immérité  dont 
soullVeiit  b's  râpes  à  notre  époque.  Suivez,  messieurs,  suivez 
l'exemple  (|iie  vous  donne  AI.  le  chanoine  Potlier.  Le  moment  n'est 
pas  venu  de  nous  intéresser  aux  shejiiity-cars ;  mais  .ipiloyons- 
nous,  si  le  co'ur  \ou>  en  dit,  sur  les  berlines  de  nos  graiid'mères! 

Après  l'u'uvre  peinte,  l'o-uire  sculptée.  i»-MM.in.i..ii^  •  11X1.  iVinc, 
Bossebœuf  et  Lex  de  nous  instruire. 

M.  r.ibbé  l'orée,  rorrespond.mt  du  ('omilé  à  Mournainville.  u'.i 
pas  voulu  faire  acte  darelu-ologue.  S'il  vous  a  parlé  tlva  statues  de 
l'ancienne  collégiale  (rKi<»uis,  il  l'a  fait  en  niiieux,  en  .ulniirileur 
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du  beau,  et  rien  de  plus.  Il  est  narrateur,  il  est  peintre.  Il  dessine 
ce  qu'il  voit,  en  se  servant  de  sa  plume,  et,  pour  une  fois,  il  ne  vous 
apporte  pas  de  documents  à  l'appui  de  sa  vision.  C'est  un  passant 
qui,  brièvement,  appelle  votre  attention  sur  des  œuvres  rares.  Tous 
les  rôles  peuvent  être  remplis  excellemment.  M.  l'abbé  Porée  nous 
le  prouve.  Ce  préambule  ne  renferme  donc  aucune  restriction;  il  a 
pour  but  de  justifier  l'énumération,  brillante  sans  doute,  mais  sans 
pièces  à  l'appui,  d'effigies  anciennes  que  leur  âge  eût  permis  de 
louer  devant  une  Section  voisine.  La  galerie  reconstituée  par 
M.  l'abbé  Porée,  pour  l'encbantement  de  nos  yeux,  comporte  la 
ligure  gisante  de  Jean  de  Morigny,  mort  arclievêque  de  Rouen,  le 
26  décembre  1351.  M.  Porée  inclinerait  volontiers  à  faire  honneur 
de  ce  marbre  à  Hennequin  de  Liège,  mais  ce  n'est  là,  dans  la  pen- 
sée de  l'écrivain,  (|u'une  gratuite  hypothèse.  Voici  maintenant  une 
F/^'^e,  ancienne  également,  mais  restaurée;  une  autre  Vierge  \>or- 
tant  l'Enfant  .lésus  souriant,  que  son  caractère  permet  de  rattacher 
au  XV*  siècle  ;  un  groupe  de  V Annonciation,  plus  grand  que  nature, 
dans  lequel  la  Vierge  paraît  de  facture  supérieure  à  celle  de  TAnge  ; 
\me  Sainte  Véroniguej  un  Saint  Denis j,  une  Sai?ite  Marie  l'Égyp- 
tienne, uniquement  vêtue  de  ses  cheveux;  une  Sainte  Marguerite 
sortant  des  épaules  d'un  dragon  vaincu.  Le  type  du  personnage 
paraît  assez  voisin  de  celui  de  la  sainte  Marthe  du  célèbre  retable 
d'Aix.  Peut-être  sommes-nous  en  face  d'une  œuvre  de  l'école  de 
Bourgogne?  Tel  est  le  musée  lapidaire  dans  lequel  AI.  l'abbé  Porée 
nous  a  furtivement  introduits,  moins  en  critique  qu'en  homme  dési- 
reux, peut-être,  de  nous  orienter  vers  les  études  archéologiques,  au 
risque  de  faire  phis  réduit  le  groupe  ami  qui  forme  faisceau  à  la 
Section  des  beaux-art  s. 

Henry  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  pair  et  prince  de  France 
et  prince  souverain  de  Dombe,  dont  s'est  entretenu  avec  vous 
M.  l'abbé  Bossebœuf,  correspondant  du  Comité  à  Tours,  a  été 
inhumé  à  Champigny-sur-Veude.  Xé  en  1573,  ce  prince  mourut 
en  1 608  des  suites  d'une  blessure  reçue  au  siège  de  Dreux  en  1 593, 
alors  qu'il  n'avait  <|ue  vingt  ans.  C'est  sur  le  caveau  des  Montpen- 
sier à  Champigny  que  fut  éiMgée  la  chapelle  sépulcrale  du  duc 
Henry,  et  sa  statue  agenouillée  décora  sa  chapelle.  A  l'époque 
révolulionnaii'B,  l'cfligie  princière  fut  mutilée.  La  tête  d'Henry  de 
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Alontpensier  fut  précipitée  clans  un  puits.  Acte  odieux,  mais  salu- 
taire. Une  nappe  d'eau  servit  de  rempart  à  ce  fragment  de  chef- 
d'œuvre.  Dans  quelles  circonstances  AI.  de  La  Roclie-Aymou  fît-il 
la  découverte  du  marbre  immergé?  Nous  n'avons  pas  à  le  recher- 
cher. La  statue,  habilement  restaurée,  décore  aujourd'hui  la  nef 
de  l'église  de  Ciiampigny.  C'est  une  effigie  de  tout  rayonnement. 
Son  auteur?  Nul  ne  le  connaît  encore.  Les  documents  originaux 
ont  négligé  de  parler.  M.  Bossebœuf  voudra  savoir  ce  qu'ils  nous 
cachent.  Où  sont  les  archives  des  Bourbon-AIontpensier?  Il  importe 
qu'elles  se  retrouvent,  et  que  le  prix-fait  de  la  statue  du  duc  Henry 
nous  permette  d'inscrire  un  nom  de  maître  sur  le  socle.  Soyez-en 
sûrs,  ce  nom  sera  glorieux  et  bien  français.  La  sou[)lesse  des  dra- 
peries, le  naturel  de  la  pose,  le  caractère  de  la  physionomie,  décè- 
lent un  homme  rompu  aux  difficultés  de  la  statuaire  icouique,  et 
capable  d'atteindre  au  style  sans  compromis,  sans  défaillance  et 
sans  ruse.  La  Renaissance  italienne  ne  Ta  pas  contaminé.  Il  est  le 
descendant  direct  des  imagiers  de  la  Touraine.  En  attendant,  AI.  Bos- 
sebœuf demande  que  la  chapelle  sépulcrale  des  Alontpensier,  dont 
les  restes  sont  conservés  dans  le  bas-côté  de  l'église  de  Champigny, 
memhra  disjecta,  soit  restituée.  Nous  le  demanilous  tous  avec  lui. 

Il  y  a  trois  façons  de  voir  :  avant,  pendant  et  après.  Vous  avez," 
messieurs,  le  privilège  de  cette  triple  vision.  .l'en  prends  a  témoin 
AI.  Lex,  correspondant  du  Comité  à  Alacon,  qui  s'est  occupé  des 
anciens  mausolées  de  l'église  de  Pierre-eu-Bresse.  M.  Lex  arrive 
après  la  destruction  de  ces  précieux  tombeaux,  et  son  premier 
regard  est  empreint  de  tristesse;  mais  il  appelle  à  son  secours 
rhisloririi  bourguignon  Courtepée,  et,  a  eux  deux,  ils  se  metU'iil 
à  l'd'uvre.  Couitepèe  connaît  son  é|)0(|ue,  voire  uïémc  les  temps  (|ui 
ont  précédé  sa  venue,  et,  en  homme  obligeant,  il  aide  AI.  Lex  a 
percer  les  ténèbres  du  passé,  si  bien  que  votre  conlVère  se  meut 
avec  aisance  an  milieu  de  personnages  dispar'us,  (r»''V("icments éva- 
nouis. C'est  ainsi  (|ue  le  tombeau  d'Anne-Claude  »le  l'hiard,  mnr- 
(|uis(le  Bissy,  baron  de  Pieri'»;,  décédé  en  I7(i."),  lolab'uieiit  dfiruil, 
est  restitué  d'uni'  main  savante  à  l'aide  de  pièces  il'archives  habile- 
ment rapprociMM's  cl  |)r()banl«v<.  Mais  Claude  de  'l'hiard  est  du  di\- 
huitième  siècle.  Vous  y  touchons  encore.  Plus  lointaine,  dans  la 
nuit  des  lenips,  se  dessine  la  silhouette  de  Dorothée  de  Poitiers. 
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chanoiiiesse  de  Mons,  morte  en  1382.  Elle  eut  un  tombeau.  Qu'est-il 
devenu?  M.  JiCx  a  découvert  dans  la  chapelle  du  château  de  Pierre, 
couchée  sui-  le  pavement,  une  statue  de  jeune  femme  en  costume 
de  chanoinesse.  Cette  statue,  niuliléc  durant  la  période  révolution- 
naire, enfouie,  oubliée,  puis  fortuiteuient  retrouvée,  vient  d'être, 
à  la  demande  de  votre  conirère,  libéralement  concédée  par  la 
famille  d'Estampes  au  Musée  hipidaire  de  Màcon.  M.  Lex  croit 
reconnaître  dans  cette  œuvre  l'effigie  de  Dorothée  de  Poitiers.  De 
fortes  présomptions  justifient  cette  façon  de  voir.  Naturellement, 
M.  Lex  n'essaie  pas  de  nommer  le  sculpteur  de  la  chanoinesse. 
Par  contre,  il  a  découvert,  sans  peine,  les  noms  des  artistes  du 
tombeau  de  Claude  de  Thiard.  Ce  sont  Guillaume  Boichot  et  le 
Bourguignon  Rucher.  M.  Lex  a  su  tout  voir,  et  bien  voir. 

Un  vitrail,  des  candélabres  ot  des  amulettes  ont  été  décrits  et 
étudiés  par  MM.  de  Beaumont,  Jadart  et  Couret.  Soyons  attentifs. 

M.  de  Beaumont,  correspondant  du  Comité  à  Tours,  vous  a  entre- 
tenus d'un  vitrail.  Cette  œuvre  rare,  d'une  exquise  perfection, 
décore  l'église  Saint-Etienne  de  Chigny.  Peu  d'églises  possèdent 
une  verrière  de  cette  beauté.  Le  vitrail  de  Chigny  mériterait  une 
monographie.  Et  c'est  en  quelques  pages  que  M.  de  Beaumont 
décrit  ce  chef-d'œuvre.  Le  donateur,  sous  la  plume  de  votre  con- 
frère, reste  incertain.  Les  personnages  agenouillés,  quels  sont-ils? 
Et  ceux  qui,  debout  derrière  les  priants,  ont  l'attitude  de  patrons, 
sont-ils  des  protecteurs  vénérés  par  l'Eglise?  D'ordinaire,  les 
patrons  sont  recoiinaissables  à  leur  costume,  (|ui  les  distance  de 
l'épocjue  à  laquelle  se  rattachent  les  priants.  D'ordinaire,  égale- 
ment, les  j)atrons  portent  l'auréole.  Ici,  rien  de  semblable.  Per- 
sonnages agenouillés  ou  debout  sont  contemporains.  Une  femme 
éplorée  embrasse  l'arbre  de  la  croix.  Elle  aussi  n'a  de  la  Made- 
leine que  l'attitude!  Quel  est  ce  mystère?  Le  vitrail  de  Chigny  est 
plein  d'énigmes,  et  nous  ne  laisserons  en  repos  M.  de  Beaumont 
que  si,  dans  l'impuissance  où  il  se  trouvera  de  tout  dire,  il  atteste 
du  moins,  par  serment,  avoir  tout  cherché  avec  la  ténacité  de 
l'érudil  et  de  l'artiste. 

M.  Henri  Jadart,  membre  non  résidant  du  Comité  à   Reims,  a 
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voulu  parler  avec  compétence,  avec  goùl,  de  candélabres  histo- 
riques. Chacun  sait  que  le  meilleur  foyer  projette,  sous  de  certains 
angles,  de  faux  jours,  et  c'est  par  allusion  au  péril  de  ce  rayonne- 
ment oblique  que  le  poète  a  dit  : 

Plusieurs  y  sont  tronjpés,  et  leur  fausse  lumière 
Trouve  le  précipice  au  bout  de  la  carrière. 

Hàtons-nous  de  vous  rassurer.  M.  Jadart  est  à  l'abri  de  ces  sur 
prises.  Ce  qu'il  vous  a  rappelé  sur  le  fragment  de  candélabre  pro- 
venant de  Saint-Rémy,  et  actuellement  au  Musée  de  Reims;  ce 
que  lui  seul  était  en  mesure  de  nous  apprendre  sur  les  chandelieis 
de  l'église  Saint-Jacques,  épave  du  mobilier  de  Saint-Pierre-le- 
Vieil,  dénote  le  magistrat  instructeur  qui  sommeille  dans  l'âme  de 
tout  érudit.  Mais  l'intérêt  principal  de  l'étude  de  votre  confrère 
porte  sur  deux  garnitures  d'autel  exécutées  au  dix-huilième  siècle. 
Six  flambeaux  et  un  crucifix  ont  décoré  le  maitre-autel  de  la  cathé- 
drale de  Reims  jusqu'en  1825.  La  croix  porte  :  «  Fait  et  doré 
par  moy,  P.  F.  Carpenlier,  fondeur,  doreur-argenteur  sur  tous 
métaux,  à  Paris,  rue  du  Four-Saint-Germain,  année  1784.  » 
Qu'est-ce  que  ce  Pierre-François  Carpenlier?  Lne  garniture  d'autel 
de  la  cathédrale  de  Rjiyeux  va  nous  l'apprendre.  Carpenlier  fut, 
en  1771 ,  le  collaborateur  de  Philippe  Caflieii.  Tous  deux  ont  signé 
à  Haycux.  Or,  les  bronzes  de  H;iyeux  et  de  Reims  sont  presque 
identiques.  Conclusion  :  Caflieri  est  l'iiiconlestable  créateur  des 
modèles  fondus  et  ciselés  pour  Rayeux.  Il  l'est  également  des 
modèles  traduits  en  1784  par  Carpenlier,  mais  en  178  4  Caflieii  a 
cessé  de  vivre,  et  Carpenlier,  non  sans  (|uel(|ue  audace,  signe  stiil 
la  garniture  de  Reims,  à  la  suite  d'un  énoncé  fait  |iour  jeter  le 
trouble  dans  l'esjjrit.  Xous  ne  voulons  pas  diminuer  le  niéiile  du 
"  fondeur,  doreur,  ciseleur  "  .  Il  fond,  il  dore  et  il  cisèle  eu  habile 
homme,  mais  il  reste  artisan.  L'artiste,  c'est  (]alTieri,  (jue  ('ar|)en- 
tier  aurait  pu  nommer,  en  rappelant  sa  création  ancienne.  Turpin 
réclame.  Il  trouve  (|U(^  je  parle  trop  longuement  île  son  confrère. 
Turpin,  fondeur,  signe,  eu  1780,  une  croix  accompagnée  de  giran- 
doles, décorées  d'Amours!  Ces  (cuvres  cuiieuses  soitl  au  .Musée 
de  Kiiins.  Turpin  néglige,  comme  l'.ivait  fait  Carpenlier,  di- 
nommer  b'  m  titre  dont  il  n'a  élé  que   l'an  \iliaire .  (À'S  digui's  fou- 
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(leurs  pratiquent  un  mutisme  bien  intempestif.  M.  Jaclart  les  prend 
en  flagrant  délit  de  silence. 

M.  le  comte  Conret,  de  l'académie  de  Sainto-Croix  d'Orléans, 
nouveau  venu  dans  nos  rangs,  a  droit  à  un  accueil  particulier.  Le 
sujet  qu'il  a  voulu  traiter  pour  son  début  ne  laisse  pas  d'intriguer 
l'esprit.  M.  Çourcl  vous  a  parlé  des  médaillons-amulettes  des 
Syriennes  de  Bethléem.  Ces  sortes  d'objets  relèvent  plutôt  de  la 
curiosité  que  de  l'arf.  Le  spécimen  placé  sous  vos  yeux  date  du 
dix-septième  siècle.  Mais  observons  les  choses  de  plus  haut.  L'objet 
décrit  est  oriental,  il  vient  du  pays  des  mages.  C'est,  de  plus,  un 
talisman.  Dès  l'antiquité,  ces  petity  ornements  ont  été  doués  de 
vertus  merveilleuses.  Tliéophraste  ne  raconte-il  pas  que  Périclès, 
lorsqu'il  était  souffrant,  conjurait  le  mal  et  recouvrait  la  santé  en 
suspendant  à  son  cou  des  amulettes  antérieurement  portées  par 
de  jeunes  Athéniennes?  On  peut  tout  espérer  des  heureux  mortels 
en  jjossession  de  talismans.  Nul  doute,  messieurs,  que  votre  nou- 
veau confrère  ne  vous  ménage  plus  d'une  surprise  par  ses  révé- 
lations inattendues  aux  sessions  prochaines.  IV'a-t-il  pas  possédé 
une  amulette  déjà  portée  par  des  femmes  de  Syrie? 

Voici  la  phalange  des  maîtres.  MM.  Thoison,  Morin  et  Jac(juot 
sont  suivis  de  délégations  imposantes.  Ne  les  faisons  pas  attendre. 

Le  Gàtinais  est  une  région  privilégiée.  M.  Eugène  Thoison, 
correspondant  du  Comité  à  Larchant,  sera  de  notre  avis.  Apiès  les 
Xivelon,  les  Dubois,  les  Vernansal,  dont  \I.  Thoison  s'est  fait  ici 
même  l'historien,  voici  qu'il  est  en  mesure  de  vous  eniretenir 
aujouid'hui  de  quarante-trois  artistes,  nés  ou  ayant  vécu  dans  le 
Gàtinais.  Tel  d'entre  eux  est  de  belle  stature,  Alartin  Fréminet, 
par  exemple.  Beaucoup  avaient  parlé  de  lui.  On  savait  qu'il  était 
l'auteur  des  peintures  de  la  chapelle  de  Fontainebleau,  et  cette 
décoration  fut  commencée  en  1608.  Mais  M.  Thoison  constate  la 
présence  de  Fréminet  à  Avon,  antérieurement  à  1608.  Il  se  révèle 
a  nous  dans  celte  commune  par  sa  signature  apjiosée  sur  des  actes 
de  baptême.  Qu'est-ce  à  dire?  Fréminet  prenait-il  le  coche  pour 
venir  de  Paris  remplir  l'oflice  de  parrain,  quand  ce  rôle  lui  incom- 
bait, ou  faisait-il  des  séjours  prolongés  aux  portes  du  château  de 
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Fontainebleau?  S'il  en  fut  ainsi,  tout  nous  autorise  à  penser  qv.e 
Fréniinet  a  dû  laisser  dans  le  château  d'autres  peintures  que 
celles  de  la  chapelle.  M.  Thoison  nous  donne  la  description,  que 
dis-je,  la  reproduction  du  cénotaphe  et  l'indication  de  la  place  où 
reposa  la  dépouille  du  peintre,  dans  l'église  abbatiale  de  Barbeau. 
C'est  au  sommet  du  cénatophe  que  se  dressait,  entre  deux  Amours 
éplorés,  le  buste  de  Fréminet,  sculpté,  on  le  croit,  par  Franche- 
viUe.  L'œuvre  est  au  Louvre.  C'est  encore  sur  le  cénatophe  (jiie  se 
trouvait  gravée  l'épilaphe  latine  du  maître,  sans  préjudice  d'une 
inscription  plus  modeste,  placée  sur  la  dalle  qui  recouvrait  la  tombe 
de  l'artiste.  Jal  avait  parlé  de  cet  hommage,  mais  Jal  ne  s'était 
pas  avisé  de  consulter  Gaignières,  ni  même  Dubuisson-Aubenay, 
et  M.  Thoison,  qui  est  dans  la  confidence  de  ces  deux  esprits, 
reclifle  Jal.  Je  n'ai  parlé  que  de  Fréminet.  J'ai  tort.  Je  me  repens, 
mais  je  suis  capable  de  récidiver.  On  se  plaît  toujours  en  bonne 
compagnie.  Vous  ferez  comme  moi,  messieurs,  et  l'on  vous  sur- 
piendra  demain  le  coude  sur  la  table  des  de  Hoey  ou  de  Xicolas 
Perelle. 

Il  y  a  longtemps,  ce  me  semble,  que  nous  n'avons  rien  dit  des 
notaires.  M.  Louis  .florin,  correspondant  du  ministère  à  Troyes, 
nous  appelle  à  sa  suite  chez  les  notaires  de  sa  région.  Ces  études 
notariales  sont  décidément  des  réservoirs  de  toute  profondeur  où 
nous  (levons  souhaiter  de  nous  plonger  avec  volupté.  Quelles 
immersions  salutaires  y  font,  à  toute  heure,  les  plus  fortunés  d'entre 
nous!  M.  Morin  revient  de  chez  ces  trésoriers  généraux  de  l'his- 
toire (le  i'art,  les  mains  pleines  de  pièces  d'or.  Il  a  dirigé  ses 
recherches  sur  les  sculpteurs  troyens  des  dix-septième  et  dix-hui- 
lième  siècles.  Sans  doute,  les  devanciers  immédiats  de  ces  habiles 
praticiens  ont  joui  d'une  renommée  plus  grande  que  celle  de  leurs 
descendants.  Mais  nous  savons  tous  qu'un  nom  célèbre,  une  répu- 
tation éclatante  est  un  fardeau  difficile  à  porter  pour  les  héritiers 
d'un  homme  illustre.  Indigeroiis-nous  sans  merci  de  dures  com- 
paraisons à  ceux  (|ui  ne  sont  (|ue  des  successeurs  dans  l'ordre  des 
temps?  A  ce  compte,  il  faudrait  contester  Rude,  Houdon,  i'uget, 
Jean  Goujon,  puisque  Phidias  est  leur  ancêtre,  et  (ju'ils  ne  l'ont 
point  surpassé.  Isolons,  je  vous  le  demande,  les  Uauthier,  les 
Chabouillet,  dont  vous  a  parlé  III.  .\Iorin,  et  tenons  compte  à  ces 
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bons  artistes  de  leur  mérite  personnel.  Pourquoi  ces  sculpteurs^ 
dont  les  œuvres  ont  pour  la  plupart  disparu,  ne  recevraient-ils 
pas  bon  accueil  parmi  nous,  lorsque  leur  biographe  entoure  son 
récit  d'actes  d'état  civil,  de  pièces  d'archives,  contrats,  marchés, 
prix-faits  qui  permettent  de  bien  connaître  ces  hommes,  de  mar- 
quer leur  place  dans  le  milieu  social  où  ils  ont  vécu?  Car,  remar- 
quez-le, messieurs,  l'auteur  des  Sculpteurs  troyens,  M.  Morin. 
pour  nouveau  venu  qu'il  soit  dans  cette  enceinte,  vous  a  présenté 
une  monographie  inédite  en  toutes  ses  parties  et  solidement 
appuyée  de  preuves.  Remercions-le. 

L'essai  de  répertoire  des  artistes  lorrains  que  poursuit  M.  Albert 
Jacquot,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Nancy,  comprend  cette 
année  les  luthiers,  M.  Jac(juot,  luthier  lui-même,  est  plus  que 
jamais  sur  son  terrain.  Il  traite  avec  toute  compétence  de  l'école 
de  Mirecourl.  Les  noms  sonores  se  pressent  sous  sa  plume.  Il  parle 
des  Lupot,  des  Ulédard,  des  Féret  ;  il  al)orde  Pillement,  Bulon, 
Poirot  comme  de  vieilles  connaissances.  Nous  ne  pouvons  qu'enre- 
gistrer le  dialogue,  sans  oser  placer  notre  mot,  tant  nous  avon& 
lieu  (le  craindre  de  ne  pas  être  dans  le  ton.  Aussi  bien,  nous  nous 
souvenons  de  la  prudence  d'Halévy,  l'auteur  de  la  Juive,  qui,  se 
trouvant  un  soir  chez  des  amis  d'Auber,  l'auteur  de  la  Muette, 
fut  invité  à  se  mettre  au  piano.  Auber  l'y  avait  précédé  une  heure 
auparavant  et  avait  joué  une  marche  de  sa  composition.  Obligé  de 
s'exécuter,  Halévy  s'assied  devant  l'instrument  et  joue,  note  pour 
note,  la  marche  d'Auber,  qu'il  avait  retenue.  Grande  surprise  des 
auditeurs,  qui  félicitent  Halévy  sur  sa  mémoire  merveilleuse.  «Il  a 
retenu  l'air  sans  y  rien  changer,  n  crie-t-on  de  toutes  parts  !  — 
"  Ce  n'cht  pas  exact,  réplique  Auber,  il  a  fait  plusieurs  changements 
très  heureux,  dont  je  profiterai  !  »  Je  crois  posséder  le  travail  de 
M.  Jacquot,  et  il  me  serait  possible,  sans  grand  effort  de  mémoire, 
de  suivre  l'exemple  d'Halévy,  mais  Auber,  dans  la  circonstance, 
n'aurait  pas  à  me  remercier  de  changements  heureux.  A  chacun 
sa  sphère. 

Les  peintres  sont  devant  nous.  Ils  ont  pris  pour  défenseurs 
MM.  Teissier,  Ilossebœuf,  Qnarré-Heybourbon,  Advielle,  \  enclin, 
Gauthier,  Guigne  et  Braquehaye.  Hàtons-nous  de  prêter  l'oreille. 
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Pierre  llignard,  à  Aix,  en  1G35  et  en  1G57,  en  relations  avec 
les  Vento,  les  Forbin,  les  .Uontolieu,  les  Valbelle,  tel  pourrait  être 
le  titre  de  la  brève  étude  de  M.  0.  Teissier,  correspondant  dn 
Comité  à  Draguignan.  Dans  ce  milieu  aristocratique,  Xlignard 
décore  un  hùlel  et  peint  de  nombreux  portraits.  Ce  chapitre  de  la 
vie  du  maître  est  à  retenir.  Mignard  nous  est  trop  exclusivement 
connu  par  ses  œuvres  exécutées  à  Paris,  par  son  caractère  irascible 
et  vindicatif,  par  son  opposition  ridicule  à  l'Académie  de  peinture, 
alors  que  celle-ci  était  une  conquête  et  une  liberté  offertes  à  Part. 
Il  est  bon  de  pouvoir  surprendre  Alignard  dans  un  cercle  où  il  n'a 
personne  à  combattre  et  où  il  est  peintre.  .\I.  Teissier  honore  la 
mémoire  du  maîlre  par  les  pages  qu'il  vient  d'écrire. 

Leroy,  le  biographe  de  Jouvenet,  qui  tenait  la  plume  en  1860, 
signale  un  portrait  de  Mazarin,  dû  au  pinceau  du  maître  dont  il 
s'occupe,  et  déclare  ignorer  la  destination  de  cette  peinture.  Elle 
aurait  été  faite  en  1G9G.  Or,  voilà  que  .\I.  l'abbé  Bossebœuf  a 
surpris  Jouvenet  au  château  de  Véretz,  chez  le  duc  de  Uazarin,  en 
JG'.>0.  On  connaît  Armand-Charles  de  La  Porte,  marquis  et  duc  de 
La  AJeilleraye,  puis  duc  de  Mazarin  par  son  mariage  avec  la  belle 
Horlense  Alancini.  Il  passe  pour  bizarre  et  m.ème  pour  fou.  Mais 
les  Tous  ont  des  heures  lucides.  C'est  sùremenl  dans  une  heure  de 
lucidité  que  le  duc  décida  de  décorer  le  château  de  \  éretz  d'un 
plafond  de  la  main  de  Jouvenet.  Le  23  septembre  1()90  arrivait  au 
château  une  grande  caisse  envoyée  par  M.  Jouvenet  à  l'adresse  de 
monseigneur.  Le  l"  octobre,  Jouvenet  en  personne  -  boit  le  vin  i' 
à  l'hôtellerie  de  Saint-Etienne.  Trois  caisses,  fort  pesantes,  élaienl 
livrées.  \ous  avons  lieu  de  penser  (|u'elles  renfermaient  le  plaloiul 
commandé  au  peintre  [)0ur  le  salon  en  façaile  sur  le  Cher.  Labbc 
(irécourt  nous  apprend  que  t  ce  plafond  fort  exhaussé  el  en  loruic 
de  dôme  renfermait  un  Paradis  avec  le  Père  Eternel  couionue  de 
ses  saints,  le  tout  à  fresque  n  .  Oue  celte  expression  ne  nou.sclio(|ue 
pas.  Les  gens  du  monde  écrivent  couramment  fr(;s(|ue  »  pour 
u  peinture  murale  .  i'.t  I.i  printiire  ninr.ile  est  Ir  plus  soiivi-nt 
faite  sur  toile.  Vous  pouvons  supposer  (pie  les  caisses  venues  de 
Paris  renlerinaient  la  toile  préparée  par  J(Miveuet  el  dont  il  sur- 
veilla le  placement  au  ehàteau  de  Veret/.  l  ne  fresque  n'admet  p.is 
de  Ir.insport  préalable.  Le  plufontl  de  Jouvenet  est  détruit.  Détruit.- 
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aussi,  OU  tout  au  moins  dispersée,  la  galerie  de  porlrails  formée 
par  le  duc  de  \lazarin.  Et  c'est  peut-être  pour  cette  galerie  que  fut 
peint  le  j)orlrait  du  cardinal,  gravé,  comme  l'ou  sait,  par  Guillaume 

Vallet. 

Peintre  et  fils  de  peintre,  \I.  Quarré-Reyhourbon,  correspondant 
du  Comité  à  Lille,  vous  l'a  dit,  André-Corneille  Lens,  peintre 
d'histoire,  est  fils  de  Corneille  Lens,  peintre  de  fleurs.  André-Cor- 
neille naquit  à  Anvers  en  1739  et  mourut  à  Bruxelles  en  1822. 
C'est  un  Flamand,  mais  il  n'est  ni  le  contemporain  ni  l'émule  de 
Rubens.  Tel  que  l'a  fait  son  éducation,  tel  que  son  tempérament 
lui  permet  de  se  manifester,  André-Corneille  occupe  un  rang  élevé 
à  son  époque.  On  le  constate  aux  procédés  dont  il  est  l'objet  de  la 
part  des  fabriciens  de  la  paroisse  de  la  lladeleine  de  Lille.  C'est 
une  ambassade  que  les  Lillois  dépntent  auprès  du  maître  d'Anvers. 
On  dirait  qu'il  s'agit  de  fléchir  un  prince.  A  la  vérité,  les  fabriciens 
de  Lille  avaient  jeté  les  yeux  sur  un  premier  maître,  un  Français, 
qui  n'avait  pu  répondre  favorablement  à  leur  requête.  Or,  ce 
maître  n'était  autre  que  Jean-François  Doyen  !  Ce  nom  nous  donne 
l'étiage  des  ambitions  et  du  talent  d'alors.  André-Corneille  Lens 
ne  fnt  choisi  par  les  fabriciens  de  Lille  (|u'après  le  refus  essuyé 
auprès  de  l'élève  de  Carie  Van  Loo.  Mais  le  soleil  de  midi  n'a  que 
sou  heuie.  Le  cré|)iiscule  tient  une  certaine  place  dans  la  journée. 
Ainsi  dans  l'histoire  de  l'art.  Tontes  choses  mises  à  leur  place,  les 
quatre  tableaux  d'André-Corneille,  Madeleine  convertie,  péni- 
tcnle,  fjéniissante  et  consolée,  pour  académiques  qu'ils  nous 
paraissent,  ne  sont  pas  sans  valeur.  Ils  ont  de  la  tenue.  Mais  ce 
qu'il  faut  louer  avec  moins  de  réticences,  c'est  le  caractère  de 
l'étuile  de  M.  Quarré-Rcybourbon,  où  les  pièces  inédites  sont  nom- 
breuses et  l'exposé  au  point.  Le  chapitre  d'histoire  provinciale 
ouvert  (levant  vous  par  votre  confrère  est  d'un  réel  inlérét  et  les 
personnages  en  jeu  sont  tous  prohes,  délicats,  de  bonne  éducation. 
André-Corneille  domine  leur  groupe.  Ce  peintre  honnête  homme 
obtient,  après  un  siècle,  un  regain  de  notoiiété  qui  n'a  rien 
d'usurpé. 

Dominique  Doncie  est  un  peintre  de  la  région  du  Nord.  M.  Victor 
Advielle,    correspondant   du    Comité  à    Ai'ras,  a  pensé  qu'il    lui 
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appartenait  de  parler  de  ce  peintre.  .\I.  Advielle  a  sagement  agi. 
Doncre,  né  en  17  43  à  Zeggers-Cappel,  est  mort  en  1820  à  Arras. 
Ses  portraits  sont  remarquables.  Doncre  surpasse  de  beaucoup, 
comme  peintre,  son  petit  compatriote  Boilly.  Mais  Hoilly  —  ne 
confondons  pas,  il  s'agit  ici  de  Louis-Léopold  —  s'était  fait  appré- 
cier du  public  parisien  dès  1878.  Cet  homme  du  ^'ord  arait  eu 
l'adresse  d'un  Aléridional.  On  l'avait  vu  accourir  ù  l'Exposition 
universelle  avec  vingt  portraits  signés  de  lui.  Sou  succès  ne  fut  pas 
contesté.  Dominique  Doncre,  plus  digne,  plus  sérieux,  ne  se 
dérangea  pas.  Craignait-il  un  parallèle  dangereux  pour  lui  ?  Etait-ce 
insouciance  de  la  vogue  ?  Il  ne  nous  l'a  pas  dit.  Ce  que  nous  pou- 
vons constater,  c'est  qu'il  mit  vingt-deux  ans  à  se  résoudre  au 
voyage  de  Paris.  Nous  ne  l'avons  vu  que  durant  l'exposition  de 
1900.  Ce  modeste  arti^e  y  a  mis  d'ailleurs  une  discrétion  qui 
l'honore.  Il  ne  s'est  réclamé  devant  nous  que  du  portrait  de  la 
femme  du  sculpteur  Lepagc.  La  référence  était  suffisante.  On 
salua  Dominique  Doncre  comme  portraitiste  émineiit.  \\.  Advielle, 
témoin  auriculaire  des  éloges  accordés  à  son  compatriote,  a  voulu 
vous  le  présenter  eu  parlant  à  sa  place.  Ce  qu'il  vous  a  dit  pré- 
cise la  physionomie  du  peintre  provincial  et  vous  permet  de  le  bien 
juger.  Désormais,  Dominique  Doncre  est  à  son  plan.  Il  a  son 
buste  dans  la  galerie  des  maîtres  de  nos  provinces  auxquels  il  n'a 
m;jn(|ué  (|u'uu  peu  de  juste  réclame  pour  coucpiérir  la  célébrité. 
\(»us  la  lui  assurez.  Qu'importe  qu'elle  soit  tardive,  si  elle  est 
durable,  ainsi  (|uo  nous  l'espérons? 

Carleaux,  né  eu  I7.M,  mort  eu  181),  s'imagina  (|u'il  éliiil  né 
peintre.  La  tleslinée  en  Gt  un  général.  .\I.  V'euclin  s'est  occupe  de 
Cartcaux  à  lépocpie  où  celui-ci  n'avait  pas  encore  cédé  à  sa  seconde 
vocation.  (Marteaux  est  ci\  Russie  ;  il  est  eu  Pologne.  Cet  exoilo 
dure  six  ans,  de  I7S2  a  1788.  AI.  ICuclin  le  suit,  lit  même  ses 
lettres  el  nous  dit  ce  (|u'elles  reufernienl.  \lai  s  Carleaux  est- il  peintre 
à  cette  épo(|ue.'  \oiis  pouvons  en  douter.  Diissieux.  dans  ses 
Artistes  français  à  l'étrontjrr,  ne  nomme  pa>;  Caile.iii\  \ii(une 
toile  de  lui  n'est  citée  dans  les  catalogues  des  collecli<»ns  euro- 
péennes. Vous  ne  connatssons  du  futur  général  (|u'un  portrait 
équestre  de  Louis  Ml,  ilalé  di-  I7'.»l  et  conserve  au  Musée  «le 
Versailles.  A  (elle  date,  d'ailleurs,  (lartcaux  avait  pris  runifoinie. 
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Il  signai l  ■  oUicit'r  île  la  caviilcrie  parisienne  « .  Carteatix  ne  peut 
être  rapproché,  comme  peintre,  du  général  Lejeune  ou  du  colonel 
Langlois.  M.  \  enclin  met  en  doute  la  valeur  militaire  de  Carteaux. 
Napoléon  jugea  de  même.  Mais  Carteaux  l'ut  un  brave  homme.  Je 
n'eu  veux  pour  preuve  que  ce  fait.  Vax  179i,  on  l'arrête  à  Cham- 
l)éry.  Dupas,  auquel  on  érigeait  récemment  une  statue  à  Evian- 
les-Baius,  <eiivre  de  .\I.  Louis- .\oël,  Dupas  est  aide  de  camp  de 
Carteaux.  Il  obtient  de  le  suivre  à  Paris  et  le  disculpe,  au  péril  de 
sa  vie,  en  pleine  Terreur,  devant  le  club  des  Jacobins!  L'homme 
qui  a  su  inspirer  un  pareil  dévouement  est  quelqu'un! 

Décidément,  l'action  des  graveurs  d'Abbeville  se  manifeste  sous 
les  formes  les  plus  diverses.  Vous  avez  entendu  M.  Jules  Gauthier, 
monihio  non  résidant  dn  Comité  à  Besancon,  qui  a  tracé  de  s(m 
compatriote  Donat  Xonnotte  une  biographie  très  juste  de  ton,  et 
neuve  sur  plus  d'un  point.  Jean  Daullé,  le  graveur  abbevillois, 
aurait  aidé  à  la  rencontre  de  Nonnotte  avec  François  Lemoine. 
Rencontre  lienrense,  car  Xonnotte,  (ils  d'un  vigneron  bisontin,  es- 
sayait, à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  de  s'assurera  Paris,  à  l'aide  de 
son  pinceau,  le  pain  (piùlidien.  Et  le  pain  lui  manquait  quelque- 
fois! Lemoine,  j)lus  âgé  (|ne  Xonnotte,  était  académicien,  profes- 
seur, comblé  de  commandes.  Lors(|ue  Xonnotte  lui  fut  présenté, 
Lemoine  l'agréa  pour  élève  et  le  jirit  [U)ur  auxiliaire  dans  la  pein- 
ture de  la  vonte  de  Saint-Suljiice  qui  venait  de  lui  être  demandée, 
Xonnotte  ne  se  bornera  pas  à  peindre  de  solides  portraits,  il  tiendra 
la  plume,  et,  disciple  reconnaissant,  il  écrira  la  vie  de  Lemoine. 
Le  manuscrit  existe  à  la  bibliothè(|ue  de  Besançon  M.  Gauthier 
l'a  lu,  et  il  eu  extrait  les  lignes  suivantes  :  «  Peu  de  temps  après 
que  je  fus  entré  chez  M.  Lemoine  pour  y  étudier,  un  de  mes  amis 
lui  dit  que  j'avais  <|uel(|ne  connaissance  de  la  peinture  à  fresque. 
Celait  j)réciscinenl  dans  le  temps  qu'il  commençait  la  sienne  à 
Saint-Sulpice.  M.  Lemoine  me  lit  appeler,  me  demanda  si  je  vou- 
lais travailler  pour  lui  et  si  je  pourrais  lui  ébaucher  tous  les  matins 
l'ouvrage  qu'il  se  proposait  de  finir  dans  la  journée.  »  Plus  de 
doute.  Le  procédé  est  bien  celui  dn  peintre  à  fresque.  La  coupole 
de  la  chapelle  <le  la  V'ierge  à  Saint-Sulpice,  si  maladroitement 
retouchée  par  Callet  à  la  lin  du  dix-huitième  siècle,  fut  peinte  à 
fresque  par  lA'inoine  peu  après  1731.  Celte  fois,  l'appellation  de 
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fresque  est  ici  justifiée.  Le  plafond  d'Hercule,  au  palais  ile  Ver- 
sailles, entrepris  par  Lenioine  aussitôt  après,  et  (|ui  lui  demanda 
cinq  années  de  travail,  durant  lesquelles  il  fut  assisté  par  Nonnotte, 
n'est  pas  une  fresque.  Lemoine,  on  le  sait,  est  mort  par  suicide  en 
1737.  X'onnotte  est  entré  dans  de  curieux  détails  sur  ce  tragique 
événement.  .VI.  Gauthier,  par  une  extrême  réserve,  a  résumé  le 
texte  de  Xonnotte.  Il  lui  eût  été  permis  de  donner  ce  texte  dans 
toute  son  étendue.  Les  maîtres  peints  par  eux-mêmes  éveilleront 
toujours  la  curiosité.  .\I.  Gauthier  a  eu  la  préoccupation  d'être 
bref  et  de  parler  des  meilleurs  portraits  peints  par  Nonnotte.  Celui 
de  la  femme  du  peintre,  plus  âgée  que  lui  de  neuf  années,  est  une 
page  de  bon  style.  Elle  atteste  en  même  temps  la  gratitude  de  l'ar- 
tiste envers  la  compagne  de  sa  vie.  Ne  l'avait-elle  pas  mis,  en  lui 
donnaut  sa  main,  à  l'abri  des  dures  inquiétudes  dont  il  avait  connu 
jadis  l'amertume?  Vlarie  Elisabeth  Hastard  de  La  Gravière,  veuve 
d'Antoine  Duchàtcl,  devenue  .\Ime  Nonnotte,  assura  l'indépen- 
<lance  de  son  mari.  Il  semble  que  ce  bienfait  soit  écrit  par  le 
peintre  sur  la  physionomie  de  cette  femme  de  bien,  telle  qu'elle 
nous  apparaît,  positive,  avenante  et  satisfaite  dans  le  portrait  con- 
servé au  Musée  de  Besancon. 

On  ne  raconte  pas  une  rafale.  Les  scènes  entrevues  par 
\L  (ieorges  Guigne,  correspondant  du  Comité  à  Lyon,  et  preste- 
ment esquissées  dans  sa  Note,  Van  IjOo,  négociant,  participent  du 
couj)  de  vent.  Elles  se  dressent  sous  nos  yeux  en  spirales  aveu- 
glantes,comme  des  sables  fouettés  par  le  siroco.  Louis-Michel  \  an 
Loo,  premier  peintre  tie  Philippe  V  ,  est  b;  héros  de  l'aventure.  F,e 
malheureux  rêve  la  fortune,  et,  n'ayant  (ju'une  foi  restreinte  dans 
son  art,  il  s'associe  avec  Antoine  lleiger,  fixé  comme  lui  à  .Madrid; 
Antoine  Hey  et  Harthélemy  Magneval,  fixés  à  Lyon,  j)()ur  faire  le 
commerce  des  broderies,  galanteries  et  commissions!  Le  siège 
social  fut  à  Lyon,  maison  Tholozan.  C'est  là  que  l'on  entassa  les 
broderies  de  soie,  Heurs,  bouquets,  peisonnages  ;  lessoieries,  gros 
de  Tours,  moires,  satins,  talfclas,  couleur  daupliine,  couleur  souci, 
vert  céladon,  vert  émeraiide,  rose,  bleu,  lilas,  or,  argent,  et  cou- 
leur extraordinaire,  criarde  ou  terne,  bon  goût  ou  mauvain  goùl, 
mais  couleur  nouvelle  >•  .  Ah  !  monsieur  le  premier  peintre,  quelle 
erreur  est    la   lôtre  !  Si,  du  moins.   \  an  Loo  s'était   borné  au  r<'le 
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(racliounairc  !  Alais  non.  Van  Loo  est  comnierçanl.  il  entraîne 
après  lui  dans  l'engrenage  ses  parents,  ses  alliés.  Il  se  démène,  il 
court,  il  rêve  et  se  ruine.  La  maison  Tliolozan  est  une  succur- 
sale de  la  Salpètrière.  On  se  croirait  dans  le  quartier  des  agitées. 
Les  femmes  dominent  dans  ce  groupe.  Elles  sont  âpres,  ardentes, 
illuminées.  A  les  voir  défiler  sous  la  plume  rapide  de  M.  Guigne, 
on  a  l'illusion  d'une  sarabande  infernale.  Au  lieu  de  l'opulence 
espérée,  nos  affolés  connurent  la  débâcle,  une  débâcle  sans  pres- 
tige, un  Waterloo  commercial!  La  vie  de  bohème  serait-elle  donc 
de  date  plus  ancienne  que  ne  le  laissent  supposer  les  livres  d'Henri 
Murger?  Le  fait  mérite  qu'on  le  vérifie,  mais  il  nous  semble  assez 
probable. 

Les  historiens  futurs  des  académies  provinciales  sauront  gré  à 
M.  Bra(|uehaye  d'avoir  transcrit  le  règlement  de  l'Académie  de 
Boideaux  en  1780.  Par  contre,  votre  rappoileiir  ne  trouve  rien  à 
dire  sur  cette  suite  d'arlicles  destinés  à  assurer  le  bon  fonctionne- 
ment de  l'inslitulion.  Tous  les  règlements  se  ressemblent,  et  la 
plupart  du  temps  on  est  moins  empressé  à  leur  obéir  qu'à  les 
enfreindre.  Les  académiciens  de  Bordeaux  ont-ils  lait  exception? 
Supposons-le.  Personne  de  nous  ne  les  a  vus  à  l'œuvre. 

Deux  architectes,  un  ornemaniste  et  un  graveur  complètent 
l'assemblée  des  maîtres  dont  il  a  été  parlé  à  celte  session. 
Mi\l.  (îrave,  Hénault  et  Delignières  sont  des  témoins  que  vous  ne 
songez  pas  à  récuser. 

j\I.  (Irave,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Mantes,  vous  a 
parlé  de  deux  architectes  :  Denis  Antoine  et  Cyr-.)can-Marie  V  ive- 
nel,  le  maître  et  l'élève.  Antoine  eut  des  débuts  modestes.  Il  fut 
d'abord  entrepreneur.  De  ce  premier  métier,  l'architecte  gardera 
la  science  pratique  du  constructeur.  Homme  intègre,  économe  des 
deniers  publics,  lorsqu'il  fut  chargé  de  construire  l'hôtel  des  mon- 
naies, Antoine  fit  la  fortune  de  la  plupart  de  ses  auxiliaires  et  ne 
se  réserva  que  l'honneur  d'avoir  agi  avec  conscience,  {jn  de  ses 
biographes  nous  ap()rend  qu'il  refusa  toujours  les  témoignages  de 
juste  sympathie  que  voulaient  lui  offrir  ceux  qui  avaient  travaillé 
sous  sa  conduite.  Une  seule  fois,  à  force  d'instances,  il  céda.  Les 
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entrepreneurs  lui  firent  accepter  un  exemplaire  de  VEncyclopédie 
pour  sa  bibliothèque  !  Antique  simplicité.  \  ivenel,  également 
entrepreneur  dès  sa  jeunesse,  devint  l'élève  d'Antoine  et  plus 
lard  l'inspecteur  des  travaux  entrepris  par  son  maître,  notamment 
de  l'hôtel  des  monnaies  de  Berne.  Ne  nous  demandons  pas  ce  que 
fut  V  ivenel  à  l'école  d'Antoine  :  un  artiste  de  valeur  doublé  d'un 
honnête  homme.  Il  y  a  plaisir  pour  nous  à  bien  connaître  ce 
groupe  aimable  et  laborieux.  Antoine  a  été  un  dessinateur  fertile, 
et  M.  Grave,  se  souvenant  de  la  générosité  coutumière  du  maître, 
veut  gratifier  l'Hôtel  des  monnaies  de  Paris  et  l'Ecole  des  beaux- 
arts  d'une  ample  moisson  de  dessins  d'Antoine.  Cette  libéralité 
doit  être  mentionnée  bien  haut. 

Un  décorateur  a-til  droit  de  cité  dans  cette  enceinte?  Pourquoi 
non?  L'art  est  un,  et  en  art  tout  est  décor.  M.  Hénault,  corres- 
pondant du  Comité  à  V'alenciennes,  en  a  jugé  ainsi,  et  c'est  en  toute 
sécurité  qu'il  vous  a  présenté  le  sculpteur  ornemaniste  Pierie- 
Joseph  (Jillet,  né  à  Valenciennes  en  1734,  élève  d'Antoine  Gilis, 
maître  d'Aimé  .llilhomme,  père  d'Audré-.Ioseph  et  de  Bernardin 
Gillet,  tous  deux  artistes.  Le  bois  fut  la  matière  préférée  de  Jean- 
Joseph.  C'est  lui  qui  décora  de  fines  guirlandes  et  de  sveltes 
ornements  les  portes  de  la  bibliothèque  des  jésuites  et  les  loges 
de  balcon  du  ihèàlre  de  Valenciennes.  Richard  Fernet,  son  émule, 
fut  son  collaborateur  dans  ce  dernier  édilicc.  .André-Joseph  Gillet 
est  sculpteur  comme  son  père.  A  dix-huit  ans,  se  trouvant  à  Paris, 
il  exécuta  une  fort  bonne  copie  de  la  statuette  eu  marbre  de  Kal- 
conet,  Milo/i  de  (Irotone  décoré  par  un  lion.  Celle  copie  est 
aujourd'liiii  au  Musée  de  Valenciennes.  Hernardin  Gillet  fut  artbi- 
tecte.  Hue  vous  eu  semble?  Ces  maîtres  pr<tviu(iaux  ont  (|uel(|ue 
tenue,  et  l'on  a  plaisir  à  les  approcher.  Que  \I.  Hénault  cherche 
encore.  Valenciennes,  qui  se  (jualilie  volontiers  du  litre  d'Alhènes 
du  \<jrd,  ne  ncjus  a  pas  nommé  tous  ses  artistes.  Arraclioiis-liii 
ses  secrets. 

Frédéric  ViHot,  s'auiorisaiit  du  seJDUi-  |)rolou;|é  tle  Hiuiingtou 
en  Fiance,  l'a  classé  |)arnii  les  maîtres  de  l'éccde  liaiicaise.  Sejom 
prolongé  est  une  expression  iuiprupre,  [>iiis«|ue  le  cliarniant  peintre 
devait  mourir  à  vingt-sept  ans!    .Ican-Marie   Dclatre,  le  graveur 
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ahbevillois  dont  vous  a  parlé  M.  Delignières,  membre  non  rési- 
dant du  Comité  à  Abbeville,  se  rattache,  sans  conteste,  à  l'école 
anglaise.  Il  vécut  un  siècle,  ou  peu  s'en  faut,  étant  né  en  1745  et 
mort  en  1840.  Or,  Delatre  avait  quitté  la  France  en  1770,  c'est- 
à-dire  à  vingt-cinq  ans,  et,  durant  soixante-dix  années,  l'Angleterre 
fut  sa  patrie  d'adoption.  Cet  exode  n'est  pas  pour  nous  déplaire. 
Notre  amour-propre  national  se  sent  flatté  par  le  droit  de  cité 
libéralement  accordé  à  Delatre  chez  un  peuple  voisin.  Stephen 
lui  a  donné  place  dans  son  Dictionnaire  de  biographie  nationale. 
11  suffit.  Mais,  plus  encore  que  les  mentions  écrites,  le  style  du 
graveur  précise  sa  nationalité.  M.  Delignières  ne  s'affligera  point 
de  notre  indulgence  envers  cet  artiste  anglais,  généreusement  cédé 
par  sa  mère-patrie.  Abbeville  n'en  restera  pas  moins  la  cité  fertile 
en  maîtres  du  burin.  Plus  de  cinquante  de  ces  fins  traducteurs 
du  beau,  de  ces  propagateurs  des  chefs-d'œuvre  d'autrui,  ont  eu 
Abbeville  pour  berceau!  Suivrai-je  l'annaliste  infatigable  des  gra- 
veurs d'Abbeville  dans  l'énumération  des  planches  de  Delatre? 
M.  Delignières  n'en  signale  pas  moins  de  soixante.  Qui  donc  ose- 
rait prétendre  que  vous  travaillez  isolément,  messieurs,  sans 
entente  préalable?  Tout  à  l'heure  un  de  vos  confrères  évoquait 
le  souvenir  attachant  et  triste  d'Angelica  Kauffmann.  Voici  (jue 
Delatre  est  son  graveur.  Ariane,  Pénélope,  Didon,  la  Tabatière 
de  Yorick,  autant  de  tableaux  signés  par  Angelica,  sont  aussitôt 
popularisés  par  Delatre.  Prévenance  délicate,  faite  pour  alléger 
le  poids  des  durs  souvenirs  (|ue  la  pauvre  femme  emporta  de  son 
séjour  à  Londres!  Vn  portrait  de  Delatre,  aquarelle  d'Edmond 
Bell,  conservée  au  British  Muséum,  complète  l'étude  de  M.  Deli- 
gnières. Bell  inscrit  au-dessous  de  son  a(|uarelle  que  son  modèle 
a  quatre-vingt-dix-sept  ans.  Bell  se  trompe,  mais  de  bien  peu. 
C'est  dire  que  Delatre  nous  est  connu  dans  ses  traits,  alors  qu'il 
était  au  bord  de  sa  tombe.  Le  portrait  de  Bell  dessiné  «n/ewor/ew 
est  donc  un  document  aussi  rare  que  curieux. 

Ma  tâche  est  terminée,  .le  me  trompe.  Je  n'ai  pas  remercié, 
comme  il  convenait,  M.  (îeorges  Monval,  président  de  cette  séance, 
archiviste  de  la  Comédie  française  et  membre  du  Comité  des 
sociétés  des  beaux-arts.  Vous  aviez  remarqué  mon  silence.  Ras- 
surez-vous. Ce  n'était  j)as  oubli  de  ma  part.  C'était   bien   plutôt 
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par  déférence  envers  vous  que  je  me  suis  interdit  d'usurper  une 
prérogative  qui  vous  eût  privés  d'un  plaisir.  AI.  Monval,  fondateur 
du  Moliériste,  qu'il  a  dirigé  pendant  dix  années,  est  l'un  des 
hommes  qui  ont  le  plus  contribué,  au  dix-neuvième  siècle,  à  élu- 
cider la  biographie  de  notre  grand  comique.  Il  a  sa  place,  au 
point  (le  vue  de  cette  tâche  méritoire  et  bien  digne  d'un  esprit 
français,  entre  Eudore  Soulié  et  Taschcreau.  Or,  dans  un  de  ses 
récents  ouvrages  sur  le  poète  de  son  choix,  —  dont  certains  préten- 
dent qu'il  rappelle  les  traits,  —  je  veux  dire  dans  la  Chronologie 
nioliéresque,  \l.  Alonval,  désireux  de  reconstituer  l'existence  no- 
made de  Molière,  de  1645  à  1658,  s'exprime  ainsi  : 

a  Armé  d'une  bonne  carte  routière  du  temps  de  la  Fronde,  il 
ne  faudrait  pas  hésiter  à  refaire  l'itinéraire  de  1  Illustre-Théâtre, 
et  de  ce  tour  de  France,  entrepris  à  petites  journées,  sans  iiàte  et 
avec  méthode,  en  étudiant  à  fond  l'histoire  des  villes  parcourues, 
sortirait,  j'en  suis  sûr,  un  résultat  heureux  sinon  délînitif.  A 
tléfaut  de  ce  voyageur  idéal,  dont  le  ministre  de  1  Instruction 
publique  pourrait  sans  honte  patronner  la  mission,  les  sociétés 
des  déparlements,  qui  ont  déjà  rendu  de  signalés  services  à  l'art 
comme  à  l'érudition,  ne  pourraient-elles  se  ()arlager  ce  travail,  au 
cours  duquel  on  lerait  bien  d'autres  trouvailles?  « 

Que  vous  disais-je,  messieurs?  N'est-ce  pas  vous  (|ui  êtes  dési- 
gnés par  AI.  Alonval  pour  rendre  hommage  à  l'un  des  maîtres  de 
notre  langue,  au  génie  Ip  plus  clair,  le  plus  complet  peut-élre  dont 
s'honore  la  France?  Avais-je  tort  de  vous  réserver  le  privilège  de 
remercier  vous-mêmes  notre  président  d'un  jour?  AI.  Alonval  vous 
convie  à  prendre  votre  part  de  travail  et  d'honneur  dans  une 
n'uvre  éminemment  française.  Il  ne  pouvait  s'assurer  de  lueilleurs 
<lroits  à  votre  gratitude.  Et,  j'en  ai  h;  ferme  espoir,  aux  sessions 
prochaines,  vous  apporterez  ici  (|uel(|ues  pièces  inédites  sur 
Molière.  (]liacun  de  Vf)us  se  sera  fiil  uu  devoir  d'être  ^  le  voyageur 
idéal  »  entrevu  par  lauleui  de  l.i  Ckrounlogic  ntolièresqui'.  Les 
voyages  n'impliquent  pas,  de  loule  nécessité,  des  d/'placemeiils. 
Voyagez,  messieurs,  dans  les  minuliers  des  notaires  <|ui  ions  en- 
tourent, dans  les  fonds  d'archives  à  votre  portée.  Le  plongeur  ne 
rojirt  pas  les  mers,  et  c'est  au  plongeur  que  le  moude  doit  «le  pos- 
séder (les  perles 
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Séance  générale  du  5  av7'{l. 

SOIS  LA  PRÉSIDEXCE  DE  M.  BOUQI'ET  DE  La  GrYE. 
Représentant  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts 

Le  samedi  5  avril  a  eu  lieu,  à  deux  heures,  dans  le  grand 
amphithéâtre  de  la  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.  Bouquet 
de  La  Grye,  membre  de  l'Institut,  président  du  congrès,  assisté  de 
M.  Et.  Dejean,  chef  du  cabinet  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  et  de  M.  Raoul  de  Saint-Arroman,  chef 
du  bureau  des  travaux  historiques,  l'assemblée  générale  qui  clôt 
chaque  année  le  congrès  des  sociétés  savantes  de  Paris  et  des 
départements  et  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements. 

AI.  Bouquet  de  La  Grye  a  pris  place  sur  l'estrade,  ayant  à  sa 
droite  :  M.  Lépine,  préfet  de  police;  MM.  Léopold  Delisle,  Héron 
de  Villefosse,  le  docteur  Henry  Grandidier,  membres  de  l'Institut; 
à  sa  gauche,  MM.  Levasseur,  Mascart,  Glasson,  Omont,  René 
Gagnât,  membres  de  l'Institut;  Autrand,  secrétaire  général  delà 
préfecture  de  la  Seine;  MM.  Charles  Tranchant,  Ducrocq,  Bruel, 
J.  de  Laborde,  le  docteur  F.  Ledé,  Toutain,  Esmein,  Prou,  Henri 
Cordier,  Octave  Xoël,  Bienaymé,  Lefèvre-Pontalis,  de  Margerie, 
membres  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Léon 
Salefranque,  Georges  Harmand,  ont  également  pris  place  sur  l'es- 
trade. 

Aux  premiers  rangs  de  l'hémicycle  on  remarquait  MM.  Bédorez, 
directeur  de  l'enseignement  primaire  de  la  Seine;  MM.  Ernest 
Dupuy  et  Jost,  inspecteurs  généraux  ;  Fregniet,  Hémon,  Monier, 
Teslelard,  Lloubes,  inspecteurs  d'académie;  Combe,  du  lycée 
Chailemagne  ;  \oisin,  du  lycée  Bullon;  Roy,  du  lycée  Michelet; 
Plançon,  du  lycée  Montaigne;  Ueil,  du  lycée  Chaplal;  Picavct,  de 
l'Ecole  des  liautos  études;  de  Malarce,  le  conseiller  Pasoaud,  le 
docteur  Guillemin,  le  docteur  Barlhès,  le  docteur  Henrot,  le  doc- 
teur Demoulin,  le  docteur  Brémont,  le  docteur  Vast,  Worms,  Aug. 
Chauvigné,  Luchaire,  Jadart,  le  chanoine  Pottier,  Charles  Lucas, 
L.  Biancard,  Chantre,  Léon  Coutil,  Germain  Lefèvre-Pontalis,  Le 
Sergeaiit  de  Monuecove,  Braquehaye,  le  capitaine  Espéranilieu, 
Emile  Bertrand,  Massereau,  Belloc,  Maillard,  René  Fage,  le  capi- 
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laine  Demiau,  Nizet,  Soyer,  Gaston  de  Bar,  Rogeiriiand,  V  iiaclieux, 
etc.,  etc. 

La  musique  de  la  garde  républicaine  prêtait  son  concours  à 
cette  cérémonie. 

En  ouvrant  la  séance,  \I.  Bouquet  de  La  Grye  a  donné  lecture  de 
la  lettre  suivante  de  .\I.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  : 

MOXSIECR    LE    PrÉSIDEIMT, 

A  mon  très  grand  regret,  il  me  sera  impossible  de  présider 
cette  année  la  séance  de  clôture  du  congrès  des  sociétés  savantes. 
Je  vous  serai  obligé  de  présider  à  ma  place.  .levons  prie  de  dire 
aux  membres  du  congrès  que,  sans  la  circonstance  exceptionnelle 
qui  me  tiendra  éloigné  de  Paris  au  moment  où  ils  seront  réunis, 
il  m'eût  été  très  agréable,  une  fois  de  plus,  de  leur  apporter  les 
félicitations  et  les  encouragements  du  gouvernement  de  la  Répu- 
blique. Ils  savent  qu'absent  comme  présent,  le  ministre  de  l'Ins- 
truction publique  s'intéresse  à  leurs  travaux,  y  applaudit,  et  n'ou- 
bliera pas,  le  moment  venu,  quelles  récompenses  ils  méritent. 
V  euillez  agréer,  etc. 

M.  Bouquet  de  La  Grye  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Vidal  de  La 
Blache,  vice-président  de  la  section  de  géographie  historique  et  des- 
criptive, (|ui  lit  le  discours  d'usage  dont  voici  le  début  : 

.\Iessieurs, 

On  est  souvent  porté  à  regretter,  (|uand  on  essaye  de  pénétrer 
dans  le  passé  de  la  France,  (|ue  nous  ne  possédions  p.is  sur  elle  un 
plus  grand  nombre  de  ce  genre  de  documents  (|u'on  appidle  des 
itinéraires,  ancêtres  plus  ou  moins  lointains  de  nos  guides  du 
voyageur.  Ce  sont  ilcri  livres  (|u<'  leur  objet  pratique  force  à  être 
précis,  et  qui,  lors(|u'ils  <  (uisiMiIctil  à  n'être  pas  Iroj)  secs,  sont 
fertiles  en  renseigncmenls  inslruelil's.  Il  nous  en  a  bien  été  con- 
servé f|uelques-uns,  mais  pas  assez  au  gré  de  noire  curiosilé.  <!oni- 
bien  il  sirail  intéressant  de  suivre  le  pèlerin  sur  la  roule  où  de 
sanctuaires  en  sanctuaires,  de  ndi(|ues  eu  ieli((ue.<i,  s'exalte  clie- 
miu  faisant  sa   piété,   en  attendant  (|u  il   parvienne  au   but  linal  de 
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sa  dévotion  !  Le  marchand  nous  entretiendrait,  à  la  manière  de 
Balducci  Pegolotti,  des  usages  des  pays  qu'il  fréquente,  des  dan- 
gers, des  précautions  à  prendre  pour  assurer  sa  sécurité.  On  sui- 
vrait volontiers  le  curieux  à  l'affût  des  «  singularités^) ,  monuments, 
curiosités  naturelles  qui,  en  France,  s'offrent  en  grand  nombre 
sur  la  route.  Ce  serait  un  jour  précieux  sur  un  côté  de  la  vie  d'au- 
trefois, celui-là  même  que  nos  habitudes  nous  rendent  le  plus 
malaisé  à  comprendre  :  les  modes  de  voyages,  les  mobiles  divers 
qui,  suivant  les  temps  et  les  lieux,  poussent  les  hommes  à  sortir 
de  leur  horizon;  l'esprit  qui  les  inspire  dans  l'observation  du 
monde  extérieur. 

Sous  le  nom  de  Gaule  ou  de  France,  notre  pays  a  toujours  été 
une  contrée  de  grande  circulation.  Un  fait  qui  ne  manque  pas  de 
signification  à  cet  égard  est  que  la  Gaule  avait  sa  mesure  itiné- 
raire propre,  la  lieue,  qui  tint  bon,  même  devant  le  mille  romain. 
Rappellerons-nous  cette  impression  d'un  écrivain  grec,  qui  nous 
peint  les  habitants  s'assemblant  sur  les  routes,  aux  aguets,  pour 
apprendre  et  se  communiquer  les  nouvelles?  Il  est  permis  de 
croire  que  les  qualités  de  curiosité  et  de  sociabilité  dont  nos  an- 
cêtres faisaient  preuve  se  liaient  à  des  habitudes  qui  n'étaient  pas 
elles-mêmes  sans  rapport  avec  les  conditions  géographiques  de  la 
contrée.  Telle  est,  en  substance,  l'idée  que  je  voudrais  proposer 
aux  réflexions  du  savant  auditoire  devant  lequel  m'est  échu  le 
périlleux  honneur  de  parler. 

Il  y  avait  —  c'est  ce  qu'il  importe  de  constater  d'abord  —  de 
grandes  voies  traversant  la  contrée  d'une  extrémité  à  l'autre. 

Si  l'on  combine  avec  les  renseignements  fournis  par  les  guides 
ou  itinéraires  ce  qu'on  peut  tirer  de  textes  non  moins  dignes  de 
foi,  on  distingue  bien  quelles  étaient  les  principales  directions 
suivant  les(juelles  circulaient  à  travers  la  France  des  courants  de 
vie  générale.  Elles  sont  conformes  aux  lignes  fondamentales 
de  structure  de  la  contrée.  Elles  n'ont  guère  varié  dans  le  cours  des 
siècles... 

M.  de  Saint- Arroman  donne  ensuite  lecture  d'arrêtés  ministé- 
riels décernant  des  palmes  d'officier  de  l'instruction  publique  et 
d'officier  d'académie. 
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Officiers  de  l'instruction  publique  nommés 
sur  la  proposition  du  Comité  des  Sociétés  des  heaux-arts. 

Arrêté  du  4  avril  1902. 

Grandmaison  (Louis  de),    archiviste  départemental  d'Indre-et- 
Loire,  correspondant  du  Comité  à  Tours. 

PoxsoNAiLHE  (Charles),  écrivain  d'art,  correspondant  du  Comité 
à  Béziers  (1). 

'  On  trouvera  à  la  fin  de  ce  volume  la  liste  complète  des  distinctions  honurifiqu  es 
accordées  sur  la  présentation  du  Comité  depuis  sa  fondation. 


LECTURES 


ET 


COMMUNÏCATIOAS 


LES  DEBUTS  DE  LA  LITHOGRAPHIE  A  ORLEANS 

Inventée  en  Allemagne,  dans  les  dernières  années  du  dix-huitième 
siècle,  par  Aloys  Senefelder,  la  lithographie  ne  fit  son  appari- 
tion en  France  que  quelques  années  plus  tard,  vers  1804.  Ses 
progrès  furent  rapides  :  un  procédé  si  simple  et  si  économique 
de  manifestation  de  l'art  devait  conquérir  assez  vite  droit  de  cité 
dans  notre  pays.  Si,  de  nos  jours,  la  lithographie,  très  délaissée,  a 
fait  place  à  des  procédés  plus  expéditifs  ayant  pour  base  la  photo- 
graphie, il  faut  avouer  que  ces  procédés  ne  peuvent  lui  être  com- 
parés :  l'originalité  an  faire  ^  a  singulièrement  perdu.  Aussi  ne 
sonimes-noiis  point  surpris  des  tendances  de  relèvement  manifes- 
tées depuis  peu  par  l'art  lithographique.  Tous  les  détails  relatifs 
à  l'introduction  en  France  de  cette  précieuse  découverte  se  ren- 
contrent dans  le  savant  travail  de  M.  H.  Houchot  ',  publié 
récemment,  et  nous  trouvons  dans  le  XXIII*  volume  de  nos  Mé- 
moires une  curieuse  note  à  ce  sujet,  note  due  à  la  plume  de  l'ho- 
norable M.  Charles  l'ouque,  commissaire  délégué  de  la  corporation 
des  ouvriers  lithographes  de  Toulouse. 

A  la  suite  et  à  l'appui  de  son  étude,  M.  Fouquc  nous  donne  la 
reproduction  d'un  dessin  exécuté  à  !\Iunich  par  le  génénil  Le- 
jeuiie,  apporté  à  Paris  et  soumis  par  cet  officier  général  à  rap{)ro- 
balioii  de  l'empereur  Napoléon  I". 

Va\  oiilic,  dans  le  XXV*  volume,  paru  l'année  deniièrp,  un  savant 
travail  de  notre  sympathique  collègue  .\I.  Jules  Moniméj.i,  d'Agen, 
estvenu  compléter  et  renforcer  considérablement  ces  informations*. 

'  La  l.it/iofjrap/iie,  par  W.  iloiciini.  nibliolln'(jiif  Je-  l'cnsci'jiifment  (le^ 
Bcau.\-Arts.  (Paris,  Miiy  et  C") 

*  Les  Origines  dr  la  lithographie  en  France.  Héntiioii  de»  Socit-li-s  di-s  Beiun- 
Artsdfs  dcpartLmeiils.  25    session,  pajjc»  .JUT  à  W*.  (Paris,  Pion.   lUOI.) 
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Ces  coimminications  nous  ont  inspire  l'idée  de  rechercher  et  de 
réunir  les  premiers  essais  exécutés  à  Orléans  de  cet  art  nouveau 
qui,  principalement  durant  la  période  romantique,  s'est  élevé  si 
haut  sous  le  crayon  des  V'ernet,  Girodct,  Gros,  Isahey,  Géricault, 
Infjres,  Delacroix,  Prudhon,  Daumier,  Charlet,  Raffet,  Gavarni  et 
autres  artistes  parisiens. 

C'est  vers  1820  que  nous  rencontrons  la  trace  d'essais  lithogra- 
phiques à  Orléans.  Les  spécimens  en  sont  devenus  assez  rares. 
Ces  essais  furent  faits,  sur  une  vieille  presse  abandonnée  dans  la 
salle  d'école  d'archilectiire,  par  MM.  Vergnaud-Romagnési,  Charles 
Pensée ',  Pascault  et  Prévost-Hersant.  Plus  lard,  Vergnaud-Roma- 
gnési  adressa  une  suppli(|ue  au  ministre  de  l'Intérieur  à  l'effet 
d'obtenir  un  brevet  d'imprimeur-lithographe.  Cette  pièce,  qui 
porte  la  date  du  3  juin  1823,  figure  dans  les  annexes  de  cette  note. 

Sur  certaines  planches  nous  avons  relevé  les  mentions  :  Litho- 
graphie de  Senefelder,  ou  :  Imprimé  sur  le  papier  ou  les  presses 
aiitographiques  de  Senefelder .  Pour  ces  pièces  nous  inclinons  à 
penser  qu'elles  ne  furent  point  tirées  à  Orléans,  mais  à  Paris.  Enfin, 
nous  avons  pu  retrouver  dans  les  collections  du  Musée  historique 
d'Orléans  trois  curieuses  planches  en  zinc  recouvertes  d'une  couche 
teinte  pierre.  Ces  essais,  dus  à  \  ergnaud-Romagnési,  représentent 
un  en-lèle  de  romance  par  Charles  Pensée,  un  portrait  de  l'évêque 
d'Orléans  de  Varicourt  et  le  bas-relief  de  Mervilliers  (Eure-et- 
Loir).   Voy.    ci-après  dans  l'essai  de  catalogue. 

Nous  venons  d'énumérer  plus  haut  les  noms  d'artistes  parisiens 
qui  exercèrent  l'art  lithographique  avec  un  réel  talent.  Nous 
n'avons  pour  Orléans  rien  de  pareil  à  opposer.  Toutefois,  nous 
rencontrerons  (|uelques  bons  essais  dans  la  nomenclature  (|ui  vien- 
dra ci-après,  mais  c'est  surtout  au  point  de  vue  de  la  conservation 
de  documents  archéologiques  ou  monumentaux  que  ces  reproduc- 
tions sont  précieuses. 

Ajoutons  encore  que  cet  art  a  été  d'un  puissant  secours  pour  la 
transmission  du  portrait.  Combien  d'originaux  détruits,  égarés  ou 
perdus  seraient,  aujourd'hui,  impossibles  soit  à  trouver,  soit  à  iden- 
tifier sans  la  lithographie  ! 

Parmi  les  lithographies  qu'il  nous  a  été  possible  de  retrouver 

'   V'oir,  ci-contre,  planche  I. 


î'dilriir 


CHAILES  FIL\.. 


DEùoiiNAlcur^ 
leinbre  de  la  Société  des  Sciences  d'Orléans 
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dans  les  colleclions  puhliques  ou  privéos  de  notre  ville  d'Orléans 
quelques-unes  sont  anonymes,  mais  la  plupart  sont  si^jnées  de 
noms  d'artistes  et  d'amateurs  Orléanais,  tels  que  :  de  Bizemont, 
Chevalier,  Chouppe,  Jacob,  Xoël,  Pillon,  Pensée  et  autres  dont 
les  noms  vont  suivre.  D'autre  part,  à  côté  des  imprimeurs  locaux 
comme  :  Vergnaud-Romagnési,  Alexandre  Jacob,  Danicourt- 
Huel  et  Tiget,  nous  rencontrons  les  noms  d'imprimeurs  pari- 
siens bien  connus  tels  que  :  Senefelder,  Engelmann,  de  Lasteyrie, 
C.  Motte,  Langlumé. 

Dans  l'exposé  succinct  (jiie  nous  venons  de  faire,  nous  n'avons 
point  la  prétention  d'être  complet,  mais,  nous  le  répétons,  ces 
épaves  du  passé  étant  devenues  rares,  nous  avons  cru  devoir  par 
ces  quelques  notes  soumises  au  congrès  en  piovoquer  la  recherche 
attentive,  tant  chez  nos  compatriotes  que  dans  les  colleclions 
étrangères. 

H.  Hehllison, 

Conservaleur  des  Musées  historique  et 
de  Jeanne-d'Arc  d'Orléans,  vice-pré- 
siieiit  de  la  Société  archéologique  de 
l'Orléanais. 


Artistes  OU  amateurs  Orléanais  ayant  exécuté  des  lithographies. 
Catalofjue  sommaire  de  leurs  (ruvres. 

Amy  (Octave),  dessinateur  et  stnluaire  amateur  (Orléans  1810-1870). 

—  Croquis  de  l'ancienne  porte  Saint-Jean  d'Orléans,  d'après  Desfriches, 
pièce  in-4"  en  larj^eur. 

.^NO.vvMr.s.  —  I,a  France  pleurant  sur  les  victimes  de  la  Révolution 
de  IH:U).  Offert  à  la  <jarde  nationale  du  département  du  Loiret.  Vendu 
au  profit  des  veuves  et  des  orphelins.  Sur  un  socle  portiinl  trois  urnes 
funéraires  on  lit:  A  u.x  immortelles  victimes  des  journées  des 'i' ,  2S 
et  2':)  juillet,  la  Patrie  reconnaissante,  pièce  in-fol.  on  lnr;|eur. 

—  Garde  nationale  dOrlrans,  ^li)  juillet  IH:i!,  «{roupe  de  quatre  soldats 
yard. ml  le  drapeau  tricolore,  in-lol.  en  h.iul. 

—  Arahe  hrdouin  explorant  les  environs  d'Aijer,  dessuw  sur  les  lieu.i 
par  un  oflicier  du  1  'i*  detiijne  (l^'-i-l).  I-itli.  Jf  Danicourt-Hu.l.  in-f.d 
en  largeur. 

—  Lanciers  à  cheval.  2  p    in-H    en  I.M;]e:ir,  signées  M.  X. 
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—  Portrait  de  Charles  X. 

—  Portrait  du  P.  de  Beauregard. 

—  Portrait  de  l'abbé  Mérault.  .1.  Lebrun  pinx.  Léon  de  B.  del. 

—  Portrait  de  M.  le  comte  de  Bizcmont,  directeur  du  musée  d'Orléans. 
En  pied,  culotte  courte,  regardant  une  sculpture  dans  la  cour  de  l'hôtel 
des  Crénaux.  P.  in-^^en  hauteur,  signée  E.  R. 

—  Saint  Bruno  en  prières,  pièce  in-fol.  signée  H.  (Caroline),  25  m.  1829, 
lith.  de  Jacob  à  Orléans. 

—  Berthevin    (Pierre),  chimiste  suédois,  mort  en  1775,  pièce  signée  1)., 


Barat.  —  Portrait  de  l'artiste,  capitaine  de  la  garde  royale  eh  garnison  à 
Orléans,  par  lui-même.  Lith.  d'A.  Jacob. 

—  Jeanne  d'Arc,  dans  un  encadrement  gothique,  in-4''. 

BizEMONT  (A. -G. -P.,  comte  de),  peintre,  dessinateur  et  graveur,  élève  de 
Gaucher.  Tignonville  1752,  Orléans  1837.  Fondateur,  avec  Desfriches, 
de  l'école  de  peinture,  sculpture  et  architecture  d'Orléans.  Il  créa 
en  1825  le  musée  de  cette  ville,  dont  il  fut  le  directeur  jusqu'à  sa  mort. 

—  Jeanne  d'Arc  à  cheval,  in-folio  en  largeur. 

—  Paysages,  0  pièces  in-4''  en  largeur. 

BiZEMONT  (Adrien),  frère  du  précédent,  artiste-amateur  (1785-1855). 
Les  vendanges  de  181H.  Composition  en  hauteur  représentant  de  petits 
amours  dansant  autour  d'un  buste  de  Bacchus. 

—  Vue  des  ruines  du  château  de  Mehun  en  Berry.  Bonne  femme  assise. 
Chemin  près  d'Orléans,  Ad.  de  Bizemont,   1819,  3  pièces  tirées  sur  une 

feuille,  petit  in-fol. 

Blaxgim  (Louise).  —  Félix  Blangini.  sous-directeur  de  la  chapelle  de 
S.  M.  le  roi  de  France.  Lith.  d'Engelmann,  in-8"  ovale. 

Bussiî:re.  —  Portrait  d'homme  en  buste,  vu  de  profil,  in-i"  en   hauteur. 

Cattier.  —  Fontaine  de  Saint-Gondon  (Loiret),  in-4''  en  hauteur. 

Chkuai.ier  (François-Frédéric).  Cet  artiste,  né  h  Orléans  en  1812  et  mort 
à  Paris  en  1H40,  maniait  habilement  le  crayon  lithographique.  Il  fit  de 
nombreux  portraits  pour  l'ouvrage  :  Recherches  historiques  sur  la  ville 
d'Orléans  par  D.  Lottin  père.  Orléans,  183(3-1845,  8  vol.  in-8'. 

—  Figure  de  femme,  d'après  Poussin,  par  F.  Chevalier,  élève  de  M.  Sal- 
mon,  professeur  au  collège  royal  d'Orléans,  in-fol.  en  hauteur. 

—  Cinq-Mars  allant  au  supplice,  d'apri's  Jacand,  in-folio  en  hauteur. 

—  La  Leçon,  d'après  Grenier  (musée  de  l'amateur),  in-folio  en  hauteur, 

—  Façade  de  la  cathédrale  d'Orléans,  in-fol.  en  largeur. 
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—  Destruction  du  portrait  de  Xapoléon  et  des  insignes  impériaux  sur  la 
place  du  Marlroi,  le  :22  février  1815. 

—  Louis  Kipaiilt  Dêsoruieaux,  bibliothécaire  de  l'Empereur, 

—  Portrait  de  Gustave  Robin,  prêtre,  in- 4'. 

—  Id.  de  -M.  Franchet,  curé  de  Montargis. 

—  Id.  de  .M.  Corbin,  curé  de  Sainte-Croix. 

—  Id.  du  comte  de  Rocheplalle,  maire  d'Orléans. 

—  Id.  de  G.  Baguenault  de  Viéville. 

—  Id.  du  D'  Jallon,  médecin  de  rhôtel  Dieu  d'Orléans. 

—  Id.  de  M"'  Taglioni,  de  l'académie  de  musique. 

—  Séance  de  la  cour  royale  d'Orléans  du  13  août  1830,  en  la  salle  du 
conseil,  in-fol.  en  largeur. 

Cette  pièce  interdite  par  la  censure  n'a  été  tirée  qu'à  quelques  exem- 
plaires. Elle  représente  les  magistrats  assis  autour  d'une  table,  et  sur 
le  premier  plan,  debout,  le  baron  de  Montaran,  substitut  du  procureur 
général,  protestant  de  sa  foi  à  la  branche  aînée,  et  disant  qu'il  ne  recon- 
naissait qu'Henri  V  comme  roi  légitime. 

Choi  ppE  (Jean-Henri),  peintre  et  aquarelliste,  élève  de  L.  l'ieury,  pro- 
fesseur de  dessin  au  lycée  d'Orléans,  né  dans  cette  ville  en  1SI7, 
décédé    en    1891. 

—  Bains  de  mer.  Pornic  et  ses  environs,  dessiné  d'après  nature  et 
lithographie  par  H.  Chouppe.  Album  de  12  pi.  in-i"  ob'Iong. 

—  Vues  d'Orléans  et  ses  environs,  vues  de  Suisse,  essais  lithographies  au 
lavis.  Format  carré  et  in-4". 

Colin  (.A.). —  Le  comte  A. -G. -P.  deBizemont,  portrait  en  buste,  p.  in-i 
en  hauteur. 

Dkuadikrks  (Juliette).  —  Jeune   campagnarde  assise,   les   mains   placées 
sur  une  chaufferette  en  terre,  posée  sur  ses  genoux,  p.  in-fol.  en  li.iii 
leur. 

—  Pierre  Ladureau  délivrant  un  prisonnier  pour  dettes,  iu-fn|.  cii  hau- 
teur. 

l>EiJ\Ri)i.vs  (.A.).  —  Groupe  d'enfanls,  d'après  les  sculpture»  sm  l><>i-  .!<• 
Du  Goullon  des  hauts-dossiers  de  la  cathédrale  d'Orléans. 

—  F, a  \  ierge  et  l'enfant  Jésus,  d'après  Ilapliaël. 

—  Saint  .iean-itapliste,  d'après  André  dcl  Snric. 

—  Saint  Fiacre,  [jalron  des  jardiniers   d'Orléans,  lilli.  d'Alex.  Jacob,  in 
fol.  (avec  ime  guirlande   de   fleurs).  Ces    i  pièces    lithographiéei    à   la 
plume. 

Dru.«  (Jules).   —  Orléans,  la  Loire  et  le  Loiret.  Itecueil  lithographique 
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dédié  à  M.  le  comte  de  Rocheplatte,  maire  d'Orléans,  membre  de  la 
Chambre  des  députés.  Lilh.  de  lianglumé.  Suite  de  10  planches 
in-fol.  sous  ciiemise  sur  laquelle  figure  le  buslc  de  Jeanne  d'Arc, 
d'après  Gois. 

E.-J.-D.  —  Portrait  d'homme  en  buste,  profil  dirigé  à  droite,  ruban  de 
décoration  à  la  boutonnière.  On  lit  au  bas  :  Sur  carton  lithographique 
de  Sene/elder  1822. 

Féréol  (SiôCONodil).  —  Vues  de  Sicile,  d'après  les  dessins  du  vicomte  de 
Morogues.  2  p.  in-i"  en  largeur. 

Gal'DKFROv.  —  Portrait  de  M.  l'abbé  Desmazurcs  dans  la  chaire,  in-fol. 
en  hauteur,  lithographie  de  îianglumé.  Au  bas  on  lit  :  Lithographie 
par  Gaudefroy  d'après  le  tableau  exécuté  par  M.  Mutin  et  présenté  en 
hommage  à  Mgr  l'évêque  d'Orléans  pour  perpétuer  le  souvenir  du 
carême  de  1820  prêché  avec  le  plus  grand  succès  apostolique  par 
M.  l'abbé  Desmazures. 

GoiNEAi  (Fi),  né  à  Olivet,  mort  à  Trieste  en  1890.  —  Saint  Hilaire,  martyr, 
in-fol.  en  hauteur. 

Gra\dsiue  (Eugène).  —  Le  château  de  Bagatelle  (Seine-Inférieure),  in-i" 
en  largeur. 

Hervilly  (M"«  d'). 

—  M.  Laine  de  Villevêque,  membre  de  la  Chambre  des  députés,  portrait 
in-4". 

Hi'reau-Bachevillier. 

—  Vue  de  la  Grande  Chartreuse,  pièce  in-4"  en  largeur. 

—  Première  et  deuxième  vues  de  la  Valentine.  Idem. 

Hl  REALÎ-NOLLEAC. 

—  Souvenir  dos  Pyrénées.  Vue  prise  dans  le  jardin  de  M.  le  Préfet,  au 
\  ernol-les-Bains,  in-fol.  en  hauteur. 

—  \  illage  et  place  de  Vernet-les-Bains,  in-fol.  en  hauteur. 

—  Course  de  taureaux  au  \ernet,  in-fol.  en  hauteur. 

—  Ruines  de  l'abbaye  Saint-Martin  du  Camgou,  in-fol.  eu  hauteur. 

Jacob  (Denis-Philippc-Abraham-Isaac),  professeur  à  l'école  municipale 
de  dessin  d'Orléans,  né  dans  cette  ville  en  1788,  y  décédé  en  1855. 
Conservateur  adjoitil  du  musée  d'Orléans  de  1818  à  1850,  il  prépara 
plus  tard  avec  M.  Ludoxc  Mareilic  l'inventaire  qui  servit  ;\  l'impression 
du  catalogue  de  ce  dépôt  paru  en  187(3.  Son  portrait  en  médaillon 
a  été   exécuté  p;ir  Danlan  aine  en  1850. 
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—  Christ  en  croix,  lilliograpliie  d'AI.  Jacob,  in-fol.  en  liauteur. 

—  Jacques  Delalande,  jurisconsulte  Orléanais,  portrait  do  face,  in-8",  sig.  J. 

—  L'abbé  Mérault,  portrait  in-H"  en  hauteur. 

—  I/abbé  Corbin,  vicaire  «général  d'Orléans,  in-i». 

—  Il  m'a  tiié  les  oreilles.  —  Tant  mieux,  c'est  bien  fait!  2  sujets  de 
genre,  in-fol.  en  hauteur. 

—  Taureaux  et  chiens,  2  p.  in-fol.  en  largeur. 

—  Le  raccommodenr  de  faïences,  pièce  anonyme. 

KorT.MA\.v  (F.),  officier  suisse  au  service  de  la  France.  Sous  la  Restaura- 
lion  plusieurs  des  officiers  de  la  garde  royale,  en  garnison  à  Orléans, 
cultivèrent  la  lithographie  en  amateurs,  lis  exécutèrent  surtout  des  por- 
traits. 

—  Portrait  de  l'artiste  par  lui-même,  vu  de  face  en  uniforme  d'oflicier 
de  la  garde;  1820,  in-4"en  hauteur  '. 

—  E.  de  Mtiralt,  officier  de  la  garde  royale  ;  1H20,  in-.4"  en  hauteur. 

—  Henri  Fberlé,  idem. 

—  Auguste  de  Honlems,  lieutenant-colonel,  chef  de  bataillon  au  1'  régi- 
ment de  h  garde;  1821,  lith.  de  C.  de  Lasteyrie,  in-i"  en  hauteur. 

—  Le  nianjuis  de  Mailhirdos,  lieutenant-colonel  du  7'  régiment  d'infan- 
terie de  la  garde  royale,  I"  légimenl  suisse;   1821,  p.  in-i". 

—  M.  le  comte  Adrien  de  Ui/emont,  litli.  d'  Langhimé;  1821,  \n-\'. 

—  Casern  •  de  Rueil  ;  1820,  lilh.  de  (i.  Kngelmann,  p.  in-8°   en  largeur. 

—  Gnnadier  de  la  garde  royale,  vu  à  mi-cor[)s,  un  livre  à  la  main,  im 
crayon  de  l'autre,  bonnet  à  poil  à  ses  côtés,  in-4"en  hauteur. 

Lkrxav  (M""  01.  de).  —  i'iugène  Janvier,  avocat,  plaidant  le  liO  jan- 
vier 1838  dans  l'affaire  Civrac  el  Cathelineau.  Dessiné  et  lithographie 
pnr  •M""'  M.  (Miron?)  de  Lernay  à  Orléans,  gd  in-8"  en  travers. 

—  M.  Pierie  Fouché,  cuié  de  Saint-Marceau,  dessiné  el  lithographie 
d'après  nature,  lithographie  de  Vergnaud  Romagnési  par  Duriind.  rue 
des  Carmes. 

LocKAHT.  —  Vue  de  la  source  du  Loiret  et  du  cbàteau  île  la  Source;  lH2;i, 
Util,  de  C.  Lasteyrie,  in-fol.  en  largeur. 

—  Vue  de  .\.-I).  de  Cléry,  prise  sur  la  route  do  lUois,  h  droite  on  voit  la 
maison  dite  de  Louis  XI  ;  182,"),  lith.  de  (-.  de  Lasteyrie,  in  8\ 

—  V  ue  du  cbAteaii  de  C.hambord,  in-f«d. 

—  I\esle  du  château  de  Homorantin  où  est  née  Claude  de  l'raiice,  femme 
de  François  L',  in-fol    en  largeur,  1822. 

Lfll.ni  1.  (H.).  —  L'enfant  el  la  ro.e.  l'ivrogne  el  l'oulre,  2  p.  in  12,  pour 
le  livre /•;////«,  par  M.  Une.  Orléins,   |K:{."..  in- 12. 

'  Voir,  ri-a|)ri-i.  jiliuirlu'  II. 
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LuTTOx(G.).  —Chapelle  de  N.-D.  du  Monta  Saiiit-Euverte;  iSii,  in- 
fol.  en  largeur. 

Marcim.k  (Camille),  décédé  en   1880,  conservateur  du  musée  de  Chartres. 

—  Portrait  de  F. -M.  Marcille,  son  père,  célèbre  amateur,  né  à  Orléans 
le  7  juillet  1790  ;  p.  gd  in-l'ol. 

MOLLIKRE  (M°"),  née  Bardin,  fille  du  peintre.  —  Le  baron  Etienne- 
Alexandre  Bardin,  maréchal  de  canij),  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  chevalier  de  Saint-Louis.  Lith.  par  M"""  MoUière,  sa  sœur; 
in-8". 

Mutin.  —  L'abbé  Desmazures,  aumônier  de  l'ambassade  de  France  près 
la  Sublime  Porte,  chevalier  du  Saint-Sépulcre.  Lilh.  de  C.  Molle  ;  in- 
fol.  ovale. 

Noël  (A. -Léon),  dessinateur  et  lithographe,  élève  de  G.  Salmon. 

—  Pian  de  la  ville  d'Enoch,  soumise  à  Caïn.  Lith.  de  Jacob,  in-i». 

—  Cathédrale  d'Orléans,  vue  de  l'abside  pour  la  Monographie  de  Sainle- 
Croix  par  l'abbé  Jacquet,  in-4'>. 

—  Jeanne  d'Arc,  d'après  la  statue  de  la  princesse  Marie  d'Orléans.  Lilh. 
de  Durand,  in-S". 

—  La  messe  expiatoire.  —  Moscou.  —  Portrait  de  M""  Elisabeth,  pour  le 
livre  Etrennes  et  Vacances.  Orléans,  E.-P.  Horluison,  1840,  in-l2. 

Peke.  —  Vues  d'Epinal,  Orléans,  Saint-Benoil-sur-Loire,  Sully,  Jargeau, 
Blois,  Chambord.   Format  raisin  et  carré. 

—  Liexplosibles  et  paquebots  de  la  Loire.  6  feuilles  raisin. 

—  Antiquités,  Vosges,  Domréray,  Donon,  Gran',  Lamerey. 

—  Orléans  grand  cimetière.  Fontaine  l'Etuvé,  vase  romain  et  inscription. 
Fort  des  Tourelles.  —  xMaison  d'Agnès  Sorel,  bas-relief.  —  Eglise 
Saint-Aignan,  crypte  et  coffre. 

—  Album  du  Loiret  deVergnaud,  1827, les  planches  suivantes  :  Montargis, 
Saint-Benoît-snr-Loire,  dolmen  de  Ver  près  Bcaugency,  hôtel  de  ville. 
—  Gien  :  maison  des  Templiers.  —  Sully  :  château,  bas-relief.  — 
Maison  d'Agnès  Sorel  à  Orléans.  —  Eglise  Saint-Jacques.  —  ALiison 
de  François  1°' et  de  l'Aiinonciade. 

—  Orléans,  Domremy,  Rouen.  Recueil  de  la  fête  de  Jeanne  d'Arc,  0  lilh, 

—  Antiquités  du  déiiartcrnent  du  !/oiret  par  Jollois.  1835,  in-i". 

—  Antiquités  du  grand  cimetière  d'Orléans,  par  Jollois;  1831,  7  plan- 
ches in-i". 

—  Fort  des  Tourelles,  G  planches  in- 4°. 

'  Voir,  ci-aprés,  planche  III. 
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—  Recueil  des  monuments  élevés  en  France  en  l'Iionneur  de  Jeanne 
d'Arc,  10  planches. 

—  Anciennes  portes  Saint-Jean  et  Barentin. 

—  Anciens  monuments  religieux,  civils  et  militaires  les  plus  remar- 
quables d'Orléans,  64  pi.  gd.  in-4°. 

—  Album-guide  d'Orléans,  24  pi. 

—  Antiquités  trouvées  h  Baccon,  Beaugency,  Cléry,  Gii-vres,  Gien,  la 
Ferlé,  Monti)ouy,  etc. 

—  Frontispice  et    trois  vues  pour   la   Sicile,  voyage  de  M.  de  Morogues. 

—  Le  Preux,  frontispice  pour  une  romance  de  Vergnaud-Komagnési, 
mise  en  musique  par  Auguste  Vern  ;  1823,  in-i". 

Pei.i.kf.  —  Restauration  du  mausolée  élevé  à  Philippe  I"  à  Saint-Benoît- 
sur-Loire.  X'arc.  Romagnési  del.  Pellée,  lith.  ;  1830,  in-fol.  Pour  le 
mémoire  de  V'ergnaud-Romagnési  sur  Saint-Benoit-sur-Loire. 

Pexskk  (Charles-François-Joseph),  1799-1871.  Originaire  d'Kpinal,  Pen- 
sée vint  à  Orléans  en  1821,  avec  M.  Jollois,  ingénieur  en  chef  du 
département.  .Après  s'être  exercé  à  la  topographie,  il  se  livra  au  dessin 
et  il  l'aquai'elle.  Professeur  au  lycée,  il  ouvrit,  en  même  temps,  un 
COUPS  à  son  domicile,  rue  de  la  Bretonnerie.  Durant  l'espace  d'un 
demi-siècle,  il  reproduisit  une  suite  d'aquarelles  ou  de  dessins  de  mo- 
numents ou  vestiges  du  passé  très  précieuse  pour  notre  province.  Un 
grand  nombre  de  ces  documents  ont  été  lithographies  par  lui.  En 
m  )iirant  P.°nsée  laissait  pour  toute  forlime  une  importante  collection 
de  dessins  ou  d'aquarelles  fruit  de  son  travail.  La  vente,  préparée  par  un 
libraire  d'Orléans  et  notre  regretté  collègue  .M.  Eudoxe  Marcille, 
conservateur  du  Musée  d'Orléans,  assura,  par  son  produit,  l'existence 
de  la  vieille  sœur  de  l'artiste,  atteinte  de  cécité. 

L'œuvre  lithographie  de  Pensée  se  compose  de  plus  de  iioO  pièces. 
Pliisieurs  sont  de  grandes  ditnensions,  iiolammenl  sa  Perspectii'e  (jthit'- 
rtile  (fOrlrans  et  ses  environs,  travail  considérable  qui,  après  un  minu- 
tieux relevé  t<»|)ographi(|ue,  le  tint  couché  des  mois  etitii-rs  ^ur  une 
[)ierre  mesurant  plus  d'un    nuire  de  largeur. 

Pll.l.o.x  (Lruesl),  dessin^ileur  am  ileiii-.  Oiléins,  ISO.J.  Li  (;ii;iprlie  Sainl- 
Mesnin,   187'». 

—  Maison  de  bois  ;ï  (îieu,  liiiniile  en  lS:5(i.  (i  pi.  in-fol  et  in  V'.  lith.  à 
la  plume  pour  le  li>:ne  II'  des  Mi  innirr.s  i/r  lit  Snriitr  un  /inil(iiji(/ue  de 
iOrlr.annis. 

PoHCiiKU  (\I""  .liiliellei.  —  La  souris,  scène  d'inlérieur,  d'.i|M«s  Drolling  ; 
I7!>S,  p.  in-lol,  en  largeur. 
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Prkvost-Hkrsaxt  (Conslanl-Amahle),  anliilecle.  Orléans,  1800-1879. 

—  \  ue  prise  sur  les  bonis  du  Loiiol.  Iin|).  litli.  d'Alex.  Jacob,  grande 
pièce  mesiiiant  104  de  longueur  sur  0,28  de  large. 

—  li'aigle  impérial  tenant  dans  ses  serres  un  fourreau  d'épée  |)assé  dans 
une  couronne.  .Au  bas  :  I'  roclier  de  Sainle-Hélène  haltii  par  les 
vagues  de  la  mer.  Mai  1821,  p.  in-4"  en  largeur. 

—  Essais  lU/iographiques  faits  à  Orléans  en  182i.  Couverture  de  papier 
bleuté  représentant  une  Uenommée,  in-fol. 

—  Frontispice  pour  le  premier  volume,  deuxii'me  partie,  des  Recherches 
sur  Orléans  par  0.  Lottin  père,  p.  iii-8"  en  hauteur. 

—  Tête  d'homme  vu  de  profil,  visage  dirigé  à  gauche  et  en  charge,  p.  in-i» 
en  largeur. 

^  Le  charlatan  du  village. 

—  Tilre-fronlispice  pour  les  Poésies  d'Eugène  Woeslyne,  in-12. 

—  Le  garde  national  résistant  aux  attaques  du  Loiret,  de  V Orléanais  et 
du  Blagomane,  février  1835,  pièce  satirique  anonyme,  in-i"  en  lar- 
geur. 

—  Cartes  de  visite  portant  :  Prévost,  inspecteur  des  travaux  de  Sainte- 
Croix. 

Rabigot  (G.-.I.-L.),  peintre,  dessinateur,  professeur  adjoint  à  l'école  cen- 
trale d'Orléans.  Paris,  1753;  Orléans,  1831. 

—  La  ports  Saint-Jean  à  Orléans  ;  1822,  pet.  in-8°. 

—  Portes  Bannier  et  de  Hoiii-gogne  à  Orléans,  2  p.  in-8". 

—  Vue  de  la  sacristie  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Euverle  à  Orléans  ; 
1825,  in-4"  en  hauteur,  lilh.  d'Kngelmann. 

—  Vue  des  tuileries  à  Siint-Pryné,  pet.  in-H". 

—  V'ue  du  château  de  Plissé  sur  le  Loiret,  prise  de  la  maison  Delamane  à 
Olivet;  182G,  in-4'^  en  largeur. 

■^—  Un  moulin  près  de  Lagny-sur-Marne  ;   1823,  in-4". 
- —  Petite  pièce   en  hauteur-  représentant  un  homme  venant  de   coller  une 
afliche  sur  un  n)ui-,  sui'  la(|uelle  on  lit  Rahicjot  (carte  de  visite). 

—  V  uc  des  environs  de  ('ré|)y-en-\'alois.  L'artiste  s'est  représenté  dessi- 
nant, au  premiei-  plan. 

Kavailt  (A.  K.)  Peintre,  dessinateur  et  graveur,   Montargis,  1776-1845. 

—  Chasse  au  lion,  pot  in-fol.  en  haut.,  lith.  de  C.  Motte,  1822,  p. 
signée  du  monogramme  de  l'artiste. 

—  Apothéose.  Pièce  allégorique  aux  mânes  des  rois,  gd.  in-fol.,  lilh.  de 
C.  Motte. 

—  Les  Anglais  sont  défaits  sous  les  murs  de  Montargis  et  l'étendard  du 
comte  de   IVarwick  est  enlevé  par  les  citoyens  le  5  septembre  1427. 
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A.-R  Kuvaiilt,  inv.  et  de!.  Lith.  de  C.  Molle,  in-4».  Ce  dessin  avait 
d'abord  servi  de  frontispice  à  un  morceau  de  musique  iiilitulé:  Chant 
guerrier,  pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  victoire  remportée  sur  les 
Anglois  par  les  citoyens  de  Montargis,  le  5  septembre  I  427.  Paroles 
et  musique  de  Ravault.  Dédié  à  la  ville  de  Moiilargis  ;   1827,  in-i". 

—  Vieille    femme    assise    filant  sa  quenouille.   Dans  la  marge  du   bas, 
études  de  mains,  p.  in-^",  anonyme. 

—  Louis  IX.  Buste  du  roi  de  profil  surmonté  d'une  auréole  et  entouré  de 
tropliées  d'armes  et  de  drapeaux  ;  1321,  in-4". 

—  Vue  de  l'abbaye  de  Fontaines- Jean. 

—  Démolition  du  cbàleau  de  Montarj^is  (1810),  lilb.  de  C.  Mole,  pièce 
mesurant  0,51  de  longueur  sur  0,29  de  large. 

—  Ruines  du  château   de  Montargis   prises  des   i  côtés,  in-fol.    en   lar- 
geur. 

RiBALLiER.  —  Attelage  de  labour,  in-fol.  en  largeur. 

—  Aux  Champs-Elysées  à  Paris,  lith.  de  Chenu  à  Orléans,  in-fol. 

RoMAGXKSi  (Xircisse).  —  De  l'Album  du  déparlement  du  Loiret  par  Ver- 
gnaud-Romagnési,  1824-27,  in-fol.,  les  planches  suivantes  : 
Ancien  hôtel  de  ville  d'Orléans. 
Palais  (le  justice. 
Maison  de  Diane  de  Poitiers. 
Chileau  et  ville  de  Gien. 
Tour  et  ville  de  Beaugency. 
\  ille  de  Pithiviers  . 
Vèvre-le-Cliiltel. 
.\.-D.  de  Cléry. 
La  source  du  I^oirel. 
Porte  Saint-Laurent. 
Cimetières  Saint-\  inrenl  et  Saint-Jean  à  Orléans. 

—  Kglise  Siinl-Pierre,  cathédrale  d'Angouléme  ;  1828,  lith.  (rKn;;cl- 
mann,  in-fol. 

—  Portrait  (le  M.  de  \ari(o;irt,  évè(|up  d'Orléans,  sur  planche  en  zinc, 
in-4". 

—  INtrlraits  de  Charles  Pensée,  C.-l''.  Vcrgnaud  aine  el  de  l'arlisle  sur 
une  même  planche  ;  182."),  in-fol. 

—  Lafuliron,  ehinirgien  à  Orléans,  port,  ovale,  in-lol. 

UouAfîXKSI  (Louis-Alexandre),  slalnairr  tu-  à  l'aris  en  17"<i,  mort  on 
I8.")2.  \  inu  tout  jeune  h  Orléans  il  lit  avec  sou  heau-frère,  Vergnaud 
Bomagné^i,  des  essais  iilhi);{raphiques  pour  remplacer  la  pieire  par  Ip 
zinc,  dont  nous  trouvons  des  traces  dès   IH2I. 
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—  Dieu  protège  la  France,  romance,  paroles  de  M.  Vergnaud-Ronia- 
gnêsi  mises  en  musique  par  A.  Uoma,'i[nési,  gravée  par  Viclorine 
Romagnési.  La  Iilliogra|)hie  (|iii  sert  de  fronlispice  porte:  Al.  Uoina- 
gnési  del.  Imprimé  par  \ergnaud  chez  Senefeldcr,  p.  in-i". 

Sai.mov  (Jacques-Pierre-Krançois),  peintre,  élève  de  Jean  Bardin  et  de 
llcgnault,  professeur  à  i'Kcole  Centrale  et  au  collège  royal  d'Orléans. 
Orléans,  1781-1855. 

—  Vue  prise  sur  les  bords  du  Loiret,  1818,  p.  in-4"  en  largeur. 

—  L'église  Saint-Euverte  à  Orléans,  in-4"  en  largeur. 

—  Feuille  format  carré  en  largeur  contenant  30 dessins  variés  :  châteaux, 
ruines,  monuments,  paysages,  etc.  Lith.  d'A.  Jacob  à  Orléans. 

—  Le  chêne  de  l'évangile,  le  pont  au  Chien  pour  les  Légendes  de  l'Or- 
léanais de  M.  de  Vassal.  Orléans,  Jacob,  1846. 

—  Vue  d'Orléans  prise  des  Capucins,  carte  d'adresse  portant  J.  Salmon, 
17,  place  du  Marché  à  Orléans. 

—  Portrait  de  Jean  Bardin,  peintre  d'histoire,  membre  de  l'Institut  de 
France,  d'après  M""'  iMollière,  sa  fille,  in-8'. 

Vergnaud-Romagxési  (C. -F,),  historien  et  archéologue  (Orléans,  1785- 
1870). 

—  Essais  lithogiaphiques. 

—  Instruments  de  bronze  trouvés  près  de  Gien.  Lilh.  par  Vergnaud- 
Romagnési.  Imp.  par  Durand,  rue  des  Carmes,  pi.  in-fol.  oblong. 

—  Xotice  sur  les  cimetières  d'Orléans. 


PIKCKS  JUSTIFICATIVES 

Supplique  adressée  au  ministre  de  l'Intérieur  par  Vergnaud- Romagnési 
à  l'effet  d'obtenir  un  brevet  d'imprimeur  lithographe  à  la  résidence 
d'Orléans,  f\juin  1823. 

u  A  Son  Excellence, 

Monseigneur  le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Supplie  humblement  Charles-François  Vergnaud,  ancien  salpétrier, 
demeurant  à  Orléans, 

Qu'il  vous  plaise  de  lui  accorder  un  brevet  d'imprimeur  lithographe  à 
Orléans. 

Vous  exposant  que  cet  établissement  serait  dans  l'inlérêl  des  adminis- 
trations et  des  particuliers,  poar  tous  les  ouvrages  pressés  auxquels  l'im- 
primerie typographique  ne  peut  satisfaire    et    dans    l'intérêt    des    .Arts; 
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les  professeurs  et  amateurs  de  dessiu  étant  oblijjés d'envoyer  litliograpliier 
leurs  productions  à  Paris  où  elles  arrivent  souvent  en  mauvais  état  par 
l'effet  du  transport  et  où,  d'ailleurs,  ils  ne  [icuvent  surveiller  l'exécution, 
chose  nécessaire  dans  cet  art  nouveau. 

Enfin  ce  serait  une  industrie  nouvelle  ajoutée  à  celles  que  possède  cette 
ville  à  la  prospérité  de  laquelle  nos  princes  veulent  bien  prendre  quel 
qu'intérêt. 

•l'ai  l'honninir  d'être,  Monseigneur,  de  \olre  Excellence,  le  1res 
humble  et  très  respectueux  serviteur. 

C.-F.  \t:nG.\AU), 

ROMAGXKSI.  » 

Lettre  à  madame  la  duchesse  d'Angoxdème  pour  appuyer  sa  demande 
auprès  du  Ministre  de  l'Intérieur,  'li^juin  1823. 

«  Madïmi:. 

Ma  première  idée,  en  m'occupant  comme  amateur  d'un  art  encore 
nouveau,  a  été  d'en  consacier  les  premiers  essais  à  expiinier  les  vœu.x  de 
tous  les  Fran»;ais  pour  la  prospérilé  de  nos  armes  et  d'offrir  h  votre 
Altesse  Royale  mes  premiers  essais,  tout  indignes  qu'ils  sont  de  votre 
attention.  Ma  seconde  idée  a  été  d'ajo  iter  une  nouvelle  indiistiie  i  colles 
d'une  ville  que  vous  alTeclionne/  et  dont  l'antique  et  conslaiilo  fidélité  a 
mérité  voire  inléiêt  dans  tous  les  tems. 

Je  serois  trop  heureux  (|ue  les  essais  puissent  vois  être  agréables  et 
d'obtenir  de  la  bonté  de  votre  Altesse  Royale  une  recommindation  à  la 
demande  (|ue  je  fais  h  Son  Excellence  le  Minis.re  <1('  l'intérieur  et  de  vou> 
devoir  un  établissement  utile  à  l'Industrie  et  aux  Arts. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Miiilaine, 
de  votre  Altessi'  Ri»jale,  le  très  hiim!tle  et  très  respectueux  serviteur, 

(!.-!''.    \KU«iKALl> 

Ro\l.4GNKSI      n 

Orirtn».  le  2S  juin  1823. 

Ces  deux  lellre-;  hmt  partie  de  notre  colle(  lion. 
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II 


LA  RE\TAISSA\CE  DE  LA  FAIEXCK  ARCHITECTIRALE 
EM  FRAXCE  AL  XIX'  SIÈCLE 


Dans  l'histoire  de  l'art,  on  conslale  des  évolutions  à  longue 
portée,  si  nous  pouvons  ainsi  dire,  qui  se  poursuivent,  quelque 
fois  pendant  des  siècles,  à  travers  des  ciiangenients  de  style,  et 
parfois  même  des  révolutions  radicales  du  goût,  des  suhstitutions 
de  traditions;  enfin  de  toutes  les  influences  plus  ou  moins  puis- 
santes qui  concourent  à  la  transformation,  au  développement  ou  à 
la  décadence  des  aris  dans  un  milieu  de  temps  ou  de  race.  Tel  est 
par  exemple  le  mouvement  par  suite  duquel  nous  voyons  l'archi- 
lecture  se  décolorer  progressivement  du  quatorzième  au  dix-neu- 
vième siècle;  alors  l'architecture  est  devenue  extérieurement  abso- 
lument incolore;  les  intérieurs  sont  maintenus  dans  des  harmonies 
très  sobres,  souvent  même,  lorsqu'il  s'agit  d'édilices  ayant  le  carac- 
tère monumental,  les  murs  des  salles,  des  escaliers,  des  vestibules 
montrent  la  pierre  blanche  et  nue,  relevée  simpleu)ent  de  quel- 
ques sommaires  sculptures,  l'arfois,  lorsque  la  peinture  intervient, 
elle  recherche  l'apparence  de  la  pierre,  renonçant  aux  magies  de 
la  couleur,  auxquelles  elle  piéfèrf!  les  aspects  d'une  sculpture 
monochrome,  selon  une  très  froide  conception  de  l'art  décoralif. 

On  sait  combien  étaient  riches  dans  leurs  multiples  aspects  les 
intérieurs  des  édifices  des  douzième  et  treizième  siècles  :  parmi  ces 
édifices,  la  cathédrale  nous  est  la  plus  connue;  nous  avons  donc 
quelque  iilée  de  la  richesse,  de  la  magnificence  (|ui  s'offraient  à 
l'œil  ébloui  en  pénétrant  dans  ces  nefs  merveilleuses  revêtues  de 
peintures  d'un  éclat  puissant  au(juel  les  arts  du  vitrail,  du  bronze, 
de  l'émail,  de  la  tapisserie  venaient  unir  leurs  splendeurs. 

Sans  doute  la  polychromie  extérieure  était-elle,  dès  lors,  moins 
éclatante   qu'aux    épocjues    bysantine  et  romano-bysantine,    mais 
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pendant  tout  le  moyen  à«je  la  rue  et  la  place  ()iil)lii|iie  fiitenl  tou- 
jours très  richement  colorées. 

Dès  le  quatorzième  siècle,  dans  l'èjjlise  comme  dans  les  palais 
et  les  hôtels  puhlics  et  privés,  il  se  manifeste  une  tendance  nou- 
velle :  le  désir  delà  clailé,  de  la  lumière  vive  et  franche;  le  vitrail 
se  décolore  rapidement,  la  verrière,  tendant  de  plus  en  plus  à 
haisser  de  ton,  eiitiaine  dar)s  le  même  monvenieiit  toule  l'har- 
monie décorative  :  une  véritalde  révolulion  s'oj)ère  au  seizième 
siècle,  le  vitriiil,  d'ahord  devenu  «jrisaille,  arrive  de  nouveau  à  la 
transparence,  sauf  (juehpies  motifs  ericore  colorés  ;  les  tentures 
s'éclaircissenf,  souvent  aussi  les  meuhles;  l'art  décoratif  est  devenu 
élé;;ant,  mondair)  et  jjai.  l'our  revenir  a  l'ohjct  (ie  celte  étude,  il 
faut  aiouler  que  les  tendances  nouvelles  ont  amené  une  atténua- 
lion  dans  la  coloration  de  ririléiicur. 

A  l'extérieur  le  palais,  devenu  ciiez  nous  tout  au  moins  l'édifice 
type,  suhit  la  même  influence.  La  pierre  demande  ses  ellets  décora- 
tifs à  peu  près  uniquement  aux  jeux  de  l'onihre  et  de  la  lumière; 
dans  la  décoration  extérieure  le  sculpteur  règne  en  mailre;  néan- 
moins l'a'chitecte  recherche  encorf,  parfois,  (juelqiics  ellèts  de 
[)oly<hroinie  par  l'emploi  de  marhre  ou  de  stuc  C(dorés;  il  se 
nioiilrc  plus  hardi  eu  faisant  usa;j;e  de  la  hriqne  conciirreuiuienl 
avec  la  pierre.  Les  artistes  ullramontains,  principalcmcnl  ceux 
appailenant  à  l'école  de  l''onlain(ddeau,  cherchèreul  les  ellels  d'une 
polychromie  opulente,  mais  dont  les  manifestations  furent  forcé- 
ment restreintes,  dans  l'emiiloi  simultané  d<'s  peinlnns,  des 
marhies  et  des  hronzes. 

La  cérami(|ue  n'irterviul  (ju'à  l'état  exce(  liofiriel  dans  la  polj- 
chrouiie  anhilectiirale,  mais  ces  «'\cepli(»ns  furent  ma;[nili(|ues  ;  le 
souvenir  du  château  de  Vl.idrid  au  hois  de  |{<)ulo;;ne  vient  à  l'espril, 
(|ui  en  demeure  altrislé;  car  ce  mnnumenl,  (|ui  fut  le  plus  heau 
el  le  plu^  r(iin|tlil  spécimen  de  la  fai>ncerie  archileclurale  en 
Kurope.  a  été  détruit  snii>  le  rè«[iie  de  liOiiis  \VI  par  un  a«  te  île 
vandalisme  imlxcile  el  inexplicalde.  D'aulie  pari,  les  cairelajjes 
du  ch;ileau  d'l']i oikmi,  e\i  entés  a  Hoiieu  en  LM-,  nous  montrent 
que  nos  i'raiiiais  étaient  arrivés  à  une  très  <{rande  haliilele  dans 
la  prali<|ue  des  proeédés  italiens;  dè.>  hus,  ils  pouvaient,  comme 
le  nuiilre  tU-  Houeu  l'a  numlré  d'ailleurs,  e.vecuter  en  faieme 
slannilère  d'im|)(M  tantes  décorations  arcliitrcturales. 
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Maisclipz  nous  ce  ("ut  Bernard  Palissy  (|ui,  par  ses  connaissances 
spéciales,  par  son  génie  particulier,  aurait  pu  devenir  par  excel- 
lence le  maître  céramiste  de  la  décoration  arcliiteclurale  ;  cepen- 
dant, bien  que  tout  soit  très  obscur  dans  la  vie  du  polier  de  Saintes, 
nous  avons  lieu  de  croire  que  la  production  de  Palissy  ne  fut  pas 
aussi  considérable  qu'elle  aurait  pu  être,  étant  donné  que  nous 
trouions  en  lui  peut-être  la  plus  puissante  orjjanisation  de  céra- 
miste dont  riiisloire  de  l'art  ait  conservé  le  souvenir. 

iVons  savons  que  Bernard  Palissy  a  exécuté  des  «  médailles",, 
c'est-à-dire  des  médaillons,  ayant  la  même  destination  que  certains 
des  produits  de  Girolamo  délia  Robbi;»,  mais  ces  médailles  n'eurent 
pas  probablement  une  grande  importance  dans  l'œuvre  du  maître, 
bien  qu'elles  aient  pu  être  d'une  fabrication  remarquable  ;  les<jrottes 
occupèrent  sans  doule  un  rang  beaucoup  plus  élevé  dans  la  produc- 
tion de  Bernard;  malheureusement,  nous  ne  savons  presque  rien 
sur  ces  grottes,  pour  lesquelles  nous  serions  dispos<^s  à  croire  que 
le  maîtie  réalisa  les  audacieux  projets  dont  il  parle  dans  lArt  de 
terre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Bernard  Palissy  est  resté  le  potier  des 
«  médailles  »  ,  des  «  beslions  « ,  des  «  rustiques  figulines  d  ,  dont 
les  plus  belles  manifestations  furent  seulement  ap|iliquéesà  l'orne- 
mentation pittoresque  des  jardins;  alors  qu'il  eut  pu  être  un  pres- 
tigieux décorateur,  donnant  à  l'exlérieur  des  palais  une  splendide 
parure,  aux  couleurs  les  plus  éclatantes;  il  fut  très  admiré  par  son 
siècle,  qui,  cependant,  ne  le  comprit  pas,  et  ne  pouvait  pas  le  com- 
prendre; ce  fut  le  savant  qui  était  en  lui  qui  devint  illustre. 
D'autre  part,  ses  contemporains  se  préoccupèrent,  surtout,  de  ses 
plats  d'apparat,  de  ses  vaisselles  décoratives. 

Bernard  Palissy  n'ouvre  pas,  comme  on  l'a  cru  jusqu'ici,  une 
ère  nouvelle  dans  l'histoire  de  la  céramique;  tout  au  contraire,  il 
ferme  une  ère  ancienne,  l'ère  du  moyen  âge.  Ce  grand  homme, 
dans  le(|nel  on  a  voulu  voir  un  créateur  de  procédés  nouveaux,  fut 
peut-être  le  dernier  à  comprendre  toutes  les  ressources  qu'offraient 
à  l'ait  les  procédés  anciens  '  ;  Palissy,  génie  novateur  au  point  de 

'  Il  est  évident  qu'il  nous  faut  renoncer  au  Bernard  Palissy  que  nous  a  fait  le 
sentimentalisme  ijfnorant  et  fantaisiste  des  romantiques;  on  avait  cru  troufer  dans 
l'Art  de  terre  une  véritul)leautohi(»;{raphie,dans  la(|uellele  maître  se  présentait  lui- 
nrème,elsous  le  jour  le  plus  favorable,  en  se  donnant  le  uom  de  J'ractique ;  i\  faut 
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vue  scionlifiqne,  retardait  au  point  (ie  vue  de  l'art  :  il  a\ait  conservé 
le  goût  des  colorations  montées  de  ton,  goût  déjà  passé  de  la  niod«; 
artistique;  ce  lut  peut-être  là  une  des  causes  qui  llrent  que  sa 
céramique  architecturale  dut  se  léfugier  dans  les  parcs  et  les  jar- 
dins. 

Arrêté  un  instant,  sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII, 
le  mouvement  signalé  plus  haut  s'accentua  rapidement  au  dix- 
septième  et  surtout  au  dix-huilième  siècle  :  de  polychiomie  exté- 
rieure il  n'y  en  a  plus  à  celle  dernière  époque,  par  exemple, 
l'architecte  tie  la  fontaine  de  Grenelle  se  [)ermel  seulement 
l'opposition  dumarhre  blanc  avecla  pierre  blanche,  et  à  une  épo(|ue 
où  l'architeclure  cherche  souvent  des  effels  nouveaux,  on  ne  irouve 
guère  d'exem[)les  d'audaces  plus  grandes.  ()uai!t  aux  intérieurs, 
on  sait  combien  est  élégante  et  aimable  riiarmonie  qui  leur  l'ut 
alors  appliquée;  leurs  boiseries  blanches,  ornées  de  délicats  motifs 
décoralils,  discrètement  relevés  d'or,  avec,  pour  notes  dominantes, 
les  douces  harmonies  des  trumeaux  de  I^emoyiie  ou  de  Boucher, 


renoncer  à  cette  idée,  si  l'on  ne  veut  pas  faire  de  la  vie  de  l'aiissyuti  tissu  d'invraisem- 
blance, d'ailleurs  en  conlr.idiclion  absolue  avec  les  données  les  plus  certaines  sur 
riiisloire  de  la  cérami(|ue  française  et  aussi  aiec  l'histoire  de  llernard  l'alissy  lui- 
même,  l'ar  exemple,  comment  croire  l'ractique,  si  l'on  veut  loir  eu  elle  l.i  prr- 
sonniricalion  de  liernarJ  l'alissy,  lorsqu'elle  raconte  avoir  poursuiu  la  recherche 
de  l'émail  blanc,  i|u'ellc  prétend  avoir  trouvé,  alors  «pie  le  blauc,  et  encore  un 
blanc  impur,  n'u  éii'  employé  que  tout  à  fuit  accessoirement  par  le  m.ti.re.  On 
sait,  d'ailleurs,  (|ne  l'émail  blanc  était  bien  connu  de  sou  temps  et  même  avant  : 
il  ii'élait  (lune  pas  besoin  de  le  tant  chercher,  alors  surtout  que  l'on  devait  si 
peu  l'employer.  Le  caractère  de  llernard  l'alissy  défeii  1  de  le  prendre  pour  un 
iniposleur,  ou  (|uel(|ue  c'nisc'  de  pareil:  d'autre  part,  le  récit  des  inci  lents,  par- 
fois vériiahlement  dramaliipies.  qu'il  raconte  dans  sou  ouvraj(  •  est  fait  sur  nu  ton 
de  sincérité  tel  (piil  ne  saurait  ôire  feint.  .Mais,  dans  /'.lit  ilf  lerif,  l'alissy  sou- 
tient une  thèse,  et  une  thèse  d'une  haute  portée  morale:  l'r.ictique  a  avec  lui- 
même  des  ressemblances  i-iidentes,  mais  ce  n'est  point  son  portrait,  ou  si  l'on 
vent  c'est  son  portrait  idéali-é,  et  pour  la  force  de  ta  Jeiiionstraliou  il  ne  pouvait 
pan  en  être  autrement.  l'racti(|ue  est  la  persotinilicalioii  <le  l'inventeur  en  lutte 
avec  les  diHiriiltés  de  toutes  .lortes  qui  viennent  entraver  la  realixition  de  son 
rêve.  Bernard  l'alissy  a  pu  premlre  |iour  les  raconter  des  épisodes  dans  «a  propre 
vie,  mais  il  n'était  nullement  uhli;[é  À  s'astreindre  h  suivre  ai  ce  eiaclitiide  l«» 
Ijejnes  ;{eu<irales  de  cette  vie.  X'ayant  jamais  dit  :  je  suis  l'racliqur.  il  ■  ;{*rde  U 
liberlt-  de  faire  I'racti<|ue  ditférenlc  de  lui-même,  tout  nu  moiiii  sur  certains  points. 
L'auteur  a  compris  l'iactique  comme  »nc  entité,  selon  notre  mot;  une  critique 
mal  informée  a  pu  idenlilier  l'ractique  avec  le  potier  de  Saintes  lui-même.  Une 
connnistanre  plus  approfondie  de  l'Iiitloire  di'  U  céramique  francaiie  nf  nous 
permet  plus  de  persister  dans  une  erreur  devenue  aujourd'hui  évidente. 
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constiluenl  cerlainemeiit  des  ensembles  crune  très  helle  tenue, 
élé'jante  et  .iristocraliqiie,  mais  la  couleur  en  est  si  atténuée  qu'on 
pourrait  la  dire  tout  à  l'ait  absente. 

Le  comniencetnent  du  siècle  suivant  est  tout  entier  à  la  réac- 
tion académique.  On  ne  s'attend  pas  à  voir  b's  aicliilectes  et 
les  décorateurs  revenir  à  la  polycliromie  ;  cepend.ml,  nous  les 
voyons  parfois  chercher  quil(|ues  oppositions  de  ton;  Percier  et 
Fontaine  osent  des  colonnes  de  marbre  roii<}e  à  l'arc  de  triomphe 
du  Carrousel.  Dans  les  intérieurs,  nous  voyofis  revenir  un  peu  de 
coloration,  peut-être  sous  l'influence  des  découvertes  de  I*ompéi 
ou  l'engouement  pour  l'art  éjjypiien.  Les  meubles  bbincs  0!it  à  peu 
près  complètement  disparu,  les  bois  fortement  colores  triomphent 
chez  les  ébénistes,  qui  les  relèvent  d'applications  brutales  de 
bronzes  trop  dorés.  En  somme,  l'arcliitecture  et  les  arts  qui  en 
dépendent  n'ont  pas  quitté  leur  sobre  vèlenjent. 

Une  révohition  radicale  s'est  opérée  dans  nos  industries  céra- 
miques, doni  les  produits,  eux  aussi,  ont  perdu  leurs  brillantes 
couleurs.  A  la  suite  d'un  traité  de  commerce  désastreux,  nos  fabri- 
cants de  faïence  stannifère  ont  dû  éteindre  leurs  fours,  jauis  si 
actifs,  la  vogue  est  aux  produits  anglais  ou  à  leurs  imitations  fran- 
çaises; les  uns  et  les  autres  d'un  aspect  morne,  froid  et  déplaisant. 
Nous  avons  fait  une  belle  conquête,  bien  longtemps  poursuivie; 
nous  savons  fabriquer  la  porcelaine  dure,  mais,  dès  lors,  nous  nous 
montrons  im[)uissants  à  la  bien  décorer  :  la  finesse  de  grain  de  la 
pâte  nouvelle  semble  la  rendre  très  propre  à  la  reproduction  des 
sculptures;  ceci  conduisit  à  la  création  du  biscuit  tie  porcelaine, 
grâce  auquel  Sèvres  a  produit  tant  de  délicats  chefs-d'œuvre. 

Aux  yeux  des  amateurs  et  des  artistes,  la  part  à  faire  à  l'art, 
dans  la  labrication  de  la  porceliine,  fut  de  produire  des  biscuits; 
et  lors(|ue  l'on  songea  à  faire  jouera  la  porcelaine  un  rôle  déco- 
ratif, ce  fut  des  biscuits  (ju'on  lui  demanda;  on  sait  que  parmi  les 
charmants  meubles  de  l'époque  Louis  \VI,  il  n'est  pas  rare  d'en 
icncontrer  qui  sont  ornés  de  délicats  reliefs  en  biscuit,  imitant 
d'ailleurs  les  camées  de  Wedguood.  Ce  fut  dans  la  même  voie 
qu'entrèrent  les  aichitecles  lorsque,  tout  à  fait  exceptionnellement, 
ils  songèrent  à  demander  à  la  porcelaine  quelques  ressources  déco- 
ratives; d'ailleurs  il  n'y  eut  là  (|ue  de  siuiples  velléités  (|ui  se  for- 
mulèrent en  de  rares  pièces,  sorties  de  la  manufacture  de  Sèvres  et 
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de  qiiel(|iies    antres  fal)ri(|ues   parisiennes,    Xast   par  exemple'. 

Les  ronianliqnes,  avec  leur  «loiit  de  la  couleur  et  aussi  liiirs 
préférences  pour  les  arts  du  moyen  à^je,  deiaient  comprendre  les 
ressources  d'art  que  la  polychromie  offrait  à  l'architecltjre;  d'ail- 
Jeurs  le  mouvement  de  réaction  en  faveur  de  la  polyclircunie  est 
assez  aTicien  et  ses  promoteurs  n'appartiennent  pas  tous  à  l'école 
nouvelle;  c'est  ainsi  que  dès  182G  Hiltorff,  qui  n'est  peul-rlrc  pas 
un  pur  classique,  mais  (|ui  ne  saurait  être  considéré  comme  un 
romanli(|ue  même  aux  doctrines  miti,qées,  commençait  ses  Itellcs 
et  consciencieuses  recherches,  qui  devaient  le  conduire  à  écrire  cet 
ouvrage,  d'un  si  laut  '\\\[i'vè\,r Architecture polyclirome,  (jui  aurait 
dû  gagner  définitivement  la  cause  de  la  polychromie  si,  dés  celte 
époque,  cette  cause  avait  pu  être  gagnée.  JHitlorif,  cependant,  lui 
lit  faire  un  grand  pas. 

Ziégler,  dans  ses  Etudes  céraniiques,  montre  (|u'il  parlageail 
les  idées  d'Hittorfr,  qui  jiarait  avoir  élé  l'initialeur,  si  nous  pou- 
vons ainsi  dire,  de  certains  architectes  des  écoles  du  Aord,  (|ui 
firent  de  la  polychromie  des  applications  plus  ou  moins  heureuses. 
Remar(ju()ns-le  en  pa.-sant,  il  est  hien  à  regretter  que  Ziégler  ne 
scit  pas  demeuré  plus  longtemps  céramisie  :  il  s'était  engagé  dans 
une  voie  (|ni  devait  le  conduire,  et  qui  le  conduisit  en  ellet,  à 
des  résultats  liés  intéressants  et  tiès  féconds;  celle  voie,  c'étiit  lui 
qui  l'avait  ouveite;  d'autres  plus  lard  s'y  engagèrent  à  leur  tour; 

'  Les  prcmi("'re"î  faljriqiies  alleniundcs  prodiiisirout  (tes  pièces  décoralivos  île 
({randrs  (timension!!,  par  (.'letnplt^  des  <[ruiipcs  d'anitn.iiix,  en  biscuit  de  porce- 
laine, pour  i'orncriienluliori  des  parcs,  'l'oule  fuliriculiuii  auuli)<[(ie  h.  celle-ci  nous 
était  absnhinieiil  inlrTclile  avant  la  deconveiie  des  kaolins  de  SuiiU-Vrieix,  par 
suite  de  la  nature  même  de  l.i  |i.ile  tendre.  .•\us<il<\l  <|ue  la  nianuliiclure  di«  .^-ev  re'» 
put  ralirii|uer  de  la  porcelaine  dure,  on  songea  à  la  |)rodo(-tiou  de  grandes  |)ièces 
décoratives.  l'Iii  1TS2  et  I78:>,  ;[ràce  à  l'initi.ilive  du  comte  (r.\n;M»/illiiT<.  direc- 
teur des  billidients  di!  la  couronne,  les  artistes  de  la  niaiiulaclureralirwpiéreul  deux 
spicndides  vases  «le  2  inètres  de  liuut.  dont  l'un  est  cou'.erie  au  iiuisce  du  Louvre; 
les  frais  furetit  considérables  (la  noie  récapitulative  de  Tlinmirc,  remi«e  le 
1.")  février  178."),  se  moulait  ii  lOT.'tKJ  I.  Il  s.,  el  celle  d.s  (lel»iiur»c.,  faile  p.ir 
la  iiiamifacture,  à  Ll.^JtiV  livres,  sur  leHi|iiel!es  i.VUU  «eidenient  à  Houol  pour  le 

modèles),  lisons-nous  dans  iiiic   très  inlère«s.inte  u (rjrapliie.   (|ue   \|.  Kdouard 

(înrnier  a  écrite  sur  retic  pièce,  si  importaulc  pour  ^lli^toi^e  <le  la  ceramopii' 
française,  sur  des  documents  jutipialors  inédits.  Il  faut  ajouter  (|ue  le  ;|ranil  i«hi» 
du  Louvre  obli;{en.  d'oiUre  part,  &  des  sacrilices  considérable»,  On  voit  ipielle 
importniii'e  l'aiiriiMiue  riianiiractiire  de  Sèvres  ■•'  •'*•'  '■rud'.  i.ur»  .m  ■<  Ii.iumii  .i  I.i 
prudiiction  dri  (grandes  pièces  décoratives. 
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encore  anjourcriiui,  chez  cerlains  de  nos  céramistes,  et  non  des 
moindres,  on  pont  constater  l'inlliience  du  maître  de  la  première 
henre;  celle  indiience,  on  la  reconnaît  aussi,  et  hien  caractérisée, 
dans  les  modernes  théories  de  l'enseignement  des  arts  décoratifs. 

Ziégler,  polier  convaincu,  auquel  le  vase  suffisait,  ne  fit  qu'en- 
trevoir, sans  doute,  les  ressources  que  les  applications  céramiques 
peuvent  apporter  à  la  polychromie  extérieure,  qui,  sans  elles,  ne 
saurait  guère  devenir  pratique;  s'il  avi.it  continué  ses  travaux,  ou 
s'il  les  eût  poursuivis  lors  de  sa  première  tentative,  il  aurait  incon- 
testablement deviincé  de  trente  ou  quarante  ans  les  récentes  appli- 
cations architecturales  du  grès,  car  les  pi  us  rationnelles  de  ses  applica- 
tions ont  été  faites  en  vertu  de  principes  dont  Ziégler  avait  reconnu 
la  plupart.  On  peut  admirer  que  ce  peintre  d'histoire  ait  toujours 
compris,  à  l'exemple  de  Bernard  Palissy,  ce  que  le  relief  peut 
apporter  de  puissance  à  la  décoialion  céramique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  efforts  de  Ziégler  ne  furent  pas  perdus, 
loin  de  là;  plusieurs  fabriques  s'établirent  auprès  de  la  sienne, 
dont  il  se  désintéressa  trop  tôt  pour  l'art;  ses  formes  furent  imitées 
jusqu'à  l'étranger,  nous  dit-il,  mais  nous  croyons  que  son  influence 
s'exerça  surtout  par  son  livre,  que  nous  avons  retrouvé  dans  les 
petites  bibliothèques  de  plusieurs  céramistes  de  race,  les  frères 
Deck,  par  exemple.  Il  y  a  deux  ans,  dans  un  entretien  que  nous 
avons  eu  avec  lui,  Xavier  Deck  nous  disait  encore  qu'à  son 
estime  l'art  cérami(|ue  devait  beaucoup  aux  enseignements  con- 
tenus dans  l'ouiragedeZiégler.  D'autre  part,  nous  nous  souvenons 
d'avoir  entendu  raconter  par  le  peintre  et  aqua-fortiste  Saint- 
jVIarcel  qn'Kugène  Delacroix,  dont  il  aimait  à  se  dire  l'élève,  avait 
su  apprécier  les  travaux  de  Ziégler,  dont  il  connaissait  fort  bien 
les  Études  céramiques .  Ou  le  voit,  les  idées  de  Ziégler  firent  leur 
chemin. 

D.ms  un  autre  livre,  celui-là  écrit  par  un  homme  éminent,  qui 
eut  son  heure  de  romantisme  intense,  Viollet-le-Duc,  le  rùle  que 
jouera  la  cérami(|ue  dans  l'architecture,  lorsque  les  architectes  vou- 
dront se  préoccuper  des  conditions  nouvelles  faites  à  leur  art  par  cer- 
tains progrès  de  l'industrie  moilerne,  se  trouve  exposé  avec  une 
nelleté  et  aussi  une  ingéniosité  de  vue  véritablement  remarquables. 
Les  praticiens  et  les  spécialistes  trouveraient,  au  point  de  vue  où 
nous  nous  plaçons,  un  guide  sur  dans  les  Entretiens  sur  larclii- 
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tecture ;  niallicureiisenient  il  pst  à  craindre  que  les  spôcialisles  et 
les  praticiens  ne  lisent  jamais  l)eaiicoii|)  les  Entretiens. 

Les  trois  ouvrages  dont  il  vient  d'èlre  question  sont  peul-èlre 
les  principales  manifeslalions  de  l'étal  d'esprit  nouveau  dans  les 
sphères  artisti()ues,  au  sujet  d'une  question  liée  intimement  à 
l'objet  de  cette  étude;  elles  ne  sont  pas  les  seules,  et,  aux  auto- 
rités qui  viennent  d'être  citées,  ou  en  pourrait  ajouter  d'aulres 
d'une  égale  valeur;  d'autre  part,  il  convient  de  tenir  coni[)te  d'un 
mouvement  consécutif  des  doctrines  et  des  tendances  artistiques 
nouvelles  qui  triomphèrent  avec  le  romantisme.  .Mais  ceci  demande 
quelques  développements. 

Une  des  premières  conséquences  de  la  révolution  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  romanlisme  fut  le  retour  du  goût  des  arts 
décoratifs  anciens  chez  les  artistes  et  les  amateurs;  celle  tendance, 
très  caractérisée  dès  sesdéhuts,  peut  même  être  considérée  comme 
une  des  origines  du  romantisme;  nous  la  retiouvonschez  (^lialcau- 
hriand,  nous  la  constatons  antérieurement  à  lui,  par  exemple  chez 
Alexandre  Lenoir,  qui,  avanl  le  romantisme,  avait  fail  du  Musée 
des  monunients  français  un  véritable  musée  romantique. 

Quoi  qu'il  en  soif,  grâce  au  romanlisme,  l'art  du  moyen  âge  et 
de  la  Henaissance,  puis  les  arts  de  l'Orient,  se  relevèrent  de  l'in- 
juste discrédit  oii  ils  avaient  élé  tenus  par  les  écoles  a(adémi(|ues, 
à  partir  du  dix-septième  siècle;  par  suite  le  domaine  de  la 
.1  curiosité  d  s'étendit  singulièrement.  Tandis  que  les  émaux 
limousins  étaient  à  peu  près  les  seuls  objets  d'art  de  l'époque  du 
moyen  âge  et  de  la  Henaissance  auxquels  les  curieux  de  l'ancien 
régime  pi-rmettaient  l'entrée  de  leurs  riches  cabinets  ',  les  col- 
leclionneurs  romantiques  —  les  l)(d)ruges-I)umesnil,  les  Dusotn- 
meranl,  les  S;iuvageot,  etc.  —  rechrrchèrent  avec  une  sorli'  de 
passion  l«!S  débris  arlisli(|iies  du  passé  et  rccueillirt'iit  pieusement 
les  f.iii'uces  anciennes,  les  meubles,  les  tapisserifs,  les  aruMS,  bs 
objets  de  fer,  de  cuivre,  d'élain,  d'ivoiie,  etc. 

'  Dans  l'inventaire'  (Irc^.ic  à  lu  mort  tti-  Jiilmcli  cJ  piiMic  rn  |»arlii'  par  M.  Ir 
baron  iI»î  tironcliy,  d'niirt'M  nn  (Ich  m«nii?»(;rilH  (>ri;(in;nu  rnrori'  con'frvf  <|jin« 
une  clndc  pnriHiiMinc.  riltinlr»?  rollrrlinnnenr  |ii»H.<c(lnit  unt*  ri'nnion  d  «ilijcl» 
(l'ùmnillcrir,  cvnlui»  &  dn  linnls  prit  pour  l"t'po(|iif  \ou«  mon»  éli*  msvi  lieii- 
rciii  pour  fnirc  mirer  ii  lu  bil>liii('i<'Mpii'  «Ir  l,imo;(r»  un  ilf*  Iroi»  pti-mplnirr» 
orijjinniu  de  ce  dnciimeril  Ire»  iiiiporinni  un  point  de  vue  de  l'Insloirr  d'-  I  iri  L- 
troisième  eieinplaire  est  «•nn  doute  ^  jamais  perdu. 
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Le  moin ement  lut  «jénéral  ;  les  poôles  rollecliomièrent  —  on  sait 
combien  V  icior  Hugo  eut  le  goût  du  hibelot  —  et  les  romanciers 
célébrèrent  la  gloire  des  arts  anciens  ;  lîaizac,  qui,  par  exemple, 
saisit  toutes  les  occasions  qui  se  piésentent  de  parler  de  la  curiosité  ; 
les  liistorieiis,  en  cherchant  la  couleur  locale,  se  plaisent  à  décrire 
les  vieux  meubles  et  les  anciens  costumes,  etc.,  et  grâce  à  ce  pro- 
cédé, Michelet  sait  nous  faire  revivre  la  vie  d'autrefois.  Quant  aux 
artistes,  leur  goût  pour  les  «  anti(|uailles  "  devient  monomanie; 
ils  encombrent  leurs  ateliers  de  vaisselles  cassées,  de  meubles 
vermoulus,  de  soies  déteintes;  le  l>ourgeois,  d'abord  choqué,  ne 
tar<le  pas  à  les  imiter;  seulement  il  fait  raccommoder  les  vais- 
selles, restaurer  les  meuble?:,  raviver  les  soies;  il  lui  faut  du  vieux 
neuf. 

Grâce  à  ce  goût,  qui  devient  engouement,  quelques  noms 
oubliés  redeviennent  célèbres  :  RenveuutoCellini,  Bernard  Palissy, 
André  Boulle,  sont  mis  à  la  mode,  le  second  surtout;  grâce  à  son 
admirable  livre,  il  obtient  les  honneurs  d'une  véritable  popularité 
rétrospective,  dont  bénéficient  ses  ouvrages;  i!  est  le  martyr  de 
l'art  de  terre,  le  héros  de  la  céramique,  le  type  romantique  de 
l'artiste  et  du  chercheur;  il  a  eu  cette  singulière  fortune,  que  les 
complications  de  sa  vie  ont  été  imitées  comme  les  complications 
de  ses  œuvres;  l'histoire  de  la  céramique,  au  dix-neuvième  siècle, 
conserve  les  noms  de  deux  potiers  :  Avisseau  et  Pull,  qui,  chacun 
pour  son  compte,  ont  consacré  vingt  ans  de  leur  vie  à  reirouver 
les  secrets,  prétendus  perdus,   du   vieux  maître. 

Au  moment  où  les  arts  du  passé  étaient  l'objet  d'une  vogue 
générale  et  impressionnaient  très  fortement  les  amateurs  et  les 
artistes,  un  monument  tri  (|ue  le  chàieau  de  llailrid  eut  peut-être 
influé  sur  les  directions  prises  par  certaines  branches  de  l'art 
décoratif  :  mais  personne  ne  se  souvenait  plus  des  éclatantes 
faïences  de  Girolamo  délia  Kobia.  Ziégler  entrevit  à  peine  le  rôle 
que  la  céramique  [)ouvait  jouer  dans  la  polychromie  architectu- 
rale; ses  travaux  céramiques  eussent  probablement  été  dirigés  au- 
trement (|u'ils  ne  le  fur^'ut,  si  le  maître  avait  pu  admirer  le 
château  de  Madrid  encore  debout. 

On  découvre  deux  origines  au  mouvement  (|ui  se  manifesta  en 
vue  de  résoudre  le  problème  de  la  polychromie  monumentale,  par 
le  large  emploi  des  matériaux  cérami(ju('s  :  d'abord   l'idée  de  cet 
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emploi  fut  suggéré  par  le  retour  du  goût  vers  les  belles  poteries 
des  époques  artistiques,  mais,  aiusi  que  nous  venons  de  le  dire,  les 
grands  exemples  de  l'application  de  la  poterie  émaillée  à  la  déco- 
ration monumentale  manquant,  chez  nous  du  moins,  celte  source 
d'inspinition  ne  donna  pas  les  résultats  fécondants  qu'on  eût  pu 
en  attendre;  un  peu  plus  tard,  l'orientalisme  des  voyageurs,  des 
archéologues  et  des  artistes  devient  la  cause  déterminante  do 
triomphe,  à  un  moment  donné,  du  principe  de  la  polychromie 
architecturale  par  la  gramle  céramique  décorative. 


II 


La  terre  cuite  a  été  assez  fréquemment  employée,  surtout  dans 
la  décoration  des  jardins,  aux  seizième  et  dix-septième  siècles; 
lorsque,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  les  architectes 
revinrent  à  l'étude  des  monuments  de  l'antiquité,  pour  demander 
à  leur  observation  des  inspirations  alors  nouvelles,  ils  songèrent 
à  faire  entrer  les  terres  cuites  dans  la  décoration  monumentale,  en 
souvenir  de  la  |)lastique  des  anciens;  on  pourrait  citer  quel(|ues 
intéressants  exemples  de  ce  goût  particulier,  (|ui,  d'ailleurs,  ne  se 
généralisa  pas. 

A\i  commencement  du  dix-neuvième  siècle,  l'emploi  décoratif 
de  la  terre  cuite  devint  plus  fré(|iient,  limité,  cependant,  en  gé- 
néral, à  l'orneinenlatioii  des  édifices  ayant  un  caractère  cham[)ètre  : 
kios(|ues,  pavillons  de  musi(jue,  etc.  ;  dans  un  autre  genre,  il  faut 
rappeler  la  tentative  (|ui  fut  une  «les  causes  de  la  ruine  des  frères 
Piranesi;  leur  fal>ri(|uese  livra  surtout  à  la  reproduction,  en  terre 
cuite,  de  vases  .inliiiues  et  de  candélabres  en  bronze  ou  en  marbre 
de  grandes  dimensions  ;  il  est  bien  probable  cependant  (lu'il  sortit 
de  celte  fibri(|ue  des  pièces  destinées  à  la  décoration  exiérienie, 
bien  (lu'il  ii'«'xiste  aucune  indication  de  niorceatix  de  ce  genre 
dans  le  catalogue  de  la  vente  de  l''ran<;ois  l'iranesi. 

La  lanleiin'  de  Dèmoslhène,  dans  le  parc  de  Saint-Cloud,  était 
l'd'uvre  des  frères  'l'rabucci,  (|ui  l'avaient  envoyée  à  l'Kxposition 
de  IHOJ;  on  sait  (jue  ce  monument,  longtemps  j)opulaire  a  Paris, 
lut  détruit  par  les  obus  prussiens  eu  IKTO;  les  fragments  qui  en 
sont  (onseives  au   Musée  «le  Sèvies  inonlitiit  <|iie  ce  nmniimenl 

1 


98        LA    IIEMAISSAXCE    DE    LA    FA  lE  IV  CE    ARCHITECTURALE 

était  d'une  fabrication  parfaite,  ce  qui  explique  son  excellent  état 
de  conservation,  après  une  très  longue  exposition  à  toutes  les  in- 
tempéries. Plusieurs  fabriques  des  environs  de  Paris  fournirent 
de  bons  produits,  mais  les  architectes  se  montrèrent  peu  empres- 
sés à  les  employer.  Après  1830,  les  frères  Virbent,  de  Toulouse, 
eurent  beaucoup  de  succès,  et  les  grands  morceaux  sortis  de  leur 
usine  leur  valurent  une  juste  réputation  dans  le  Midi.  Ln  inté- 
ressant exemple  de  décoration  extérieure  en  terre  cuite  se  voit 
au  Musée  de  Toulouse  :  nous  voulons  parler  du  petit  jardin  en- 
touré de  bâtiments  bien  connu  des  touristes. 

Xous  nous  sommes  occupés  des  commencements  de  la  terre 
cuite  chez  nous,  au  dix-neuvième  siècle,  simplement  parce  que  vers 
la  fin  de  ce  siècle,  à  l'exposition  de  1889,  les  matériaux  de  terre 
cuite,  largement  rehaussés  d'application  d'émail  blanc  ou  d'émaux 
colorés,  ont  montré  quel  excellent  parti  pouvait  être  tiré  de  la  plas- 
tique, ayant  reçu  partiellement  la  couverte  de  l'émail  stannifère. 

A  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  la  faïence  stannifère  perdit  rapi- 
dement la  faveur  dont  elle  avait  joui;  les  grandes  fabiiques  qui 
produisaient  cette  poterie  éteignirent  successivement  leurs  fours; 
quelques  fabriques  secondaires  seules  continuèrent  à  exister, 
livrant  au  commerce  des  vaisselles  inférieures,  à  l'usage  des  ou- 
vriers et  des  paysans;  cependant  on  pourrait  citer  de  rares  indus- 
triels qui  restèrent  fidèles  aux  I  onncs  traditions;  tel  était,  à  Paris, 
en  1790_,  Olivier,  dont  le  successeur  Masson  continua  à  fabriquer, 
dans  de  très  bonnes  conditions,  jusqu'à  une  époque  assez  avancée 
du  dix-neuvième  siècle  :  vers  1810,  sa  fabrique,  alors  considérable, 
produisait  des  pièces  décoratives,  par  exemple,  des  vases  de 
grandes  dimensions,  recouverts  d'un  bel  émail  blanc  ou  bleu. 
Xous  ne  pouvons  citer  aucunes  faïences  architecturales  proprement 
dites  sorties  de  la  fabrique  de  Masson,  qui,  cependant,  était  fort 
capable  d'en  produire. 

Quoi  (ju'il  en  soit,  bien  avant  l'époque  que  nous  venons  d'indi- 
quer, on  songeait  à  appli(juer  la  faïence  stannifère  à  la  décoration 
monumentale;  le  Musée  des  monuments  français,  en  faisant  con- 
naître aux  artistes  des  carrelage^;  et  des  revêtements  de  faïences, 
attribués  alors  à  tort  à  Bernar  !  Palissy,  attribution  qui  contribua 
à  fixer  l'atlenlion  sur  eux,  aida  certainement  à  faire  naître  la 
pensée  d'appliquer  la  céramique  éinaillée  à  la  décoration  architec- 
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turale.  Toujours  est-il  que,  vers  1825,  Mortelèque  se  préoccupa 
de  résoudre  le  problème  :  les  difficultés  qui  l'arrêtèrent  d'abord 
furent  le  miroitement  de  l'émail,  qu'il  voulait  à  lout  prix  éviter; 
la  forme  plus  ou  moins  irrégulière  des  carreaux  et  l'iiitorruption 
des  lignes  occasionnées  par  le  raccordement  de  ces  carreaux; 
pour  obvier  à  ce  dernier  inconvénient,  il  s'arrêta  d'abord  à 
donner  aux  diverses  pièces  qui  constituaient  l'ensemble  d'un 
motif  décoratif  des  formes  appropriées,  comme  cela  se  pratique 
pour  le  vitrail;  il  ne  larda  pas  à  renoncer  à  ce  système,  pour  em- 
ployer comme  excipient  des  plaques  de  lave  de  Volvic,  qu'il  pou- 
vait obtenir  de  grandes  dimensions  et  qui  ne  subissaient  aucune 
déformation  par  le  retrait'. 

La  peinture  sur  lave,  par  la(|uelle  on  se  proposait  de  repro- 
duire des  effets  réservés  aux  tableaux  ou  aux  fresques,  avec  des 
procédés  qui  n'étaient  pas  sans  rapport  avec  ceux  de  la  peinture 
sur  porcelaine,  avait  fait  abandonner  à  Mortelèque  les  recherches 
auxquelles  nous  l'avons  vu  se  livrer  pour  reconstituer  l'art  des 
faïences  décoratives;  une  fabrique  parisienne  fit  avancer  la  cjues- 
tion  d'un  grand  pas,  en  trouvant  les  moyens  de  fabriquer  des 
plaques  de  grandes  dimensions,  et  surtout  en  améliorant  la  cou- 
verte stannifère'. 

'  Ce  n'est  qu'incidemmenl  que  nous  avons  à  nous  occuper  ici  de  lu  peinture 
sur  lave,  nous  dirons  cependant  (pie  MorIcItMpie  avait  réussi  dans  ses  tciilalives 
dès  1827.  Apres  sa  mort,  son  jjcndre  Hachette  continua  ses  reclierciies  et  per- 
fectionna ses  procédés,  l'arini  les  artistes  cpii  s'essayèrent,  avec  succès,  ù  la  pein- 
ture sur  lave,  il  faut  citer  :  Abel  de  l'ujol,  Perrin,  Orsel,  Clément  ISoulanjjer 
(dont  un  iianneau  est  conservé  à  Sèvres),  Jouves,  Roherl,  lùex  et  Perlel.  I')u 
18VV,  M.  Hittorff,  <[rand  partisan  de  la  polychromie,  comme  on  sait,  lit  com- 
mander à  M.  Jolivet  une  dicoration  de  !'<■  mètres  de  superlicie  pour  être  placée 
an-dessus  dv  la  |)orte  prinrip.ile  de  Saint-Vinceut-de-l'aul.  Illle  lut  exécutée  sur 
quatre  grandes  pla(|ucs  de  lave,  par  les  soins  de  M.  ilachetle.  Peu  de  lenq)s 
après  l'exi-eution  de  ce  travail,  M.  Machette  mourut,  fort  déconrQ;|é  par  les 
déboires  (|n'il  avait  é|)rouvés.  Sa  veuve  reprit  la  lahrioaliou  ;  les  frères  ital/.e  (»nt 
exéenlé  sur  lave  des  peintures  (|ui  leur  ont  valu  (nu'l(|ui'  notoriété.  C'est  ù 
.Antoine  I5al/.c,  celui  ([ni  exrellail  surloiit  dans  le;[curc,  (|n'rsl  dû  le  spi-cituc»  (|ue 
l'on  Voit  encore  dans  la  cour  de  i'Meole  des  Iteaux-.Xrts. 

A  une  époi|iie  récente  on  a  ima;jini':  un  nouveau  ;{enro  de  peinluro  "sur  lave. 
traite  romme  /a  harliolinr. 

"  .\1.  Piclienol  prit  des  hreveti  et,  comuK!  on  ne  voulait  plii'  ipour  le<.  plai|ue» 
surtouh  employer  (|nc  celfc-  faïence  in;(erçahle,  les  autres  poi'liers-faicucier»  eu 
(irent  de  suite  ime  contrefaçon.  Il  s'ensuivit  un  procès  imporlinl  qui  cul  un 
certain  retentissement  et  au(|uel  prirent  part,  connue  avorals  ou  comme  expert», 
des  hommes  fort  dislingucs.  Co  prucès  qui  dura  plusieurs  anoécs  fui  ]{a;(n(-  par 
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La  maison  fondée  en  1833  par  M.  Pichenot,  avec  la  collabora- 
tion de  M.  Lœbnilz,  produisit  en  1841  un  émail  ingerçable,  dont 
le  nom  dit  les  qualités  nouvelles  alors  ;  des  plaques  de  dimensious 
considérables  figurèrent  à  l'expositiou  de  18M.  L'émail  de  Piche- 
not était  très  propre  à  recevoir  la  décoration,  aussi  l'idée  lui  vint- 
elle  d'orner  ses  faïences  de  peintures,  et  pour  cela  il  s'adressa  à 
des  peintres  sur  porcelaine,  qui  y  appliquèrent  les  couleurs  au  feu 
de  mouile  dont  ils  se  servaient  habituellement.  Le  résultat  parut 
très  satisfaisant  :  des  plaques  ainsi  décorées  figurèrent  à  l'exposi- 
tion de  184i,  où  la  maison  Picbenot  obtint  une  médaille  d'ar- 
gent. Brongniart  fit  peindre  par  des  artistes  de  la  Manufacture 
des  faïences  de  Pichenot  et  se  montra  très  satisfait  du  résultat 
obtenu;  il  avait  voulu  orner  la  cheminée  de  son  salon  de  pan- 
neaux ainsi  décorés.  Une  semblable  cheminée  se  voyait  aussi  dans 
l'appartement  de  Riocreux. 

Parmi  les  artistes  distingués  qui  s'occupèrent,  dès  ces  premiers 
temps,  de  la  décoration  sur  faïence,  nous  citerons  Eugène  Julienne, 
dont  les  céramistes  se  rappellent  encore  l'habileté  et  l'adresse.  Il 
a  créé  plusieurs  genres,  très  intéressants,  au  feu  de  moufle  et  au 
grand  feu  de  four.  Julienne  est  resté  jusqu'à  sa  mort  chef  d'atelier 
de  décors  chez  M.  Lœbnitz.  Deux  artistes  se  sont  disputé  l'hon- 
neur d'avoir  exécuté  les  premières  peintures  sur  faïence  au  grand 
feu;  il  est  assez  difficile  de  trancher  cette  ([uestion  de  priorité. 
Devers,  assurent  certains  céramiques,  peignit  avec  des  couleurs 
de  grand  feu  dès  1849,  au  moins  ;  mais  en  1852  il  exécute  au  feu 
de  moufle,  et  avec  des  couleurs  de  porcelaine  et  d'après  les  car- 
tons de  Cornu,  les  peintures  qui  décorent  la  façade  de  l'église  de 
Saint-Leu-Taverny.  En  1853  M.  Viei,  architecte  du  palais  de  l'In- 
dustrie, demanda  à  la  maison  Lœbnitz  quatre  grands  médaillons, 
représentant  des  tètes  d'hommes  célèbres,  qui  furent  exécutés  au 
grand  feu  par  Devers.  M.  Jules  Lœbnitz  possède  encore  deux 
spécimens  de  ces  médaillons,  qui  ont  68  centimètres  de  diamètre. 

M.  l'ichenot,  dont  les  brevets  se  trouvèrent  confirmés.  Mais  ne  pouvant  pas,  par 
ses  moyens  de  fabrication,  sullirc  à  la  demande,  il  céda  à  ses  confrères  le  droit 
de  fabriquer  sa  faïence  ingerçable.  Alors  cette  fabrication  prit  un  grand  déve- 
loppement; les  applications  se  multiplièrent,  mais  la  maison  l'iclieuot  conserva 
toujours  pour  les  paimeaux  de  faïence  la  juste  réputation  (|u'(!lle  devait  au  perfec- 
tionnement apporté  à  la  fabrication,  et  aussi  aux  soins  particuliers  qu'elle  donnait 
à  toutes  les  parties  de  cette  fabrication. 
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On  n'était  pas  encore  habile  à  cette  époque  dans  la  peinture  sur 
émail  cru  ;  aussi  les  médaillons  du  palais  de  l'Industrie  ont-ils  dii 
être  retouchés  au  feu  de  moufle.  D'autre  part,  le  grand  panneau 
des  Anges  gardiens,  dû  au  même  artiste  et  exposé  à  Paris,  à  la  fin 
du  rt'gne  de  Louis-Philippe,  était-il  peint  sur  émail  staunifère  au 
feu  de  moulle,  au  grand  feu,  et  dans  ce  dernier  cas  était-il  retou- 
ché avec  des  couleurs  tendres?  Nous  l'ignorons;  en  somme  il  est 
impossible  de  bien  préciser  l'époque  à  laquelle  remontent  les 
premiers  essais  de  Devers  dans  la  décoration  au  feu  de  four. 

Les  premiers  essais  d'Hyppolyte  l'inart  remontent  à  1855,  ou 
un  pou  avant;  ce  fut  alors  qu'il  abandonna  la  peinture  de  genre 
pour  se  livrer  a  la  céramique,  où  rapidement  il  obtint  de  grands 
succès.  Cet  artiste  avait  été  employé  dans  une  fabrique  de  faïence 
à  Lille,  qui  probablement  conservait  encore  un  peu  des  bonnes 
traditions;  toujours  est-il  que  ses  patrons,  le  voyant  intelligent  et 
plein  de  bonne  volonté,  possédant  d'autre  part  des  dispositions 
aitisti(|ues  très  réelles,  le  firent  passer  des  bureaux  aux  ateliers, 
mais  la  fabrique  ne  tarda  pas  à  éteindre  ses  fours,  et  Piniirt 
s'adonna  à  la  peinture  à  l'huile.  On  a  vu  comment  il  revint  à  ses 
premiers  travaux.  Il  avait  sur  ses  émules  l'avantage  de  son  pre- 
mier apprentissage  de  faïencier. 

Piuart  fit  surtout  des  plats  ou  des  panneaux  de  dimensions  res- 
treintes; ses  (euvres  n'ont  donc  pas,  comme  celles  de  Devers,  le 
caractère  architectural  ;  son  rùle  dans  le  mouvement  auquel 
nous  consacrons  cette  modeste  étude  est  surtout  d'.ivoir  préconisé, 
on  pourrait  dire  avec  une  foi  ardente,  les  avantages  <le  la  peinluic 
sur  cru. 

L'élan  étant  donné,  la  peinture  au  grand  feu  devint  à  la  mode  ; 
voici  un  curieux  souvenir  (jue  M.  Jules  Ld-bnitz  a  pris  la  peine  de 
nous  communiquer.  «  Des  gens  du  monde  s'essayèrent  à  la  faïence; 
on  pourrait  citer  tel  salon  très  fré(juenté  oii  une  soirée  par 
semaine  était  consacrée  à  la  peinture  sur  émail  cru  I  ri  peintre, 
Miclud  Hou(|uet,  fut  rcmdiiit  dans  cette  maixm  ;  on  lui  nlfril  de 
suite  une  pla(|iie  et  des  couleurs  ;  sans  savoir  trop  ce  qu'il  faisait 
el  surtout  ce  (jiie  deviendrait  son  (euvre,  il  es(|ui.ss.i  rapideincnl 
un  paysage,  (|ui,  après  cuisson,  lit  radmiralion  de  tout  ce  cercle 
arlisli(|ue  et  lui  oiiviit  une  voie  dans  la(|uelle  il  a  obtenu  des 
succès   (piil   n'aurait  jamais  trouvés  avec  sa  peinture  sur  toile.  - 
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Ajoutons  que  la  date  des  premiers  essais  de  Bouquet  remonte  à 
18G2. 

.11.  Lœl)nitz  père  a  toujours  prêté  le  concours  de  sa  fabrique  et 
de  son  expérience  à  tous  les  fervents  de  la  faïence;  et,  pendant 
près  de  quarante  ans  qu'il  a  dirigé  sa  manufacture,  il  a  été  le  con- 
fident de  bien  des  joies  après  la  réussite,  et  aussi  de  bien  des 
déceptions  après  l'insuccès. 

Al.  Piclienol  est  mort  en  1819.  Mme  veuve  Pichenot  lui  suc- 
céda; M.  Jules  Lœbnitz  père  entra  dans  la  maison  en  1853,  et  en 
1857  succéda  à  Mme  Picbenot,  sa  «jrand'mère.  Il  débuta  comme 
exposition  eu  1855;  il  avait  envoyé  des  pièces  en  terre  cuite  et 
en  terre  cuite  émaillée,  de  très  grandes  dimensions.  Il  a  conservé 
les  pièces  principales  de  cette  exposition,  ainsi  que  les  morceaux 
les  plus  remarquables  des  expositions  de  J84i  et  de  1849. 

Plus  tard,  la  maison  Lœbnitz  fabriqua  des  carreaux  en  terres 
incrustées,  comme  ceux  du  treizième  et  du  seizième  siècles. 
M.  Diiban  vit,  par  basard,  un  spécimen  de  ces  travaux,  et,  le 
trouvant  très  bien  exécuté,  confia,  en  18G2,  à  M.  Lœbnitz  l'im- 
portant travail  des  carrelages  du  château  de  Blois,  et  un  peu  plus 
tard  il  lui  commanda  plusieurs  clieniinées  monumentales  pour  le 
même  édifice. 

Duban,  très  satisfait  des  produits  que  lui  avait  livrés  Lœbnitz, 
s'intéressa  à  sa  fabrication  et,  lui  prodiguant  ses  conseils,  devint 
pour  lui,  un  moment,  une  sorte  de  collaborateur;  ce  fut  là,  nous 
n'hésitons  pas  à  le  dire,  un  véritable  service  que  l'éminent  archi- 
tecte rendit  à  la  cause  de  la  polychromie  monumentale,  que  la 
fabrique  dont  nous  nous  occupons  a  fait  largement  avancer,  en 
fournissant  des  matériaux  irréprochables  à  tous  les  points  de  vue 
et  d'un  bel  aspect  décoratif  dont  elle  a  créé  les  types. 

Après  Duban,  ce  fut  Laval  qui  vint  soutenir  Lœbnitz  dans 
l'oeuvre  qu'il  avait  entreprise,  en  le  chargeant  de  travaux  impor- 
tants, notamment,  à  l'Iiùpital  de  Nîmes,  les  frises,  tympans,  épis, 
couronnements  de  la  coupole  entièrement  émaillée  de  la  chapelle  ; 
pour  les  hospices  de  Saint-Louis,  du  Vésinet  et  de  Vincennes,  des 
plafonds  émaillés  et  des  salles  de  bains. 

Viollet-le-Duc  comprit  aussi,  un  des  premiers,  tout  le  parti 
que  la  décoration  architecturale  pouvait  tirer  de  produits  céra- 
miques d'une  loyauté  parfaite,  d'une  puissance  et  d'une  harmonie 
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de  coloratiou  appropriées  à  leur  destination.  C'est  avec  Viollet-le- 
Duc,  dans  les  cheminées  et  les  salles  de  bains  du  château  d'Eu, 
que  Lœbnilz  commença  à  employer  ces  réserves  de  terre  cuite 
opposées  à  des  parties  émaillées,  qui  sont  devenues  la  caractéris- 
tique de  sa  manière.  La  coloration  nouvelle  donnée  à  la  terre 
cuile  fut  une  véritable  et  heureuse  trouvaille,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  comparant  la  note  claire  et  lumineuse  d'un  ton 
rose,  légèrement  fauve,  des  réserves  de  Lœbnitz  avec  l'aspect 
briqueté  des  terres  anciennes. 

Le  re<{retté  Sédille,  dans  lequel  la  polychromie  monumentale 
avait  un  apôtre  véritable,  employa  souvent  et  toujours  largement 
les  produits  de  Lœbnitz  :  nous  citerons  entre  autres  les  céra- 
miques de  la  propriété  de  AI.  Dietz-Monnin  à  Auteuil,  celles  du 
château  de  llormettes  à  Hyères,  u:i  grand  dessus  de  porte  d'un  seul 
morceau  de  terre  cuite  et  émail  pour  le  tombeau  de  Couderl. 
Nous  devons  une  mention  spéciale  à  la  grande  porte  du  palais 
des  Reaux-Arts,  en  1878,  exécutée  en  pièces  de  terre  cuite  et 
terre  cuite  émaillée,  d'après  les  dessins  et  sous  la  direction  de 
Paul  Sédille.  Ce  monument  est  une  des  œuvres  céramiques  les 
plus  importantes  et  les  plus  complètes  qui  aient  été  produites. 
Toutes  les  pièces  (|ui  la  composaient  foiinaieut  assises  et  prenaient 
bien  part  à  la  construction.  Quel(|ues-unes  de  ces  pièces  sont  au 
moins  aussi  grandes  que  celles  l"al>ri(|uées  pour  l'Exposition 
de  I88Î),  et  que  l'on  a  présentées  comme  des  tours  de  force. 

Ce  travail  remarquable,  qui  montrait  bien  toutes  les  ressources 
de  la  cérami(|ue  pour  la  décoration  monumentale,  fait  le  plus 
grand  honneur  à  Paul  Sédille;  l'expérience  faite  alors  au  double 
point  de  vue  cou>tructif  et  décoratif  a  certainement  été  une  des 
causes  principales  (|ui  ont  déterminé  les  architectes  des  palais 
de  188î)àlain'  h;  1  irgc  emploi  des  matériaux  céramiques,  (]ui 
donnait  à  ces  constructions  un  aspect  à  la  fois  si  élégant  et  si 
original.  On  crut  alors  (pie  le  siècle  (inissanl  allait  étie  doté  d'un 
nouveau  genre  d'architecliire,  (|ui  portcrjiit  son  nom  dans  l'his- 
toire de  l'art;  c'était  aller  trop  loin,  pciit-èlrc;  cependant,  (|ui 
peut  dire  (|u'('n  persistant  ilans  la  voie  ouverte,  les  chercheurs 
qui  s'y  étaient  engagés  ne  seraient  pas  arrivés  à  atteindre  le  but 
proposé  viiigt-cin(|  ans  au|)ar.i\aiil  pai"  \  iollet-Ie-lhic  :  rréalion 
d'unstjle    nouveau    par  I  eniplni    du    IVr   et    l'emploi   de    la    terre 
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cuite  consécutifs  l'un  de  l'autre;  mais  il  eût  fallu  des  encourage- 
ments qui  n'arrivèrent  pas;  tout  au  contraire,  une  réaction  contre 
la  polychromie  architecturale  se  produisit,  comme  on  l'a  vu  par 
l'ensemble  des  constructions  de  l'Mxposilion  de  1900. 

L'engouement  que  nous  avons  constaté  plus  haut  s'accentua 
encore  vers  J8G5  ;  à  Paris,  les  faïenciers  devinrent  nombreux. 
Parmi  les  meilleurs  nous  citerons:  Longuet,  Laurain,  de  Bourg-la- 
Reine  ;  Genlis  et  Rhudart,  Soupireau  et  Fournier,  Jean,  etc.,  etc. 
Ces  fabricants  livrent  au  commerce,  et  aux  amateurs  sui  tout,  des 
pièces  pour  ramcublement,  tels  que,  lampes,  cache-pots,  jardi- 
nières, plats  décoratifs;  mais  il  recherchent  aussi  les  commandes  des 
architectes  :  panneaux  pour  salles  de  bains,  frises  et  autres  motifs 
pour  être  placés  à  l'extérieur.  Jean  avait  une  grande  production, 
mais  non  toujours  de  la  meilleure  qualité.  Les  Parisiens  con- 
naissent bien  le  grand  panneau  qui  sert  d'enseigne  aux  magasins 
des  Forges  de  Vulcain  ;  modelé  comme  une  peinture,  avec  les 
tons  conventionnels  de  la  faïence,  d'après  un  carton  bien  près 
d'être  détestable,  c'est  là  un  morceau  (jui  ne  fait  guère  honneur  à 
l'art  décoratif  de  l'époque  où  il  fut  exécuté  (18()3). 

Sous  le  nom  de  Maison  persane,  le  prince  Adalbert  de  Reau- 
mont,  au  retour  d'un  voyage  en  Orient,  d'où  il  avait  rapporté  une 
riche  collection  de  dessins,  qu'il  grava  plus  tard  à  l'eau-forte, 
établit  vers  1860,  avec  Collinol,  une  fabrique  de  faïences  d'art  qui 
ne  tarda  pas  à  acquérir  une  grande  réputation;  ces  produits  sont 
d'une  fabrication  parfaite  ;  ils  reproduisent  avec  exactitude  les 
formes  et  les  motifs  décoratifs  des  bous  modèles,  mais  au  point 
de  vue  cérami(|ue  on  ne  retrouve  pas  dans  cette  faïence  d'aspect 
lourd  et  monotone  l'éclat  des  colorations  vives  et  harmonieuses  si 
remarquables  dans  les  types  orientaux.  CoUinot  et  Adalbert  de 
Beaumont  firent  de  grands  efforts  |)oiir  créer  à  leurs  produits,  des- 
tinés à  la  décoration  architecturale,  des  débouchés  sérieux;  ils  ne 
réussirent  qu'à  demi;  les  architectes  ne  pouvaient  guère  s'inté- 
resser à  une  fabrique  qui  paraît  avoir  été  impuissante  à  produire 
autre  chose  que  des  pastiches  de  l'art  persan.  Parvillée,  qui  avait 
restauré  les  monuments  de  Sousse,  établit  à  Paris  une  fabri(jue 
où  il  produisait  dos  faïences  d'aicliitecture,  décorées  dans  le 
genre  turc;  on  sait  (|ue  plus  tard  celte  maison,  qui  passa  entre 
les  mains  des  fils  de  son  fondateur,  transforma  sa  fabrication. 
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En  province,  on  pourrait  cifer  un  certain  nombre  de  céramistes, 
dont  quelques-uns  ne  le  cédaient  eu  lien  aux  faïenciers  parisiens; 
nous  avons  déjà  cité  Avisseau,  de  Tours,  dont  l'atelier,  repris  par 
son  fils,  a  laissé  des  productions,  dès  la  première  heure,  très 
estimées  des  amateurs,  mais  qui,  au  point  de  vue  où  nous  nous 
plaçons,  ne  peuvent  nous  arrêter  longtemps.  Ulysse,  de  Blois, 
fabriquait  avec  une  très  grande  habileté  et  beaucoup  de  goût  des 
pièces  d'apparat,  telles  qu'aiguières,  coupes,  vasques,  etc.,  dans  un 
genre  pseudo-Renaissance  démodé  aujourd'hui,  mais  cet  artiste  a 
fait  peu  de  faïences  destinées  à  la  décoration  architecturale. 

Il  serait  intéressant  de  nous  arrêter  sur  les  efforts,  longuement 
poursuivis  à  Ncvers,  pour  restaurer,  dans  ce  centre  jadis  impor- 
tant, l'industrie  faïencière,  qui  autrefois  y  brilla  d'un  vif  éclat.  Au 
milieu  du  siècle  dernier,  il  existait  encore  à  Nevers  cinq  fabriques 
de  faïence,  d'où  ne  sortaient  guère  que  des  pièces  populaires; 
vers  1850,  un  Italien,  Ristori,  créa  une  fabrique  nouvelle  en  vue 
de  la  j)roduction  artistique;  l'eutreprise  était  mal  combinée,  ses 
promoteurs  ne  se  préoccupèrent  pas  suffisamment  des  conditions 
qui  s'imposent  à  la  fabrication  de  la  faïenee  stannifère;  Ristori 
avait  pour  objectif  la  production  de  pièces  très  minces,  «îécorées 
dans  le  genre  soigné  mis  eu  vogue  par  les  porcelaines.  A  l'expo- 
sition de  Londres,  plusieurs  faïenciers  nivernais  envoyèrent  uue 
série  de  pièces  de  leur  labricalion  habituelle,  mais  décorées  un 
peu  plus  habilement;  il  parait  que  nos  compatriotes  furent 
impressionnés  par  les  pièces  de  faïence  (|ue  les  artistes  de  Sèvres 
avaient  exécutées.  Ce  fut  le  point  de  départ  d'une  renaissance  de 
la  production  uivernaise,  mais  antérieurement  à  celle  date  des 
artistes  locaux  doués  d  un  mérite  réel  avaient  fait  des  elforts  (|iie 
le  succès  était  veuu  couronner;  ce  n'était  là  pourtant  (|ue  des  ten- 
lalives  isolées. 

Signorel,  dans  l'usine  ijui  portail  le  nom  pillores(|ue  de 
Fabri(|ue  du  Iloul-du-Monde,  recommença  le  vieux  nevers  ;  Il 
s'était  adjoint  un  praticien  fort  habile,  Idiuillier,  (|ui,  restiliiani 
dan.s  leur  intégralité  les  anciens  procédés,  exécuta  dc:>  pastiches 
très  réussis  îles  pièces  des  premières  fabrications  iiiveruaises;  plus 
tard,  il  s'établit  à  son  compte,  et,  roinmc  patron,  il  coniribiia  a 
relever  la  |)i(t(lufliou  de  Wvcrs,  ainsi  (|u"il  l'avait  fait  romm»' 
ouvrier.  On  ptiit  din-  de  lui  (|iii',  céramiste  cunvaiiiru,  il  avait  sur- 
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tout  pour  objectif  fie  servir  les  inlérêts  de  son  art;  aussi,  élait-il 
toujours  prêt  à  prodiguer  ses  conseils  et  ses  avis  à  ceux  de  ses 
collègues  qui  voulaient  entrer  dans  la  voie  du  progrès;  il  faisait 
partie  du  petit  groupe  qui,  à  Nevers,  voulait  donner  à  la  fabri- 
cation de  la  faïence  une  impulsion  artistique;  le  rôle  que  la  céra- 
mique peut  jouer  dans  la  décoration  archilecturale  préoccupait 
ces  esprits  chercheurs,  Lhuillier  notamment,  et  cet  artiste  se 
montra  toujours  disposé  à  seconder,  dans  la  mesure  de  ses 
moyens,  les  tentatives  faites  par  les  architectes  dans  ce  sens. 
Lhuillier  était  originaire  du  Limousin  '. 

Vers  ]860,  un  jeune  architecte  de  talent,  M.  Bouveault,  au 
retour  de  la  villa  Médicis,  encore  sous  l'impression  qu'avaient  faite 
sur  sa  jeune  imagination  d'aitiste  les  belles  décorations  céra- 
miques des  délia  Robbia,  se  trouva  à  Nevers  en  relations  avec  les 
artistes,  les  archéologues  et  les  amateurs  qui  rêvaient  d'une 
renaissance  de  l'industrie  faïencière  et,  selon  des  idées  qui  étaient 
alors  dans  l'air,  songeaient  sans  doute,  euxaussi,  aux  applications 
architecturales;  Bouveault  comprit  les  ressources  qu'il  pouvait  en 
ce  moment  trouver  à  Nevers  pour  mener  à  bonne  fin  une  œuvre 
d'architecture  dans  laquelle  la  faïence  interviendrait  comme  élé- 
ment décoratif;  outre  Signoret  et  Lhuillier,  le  jeune  architecte 
trouva  encore  le  concours  de  plusieurs  artistes  de  talent,  notam- 
ment deMmeChanlrier,  qui,  paraît-il,  savait  donner  à  ses  faïences 
un  aspect  original  ;  le  mari  de  cette  dame,  sous-conservaleur  du 
Musée  de  Nevers,  avait  pratiqué  la  peinture  d'histoire,  et  ayant 
acquis  en  céramique  des  connaissances  profondes,  il  a  peint  sur 
faïence,  émail  cuit,  des  pièces  nombreuses  de  sa  composition. 

Bouveault  fut  chargé  de  la  construction  d'une  villa  à  Bernay 
(Eure)  pur  M.  Le  Metayer-AIasselin,  qui  mit  sans  compter  les 
fonds  nécessaires  à  sadisposition.  Deux  balustrades  sur  lesquelles 
se  trouvaient  de  nombreux  vases  à  fond  bleu  décorés  en  blanc 
fixe  et  en  jaune,  les  lampes  d'un  grand  perron  et  deux  grands 
vases  accostant  un  fronton  sculpté  par  Aube,  et  quelques  autres 
motifs  de  moins  d'importance,  voilà  pour  l'extérieur;  à  l'inté- 
rieur, les  faïences  décoratives  jouaient  un  rôle  encore  plus  impor- 

'  Nous  tenons  ce  détail  du  savant  consfTvatcur  du  musée  de  iVevers,  AI.  Meu- 
nier, qui  très  obligeamment  a  bien  voulu  nous  renseigner  sur  l'intéressante  appli- 
cation décorative  faite  par  M.  Bouveault,  dont  il  va  être  question. 
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taut  peut-être  :  citons  le  carrelage  d'un  vestibule,  exécuté  chez 
Signorct,  par  Lhuillier  ;  les  armoiries  qui  occupent  le  centre  sont 
dues  à  Aime  Chantrier  ;  les  cheminées  de  la  villa  et  la  décoration 
d'une  salle  de  bains  ont  été  également  demandées  à  la  faïence. 
M.  Camusot,  élève  de  Bouveault,  architecte  àXevers,  a  l'ait  d'heu- 
reuses jipplications  de  la  faïence  dans  la  villa  construite  sur  les 
bords  du  lac  de  Genève  pour  M.  Barbey,  neveu  par  alliance  de 
Mme  de  Gasparin;  M.  Jaeger,  dont,  à  l'Exposition  de  1878,  on 
voyait  des  spécimens  de  décorations  céramiques,  était  un  élève  de 
Bouveault. 

A  côté  de  la  faïence  stannifère,  la  seule  dont  il  ail  été  question 
jusqu'ici,  on  a  employé  dès  une  époque  assez  éloignée  un  autre 
genre  de  produits  céramiijues  de  l'ordre  de  la  faïence  dite  fine. 
Plus  tard,  l'emploi  de  la  faïence  stannifère  s'est  beaucoup  restreint, 
—  et  pour  certains  usages  la  chose  nous  parait  regrettable,  — 
tandis  (|ue  diverses  sortes  de  faïences  fines  ont  été  surtout  utilisées 
pour  la  décoration  monumentale. 

Il  y  a  une  très  grande  différence  entre  les  procédés  très  simples 
employés  pour  la  décoration  de  la  faïence  stannifère  et  les  procé- 
dés beaucoup  plus  compliqués  dont  on  se  sert  pour  la  faïence  fine. 
Nous  croyons  trouver  le  point  de  départ  de  ces  derniers  dans  la 
fabrication  de  l'usine  de  Rubelles,  fondée  en  1830,  par  AI.  du  Trem- 
blay, associé  à  AI.  de  Bourgoiiig,  pour  exploiter  l'email  ombrant 
dérivé  de  la  lilliophanie,  invention  de  AI.de  Hourijoing.  On  produi- 
sit à  Hubclles  des  faïences  décoratives  toujours  très  estimées, 
notamment  des  plaques  pour  salles  de  bains,  des  dallages,  etc. 
D'autre  part, dès  183i,  à  la  fabri(^ue  fondée  à  la  (in  du  di\-liuitième 
siècle  par  \'ogt,  aïeul  du  directeur  actuel  des  travaux  teclinifjues 
de  la  manufaclurc  nationale,  on  produisait  des  p(»èles  et  des  car- 
reaux décorés  en  niellures  par  incrusialion  de  terres  colorées  sous 
couverte  plorMlii(|ue.  (les  divers  procédés  ont,  on  le  sait,  une  large 
pari  dans  la  te(lini(|ue  de  la  décoration  de  la  faïence  (iue  ;  leur« 
introducteurs,  ou  leur  vulg.ii  isuleuis  «'he/.  nou'*,  ne  doivent  pas 
être  oubliés  dans  une  étmle  telle  (jue  celle  que  nous  faisons  aujour- 
d'hui; mais  il  n'est  que  juste  de  conslaler  la  part  prépondérante 
prise  par  Tiicodore,  I)e(  k  dans  la  création  d'une  branche  nouvelle 
de  l'art  ccranii(|ue;  la  faïence  siliceuse  est  un  produit  cérnmi(|ue 
qui  lui  ap|tai  tient  bien  en  propre  et,  par  les   procétiés  de  décora- 
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tion  qu'il  a  appropriés  à  cette  poterie,  il  a  rcm;)Ii  le  rôle  d'initia- 
teur, car  c'est  d'après  ces  exemples  qu'un  certain  nomine  de  fabri- 
cants de  faïences  analogues  à  celle  employée  par  Deck  ont  trans- 
formé leurs  métlioiles  décoratives. 

Théodore  Deck  fit  son  apprentissage  de  poèlier  à  la  fabrique  de 
Huguelin,  qui,  fort  ancienne  à  Strasbourg,  avait  conservé  les 
vieilles  traditions  des  potiers  d'Allemagne;  quinze  ans  après,  en 
185S,  Deck,  élabli  à  Paris,  retrouva  un  frère  de  son  ancien  patron, 
IVf.  Huguelin,  architecte,  qui  lui  conseilla  vivement  de  s'adonner  à 
la  décoration  monumentale;  il  n'eut  probablement  pas  beaucoup  de 
peine  à  le  convaincre  :  ce  fait  peu  connu  et  que  nous  ne  retrouvons 
pas  dans  les  biographies  du  maître  nous  a  paru  intéressant.  En 
1851  notre  céramiste  fut  appelé  à  diriger  la  fabricjue  Vogt,  alors 
entre  les  mains  de  Mme  Dumas,  née  Vogt;  là  il  se  familiarisa  avec 
le  procédé  de  l'incrustation,  qu'il  connaissait  déjà  pour  l'avoir  vu 
employer,  avec  bien  d'autres  pratiques  peu  connues,  au  cours 
d'un  voyage  pédestre  en  Allemagne  et  en  Hongrie. 

Tout  en  vaquant  aux  travaux  de  la  fabrique,  notre  céramiste 
faisait  pour  lui-même  des  essais  et  des  recherches.  Ces  premières 
tentatives  furent  dirigées  vers  le  perfectionnement  du  système  de 
l'incrustation  :  il  exécuta  ainsi  une  reproduction  du  vase  de 
l'Alhambra,  exposé  en  1858,  et  plusieurs  pièces  très  variées  et 
fort  intéressantes,  inspirations  libres  de  la  faïence  dite  de  Henri  II. 
Théodore  Deck  était  alors  établi,  car  il  faisait  remonter  la  création 
de  sa  fabrique  à  1856,  mais  elle  était  alors  bien  modeste,  cl  le 
maître  aimait  à  raconter  qu'il  fut  tout  heureux  de  recevoir  de 
i\I.  Paillard  la  commande  de  six  pots  à  eau,  en  terre  blanche 
engobée  en  vert,  la  décoration  étant  exécutée  par  grattage  et 
incrustation. 

C'est  en  1850  que  Théodore  Deck  constitua  définitivement  son 
produit  céramique  particulier  :  un  carreau  persan  étant  tombé 
entre  ses  mains,  il  en  étudia  longuement  les  procédés  de  fabrica- 
tion ;  il  comprit  que  la  beauté  et  l'harmonie  des  couleurs  étaient 
dues  à  la  nature  de  l'engobe  qui  les  avait  reçues,  la  couverte 
vitrifiée  posée  en  dernier  lieu  en  exaltant  encore  l'éclat;  ce  fut 
sur  ces  données,  et  après  bien  des  tâtonnements,  que  Deck  vint  à 
bout  (le  créer  une  faïence  ayant  pour  ainsi  dire  de  merveilleuses 
aptitudes  à  recevoir  la  plus  splendide  parure  décorative.  Ce  fut  à 
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celte  même  date  que  notre  céramiste  fabriqua  ces  premières  pièces 
à  fond  turquoise,  posé  par  immersion  et  poudrage,  sur  un  biscuit 
orné  d'inscrusialions  en  rouge,  formant  sous  la  couverte  colorée 
des  nielluros  noires,  certaines  parties  traitées  en  relief  ou  en 
creux  donnant  des  efTets  d'émail  ombrant.  I,es  pièces  de  ce  genre 
eurent  un  très  grand  succès  et  contribuèrent  pour  une  large  part 
à  établir  la  réputation  de  la  fabrique  des  frères  Deck,  car  Tliéo- 
dore  s'était  associé  à  son  frère  Xavier,  qui  lui  a  survécu  et  qui, 
pendant  toute  leur  vie  commune,  n'a  pas  cessé  d'être  pour  lui  un 
collaborateur  dévoué,  intelligent  et  laborieux. 

L'engobe  silicieux  découvert  par  l'étude  d'un  carreau  persan 
avait  rendu  possible  la  création  du  fonil  turquoise  ;  giàce  encore 
à  l'engobe,  Deck  put  commencer,  dès  18G(),  la  production  de  ces 
pièces  à  dessins  persans  qui  ont  eu  un  si  légitime  succès;  à  partir 
de  la  même  époque,  la  palette  de  la  fabrique  se  complétait  rapi- 
dement; les  procédés  de  décoration,  étant  simplifiés,  ne  rebutaient 
plus  les  artistes.  Ce  fut  alors  qu'il  sortit  des  atelier's  de  Deck  ces  su- 
perbes spécimens  à  la  décoration  variée,  et  oii  se  montiaient  toutes 
les  ressources  de  l'art  cérami(|ue;  ils  étaient  signés  par  .Anker, 
Ramier,  (iluck,  Lcgrain,  Brioii,  Aime  Escalier,  Ha  mon,  Ilarpi- 
gnies,  elc. 

\  ers  1S()(),  Tbéodore  Deck  commençait,  en  collaboration  avec 
Longuet,  l'application  des  lustres  niélairK|iies,  sur  des  pièces 
librement  inspirées  de  l'art  italien,  mais  ce  ne  fut  guère  (|u';i  p:ir- 
lir  de  1870  qu'il  fut  en  pleine  possession  du  |)rocédé.  En  ISTG. 
il  réussit  ses  premiers  fonds  d'or  sous  couverle,  mais  il  bii  avait 
falhi  bien  des  recherclies  et  bien  di's  liilouucniciils  pour  ;iri  iver  a 
ce  rrsullal  ;  d'abord  il  avait  tenté  d'enipbjycr  l'or  ballu  (b's  relieurs. 
Ce  fut  sans  succès.  Il  essaya  des  pbKjues  préparées  pour  les  den- 
tistes, et  il  allciguit  le  but  (|n'il  se  proposait.  (Mi  sait  quel  succès 
obtinrent  en  |S7S  les  grands  paiiiieanv  ex|)0sés  par  les  lières 
Deck. 

I,a  faïence  de  Deck,  avec  sa  coloration  .'«péciale  (oniporlaul  des 
Ions  d'une  grandi?  légèreté.  e>l  loiil  à  fiil  pro|)re  i\  la  statuaire 
céranii(|ue,  i|ui  nt;  .saurait  snp|iorler  nue  cidornliou  alourdissante; 
ce|)endant  les  (i-tivres  de  .statuaire  e\eculees  a  la  fabri(|ue  dont 
nous  nous  occupons  ne  sonl  |ias  nombreuses,  et  c'est  fort  regret- 
table,  car  lontes  .-..ni  reniarcpiables  :   voici  a  leur  sujet  (|ueli|ues 
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renseignements  qui  nous  ont  élé   donnés,   il  y  a  deiiv  ans,  par 
Xavier  Deck;  nous  les  reproduisons  ici. 

En  1860,  Xadar,  qui  venait  de  s'installer  au  boulevard  des  Capu- 
cines, vint  demander  à  Th.  Deck  s'il  voulait  tenter  d'émailler  en 
couleurs  trois  bustes  allégoriques,  près  de  deux  fois  grandeur 
nature,  pour  orner  la  façade  de  son  atelier  ;  l'entreprise  était  dif- 
ficile, même  chanceuse,  les  l)ustes  étant  en  terre  glaise,  qui  cuit 
rouge  et  n'est  guère  propre  à  recevoir  une  brillante  coloration  ; 
Th.  Deck  yrisqujiit  sa  réputation  naissante;  cependant  il  n'hésita 
pas  à  accepter.  Ces  bustes,  modelés  dans  la  masse  d'argile,  étaient 
pleins  ;  Deck  demanda  qu'ils  fussent  amincis  le  plus  possible; 
néanmoins,  ils  restèrent  très  épais  dans  certaines  de  leurs  parties, 
d'où  il  n'avait  pas  été  possible  d'enlever  la  terre,  puis  ils  furent  cuits 
dans  un  four  à  bri(jiies  et  réussirent  très  bien  en  biscuit.  La  déco- 
ration donna  d'excellents  résultats,  grâce  à  un  habile  tourde  main. 
Lorsque  après  sa  vente  rétablissement  IVadar  fut  transféré  dans 
un  autre  quartier,  les  acquéreurs  firent  placer  les  bustes  en  ques- 
tion sur  la  nouvelle  façade. 

En  1874,  l'architecte  de  l'hôtel  de  ville  de  la  Rochelle  \I.  Lisch, 
chargea  les  frères  Deck  de  l'exécution  d'une  statue  équestre,  de 
Henri  IV  grandeur  nature  dont  le  modèle  avait  été  fourni  par  M.  Sal- 
mon,  devenu  plus  lard  professeur  à  une  école  de  Genève;  ce  beau 
morceau  se  voit  encore  au  campanile  de  l'hôtel  de  ville,  où  il  avait 
remplacé  une  ancienne  statue  en  bois  revêtue  d'étoffe  ;  une  réjdique 
de  cette  œuvre  d'art,  exposée  en  1878,  a  été  acquise  par  le  duc 
d'Aoste.  La  statue  de  Bernard  Palissy  exécutée  l'année  suivante,  en 
polychromie,  d'après  un  modèle  appartenant  aux  frères  Gilles,  a 
été  exposée  en  1876  et  se  voit  encore  dans  le  jardin  de  la  fabrique 
deVaugirard.  l  ne  statue  équestre  demi-grandeur,  de  Jean  de  Cour- 
tenay,  d'après  le  modèle  do  M.  Hector  Lemaire,  commandée 
aux  frères  Deck  par  un  riche  manufacturier,  que  la  mort  empêcha 
d'en  prendre  livraison,  se  trouve  aujourd'hui  en  Italie;  ces  pièces 
étaient  recouvertes  d'émaux  transparents;  les  bustes  dont  il  a  été 
question  sont  en  couleurs  sous  couverte. 

Dès  les  commencements  de  leur  fabrication,  les  frères  Deck 
exécutèrent  des  carreaux  de  revêtement  pour  salles  de  bains. 
Parmi  les  travaux  les  plus  remarquables  qu'ils  exécutèrent  en  ce 
genre,  nous  citerons  des  salles  de  bains  pour  MmeSchlumberger  à 
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Guebwiller,  pour  M.  Bardoux  à  Perpignan,  une  salle  de  hillaid  de 
3  m.  50  de  haut  sur  6  mètres  de  large  revêtue  de  panneaux  de 
laïence  décor  japonais,  un  cabinet  de  toilette  avec  plafond  en  car- 
reaux de  faïence,  etc.  Parmi  les  ouvrages  de  décoration  monu- 
mentale dus  au  céramiste  dont  nous  nous  occupons,  il  nous  faut 
mentionner  tout  spécialement  les  grands  panneaux  décoratifs  des- 
sinés par  Elirniann,  qui  excitèrent  un  véiitable  enthousiasme  à 
l'Exposition  de  1878,  et  un  grand  jiaysage. 

Rappelons,  en  terminant,  les  recherches  couronnées  d'un  plein 
succès  poursuivies  par  Théodore  Deck  pour  la  production  des 
pièces  flammées  en  porcelaine;  nous  nous  souvenons  à  ce  sujet 
(ju'en  1886  Théodore  nous  montra  des  spécimens  de  (/eco/' obtenus 
par  ce  procédé;  il  est  le  premier  et  peut-être  le  seul  céramiste 
(jui  ait  atteint  un  pareil  résultat  '. 

Xous  avons  voulu,  dans  cette  élude,  raconter  l'histoire  des  origi- 
nes, chez  nous,  de  l'artistique  industrie  des  faïences  architecturales; 
nous  dirons,  en  terminant,  que  les  créateurs  de  cette  industrie 
ont  toujours  suivi  des  traditions  très  françaises;  quoi  qu'on  en  ait 
pu  dire,  l'influence  anglaise  ne  se  fait  pas  sentir  dans  les  branches  de 
céramique  dont  nous  vouons  de  nous  occuper.  Ce  n'est  qu'à  nos 
fabricants,  à  nos  praticiens  et  à  nos  artistes  que  sont  dus  les  pro- 
grès réalisés  chez  nous;  tout  au  plus  les  exemj)les  des  grandes 
muiiufaclurcs  anglaises,  celle  de  Alinton  entre  autres,  ont-ils  eu 
(M)ur  résultat  d'exciter  notre  émulation. 

Camille  Leymarie, 

Meiiil)r('  11(111  résidant  du  (loniilr 
ù  Iwniojji'S. 

'  I-ii  rul)ri(|iic  des  frères    Dock   t'sl   [lassfc,  depuis  la  mort  Ac    Xavii-r,  ù   leur 
neveu  Kicliard,  leur  coliaborutcur  de|)uis  lin^t  ans. 


112  L  G  LISE    DES    .1  E  S  l  1  T  E  S    DE    CHAUMOX'T 


m 


EGLISE    DU    COLLEGE    DES   JESUITES 

A    CHAUMOMT-EN-BASSIGKY 

On  sait  que  les  Jésuites,  rappelés  en  France  en  1603  après 
quelques  années  d'exil,  furent  autorisés  par  Henri  IV'  à  fonder  de 
nouveaux  collèges  :  le  roi  leur  fit  même  don  de  celui  de  la  Flèche. 


ETABLISSEMENT   DES   JESUITES  A  CHAUMONT 

Dans  la  région  qui  forme  actuellement  le  déparlement  de  la 
Haute-Marne,  les  Jésuites  ont  eu  deux  collèges  :  ceux  de  Langres 
et  de  Chaumont. 

D'après  iVI.  Migneret,  historien  de  la  ville  de  Langres,  ils  se  se- 
raient emparés  du  collège  de  cette,  ville  en  1630,  contre  le  gré  d'une 
partie  de  la  population,  au  moyen  de  lettres  patentes  qui  n'auraient 
pas  été  vérifiées  en  parlement '. 

Ainsi,  Langres,  qui  s'était  ralliée  au  parti  du  Béarnais,  n'aurait 
suivi  qu'à  regret  le  roi  Henri  IV  dans  l'évolution  de  sa  politique 
désormais  toute  d'apaisement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  ville  de  Chaumont,  qui  avait  été  du  parti  de 
la  Ligue,  n'éprouvait  aucune  méfiance  à  l'égard  de  la  Compagnie 
de  Jésus;  l'une  des  plus  riches  et  des  plus  influentes  familles  de 
cette  ville  était  la  famille  Rose,  à  laquelle  appartenait  Guillaume 
Rose,  le  fougueux  [)rédicaleur  de  la  Ligue,  évé(]ue  de  Scnlis  de 
1581  à  160:2,  et  cette  famille  conlrihua  tout  jiarliculièrement, 
j)ar  des  donations,  à  l'étahlissement  des  Jésuites  dans  la  capitale  du 
lîassigny. 

Ce  fut  d'ahord  Guillaume  Rose,  neveu  de  l'évèque  de  Senlis,  et 
dont  un  frère,  Antoine  Rose,  occupa  le  même  siège  après  son  oncle, 

'  S.  iliG.viiBKT,  Précis  de  l'histoire  de  Lcuujves,  1835,  iii-8'',  p.  29V. 
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de  1602  à  1614.  Ce  Guillaume  Rose  élait  entré  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus  en  1613. 

Ses  libéralités  furent  imitées  par  d'autres  membres  de  sa  fa- 
mille :  sa  mère,  Catherine  Dufour,  veuve  de  Nicolas  Rose,  écuyer, 
seigneur  d'Essey-les-Kaux  et  de  Donnemarie;  son  frère,  Claude 
Rose,  conseiller  au  bailliage,  seigneur  desdits  lieux;  sa  sœur, 
Marguerite  Rose,  veuve  de  Nicolas  de  Hault,  écuyer,  seigneur  de 
Morteau,  et  leur  fils,  Galaud  de  Hault,  aussi  devenu  jésuite. 

Des  lettres  patentes  du  11  juillet  1617  ayant  autorisé  la  ville  à 
traiter  avec  la  Compagnie',  celle-ci,  qui  avait  déjà  reçu  environ 
quarante  mille  livres  des  familles  Rose  et  de  Hault,  prit  possession 
du  collège  le  16  janvier  1618. 

L'ancien  collège  était  situé  rue  de  Brahanl.  Les  Jésuites  s'éta- 
blirent dans  la  maison  du  conseiller  Gousset,  qui  avait  été  achetée 
pour  eux,  eu  1617,  par  le  conseiller  Ro?e.  Cette  maison  était 
située  rue  de  ri'jtupe-au-\  in,  aujourd'hui  rue  de  Ruxereuiiles. 

Des  agrandissements  résultant  d'ac(juisitions  de  propriétés  voi- 
sines, et  la  construction  d'un  grand  corps  de  logis  eu  I()22,  mar- 
quèrent les  premières  années  d'existence  du  nouveau  collège, 
dans  l'emplacement  qu'il  n'a  pas  cessé  d'occuper  depuis. 

Il 

COMMENCEMENT    DES   TRAV.IUX 
1621)  ou   IG30 

Il  n'y  avait  toujours  (ju Une  chapelle  provisoiie;  nous  le  savons 
par  l(!  P.  Gouriot,  jésuite  attaché  au  collège  de  Chaumont  au  ooui- 
mencemeul  du  dix-iiuitième  siècle,  auteur  d'une  histoire  anonyme 
de  ce  collège  (encore  inédile);  il  dit,  à  raiinée  l(il8  :  l-e  I*.  AI.k  haut 
écrivit  aussi  à  .\I.  l'évèque  de  Langres  pour  avoir  la  permission  de 
dresser  une  chapelle  ou  oratoire,  en  attendant  <|u'<iu  fiil  en  él:»t  de 
b.ilii-  une  église,  cl  celte  permission  fut  aussilùt  aceonlée  *.  ii  II 
parle  plusieurs  fois  de  cette  clMpelle  provisoire  dans  la  suite  de 
son  récit.  Xous  .savons,  eu  outre,  (|ue  1.-  IV  Kose,  professeur  au  <ollège 

'  Arrli.  Haiit.-M.iriif,  II.    I.  liasse  .'J.  n*  2. 

'  Histoire  srriildire  du  roUtije  dr  C/i.iumoiit  dr/wis  HilH  Jiit fu'fii  171S. 
{Ribliolli«M|iin  (le  Olinutiiont,  mi.   I-JS,   |>.  1"  } 
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de  Cliàlous-siir-Marne,  fut  nommé  en  1623  à  celui  de  Chaumont 
en  qualité  de  direcleur  de  congrégation,  de  prédicateur  et  de 
confesseur  à  la  chapelle  du  collège',  mais  c'est  seulement  le  18  oc- 
tobre 1627  —  par  conséquent  dix  ans  après  la  délivrance  des 
lettres  patentes  —  que  Nicolas  Jannyot,  vicaire  général  de 
MgrZamet,  évêque  deLangres,  autorisa  les  Jésuites  de  Cliaumont 
à  faire  bénir  le  terrain  choisi  pour  la  construction  de  l'église  et  leur 
permit  d'y  avoir  leur  sépulture. 

Un  an  et  demi  s'écoula  encore  avant  que  ce  même  vicaire  général 
eût  donné  l'autorisation  de  faire  bénir  la  première  pierre 
(26  avril  1629).  Elle  fut  posée  solennellement  par  le  maire, 
François  Julyot,  et  bénite  par  Laurent  Michel,  abbé  du  Val-des- 
Ecoliers,  le  23  mai  suivant". 

Il  est  même  possible  qu'un  nouveau  retard  se  soit  produit  pour 
le  commencement  des  travaux.  Le  terrain  sur  lequel  devait  s'élever 
la  construction  —  terrain  qui  était  en  façade  sur  la  principale  rue 
de  la  ville  —  se  trouvait  en  retrait  de  trois  à  quatre  pieils  par  rap 
port  à  une  série  d'arcades  soutenant  des  maisons  voisines.  Les 
Jésuites,  par  une  requête  signée  de  Claude  Rose,  conseiller  au 
bailliage  et  frère  du  P.  Rose,  demandèrent  aux  trésoriers  généraux 
de  France  en  Champagne  l'autorisation  de  construire  la  façade  de 
leur  église  à  l'alignement  de  ces  arcades,  et  cette  permission  leur 
fut  accordée  le  22  octobre  de  la  même  année. 

On  était  arrivé  à  l'entrée  de  l'hiver,  qui  est  généralement  pré- 
coce et  rigoureux  dans  cette  région.  Il  serait  donc  assez  vraisem- 
blable qu'on  eût  dû  remettre  au  printemps  de  1630  pour  com- 
mencer les  travaux;  mais  cette  question  de  deux  ou  trois  pieds  de 
terrain  n'était  pas  assez  importante  pour  empêcher  d'entreprendre 
quand  même,  si  on  l'a  voulu,  le  travail  des  fondations  aussitôt  après 
la  pose  de  la  première  pierre,  c'est-à-dire  dès  le  mois  de  mai  1629. 

Des  lettres  du  supérieur  général,  du  17  septembre  1630,  qui 
acceptaient  les  donations  des  divers  membres  de  la  famille  Rose, 
reconnurent  aux  donateurs  le  titre  de  fondateurs. 

'  Il  fut  envoyé  l'année  suivante  au  collège  de  Sens.  (Communicalion  du 
R.  P.  Cliéfot,  <raprès  ronvrajje  (in  H.  P.  (iarrez  :  Catalogi  sociorum  et  offirio- 
rum  provinciae  Campanule,  societatis  Jesu,  ah  anno  1616  ad  aniiuin  1662. 
Nouscitoronsplusiems  fois  cet  ouvra;[e,  toujours  d'après  les  notes  que  leR.  P.  Ché- 
rot  a  bien  voulu  y  relever  à  notre  intention.) 

*  Arch.  Haute-Marne,  D.  3,  n°  1.  —  Voir,  ci-contre,  planche  IV. 


r.c. i.isi;   i»i:   i.  \\(:ii:\   cni.i.Kr. k   hks  jksimks 
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MARCHÉS    POUR    LES    SCULPTURES 
1631-1632 

Quelle  que  soit  la  date  précise  où  l'on  commença  les  travaux, 
1629  ou  1630,  il  est  certain  qu'on  se  mit  à  l'œuvre  sans  trop 
tarder;  nous  lisons  dans  V Histoire  séculoire  du  Collège,  p.  i7, 
à  l'année  1629  :  ■•  Le  Père  Le  Camus,  recteur,  avoit  toujours  eu 
le  dessein  de  faire  hàlir  une  éj|Iise  à  la  place  de  la  chapelle  qu'on 
avoit  accommodée  à  la  liàle  et  en  attendant  mieux...  Entre  les 
autres  plans  qui  luy  furent  présentés,  il  s'arrêta  à  celuy  qu'on 
avoit  dressé  sur  le  modèle  de  nôtre  Eglise  de  Saint-Loiiis  de  Paris, 
et  (ju'ou  a  suivi  en  effet,  quoy  qu'en  raccourci,  nôtre  Eglise  de 
Cliaumout  n'ayant  que  136  pieds  dans  sa  plus  grande  longueur  et 
100  pieds  dans  sa  largeur,  et  n'ayant  point  toutes  ces  galleiies  cl 
trihunes  qui  sont  dans  l'Eglise  de  la  maison  professe '...  ^)  et  il 
ajoute  nu  peu  plus  loin  :  *  Le  lendemain  de  l'Ascension  ou  com- 
mença à  liàlir  la  dite  Eglise,  qui  a  été  faite  et  parfaite  en  l'espace 
de  12  années.  —  \ous  verrons  plus  loin  comhien  l'église  du 
collège  de  Chaumont  ressemhie  peu,  même  de  loin,  à  celle  de 
la  maison  professe  de  Paris. 

Xousa\ons  malheureusement  bien  peu  de  documenls  relatifs  ;i 
la  construction,  pour  su|)|)léer  à  l'insullisance  des  renst'ignemcnts 
fournis  par  cette  histoire  manuscrite. 

C'est  d'aliord  un  marché  relatif  à  la  sculpture  du  maitre-aulel, 
passé  le  3  octobre  1631,  où  il  est  dit  que  celte  église  -  se  haslil 
à  j)résent  au  dict  (Chaumont  ■  "  . 

Le  sculpteur  élait  Claude  Collignon,  de  \ancy,  (|ui  tievait 
a  fournir  tout  le  marbre  noir  et  le  jaspe  •  et  élever  ledit  autel  con- 
ffninémcnt  au  dessin  présenté  par  lui.  Ce  dessin,  suivant  un  usage 
très  fre(|ueiil,  forni.iit  un  double  projet,  l.i  nioiliê  «Iroile  et  la 
moitié  gauche  piéscnlaut  chacune  un  spécimen  ililieieul. 

(Collignon  devait,  naturellement,  faire  toutes  les  sculplures  né- 
cessaires. Les  Jésuites  se  rhargeaienl  de  tout  le  reste  tie  l'ouvrage, 

'Une  ciirrcrlion,  iruni'  autre  iniiiii,  u  rli  iii;[r  le*  rlnfl'rr»  l.'Mi  i-l  lUI)  rii  ÎM* 
cl  55. 
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dont  rarcliilectiiio  (lovait  être  «  conduictc  jusqu'à  sa  perfection 
par  le  frère  J(Wian  Uiisnier,  relligieiix  de  la  dicte  Compagnie  r.  ,  et 
à  cet  efl'et  les  Révérends  Pères  étaient  tenus  «  de  le  faire  demeurer 
au  dict  Chaumont  durant  le  dict  ouvrage  ^ . 

Kniîn,  Collignon  devait  se  mettrcà  l'œuvre  aussitôt  après  Pâques 
"  et  poursuivre  sans  discontinuation  jusqu'à  l'entière  perfection 
du  dict  ouvrage,  sy  ce  n'estoit  que  degré  à  gré  les  parties  s'accom- 
modassent par  ensemble  de  faire  quelque  autre  marché  et  ou- 
vrage »  . 

Les  Pères  ont  présenté  comme  caution  c-  Claude  Rose,  écuyer, 
sieur  d'Essey  et  Donnemarie,  conseiller  du  Roy,  juge  magistrat  au 
bailliage  et  siège  présidial  de  Chaumont...  »,  le  même  qui  avait 
adressé  nue  requête  en  leur  nom  aux  trésoriers  de  France, 
en  1629. 

Un  second  marché,  du  17  mai  1632,  confirmant  le  premier  et 
précisant  certains  points  de  détail,  y  ajouta  les  sculptures  de  la  fa- 
çade et,  à  l'intérieur,  celles  des  colonnes  et  chapiteaux,  frise,  car- 
touches à  la  clef  do  chaque  arcade  de  la  nef,  mais  cette  fois,  le  re- 
ligieux chargé  de  la  direction  des  tr;ivaux  était  le  frère  René 
Clément  '. 

IV 

RALENTISSEMENT    DES    TRAVAUX 
1631-1638 

Les  travaux,  qui  avaient  marché  assez  rapidement  pendant  les 
premières  années,  fureut  certainement  ralentis,  et  môme  inter- 
rompus pendant  (iiielque  temps,  entre  les  années  1(534  et  1()3S. 

¥.n  l()32,  Louis  \III,  avec  le  concours  dos  Suédois,  avait  déclaré 
la  guerre  au  duc  Chailes  IV  de  Lorraine,  dont  la  sœur  avait  épousé 
clandestinement  Gaston  d'Oiléans.  Pendant  plusieurs  années  la 
Champagne  fut  couverte  de  troupes  appartenant  aux  deux  armées. 

Bientôt  toute  la  population  de  Chaumont  et  des  environs  fut 
sous  les  armes,  mais  les  travaux  do  l'église  ne  furent  pas  immodia- 
loment  inlerronipus.  Il  fiUail  au  moins  terminer  les  plus  urgents, 
tels  (|uo  ceux  de  la  couverture.   Le  28  février  1()33,  un  marché 

•  Appendice^  pièce  III.  —  \ Oir,  ci-coii(rc,  planche  \  . 
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était  passé  à  cet  effet,  stipulant  notamment  l'élévation,  à  la  croisée, 
d'une  «  double  lanterne,  de  pareille  fasson  que  celle  de  l'orlogedu 
dict  Cliaumont,  ou  approchant  '  «  . 

En  cette  même  année,  la  veuve  de  Hault  fit  une  donation  sup- 
plémentaire de  deux  mille  livres  pour  la  construction  d'une  des 
deux  chapelles  du  transept,  sous  le  vocable  de  saint  Ignace. 

Cependant,  l'insécurité  de  la  ville  devenait  de  plus  en  plus 
grande.  En  1G34,  le  maire  fit  expulser  un  grand  nombre  de  maçons 
lorrains  qui  travaillaient  aux  établissements  des  Jésuites  et  des 
Carmélites".  Cette  constatation  est  assez  intéressante,  si  l'on  ob- 
serve d'autre  part  que  îe  sculpteur  Collignon  venait  de  \ancy;  que 
le  frère  Alusnier,  dont  le  lieu  d'origine  nous  est  inconnu,  avait 
fait  son  noviciat  en  cette  ville,  et  que  son  successeur  daus  la 
dii'eclion  des  travaux,  le  frère  René  Clément,  était  également  lor- 
rain, puis(ju'il  était  né  à  Xancy  en  1001. 

En  1()."5(),  la  peste  vint  s'ajouter,  pour  les  Cliaumontais,  aux 
dangers  (jueles  incursions  des  ennemis  leur  causaient.  Elle  Ht  son 
apparition  dans  les  villages  voisins  au  mois  de  mars;  on  ferma  les 
portes  et  l'on  fit  délensc  aux  habitants  d'en  sortir.  Enfin,  le  tléau 
gagna  la  ville  et  y  fit  de  grands  ravages  juscpie  dans  le  courant  de 
décembre. 

L'année  suivante,  toute  cette  région  fut  encore  agitée.  Les  Sué- 
dois, nos  alliés,  aussi  dangereux  que  nos  ennemis,  avaient  établi 
leurs  quartiers  d'hiver  dans  le  IJassigny,  et  le  duc  de  U'eimar  me- 
naça de  représailles  les  habitants  de  Cliaumont,  à  l'occasion  de 
l'assassinat  d'un  ministre  (!e  son  armée.  D'autre  part,  une  émciili' 
éclata  dans  celle  ville  contic  une  compagnie  de  cjievaii-lcgfis  (|ui 
se  livraient  au  l)rig;inda;|('. 

Le  pays  él.iit  dénué  di'  toutes  ressources,  ruim'  par  les  r('(|ui>i- 
tions  (les  troupes  l'oyalcs  cl  |)ar  l'aniucntt'  dans  la  \ille  des 
|)aysans  i|ui  s'y  étaient  réfugiés  à  rap|)rnche  de  l'ennemi,  .\ussi,  le 
I*.  (îuillaiime  Hose,  (|ui  avait  été  envoyé  à  Cliaumont  coinine  rec- 
teur du  collège,  en  \(>'M,  fut  député  par  les  liabilants,  en  Hi'.iH, 
jioiir  se  rendre  à  la  cour,  ou  il  jouissait  d'un  graiiii  crédit,  a  {'«'llel 
d'(d)lenir   l'ordre  de  mise  en   liberté  des    (!eux    rclunius,    eiiipri- 


*  Joi.iiKils.  Uisfiirr  de  ('.Itdinwntt.  ji    22». 
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sonnés  à  la  requête  des  créanciers  de  la  ville,  laquelle  était  alors 
dans  rimpossibilité  de  se  libérer  '. 

Ce  rapide  tableau  des  malheurs  du  temps  était  nécessaire  pour 
expliquer  la  lenteur  apportée  à  la  construction  d'une  église  d'assez 
modestes  proportions,  qui  mesure  seulement  environ  trente  mètres 
de  long  sur  dix-huit  de  large. 

V 

ACHÈVEMENT    DES    TRAVAUX 
1638-16V0 

Quel  est  l'architecte? 

L'interruption  des  travaux,  causée  par  les  troubles  et  malheurs 
dont  nous  avons  parlé,  n'est  pas  seulement  vraisemblable  :  il  est 
certain  qu'an  début  de  la  guerre  on  alla  au  plus  pressé  pour 
mettre  l'édiGce  simplement  à  l'abri  des  injures  du  temps  et  lui  per- 
mettre d'attendre  des  jours  plus  favorables  à  son  entier  embellis- 
sement. 

Ainsi,  le  petit  clocher  dont  la  construction  avait  été  marchandée 
en  1633,  en  même  temps  que  toute  la  couverture,  était  resté  ina- 
chevé. En  1()38,  quand  la  tourmente  fut  passée,  on  s'occupa  de  le 
terminer,  mais  on  le  fit  le  plus  sommairement  possible  ;  une  réso- 
lution prise  en  consulte,  le  9  septembre,  disait  :  «  Il  n'est  jà  be- 
soin de  cauneler  la  flesche,  mais  c'est  assez  que  l'on  uourisse  un 
petit  relèvement,  quasi  comme  un  quart  de  rond,  sur  les  angles, 
lequel  par  après  sera  couvert  de  plomb".  » 

Par  la  même  résolution,  l'on  décida  de  surmonter  la  décoration 
du  maitre-autel  d'un  troisième  ordre  d'architecture,  "  pour  cou- 
vrir les  défauts  qui  pjiroistroient.  » 

Nous  essaierons,  plus  loin,  de  démêler  ce  que  veut  dire  ce  cu- 
rieux passage. 

Au  mois  d'août  1()39  on  achetait  une  cloche  provenant  de  la  ville 
(lo  liourmont,  située  en  plein  Bassigny,  sur  les  frontières  de  Lor- 
raine, et  qui  avait  eu  benncoup  à  souH'rir  de  la  guerre  :  cette  petite 
ville  était  réduite  à  une  telle  misère  qu'il  lui  avait  fallu  vendre  sa 

'  JoLiBOis,  Histoire  de  Chainnont,  p.  222-23(). 
-  Appendice,  pièce  V. 
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dernière  cloche  pour  apaiser  le  plus  pressant  de  ses  créanciers'. 

L'église  était  alors  à  peu  près  terminée.  Eu  effet,  le  10  mai  1640, 
la  veuve  Rose  et  sa  fille,  la  veuve  de  Hault,  tirèrent  au  sort  les 
deux  chapelles  :  celle  du  côté  de  Tépitre  échut  à  la  mère,  et  l'autre 
à]afille^ 

Enfin  la  consécration  fut  faite  le  21  novembre  par  Laurent  Mi- 
chel, conseiller  et  aumônier  du  roi,  abbé  du  V'al-des-Écoliers. 

Le  moment  serait  venu  de  rechercher  le  nom  de  l'architecle, 
mais  les  éléments  que  nous  possédons  sout,  à  noire  avis,  tout  à  l'ait 
insuffisants  pour  résoudre  cette  (juestion. 

Le  frère  Jean  Alusnier,  chargé  de  ^  la  conduicle  de  l'architec- 
ture 1)  du  maîlre-autel,  aux  termes  du  marché  de !().'} I ,  est  indiqué 
dans  les  Catalogi  sociorum  et  of/iciorum  de  sa  Compagnie,  pour 
la  province  de  Champagne,  comme  ayant  rempli  au  collège  de 
Chàlons-sur-AIaine,  de  1628  à  1630,  les  fonctions  de  latomus, 
c'est-à-diie  de  maçon.  Il  est  viai  qu'une  lois  arrivé  à  Chaumoiit, 
en  1631,  conformément  à  l'engagemeul  pris  dans  le  premier 
marché  passé  avec  le  sculpteur  Collignon,  nous  le  voyous  dirigeant 
ou  surveillant  les  travaux  /*rœest  œdi/icationi  tempU  nostri),  et 
l'anuée  suivante  on  dit  encore  :  Prœesl  slnictuiœ  tenijili  nostri. 
Mais  le  fait  de  présider  à  la  construction  n'implique  pas  nécessaire- 
ment que  celui  qui  dirige  les  ouvriers  ait  fait  les  plans  de  l'édilice. 

Le  lière  Kené  Clément  vint  le  remplacer  à  la  iin  de  cette  an- 
née 1()32;  les  Catalot/i  lui  ilonnent  à  cette  date,  ainsi  que  jxtur 
l'anné*;  l()33  ((ju'il  passa  également  à  Chaumonli,  h-  litif  de 
sculptor.  D'ailleuis,  l'année  suivante, —  les  travaux  de  Colli;|n<in 
étant  sans  doute  terminés,  —  le  frère  Clément  fut  chargé  d'autres 
fonctions,  (|ui  n'avaient  aucun  rapport  avec  la  cnnslruclion.  Kn 
163.'),  il  passait  au  collège  de  Metz\ 

'  ]/}pe>i(licf',  pièce  VI.  Joi.iiinis,  /j/i  Uaiite-Mnrui'  finrirnnr  et  moilenir, 
185S.  in-S",  |).  K4.  Dans  son  Hislolrr  (/'■  i'.lininnonl,  p.  4(Mi.  uni!  liislracliuii  lui 
a  fait  (lire  que  celte  cluche  lenail  de  La  Mollie.  (Klle  a,  p.irail-il,  «le  reromliie 
et  l'on    a  réiabli  «iir  lu  iiuiivrlle  cliiclic  t'iiisiripliori  de  I  uriiieiiiie.  ) 

•  nil)liot'i('(|iie  (le  Cliaiinioiit,  lifrueil  Juli/jais.  III,  1"  1.'»»  v">  k  160  i '.  Ji>|il)oi» 
ajotUe  (jd'il  y  eut  ver»  IH50  un  pr(ic(''s  eiilre  le»  Jésiiiles  et  lo*  liérilier»  di»  fon- 
dateurs pour  le  placement  de^>  si«'';|es  duiis  les  cliapellc.H  et  du:i>»  le  cliœur,  et  pour 
d'autres  ipicsliiMis  du  même  <{eure. 

*  Il  lui  ensuite  envojé,  en  l(WJ7,  an  (•(i!l(;{e  d.-  Lan;jrei  ;  il  csl  mort  en  celle 
ville  le  10  juin  KIT."). 
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Est-ce  le  frère  \Iartel lange,  ou  le  P.  Derand,  les  deux  arclii- 
tecles  les  plus  couiius  de  la  célèbre  Compagaie,  à  qui  l'on  doit 
attribuer  la  paternité  de  cette  construction?  Aucun  indice  ne  nous 
permet  de  l'affirmer,  ni  même  de  basarder  la  moindre  pré- 
somption. 

II 

RÈPAUATIONS    ET    REMANIEMENTS 
Aux    dix-septième    et    dix -neuvième    siècles. 

Les  troubles  politiques  dont  nous  avons  parlé  eurent  sans  doule 
pour  résultat  de  précipiter  les  travaux  de  gros  œuvre  et  d'empé- 
cber  un  cboix  judicieux  des  matériaux  pour  une  partie  de  Tédi- 
fice.  C'est,  du  moins,  la  seule  supposition  qui  nous  permette  d'ex- 
pliquer l'obligation  où  l'on  se  trouva  dans  le  cours  même  du  dix- 
septième  siècle  de  faire  des  réparations  importantes.  Un  devis  sans 
date,  mais  que  son  écriture  ne  permet  pas  de  reporter  au  delà  des 
premières  années  du  dix-buitième  siècle,  nous  apprend  qu'on  dut 
faire  des  ré[)aralions  sérieuses  à  la  façade,  à  la  suite  de  détériora- 
tions causées  par  la  gelée.  Le  montant  de  la  dépense  était  do 
'^,080  livres,  sans  compter  les  écbafaudages '. 

Le  cloclier,  marcbandé  en  1633,  mais  élevé  seulement  en  1038 
et  dans  des  conditions  modestes,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  fut  refait  entiè- 
rement en  1740,  sur  les  plans  de  Leroux,  architecte  du  roi, 
membre  de  l'Académie  royale  d'architecture*  ;  les  travaux  parais- 
sent avoir  été  conduits  par  Boucbardon  père,  qui  avait  fait  un  devis 
(les  bois  nécessaires  pour  la  charpente  :  le  marché  des  charpentiers 
portail,  en  effet,  que  leurs  travaux  seraient  exécutés  ^  conformé- 
ment au  dessein  du  sieur  IJoucliardon  ^' . 

Enfin,  Adam  Clément,  maitie  horloger  à  V  ignory,  fit  un  maiché 
en  1754  pour  une  horloge  à  mettre  audit  clocher;  elle  ne  fut 
posée  qu'en  1757. 


'  Appendice,  pièce  VIII. 

-  Jean-IJaptisle  Ijcroux  (  1681-1 7 Vli),  (|ni  a  fouiiii  les  dessins  de  l'iiôtel  de  Vil- 
lars,  rue  de  (Irenellc,  à  l'aris.  (Bki.i.ikk  he  1. \  CnAviii.\i:RM<;  el  Alvu.av,  Diction- 
naire général  des  artistes  de  l' Kcolc  française,  I,  1021.) 

^Appendice,  pièce  IX.   —  \  oir,  ci-conire,  piiiiclie  VI. 
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Dans  le  cours  du  dix-neuvième  siècle  des  travaux  1res  impor- 
lanls,  exécutés  en  1817,  sur  les  plans  d'un  architecte  ou  entre- 
preneur appelé  Manjjot,  eurent  pour  résultat  de  transformer 
complètement  la  façade  ;  Jolibois  déplore  ce  renianienienl  :  -  Le 
portail,  dit-il,  a  été  entièrement  mutilé  lors  de  la  prétendue  restau- 
ration faite  en  1817.  »  Un  autre  historien  local,  l'abbé  Roussel, 
estime  au  contraire  que  «  ce  gracieux  portail  fait  l'orueinent  de  la 
place'  y.  .  La  façade  actuelle  est  assez  insignifiante,  mais  celle  des 
Jésuites  était  d'un  bien  mauvais  goùl,  comme  on  en  peut  juger  par 
la  planche  V  de  VHisloire  de  Chaumont,  de  Jolibois  (1856). 

III 

LE    STYLE    JÉSUITE 

Description  du   monument. 

Le  genre  d'architecture  qu'on  a  appelé  le  style  jésuite  a  mérité 
■  i\ès  répo(|ue  même  de  sa  naissance,  et  a  conservé  pendant  tout  le 
temps  de  sou  épanouissement,  la  réprobation  des  écrivains  qui  se 
piquaient  de  goût. 

Les  amateurs  d'art,  aux  dix-soptième  et  dix-huitième  i^iècles, 
n'étaient  pourtant  pas  bien  dilliciles  eu  fait  d'architecture  :  les 
monuments  gothiques  —  ainsi  appelés  parce  qu'on  les  considérait 
non  seulement  comme  fort  anciens,  mais  aussi  comme  l'œuvre  des 
temps  barbares  —  étaient  pour  eux  lettre  morte.  l'our  ne  citer 
(ju'un  exemple,  —  (Miiprnnlé  à  l'un  (!es  écrivains  d'art  les  plus 
distingués  du  dix-linitiènie  siècle,  —  (Iliarles-Xicolas  Cochin  écri- 
vait, à  propos  delà  décoration  du  cJKL'ur  de  Sainl-derniain-l'Auxcr- 
rois,  par  Siodlz,  (jue  c'était  une  (|ueslioii  délicate  u  de  décider  si, 
ayant  une  église  gothi(|ue  à  décorer,  on  doit  volonlairemcnl  et 
sciemment  chercher  une  déclaration  dans  le  guust  xianijesteinent 
mauvais  de  ces  architectes  fjot/is,  ou  s'il  est  plus  convenable  de 
négliger  les  rapports  du  tout  en>emMe  et  d(^  faire  de  belle  arclii- 
ttiturr  dans  la  piMlic  ipii  iiuiis  »'sl  coulié)^'     . 

*  JoMiiois,  Histoire  de  la  rille  de  C/iaum'iiif.  \>    ViK».     -  I.'nlfbi-   HmssKi.,  /.«• 
diocèse  de  Langrrs,  Il  (18751,  p.  H". 

*  (înciiiv,  Mciiioires  inédits  sur  te  comte  ilc  Kfiytiis,   Houcliurd'jii,  Us  Slodtz, 
pul)!i('s  |).ir  V.\\    llcnrj .  |'.  .'5l'--r{. 
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Si  donc  les  Jésuites  s'étaient  toujours  bornés  à  faire  ce  que 
Cochin  appelle  de  la  belle  architecture,  c'est-à-dire  à  reproduire 
fidèlement  le  style  qu'ils  avaient  importé  d'Italie,  aucun  de  leurs 
contemporains  n'y  aurait  trouvé  à  redire.  Et,  en  effet,  lorsqu'ils 
s'en  sont  tenus  là,  les  critiques  du  temps  ne  leur  ont  pas  ménafré 
les  louanges.  Il  suffira  de  rappeler  l'éloge  unanime  que  les  auteurs 
des  diverses  Descriptions  de  Paris,  ont  fait  de  l'église  de  leur  Novi- 
ciat, aujourd'hui  détruite,  qui  était  située  rue  du  Pot-de-Fer-Saint- 
Sulpice.  Mais  précisément  ces  louanges  ont  toujours  été  présen- 
tées comme  une  condamnation  de  l'église  de  leur  Maison  Professe 
ou  église  des  Grands  Jésuites,  située  rue  Saint-Antoine  '. 

On  reprochait  à  celle-ci  une  surcharge  d'ornements  qui  n'avaient 
pas  même  —  pris  isolément  —  le  mérite  du  bon  goût'. 

M.  de  Chantelou,  dans  son  Journal  du  voyage  du  cavalier  Her- 
ninen  France,  nous  apprend  la  cause  de  cet  engouement  des  Jé- 
suites pour  un  genre  de  décoration  si  regrettable.  Après  que  le 
Bernin  eut  donné  son  avis  sur  diverses  parties  qu'on  lui  avait  par- 
ticulièrement signalées  dans  l'église  Saint-Louis  de  la  rue  Saint-. 
Antoine,  M.  de  Chantelou  ne  put  s'empêcher  de  prendre  à  partie 
les  Pères  qui  étaient  présents  :  "  Je  leur  ai  dit,  écrit-il,  qu'il  y 
avoit  vingt  ans  que  je  leur  (!onnai  avis  qu'ils  gàtoient  leur  église  à 
force  de  la  remplir  des  vilains  ornements  qu'on  y  voit,  mais  qu'ils 
avoient  alors  un  père  de  Rans%  un  frère  Pierre  et  un  Flamand, 
qu'ils  tenoient  pour  des  oracles  d'architecture,  qui  ont  gâté  ce  beau 
vaisseau.  Ils  me  répondirent  alors  que  le  nomhre  des  gens  sans 
conuoissance  étoit  plus  grand  que  celui  des  hahiles;  qu'il  falloit 
plaire  à  la  multilude,  qui  aime  les  choses  ornées  de  la  sorte...  Je 
leur  ai  dit  (ju'ils  voyoient  comme  le  Noviciat,  dont  M.  Desnoyers*, 
et  mes  frères  et  moi,  par  ses  ordres,  avoient  pris  le  soin,  a  eu  enfin 
l'approbation  d'un  chacun  et  que  leur  église  ne  l'avoit  eue  de  per- 
sonne. Ils  en  sont  demeurés  d'accord \..  « 

Nous  allons  voir  dans  quelle  mesure  le  monument  qui  nous  oc- 
cupe peut  donner  lieu  à  de  semblables  critiques. 

'  Elle  étail  dédiée  à  Saiul-I.iOiiis;  maintenant  on  la  désigne  sous  le  vocable  de 
Saint-l'aul-Siiiiit-I.ouis. 

*  Cicrmain  Itrice,  De/allier  d'Arjjenville,  l'iganiol  de  La  F'orce. 
=  I''rançois  Dcraud  (158.S-16VV). 

*  Sublet  des  X'oyers,  principal  fondateur  de  l'éjjlise  du  Xouiciat. 
^  Gazette  des  Beaux-Arts,  2'  période,  XXXI  (1885),  p.  288. 
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1"    Extérieur. 

LeLjaçade,  dont  l'aspect  primitif  nous  a  été  conservé  par  un  des- 
sin, présente  dans  ses  grandes  lignes  le  type  habituel,  composé 
d'une  ordonnance  de  deux  ordres  décorés  de  colonnes  et  de 
pilastres.  Celui  du  bas  est  le  plus  large. 

Le  second,  plus  étroit  parce  que  la  forme  pyramidale  de  fen- 
semble  l'exige,  et  aussi  parce  qu'il  suffit,  dans  ces  moindres  pro- 
portions, à  masquer  la  surélévation  de  la  nef,  est  ordinairement 
accosté  d'immenses  consoles  renversées,  qui  lui  servent  de  contre- 
forts. Ce  second  ordre,  suivant  la  règle  pratiquée,  supporte  un 
fronton  ordinairement  encore  plus  étroit,  qui  sert  à  masquer  le 
prolongement  de  la  toiture. 

Cette  disposition  généiale  se  retrouvait  dans  la  façade  du  collège 
de  Chaumont,  mais  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  ce  dut  être 
un  des  plus  beaux  spécimens  du  mauvais  goût  tant  reproché  aux 
constructions  des  Jésuites'. 

Xous  laissons  de  cùté,  bien  entendu,  le  système  d'architecture, 
puisqu'il  a  été  généralement  prati(jué  à  celte  é|io(|ue.  Xous  ne  pou- 
vons cependant  éviter  de  remarquer,  en  passant,  combien  ce  genre 
de  façade  est  défectueux.  L'art  national  a  persisté  dans  la  forme 
du  toit,  mais  ce  toit,  au  lieu  de  se  clore  par  un  pignon  (|iii  en 
épouse  la  forme,  en  est  réduit  à  se  dissimuler  derrière  un  paravent. 
Le  mt'nson;|e  apparaît  dès  (|u'ou  examine  l'édilicesur  sescùlés  :  ou 
voit  les  «'xlrcniilés  supérieures  du  paravent  (|ui  s'avancent  dans  le 
vide.  C'est  laid,  parce  (|ue  c'est  un  non-sens. 

Cet  inconvénient  subsiste  dans  la  façade  remaniée  en  IN  17,  et 
comme,  par  mesure  d'économie  sans  doute,  on  a  supprimé  le 
IVoiiloii  des  Jésuites  sans  le  remplacer  par  (|U('lque  autre  é(|uival('nt, 
au  lieu  du  Irouipe-rceil  (|ue  formait  le  |)araveut  reitanjiiilaire.  (Ui 
a  vu  appar.iitrt'  la  cièlt-du  loil,  t't  pour  dérober  aux  re;|nrds  celle 
pointe  nialeiicoiiti-eiisc,  nn  l.i  alialtiie  en  pan  roiipe.  Ce  second 
|)rocédé  n'est  pas  plus  sincère  (|ue  l'autre.  (Planche  l.i 

'  !';tiiile  J(ii.iBi»is,  Histoiif  de  Chaumunt.  plaiitlic  V,  d'après  un  di>».»iii  (rKu;it'iic 
Jolilidis,  à  l'i'firre  Ai-.  (Iliiiic.  dalo  di-  IS:i7  i-l.  \u\r  ron»t'<iiirnl.  [lOiU'riiMir  .-iii 
rcriiaiiiciiient  (It;  IHlT;  cVil  sans  doiilc  la  ca\>\v  (^ii»»i/.  lourde  du  r«'»lr  d'un 
dessin  du    li'ni|)!«   (|m'  mius    n'aioui    pas    relruuvf.    i  t{ibii«>llii'i|iii'    de  Cliaucnuiil. 

Hfcucil  .loUhois.  III.  f  :Jiy  ) 
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Quant  à  l'aspect  général  de  cette  nouvelle  façade,  considérée 
isolément,  on  peut  dire  que  c'est  une  œuvre  quelconque,  dont  li' 
principal  défaut  est  d'être  incomplète.  Du  moment  où  l'on  conser- 
vait les  deux  ordres  superposés,  il  fallait  placer  sur  l'atlique  cou- 
ronnant l'ordre  inférieur  quelque  ornement,  statues  ou  consoles, 
destiné  à  accompagner  l'ordre  supérieur. 

Les  Jésuites  ne  s'étaient  pas  résignés  à  une  pareille  nudité.  On 
sait  qu'ils  étaient  portés  vers  l'excès  contraire,  mais  si  du  moins, 
ils  avaient  étayé  ce  second  ordre  avec  des  consoles,  c'eût  été  assu- 
rément moins  laid  que  la  décoration  stupéfiante  dont  ils  avaient 
revêtu  cette  partie  de  la  façade.  Que  signifient  ces  espèces  de  re- 
tables ou  de  tableaux  dressés  sur  l'altique,  qui  ne  répondent  à  rien 
au  point  de  vue  architectural,  et  dont  l'effet  décoratif  est  déplorable? 

Que  dire  des  carlouclies,  d'un  parfait  mauvais  goût,  plaqués  sur 
cet  unique,  et  des  supports  béraldiques,  le  tout  brisant  les  lignes 
arcliilecturales? 

Quand  lasculpliire  respecte  ces  lignes,  rien  de  mieux.  Ainsi,  elle 
est  restée  dans  son  rôle  en  ornant  le  tympan  placé  au-dessus  du 
second  ordre  et  en  accompagnant  de  cariatides  la  fenêtre  centrale. 
Encore  faut-il  qu'elle  ne  constitue  pas  un  non-sens,  comme  les 
bases  des  deux  vases  placés  tout  en  haut,  lesquelles  reposent  sur  la 
pente  des  consoles. 

Dans  l'ordre  inférieur,  le  portail  proprement  dit  se  fait  égale- 
ment leniarquer  parle  mauvaisgoùt  de  sa  décoration,  etlesniches 
placées  sur  les  côtés  de  la  façade  gagneraient  à  être  débarrassées 
de  leur  décoration  inférieure. 

ÎVous  terminerons  ces  observations  sur  la  façade  en  attirant  l'at- 
tention sur  la  fenêtre.  Elle  n'est  pas  de  forme  gothique,  et  poiir- 
laiilson  remplage  se  réclame  d'une  tout  autre  architecture  (|ue  de 
celle  (lu  dix'septiéme  siècle  :  le  dessin  delà  partie  cintrée  est  con- 
forme à  celui  de  lenètres  ([u'on  voit  encore  dans  des  églises  de  la 
Renaissance,  notamment  à  la  .chapelle  absidale  placée  dans  l'axe 
de  la  nef,  à  Troyes,  en  l'église  de  Sainl-Martin-ès-Vigncs. 

2°  Intérieur. 
Entrons  dans  l'édifice'.  Un  rapide  coup  d'œil  nous  fait  rccon- 
'  Voir,  ci-coiilrc,  plurielle  Vil. 
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naître  ronloniiance  i!es  o<]liscs  de  celle  époque  :  arcades  en  plein 
cintre,  pilastres,  architraves,  frises,  corniches,  rien  n'y  manque. 
Au  iond  du  chœur,  nous  voyons  uu  immense  retable  de  plusieurs 
ordres,  reproduisant  assez  exactement  la  façade  de  l'église  de  la 
Maison  Professe  de  Paris.  C'est,  du  reste,  le  seul  rapprochement 
qu'il  nous  semble  possible  de  faire  entre  ces  deux  ê<(lises. 

Le  retable  comprend  aujourd'hui,  dans  sa  partie  centrale,  un 
très  grand  bas-relief  en  pieri-e,  entièrement  doré,  œuvre  de  Hou- 
chardon  père,  qui  représente  l'Assomjjtion  et  provientde  l'ancienne 
chapelle  des  Lrsulines  de  la  même  ville'. 

Cet  autel  était  sans  doute  décoré  antérieurement  d'un  tabernacle 
de  grandes  dimensions,  très  probablement  celui  dont  nous  publions 
le  marché  à  l'appendice-.  Ce  marché  est  accompagné  d'un  dessin  ; 
si  ce  n'était  le  calice  figuré  sur  la  porte  du  taberuacle  et  l'absence 
de  marches  en  avant  de  cette  porte,  on  pourrait  aussi  bien  le 
prendre  pour  un  modèle  d'église  italienne. 

K.xaniinous  maintenant  toute  la  partie  haute  de  l'église  :  nous 
voyons  partout  des  fenêtres  semblables  à  celle  de  la  façade,  et 
par  conséquent  avec  des  meneaux,  quoiqu'elles  soient  en  plein 
cintre  (phinche  IV,  p.  lli). 

Regardons  encore  plus  haut  :  au  lien  de  la  vonte  habituelle,  en 
foiine  <le  berceau  |)étiétré,  nousvoyonsavecétonnement,el,  hàtons- 
nous  de  le  dire,  avec  une  a<jMéabIe  surprise,  une  voûte  gothique. 
Oh!  ce  n'est  pas  de  la  plus  belle  éjxxjue!  Mais  ne-  soyons  pas  trop 
difficiles  :  avec  ses  nervures  formant  des  dessins  variés,  elle  ne 
fait  pas  trop  mauvaise  figure  et  n'a  pas  trop  l'air  d'un  hors-d'o'uvre, 
car  celte  richesse  même  s'allie  très  heureusement  à  la  richesse  de 
décoralion  do  tout  lédilice.  Un  somme,  nous  avons  là  une  voûte 
d'ogives  de  la  dt-iadence,  avi'C  ses  nervnies  sn|)[)lémentaires, 
liernes  et  tieicerons,  et  ses  petits  vontains  '. 

Voila  ddiic  dcu\  scnivenirs  de  rarchiicctnre  gothi(|ue  -  nie- 
neanx  et  voiitcs  sur  nerv  mes —  bien  di;[nes  d'arrêter  l'altenlion. 
Celle  drroijation  an  sy.■^lènle  de  voûtes  génér-ilemenl  adopté  par  \v» 

'lia  cil"  rcproiliiil  dans  iiiii-  des  iilinclif»  i|iii  accnmpa;]nciil  iMirc  i-liiilo  iiir 
Jffin-H(i/>lisfr  lliiiiiliiiiil-jn.  cli-..  dans  la  lliutiinti  des  Socictts  des  Hniux-.lr/s 
des  i/éf>arfemrnl'> .  I  S'.(4 
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Jésuiles  nous  a  paru  loul  à  fait  extraordinaire,  mais  non  pas  invrai- 
semblable, car  on  la  constate  également  dans  les  églises  de  leurs 
collèges  (!e  la  Flècbe  et  d'Avignon.  La  voûte  sur  nervures  de  la 
Flèche  se  voit  dans  la  planche  II  qui  accompagne  l'étude  de  M.  Léon 
Charvet  sur  le  frère  Martellange',  et  la  voûte  gothique  d'Avignon  a 
été  signalée  par  Courajod,  qui  en  a  tiré  argument  pour  démontrer 
la  suivivance  de  l'art  national  dans  des  monuments  et  à  une  époque 
tout  à  fait  réfractaires  à  ce  genre  d'architecture. 

Ces  anomalies  paraissent  donc  admissibles,  mais  à  la  condition 
que  ces  trois  églises  aient  été  consiruites  d'un  seul  jet.  Je  n'ai  pas 
fait  celt»!  recherche  pour  Avignon  ni  pour  la  Flèche,  et  la  question 
vaut  la  peine  d'être  élucidée  ;  je  me  permets  de  la  recommander  à 
ceux  de  nos  collègues  qui  connaissent  particulièrement  ces  deux 
régions. 

Pour  ce  qui  estdeChaumont,  les  documents  arrivés  à  ma  connais- 
sance ne  permettent  guère  de  douterquecette  église  ail  été  vraiment 
construite,  et  non  pas  seulement  remaniée,  au  dix-septième  siècle. 

En  efifet,  l'autorisation  donnée  en  1627  pour  le  choix  et  la  béné- 
diction du  terrain  destiné  à  la  sépulture  des  pères  Jésuiles  dti  col- 
lège de  Chaumont  porte  expressément  :  autlocuin  sibi coniniodum 
m  sacello  vel  area  ibidem  ecclesiae  deinceps  acdijicandae  assi- 
gnata...  «  Le  26  avril  J629,  le  vicaire  général  de  Tévèque  de 
Langres,sur  le  désir  exprimé  par  les  pères  Jésuiles  de  Chaumont 
«  de  bastir  et  construire  en  leur  collège  au  dict  lieu  une  église  à 
l'honneur  de  Xoslre  Seigneur...  n  a  nommé  le  R.  P.  Provincial,  ou 
en  son  absence  le  R.  P.  Recteur,  pour  (^  poser  avec  bénédiction,  la 
première  pierre  du  dict  basti))ie7}t...  n  Enfin,  l'acte  de  consécra- 
tion, du  21  novembre  1640,  porte  expressément  :  v.  Attesta  mur 
quod  nos  hodierna  die. . .  (ecclestam)  Reverendorum  Patrum  Socie- 
tatis  Jcsu  Calvomonti  extructam  consecravinms...  « 

On  le  voit,  les  termes  employés  dans  ces  divers  documents  sont 
formels,  et  il  semble  que  le  doute  n  est  pas  possible.  Pour  plus  de 
sûreté  cependant,  il  sérail  bon  —  pour  ne  pas  dire  élémentaire 
—  d'examiner  le  monument  de  très  près.  Je  ne  l'avais  pas  fait  : 
ayant  quitté  Chaumont  depuis  plusieurs  années  et  ne  supposant  pas 

'  Léon  Charvet,  Ktienne  Martellange,  I^yon,  1874,  in-8".  [Mémoires  de  la 
Société  littéraire,  liisturique  et  archéologique  de  Lyon,  années  1872-1873.)  — 
Voir,  ci-contre,  planclie  Vlll. 


Cli'iit'  II,  d'it 
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que  jamais  je  fusse  ameué  à  raconter  l'histoire  de  cette  église; 
enfin,  m'élant  décidé  à  l'écrire  quelques  jours  seulement  avant 
l'expiration  du  délai  fixé  pour  le  dépôt  des  manuscrits,  je  n'avais 
eu  que  le  temps  de  demander  des  photographies'. 

AI.  Paul  lloeswiluald,  inspecteur  général  des  monuments  histo- 
riques, membre  de  noire  Comité  des  Sociétés  des  heaux-arts,  a 
pensé  que  cette  question  des  voûtes  était  trop  capitale  pour  être 
ainsi  tranchée.  .Malgré  des  textes  qui  semhlent  ne  permettre  aucun 
doute  d'une  coiislruction  faite  d'un  seul  jet  au  dix-septième  siècle, 
il  a  voulu  examiner  lui-même  le  monument  avant  de  se  prononcer; 
je  ne  pouvais,  pour  ma  part,  procéder  à  un  tel  examen  sous  un  meil- 
leur guide,  et  cette  visite,  particulièrement  intéressante  dans  les  con- 
ditions où  je  la  faisais,  a  eu  des  résultais  tout  à  fait  remarcpiahles. 

Les  photographies  avaient  déjà  révélé  des  singularités  telles 
que  celle  des  nervures  de  la  voûte  du  clueur,  retomliaul  derrière  la 
décoiation  du  niaitre-autel  et  semblant  se  perdre  dans  le  ville.  On 
se  rappelle  cette  résolution  prise  en  consulte,  le  0  septembre  1638  : 
u  Qu'on  eslèvera  le  grand  autel  jusques  à  trois  ordres,  pour  cou- 
vrir les  drfaux qui paroistroicut- ...  ^  Ces  défauts,  c'était  la  pré- 
sence des  nervures  qui  formaient  au  fond  du  clneur  une  décoration 
en  contradiction  avec  celle  qu'on  voul. lit  aj)pliqii('r  dessus;  il  s'agis- 
sait donc  de  les  dissinuiler,  et  le  seul  moyen  (ju'ou  découvrit  fut 
d'ajouter  u  un  troisième  ordre  ,  mais  le  résiillal  lui  peu  satisfaisant, 
car  ou  a|)ri(()it  encore  une  partie  de  ces  malenconlreuses  nervures. 

I  11  détail  que  la  photographie  ne  m'avait  pas  révélé  :  c'est  l'exis- 
tcnc  e  de  fenêtres  au  chevet,  aujourd'hui  murées,  sur  les  ébrase- 
ments  des(|U('Iles  viennent  mourir  les  moulures  d'une  corniche 
appartenant  à  l'ensemble  de  la  décoration  de  sl\  le  .iésiiile.  Il  seniblc 
que  ce  défaut  d'harmonie  ne  devrait  pas  exister  si  la  couslriutioii 
n'avait  pas  subi  de  remaniement. 

I  ne  aiilrc  |»liotogra|)hie  (|danche  \I),  (|ue  j'avais  dcmantlée  au 
momeni  de  la  rédaclion  de  mon  mémoire  et  qui  ne  m'rst  arrivée 
«juaprès  son  achèvement,  représente  un  îles  côtés  du  clueur.  Je 
ilésirais  la  produire  pour  montrer  un  genre  de  décoration  assez 
particulier,  caractérisé  par  une  sorte  de  lojijia  munie  de  volets 
s'ouvraul  cl  si-  fermant  \.\v  l'extérieur.  On  y  voit,  en  oillre,  nu-des- 

'  \  oir  |ilniirlic  \  . 

'  Appendice,  pièce  \ . 


128  KGLlSr:    DES    .IK  S  LITE  S    DE    CHAI  MO  \T 

SOUS  (runc  l'onôlrc,  une  pailio  de  mur  incomplètcmcot  recouverte 
par  uuc  cousolc  appaiienaiit  à  renscnihlc  de  Ja  décoration.  Cette 
uuditê,  ajoutée  aux  singularités  (|ue  je  viens  de  signaler,  prouve 
(]ue  toute  cette  architecture  du  chœur  n'est  qu'un  placage,  par 
conséquent  un  travail  postérieur  à  la  constructiou  de  l'édifice; 
nous  savons,  d'autre  part,  que  ces  travaux  sout  ceux  qu'on  avait 
marchandés  au  dix-septième  siècle,  eu  1031  ou  1032. 

Ces  anomalies  m'auraient  certainement  iVaj)pé,  même  si  j'avais  seul 
examiné  cette  église,  mais  M.  Boesuiluald  a  altiré  mon  attention 
sur  d'autres  points  très  importants.  Mn  nionlant  sur  la  tribune 
placée  à  l'entrée  de  l'église,  nous  avons  pu  examiner  de  très  près 
les  murs  de  la  nef",  sur  lafacequi  regarde  les  bas  côtés  (planche  l'II); 
nons  avons  constaté,  au-dessus  des  arcades  en  plein  cintre  de  la 
nef,  la  trace  des  anciennes  arcades,  lesquelles  élaient  plus  élevées 
et  en  anse  do  panier  (planche  Vin).Sur  la  nef  on  voit  aussi,  malgré 
le  badigeon,  le  tracé  de  l'ancien  arc,  lequel  se  trouve  coupé  à  son 
sommet  par  l'entabieinent  de  la  nouvelle  décoration.  En  elfet,  la 
nef,  le  clneur  et  le  transept  ont  seuls  été  habillés  à  la  mode  jé- 
suite :  la  décoration  des  bas  côtés  est,  au  contraire,  restée  telle 
qu'elle  était  à  l'origine,  c'est-à-dire  dans  le  style  François  I". 

En  outre,  nous  avons  constaté  qu'en  beaucoup  d'endroits  les  as- 
sises de  la  partie  ancienne  ne  concordaient  pas  avec  celles  du  revê- 
tement de  la  nef. 

Enfin,  j'avais  été  très  intrigué  par  la  présence  d'un  membre  d'ar- 
chitecture auquel  j'étais  for!  embarrassé  de  donner  un  nom.  C'est, 
au  carré  du  transept  (planche  I\  '  ),  à  droite  et  à  gauche,  une  figure 
à  pans  coupés,  qu'on  ne  peut  appeler  ni  un  portique,  ni  encore 
moins  une  arcade.  l*our  trouver  sou  véritable  nom,  il  faut  savoir 
quelle  est  sa  fonction,  et  pour  connaître  sa  fonction  il  faut  avoir 
préalablement  constaté  que  les  arcadcsactuelles sont  le  résultat  d'un 
remaniement.  Elles  sout  plus  basses  que  les  anciennes  :  par  suite, 
le  rôle  des  poussées  s'étant  Ironvé  modifié,  il  a  fallu  les  étrésil- 
lonner  :  ces  figures  en  panscoupéssont  simplement  des  étrésilloas. 

I''aut-il  conclure  de  tout  cela  que  les  Jésuites  auraient  simple- 
ment remanié,  au  commencement  i]u  dix-septième  siècle,  une 
église  de  la  Renaissance? 

'  Voir,  ci-coiilrc,  planche  IX. 


i.(,i  isi;   m:    i.  \\(.ii:  \   c  n  i.i  kci;    di;  s  ji.si  iir.  s 


«     i;  Il  U    Un  \  T  ■  I  N  ■  M  >SSIl,  \  \ 


iKlrrtlIlon.tu  riirr  ilu  lr«n(r|il.) 
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Ils  ont  fait  un  remaniement,  voilà  qui  est  certaiu.  A  quelle 
époque?  Sans  doute  entre  Kî.'^O  et  IGiO,  comme  semblent  le 
prouver  les  documents  publiés  ou  analysés  à  VApjiendice. 

Hais  alors,  ont-ils  remanié  une  église  construile  par  eux?  ou 
une  é;[lise  consiruitc  avant  leur  arrivée  à  Chaumont?  Les  docu- 
ments de  I()27,  1()20  et  KJiO,  cités  plus  haut,  parlent  d'une  cons- 
truction. Kn  outre,  ni  VHistoire  de  Chaumont,  par  Emile  Jolibois 
(1856),  ni  la  Haute-Marne  ancienne  et  moderne,  du  même  auteur 
(1858),  ni  le  Diocèse  de  Langres,  de  l'abbé  Roussel  (1873-1879), 
ouvrages  faits  sur  des  documents  d'archives,  ne  nous  parlent 
d'une  église  ou  chapelle  qui  aurait  existé  eu  cet  endroit  avant  le 
dix-septième  siècle.  Il  faudrait  donc  adopter  la  première  hypo- 
thèse. Par  suite,  il  faudrait  supposer  que  les  Jésuites  ont  d'abord 
construit  une  église  dans  le  style  Renaissance.  Ce  n'est  pas  impos- 
sible :  on  a  des  exemples  d'églises  construites  dans  ce  style  au 
dix-septième  siècle. 

il  faillirait,  en  outre,  admettre  (ju'ils  auraieni  fait  ce  remanie- 
ment au  cours  même  de  la  constniclion  ;  miis  l'espace  de  temps 
dans  le(|uel  on  aurait  réalisé  ce  chaiijjomeut  de  slyle  me  paraît 
vraiment  bien  court. 

Il  y  a  là  ime  question  des  plus  iutéressantes;  je  regrette  de 
n'avoir  pas  eu  le  temps  de  l'approfonilir.  J'aurai,  du  moins, 
attiré  l'atlention  sur  cette  curieuse  église,  d'ailleurs  classée  comme 
monument  historicjue,  mais  qui  *Ioit  être  (]uaiul  mémo  assez  peu 
conuue  ' . 

A.     ROSEUOT, 

Corri'Sj)<)ii(lanl  du  Ooniilc  des  Soriélcs 
(les  lli'nii\-.\r|i  des  ilc|>arUMmMils, 
h  CJuiiitiiont. 

'  !'!l  il  dc<  di'pi'iisfs,  d'iiprc-.  le  IV  (ioiirinl  ; 

TiTriiin  I  l..")00' 

('.oiislniciioii  .'i7  SO.'V     .*)•(')■' 

TroM  niitilv  10  OOll' 

Mat  lirp  :» Cl')!! 

I''nii\  fr.ii»  .  ...  57 V  1  !' 

il. lai.  (i.{  .'.:i:i'  \{\'  fi' 

(Hi.'loire  sirulnin-.  •    ■  .  |>.  VT 
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APPENDICE 

I 

9  octobre  1631. 
Marché  de  Claude  Collignon,  sculpteur,  pour  le  maître-autel. 

Pardevant  les  notaires  royaulv  liérédilaires  es  bailliafje  et  prévosté  de 
Chaiimont,  soubsijjnez,  fut  présent  en  sa  personne  M'  Claude  Collujnon, 
sculpteur,  demeurant  à  Nancy,  et  recogneut  avoir  convenu,  marchandé  et 
promis,  comme  il  faict  par  ces  présentes,  aux  Révérends  Pères  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  du  Collège  du  dicl  Cliaumonl,  ce  acceplans  par  les  Uéve- 
rends  Pères  Georges  de  Mathun,  recteur,  et  Noël  C/iecalier,  ministre  au 
dict  Collège,  en  personnes,  de  fournir  tout  le  marbre  noir  et  le  jaspe 
qu'il  conviendra  employer  en  la  table  d'autel  que  les  dicts  Révérends 
Pères  désirent  de  faire  poser  en  l'église  qui  se  bastit  à  présent  au  dict 
Chaumont,  suivant  le  desseing  de  la  dicte  table  d'autel,  représenté  par  le 
dict  Collignon,  auquel  le  marbre  noir  est  figuré  par  le  noir  et  le  jaspe  en 
couleur  de  jaspe.  Et  d'aultant  que  le  dict  desseing  a  esté  faict  de  deu 
façons  distinctes,  du  costé  dexlre  au  senestre,  a  esté  accordé  que  la  dicte 
table  sera  faicte  selon  le  desseing  du  costé  soubz  lequel  les  parties  ont 
paraphé. 

Plus  sera  aussy  tenu  le  dict  Collignon  de  faire  toutte  la  sculpture  de 
pierre  figurée  et  représentée  au  dict  desseing,  et  d'applicquer  les  dictes 
pièces  de  marbre  et  jaspe,  i\  la  charge  de  par  les  dicts  Révérends  Pères 
rendre  le  reste  de  l'ouvrage  presl  pour  y  faire  la  dicte  application  de 
marbre  et  jaspe  en  temps  et  lieu  ;  et  lequel  ouvrage  de  la  dicte  table 
(aultre  que  les  dicts  marbre,  jaspe  et  sculpture)  demeure  à  la  charge  de 
mes  dicts  Révérends  Pères,  dont  l'architecture  sera  condiiir le  justpi'à  sa 
perfection  par  le.  frère  Jehan  Musnier,  conducteur  relligieux  de  la  dicte 
Compagnie,  au  quel  effect  les  dicts  Révérends  Pères  seront  tenus  de  le 
faire  demeurer  au  dict  Chaumont  diiranl  le  dict  ouvrage.  A  quoy  le  dict 
Collignon  sera  tenu  de  commencer  ;V  travailler  incontinent  après  Pasques 
prochain,  et  poursuivre  sans  discontinuation  jusqu'à  l'entière  perfection 
du  dicl  ouvrage,  sy  ce  n'esloil  (|ue  de  gré  à  gré  les  parties  s'accordassent 
par  easemble  de  faire  quehjue  autre  marché  et  ouvrage.  Moyennant  que, 
tant  pour  la  dicte  fourniture  de  marbre,  jaspe,  application  d'icelluy  que 
sculpture,  les  dicts  Révérends  Pères  seront  lenuz  et  ont  promis  de 
payer  au  dict  Collignon  la  somme  de  trois    mil   livres   tournois,  et  ce  au 


X 
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feur  et  à  proportion  des  dictes  fournitures  et  sculptures,  sy  comme  les 
dictes  parties  ont  dict,  stipule  et  respectivement  accepté 

Kt  h  ce  est  intervenu  Claude  Rose,  escuyer,  sieur  d'Iîssey  et  Donne- 
niarie,  conseiller  du  Uoy,  juge  magistrat  au  bailliage  et  siège  présidial  du 
dict  Chaumont,  en  personne,  lequel  a  volontairement  pleigé  et  cautionné 
les  diclz  Révérendz  Pères  pour  le  payement  de  la  dicte  somme  de  trois 
mil  livres  tournois 

Faict  et  passé  au  dict  (Ihaumont,  au  dict  Collège,  le  neufiesme  jour 
d'octobre  mil  six  cens  trente  et  ung,  avant  midy.  Et  se  sont  les  dictes 
parties  soubsignées  à  la  minutte  demeurée  vers  Devaulx,  l'ung  des  dictz 
notaires.  Le  présent  contracl  subject  à  sceller  dans  le  mois,  suivant 
l'édicl. 

Signé:  N.  Laborxe.  Devaulx. 

II 

Du  même  jour. 

Pardcvant  les  notaires  royaulx  héréditaires  es  bailliage  et  prévosté  de 
Chaumont,  soubsignez,  comparurent  les  Révérends  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus  du  Collège  du  dict  Chaumont,  par  les  Kévéretids  Pères  Georges 
de  Mathan,  recleui-,  et  Xoël  Chevalier,  ministre  au  dict  Collège,  les 
quelz  ont  volontairement  recogneu  qu'encores  que  par  le  conlract  et 
marché  ce  jourdhuy  faict  par  les  dictz  Révérends  Pères  avec  M  Claude 
Collignon,  sculpteur,  demeurant  ;\  \ancy,  il  soit  dict  qu'ilz  luy  pajeront 
seullemenl,  pour  les  ouvrages  et  fournitures  y  mentionnez,  la  somme  de 
(rois  mil  livres  tournois,  néantmoings  la  vérité  est  que  ça  esté  encore  ii 
charge  et  condition  expresse  (et  sans  laquelle  le  dict  marché  n'eust  esté 
faictj  de  |)ar  les  dictz  Révérendz  Pères  li)urnir  et  payer,  outre  les  dictes 
trois  mil  livres  tournois,  au  dict  Collignon  à  raison  de  quinze  bichelz  de 
bled  froment,  deux  muids  de  vin  et  quarente  livres  d'argent  par  cliacun 
au  du  tetn[)s  qu'il  travaillera  au  dict  ouvrage  et  à  pro|)orli(>n  du  dict 
temps  ;  et  encore  de  payer  au  dict  Collignon  à  la  lin  des  dicl/  ouvrages  la 

somme  de  trois  cens  livres  tournois 

ce  (pie  le  dict  Colligimii  on  personne  a  accepté,  l'aicl  et  passé  au  dicl 
Chaumont,  nw  dict  C,(dlè;;e,  le  tieuliesme  jour  d'octobie  mil  si\  cens  trente 
et  uiig,  avant  niiily.  VA  se  sont  les  dicles  parties  soubsignées  à  la  minute 
demeurée  vers  Diuaulx,  l'ung  des  dicls  notaires.  Ce  pré.-<enl  contracl  sub- 
ject i\  sceller  dans  le  mois,  suivant  l'édict. 

Signé  :  \.  L.aborne.   Devailx. 
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17  mai  1632. 

Autre  marché,  du  dit  Collignon,  pour  le  même  autel  et  d'autres 
sculptures. 

Et  le  dix  septiesme  jour  de  may  mil  six  cent  trente  deux,  après  midy, 
pardevanl  nous  les  diclz  notaires^  le  dict  M'  Claude  Collignon,  dénommé 
au  marché  cy  dessus,  en  personne,  a  encores  convenu,  marchandé  et 
promis  ans  dictz  llévérends  Pères  de  la  dicte  Compagnie  de  Jésus,  ce 
acceptans  par  les  dicts  Révérends  Pères  Mathan,  recteur,  et  Chevalier, 
ministre,  présens,  de  faire  et  parfaire  l'architecture  nécessaire  pour 
applicquer  le  marbre  et  jaspe,  conformément  au  dict  marché  cy  dessus, 
desseing  y  mentionné  et  au  plan  représenté  par  le  dict  Collignon,  délivré 
double  aux  parties  et  paraffé  d'elles  ;  comme  aussy  de  poser  la  dicte 
architecture  et  la  rendre  preste  à  y  applicquer  les  dicts  marbre  et  jaspe, 
ainsy  qu'estoient  tenuz  les  dicts  Révérends  Pères,  à  la  charge  desquelz 
demeure  seullement  la  fourniture  de  la  pierre  de  taille  et  la  fondation  de 
la  dicte  table  d'autel.  Moyennant  que  pour  la  dicte  architecture  et  posage 
d'icelle  les  dicls  Révérendz  Pères  seront  lenuz  de  luy  payer  la  somme  de 
seize  cens  livres  tournois,  à  proportion  de  l'ouvrage.  Au  quel  ouvrage  il 
sera  tenu  de  travailler  incessamment  et  de  jour  à  aultre,  sans  disconti- 
nuation,  et  de  faire  faire  à  ses  fraiz  les  escbaffaulz,  en  luy  fournissant 
par  les  dicts  Révérends  Pères,  à  leurs  fraiz,  les  bois  et  cordages  néces- 
saires pour  les  dictz  escbaffaulz.  VA  où  l'église  ne  seroit  advancée  à  tel 
poincl  qu'on  n'y  peust  poser  la  dicte  table  d'autel,  sera  retenue  par  les 
dictz  Révérends  Pères  jusqu'à  la  somme  de  qualtre  cent  livres  toui'nois, 
tant  sur  le  présent  marché  que  sur  le  précédent,  pour  employer  aux 
fraiz  du  dict  ()osage  tant  de  la  dicte  architecture,  sculpture,  que  marbre  el 
jaspe,  pour  cesser  lorsque  la  dicte  église  sera  disposée  au  dict  posage, 
travaillé  à  icelluy  posage  incontinent  après  par  le  dict  Collignon,  et  la 
dicte  sonnne  de  quaflre  cens  livres  à  luy,  en  ce  faisant,  payée. 

Plus  a  encore  le  dict  Collignon  marchandé  et  promis  ausdicts  Révérends 
Pères  faire  les  ouvrages  cy  après  déclarés,  pour  le  parachet  de  ce  qu'il 
convient  tailler  pour  eslre  applicqué  à  la  dicte  église,  scavoir: 

Pour  ce  qui  est  de  la  fassade  ou  portail  de  la  dicte  église,  les  armoy- 
ries  du  Roy,  qui  seront  supportées  |)ar  deux  anges,  et  deux  aullres  anges 
au  dessus,  qui  porteront  la  couronne,  le  tout  ayant  sept  pieds  et  demy  de 
haiilteiir. 
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Qualtre  chappitleaux,  scavoir  deux  pour  mettre  sur  colonnes,  les 
deux  aultres  pour  pillastres  ; 

Deux  rinceaux  au  dessus  de  la  vitre  ; 

Deux  roulleaux  d'où  sortent  deux  petits  l'ruitages  ; 

Le  nom  de  JKSIS  dans  des  nuages  ; 

Quattre  séraphins  aux  qualtre  coings  ; 

Ung  Dieu  le  Père  au  dessus,  encore  dans  les  nuages; 

Quattre  consolles  pour  mettre  sur  des  pillastres; 

Aux  costez,  deux  roulleaux  et  deux  vases  qui  se  mettent  dessus , 

Quelque  bout  de  frize  qui  pourra  parroistre. 

Item,  au  dedans  de  l'église: 

Tous  les  chappiteaux  (|ui  sont  sur  des  pillastres,  au  nombre  de  douze 
entiers  et  quattre  aux  coings  de  la  croisée  de  la  dicte  église. 

Toiitte  la  frize  qui  se  doibt  mettre  au  dessus  des  dicts  chappitoaux  ; 

Faire  encore  huict  cartouches  qui  se  mettent  à  la  clef  de  chasque 
arcade  de  la  nef,  avec  des  festons  qui  pendent  jusqu'auprès  des  chappi- 
teaux  ; 

Dans  la  frize  encore  des  roulleaux  et  des  festons  qui  pendent  au  long 
des  travées  qui  se  mettent  sur  la  corniche. 

Tout  ce  que  dessus  moyennant  que  les  dictz  Révérends  Pères  seront 
tenuz  et  ont  promis  en  payer  au  dict  CoUignon  la  somme  de  trois  cent 
trente  livres  tournois,  à  proportion  de  l'ouvrage,  au  (|uel  il  sera  tenu  de 
travailler  incessamment  et  sans  discontiimation,  et  à  la  charge  de  par  les 
dicts  Révérends  Pères  faire  assister  le  dict  Colligiion  pendant  le  diet 
ouvrage  par  frère  René  Clément^  '  ""3  ^*^  leurs  religieulx,  comme  il  a 
faicl  du  passé  jusfiu'à  présent,  et  de  luy  fair:'  escarrer  tous  les  dicts 
rl)ap|)iteaux    preslz  à   refendre,  les   feuilles  et  la  frize,  et  générallem  "ni 

louttes  les  autres nécessaires  pour   le  dict  ouvrage,   et   de  noiirir    le 

dirt  (lollignon  pendant  qu'il  travaillera  nusdictz  ouvrages,  le  tout  à 
peyne,  elc 

l'aicl  et  passé  au  dict  <,(illège  les  au  et  jour  snsdicU  ;  et  se  sont  les 
(li(  t/  Kévérends  Pères  soiihsignez  avec  le  dict  (lollignon  sur  la  luiiiutle 
(iciiieuréc  vers  le  dict  DevauU.  Cotilract  sulijed  ;"»  scelh'r  dans  le  nu>is, 
suivant  I  édicl. 

Siijné  :  Xavf.i,.  Devatix. 

.^rrhiri><i  ilr  In  llAiil><-\Ianip,  D  3.  n' '2  —  Kt|i<'dilioiM  aiilbriiliqni-ii,  •i'jnrfi  ilpudil 
nol«irr<i,  .TlUrliiT»  rinciiiMr  ri  |iorliiiil  rcMe  »nrn'tjnr  rôle  "J*  A.  "•  douter,  -iO*  pièce, 
ri  .111  ilo!»     Miiiiliri  pour  Mixisire  tlniidi-  l'.ollujnon,  pour  /<•  grnnd  nulfl. 
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IV 

28  février  1633. 

Marché  de  la  charpente  et  de  la  couverture,  fait  par  Jean  Gillot,  Nicolas 
de  La  Perrouse  et  René  Pervyn,  charpentiers  à  Chaumont. 

Il  y  aura  à  la  croisée  u  une  double  lanterne  de  pareille  fasson  que 
celle  de  l'orlof^e  du  dict  Chaumont,  ou  approchant,  selon  que  le  lieu  le 
requerra»,  surmontée  d'une  aiguille.  Prix  :  1,890  livres,  plus  vingt 
livres  pour  les  vins. 

Archives  (le  la  Haute-Marne,  D,  3,  n"  2. 

V 

Ce  qui  a  esté  résolu  en  consulte,  le  9  septembre  1638^  touchant  l'église. 

Qu'on  eslevera  le  grand  autel  jusques  à  trois  ordres,  pour  couvrir  les 
defaux  qui  paroistroienl,  et  qu'on  y  apportera  tous  les  ornements  que  l'on 
pourra,  employant  utilement  et  proprement  les  marbres  que  nous  avons. 
Et  aûn  qu'il  n'y  ait  plus  de  diversité  d'opinion,  on  dressera  grossière- 
ment au  plus  tost  un  dessein  du  dict  autel,  lequel,  estant  approuvé  du 
R.  I*.  Provincial,  sera  suivy  de  point  en  point. 

Il  n'est  jà  besoin  de  canneler  la  flesche,  mais  c'est  assez  que  l'on  nou- 
risse  un  petit  relèvement,  quasi  comme  un  quart  de  rond,  sur  les  angles, 
lequel  par  après  sera  couvert  de  plomb. 

I,L'  mesme  eschaiiel  (|ue  l'on  fera  pour  aller  à  la  grande  Congrégation 
des  Messieurs  estant  continué,  pourra  servir  pour  aller  sur  les  voultes. 
On  en  accommodera  un  antre  du  dedans  de  la  maison  vers  la  tribune. 

On  ornera  le  jubé  et  de  baluslres  et  petite  frise,  et  les  angles  seront 
ornez  de  marbies  el  autres  enjolivemens,  selon  que  le  lieu  le  portera.  A 
cet  effet  on  en  dressera  aussi  un  plan  au  plus  tost,  lequel,  estant  approuvé 
du  II.  P.  Provincial,  sera  gardé  en  tout  et  par  tout. 

Signé  :  Claude  Tiphaine  '. 

Archives  de  la  Haute-Marne,  D.  3,   n"  2. 


'  Claude  Tiphaine  a  été  provincial  de  Champagne  de  16-37  à  16V0.  Par  consé- 
quent, lor.squ'i!  dit  que  le  plan  sera  approuvé  du  R.  P.  Provincial,  c'est  de  lui- 
même  qu'il  veut  parler. 
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VI 

2  et  3  août  1639. 
Achat  d'une  cloche  provenant  de  la  ville  de  Bourmont. 

\ous  soubsignés  mayeur  et  greffier  de  Bourmont  certiffions  avoir  vendu 
à  M""  Pierre  Subtil,  fondeur  de  mêlai,  du  dit  Bourmont,  une  cloche 
pesant  environ  neuf  centz.  Attestons  le  présent  certificat  eslre  véritable 
et  conformément  h  la  requeste  décrétée  le  vingt  septiesme  julliet  par 
Monsieur  le  gouverneur  de  La  Mollie,  bfiilly  du  Bassigny,  et  du  sieur 
procureur  du  Roy  nu  dict  balliage.  Faitt  au  dict  Bourmont  ce  deulxième 
aoust  mil  six  centz  trente  neuf. 

Signé:  Seilleizé  (?).  .1,  Ravier. 

An  dos:  Je  soubsigné  confesse  avoir  vendue  (sic)  la  cloche  mentionné 
d'auitre  paît  aux  UR.  l'I*.  .Fésuiltes  du  Collège  de  Chaulmont  la  somme  de 
deulx  centz  treize  livres,  lesquelz  ils  m'ont  payé  content  [sic).  Je  pro- 
messe (i/c)  ensuitte  de  leur  giiarendir  la  dicte  cloche  envers  et  contre  tous. 
Faict  au  dict  (Mianmont  ce  troisiesmé  aoust  mil  six  centz  trente  neuf, 
soubs  mon  seing. 

Signé:  P.  Subtil. 

.Archiies  do  la  Haute-Marne,  D.  3,  n"  2. 

VU 

Sans  date  (XVII*  siècle). 

Devis  du  tabernacle  que  Mons'  Mignol  s'engage  de  faire  pour  le  collège, 
moyennant  la  somme  de  quatre  cent  livres. 

I.a  plinthe  d'i'ii  bas,  (|ui  sera  de  piein'  blanche,  de  i  pouces  de  hau- 
teur et  di' S  pies  de  longueur,  revcliie  de  marbre  noir. 

Mouze  [liés  d'i-staux,  de  six  itouce.s  de  hauteur  sur  les  S  |>iés  de  lon- 
gueur, les  i  d'i  milieu  faisant  l'avant  corps  suivant  environ  IT)  pouces  de 
êaillic.  To;is  ces  pies  d'estaux  étant  de  pierre  blanche,  ciirii  bis  de  leurs 
ornements  et  architecture  lellc  (pi'il  plaira. 

Au  dessus  de  ce.s  pies  d'esinux  seront  posées  buict  colonnes  et  autant 
de  pilastres  de  marbre,  avec  leurs  bases,  portant  leurs  chapilaux  de 
pierre  blanche,  cl  le  toiil  de  deux  pies  de  hauteur,  suivant  l'ordre 
dori(|ue.  (les  clia|iitiiux  seront  chargez  «le  leur  architrave.  Irise  et  cor- 
niche enrichis  de  leurs  métopes  et  ornemciis. 

Kiilre  les  dits  corps  et  nu  milieu  de  ces  colonnes  sera  failli-  la  poric  du 
tabernacle.    Cette   |iorle  sera   de  pii-rre  sculpée  {sicj,  portant  son  imposte, 
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architrave,  frise  et  corniche,  pareilleineiit  de  pierre  blanche,  le  tout  de 
deux  pies  de  hauteur.  Sur  laquelle  corniche  sera  posée  une  grande 
coquille  aussi  de  pierre,  d'un  pié  do  hauteur,  accorn[)agnée  de  deux 
petits  anges  de  même  mnth're  et  de  huit  à  dix:  pouces  ds  hauteur,  servant 
à  porter  le  S'  Sacrement. 

Sera  faite  ensuitte  une  attique  de  pierre  blanche,  sur  laquelh'  sera 
posé  le  dôme,  de  pierre  rouge,  de  8  pouces  environ  de  hauteur,  enrichi 
d'orncmens,  au  dessus  du  quel  sera  posé  l'enfant  jesus,  de  même 
niatic're  et  de  15  pouces  plus  ou  moins  de  hauteur. 

Sera  mise  une  balu.strade  de  pierre  rouge  de  huit  pouces  de  longueur 
et  de  quatre  de  hauteur,  de  côté  et  d'autre  du  gros  corps,  accompagnée 
chacune  de  deux  (^figures  de  pierre  blanche  hautes  de  quinze  pouces 
environ. 

Dans  les  arrières  corps,  (jui  seront  de  pierre  rouge,  seront  posées 
deux  autres  figures  de  pierre  blanche,  d'environ  deuv  pies  de  hauteur,  y 
compris  le  pié  d'estal  de  même  matière.  Ces  figures  seront,  si  l'on  veut, 
de  nostre  dame  tenant  le  sauveur  et  de  S'  Joseph. 

Enfin  ù  côté  de  l'arrier  corps  seront  aussi  posées  deux  autres  grandes 
figures  de  pierre  blanche,  d'environ  trois  pies  de  hauteur,  assises  sur  de 
grandes  consoles  de  men)e  matière. 

Archives  delà  Haute-Marne,  D.  .3,  n"  2.  D'une  écriture  du  XVII»  siècle,  mais  pouvant 
encore  appartenir  aux   premières  années  du  WIII*. 

Vin 

liéprir/i lions  faites  aux  XVII'  et  .YVIII"  siècles. 

l.  —  Klat  des  réparations  à  faire  au  portail  de  l'Kglise  des  Pères 
Jésuites  de  Chaumont  (Wll'  siècle). 

Premièrement.  Le  dit  portail  est  com[)osé  de  deux  ordres  d'architec- 
ture, dont  le  premier  est  de  l'ordre  Corinthien,  formant  un  avant-corps 
couronné  par  un  fronton  en  chevron  brisé,  porté  par  deu\  colonnes  fai- 
sant avant  corps  de  deux  pieds  neuf  pouces  de  saillie,  et  les  arrière-corps 
sont  ornés  de  pilastres  du  même  ordre. 

Dans  led  ordre  il  y  a  plusieurs  pierres  de  gastéos  par  la  gelée,  et 
notamment  dans  l'entablemont  et  fronton  d'icelui,  dont  voici  le  nombre 
à  peu  près,  h  ce  qu'il  m'a  paru 

î,e  second  oidre,  qui  est  composite,  est  composé  aussi  d'un  avant 
corps  et  arrière  corps,  dans  lc(|uel  arrière  corps  il  y  a  deux  attifjues  qui 
font  le  couronnement  des  bas  côtés.  Sur  chacun  d'iceux  est  posé  un  vase 
ou  urne,  lesquels  il  faudra  descendre  sur  les  échafaux,  pour  rétablir  les 
Ironlous  desd.  couronnemens 


EGLISE    DES    JESUITES    DE    C  K  A  L' M  0  \  T  1.37 

(Il  faudra  notainiiiont  refaire  à  neuf  "  le  fronton  ciniré  qui  couronna 
le  dit  ordie  coniposile  «.  —  !,e  montant  de  l'eslinialion,  non  compris  les 
échafaudages,  est  de  3,0H0  livras.) 

2.  —  l'iO.  «  Projet  de  clocher  pour  l'église  des  Révérends  Pères 
Jésuittes  de  Chaumont,  du  dessein  du  s"^  I.e  Uouv,  architecte  du  Roy, 
de  l'académie  royale  d'arcliitcclnre,  le  28  avril  I7i0.  -  (Dessin  teinté 
à  l'encre  de  Chine.  ) 

3.  —  [1740.]  1  Mémoire  et  devis  des  bois  qu'il  faut  pour  la  construc- 
tion du  clocher  des  Révérends  Pères  Jésuittes  de  Cliaumont,  suivant  le 
dessein  qui  en  a  été  donné  par  M.  Houchardon,  architecte  en  la  dite  ville.  » 

4.  —  18  avril  1740.  Marché  de  Claude  Gaucher  vi  d'Henri  Laurent, 
maîtres  charpentiers  à  Chaumont,  pour  hi  reconstruction  à  neuf  du  dit 
clocher,  «  conformément  au  dessein  du  sieur  Bouchardon.  «  Prix  ; 
1,200  livres  et  200  liv.  d'augmentation. 

Cinq  quittances  des  dits  charpentiers  (1740)  montant  ensemble  à 
1,200  livres. 

5.  —  0  mars  1754.  Marché  d'Adam  Clément,  maitre  horloger  à 
Vignory,  jinur  Vhorloqe  du  dit  clocher,  moyennant  490  liv.  et  l'abandon 
de  la  vieille  horloge. 

(Juitlance  du  22  décembre  1758,  où  il  est  dit  que  la  livraison  a  été 
faite  le  11  novembre  1757. 

.irchivi'!*  de  la  llaiite-XIarne.  I).  3.  n"  2. 

I\ 

Remaniement  de  la  façade. 
1S17. 

..  Plan  et  élévation  du  projet  de  restauration  du  portail  de  l'église  du 
collège  de  Chaumont Chauiiront,  le  24  mars  1817. 

-.  Siyné  :  .M  wgot.   » 

'  Xola.  Les  lignes  tracées  en  rouge  désignent  l.r  partie  acluellcmeut 
pxécnléo,  et  le  sur|)lus  tracé  eu  nuii'  m  >rrtre  e  >  (|ue  doit  devenir  ce 
pdilail  lorsipi'il  airra  élé  entièrement  réparé  suivant  le  murveaii  devis.  I.a 
(léptnse  s'élève  l'i  7,l(>2  fr    02.  Chairnnurl,  le  22  soplembie  IH|7. 

i<  Si(jnt' :  MuiioT.    • 

Ces  indications  se  Irouvenl  au  liis  du  dessin.  (Hil)lii>lhf  pre  de  Clnu- 
iiu>n\,  Hrruril  Jn/i/><,ix,\\\,  f-d.    :i2(». 

'  C/est-a  (lin-  Imite  In  fnçndi-,  sauf  rniLiblcmiril  du  second  (inire  d'arciii- 
leclure. 
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IV 


iVIONUMEXTS  A.\GOUMOISI\S 

DU    TEMPS   DE    LA    REIVAISSAMCE 

Les  Valois  d'Orléans-Angoulême,  —  les  Saint-Golais  '  et  les 
La  Hocliefoucauld  furent,  incontestablement,  en  noire  pays  d'An- 
goumois,  les  illustres  parrains  de  la  Renaissance.  Ce  fut  par  le 
culte  des  belles-lettres  et  des  arts  qu'ils  brillèrent.  Ils  n'y  prirent 
pas  (|u'un  délassement  de  princes,  un  exercice  capricieux  :  c'était 
un  élan  de  leur  esprit  dont  l'impartiale  postérité  —  n'importe  la 
bannière  qui  guide  sa  marche  —  doit  et  sait  leur  garder  un  recon- 
naissant souvenir.  Mais  de  la  Renaissance  qu'ils  innovèrent  chez 
eux,  ils  ne  nous  reste  que  peu  de  monuments  d'architecture  :  cer- 
tains architecles,  depuis  moins  de  trois  quarts  de  siècle,  ont  subs- 
titué leurs  bâtisses  aux  édifices  de  style  élevés  par  des  maîtres 
d'autrefois;  la  construction  d'un  bâtiment  voisin  ou  des  réparations 
à  opérer  leur  ont  été  prétexte  à  démolir,  à  anéantir  presque  tous 
les  ouvrages  de  cette  dite  époque. 

Après  ce  que  nous  avons  vu  exécuter  autour  de  nous  depuis 
plus  de  cinquante  ans,  on  ne  pourrait  dire,  en  vérité,  que  la  haute 
direction  angoumoisine  fut  conservatrice  de  ces  nobles  édifices. 
Hélas!  elle  laissa  faire  les  «  entrepreneurs  n  avec  un  désintéresse- 
ment inlassable,  avec  une  imperturbable  sérénité.  C'est  ainsi,  sans 


'  Jean  (le  Saii)t-(îeiiiis,  Octavion  de  Sainl-Golais,  le  poète,  évêqiie  d'Aiigoii- 
lènie,  né  à  lîojinac  ;  Jacques  de  Saiiil-delais,  doyen  de  la  catliédrale  d"Aii<(onIème 
et  éiê(|tic  d'Uzès;  Mellin  de  Sainl-'.îelais,  le  poêle  bien  connn,  né  à  Aii;joiilème 
en  IWl,  fils  de  Jean  de  SairU-ricîlais  précité;  (îliarles  de  Saint-delais,  archidiacre 
de  Ijuçon,  fondateur  en  I.tU)  de  l'iiùpilal  des  pestiférés  de  Saint-Rocli,  à  Aii;[nn- 
lêiiie.  L«!s  amateurs  de  curiositi'-s  bil)lio;[raplii(|ues  reclierchent  encore  son  livre, 
devenu  très  rare  :  Ijes  magu//i(/uex,  excellnites  et  triomjyliantes  l'.hroniqttrs  de 
Judas-  Marlinliéus  et  de  ses  frères,  tvnnslatées  de  latin  enjrançois.  (l*aris,  l.")!  V, 
in-fol.  ;  1518,  in-fol.  et  155G,  in-8».) 
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exagération,  que  dans  le  pays  natal  de  François  I"  l'histoire  natio- 
nale a  perdu  quelques-uns  de  ses  précieux  documents. 

Malgré  les  transactions  des  «  bandes  noires  "  ,  la  Révolution, 
occupée  ailleurs,  avait  respecté  ces  édifices  échappés,  en  grande 
partie,  aux  saccagements  des  guerres  civiles  et  religieuses  :  elle 
en  avait  fuit  des  magasins  à  fourrages,  des  ateliers  où  l'on  fabri- 
quait du  salpêtre  pour  les  armées  de  la  République,  des  salles  de 
danse;  mais,  après  la  période  fatale,  —  dans  notre  province  entre 
autres,  —  aux  monuments  des  vieux  jours,  après  la  Restauration, 
vinrent  quelques  architectes  par  trop  personnels,  systématiques 
démolisseurs,  qui  parachevèrent  la  destruction  de  presque  toutes 
les  floraisons  printanières  du  seizième  siècle  que  le  temps  et  le 
marteau  brutal  n'avaient  pas  ruinées. 

C'est  grand  dommage! 

Sans  sortir  de  ce  pays  que  le  roi  François  I"  aimait  h  dire  le 
tt  plaisant  pays  d'Angoulesme  u  ,  constatons  que  la  Renaissance  y 
marqua,  partout,  comme  ailleurs,  son  élégance  des  formes  :  jus- 
qu'en ces  remparts  dont  elle  réparait  les  brèches  d'une  façon 
dégagée,  harmonieuse  et  puissante;  —  jus(|ue  dans  la  tournure 
de  ces  écliauguettes  hardi<'s,  aux  soubassements  godronnés  comme 
des  collerettes  de  grandes  dames. 

Sans  prétendre  à  tracer  une  étude  des  arts  en  Angouniois  aux 
quinzième  et  seizième  siècles,  — jus(|u'aux  premières  années  du 
dix-soptièiiie,  —  nous  envisageons  les  rares  monuments  encore 
debout  sur  b;  sol  augoumoisin  au  seul  point  de  vue  décoratif,  n'en 
pouvant  rien  dire  après  ce  qu'en  ont  écrit  (fes  inailros  tels  (jue 
l'abbé  Aliclion  et  Léon  Palustre,  lelalivenient  à  rarchitectoiii(|ne. 
Lorneuu'iilaliou  de  ces  monuments  sera  donc  l'unique  objet  île 
nos  notes.  File  confine  parfois  à  iiu  art  supérieur;  nous  prendrons 
plaisir  à  le  consigner  ici,  surtout  (jiiand  i!  s'agira  d'ouvrages 
remarquables  pour  leur  exécution  et  b'ui  originalité. 

\ous  n'avons  doiu*,  pas  à  redire  ce  que  nos  devanciers  —  nos 
maiires  —  ont  dil  et  si  bien  dit;  mais  on  nous  pei  iiiellia  de 
noler  le  résultat  de  nos  reclieirbes,  nos  reinar(|nes  pei'sonnellt's 
sur  des  détails  et  nos  trouvailles.  Ou  nous  voudra  bien  permettre 
aussi  de  reNiiiiier  une  synthèse  sans  avoir  lail  toute  l'analysi*  : 
nous  devons  com|)ler  avec  l'espace  qui  nous  est  accordé  et  ne  pas 
oublier  non  plus  (pie  notre  ti\che  n'est  pas  une   tAche  dida<  rupie. 
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On  atleiul  tlo  nous  dos  révi'lations  et  non  des  paraphrases.  D'antres, 
pins  aulorisos,  sauront  parfaire  cette  petite  élude;  quant  à  moi,  je 
reste  sur  cette  réconfortante  pensée  d'Aristote  :  «  Commencer, 
c'est  la  moitié  du  tout,  i 

En  résumé,  Louise  de  Savoie,  François  I"  et  Ocfavien  de  Saiiit- 
Gelais,  épris  des  artistes  italiens,  voulurent  italianiser  autour 
(l'eui.  Le  style  puienicnt  français  persistait  en  Anjjoumois,  niais 

(Jiic  uouliez-voiis  qu'il  fît  roiitre  eux  trois?..  Qu'il  mourût?.. 

\on  pas!  il  s'allia,  et,  de  cette  transaction  rationnelle  —  quoique 
forcée  —  sortit  une  manière  où  le  touffu,  l'exiihéraut  italien 
s'éclaircit,  devint  relativement  sobre,  —  refrénant,  modérant 
l'excès  des  ilalionnes  redondances.  Je  ne  dis  pas  que  l'italianisme 
y  avait  été  mis  à  l'index;  je  constate,  brièvement,  qne  le  style 
français  qui  avait  frappé  en  pays  angoumoisin  de  magnifiqnes 
ouvi'ages  lapidaires,  pendant  la  période  romane  (d'un  caractère 
particulier  de  noblesse  et  de  superbe  grandeur,  avec  un  décor 
merveilleux  de  simplicité  et  de  beauté  admirables),  je  constate 
qne  le  style  national  français  y  résista  avec  honneur  aux  séductions 
des  nouveautés  transalpines  et  s'y  résigna,  finalement,  à  un  mariage 
de  raison  —  ou  plut(M,  si  Ton  vent  bien,  à  une  union  morgana- 
ti(jue.  En  effet,  conservant  quand  même  les  dieux  pénates  de  ses 
ancêtres,  il  admit  les  favorites  de  ses  seigneurs  et  maîtres  sans 
pourtant  leur  permettre  d'excessives  privautés'. 

LA    TOI  II    DKS    VALOIS    d'aIVGOULLME    A    AXGOULÈME 

Les  lettrés,  les  archéologues,  les  artistes  apprendront  avec  joie 
qu'après  une  attente  si  longue  qu'elle  semblait  interminable,  la 
tour  où  na(|iiil  Vlargiinitc  d'Angoulême  est  enfin  l'objet  de  répa- 
rations —  urgentes  depuis  longtemps.  Ajoutée  aux  bâtiments  du 

'  Lu  inaitif  ccriniin  d'art  que  l'amour  de  la  rhétorique  u'culraîiiail  pas  à 
écrire  sur  ce  qu'il  ijjunrait,  le  très  érudit  M.  Louis  (^.ourajod,  jnjfe  clairvoyaul, 
a  dit  et  fort  bieu  flit,  dans  sa  leçon  sur  les  Orighws  de  la  Renaissance  en 
France  :  «  La  suprémalic  de  notre  statuaire  des  douzième  et  treizième  siècles 
est  aujourd'hui  universellement  proclamée.  I-a  réiiabililation  est  complète...  » 

La  Ucuaissance,  on  le  sait,  ne  date  pas  de  l'an  L">00,  elle  remonte  bien  au 
delà.  Ses  lettres  de  nahiralisation,  eu  l''runce,  soûl  de  [)lus  ancienne  écriture  ;  le 
moyen  à;[e  (|ui,  suivant  la  si  juste  expression  de  liitlré,  fut  t  une  Itenaissancc 
anticipée  i ,  les  avait  baulemcut  paraphées. 
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château  de  Luzigiian,  Jean  dit  le  Bon,  comte  d'Angoulème ',  en 
commença  la  consiruction  vers  l'année  1465*;  puis  Charles  d'Or- 
léans, son  fils,  continua  de  la  faire  élever'  ;  enfin,  Louise  de  Savoie 
y  termina,  probablement,  certains  points  de  menus  détails. 

Cette  tour,  ronde  au  dehors,  forme  au  dedans  un  carré  long. 
Elle  a  iin  sous-sol  (naguère  voûté  comme  les  autres  pièces)  et 
deu.\  étages.  Ses  grandes  salles  ou  chambres  commandent  à  plu- 
sieurs petites  pièces  voûtées  en  ogive  avec  nervures  prismatiques, 
dont  la  clé  de  voûte  est  sculptée  en  écnsson  mi-parlie  d'Orléans  et 
de  Savoie;  chaque  nervure  s'appuie  sur  une  console  historiée.  Je 
parle  de  ce  qui  était  arrivé  avant  la  mutilation  imposée  par  l'archi- 
tecte Abadie. 

Ln  petit  cabinet  du  rez-de-chaussée,  qui  me  paraît  avoir  étécon- 
tigu  à  une  cuisine,  offre  le  tableau  de  ce  bas-relief  original  :  une 
tète  humaine,  sortant  d'une  coquille  d'escargot,  semble  regarder 
un  sanglier  embroché,  au-dessus  d'un  feu  llambanl,  et  que  trois 
crothels  traversent;  la  broche  porte  sur  deux  chenels  trapus. 

Dans  la  salle  du  premier  étage,  dont  la  voûte  a  été  démolie,  les 
chapiteaux  d'angles  ont  été  brisés  misérablement  par  nos  contem- 
porains (lors  de  la  construction  de  la  mairie  actuelle  sur  l'empla- 
cement du  vieux  château);  les  clés  de  voûte  étaient  aux  armes  des 
lalois-Angoulème-Orléans;  celles  mi-partie  de  Alilaii  et  de  Savoie 
y  étaient  aussi  répétées. 

La  chambre  du  second  étage  est  rectangulaire,  avec   une  che- 

'  On  sait  (|u'it  élail  pclit-lils  de  (^liarlcs  V  et  issu  (te  l'iiirorttiiic  Louis  de  Fiance, 
duc  d'Ortcans,  cl  de  Valentine  \  isconti. 

Nous  n'aidiis  |)as  non  plus  à  rappeler  ici  r.liarles  d'OrIcuns,  ijrand-oiicle  de 
Mar;[iit'ril«  et  de  {''raiiçois  I'',  niitciir  de  délicieuses  pui'sic*.  .lean  le  lion,  leur 
aïeul,  coiiipdsait  des  traités  d(;  MoraK;  et  ver.siliait.  l'Vançois  1'',  (|ui  rimait  par- 
fois, et  >a  A<i-ur  suiit  aussi  tro|)  connus  pour  (|u'il  eu  soit  autrement  parlé. 

'  Jeun  d'()rléaiis-.\u;[iiiilème  mourut  au  rliilleau  de  (".ojjnar,  le  ."{(1  airil  IVtiT. 
(îe  fut  un  prince  hrave,  docte  et  cliaritalde.  Sa  l  ie  a  t'té  écrite  par  Jean  du  l'orl, 
sieur  des  Rosier»,  conseiller  du  roy  en  la  scuécliaussée...  {A  .Anjjoultinie,  par 
Olivier  de  Minier»-»,   lôSl),  pet.  in-V".  ) 

'  .\(is  conlefr)pnrains  ont  fiit  trop  l)on  marche  de  (liiarles  d'Orli'ans  lors(|u'ils 
allriliiient  le  mérite  de  celte  lonr  à  Louise  de  .'>avoie.  CliarhM  d'Orii-ans  trépassa 
à  Ohilteaulieiif  ((lliarcn(e),  le  I"  Janvier  de  l'année  !.'>Ufi  \lar;|iierile.  sa  lille, 
iiaipiit  dans  lud.ti;  tour  Iroiii  ans  auparavant.  Jeu  cuucliis  (|uc  l.i  tour  des  \aluis 
est  l'ceuvrc;  du  comte  Jeau  cl  de  sou  (ils  Cliiirlc' ;  Louise  de  Savoie  y  a  (oui  an 
plii>  cnmmaudr  <piel(|ues  sculptures  nriiemeutale»,  lers  la  fin  extrême  du  quin- 
zième siècle  ou  di's  l'anlje  du  sei/.ième.  (Jiioi  (|u'il  en  »oil  de  l'année  précise  où 
ces  oriiemeiils  aient  été  faits,  ils  datent  de  la  liii  extrême  du  (|niniième  siècle. 
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minée  au  manteau  simplement  mouluré.  Quatre  colonnettes  en- 
gagées, placées  une  dans  chaque  angle,  forment  un  faisceau  de 
nervures  prismatiques  fort  élégantes  qui  s'épanouissent  en  s'enlre- 
croisant,  réunies  à  leur  pointe  ogivale  par  un  fleuron  en  forme 
de  cercle,  dans  le  mouvement  arrêté  du  quinzième  siècle,  et  qui 
cantonnent  la  clé  de  voûte  centrale,  faite  d'un  large  écusson  de 
France  et  de  Milan,  sommé  d'un  casque  princier.  Trois  petites 
pièces  ou  réduits  dépendent  de  cette  chambre  où,  très  vraisemhla- 
blement,  naquit  «  la  Marguerite  des  Marguerites  »  ;  dans  le  moins 
exigu  de  ces  réduits,  fut  sans  doute  l'oratoire  :  c'est  la  seule 
pièce  où  l'on  trouve  des  images  pieuses  :  trois  évangélistes  et  un 
ange  velu  et  ailé  tenant  une  banderole.  D'un  autre  côté,  dans  la 
direction  du  midi,  un  plus  petit  cabinet  d'où,  selou  la  tradition, 
l'astrologue  accrédité,  examinant  les  astres,  pronostiquait  d'après 
les  phénomènes  célestes  ou  sublunaires  qui  signalaient  la  nais- 
sance à  l'attention  des  peuples. 

Le  maître  d'œuvre  fît  de  l'intérieur  de  celte  tour  une  œuvre 
artistique. 

C'est  surtout  de  la  belle  architecture  du  quinzième  siècle  avec 
ses  motifs  d'ornementation  particulièrement  soignés. 

La  tour  des  Valois,  dénommée  't  tour  Marguerite  ^ ,  est  la  pre- 
mière manifestation  de  la  Renaissance  à  Angoulême  '. 

Lors  de  l'établissement  de  l'hôtel  de  ville  sur  le  terrain  occupé 
par  le  ci-devant  château,  eti  18G1,  cette  tour  a  été  conservée  avec 
une  magistrale  mauvaise  grâce  par  l'architecte  Paul  Abadie.  Il 
dut,  en  effet,  la  laisser  debout  et  l'insérer  dans  ses  nouvelles  cons- 
tructions, à  la  suite  des  mémorables  protestations  de  la  Société 
archéologique  et  historique  de  la  Charente.  Mais  cet  éminent 
architecte,  qui  dédaignait  les  ouvrages  de  la  Renaissance  tout  en 
ne  les  épargnant  pas,  —  il  l'a  prouvé  maintes  fois  en  notre  pays, 
—  jngea  indispensable  de  faire  sauter  les  voûtes  qui  séparaient 
deux  étages  de  la  loiir  et  lui  donner  ainsi  l'aspect  intérieur  d'un 
long  boyau  en  pierre  agrémenté  de  manteaux  de  cheminées  qui 
tiennent  aux  parois  par  un  miracle  d'équilibre''. 

'  Voir,  ci-conlr(;,  planche  \. 

-  l'ar  arrêté  ministériel  m  date  du  28  octobre  1886,  le  llhdteau  d'Ai/goitléme 
a  été  rayé  de  la  liste  des  rnonnineiits  histori([ues.  L'ampliation  de  cet  arrêté  est 
déposée  aux  Archives  municipales  de  celte  dite  ville. 


Clsache  X. 
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Dans  le  corps  de  logis  renversé  par  l'architecte  Paul  Abadie,  on 
voyait  divers  motifs  de  décoration  que  l'on  retrouve  au  château 
de  Blois,  et  cependant  cette  construction,  faite  par  le  comte  Jean 
d'Orléans,  était  antérieure  à  la  partie  du  château  de  Blois,  bâti 
par  Louis  XII.  De  même  que  ceux  du  .Moyen  A;jc  et  des  autres 
époques,  les  édifices  du  temps  de  la  Renaissance  ont  jusque  dans 
leur  décor  comme  une  ressemblance  familiale. 

\ous  citerons  parmi  ces  motifs  tant  et  si  souvent  reproduits, 
mais  avec  variantes,  toutefois,  le  Joueur  de  cornemuse^  Lue  de 
ces  figures  animait  une  des  deux  consoles  d'une  fenêtre.  On  peut 
dire,  sans  exagération,  (|ue  c'est  un  petit  chef-d'œuvre  d'expres- 
sion et  de  savoir  faire.  Le  sculpteur  qui  a  inventé  et  façonné  ce 
cornemuseur  était  évidemment  un  très  habile  artiste  :  il  a  frappé 
de  sa  maîtrise  cette  figure  gouailleuse  et  saisissante  *. 

Les  autres  consoles  sculptées,  où  portait  l'encadronient  à  mou- 
lures prismatiques  des  fenêtres,  représentaient  :  un  personnage 
encapuchonné,  avec  de  longues  oreilles,  tenant  à  pleines  mains 
une  bouteille  pansue  qu'il  porte  à  sa  bouche;  —  un  singe  armé 
d'une  massue  et  tenant,  comme  un  bouclier,  un  chapeau  (de  car- 
dinal?)'; —  un  personnage,  vêtu  du  capuchon,  tenant  en  mains 
une  large  règle  (probablement  un  architecte);  —  une  coquille 
d'esc;irg(jt  dont  le  chef  est  uue  tête  déjeune  femme  coiffée  d'un 
ca[)uch()n  pi)iiilu  muni  d'oreilles;  —  uu  joueur  de  hautbois  enca- 
puchonné aussi,  avec  des  oreilles  très  ouvertes.  D'autres  consoles 
imagées  ont  été  détruites  par  les  ouvriers  ',  lors  de  la  démolition 
tie  ce  corps  de  logis. 

Voilà  donc  ce  qui  reste  de  ces  gracieuses  bâtisses  vraiment  élé- 
gantes t't  parfiiitemeut  ordonnées  du  corps  de  logis. 

Oiiaiil  à  la  tour,   «  la  grosse  tour  ronde  •■  ,  avec  des  difliculfés 

'  Voir,  ci-nprcs.  planclio  \l. 

*  Kllc  rst  hiMin-uscniciit  conservée  au  musée  arcliéolo;ji;(iie.  cii'i  nous  avons 
<{rnn|ic  tous  les  morce.iui  inlcressaiils  (|u'il  nous  n  été  pos«iil»li'  ilf  rciurillir  île 
eeUi'  |>ri)vcnanre  et  (l'nillenr'i. 

^  Dans  sa  inajjislruic  St<i(isti(/ur  monumentale  de  la  C/iareuff,  l'.iris,  I8V^, 
in-V".  i'nl)l)é  Miction  dil  tyif  ce  sin;[c  ticnl  t  un  cliapenii  k  trois  cornes  t;  c'oit 
uni"  •  rreur  :  nous  avons  l'ori;|inal  au  musée  et  l'on  j)i'ut  y  consl«l('r  des  cassures 
nui  ilouneni  l'ex|ilicalinn  (ie  ceUe  ileRcri|ilion  inexacte. 

'  Ivnire  autres  t  un  liornnie  clinusse  île  bottines  et  soutenant  de  ses  mains  I» 
tailloir  de  la  console  t.  l.a  Statisliiiue  précitée  rindi(|uc.  mais  nous  ne  pouvons 
en  parler  île  risii,   cl  pour  couse 
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inouïes  on  a  réussi  à  la  laisser  debout,  mais  les  créneaux  fâcheu- 
sement «  ourlés  »!  qu'un  architecte  bien  intentionné  lui  impose 
ajoutent  de  singuliers  fleurons  à  sa  couronne. 

LE   CHATEAU   DE    MO\TCHAUDE 

L'élégant  château  de  Moutchaude  '  date  du  milieu  du  seizième 
siècle.  Les  Saint-Gelais,  amoureux  de  belles-lettres  et  d'art,  le 
firent  élever  dans  leur  fief  patrimonial.  On  l'inscrit  immédiate- 
ment après  le  château  de  La  Rochefoucauld,  depuis  la  ruine  des 
grands  édilices  seigneuriaux. 

Au  point  de  vue  architectonique,  l'éloge  est  mérité;  nous  n'au- 
rions qu'à  enregistrer  des  redites.  Nous  tenons  surtout  à  (lire  que 
ses  sculptures  sont  exécutées  avec  un  soin,  un  fini  assez  rare  pour 
être  noté.  Ajoutons  que  la  pierre  de  (aille,  d'un  grain  très  serré, 
très  homogène,  se  prêtait  admirablement  aux  désirs  du  sculpteur. 

Il  convient  de  signaler  au  sommet  de  la  croisée  la  plus  haute 
du  |)avillon  central,  sous  une  niche  à  plein  cintre  décorée  de  cais- 
sons et  que  termine  un  fronton  triangulaire,  un  homme  d'armes 
complètement  en  relief,  (|ui  fient  de  la  main  gauche  une  lance  et 
de  l'autre  un  bouclier  sur  lequel  se  voient,  très  nettes,  les  armes 
d'un  seigneur*.  Ce  pavillon  a  trois  croisées  superposées  remar- 
quables de  grâce,  de  simplicité  et  d'art.  Leurs  pilastres  cannelés 
sont  à  chapiteaux  d'imagination  aux  volutes  bizarres,  aux  cré.itions 
chimériques.  Les  rinceaux  de  la  frise,  brodés  de  fines  arabes(|ues 
ciselées,  valent  au  moins  ceux  qui  ont  été  terminés  dans  la  cha- 
pelle du  Salut,  créée  par  les  proches  de  ces  Saint-Gelais.  Ce  sont, 
peut-on  dire,  des  rinceaux  capricieux  (|ui  se  dessinent  mais  ne  se 
décrivent  pas.  Les  ailes  du  pavillon  central  sont  percées  de  trois 
croisées  décorées  dans  le  même  goût;  leurs  trois  couronnements, 
ornés  d'écus.  diffèrent  entre  eux.  L'artiste  a  voulu  de  la  variété; 
il  a  ordonné  des  frontons  dissemblables  :  l'un  triangulaire,  l'autre 
en  arc  surbaissé  avec  (Icinon,  le  troisième  en  pyramide  tronquée 
surmontée  d'une  co(juille.  L'jibhé  Michon  en  ;i  fait  une  étude  com- 

'  Montcliaude,  arrondissement  et  canton  de  liarbezieux. 

-  Les  armoiries  ont  été  conserices  là  seulement  ;  partout  ailkuirs  elles  ont  été 
mutilées  avec  un  acharnement  furieux.  Il  est  irai  que  l'homme  d'armes  blasonné 
n'est  pas  à  portée  de  la  main. 


l'hnchr  M 
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plète  ;  en  nous  en  inspiranl,  nous  devons  rendre  un  nouvel  hom- 
mage à  la  mémoire  de  cel  éminetit  arcliêologue. 

Comme  une  réminiscence  de  l'art  gothique,  des  fuseaux  ciselés 
s'élevaient  autour;  nous  n'on  avons  vu  qfte  des  fragments. 

En  ^omme,  le  gentil  castel  de  Monlciiaude  est  une  construction 
légère,  délicate,  et  qui  porte  hien,  pour  tout  dire,  la  livrée  élé- 
gante des  Saint-Gelais*  Il  a  été  remanié  et  réparé  il  y  a  peu 
d'années  par  le  prédécesseur  de  ses  propriétaires  actuels,  avec  un 
respect  absolu  de  l'ordonnance  primitive. 

MÉDAILLOXS  DU  CHATEAU  DE  COGNAC 

IJàli  ou  [ilulùt  ei)  très  grande  partie  reconstruit  par  Jean  d'Or- 
léans, comte  d'Angoulème,  vers  li50',  le  château  de  Cognac 
fut  couliiiuè  par  son  fils  Ciiarles,  (<ère  du  roi  François  I"";  d'autres 
hàliments  et  certaines  dèpendauces  y  furent  élevés  par  «  Madame  » 
Louise  de  Savoie*  et  son  royal  rejeton. 

La  ^'  chapelle  haute  y,  dont  nous  avons  parlé  à  propos  d'un 
retalde  en  terre  émaillée  façonné  très  vraisemblahlement  pur  (î. 
délia  Kol)l)ia',  la  >  chapelle  haute  o  possédait  aussi,  incrustés 
dans  la  muraille,  de  ch.i(|ue  côté  dudil  retable,  les  médaillons  des 
douze  apôtres  modelés  par  le  même  artiste  ou  sortant  du  même 
atelier.  Le  retablp  est  au  Musée  cérami(|ue  de  Sèvres*;  les 
douze  apcMres  ont  été  dis|)ersés.  Tout  récemment,  nous  avons  eu 
la  chance  d'en  retro\iver  deux,  dont  nous  nous  projxtsous  de  parler 
quebpic  jour...  Le  château  esl,de|tuis  longues  années,  un  entrepnt 
considérable  d'eaux-de-vie*;  nous  parlerons  donc  seulement  de 
Ce  qui   subsiste  de  ses  accessoires  décoratifs. 

■  .^[iri'H  sitii  ri'liHir  de  taiiliiilt-  en  .Anutclcnc  (liV")  cl  lorxni  il  fut  [)ris  |ios- 
iie.iiiinn  (Ir  Htm  cotiilé. 

•  (  Mnilariif  »  avait  ('le  iioniméc  (liiciicssc  tl'.\u;{oiiti'riii'  par  l'Vançois  I"  vn 
l.'tl  V  (i.')l5  nouveau  style). 

'  Voir  :  ilKt:vio\  DK.s  SœiKTKS  DKS  IIku  v-.\rts  DKS  I)Kr»nrKMK\is,  aiiiue  ISDV. 
p.  1  i;J7  :  Xofr  sur  un  relahle  m  terre  èmnillét'  (seizième  siècle) proretintif  tle  la 
chapelle  (ht  rhdteau  de  Coguar  (Musi'c  rér.imique  Je  Sèvres),  par  l'Imite 
Di/iis 

'  .Après  avoir  ap|>nrli'nu  à  l'un  de  nies  nwùs  qui  ti-  vciiilit  an  biron  JL•r(^m^■ 
Picliun. 

'  Il  y  aiail  nne  autre  cii.ipt  Ile  an  m- le-rli.in-s«'e,  iliir  •  eliajielle  b.i^^e  •, 
bâtie  par   un  I.nxi;|nau  ,  je  l'ai  note  dan»   ma  preri'deiilc   élude  sur   le  retable. 
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Ils  sont  en  petit  nombre  à  l'intérieur,  et  nous  y  (listin,<]iions 
particulièrement  l'écusson  couché  ilu  comte  Jean  :  il  marque, 
comme  un  poinçon  d'origine,  la  cheminée  d'une  grande  et  belle 
salle.  C'est  à  peu  près  tout  ce  qui  reste  des  «  images  parlantes  r^ 
du  «  bon  comte  Jean  »  . 

Quant  aux  constructions  faites  par  François  I",  des  conjectures 
seules  nous  renseignent.  Exceptons,  toutefois,  le  bâtiment  de  la 
-'  salle  des  Gardes  d  ,  faisant  face  à  la  rivière  de  Charente.  Sa 
fenêtre  principale  est  ornée  à  son  soubassement  de  deux  sala- 
mandres affrontées  que  sépare  l'écusson  couronné  de  France. 
Cette  fenêtre  eucorbellée,  cantonnée  de  colonnes  engagées,  pré- 
sente des  médaillons  sculptés  dans  la  bâtisse  et  qui  sont  autant 
de  portraits  —  grandeur  naturelle  —  approchant  de  divers  per- 
sonnages de  la  famille  dos  V^alois. 

Si,  dès  l'abord,  l'on  reconnaît  de  François  I"  le  visage  accentué, 
caractéristique',  on  ne  saurait  voir  dans  les  autres  effigies  que 
celles  présumées  du  comte  Jean  d'Orléans,  de  Charles  d'Orléans, 
de  Louise  de  Savoie,  de  Marguerite  d'Angoulêmc  et  de  Claude 
de  France'. 

En  plein  air,  ce  permanent  mémento  de  figures  historiques  est 


J'ajoute  avec  plaisir  et  pour  rendre  liomma<(e  à  la  vérité  que  les  touristes, 
notamment  les  artistes  et  les  arclu'olojjues,  désireux  de  visiter  l'iincienne  rési- 
dence seigneuriale  y  sont  toujours  reçus  avec  une  parfaite  courtoisie. 

'  Ijui  seul  est  de  profil  et  sur  un  champ  rectangulaire.  —  Voir,  ci-coulre, 
plaiiclie  XII. 

'  (^)u'il  me  soit  permis,  relativement  au  portrait  présumé  de  Claude  de  France, 
de  n  être  pas  de  l'avis  de  mes  amis  de  (Cognac,  entre  aut'-es  M.  Paul  de  Lacroix, 
le  distingue  hibliolhécairc  arcliiviste  de  cette  dite  ville;  voici  mes  raisons: 
François  I",  né  eu  149V,  à  Cognac,  était  âgé  de  19  ans  (piand  il  éjjousa  Claude 
de  l'Vance,  en  1.514.  Claude  trépassa  en  152V.  Les  portraits  ont  dû  être  exécutés 
simultanément;  je  ne  puis  croire  (pie  le  roi  I""rau(;ois  I"  ait  été  le  dernier  mis  en 
image  à  cette  place.  Or,  il  est  représenté  barbu  et  mar(|ué  par  les  années;  je  ne 
parle  pus  de  sa  couronne  de  laurier,  sans  témoignage  important  sur  ce  point.  On 
me  dira  que  Claude  de  France  el  François  I"  vinrent  à  Cognac.  Sans  doute,  je 
n'ignore  pas  que  le  roi  François  aimait  sa  bonne  ville  natale  et  nourricière,  et 
qu'eu  la  visitant  il  voulait  se  mêler  à  notre  distance  provinciale,  mais,  au  lende- 
main de  son  mariage  avec  Mléonore  d'.Aiitriebe,  steur  aînée  de  Cliarles-Qnint  et 
veuve  d'l'>mmanuel  de  l'ortugal,  l'Vançois  I''  y  amena  sa  nouvelle  épouse  en  liî30. 
Bien  plus,  (ilaude  porte  d'ordinaire  une  robe  montante  sans  liante  et  large  fraise 
à  godrons.  lyi'appuyant  sur  ces  rapprochements,  je  pense  que  le  médaillon  précité 
rappelle  la  reine  lOléonore  et  je  détermine  la  date  approximative  de  ces  por- 
traitures :  vers  1535.  François  I"  fit  son  dernier  voyage  à  Cognac  en  l'année  15  V2. 


c  II  \  Ti;  \  y   m:   coc.  \  \(; 

l'ii  II  t  II  I  I  I    IH;    l' Il  i  \  I  II  I  s    1" 
(l'Ucr  à  la  (riiilir  |iiincipiilr  i 
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d'un  intérêt  vivace  :  il  évofjue  le  souvenir  de  fastes  angoumoisins 
et  de  gloires  nationales. 

Le  temps  a  rongé  ou  plutôt  élimé  quelques-uns  de  ces  médail- 
lons. Lorsque  nous  en  estampâmes  quatre  ou  cinq,  en  1893,  nous 
fûmes  obligés  do  les  brosser  patiemment  alin  de  les  débarrasser 
d'une  épaisse  couche  de  poussière  qui  les  enveloppait  comme  une 
gangue. 

En  résumé,  de  style  fiançais  jusqu'à  François  I",  le  château  de 
Cognac  fut  trailé  dans  le  goût  italien  par  ordre  du  «  roy  chevalier  »  ; 
la  fenêtre  principale  et  la  chapelle  furent  incrustées  de  médail- 
lons de  saints  et  d'effigies  des  Valois  qui  y  tinrent  la  place  occupée, 
le  plus  souvent,  dans  les  édifices  de  son  époque,  par  des  têtes 
laurées  d'empereurs  romains.  Les  salamandres  n'y  furent  pas 
oubliées,  et  celles  que  la  démolition  a  épargnées  sont  comme  l'em- 
preinte du  sceau  royal. 

Xous  ne  pouvons  pas  négliger  la  Maison  de  la  nourrice  de 
François  I"  —  (nourrice  qui  se  nommait  Madeleine).  Sur  la  porte 
se  détache,  presque  eu  tonde  bosse,  une  salamandre  de  grandes 
proportions,  avec  la  devise  royale.  Au-dessus,  gravée  dans  une 
corniche,  cette  inscription  sagement  inspirée  :    n  ne  CITô   credas 

XE  M.ll.E  niCAS  IMMICIM  VITA.  " 

LE  l'ALAlS  ÉPISCOPAL 

Kvèque  d' Angoulénie  à  lieiite  ans,  après  une  jeunesse  «  désor- 
donnée "  ,  Octavien  de  Sriinl-tîelais,  devenu  «  sajje  et  véin'rable  ()or- 
sonne  "  ,  lit  icmanicr  cl  agrandir  la  «  maison  épiscopale  (jui  da- 
tait de  lon;;t('ni[)s  :  du  douzième  siècle.  C'est  aussitôt  après  son 
élévation  à  répiscopal,  en  li!)i,  (|iie  Sainl-(îelais  mit  ses  soins  à 
cette  (raiisl(»rmati<)ii  dniii  on  n»^  voit  |)lus  grand'chose  d'important. 
Toutefois,  la  |)arlie  des  nuirs  de  la  primitive  façade  (du  w*  siècle) 
avec  ses  fenêtres  superposées,  à  deux  croi|«illons,  si  sveltes  et  si 
gracieuses;  les  fleurons,  les  torsades,  les  oves,  les  pi'rb's  cl  les 
enroulements  végétaux  des  "  embordures  >  dènoti'iil  une  main- 
d'd'uvre  parfaite. 

C'est  là  que  se  révélèrent  au  pays  i  d'Angoulèuie  l«'>  bcaulès 
arrhitt'cliir airs  ^v.  la  Kcii.iissaiMC  iVaiiçaise,  donl  la  loui  des  \  .ilois 
n'avait  donné  (pi  iiii  lrè>  sdlur  avaiit-goùt. 
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Les  historiens  ont  vanté  cette  construction  si  bien  ordonnée,  si 
légère  de  dessin  et  d'un  faste  élégant;  mais,  hélas!  nous  n'en  pos- 
sédons plus  que  des  vestiges  empâtés  dans  des  murailles  du  dix- 
huitième  siècle  et  pas  davantage'.  En  ce  temps-là,  l'ensemble 
de  la  façade  fut  relové  ou  retouché  largement;  plusieurs  de  ces 
réparations  y  sont  bien  pesantes  et  très  regrettables. 

Hugues  III,  surnommé  de  Bauza,  successeur  immédiat  d'Octa- 
vien  de  Saint-Gelais,  ne  fit  rien  de  particulier;  mais,  ensuite,  An- 
thoyne  d'Kstaing  (ISOô-IS'i^),  évoque  ci  choisi  à  la  sollicitation 
de  Louise  de  Savoie"  " ,  acheva  ce  palais  épiscopal  ^ 

C'est  lui  (|ui  termina  les  l)àtimenls  commencés  et  arlistement 
conduits  par  Saint-delais.  Fier  de  cet  ouvrage  auquel  il  ;.vait  col- 
laboré, Anllioyne  d'Estaing  y  multiplia  ses  armoiries',  et,  sur 
le  faîte  du  pignon  septentrional,  il  fit  même  tenir  son  écu  par  un 
singe  de  forte  taille  dressé  comme  un  héraut  d'armes. 

Ce  pignon  du  corps  de  logis  est  relevé  par  une  cordelière  ou 
cordon  de  Saint-François,  en  relief,  qui  ondule  en  suivant  les 
lignes  de  l'angle  aigu  rehaussé  de  chicorées  et  garni  de  ciossos 
végétales  délicatement  posées.  Il  est  percé  d'une  fenêtre  à  enca- 
drement mouluré,  k  bordures  supportées  par  des  consoles  imagées. 
D'après  ce  qui  en  reste,  on  voit  que  l'architecture  de  cette 
.1  maison  épiscopale  «n'était  pas  compliquée ^ 

Parmi  les  détails  de  son  décor,  nous  remarquons  plusieurs 
figures  simiesques  :  grimpées  sur  l'entablement,  —  ou  posées  en 
gargouilles,  en  modillons,  en  consoles.  Ce  sont  bien  des  singes 
pris  sur  le  vif  et  particulièrement  bien  étudiés.  Le  singe  est  entré 
triomphalement,    pour    dire    vrai,   dans   la   décoration  des    hàti- 

'  I/év(';clié  fut  réparé  vers  1756.  (Vkjier  nK  m  I'ile.  Histoire  d' Amjoumois.) 

*  VuilKK  DK  l,A   l'n.i':. 

'  L'al)l)é  X'AXfit.iRi),  Poiùllé  /lisforii/iie  du  diocèse  d'Aiigouléme,  t.  I,  p.  60. 

*  Louis  I)ksiira\oks,  (|ni  fut  niair(>  (M  hi.slorio;[rapIie  (l'Anj(ouléme  (17,  .-18.  .), 
(lit  de  l'évéquc  Atitovno  d'IOslaing  que  »  s'il  y  (il  apposer  des  fleurs  de  lys,  tant 
en  dehors  que  daus  l'intérieur,  c'est  (lu'allié  à  la  maison  d'Amboise  il  en  por- 
tait trois  dans  si-s  armes,  avec  un  chef  en  cime,  telles  (pie  les  portaient  ancien- 
nement les  comtes  d'Estaing;  et  l'histoire  nous  apprend  quR  l'ori'jine  de  cette 
prérogative  venait  de  ce  que  Diendonné  d'Estaing,  l'un  de  ses  aïeux,  releva  Phi- 
lippe-.4uguste,  le  remonta  après  qu'il  eût  été  renversé  de  son  cheval  par  un 
soldat  allemand  et  lui  sauva  so-i  eu  sur  lequel  étaient  peintes  ses  armes.  «  (\Iss. 
Histoire  d'Angoiimois,  1812,  I,  3,  p.  113.)  Voir  aussi  AIorkri,  Dictionnaire. 

^  Voir,  ci-conire,  planche  XIII. 


I'.,,r    .  l- 
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meDts  civils;  il  occupe  même  une   place  distinguée  clans  nombre 
crédifices  religieux,  mais  là,  il  semble  piovocjuer  l'atlention'. 

Ces  V.  «grotesques  '  descendaient  des  chimères  fantastiques  du 
Moyen  Age;  ils  turent  eux-mêmes  des  précurseurs  de  ceux  que 
Nicolas  Pineau  et  Claude  Gillot  ciselèrent  et  peignirent,  au  temps 
de  la  Régence  et  de  Louis  W ,  —  les  associant,  les  incorporant 
dans  leurs  décors  les  plus  coquets.  Huet  Ids  magnifia  ensuite. 

\oiIà  les  seules  indications  nouvelles  que  nous  puissions  noter 
sur  l'ancienne  "  maison  -  des  évèques  d'Angoulème. 

LA  FOXTAINE  DU  MAI\E-GAG\"AL  D 

Suivant  une  tradition  locale  l'oit  acceptable,  cette  fontaine  fut 
dressée  par  ordre  de  François  I". 

On  sait  (jue  le  <  roi  galant  liomme  «aimait,  entre  autres  plaisirs, 
ceux  de  lâchasse.  Or,  il  advint  (ju'un  jour,  désireux  de  se  reposer 
de  sa  captivité  d'Espagne,  François,  se  souvenant  des  rives  pitto- 
res(|ues  de  la  Touvre,  belle  petite  rivière  pavée  de  truites,  lardée 
d'anguilles  et  hordée  d'écrevissrs,  —  au  dire  d'une  lociilion  popu- 
laire —  injustifiée  aujourd'hui',  —  François  I  '  voulut  y  riîtoiirner 
en  nonibieuse,  "  gente  et  douice  compagnye.  >  {Mémorial,  ms. 
.Archives  d.Angouléme.) 

Aussi,  comme  il  est  rapporté  dans  le  registre  des  niézées  île  la 
ville  et  cité  d'Angoulème,  -  aussy  Mut  le  dict  sieur  roy  Françoys 
voyr  sa  riv  iére  de  Toulvic  avecques  la  plusj)art  des  seigneurs  et 
dames,  et  dina  le  roi  en  la  maison  de  \Ir  de  Fisfar,  et  a()rès  dinei- 
le  dici  sieur  se  mit  es  jietils  bateaux  avec(jues  les  dames  et  princ  es, 
et  peschèrcîit  force  gians  Imites  et  anguilles,  el  y  liia  ledicl  sieur 
pinsij'urs  cygnes  à  coups  de  trails,  où  furent  jirises  grandes 
récnalions.  ■ 

Il  est  |)robable,  sinon  (U-rlaii,  (|;i'au  ictour  de  celle  promenade 
le  roi  ay.inl  fait  station   e-i   <e(  endroil ,  décida  il'eriger  crile    fon- 

'  Lui*  tnuiiliori  orale  dit  (|tii-  ces  siii;[rs  riirciit  mis  par  allusion  nii\  Saiiit-<irlai>. 
r,c  piloyolilc  jro  ilc  mots  ne  pnrtiù  «{iirrc  adinisitililt'.  On  criiirn  ilillicilcineiil  i|uc, 
mémo  nn  srizirmt;  siècle,  Cniit  de  malin-  cnlràt  dans  l'ilmt-  d'no  pn-lat. 

*  \,^'%  «'•rreii<sc5  nul  élé  di-lriiiltM  |)ar  les  matières  roloranles  des  papeteriei 
voisines,  et  siirlmit  par  1rs  en,<[rais  cliimiipies  dont  sont  salurrs  les  terrains  luisius. 

^  Ile;(.  (le  1  VVil-lli,')".  in-l"  parrlieiiiiii.  I"  V.)  el  .'lU.  ('Arciiives  comiiiiiua'e». 
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taine,  comme  pour  honorer  ce  cours  d'eau  cristalline  qu'il  devait 
estimer  le  fécond  ruisseau  de  son  royaume. 

Cette  fontaine  est  construite  en  pierre  et  présente  les  caractères 
généraux  du  style  de  la  Renaissance. 

Sur  le  bassin  carré,  qui  se  remplit  des  eaux  de  la  fontaine, 
s'élèvent  trois  pilos  ornées  d'une  demi-colonne  enj^agée.  Chaque 
demi-colonne  est  terminée  par  un  chapiteau  conique;  au-dessus, 
architrave,  frise  et  corniche  surmontées  d'un  dôme  qui  porte  un 
socle  destiné  peut-être  à  recevoir  un  buste  ou  une  statuette.  Au- 
dessus  de  chaque  chapiteau,  on  a  sculpté  à  la  frise  :  1°  Vécu  de 
France  entouré  du  cordon  de  l'ordre  du  Saint-Esprit;  2°  une 
Salamandre coxwonnëe.  à  la  royale  ;  3°  un  grand  F  en  relief  aussi, 
monogramme  du  roi;  puis  gravé  en  creux  le  mot  rigavit,  reproduit 
trois  fois. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans  ces  sujets  sculptés  une 
.illusion  à  François  F'. 

D'après  les  récits  populaires,  le  roi  y  aurait  trempé  ses  mains; 
suivant  une  autre  version,  il  y  aurait  puisé  la  première  coupe. 

La  hauteur  de  cette  fontaine  comuiémorative  est  de  2  m.  62  et 
sa  circonférence  au  fronton  est  de  4  m.  30. 

Quant  au  logis  du  Maine-Gagnaud,  il  n'était  pas  alors  construit. 
Il  ne  remonte  qu'à  l'an  1600,  comme  l'atteste  le  millésime  tracé 
sur  la  clé  de  voûte  du  pavillon  de  l'ouest.  Ce  "  maine  »  devait 
être  un  gage  de  la  munificence  royale.  On  voit  tracée  en  creux  sur 
sa  façade  crénelée  cette  réminiscence  virgilienne  : 

Deus  nohis  haec  otia  fecit. 

Le  \Iaine-Gagnaud  est  dans  la  commune  de  Kuelle,  oii  se  trouve 
la  fonderie  nationale  de  canons  de  la  marine. 


BAS-UKLIEF  DU  CHATEAU  DE  MONTMQHEAU 

Ce  château  à  loil  aigu  s'élève  sur  une  belle  plate-forme.  H  est 
encore  bien  conservé.  Lue  très  jolie  porte  à  nervure  prismatique 
ouvre  sur  l'escalier  (|ui  se  déroule  dans  une  tour  faisant  avant- 
corps  sur  la  laçaile  intérieure. 

Dans  l'angle  formé  [)ar  la  saillie  de  cette  tour  se  trouve  sculpté, 
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en  bas-relief,   un  personnage    tenant    un    tambour   et    près   d'un 
canon.  C'est  le  second  exemple  que  j'aie  trouvé  dans  les  sculp- 
tures de  nos   châteaux,    qui    raj)pelle   l'art    militaire    des    temps 
modernes'.  A  ce  point  de  vue,  il  devait  être  ici  mentionné. 
C'est  une  curiosité  bien  plus  qu'une  œuvre  d'art. 

* 
*  * 

LA  MAISON  DE  CALVIN 

La  plus  vieille  peut-être  des  maisons  d'Angoulême,  en  tout  cas 
la  plus  fameuse,  esl  celle  dite  de  Calvin.  Peu  de  mes  concitoyens 
la  connaissent  pourtant;  mais  les  élranyers  de  passa<je,  coreli- 
gionnaires du  célèbre  réformateur,  ne  manquent  pas  de  s'en 
enquérir. 

Kl  le  est  à  toit  aigu,  encore  d'asj)ect  sombre  malgré  les  trans- 
formations qui  lui  ont  été  imposées  de()uis  deux  siècles.  Ce  (jui 
reste  de  ses  croisées  primitives  piouve  bien  qu'elles  avaient  des 
meneaux.  Clia(|ue  fenêtre  est  à  demi  encadrée  dans  une  liordurc  à 
saillies  moulurées  portant  sur  des  culots  en  forme  de  cùnes  ren- 
versés. 

\otons  qu'elle  esl  siii-  le  territoire  d(î  la  a  rue  de  (ienève  "  ,  ainsi 
dénommée  depuis  le  dix-liuitième  siècle.  Dès  le  mois  d'oc- 
tobre \y.i2,  Calvin,  réfugié  à  Angoiiléme,  oii  il  enseigna  au  col- 
lège, habita  chez  le.  chanoine  Du  Tillet*.  C'est  surtout  une  maison 
histori(|iie. 


'  Moniriiorciiii,  rlicf-lii'ii  de  ranlon,  7  Vi  li.ilii(aril-i,  clail  le  sii'jjc  (["mic  iiricifiiii'- 
ii.irnfiiiie.  /\  In  siiiJc  dtî  son  clia|iilr<-  consiirr<*  l\  ISiiyurd  {Hommes  illiislrex  et 
tjrauds  ra/>ilaiiiei  Jrfinrtiisj,  Kruniririic  parle  uiiisi  <i'iiii  .st'i;jiieiir  ilc  Moiil- 
iiiorraii  : 

<  Il  (Mil  cncnr  avecqiio  liiy  le  .sci<]iieiir  ilc  Miiiitniorcaii,  hrait*  ;(('ii(illiuiiiiiii< 
d'.\ii^nitiiioiH,  ptiiiiné  ili*  hi  inaison  di!  .Mnrciiil.  .\ussy  <lisiiil-oii  <lo  ce  ((>m|>s-'ii  : 
<  |)pn  de  liayarils  ri  prii  dr  Moicaur  parfils  à  ci's  dciis-lii  ..  i  -  Moreaii . 
roriiinr  a  prix  aiiin  di-  lo  iiulcr  M.  Iliiclioii,  vs\,  un  rlii-viil  nuir;  c'est  encore  uni* 
olInsiuM  \  rc  rni^mn  roiirsirr,  Itaynrd  de»  rodi.iii'i  [OKurres  rom/t/èfes  de  liniii- 
Iniii'.  iiiMioloc»  par  J.-.\.-(î.  Kuclinn.  I'uri>,  An;;.  Dt'src/,  !S:i8.  in-8",  p.  200.) 

•Sur  le  «rjour  de  Cjiiiiu  \  .\iijjouiriii(',  voir  \  n.iKii  dk  \.\  I'iik,  Histoire  de 
l'.ïiiijvui/iois.  —  Victor  lli  jiol»,  (lliruiwpie  prutestaiile  d'  Inyuumuis.  cic. 
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LE  CHATEAU  DE  LA  ROCHEFOUCAULD 


Le  premier  nionumeut  de  la  Renaissance  qui  fasse  empreinte 
(lai)s  le  souvenir  de  l'artiste  et  de  rarchéolojue,  en  Angoumois, 
c  est  le  cliàtoau  de  la  Rocliofoucanld'. 

François  de  La  Rochefoiicauld,  gouverneur  de  la  province, 
avait  tenu  le  roi  François  I"  sur  les  fonts  baptismaux*.  Un  de  ses 
proches,  autre  François  de  la  Kocliefoucauld,  el  sa  femme  Anne  de 
Polignac,  firent  ('lever  nu  chef-lieu  de  leur  seigneurie  patrimo- 
niale ce  chàleau  vraiment  remarquable.  Commencé  en  1528,  il 
fut  terminé  vers  l'année  L')34;  nous  en  avons  une  référence  irré- 
cusable :  la  date  gravée  sur  le  chambranle  supérieur  de  la  porte 
qui  ouvre  sur  l'admir.ible  escalier  principal. 

Son  architecte  présumé  aurait  été  Antoine  Fontant^ .  ÎVé  sur  les 
terres  d'alentour,  il  se  serait  ainsi  affirmé,  dès  sa  première  œuvre 
d'imj)()rtance,  par  un  coup  de  maître.  X'ayaut  pas  à  disputer  sur 
cette  question,  nous  pouvons  penser  (|ue  l'attribution  est  plus 
facile  que  la  preuve.  On  ne  nous  apporte  que  des  hypothèses. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'architecte  de  ce  château  fut  un  artiste  au  sens 
le  meilleur  et  le  plus  mérité. 

'  El)  (]liareiito  aussi  est  le  cliàleaii  de  Vi  rtcuil,  célèbre  pour  ses  anciens  sei- 
jjncurs,  nolanmienl  l'aïUeur  des  Ré/lf.rious  et  Maximes.  Il  apparlient  à  AI.  le 
conile  .Aimery  de  La  Roclieioucauld.  Xous  eu  avons  i)arlé  antériemenicul  :  voir 
Compe  rendu  des  liéu7iious  des  Socitfrs  des  Beaux- Arts,  année  1S9."). 

Le  cliàteati  de  l,\  IJorlicfoncauld  est  la  propriélé  de  \\.  le  duc  de  La  Hoclie- 
foucauld. 

*  François,  I"^  du  nom,  coinle  de  Ija  iloclieloucauld,  prince  de  Marcillac,  sei- 
«[oenr  de  Harhezieux,  de  \Iout;{uyon,  de  Monlendre,  etc.,  fut  chambellan  des 
lois  Charles  VIII  cl  Louis  \II.  Il  eut  l'honneur  de  tenir,  en  1Vi)ï,  sur  les  fonts 
de  haptènie,  U'.  roi  François  I  "  (|ui,  conseri/aut  loujours  beaucoup  de  considé- 
ralion  pour  lui,  le  lit  dans  la  suite  sou  chambellan  ordinaire  et  érijjea  pour  lui, 
l'an  1515.  la  bironnie  de  La  Horhefoueaidd  en  coinlé.  II  remarqua  même  dans 
les  Let(rc>  de  cette  érection  •  (|ue  c'était  on  mémoire  des  «grands,  vertueux, 
très  bons  et  recommandables  services  qu'iceUii  François,  son  très  cheramé  cousin 
et  parain,  avoit  fait  à  ses  prédécesseurs,  à  la  couroniic  d('  France  et  à  lui  »  . 
I'"rançois  de  La  Hochefoucauld  mourut  en  1517. 

^  L'abbé  Mir.nov,  dedorle  el  éloqueule  mémoire,  dit,  dans  sa  Statistique  moun- 
tnentale  de  la  Charente  (I8VV,  iu-V").  ipiil  a  lu  ce  nom,  tracé  au  |)iuceau,  au 
bas  d'un  personnajjc  à  mi-corps,  en  fort  relief,  et  ipTil  suppose  è,lre  le  |)ortrait 
même  de  l'architecte.  Ou  peut  faire  sur  ce  point  îles  réserves  el  penser  (pu- 
l'architecle  (pii  lit  multiplier  les  insiriptious  ;iravéos  en  creux  tie  se  fût  vrai^cm- 
lilablcmciU  pus  contenté  de  faire  peindre  son  nom  à  coté  de  sa  portraicture. 
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Pour  roniemenlalion  de  celle  siiperhc  ilemeure,  majeslueuse 
sous  tous  les  aspects,  le  slyle  franco-italien  fut  adopté.  Alodillons 
et  consoles  d'une  variété  capricieuse  y  rej)iésentent  des  fitjurines 
vêtues  ou  non  vêtues  dans  des  posluresinattendues,  risquées  même 
|)arfois.  L'inij.ginalion  y  multiplia  des  fantaisies  nomlneuses, 
dont  quelques-unes  de  composition  tant  soit  peu  polissonne,  de 
nature  à  produire  de  singulières  sensations.  La  similitude  de  tels 
de  ces  motifs  et  de  tels  autres  que  l'on  voit  ailleurs'  prouvent 
bien  qu'elles  ne  furent  pas  des  créations,  mais  plutôt  des  copies, 
des  imitations  tout  au  moins.  Ce  ne  sont  pas  des  figures  impro- 
visées, en  général  ;  elles  procèdent  d'une  quantité  de  modillons 
des  deux  siècles  antérieurs. 

Les  imagiers  de  ce  temps-là  fréquentaient  chez  des  héros  de 
Hoccacp  ;  ils  en  avaient,  ï^enible-t-il,  fait  comme  un  chef  de  leur 
Kcolo  symboliste".  Ils  (Mirent  donc  le  ciseau  jovial,  grivois,  d'al- 
lure italo-gauloise.  Ces  représentations  correspondaient  certaine- 
ment à  leur  idéal  d'une  esthétique  licencieuse  :  la  pensée  était 
relâchée,  l'interprétation  étjiit  de  même.  Ils  ne  croyaient  pas 
commettre  crime  de  lèse-majesté  en  fixant  à  de  telles  places  un 
geste  d'inimuable  effronterie,  puisqu'ils  avaient  la  sanction  du 
niaitre  d'u'uvre  et,  sans  doute,  des  maîtres  de  céans.  Ils  étaient 
bien  de  leur  épo(|ue  :  c'est  la  une  valable  excuse.  Le  ccjuraiit  les 
guidait  sur  des  motièlcs  (|u'ils  répétèrent  avec  ou  sans  change- 
ments. On  y  trouva  tant  de  charmes  (ju'ils  abusèrent  parfois  de 
ces  images  macaroni(|U(  s. 

A  La  Hochefoucauld  des  motifs  de  celte  sorte  sont  rares.  .Ainsi 
<]ue  la  plupart  des  autres  sculptures  où  la  ligure  humaine  est 
mise  en  scène,  elles  snnt  d  une  exécution  médiocre;  à  part,  néan- 
moins, les  pilastre.^:  des  |)ortes  de  l'escalier  et  de  la  chapelle  liue- 
mcnt  ciselés. 

'  l<c  sujet  li'iiii  cli.ipitraii  de  la  ;|alrrii'  de  la  roiir  d'IioiiiitMir.  cnlrt*  iiiilrcs,  est 
une  friniiif  IroiiMaiit  liant  «a  ctillc.  I  ii  sujet  i(leriti(|ii('  est  uii-dus.sns  de  la  porte 
d'i'iilri'c  du  cliiUenii  de  Hloi<,  ù  l.t  ;;Miiclie  cIm  5|)ei'taletir.  Cili-!ioiis,  irii|)|iii}i)ii<i 
paii  .  <iii  <  oiiiiatl  bien  d'niUres  sintfii/aritr.t  iiii|ierlaliie«  d'un  ciseau  mal  appris. 

*  Les  iHlilmllicipies  de  t.hiries  dOrleau*.  dWune  de  l'(di;[iine  soiil  eonnues  deii 
l>il)li(i|iliiles  et  des  liil>lio;{raplies.  De  ini^iiie  ipie  d.ins  In  liibliotlieipte  de  l,niiis\||. 
pour  ne  eiler  (pie  ee  rnynl  personiu;[e,  les  Oh'urm  tle  Horcarr  j  vui»inaient 
ovcr  'a  Siiinlr  Itihir  et  les  l'siiiiriiex.  i)n  raffolait  de  Hoccoee.  I.es  sculptures  en 
question  étaient  l'eipression  de  li  soriéle  du  temps  ou  elles  lurent  cierutées.  Il 
va  de  -oi  iii. 'elles  nient  e.é  tiiisis  a'.i  ;{oùt  îles  roiileiii|iuraiii->. 
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Les  ornemenls  de  la  porte  de  l'escalier  partent  d'un  mufle  de 
lion  tenant  un  ruban  qui  relie  des  trophées  et  des  attributs  divers; 
de  légères  arabesques  s'y  dessinent  en  bordures.  Des  médaillons 
—  tètes  à  l'antique  —  accompagnent  le  couronnement  de  cette 
porte  de  l'escalier. 

A  la  porte  de  la  chapelle,  sous  In  même  galerie,  les  quatre 
évangélistes,  d'une  très  médiocre  exécution.  lAIais,  en  revanche, 
les  pilastres  sont  artistement  composés  et  d'un  faire  charmant: 
les  initiales  A  et  F  '  sont  rattachées  par  le  cordon  de  Saint-François  ; 
des  dauphins  accostés,  bien  posés,  et  des  attributs  accessoires  y  sont 
traités  de  main  d'excellent  ouvrier. 

Quant  aux  angelots  porteurs  de  banderoles,  ils  sont  taillés  sur 
le  patron  de  ceux  que  l'on  voit  dans  la  décoration  ordinaire  de 
cette  susdite  époque. 

On  voit  qu'au  château  de  La  Rochefoucauld  l'italianisme  s'in- 
sinua discrètement.  En  terminant  ces  notes  intentionnellement 
brèves,—  car  je  ne  pouvais,  sagement,  transcrire  les  redites, —  il 
convient  de  rappeler  que  MM.  Octave  de  Rochebruue  et  Eugèue 
Sadoux,  au  premier  rang,  ont  gravé  à  l'eau-forte  de  magnifiques 
vues  de  ce  château. 

l'autel  de  la  chapelle  des  SAINT-GELAIS 

Dans  ma  notice  sur  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Salut  publiée 
en  1893,  le  paragraphe  relatif  à  l'autel  est  peut-être  un  peu  trop 
bref.  Voici  d'autres  indications  qui  s'y  rapportent  précisément  : 

La  table  de  l'autel  porte  sur  deux  piliers  tors  à  huit  colon- 
nettes  saillantes  ;  leurs  bases  sont  ornées  de  vases  à  godrons.  Les 
deux  pilastres  reposant  sur  la  table,  de  chaque  coté,  ofTrent  une 
succession  d'arabesques  faites  de  palmes  en  sautoir,  d'aiguières 
cannelées  et  de  légers  fleurons  que  dominent  des  cavaliers  tout  à 
fait  dans  la  manière  des  cavaliers  du  Parlhénon.  Los  chapiteaux  à 
feuillage  supportent  l'entablement,  composé  d'une  frise,  où  sont 
établies  sept  petites  niches  cintrées  à  coquille;  dans  chacune  de  ces 

'  ('es  initiales,  rôpétées  à  la  façade  du  côlé  de  la  terrasse,  sont  celles  d'Anne 
de  l'olignac  et  de  l"'rançois  do  I^a  Rochefoucauld.  Certains  historiens  et  iniproui- 
satenrs  de  Guides  ont  cru  y  voir  les  initiales  de  l'architecte  supposé,  Antoine 
I<'ontant! 
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niches  est  encore  un  sorle  destiné  à  recevoir  des  bustes  ou  des 
statuettes  de  saints  personnages.  On  constate  aisément  que  la 
niche  centrale  est  de  dimensions  un  peu  plus  larges.  L'ornemen- 
tation est  couronnée  par  un  fronton  semi-circulaire  dont  la  bor- 
dure est  ouvrée  de  huit  cliérubins  aux  ailes  repliées.  Ils  fornient, 
avec  d'autres  angelots  eu  adoration,  comme  unegloire  en  l'honneur 
de  la  très  sainte  Trinité,  représentée  par  trois  personnages  assis  et 
dont  celui  du  milieu  est  nimbé.  Ce  fronton  esta  consoles  allongées; 
elles  enserrent  chacune  un  médaillon  :  A  droite,  le  profil  de 
Jacques  de  Sainl-Gelais',  avec  cette  légende  que  nous  avons 
soigneusement  relevée  : 

lA.   DE.  S.  G.  ITICE.  E. 

c'est-à-dire  Jncobus  de  Sancto  GelasiOj  Vlicencis  episcopus. 
A  gauche,  celui  d'Octavien  avec  cette  inscription  : 

0.   DE.  s.  G.   E. 

Octovianus  de  Sancto  Gelasio,  episcopus. 

Dans  un  angle  de  la  muraille,  un  autre  figure,  barbue  et  lanrée, 
sans  inscription.  C'est  l'efligie  présumée  de  ,I/e/////  de  Saint-Gelais. 

Le  retable  est  décoré  d'enroulements  fleurormés  très  variés  et 
délicats,  en  bas-relief,  accompagnant  l'écussnn  des  Saint-Gelais  *. 

Ajoutons  (|ue  le  plafond  ou  voussure  du  tympan  est  comparti  de 
caissons  hexagones  à  grénetis. 

Knfin,  le  tabernacle  était  soutenu  par  une  belle  console  de 
l'orme  semi-circulaire  bordée  d'oves  et  de  perles. 

C'est  là  évidemment  une  œuvre  due  à  l'influence  italienne. 
L'encadrement  des  médaillons  fait  de  couiounes  tressées,  les 
pilastres  ornés  de  coiMies  d'abondance,  de  vases  flaujitoyants,  d'at- 
tiibnls  et  de  c.irtonc.lics  chargés  de  sentences,  les  jen\  d'entants 
(|  ni  aiiinirnt  Ifs  parois,  ces  denlelures  frisées  indi(|nent  bien  la 
floraison  de  la  rhél()ri(jiM;  architecturale  italieuni'.  Mais,  l'art  noit- 
renu  (jui  caractérisait,  (|ui  design  lit  déjà  à  répo(|ue  de  la  Keuais- 
sance,  au  coinmeucenjent  du  seizième  siècle,  des  ouvrages  imités 

'  Jac(|iii'.s   (II-    S.iinl-(irlais,    (tojcii   de    ta    t'allicdr.ile    d'  \ii;ioiili^me    fl   év(}i[iic 
(l'L/cs,  fit  biltir  cplti'  clia|>clli'  pour  y  ciifiTiiiLT  le  toiiihcaii  ilr  son  frère  Octiivieii. 
Il  ill  au.Hsi  cuiislriiire  le  Doyuuin;  (duiiioii  ). 
\  o  r,   ci-aprcit,  |ilaiiclii'  XIV. 
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des  auricus,  l'art  nouveau  s'affirma  délicalement  en  celte  cha- 
pelle avec  ('es  ciselures  gracieuses,  légères  comme  des  canzooes 
italiennes.  On  dirait  des  dessins  Ac^  Perino  del  Vaga, 

C'est  avec  sincérité  que  je  rends  mou  humble  hommage  à  ces 
Saint-Gelais.  Ils  étaient  de  ce  pays  où  «la  molle  Charente  ,i  ondule 
avec  un  nonclialoir  que  les  violents  orages  Irouhlent  tant  soit  peu. 
Nous  conservons  les  vestiges  de  leur  chapelle  avec  d'autant  plus 
de  soin  que  sa  nuililaliou,  sa  ruine  et,  enfin,  sa  démolition  furent 
abusivement  ordonnées  et  brutalement  exécutées'. 


I,  liOTKL  SAI\T-SiMOIV 

Voila  le  seul  bâtiment  civil  (!u  temps  de  la  Renaissance  (|ui  soit 
resté  débouta  Angoulènie. 

Etant,  "propriété  privée,»  eutre  cour  et  jardin,  il  a  échappé 
aux  exigences  de  1'  <'  alignement  11  et  snrlout  à  celles  autrement 
désastreuses  des  architectes  démolisseurs. 

Bàli  vers  le  premier  tiers  du  seizième  siècle,  par  un  ascendant 
de  l'auteur  des  fameux  Mémoires,  cette  maison  resta  es  mains  de 
la  famille  Saint-Simon  jusqu'en  l'année  1771 '. 

Dans  le  voisinage  du  château  et  non  loin  du  sombre  chàtelet, 
sur  les  limit('s,extrèmps  des  églises  de  Saint-Antoniu  et  de  Saint- 
Paul,  riiôtel  de  ;\I.  de  Saint-Simon  contrastait  avec  l'ensemble 
des  constructions  vulgaires.  Cet  h'Mel,  bien  délabré  aujouril'hui,  se 
fait  remarquer  par  son  architecture  simplement  élégante;  divers 
motifs  sculptés  l'ornent  depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu'aux 
pignons,  d'agréable  manière.    On   bâtissait  de  la  sorte  vers  15.'}0. 

On  ne  sait  pas  encore  grand'chose  sur  ce  logis;  mais,  nous 
le  répétons  avec  une  quasi  certitude,  il  est  probable  (|ue  le  «fonds 
des  notaires»  déposé  aux  archives  départementales  nous  réserve 
des  données  certaines  et  sur  son  premi(M-  propriétaire  et  sur  l'ar- 
chitecte (pii  le  dressa. 

'  I.cs  trois  (pKirIs  de  cette  cliapeiie  furent  jet('s  dans  la  sul)struclion  du  cloclicr 
de  la  catl)édrate,  il  y  a  cru  irou  trente-cinq  aw^.. 

■  l.a  maison  (le  Saint-Simon  pos  éda  Je  iiiar(|uisat  de  liulfec,  en  Anjjoumnis.  Le 
dernier  iiieml)re  de  ct^ttc  Jaiirllc  qui  ait  été  possesseur  de  l'iiôlel  en  ([uestion  fut 
Lonis-(;tiarIcs,  vicomte  de  Saint-Simon  Monbléru,  seijjncur  des  Dousset.  Il  le 
vemlil  à  Anloine  Dcsmazeaud,  avocat  à  An<{oulème,  le  Ki  août  178V. 


-^/ 


^M. 


'■:/ 


l'Ianchi-  XIV. 
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Avec  ses  pilastres  chargés  d'oves  et  de  losanges  moulurés,  s?s 
chapiteaux  imagés,  ses  médaillons  énigmatiqiies,  mais  où  l'on  doit 
voir  des  u.  anti(niailles  "  ',  ses  frontons  ouvragés  et  ses  dauphins 
dressés  accostant  des  candélabres;  avec  ses  fenêtres  à  meneaux  et 
sa  tourelle  engagée,  la  petite  façade  de  c  la  maison  Saint-Simon  >; , 
comme  on  l'appelle  couramment,  n'est  pas  sans  agréable  ensemble, 
malgré  les  lourdeurs  de  la  maçonnerie;  elle  est  bàlie  suivant  la 
technique  du  premier  tiers  du  seizième  siècle. 

Kn  1  771 ,  on  y  installa  la  maréchaussée".  Puis  un  «maître  eu 
fait  d'armes  15  y  donna  des  leçons  de  son  art;  ensuite  un  «maître 
à  danser»  ,  de  la  dynastie  des  Déuorus,  y  enseigna  le  «  maintien ^ 
et  les  abelles  manières"  ;  enfin  elle  est  devenue  une  «  maison  de 
rapport"  où  journalières,  herbagères,  manœuvres  et  poissonniers 
ont  établi  leur  domicile. 

C'est  ainsi  que  la  note  réaliste  succède  à  la  ballade  charmante ^ 

DEUX  CHEMINÉES  A  LA  ROCKEFOLCAl  LD 

XoiJs  signalons,  aux  touristes  curieux  d'ouvrages  d'art,  une  che- 
minée (|ui  dépend  d'une  fort  modeste  maison  sise  sur  le  territoire 
de  la  .1  IJasse-lille  » ,  à  La  Rochefoucauld,  vis-à-vis  de  Taucienne 

'  Les  médaillons  de  celte  sorte  sont  des  fiyuros  d'aprc'-s  ratitii|uc,  notainmcnt 
des  Césars.  V.  Cotnptes  des  dépetises  Je  la  construction  du  château  de  Gaillon, 
publié  par  .\.  Deville.  Paris,  1850,  in-V",  p.  405. 

*  Voici  un  rensei;jiiement  que  j'cnipruiite  an  procès-Vi  rbal  de  l'asscnibiéi'  de 
notables,  tenue  i  .^n;joiilênie  le  24  de  juillet  1771   : 

«  -M.  de  l^a  (Iravière,  ni.iire,  a  représenté  (|ny  aia  it  en  une  ordonnance  dn 
Roy  portant  i|ue  dans  cliaqne  ville  ilti  royaume  les  cavaliers  do  la  maréchaussée 
seraient  casernes,  et  les  officiers  munici|)anx  aulorisi-s  à  choisir  et  à  procder  au 
bïil  de  leur  Io;{pmeMt,  concurremment  avec  b'  siibdélé<]né  du  cotTimissaire  de 
parti,  (|u'en  exécution  de  ladite  ordonnance  choix  ayant  été  fait  de  la  maison 
appartenant  au  comte  de  Saint-Simon,  à  raison  de  (piatre  cents  livres  de  ferme 
et  (le  payer  en  oiUre  les  dixième  et  vinjjlièmc  ilont  ladite  maison  peut  ou  |)ourra 
estre  charjjce,  il  demandait  que  Messieurs  eussent  à  indiquer  le  jour  pour  passer 
ledit  acte  nu  i^  l'autoriser  seul...  » 

11  fut  décidé  eu  consé(|uencc.  I^a  .fcndarmerie  y  demeura  juscjucii  l'année  1776. 
(Refjislre  des  délibéralions.  .Arciiives  communales.) 

•"'  il  y  a  vin;[l-cin(|  ans.  on  y  voyait  eui-orcdc  vibrantes  verrières  à  sa  principale 
fenêtre  du  rer-de-cliaussées  :  ihins  un  encadrement  d'entrelacs  el  de  chiffres 
peints  en  <{risaille,  sont  placées  les  armes  des  Saint-Simon.  Ces  vitraux,  e:>  partie 
rndomma;[i's,  ont  (''|(''  donnés  au  musée  archéolo;;i(|ue  par  le  propriétaire  de  la- 
dite maison. 
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église  (romane)  dédiée  à  saint  Pierre,  presque  démolie  depuis  peu 
de  temps. 

Le  manteau  de  cette  cheminée  est  décoré  d'une  frise  formée,  au 
centre,  d'une  fleur  largomeut  épanouie,  accostée  de  deux  oiseaux 
fantastiques  terminés  en  enroulements  vé<][étaux,  d'une  allure  élé- 
gante et  délicatement  façonnés. 

Voici  les  dimensions  :  hauteur  2'", 35  ;  largeur  2 ',*.)();  elle  est  en 
pierre. 

Evidemment,  ce  n'est  pas  là  un  morceau  de  premier  ordre,  — 
mais  elle  rappelle  l'orrjemenlalion  — faite  d'un  enroulement  clas- 
sique —  de  la  cheminée  de  François  I*""^  que  l'on  voit  au  château  do 
Blois.  Ses  arabesques,  bien  dessinées,  sont  ciselées  artistement. 

On  doit  l'attribuer  à  l'époque  du  «  Roy-chevalier  "  .  Elle  a  bien 
tous  les  caractères  de  ce  temps-là  :  premier  tiers  du  seizième  siècle. 
Je  n'en  ai  trouvé  mention  nulle  pari. 

* 

Voici  la  description  d'une  autre  cheminée  que  nous  prenons 
plaisir  aussi  à  révéler,  attendu  qu'elle  est  pour  ainsi  dire  inconnue. 
Elle  est  à  peu  près  de  la  même  é|)0(jue,  évidemment,  que  la  pré- 
cédente et  se  trouvait  naguère  placée  presque  au  même  endroit. 

Le  manteau  en  pierre  se  compose  d'un  panneau  mouluré  dont  la 
partie  supérieure  —  l'entablement,  si  l'on  veut  (2", 47  de  largeur) 
—  est  ornée,  comme  une  sorte  de  frise,  de  trois  losanges  formant 
bordure  en  relief,  avec,  aux  angles,  deux  antres  demi-losanges  ;  de 
chaque  côté  du  losange  central  se  trouveni,  à  droite,  deux  G  (?) 
reliés  par  un  enroulement;  à  gauche,  les  initiales  M.-B. 

Le  panneau  principal,  —  qui  mesure  2"', 26  de  haut  sur  ()'",GOde 
large,  — dans  un  encadrement  de  moulures  et  de  forme  octogonale, 
présente  le  sujet  (V Hercule  vainqueur  du  lion  de  Néniée.  Hercule 
est  debout,  comme  chevauchant  sot)  terrible  adi/ersaire,  dont  il 
rompt  la  mâchoire.  Aux  cAlésde  ce  bas-relief —  célébrant  l'un  des 
douze  travaux  du  demi-dieu  —  et  taillées  de  même,  sont  (juatre 
têtes  en  médaillons  :  une  figure  de  femme  et  trois  ligures  d'hommes, 
de  grandeur  presque  naturelle,  ornant  le  panneau.  La  figure  de 
femme,  évidemment  soignée,  et  qui,  si  l'on  juge  par  comparaison, 
semble  avoir  été  traitée  con  amore,  est  eoitl'ée  du  bonnet  à  la  mode 
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SOUS  François  I",  —  bonnet  avec  tournure  de  casque  et  posé 
presque  sur  le  chignon. 

Le  profil  qui  lui  fait  face  est  celui  d'un  personnage  au  visage 
glabre.  Il  n'est  pas  lauré;  mais,  chose  bizarie!  sur  son  col  on  voit 
comme  un  (lot, —  nne  '■'-  Jloque  y ,  suivant  la  locution  charenlaise,  — 
on  voi»,  (lis-je,  comme  un  Ilot  de  rubans  qui  rappelle  le  nœud  rat- 
tachant d'ordinaire  les  branches  glorieuses,  ou,  plus  prosaïque- 
ment, le  catogan  du  ilix-huitiéme  siècle. 

Aux  extrémités  du  panneau,  deux  autres  |)rofils  masculins, 
barbus,  dont  los  crânes  (la  partie  occipitale  et  la  pariétale  aussi) 
sont  couj)és  par  l'angle  terminal. 

La  disposition  de  ce  panneau  nous  remémore  certaines  boiseries 
de  huchiers  français  —  mais  italianisés  à  leur  insu. 

Cette  cheminée  provient  d'une  sorte  de  bicoque  voisine  de  la 
maison  des  plus  humbles  oii  se  trouve  la  cheminée  précédemment 
décrite.  On  est  vraiment  surpris  de  découvrir  dans  une  telle  chétive 
habitation  un  monument  de  cette  importance. 

Evidemment,  c'est  l'œuvre  d'un  sculpteur  entendu  en  architec- 
ture, (|ui  taillait  la  pierre  avec  habileté  et  conn)renail  l'harmonie 
des  lignes.   H  y  mit  une  loual)le  sobriété. 

C'est  aussi  et  surtout  un  caprice  d'artiste,  et  non  de  grand  sei- 
gneur, car  dans  cette  toute  petite  masure  cachée  par  les  bâtisses 
bordant  le  chemin  ne  demeurèrent  jamais  que  des  gens  du  menu 
peuple. 

Xous  l'attribuerions  volontiers  à  l'un  des  t  tailleurs  d'ymages  n 
employés  au  château  de  La  Kochefoucauld.  iiOgé  en  cet  endroit, 
sous  ce  toit  où  il  fut  accueilli  aussi  bien  que  fêté,  il  a  voulu  donner 
à  sa  leconnaissance  une  forme  ilurable  et  témoigner  (ju'il  prit 
place  au  foyer  familial.  Il  s'est  attaché  à  portraire  les  traits  de 
la  maîtresse  du  logis  et  peut-être  même  à  laisser  un  médaillon 
frappé  discrètement  ;i  sa  propre  elligie  :  c'était  son  jeton  de  pré- 
sence. 

Ouoi  (ju'il  en  soit,  j)ar  les  soins  éclairés  d'un  amateur  distingué, 
notre  confrère  eu  archéologie,  .\I.  Henri  Marchais,  avocat,  les  dii- 
férentes  pièces  de  cell(^  cluMuinée  ont  été  désassi'mblées,  puis 
rcuu).itées  en  perfection  dans  le  salon  de  \L  iMarchais,  à  la  «  Basse- 
Ville  ><  ,  non  loin  de  son  em[)lacemcnt  primitif. 

Cetlf    ijicininrt'    vanl    délrc    iiicnlioniiée   |iarli(  ulièicmenl  dans 
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le  catalogue  des  ouvrages  qui  nous  restent,  en  Cliarent<',  desjoiirs 
(le  la  Renaissance. 

Le  château  seigneurial  do  I,a  Rocliefoucauld  n'a  pas  nne  seule 
(le  ses  cheminées  qui  soit  comparable  à  celle  de  ces  deux  maison- 
nettes blotties  sous  son  égide. 

LA  CHEMI\ÉE  DU  CHATEAU  DE  BOUTTEVILLE 

Le  majestueux  chàleau  de  Boutteville ',  hélas!  bien  ruiné,  avait 
naguère  une  vasle  cheminée  historiée,  célèbre  dans  le  pays  an- 
goumoisin,  oii  l'on  est  parfois,  comme  ailleurs,  d'enthousiasme 
généreux, 

Cetle  cheminée  fut  mise  en  œuvre  et  faite  de  "  pierre  de  taille  v, 
en  la  "  grande  salle  »  de  céans.  Son  manteau  est  appuyé  sur  deux 
pilastres  formés  de  deux  cariatides  à  mi-corps  terminées  en  gaine. 
L'une,  sous  les  traits  d'une  jeune  femme,  —  le  bras  droit  ramené 
vers  la  poitrine  et  le  gauche  paraissant  retenir  sa  chevelure  ;  — 
l'autre,  à  buste  d'houime  barbu,  avec,  également,  un  entourage  de 
fruits  et  de  fleurs  finissant  en  chute  de  môme.  Son  manteau,  dis-je, 
est  orné,  au  milieu,  d'un  bas-relief  allégorique  :  l'Amour  vain- 
quein'.  Le  ^  dieu  malin  »  est  armé  d'une  flèche;  delà  main  gauche 
il  tient  son  arc;  il  foule  aux  pieds  une  femme  renversée'.  L'or- 
donnance architecturale  est  à  fronton  rompu.  Un  grand  panneau 
bordé  d'une  moulure  domine  en  guise  de  fronton,  chargé  des 
armes  des  Béon  de  Luxembourg.  Cet  écusson,  sommé  d'un  casque 
de  front  ouvert,  rehaussé  de  lambrequins,  est  entouré  du  cordon 
de  l'ordre  de  Saint-Michel  et  de  celui  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
Dans  les  bordures  de  ce  panneau  on  voit,  répété  aux  angles,  le 
chiffre  entrelacé  des  anciens  seigneurs  :  les  initiales  B.  M.  L.  -;  de 
chaque  côté,  une  tète  saillante  d'agréable  visage. 

'  Ij'éminent  arciiéologue  Miclioii,  (jiii  fut  un  des  vulgarisateurs  de  la  (îraplio- 
toyie,  voyait  en  celte  sculpture  un  »  Saint  Micliel  terrassant  le  démon  «  (Statis- 
tique monumentale  de  la  Charente,  t'aris-An<[Oulême,  18Vi,  in-V',  p.  231  ) 
Après  lui,  même  avant  lui  {Etudes  historiijues  sur  l'Angoumois,  par  AIarvaud}, 
tous  les  improvisateurs  de  notices  historiques  ont  dit  et  répi'té  la  même  erreur 
irrévérencieuse  :  on  imposait  i  saint  Alichel  l'archange  l'attirait  du  maître  Cupi- 
don.  La  méprise  est  vraiment  évidente. 

*  Nous  traduisons  :  liouteville-Montmorency-I^usembourg.  Plusieurs  confrères 
y  lisent  :  Beon-Luxembourg.  Mais  alors,  l'Ai,  comment  le  traduire,  s.  v.  p.? 
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A  droite  et  à  gauche  delà  frise  qui  supporte  l'entablement  supé- 
rieur, une  gracieuse  sirène  accoudée  repose  nonchalamment. 

Enfin,  et  ce  n'est  pas  le  moindre  détail  <le  celle  monumentale 
cheminée,  deux  statues  posées  debout  accostent  le  panneau  central'. 
Ce  sont  deux  figures  de  femme.  Cuirassée  à  la  Minerve  par-dessus 
la  longue  tunique  galamment  ouverte  au  genou  et  laissant  voir  le 
bas  de  la  jambe  nue,  l'une  porte  sous  son  bras  un  chapiteau  et 
s'appuie  de  la  dextre  sur  un  fût  de  colonne.  L'autre,  habillée  à 
l'antique  d'unerobe  également  ouverte,  soutient  de  sa  main  gauche, 
à  la  hauteur  de  la  hanche,  un  vase  flamboyant.  Voilà  bien  des 
images  emblématiques,  «  héroïques,  »  tout  à  fait  dans  le  goût  de 
l'époque  et  telles  que  les  mirent  «  à  la  portée  des  gens  du  monde» 
—  comme  on  dit  de  notre  temps  —  le  chanoine  français  Claude 
Paradin'  et,  plus  tard,  le  flamand  Jacques  de  Bie',  pour  ne  citer 
que  ces  deux  maîtres  «  symbolistes  -i  *. 

Contrairement  donc  à  ce  qu'ont  dit  des  archéologues  et  des  ar- 
tistes distingués  de  mon  voisinage,  qui  voient  en  ces  statues  allé- 
goriques y  Architecture  et  la  Peinture,  je  pense  qu'elles  personni- 
fient la  Force  de  constance  et  la  Foi  agissante  ou  Y  Amour  ardent. 

D'aspect  imposant  et  très  décorative,  d'une  composition  subtile 
et  de  stylecompliqué,  cette  chominéeest  d'une  exécution  médiocre. 
Elle  appartient  depuis  quelques  années  à  11.  Pellisson,  qui  l'a  trans- 
portée dans  sa  maison  de  plaisance  de  IJourg-Cbarente.  Il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  elle  avait  été  vendue  à  un  «  marchand  anti- 
quaire n  de  Louviers;  mais,  quand  sonna  le  quart  d'heure  de  Ra- 
belais, le  marché  ne  fut  pas  tenu.  A  cette  date,  la  cheminée  en 
question  fut  photographiée;  je  l'ai  revue  depuis  et  en  ai  parlé  soit 
à  la  Société  d'archéologie  charentaise,  soit  dans  le  jt)uriial  la  Cha- 
rente. Elle  doit  être  mentionnée  honorablement  dans  cet  inventaire. 

'  Il  y  avait  pput-èlre  une  peinture,  un  bas-relief  en  marbre  ou  une  inscription. 

'  V.  (]lm  de  I'araoiv,  iJevisi's  et  emblèmes  héroïques. 

'  V.  Ironologie  ou  explication  nouvelle  de  plusieurs  images,  einhléines,  etc., 
dcsscijjnées  et  «{ravécs  par  I  icniKS  dk  Bik,  et  nioraiisées  par  I.  IJ.AiDoiv.  l'aris, 
chez  Jacques  Viilcry,   l().J7,  petit  in-fol.  (2  vol.). 

En  lOT*,  J.  DK  IJiK  pui)!iait  la  France  uiétaltique.  Dans  ces  livres  spéciaux, 
codes  ili"  i'allé;[orie,  on  voit  (pie  les  »  llatiiiMCs  de  feu  -  syniboliseiU  t  la  piété  », 
i  l'action  »  ;  la  •  colonne  »cst  le  t  symbole  de  force  et  de  coiiliance  »  . 

*  Heinte  de  Saintonije  et  d'.lunis,  \\I'  vol.,  5'  liv.,  n"  du  1"  septembre  181)5, 
p.  360. 
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LES    GISANTS    d'ANSAC 

Une  des  deux  chapelles  ajoutées,  vers  la  findu  quinzième  siècle, 
à  la  nef  de  l'église  romane  d'Ansac',  celle  placée  du  «  côlé  de 
l'Evangile  »,  abrite  un  tombeau  arqué  où  reposèrent  deux  nobles 
personnages  de  la  contrée.  Il  est  dans  un  enfoncement  dont  la 
façade,  l'ouverture  plutôt,  est  faite  d'une  gerbe  de  quatre  ner- 
vures, comme  des  colonnettes  engagées  et  disposées  en  arc  aigu, 
qu'accompagne  le  cordon  séraphique  de  Saint-François  d'Assise, 
enroulé  au  sommet.  Les  festons  friables  qui  garnissaient  très  pro- 
bablement l'arcade  ont  disparu*. 

Le  tombeau  a  cinq  travées  dans  le  style  flamboyant  de  la  fin  du 
quinzième  siècle;  il  supporte  une  dalle  où  sont  figurés  un  seigneur 
et  sa  «  dame  »  ;  celui-là  a  les  honneurs  d'un  dais  à  panaches, 
absolument  dans  le  goût  précité.  La  «  dame  «  est  vêtue  à  la  mode 
de  son  temps  :  robe  longue  à  larges  manches  avec  surcot,  dont  le 
col  galonné  est  enrichi  de  broderie  aux  noms  de  «  Jésus  Maria  «  . 
Le  seigneur  a  la  cotte  d'armes  avec,  au  côté  droit,  son  épée  sus- 
pendue au  ceinturon;  il  porte  les  jambières  et  les  genouillères.  Les 
noms  de  Jésus  Maria  sont  également  brodés  en  lettres  fleuries 
sur  le  parement  de  son  col.  Les  têtes  sont  mutilées,  mais  leurs 
longs  cheveux  sont  presque  intacts  ;  elles  reposent  sur  des  cous- 
sins. Aux  pieds  de  la  «  dame  »  sont  deux  petites  levrettes. 

Ces  statues  sont  celles  du  sire  de  Gonfolens  et  de  sa  femme, 
Françoise  de  Pontbriant\ 

En  résumé,  les  costumes,  qui  sont  ceux  du  temps  de  Louis  XII,  et 
l'architecture  nous  font  connaître  la  date  approximative  de  ce  tom- 
beau seigneurial  :  la  fin  du  quinzièmesiècle  ou  l'aube  du  seizième. 

'  Ansac,  arrondissement  de  Gonfolens. 

'  La  nervure  intérieure  s'appuie  sur  des  modillons  d'où  sortent  des  anges  tout 
à  fait  dans  la  tournure  de  ceux  que  multipliaient  alors  les  sculpteurs.  Les  écus 
armoriés  ont  été  grattés. 

'  Les  noms  de  ces  gisants  ont  été  révélés  par  M.  l'abbé  Fourgeaud.  Ils  n'ont 
pas.été  inscrits  au  Répertoire  archéologique  de  ta  Charente,  par  Marvaud. 
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LE  MAUSOLEE  D  AUBETERRE 


C'est  celui  des  anciens  seigneurs  dudit  lieu.  Monolithe,  il  se 
trouve  dans  l'abside  de  l'église  souterraine  de  Saint-Jean',  taillée 
en  plein  roc,  au-dessous  d'un  rocher  très  élevé  sur  lequel  était  bâti 
le  château  seigneurial. 

De  forme  octogonale,  on  a  taillé  dans  les  angles  des  colonnes 
romanes  sans  ornement.  Il  a  un  rez-de-chaussée  et  un  étage,  dont 
l'intérieur  est  creusé  en  voûte. 

C'est  dans  l'étage  à  ouvertures  que  l'on  plaça,  par  ordre  de  dame 
Hippolyte  Bouchard,  marquise  d'Aubcterre,  .deux  statues  en 
marbre  de  Carrare,  représentant,  l'une  le  défunt  maréchal  d'Aubc- 
terre, son  mari  ;  l'autre  ladite  dame  elle-même,  aux  termes  d'un 
contrat  passé  entre  Mme  la  maréchale  d'Aubeterre  et  Simon  Van 
Canfort,  sculpteur,  d'Anvers. 

Les  personnages  sont  à  genoux,  les  mains  jointes,  dans  l'attitude 
de  la  prière.  Depuis  longtemps  —  environ  cin(juante  ans  —  la 
statue  de  la  marquise  et  maréchale  d'Aubeterre  est  décapitée-. 

Suivant  les  clauses  du  marché  précité,  il  fut  convenu  que  Van 
Canfort  fera  deux  figures  en  marbre,  't  l'une  du  dit  feu  seigneur  et 
l'autre  de  la  dite  dame;  celle  du  dit  seigneur  mareschal  ayant  le 
manteau  de  l'Ordre  couvert  d'armine  et  fleurs  de  lys,  et  la  dite 
dame  avec  les  habits  de  deuilh  ou  autrement,  de  telle  sorte  que 
la  dite  dame  en  ordonnera,  comme  aussi  de  faire  deux  oratoires 
ou  agenoulhoires.  »  La  dame  d'Aubeterre  prend  l'eiijjagement  de 
fournir  au  sculpteur  tout  le  mari)re  nécessaire  et  de  lui  payer  la 
somme  de  seize  cents  livres.  Le  marché  est  passé  à  Aubelerre  le 
27  janvier  1630.  (Voir  :  Blais,  Grands  Amateurs  anyoïnnoisins.) 

'  (À'Ue  ('jjlise  de  Saint-Jean,  d'un  liaut  intérTt  aroliL'olo<^i(|iie  et  fort  curieuse  à 
explorer,  devint,  aux  siècles  derniers,  les  catacombes  d'Aubeterre.  Vous  \n  con- 
naissons de  lonjjue  ilate.  Il  y  a  une  trentaine  d'années  nous  y  avons  découvert, 
sous  le  salpêtre  d(r  ses  parois,  des  restes  de  peintures  très  primitives.  Il  n'y  eo  a 
plus  traces  présentement. 

'Vers  1S48,  IS.l.')  au  plus  tard,  elle  fut  nc(|uise  par  M.  Joliu  IJidli',  avocat, 
alors  ciinscrvateur  du  Musée  arcliéolo;ji(jue.  Klle  servait  «le  contrepoids  à  un 
tourne-broche 
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RETABLE    DE    LA    COL'ROX'NE 


Dans  Téglise  abbatiale  de  la  Couronne,  devenue  depuis  moins 
dequatre-vin<{tsans  une  superbe  ruine  ',  on  voit  encore,  mais  pitoya- 
blement mutilé,  le  retable  de  la  cbapelle  de  la  V^ierge. 

Ce  retable  est  composé  de  quatre  pilastres  avec  base  et  chapi- 
teaux d'ordre  ionique  enserrant  trois  panneaux  en  pierre  dont  celui 
du  centre  est  à  niche  cintrée  entourée  d'une  ciselure  de  guirlandes 
fleuries.  Les  entre-colonnements,  à  droite  et  à  gauche,  figurent,  en 
relief  :  une  tour,  un  calice,  une  étoile,  une  rose,  une  arche  d'al- 
liance, une  maison,  interprétations  des  litanies  de  la  Vierge. 

Ce  petit  monument  vaut  d'être  indiqué.  Voilà  près  de  quarante 
ans  qu'en  le  signalant  à  l'attention  de  nos  compatriotes  nous  avons 
pris  plaisir  à  le  détailler. 

VOUTES    d'une   CHAPELLE    DE   PRAIVZAC 

Exceptionnellement,  nous  notons  deux  ou  trois  ouvrages  dépen- 
dant de  bâtiments  religieux.  Intéressants  pour  leur  belle  exécution 
ou  leur  originalité,  ils  justifient  cette  exception. 

Parmi  ces  «  travaux  d'art  »  il  convient  de  citer  une  chapelle  d'un 
goût  très  délicat,  appartenant  à  l'église  paroissiale  de  Pranzac.  Ses 
voûtes  retiennent  l'attention  de  l'artiste  et  de  l'archéologue  :  leurs 
nervures,  qui  jaillissent  de  culs-de-lampe  ciselés,  sont  déliées,  de 
lignes  pures  et  admirablement  comprises.  Leurs  clés  formant  pen- 
dentifs sont  d'un  fort  joli  travail  et  très  hardi  :  on  dirait  des  stalac- 
tites fouillés  par  tin  disciple  de  Jean  Goujon.  Chacune  d'elles  pré- 
sente en  saillie  deux  anges  soutenant  un  écusson  chargé  de  deux 
clés  posées  en  sautoir  sur  un  chef  brisé  d'une  couronne  *. 

Nous  ne  connaissons,  autour  de  nous,  en  Charente,  aucun  mor- 
ceau de  cette  importance  ni  qui  ait  été  traité  avec  plus  de  goût, 

'  La  Couronne,  à  5  kilomètres  d'Angoulème.  L'église  bâtie  a  primo  lapide 
entre  les  années  1171-1201.  Voir  Chronique  latine  île  la  Couronne,  publiée  par 
Kusèbc  (ÎASTAiGNK,  Anjjouléme,  18GV,  in-8". 

^  On  attribue  à  dame  Catlierine  de  Clermonf,  femme  d'un  seigneur  de  Pranzac, 
la  construction  de  cette  cliupclle  bâtie  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Les 
armes  indiquées  sont  celles  de  sa  famille  :  les  Glermont-Dampierre. 
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d'art  et  d'habileté.  Il  est  fâcheux  que  la  manie  du  hadigeonnage 
n'ait  pas  épargné  ces  élégantes  sculptures  alourdies  par  un  maquil- 
lage épais  au  lait  de  chaux. 

PORTE    DE    LA    MAISON    DITE    DE    FRAXÇOIS    I" 

Proche  de  l'ancien  "  Jeu  de  paume  ' ,  suivant  les  indications  des 
plans  dressés  au  seizième  siècle,  s'élève  une  vaste  maison  dite  «  de 
François  I"n  .  Les  murs  offrent  çà  et  là  quelques  fragments  sculptés. 
Un  petit  cahinet  lambrissé,  dans  le  plus  haut  étage,  est  orné  i\(^ 
peinture  en  détrempe  représentant  des  arabesques  enjolivant  des 
inscriptions  latines  sentencieuses'. 

Dès  l'entrée  de  la  cour  intérieure,  on  remarque  une  porte  à  plein 
cintre  ouvrant  sur  le  jardin. 

Ses  deux  pilastres  à  compartiments  retiennent  l'archivolte  flan- 
quée de  branches  de  chêne  et  de  laurier,  en  bas-relief;  sa  clé  de 
voûte  est  une  acanthe  enroulée  ;  la  frise,  largement  sculptée,  s»; 
forme  de  fleurs  et  de  fruits  disposés  en  guirlande;  accosté  de  vases 
aujourd'hui  tron(|ués,  l'entablement  soutient  un  fronton  rom[)u 
cintré,  étayé  par  deux  consoles,  et  qui  supporte  une  urne  fleurie 
et  drapée  d'où  s'échappent  des  flammes  inextinguibles. 

De  chaque  côté,  une  suite  de  baluslres. 

Cette  porte  a  fort  bon  air,  un  air  d'atr  triomphal.  Jus(|u'ici,  nul 
n'en  avait  touché  mot.  Je  me  fais  un  devoir,  comme  un  plaisir,  de 
lui  consacrer  cette  note,  après  l'avoir  révélée  à  mes  concitoyens  par 
la  pliolograpliie  (carie  |)ostale)  '. 

'  .\oiis  les  avons  relevées  avec  soin.  Klles  accompa.'jnent  des  cliifireslî  M  entre- 
lacés. Vn  écii  carré  timbré  d'un  cas([iie  de  clievaiier.  me  parait  devoir  rire 
ainsi  blasonni-  :  d'arjjent,  au  pal  d'azur,  k  trois  clieirons  d'arjjeut  el  cliurjjé  de 
trois  harpes  éulieuiies. 

.Autour  d'un  amour  armé  d'une  forrlie  :  Auf  melun-  dulces,  aut  experieri\- 
amaros.  .Au-dessus  d'un  aulel  flamboyant  :  Omnihus. 

l'uis  :  Media  me  ertto  tiirba.  —  So/a  atifUf  unica  cirtus.  —  Ferendum  tt 
sperendum.  —  Liùris  et  liberis.  —  Initium  sapii-titiie  timor  IJuiniiii.  etc. 

Cette  maison  —  (|ui  n'a  jamais  été  habitée  par  I''raniois  I"  et  ipii  vraisembla- 
blement ne  lui  appartint  [)as  —  fut  la  propriété  d'un  membre  de  l'ancienne 
famille  des  Du  'l'illet;  celle-là  même  (|ui  rompta  parmi  les  siens  des  hommes  de 
haute  considération  à  la  (]uur,  au  Parlement,  dans  le  ,'{roupe  de  nus  vieux  histn- 
riens  et  jurisronsidtes  français  les  mieux  en  renom. 

*  ha  .  maison  de  l''raui;oi«  I"  t ,  orcupcr  par  le  |)ensioiinat  des  dames  reli- 
gieuses de  Sainte-Marliic,  d(:pend  de  l'uncien  quartier  ou  était  établi  le  Jeu  il-- 
paume  au  seizième  siècle. 
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AUTEL  DE  l'Église  d'esse 


Comme  Ars\  dont  le  retable  en  pierre  d'une  chapelle  établie  à 
gauche,  et  un  autre  beau  retable  en  bois  du  maître-autel  valent 
d'être  notés,  l'église  d'Esse  -  possède  un  autel  majeur  en  bois 
sculpté  certainement  remarquable. 

Le  devant  a  deux  pilastres  ornés  d'écus  et  sobrement  fleuronnés; 
ils  accompagnent  un  tableau  en  relief  de  la  Cène  d'un  bon  dessin 
et  d'une  habile  entente. 

Le  retable  est  composé  de  deux  panneaux  à  double  corps  avec 
colonnettes  délicatement  tordues  aux  angles  du  soubassement;  les 
panneaux  du  haut  sont  à  fronton  brisé  qu'un  vase  godronué  domine. 
Ces  panneaux  sont  sculptés  ;  leurs  sujets,  fort  bien  traités,  sont  :  du 
côté  de  l'Evangile,  c'est-à-dire  à  la  gauche  de  celui  qui  regarde  : 
la  Nativité  de  N.-S.;  et  de  l'autre  côté  :  V Adoration  des  Mages. 
Au  centre,  un  tabernacle  à  deux  étages  :  le  premier  est  à  portique 
avec  fronton  triangulaire  supporté  par  des  colonnettes  torses;  dans 
les  entre-colonnements,  quatre  statuettes  de  saints  personnages; 
l'étage  supérieur,  soutenu  par  la  superposition  de  deux  rangées  de 
balustres  finement  découpés,  est  disposé  en  forme  de  dais 
imbriqué  portant  sur  des  pilastres  cannelés  et  ouvrés.  Dressées 
auprès  du  mur  de  l'abside,  et  comme  une  garde  d'honneur  entou- 
rant l'autel,  quatre  colonnes  torses  aussi,  festonnées  de  pampres 
chargés  de  raisins  que  butinent  en  se  jouant  de  nombreux  ham- 
bini,  espiègles  nourrissons  de  la  vigne  du  Seigneur. 

Ces  colonnes  ont  leur  chapiteau  corinthien  où  posent  des  anges 
en  adoration  d'une  allure  très  gracieusement  sentimentale. 

Tout  ce  travail  est  en  bois  de  chêne  '  et  non  de  noyer,  comme  on 
l'a  dit;  il  me  parait  dater  des  premières  années  du  dix-septième 
siècle,  du  premier  quart  tout  au  plus. 

'  Ars,  canton  et  arrondissement  de  Cognac. 

•  l'jsse,  canton  et  arrondissement  de  Gonrolcns. 

'  Marvah)  (Répertoire  archéologique  du  département  de  la  Charente,  1862) 
dit  tout  simplement,  à  l'article  i'IssE  :  <  Belles  sculptures  en  bois  du  quinzième 
siècle;  colonnes  torses  ornées  de  gracieux  chapiteaux,  i 

Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente  (année 
1888,  p.  534)  leur  accorde  trois  lignes  en  leur  assignant  <  la  fin  du  dix-septième 
siècle  » .  C'est  le  cas  de  dire  :  in  medio  stat...  veritas. 


MONUMENTS    ANC  0  U  MOISIN  S  167 

L'architecture  des  jésuites,  celle  des  premiers  temps  de  son 
règne,  n'a  pas  produit,  dans  notre  pays,  d'œuvre  aussi  discrète  que 
l'autel  de  léylise  paroissiale  d'Esse.  C'est  un  morceau  intéressant 
et  d'une  exécution  soignée.  Certaine  légende,  gravement  enregis- 
trée par  certains  publicistes,  l'attribue  à  «  un  homme  qui  n'eut 
pour  outil  que  son  couteau  «  .  On  ne  parlerait  pas  autrement  d'une 
pipe  ou  d'un  casse-noix  taillés  par  un  bûcheron  de  la  Forèt-Xoire. 

Il  me  semble  qu'il  faut  attribuer  ce  travail,  où  l'art  et  la  pra- 
tique s'affirment,  à  des  religieux,  —  probablement  à  quelques 
F.  F.  de  l'abbaye  de  Lesterps,  tout  proche  de  la  paroisse  d'Esse. 


Dans  cette  étude  forcément  rapide,  nous  avons  distingué  trois 
périodes  :  la  période  française,  la  période  italo-française,  puis  celle 
où  le  goût  italien  domine  entièrement  et  dont  la  chapelle  des 
Saint'Gelais  nous  offre  le  meilleur  exemple. 


En  terminant  ces  notes,  je  tiens  à  renouveler  mes  remercie- 
ments à  M.  Paul  Mourrier,  mon  collaborateur  au  Musée  et  mon 
ami.  Sur  ma  demande,  il  a  bien  voulu  donner  cette  vue  de 
la  chambre  où  naquit  Marguerite  de  Valois.  Ce  dessin  est  absolu- 
ment inédit. 

M.  Paul  Mourrier,  dessinateur  et  arpiarellisto,  a  vraiment  enrichi 
de  très  nombrouses  planches  le  Bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  de  la  Charente,  toutes  d'une  très  certaine 
exactitude  et  traitées  avec  beaucoup  de  talent. 

Emile  Biais, 

Archiviste  el  bibliolliécaire  île  la  ville,  memhre  non 
résidant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaiii-Aris 
des  départements,  conservateur  du  Musée.  i\ 
Aogoulémc 
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V 


LE  CHATEAU  DU  BELLEY 

A    HÉKOUVILLE-SUR-SEIXE    ET    SES    PROPRIÉTAIRES 


Les  collines  par  onde  en  forme  de  sillons. 
Les  tours  et  les  détours  de  l'agréable  Seine, 
Qui  coule  en  serpentant  dans  cette  large  plaine. 
Les  vaisseaux  qu'elle  porte  en  son  vaste  canal. 
Son  onde  qui  paroist  un  lifjuide  cristal. 

L'œil  eu  se  promenant  découvre  buict  clochers 
Dont  les  noms  par  hasard  terminés  tous  en  ville, 
Semblent  servir  de  rime  à  celui  d'Hénouville. 


Tel  est  le  pnys  que  s'est  plu  à  décrire  la  verve  poétique  d'Antoine 
Corneille,  frère  du  grand  tragique,  dans  le  presbytère  d'Hénou- 
ville \ 

Qu'ajouter  à  ces  vers  pour  faire  connaître  le  riant  paysage  où 
s'élèvent  encore  pour  quelques  jours  les  ruines  du  château  du  Bel- 
ley  ?  Peut-être  rêtyniologie  du  nom  d'Hénouville  (Hainovilla  —  la 
cour  de  Hainou)  et  celle  du  fief  «  Le  bel  Hest  » ,  tirée  d'un  hêtre 
magnifique,  tel  celui  de  Montigny,  témoin  solitaire  d'un  des  nom- 
breux essarts  faits  dans  la  forêt  de  Roumare,  ou  encore  le  «  Gros- 
Hêtre  •'  qui  a  donné  son  nom  à  un  triège  voisin. 

Xous  ne  nous  attarderons  pas  à  discuter  des  étymologies  :  le 
temps  presse  et  demain  l'antique  demeure  des  «  du  Resnel  du 
Belley  »",  édifiée  vers  1630,  ne  sera  plus  qu'un  souvenir.  M.  Pi- 
gache,  entrepreneur  à  Sainl-Pierre-de-Varengeville,  chargé  de  la 
démolition,  en  a  informé  tous  les  amis  de  l'archéologie  %  et  déjà, 
sous  la  pioche  de  ses  ouvriers,  tombent  frontons  et  sculptures. 
Hàlons-nous  donc,  pendant  (ju'il  en  est  temps  encore,  de  noter  la 

'  Le  presbytère  d'Hénouville,  à  Tyrcis.  A  Rouen,  chez  Jean  Leboullenger,  près 
le  collège  des  Pères  Jésuites,  mdcxxxxii. 

'(îiiLiiERT,  Mémoires  biograp/iir/uex,  etc.,  t.  II,  p.  296. 

^Journal  de  Rouen,  G.  I).,  n"  du  27  décembre  1901.  —  Voir,  ci-contre, 
planche  XV. 
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belle  (lisposilion  du  plan  du  château  du  Belley,  sa  savante  ordon- 
nance, ses  lieureuses  proportions  et  la  technique  de  sa  construction. 

Dès  1867,  M.  l'ahbé  Faye,  curé  d'Hénouville ',  signalait  à  l'at- 
tention des  artistes,  dans  une  notice  très  documentée,  les  dangers 
qui  menaçaient  le  Belley.  Les  beaux  tilleuls  qui  formaient  les  jolies 
avenues  de  la  demeure  seigneuriale  et  l'enveloppaient  de  verdure, 
venaient  d'être  abattus.  Un  fermier  emmagasinait,  sous  les  boise- 
ries à  petits  cadres,  contre  les  cheminées  à  coffres  moulurés, 
récoltes  et  instruments  aratoires. 

L'appel  de  l'abbé  Faye  fut  bien  entendu  des  archéologues.  La 
Société  des  Amis  des  Monuments  roueiinais  fit  au  Belley  une  de  ses 
premières  visites,  et  toutes  les  doléances  se  joignirent  à  celles  du 
bon  curé.  Cependant  le  mal  empirait  toujours,  et,  en  1 890,  Georges 
Dubosc  écrivait  ■  :  «  Cette  superbe  construction  du  temps  de 
Louis  XIII  est  aujourd'luii  tombée  en  ruine,  abandonnée  aux 
lierres  et  aux  plantes  grimpantes  (|ui  prennent  d'assaut  ses  vieux 
murs  à  moitié  effondrés.  Le  Belley  rappelle  à  la  mémoire  ce 
fameux  «  Château  de  Misère  »  que  Théophile  Gautier  nous  a 
décrit  avec  une  si  puissante  intensité  dans  le  Capitaine  Fracasse.  r> 

Depuis  douze  années  le  temps  a  poursuivi  son  œuvre  et  le  Belley 
n'est  môme  plus  le  château  de  .Misère.  Le  pauvre  baron  de  Ségo- 
gnac  ne  pourrait  plus  s'y  loger  avec  son  chien  et  son  fidèle  domes- 
tique, encore  moins  y  abriter  une  troupe  de  comédiens.  Plus  de 
mince  filet  tle  fumée  s'échappant  des  grandes  cheminées  pour 
ègraligner  le  ciel.  Le  foyer  est  désert.  La  flamme  en  est  absente. 
L'hirondelle  ne  bâtil  plus  son  nid  sous  les  poutres  disloquées  on 
effondrées  du  toit  et  seuls  les oiseau.x  nocturnes  viennent  y  cherchei- 
un  abri  pendant  le  jour  et  y  élever  leur  couvée.  Le  grand  lierre 
qui  recouvrait  les  murs  lézardés  de  son  manteau  protecteur  a  dis- 
paru sous  la  hache  des  ouvriers.  Cependant,  si  le  pift()res(|ne  y  perd 
(juel(|ue  peu,  notre  relevé  y  gagnera  en  précision. 

Essayons  donc  une  description  que  nous  albuis  mener  au  milieu 
(les  é'hafaudages,  des  poutres  de  soulènement,  (\cs  échelles  déjà 
dressées  par  le  démolisseur.  Xotre  tàehe  d'ailleurs  sera  facilitée  par 
un  bon  dessin  (voir  |)1.  W)  tracé,  il  y  a  quarante  ans,  par  M.  l'iel. 


'  Hevue  de  Hoiirn.  I    VII,  anin^c  ISflT,  p     117.     \h\)i'  Vwv.) 
*  Les  eut' irons  de  Itourii,  |»    20.'i. 
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un  enfant  du  pays,  et  par  les  belles  photographies  de  M.  A.  Marie, 
amateur  distingué. 

Le  château  du  lielley  était  encore,  il  y  a  trente  ans,  une  cons- 
•  traction  ayant  fort  grand  air  avec  ses  toits  élevés,  ses  épis  historiés, 
ses  cheminées  à  frontons,  ses  mansardes  surmontées  de  pots  à 
fleurs.  Il  présentait  un  plan  rectangulaire  de  trente-deux  mètres  de 
longueur  sur  huit  mètres  de  largeur  avec  un  avant-corps  central  de 
peu  de  saillie.  On  n'y  voyait  pas  de  tourelles  en  encorhcllement, 
mais  seulement  un  rez-de-chaussée  et  deux  étages,  dont  un  man- 
sardé formant  attiquc  avec  fronton  circulaire  et  oculus  dans  la 
partie  centrale, 

La  construction  est  entièrement  composée  de  pierre  et  de  brique. 
La  pierre  a  été  employée  pour  les  retombées  des  arcs,  les  clefs  de 
voûtes,  les  consoles,  les  arcatures  du  couronnement  des  frontons 
et  toutes  les  parties  sculptées, 

La  brique  forme  les  pilastres  des  baies,  les  encadrements  des 
panneaux,  les  harpes  des  angles  et  toute  la  série  de  petits  modil- 
lons  qui  ornent  les  bandeaux  et  soutiennent  les  corniches.  La  brique 
d'encadrement  des  pilastres  est  creusée  d'un  petit  cavet  qui  tantôt 
jette  un  rais  de  lumière  ou  trace  une  bande  d'ombre  du  plus  joli 
effet.  D'ailleurs  tout  le  travail  de  la  brique  a  été  exécuté  avec  le 
plus  grand  soin  et  beaucoup  d'habileté. 

Les  moulures  taillées  dans  la  pierre  sont  d'un  très  beau  profil  et 
les  consoles  avec  pendeloques,  remplaçant  les  gouttes,  d'un  joli 
galbe.  A  la  masse  générale  où  se  reconnaît  la  main  d'un  artiste 
s'ajoute  1b  pittoresque  d'un  crépis  qui,  avec  la  brique  et  la  pierre, 
donne  à  l'ensemble  l'aspect  riant  et  coloré  de  l'architecture  sous 
Louis  XIII. 

Il  est  assez  difficile  de  donner  une  description  de  l'intérieur  du 
Belley,  puisque  des  modifications  successives  en  ont  profondément 
altéré  le  plan  primitif.  La  disposition  devait  comporter  un  vestibule 
central  dans  lequel  débouchait  un  corridor  longeant  la  façade  l'^st, 
où  toutes  les  pièces  avaient  accès.  Cette  disposition  se  répétait  aux 
étages.  Un  grand  escalier  à  balustres  en  bois  y  conduisait. 

Les  cuisines  devaient  être  situées  au  nord.  Où  placer  la  chapelle 
de  Saint-.Iean,  en  titre  dès  1647  ',  et  que  visita  en  1717  Mgr  d'Au- 

'  Dom  Toi  ssAi\T-I)upLESsis  (Géographie). 
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bigné?  Est-ce  dans  les  ruines  qui  se  voient  à  l'occident,  non  loin 
du  chemin  vicinal  de  la  Maine,  à  la  naissance  du  mur  demi- 
circulaire  qui  a  remplacé  le  saut-de-loup?  Ceci  est  vraisemblable, 
car  à  l'opposé  se  trouvent  encore  les  communs  el  la  grille  dont  les 
piliers  sont  restés  debout. 

Q(iel  fut  l'architecte  du  château  du  lîelley?  Un  homme  de  grand 
talent  et  qui  devait  travailler  vers  1630,  mais  dont  le  nom  est  resté 
jusque-là  ignoré. 

Les  petits  modillons,  le  profil  des  moulures  rappellent  les  œuvres 
de  J.  Barbet  '.  Mais  on  ne  peut  s'arrêter  à  cette  hypothèse,  car  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  Jean  Leclerc,  de  Paris,  et  le 
Rouennais  Baltazar  Maucornet,  graveurs  et  marchands  d'estampes, 
vulg.irisèrent  les  types  du  style  nouveau.  Rabel  les  avait  d'ailleurs 
précédés  dans  cette  voie  qu'élargit  encore  Abraham  Bosse. 

Cependant  les  mascarons  sculptés  aux  clés  des  arcs  avec  rinceaux 
auriculaires  ;  les  crânes  du  bœuf,  de  la  chèvre  ou  du  mouton  em- 
ployés en  amortissements;  le  galbe  et  les  profils  de  couronnement 
des  lucarnes,  la  sévérité  de  l'ordonnance  générale  dénotent  une 
individualité,  une  personnalité  bien  marquées.  Aussi  nous  ne 
serions  pas  éloignés  d'attribuer  à  Francard,  architecte  du  roi,  ou 
à  H.  Blassct,  d'Amiens,  l'édification  du  Belley. 

Le  premier  de  ces  artistes  aurait  pu  être  en  relation  avec  l'abbé 
Legendre,  qui  fut  directeur  des  jardins  du  roi;  le  nom  du  second 
est  venu  sous  notre  plume  non  seulement  à  cause  de  son  talent, 
mais  parce  que  les  maçons  picards  ont  toujours  été  réputés  fort 
habiles  dans  l'emploi  de  la  brique.  Ils  viennent  encore  aujourd'hui 
travailler  pour  les  entrepreneurs  rouennais. 


Le  premier  possesseur  du  beau  château  du  Belley  fut  Jean  du 
ResncI,  cotiseiller  du  roi  et  contrôleur  de  ses  finances  en  la  géné- 
ralité de  Houeii,  (jui  le  fit  édifier  vers  IG30-.  Il  était  le  giaiul-oiicle 
de  l'abbé  du  Hesnel.  Dans  une  de  ses  lettres,  une  amie  de  la  famille, 
Mme  Allevin  I)n|iré  df  Saitit-Manr,  dit  (|ue  le  portrait  du  fonda- 
teur du  chiiteau  du  Belley  fut  doniu'  à  Ciilcv ille,  le  corresjioudanl 
de  voltaire. 

'  I).  (îi  ii.\Miii),  Des  maîtres  oriieniaiiistis.  y.  'M\  et  siiii.,  il,  lô  el  tfi. 
'  Al)bé  F\4B,  np.  cit..  1».   IIS. 
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Le  château  passa  ensuite  entre  les  mains  tle  Nicolas  du  Resnel, 
conseiller  aux  requêtes,  en  1696,  et  entre  celles  du  président  de 
Fumecliou,  en  ]726.  En  1737,  Jacques-Henry  du  Tôt,  seigneur  et 
marquis  de  Varneville,  Saint-Ouen  du  Breuil,  Bertrimont,  etc.,  en 
devint  propriétaire  par  son  mariage  avec  Mme  Louise  deFromont, 
veuve  du  président  de  Fumeclion,  laquelle  jouissait  à  titre  de 
douaire  de  cette  seigneurie. 

Le  plus  célèbre  des  possesseurs  du  Belley  fut  certainement  l'abbé 
Jean-François  du  Resnel,  abbé  de  Notre-Dame  de  Sept-Fontaines, 
qui  tint  un  rang  très  honorable  dans  la  littérature  française,  fut 
membre  de  l'Académie  française  et  rédacteur  du  Journal  des 
savants.  Sa  vie  a  été  résumée  par  M.  Maillet  du  Boulley',  par 
l'abbé  \  art,  qui  fut  un  des  protégés  de  l'abbé  du  Resnel  ',  et  par 
M.  Ch.  de  Beaurepaire  '. 

Du  Resnel  était  né  à  Rouen,  le  29  juin  1692,  du  mariage  de 
François  du  Resnel,  seigneur  du  Belley,  ancien  capitaine  d'un  régi- 
ment d'infanterie,  et  de  Marie-AIadeleine-Jeaune  Le  Prieur,  d'une 
famille  du  haut  commerce.  Après  avoir  fait  ses  études  au  collège 
de  Rouen,  il  fut  prêtre  à  l'Oratoire  et  entra  à  l'Académie  française 
en  1742,  en  remplacement  de  J.-B.  du  Bos,  abbé  de  Ressons.  La 
faveur  du  duc  d'Orléans  lui  valut  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Sept- 
Fontaines,  ordre  des  Prémontrés,  à  Reims. 

Du  Resnel  vécut  dans  la  société  littéraire  la  plus  rafdnée  du  dix- 
builième  siècle;  les  abbés  Voisenon  et  de  Breteuil,  Voltaire*,  Cide- 
ville,  Fontenelle,  Trudaine  et  Ferment,  Mmes  du  Chàtelet,  Denis, 
Dupin,  etc. 

On  possède  de  nombreuses  lettres  adressées  à  ses  amis  \  Du 
Resnel  mourut  à  Paris,  le  22  février  1761. 

'  Archives  de  l'Académie  de  Rouen.  Aote  abrégée,  parle  D'  Gosseau.me,  dans 
l'Histoire  de  l'Académie,  t.  III,  p.  241-244'. 

^  Eloge  moral  et  littéraire  de  l'abbé  du  Resnel,  dans  le  Recueil  encyclopé- 
dique du  1"  octobre  1773,  p.  129-134. 

^  Notice  sur  l'abbé  du  Resnel,  par  Cii.  de  Beaurepaire.  Rouen,  imprimerie 
Cagniard,  1895. 

*  Il  existe  au  musée  de  Gluny  un  panueau  de  pavés  provenant  du  château  du 
Belley.  Quelques  échantillons  de  ce  pavement  se  trouvent  également  chez  des 
colleclionneurs  rouennais.  Or,  une  tradition  veut  que  ces  pavés  (genre  Lisieux) 
soient  sortis  d'une  chambre  habitée  par  Voltaire  pendant  son  séjour  en  Nor- 
mandie (L.  DE  V.), 

^  Archives  de  l'Académie  de  Rouen. 
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Jean-François  du  Resnel  avail  eu  pour  sa  part  de  l'héritage 
paternel,  la  terre  du  Uelley  ;  sou  frère,  connu  sous  le  nom  de 
l'abbé  de  Saint-Serre,  était  venu  vivre  à  Rouen  avec  sa  sœur,  morte 
en  1759,  puis  était  entré  à  l'Oratoire  de  Paris.  Ce  fut  lui  qui  hérita 
de  l'abbé  du  Resnel,  mais  non  du  château  du  Relley,  car  du  Resnel 
l'avait  vendu  en  1750  à  J. -Hyacinthe-Alexandre  Vaullier,  chevalier 
de  Saint-Louis,  seigneur  de  la  Granderie,  patron  d'Imbleville,  etc. 
A  la  date  du  15  août  1749,  du  Resnel  écrivait  à  Cideville  qu'il  cher- 
chait à  placer  uue  somme  de  10,500  livres  restant  du  prix  de  la 
vente  et  que  l'acquéreur  voulait  lui  rembourser. 

Bien  qu'il  habitât  surtout  Paris,  du  Resnel  devait  venir  au  châ- 
teau du  Belley,  car  dans  une  lettre  également  adressée  à  Cideville, 
il  dit  combien  il  a  hâte  de  l'embrasser  au  Parquet.  Or,  le  Parquet, 
château  situé  à  la  Vaupalière,  n'est  éloigné  d'Hénouville  que  de 
trois  kilomètres. 

En  1790,  Vaultierde  la  Granderie,  seigneur  de  l'Oiiraille,  prési- 
dent au  Parlement,  ancien  officier  au  régiment  de  Dauphin-infan- 
terie, en  était  le  seigneur.  Nous  arrêterons,  ici,  à  la  veille  de  la 
Révolution,  la  nomenclature  des  possesseurs  du  Relley  pour  éviter 
que  les  critiques  que  nous  avons  pu  émettre  ou  provoquer,  ne  pren- 
nent un  caractère  personnel  envers  les  descendants  de  familles 
encore  existantes. 

* 

*  * 

L'étude  du  château  du  Belley  nous  amène  à  consigner  quelques 
remarques  sur  l'architecture  civile  de  la  fin  du  quinzième  siècle  et 
du  commencement  du  dix-septième. 

Louis  XI  venait  d'abaisser  la  noblesse  féodale,  mais  sur  les  ruines 
des  châteaux  forts,  l'édit  des  francs-fiefs  avait  jeté  une  graine  nou- 
velle. Lue  noblesse  de  roture  allait  s'élevei-.  C'est  elle  qui,  en 
XOrmandie,  occupera  les  charges  au  parlement,  à  la  cour  dos  ;iides, 
au  bureau  des  finances,  etc.  Ces  nouveaux  anoblis,  descendants 
d'armateurs  et  de  négociants,  sont  possesseurs  de  grosses  for- 
tunes, mais  n'ont  pas  do  demeures  seigneuriales  :  il  leur  faut  élever 
maison  des  champs  et  logis  de  ville.  C'est  ainsi  qu'ont  été  édifiés  le 
château  de  .Marlainville,  le  n)anoir  d'Ango,  l'hôtel  de  Rourgthe- 
roiilde  et  tant  d'aulres  célèbres  résidences. 

Le  clergé  n'était  pas  resté  étranger  à  ce  muuvenienl  :  le  ciirdinai 
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d'Amboise,  l'abbé  Bohier  avaient  construit,  le  premier  le  magni- 
fique château  de  Gaillon,  le  second  le  beau  logis  des  abbés  de 
Saint-Ouen,  etc.  C'est  ce  grand  luxe  de  la  truelle  qui  fait  dire  au 
poète  : 

Les  gens  de  Rouen  sont  honnêtes, 
Grands  entrepreneurs  d'édifices, 
De  théâtres  et  artifices, 
Et  entrées  de  grands  seigneurs, 
Roy,  prélatz  et  aultres  greigneurs. 

Les  guerres  de  religion  ralentirent  et  suspendirent  cet  élan  ; 
mais,  après  la  signature  de  l'édit  de  Nantes,  une  ère  nouvelle  de 
prospérité  s'accusa.  Le  règne  de  Louis  XIII  voit  élever  de  non- 
veaux  châteaux  pour  servir  de  résidence  aux  branches  cadettes 
des  anoblis  de  Louis  XII  ou  aux  riches  marchands  auxquels  ils 
s'étaient  alliés.  Tels  les  châteaux  du  Belley,  du  Thil,  du  Genetey, 
de  Croisset,  de  Soquence,  etc. 

La  Révolution  a  de  nouveau  changé  l'état  social  de  la  nation; 
elle  a  aboli  les  privilèges  et  divisé  les  fortunes.  Les  vastes  domaines, 
les  grands  châteaux,  les  logis  spacieux  vont  souffrir  après  l'abandon, 
la  déchéance  et  la  démolition. 

Les  manoirs  de  Martainville  et  d'Ango  sont  transformés  en  fermes. 
Le  château  de  Gaillon,  après  avoir  été  une  prison,  est  devenu  une 
caserne.  Le  logis  de  Saint-Onen  a  été  rasé  et  les  châteaux  de 
Bonrgtheroulde  et  du  Thil,  construits  par  les  Leroux  et  les  Jubert  ' , 
et  bien  d'autres  encore,  ont  disparu. 

Voilà  pourquoi,  avant  que  les  ouvriers  n'aient  fait  tomber  la  vieille 
demeure  des  u  du  Kesnel  n  ,  nous  avons  voulu  décrire  cette  relique 
du  temps  passé.  Heureux  si  cette  modeste  notice  peut  un  jour  la 
sauver  de  l'oubli  et  indiquer  au  chercheur  qu'il  existait  là  un  beau 
modèle  de  l'architecture  française. 

Rouen.  1p  29  dt^cembre  lOOI. 

Léon  DE  Vesly, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  à  Rouen. 

'  Une  des  tantes  de  l'abbé  du  Re.snel  était  née  Marie  Jubert.  Kllc  était  fille 
d'Alphonse  Jubert,  sieur  de  Bounemare  et  de  Gamaches,  premier  capitaine  au 
régiment  de  Picardie.  Les  alliances  entre  ces  deux  familles  ont  été  fréquentes. 
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VI 

L'ARC  DE  TRIOMPHE 

ÉRIGÉ    A    TOURS    EN    l'hONNEUR    DE    LOUIS    XIV 
(1688-1693) 

A  la  fin  du  dix-septième  siècle  on  perça  à  Tours  une  rue  des- 
tinée à  aller  de  la  place  de  Beaune'  à  la  Loire*.  A  son  extrémité 
nord,  près  du  fleuve  et  de  l'endroit  où  fut  construit  de  17G5  à 
17781e  beau  pontactueP,  on  éleva  à  la  gloire  de  Louis  XIV  un 
Arc  de  triomphe  surmonté  de  trophées;  il  portait  en  lettres  d'or  la 
simple  inscription  lvdovico  mag\o  et  une  statue  de  ce  roi  devait 
être  placée  au  sommets  Plusieurs  écrivains  en  ont  déjà  parlé*, 
mais  tous  d'une  façon  assez  brève.  L'importance  de  ce  monument, 
disparu  depuis  longtemps,  son  caractère  véritablement  imposant, 
les  sommes  fort  élevées  qu'il  coûta,  donneront  peut-être  quel- 
que intérêt  à  cette  note,  où  on  s'est  efforcé  de  réunir  en  un  seul 
faisceau  les  renseignements  recueillis  à  son  sujet. 

Son  érection  fut  décidée  dans  une  assemblée  extraordinaire  du 

'  La  place  de  Beaiine  était  alors  plu»  grande  qu'aujourd'hui  et  s'étendait  beau- 
coup vers  l'est. 

*  Cette  rue,  considérablemcMit  élargie  au  dix-huitième  siècle,  est  devenue  la 
partie  nord  de  la  rue  .Valionale  actuelle;  elle  a  porto  plusieurs  noms  et  d  abord 
celui  de  nouvelle  rue  Saiut-Louis;  sur  le  plan  ci-joint  elle  est  appelée  rue  de 
Saint-Julien,  dite  du  Portail-\euf  ou  de  l'Arc  de  triomphe. 

*  Cr.  l*anl  Lksolrd,  Histoire  des  ponts  de  Tours,  dans  liulletin  de  la  Société 
archéolo<jique  de  Touraine,  t.  \,  p.  520  et  suiv. 

*■  lia  lituatiou  exacte  de  l'Arc  de  triomphe  est  déterminée  par  un  plan  dressé 
au  moment  de  sa  destruction  (Arcli.  d'Indre-et-Loire,  C  275);  il  s'élevait  à 
l'extrémité  de  la  rue  Valionale,  les  côtés  se  trouvant  sous  les  façades  du  Musée 
et  de  rilôlcl  de  ville  actuel,  qui  est  destiné  à  devenir  prochainement  la 
liibliothèque. 

'  Voir  notamment  Ciiai.mkl,  Histoire  de  Touraine.  t.  Il  (1828),  p.  V83  ; 
Charles  dk  (jiuvkmai.son,  Doruinmls  imdits  sur  les  arts  m  Touraine  (1870, 
t.  W  des  Mémoires  de  la  Société  arcliéologii/ue  de  Touraine),  p.  171),  et  Tours 
arr/iéol(Kji(/Hr  (I87'J),  p.  238;  le  D'  Kiig.  (îiraldkt,  Histoire  de  Tours,  t.  II 
(1873),  p.  150  et  311,  et  les.lr//.f/<>,f /0(i/v;;/(7e<iM.r  (  18S5,  t.  X\\I\  des  Mémoires 
de  la  Société  archéologique  de  Touraine),  p.   lV-15,  2l)5,  216-217  et  360. 
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corps  municipal  tenue  le  28  juin  1688,  où  étaient  présents  le 
marquis  de  Nointel,  intendant  de  la  généralité  ;  François  Hubert, 
maire;  Duvau,  chanoine  préhendé  de  l'église  métropolitaine,  pour 
le  chapitre  de  cette  église  ;  Duchamp,  chanoine  prébende  de  la 
collégiale  de  Saint-Martin,  délégué  de  ce  chapitre;  dix  échevins  et 
un  élu.  La  présence  tout  à  fait  insolite  de  l'intendant,  la  brève 
rédaction  de  la  délibération,  qui  se  borne  à  approuver  le  plan  et  le 
devis  apportés  tout  j)réparés  par  M,  de  Nointel',  le  silence  sur 
celte  affaire  qu'on  remarque  dans  les  délibérations  avant  et  après 
cette  date,  semblent  indiquer  que  l'idée  première  du  monument 
n'appartenait  pas  au  corps  de  ville,  mais  que  celui-ci  obéissait  à 
une  sorte  d'ordre  émanant  du  pouvoir  central.  A  la  vérité,  l'oc- 
casion ne  paraissait  guère  favorable  pour  entamer  une  dépense  de 
luxe  aussi  importante  :  les  finances  de  la  ville  élaicut  alors  peu 
prospères,  la  France  se  trouvait  épuisée  par  de  longues  guerres  et 
l'impolitique  révocation  de  l'édit  de  Nantes  (1685)  venait  d'accé- 
lérer la  décadence  depuis  longtemps  commencée  de  l'industrie 
locale'-. 

Quoi  qu'il  en  fût,  on  ne  tarda  pas  à  se  mettre  à  l'ouvrage.  Dès 
le  8  juillet,  le  devis  des  travaux  pour  les  fondations  à  faire  sur 
pilotis  et  la  maçonnerie  était  définitivement  arrêté;  l'adjudication 
fut  prononcée  au  rabais  le  17  du  même  mois  en  faveur  de  Martin 
Raudequin.  Cet  architecte  entrepreneur  avait,  quel(|ues  années 
auparavant,  construit  à  Tours,  avec  son  confrère  Noël  Thierry, 
l'église  des  .lésuites,  devenue  après  le  Concordat  l'église  parois- 
siale Snint-François-de-Paule  et  aujourd'hui  transformée  en 
magasin  \ 

Le  8  février  1681),  l'adjudicataire  présenta  pour  caution  Jean 

'  Voir  pièce  juslificative  n"  1.  —  V^oir,  ci-contro,  planclie  \VI. 

*  Au  sujet  des  cousé(juences  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  au  point  de 
vue  du  commerce  et  de  l'iuduslrie  de  Tours,  voyez,  eu  sens  différents  :  Mgr  Chk- 
VAMKR,  Décadence  de  la  mamifarture  de  soieries  de  Tours,  dans  Bulletin  de  la 
Société  archéolocjique  de  Toitraine,  t.  V  (i882\  p.  305,  et  M.  le  pas(cur  DirtN 
DE  Sai\t-Ani)kk,  Histoire  du  protestmilisme  en  Touraine  (I*aris,  1885),  p.  215. 
Cf.  é;{alenient  le  1)'  Alexandre  Giraudet,  Reclierches  historiques  et  statistiques 
sur  r hygiène  de  la  ville  de  Tours  depuis  1().'52  (Tours,  1853),  p.  8''*,  et  M.  l'abbé 
Louis  CossEBoKiF,  lu  Fabrique  de  soieries  de  Tours,  dans  Mémoires  de  la  Société 
archéoloi/ique  de  Touraine,  t.  \\A,  p.  277. 

'  Le  niarcbé  pour  la  construction  de  cette  éjjlise  a  été  publié  par  JI.  Charles 
DE  (îuA.\DAiAisox,  dans  Documents  inédits  sur  les  arts  en  Touraine^  p.  17V  et  suiv. 
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Berthel,  maitie  maçon  à  Luynes,  et  pour  certificateur  Elieune 
Baudequin,  aussi  maitie  maçon,  demeurant  à  Saumur,  paroisse 
Saint-Pierre'.  Martin  Baudequin  ne  devait  pas  voir  l'achèvement 
des  travaux  qu'il  venait  de  soumissionner;  il  mourut  en  effet 
entre  le  4  septembre  et  le  17  novembre  1690',  et  Berthel  dut 
continuer  l'entreprise^ 

Les  ouvriers  s'étaient  du  reste  mis  à  l'œuvre  aussitôt  l'adjudi- 
cation, car  l'intendant  délivrait  au  profit  de  Baudequin  une  ordon- 
nance de  paiement  de  mille  livres  dès  le  25  août  1688  et  trois 
autres  ordonnances  chacune  de  la  même  somme  dans  le  courant 
(le  septembre^ 

Il  a  été  possible  de  retrouver  deux  dessins  de  ce  monument; 
l'un,  de  grande  dimension,  est  conservé  au  département  des 
Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  ',  ce  doit  être  le  projet  pri- 
mitif; l'autre,  nous  montrant  l'Arc  de  triomphe  après  sa  construc- 
tion, se  voit  à  petite  échelle  dans  une  Vue  de  Tours  pi'isè  de  chez 
les  PP.  Capucins  vers  1758  et  dédiée  à  \Ime  Louise-Henrietle- 
Gahrielle  de  Hourhon-Condé  de  \ermandois,  abhesse  de  Beau- 
mont-lès-Tours,  vue  qui  fait  partie  du  Musée  de  la  Société  aichéo- 
logique  de  Touraine".  Plusieurs  plans  existent  également, 
à  la  Bibliothèque   nationale  "et   aux  Archives  d'Indre-et-Loire  *. 


'  Giraudet  (Histoire  rie  Tours,  t.  II,  p.  150-15r  dit  i  tort  que  l'adjudication 
eut  lieu,  te  10  août  1692,  au  profit  de  Bertiiet. 

-  Comptes,  cf.  Pièce  justificiilivc  n"  II,  .^  C. 

"  Le  procès-verbal  orijjinal  de  l'adjudication,  avec  le  devis  et  les  pièces  annexes  , 
forme  un  cahier  conservé  aux  Archives  nmniripales  de  Tours  ((jomptes,  pièces 
justificatives.  Le  premier  feuillet  manciue.)  —  Il  en  existe  une  copie,  éijalement 
incoiiiplète  du  commencement,  dans  le  ms.  1219  de  la  Bibliothèque  de  Tours, 
{"•  320  h  ;J2:5. 

*  Comptes,  cl.  Pièce  justificative  n°  II,  j^  A. 

•"Va.  71,  Topographie,  déparlemenl  d'Indre-et-Loire,  arrondissement  de 
Tours,  t.  II,  dessin  lavé  (n"  528<)  de  V Inventaire  de  la  collection  Gai^/nirres. 
piddié  par  M.  Itouchut  ;  toulefois,  maljjré  bi  nolcî  Gaii/n.  écrite  anciennement  au 
crayon  en  tète  de  la  pièce,  il  n'est  pas  douteux  ([uelle  provieiine  de  ce  collec- 
tionneur). 

''  L'Arc  de  triom|)lie  y  est  re|)rèsenté  sous  te  n"  ^52  et  appelé  le  l'(ir(<iil- 
\enf. 

Dep.irtement  de»  Ksiampes.  même  volume  \a    71. 

^  H.  r)2S  Terrier  du  ft>/'  de  itibhaije  de  Saint- Julien  dans  la  ville  île 
Tours,  rédi;[e  en  17til,  partie  d\i  plan  placé  entre  les  pa;{es  211)  et  217;  voir 
aussi  le  plan  entre  les  pajjes  29t>  et  297. 
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On  tioiiYoïa  reproduit  ci-joint  le  dessin  du  département  des 
Estampes  et  le  plan  des  Archives.  Il  sera  plus  facile  à  l'aide  de  ces 
deux  planches  de  comprendre  les  extraits  qui  suivent  du  devis 
annexé  à  l'acte  d'adjudication  ". 

D'après  ce  devis,  la  porte  devait  avoir  quatorze  pieds  six  pouces 
entre  les  tahleaux  et  vingt-neuf  pieds  sous  la  clef;  les  façades, 
tantduc(Méde  la  ville  que  du  côté  delà  Loire,  seront  ornées  chacune 
(le  quatre  colonnes  d'ordre  corinthien,  avec  un  attique  au-dessus 
pour  y  placer  l'effigie  du  Hoi  accompagnée  de  trophées.  Des  portes 
seront  ménagées  pour  deux  escaliers  à  vis  en  pierre  do  taille,  cou- 
verts en  cul-de-four,  escaliers  permettant  de  monter  sur  le  monu- 
ment. Les  socles  des  colonnes  seront  en  pierre  de\Iarnay,  le  premier 
de  trois  pieds  de  diamètre  sur  trois  pieds  et  demi  de  hauteur;  le 
second,  faisant  retraite  d'un  pouce,  aura  trois  pouces  de  haut.  Sur 
ce  dernier,  seront  posées  les  bases,  d'une  seule  pierre  chacune, 
également  en  pierre  de  Marnay,  la  plus  blanche  qu'il  se  pourra 
trouver,  et  de  dix-huit  pouces  de  hauteur.  Le  fût  aura  vingt- 
quatre  pieds,  les  chapiteaux  quatre  pieds,  l'architrave,  la  frise  et 
la  corniche  six  pieds  six  pouces,  savoir  :  pour  l'architrave  dix-neuf 
pouces,  pour  la  frise  deux  pieds  et  pour  la  corniche  deux  pieds 
onze  pouces.  La  saillie  de  l'architrave  sera  de  six  pouces  et  celle 
<Ie  la  corniche  de  trois  pieds.  L'attique  aura  trois  pieds  et  demi  de 
haut,  savoir  :  le  socle  deux  pieds,  le  congé  au-dessus  neuf  pouces, 
la  gorge  du  piédestal  trois  pieds  dix  pouces  et  le  socle  du  pied  de 
la  figure  du  Roi  huit  pouces.  Les  cimaises  auront  neuf  pouces  de 
hauteur  y  compris  la  doucinc,  le  talon  renversé  et  le  filet.  Toute 
la  construction,  depuis  les  bases  des  colonnes  jusqu'au-dessus  des 
cimaises,  seront  en  pierre  de  Belleroche  bien  blanche.  Aux  deux 
côtés  de  la  porte  on  construira  deux  ailes,  de  vingt-quatre  pieds 
chacune  de  longueur  sur  vingt-deux  pieds  six  pouces  de  haut, 
ornées  de  deux  saillies  en  bossage.  Le  devis  spécifiait  avec  soin  la 
qualité  des  matériaux  à  employer  et  leurs  dimensions. 

Il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  le  projet  de  ce  monument  était 
dû  à  Mausart,  grand  architecte  du  Hoi.  Un  document  nous  apprend 
en  effet  que  cet  artiste  envoya,  sur  la  demande  de  l'intendant, 
M,  de  jVointcl,  un  conducteur  pour  diriger  les  travaux  ;  c'était  un 

'  Voir,  ci-conti'P,  planclie  W'II. 
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dessinateur  des  bâtiments  du  Roi  nommé  Etienne  Clievallier  ou 
Le  Chevallier;  il  remplit  ces  fonctions  moyennant  cent  livres  par 
mois  de  1688  jusqu'en  novembre  1690';  à  cette  dernière  date  la 
construction  proprement  dite  approchait  fort  de  sa  fin,  et  dès  le 
l"aoiit  de  celte  année  on  avait  adjugé  la  sculpture  à  Jean  Roussel. 

Celui-ci,  probablement  né  vers  1643  et  inhumé  le  1  '  décembre 
1  723,  est  peu  connu.  Il  y  eut  a  Tours,  à  la  fin  du  dix-septième 
siècle  et  au  commencement  du  dix-huitième,  deux  artistes  de  ce 
nom,  l'un  le  père,  l'autre  le  fils,  qui  ont  été  confondus  jusqu'à 
présent.  De  nombreux  renseignements  sur  ces  deux  person- 
nages puisés  dans  les  registres  de  l'état  civil  de  Tours  et  résumés 
dans  la  pièce  justificative  n°  IV,  établissent  d'une  façon  certaine 
que  c'est  Jean  I  ■■,  époux  de  Marie  Rideau,  qui  fut  chargé  des  tra- 
vaux de  l'Arc  de  triomphe'.  Les  documents  signalés  jusqu'à  pré- 
sent ne  mentionnent  de  cet  artiste  qu'une  autre  œuvre;  moyennant 
cent  livres,  il  sculpta  pour  l'église  Saint-Hilaire  de  Tours,  aujour- 
d'hui détruite,  les  quatre  anges  du  maître-autel  et  les  deux  auges 
du  banc  de  fabrique  \ 

Au  commencement  de  1692,  Pierre  Hamouet,  maitre  fondeur 
à  Tours,  se  chargea  d'exécuter,  pour  174  livres,  divers  ouvrages 
de  foute  destinés  au  monument  qui  nous  occupe*.  S'agissait-il  de 
motifs  décoratifs?  C'est  probable  ;  nous  allons  voir  en  efiet  que 
Gir;irdou  fit  des  modèles  en  relief  pour  les  «  accompagnements  i  à 
faire  en  bronze  à  l'Arc  de  triomphe. 

La  statue  du  Roi  devait  être  entourée  de  quatre  trophées,  dont 
l'exécution  fut  adjugée  à  Roussel  par  bail   du  10  juin    1692  ;  ils 


'  Comptes,  pièco  justilicative  ii"  II,  Si!!  B  ci  C;  cf.  surloiit  la  pit'ce  publiée 
par  M.  Charles  i»k  (îinxi>MAiso\,  Documents  inédils,  p.  17*.(-180. 

*  Vi\Tm\Aci  [Artistes  tourangeaux,  p.  .'Î60)  ne  connaît  <|iie  Jean  II,  épom  de 
Marie  Itoizon  (et  non  Uoiron),  et  lui  attribue  les  sculptures  en  ({uestion  ;  or 
Jean  II  na(]iiit  vraisemblablement  en  Ki'JU  et  an  plus  tôt  en  l()8(). 

'  Cf.  Charles  ijk  (iitAXDMAiso.v,  Documents  inédits,  p.  23.'>.  Ce  travail  fut 
exécuté  aii\  frais  liii  prieur  curtiile  Sainl-Hilaire.  Jac(|ues  Menant,  qui  prit  posses- 
sion le  2  septembre  lO'JU  et  fut  inliinm-  dans  le  rimetière  île  sa  |taroisso  le 
1"  août  1711,  àjjé  de  57  ans  (Ktat  civil  «le  Tours).  —  Quant  à  Jean  II.  nous  ne 
cunnaissfliis  aurun  travail  exécuté  par  lui. 

*  Sur  les  HaruDUi-t,  fondeurs  ù  Tours,  cf.  CiiniiiKT.  .Irtiftes  tourangeaux. 
p.  21I'>-2IT.  (^-1  auteur  n'indiipu;  i|u  un  seul  Pierre  ll.imouet.  il  y  aurait  peut- 
être  lieu  d'iii  (listin;|uiT  di-ux.  Ou  trouve  Anne  Dalilcmonl,  épouse  de  Pierre 
Hamonet,  marraine  en  l(38ti  il'un  iilsde  Jean  Uoussel  ;  cf.  Pièce  jusiilieatiie  n'  I\  . 
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coulèrent  mille  sept  cent  livres  et  étaient  terminés  au  commence 
ment  tie  décembre  de  la  même  année'. 

Le  même  sculpteur  fut  encore  chargé  d'antres  travaux  destiné 
Il  à  la  perfection  et  achèvement  «  du  monument  et  dont  le  pri; 
s'éleva  à  deux  mille  cent  soixante-dix  livres.  Quelle  était  exacte 
nient  la  nature  de  ces  ouvrages  ?  Le  compte  ne  l'indique  pas  d'um 
façon  précise;  dans  un  passage,  il  parle  toutefois  de  la  «visi 
laliou  et  réception  do  la  ligure  érigée  à  la  gloire  du  Hoy-)  faiti 
par  Koussel'.  S'agit-il  de  la  statue  de  Louis  \IV  ?  Girardon 
sculpteur  oïdinaire  du  Roi,  reçut  en  J  6*J3  une  somme  de  hui 
cent  trente  livres  pour  les  modèles  eu  relief  de  la  figure  pédestri 
du  Roi  et  autres  «  accompagnements  »  qui  doivent  se  faire  ei 
hronze  à  l.Arc  de  triomphe'.  li'historien  Chalmel,  qui,  né  à  Tour 
en  I75<),  avait  dix-huit  ans  (|uand  le  monument  qui  nous  occupi 
fut  détruit,  dit  que  la  statue  uo  fut  jamais  mise  en  [)lace  et  ajoute 
a  Nous  ne  savons  trop  comment  sa  destination  fut  changée  pou 
la  ville  de  Rennes*."  Il  semble  donc  bien  certain  que  l'œuvre  d 
Girardon  ne  fut  j)as  coulée  en  bronze  pour  la  ville  de  Tours;  peut 
être  recula-t-on  devant  les  frais  quedevait  entraîner  sonexécution 
Le  passage  des  comptes  cité  ci-dessus  permet-il  de  supposer  qu 
Koussel  fut  chargé  d'achever  le  monument  en  sculptant,  peut-êtr 
d'après  le  modèle  de  Girardon,  «  une  figure  à  la  gloire  du  Roi  « 
Nous  ne  le  pensons  pas.  Il  ne  parait  pas  y  avoir  eu  aucun 
statue  au-dessus  de  l'Arc  de  triomphe  ;  en  elfet,  dans  la  Vue  d 
Tours,  que  possède  le  Musée  de  la  Société  archéologi(|ue  et  don 
il  a  été  parié  ci-dessus,  on  distingue  parfaitement  les  trophées 
(l'uvre  de  Roussel,  mais  on  no  voit  aucune  statue'. 

'  Pièce  justificalive  n"  II,  .s;;  I). 

-  Pièce  justificatiTc  n"  II,  §  10. 

'  Pièce  jiislificativc  n"  II,  S  E. 

'  Histoire  de  Tourainc,  t.  II,  p.  483.  En  ce  qui  concerne  l'éreclion  à  Renne 
de  la  statue /;('r/c.v//-e  due  à  (lirardon,  l'assertion  de  Chalmel  parait  fort  douteuse 
Les  Archives  d'Ille-et-\  ilaine  n'ont  conservé  aucune  trace  de  ce  fait.  En  KiSt 
les  Etats  de  Iîreta;{ne  commandèrent  k  (ioysevox  une  statue  équestre  du  Itoi 
celle-ci  fut  envoyée  de  Paris  à  \antes  en  iTl.j,  et,  dix  ans  plus  tard,  de  Xautes 
Hennés  où  elle  fut  érigi'e  en  t72(»  sur  la  place  du  Palais  (.\rcli.  d'Ille-et-Vilaiii£ 
C  -îOiV).  Il  ne  reste  plus  de  ce  monument,  détruit  à  la  Hévointion,  <\\\c  deux  ba; 
reliefs  en  bronze  conservés  au  Musée.  (Lettre  de  notre  confrère  AI.  Parfoun 
archiviste   d'Ille-el-Vilaine,  (]ue  nous  remercions  do  ses  obligeantes  recherches, 

■' (îiraudet  [Histoire  de  Tours,  t.  II,  p.  151)  parle,  il  est  vrai,  de  la  statue  d 
Roi  comme  ayant  été  érigée,  mais  il  n'indiijne  aucune  source. 
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Nous  avons  cherché  à  établir  la  dépense  totale  occasiouuée  par 
cette  construction  considérable.  Malgré  une  lacune  qui  existe  dans 
les  comptes,  no;is  croyons  qu'on  se  rapproche  assez  sensiblement 
de  la  vérité  en  fixant  celte  somme  à  environ  quaraute-se[)l  miili' 
livres'. 

Ce  monument  coûteux  ne  fut  achevé  qu'en  ICîO^;  il  ne  devait 
pas  avoir  un  siècle  d'existence.  Ku  1774,  la  construction  du  pont 
actuel  s'achevait,  les  grands  travaux  de  voirie  inspirés  par  l'un 
des  plus  remarcjuables  intendants  de  la  généralité  de  Tours,  du 
Cluzel,  s'exécutaient  :  on  commençait  à  percer  la  magnifique 
artère  qui  donne  aujourd'hui  encore  un  cachet  si  particulier  à  la 
ville  de  Tours  et  se  compose  de  la  Tranchée,  du  Pont,  do  la  rue 
Xationale  et  de  l'avenue  de  (jrandmont'.  La  démolition  de  l'Arc 
de  triomphe  en  fut  la  conséquence;  le  5  mai  177't,  l'ingénieur 
en  chef  des  ponts  et  chaussées,  AI.  de  Limay,  écrivait  :  i  L'élé- 
vation du  nouveau  pont  de  Tours  et  de  ses  culées  au-dessus  du 
pavé  de  l'entrée  de  la  ville  du  côté  de  la  rivière  étant  considérable, 
le  Portail-Xeiif  ■'  —  c'est  le  nom  populaire  qui  avait  été  donné  à 
l'Arc  (le  triomphe  —  u  seroit  enterré  dans  une  grande  hauteur  par  la 
rampe  (|ui  conduira  île  la  culée  du  pont  dans  la  nouvelle  rueTra- 
versine  ';  il  est  indispensable  de  détruire  cet  éclilîce.  -  Le  13  du 
même  mois,  l'entrepreneur  des  ponts  de  Tours,  le  sieur  Joseph 
Deroûel*,  se  rendit  adjudicataire,  devant  Louis-Xicolas  Kestru, 
subdélégué  de  l'intendant,  de  la  démolition  de  la  Porte  triomphale, 
autrement  dit  le  J'or/ail-Xeu/,  pour  la  somme  de  quarante  inil!e 

'  {]{.  Pièce  justificaliic  n"  III.  Il  est  impossible  de  cotnpreiidre  sur  (|iil'IIps 
bases  s'est  appuyé  le  IV  (îiraiidet  [Histoire  fie  Tours,  t.  Il,  p  151)  pour  liicr 
celle  dépense  à  la  surtiine  minime  de  V,812  livres;  peut-èlre  fuudrdil-il  lire 
48,1-0  livres?  Dans  ce  cas,  cet  historien  aurait  eu  entre  les  ninins  des  documents 
plus  cunipicts  (pie  ceux  (|u'il  a  été  possible  de  retrouver  dans  l'état  actuel  dos 
Archives  municipales  de  Tours,  (jui  vieiineiil  de  subir  en  peu  d'années  deux  démé- 
na;|ements 

-  Sur  du  Cluzel  rt  les  travaux  dont  il  est  ici  ipieslion,  cf.  l'important  travail  di* 
M.  F.  I)i  \ns,  iii  (iénèrtilitr  de  Tours  au  di.r-linitiéine  siècle,  <iilininistration  de 
t'intmdtint  du  ^.Vh;*-/ {lTOO-17S:5i,  tome  \\\l\  de^  Mémoires  de  la  Soricte 
arr/n'olof/iijue  de  'Touratue. 

'  C'est  la  rue  <|iii  est  devenue  aujourd'liiii  la  rue  Xationait;.  Celle  rue  a  éle 
conslriiite  sous  r.idminislrnlion  de  du  Clu/.el  en  élar;{issant  celle  portée  sur  le  plan 
ci-joint  sous  le  tiom  de  rue  de  Saint-Julien. 

*  Sur  ce  Miaiire  maçon  entrepreneur,  cf.  (îiraiuki,  Irtistes  louraitgeaur, 
p.   I2i}-I2l. 
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soixante  livres.  D'après  le  cahier  des  charges,  il  devait  commencer 
les  travaux  le  lendemain  même  de  Tadjudicaliou  et  y  étahlir  un 
nomhre  suffisant  d'ouvriers  pour  accélérer  l'ouvrage.  Il  était  tenu 
de  laisser  libre  la  circulation;  les  matériaux  en  pierres  de  taille  et 
moellons  lui  appartenaient  moyennant  le  payement  du  prix  ci- 
dessus  indi()ué.  Ouaut  aux  mandrins  de  fer  dont  on  présumait 
l'existence  dans  les  huit  colonnes,  il  lui  était  loisible  de  les 
acquérir  moyennant  quinze  livres  du  cent  '. 

L'année  mémo  de  la  démolition  de  ce  monument,  Mgr  deConzié 
fut  nommé  au  siège  de  Tours;  il  continua  les  travaux  entrepris  au 
palais  archiépiscopal  par  son  prédécesseur  Mgr  de  Fleury,  et  fit 
ériger  en  i  778  le  portail  d'entrée  %  pour  lequel  on  utilisa  les  débris 
de  l'Arc  de  triomphe,  et  notamment  les  colonnes,  comme  en 
témoigne  Chalmel,  contemporain  des  faits'.  En  comparant  les 
deux  planches  ci-jointes,  qui  reproduisent  l'une  l'Arc  de  triomphe, 
l'autre  le  portail  de  rArchevèché,  on  remarquera  d'assez  grandes 
diliérenccs  entre  les  deux  édifices;  notamment  les  élégants  cha- 
piteaux corinthiens  du  premier  n'ont  pas  été  utilisés  dans  le  second, 
oii  ils  sont  remplacés  par  des  chapiteaux  ioniques.  Aussi  ne  peut-on 
que  regretter  vivement  la  destruction  du  monument  important 
dont  il  vient  d'être  question.  Il  est  difficile  de  s'expliquer  com- 
ment l'intendant  du  Cluzel,  qui  possédait  véritablement  le  sens 
artistique,  n'a  pas  fait  transporter  ailleurs  cet  Arc  de  triomphe, 
dont  le  plan  et  le  dessin  peuvent  avec  une  grande  probabilité  être 
attribués  à  Mansart. 

Louis   DE  riBA\DMAlSOi\, 
Correspoiidatil  du  Comité  des  Socii'-tés  des 
Beaui-.-\rl8,  vice-président  de  la  Société 
archéologique  de  Tourainc,  à  Tours. 

'  Archives  d'Indrc-et-Loiro,  C.  223. 

*  Sur  ce  travail,  cf.  Journal  d'un  habitant  de  Tours  au  \l  lit  siècle,  dans 
liiilletin  de  la  Société  archéoloiiique  de  Touraine,  t.  X,  p.  20T  et  213.  La  pre- 
iriièrc  pierre  fut  posée  le  2'.)  juin  1776.  Ce  portail  a  été  restauré  sous  l'épiscopat 
du  cardinal  Meignan  ;  deux  statues  représentant  la  Religion  et  Moïse  qui  le 
couronnaient  ont  été  enlevées;  elles  no  provenaient  pas  du  reste  de  l'Arc  de 
trioinpiie.  —  Voir,  ci-contre,  planche  X\  MI. 

*  CnALMKL,  Histoire  de  Touraine,  t.  Il,  p.  V83. 
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PIECES   JUSTIFICATIVES 


Délibération  du  corps  municipal  de  Tours. 

Du  lundy  vingt-huictiestne  juin  aud.  an  168H,  aud.  Hostel  de  ville  [de 
Tours],  à  la  icllevée,  où  esloient  noble  Louis  Hécliameil,  chevalier,  Mar- 
(juis  de  .Vointel,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseilz,  niaislre  des  requesles 
ordinaire  en  son  hostel,  commissaire  départy  pour  l'exécution  de  ses 
ordres  en  la  gênôraliti'  de  Tours,  François  Hubert,  escuier,  conseiller  du 
Roy,  trésorier  général  de  France  au  bureau  des  finances  de  lad.  ville, 
maire,  Duvau,  chanoine  prébandé  en  l'église  de  Tours,  pour  le  chapitre 
d'icelle,  Duchamp,  chanoine  prébandé  en  l'église  S'-Martin,  pour  le 
chapitre  de  lad.  église,  Tarteret,  Gravier,  Goullarl,  Taffu,  Dcsvallées, 
Chabert,  Taschereau,  Gatian,  Collin,  Gaillard,  échevins  ; 

Marquis,   esleu. 

Sur  le  rapport  laict  en  cette  assemblée  extraordinaire  par  iVIonseigeur 
de  .Vointel,  intendant  en  cette  généralité,  d'un  plan  et  deviz  de  la  porte 
quy  doibt  estre  construilte  au  bout  de  la  rue  nouvelle  Saint-]. ouis  ', 
sur  le  quay  de  la  rivière  de  Loire  pour  la  décoration  de  celte  ville  ;  Veu 
led.  plan  et  la  manière  mise  en  délibération  a  été  conclud  qu'il  est  et 
demeure  approuvé  par  ce  corps,  ce  faisant  (|ue  mond.  seigneur  l'Inten- 
dant est  très  humblement  supplyé  |)ar  ced.  cor[)s  d^^  continuer  ses  soins 
pour  la  perfection  de  cet  ouvrage. 

Archives  miiiiicipalos  de  Tours,  rc;(islro  "iS  des  Dt'Iilx-ratioMS,  fol.  18-5  s".  En  marjji*  ; 
Xola  a  eitè  mis  un  huremi  devant  mond.  seigneur  i  Intendant . 

(Il  n'est  pas  (|uestiun  dans  les  Registres  de  l'Arc  de  triomphe  avant 
celte  date  ;  il  n'en  est  pas  davantage  question  après,  sauf  à  la  séance  du 
S  iioùt  KiOl  où  fui  enregistré  un  arrtH  du  Conseil  (l'Etat  vjilidanl  les 
paiements  laits.) 

'Cl'  nom  est  un  di-  crin  porlé.s  par  la  nu-  \alioiialc  aitiu-lle  ;  sur  le  |ilau 
joint  à  cette  note,  la  rue  iii  i|iiostiun  est  appelée  rue  de  Saiot-Jullea. 
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II 

Extraits  des  comptes  relatifs  à  l'érection  de  l'Arc  de  Triomphe  '. 

A 
Compte  de  Biaise  lioillol,  directeur  des  aides  de  l'élection  de  J'oiirs, 
fondé  de  procuration  de  M'  Claude  Du  Saussoy,  fermier  des  dits  aides 
(b'oct.  1G87  —30  sept.  1C88). 

Marlin  Haudoqiiin,  adjudicataire  des  ouvrages 'de  maçonnerie,  char- 
pente, pilotis,  grilles,  l'ers  et  pavage,  par  i)ail  du  17  juillet  1088,  reçoit 
en  vertu  de  diverses  ordonnances  de  riiitendint  rendues  du  25  août  1G88 
au  '28  septembre  de  la  même  année 4000  1. 

B 

Compte  du  même  [l"'  oct.  1688  —  30  sept.  1689). 

Martin  Haudequiu  (ordonnances  du  2  novembre  IHSS  au  24  sep- 
tembre 1689) , Ii200  I. 

îiP  s.  Chevallier,  conducteur  des  ouvrages  de  l'Arc  de  triotnphe,  pour 
ses  appointements  de  commis  à  la  conduite  des  dits  ouvrages,  100  1.  par 
mois,  soit  pour  une  aimée  (ordonnances  du  2i  nov.  I68S  au  18juil. 
1689) 1200  1. 

Au  bas  de  ce  compte,  l'intendant  Hue  de  Miroménil  constate,  à  la  date 
du  4  décembre  1690,  que  le  dit  Du  Saussoy  a  payé  à  Martin  liaudequin,  sur 
les  sommes  dont  il  restait  redevable  (ordonnances  du  1"  avril  et  du 
2  juin  l(;90) 1  049  I.  2.  s.  11  d. 

C 

Compte  d'Antoine  Verrier,  receveur  des  tailles  et  octrois  de  l'élection  de 
Tours  pimr  l'année  I69I  ^. 

Mailin  Haudcquin  (ordonnance  du  4  septembre  16flO).    .    .    .        500  1. 

Jean  Hertel,  caution  du  dit  B;iu(lequin  décédé  (oidonnances  du 
17  nov.  1690aul7déc.  1691) 2  765  1.  9  s.  10  d. 

Jean  fiasnier,  maçon  à  Touis,  pour  lui  et  autres  ouvriers  (|ui  ont  tra- 
vaillé à  la  journée  du  17  avril  1691  au  3  juin  1691  (ordonnance  du 
17  juin  1691) 381  1. 

Jean  Roussel,  entrepreneur  des  chapiteaux  et  autres  ornements  à  faire 
à  l'Arc  de  trioniphe  construit  au  bout  de  la  rue  Saint-Julien,  par  bail  au 

'  Arrliives  nuDiicipaics  de  Tours.  X'oiis  uo  reproduisons  |)as  ici  le  texte  fort 
long  des  comptes,  nous  en  donnons  seiilemeiit  un  résumé. 

-  Le  compte  de  Ki'JO  n'a  pu  cire  retrouvé  aux  .•archives  municipales  de  Tours, 
malgré  la  très  grande  obligeance  de  M.  Meusnier,  secrétaire  général  ùe  l'Ilùtel 
de  ville. 
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rabais  à  lui  l'ail  le   1''  août    1690   (ordonnances  du    10   août   1690   ai 

20  sept.  1691) 2  450  1. 

Etienne  Chevallier  pour  les  4  mois  d'aoùl  à  nov.  1690.    .    .    .        400  I. 

D 

Compte  d'Ursin  Coudreau,  receveur  des  tailles  et  octrois  de  l'élection  de 
Tours  pour  1692. 

Pierre  Hamonnel,  maître  fondeur  à  Tours,  pour  les  ouvrages  de  fontes 
qu'il  a  faits  et  livrés  pour  T.'^rc  de  triomphe  suivant  son  adjudication  du 
10  janvier  1692  (ordonnance  du  19  avril  1692) 17i  I. 

Jean  Berlhet,  caution  de  Baudequin  (ordonnances  du  2.')  juin  1691 
au  9  août  1692) 866  1.  5  s.  8  d. 

Jean  Roussel,  maître  sculpteur  à  Tours,  pour  les  ouvrages  de  sculp- 
ture qui  lui  ont  été  adjugés  par  le  bail  du  1"  août  1690  (ordonnances  du 
14  août  1691  au  5  avril  1692) 900  1. 

Le  même,  pour  avoir  réparé  les  sculptures  d'un  des  chapiteaux  de 
l'.Arc  de  triomphe,  qui  avait  été  presqu'entièremetit  brisé  par  la  chute 
d'une  grosse  pierre  qui  servait  d'arêtier  au  retour  de  la  corniche,  sui- 
vant bail  du  6  juillet  1691  (ordonnance  du  8  janvier  1692;    .    ,        1001. 

Le  même,  adjudicataire  par  bail  du  10  juin  1692  de  quatre  trophées  à 
faire  sur  l'Arc  de  triomphe  (ordonnances  du  19  juin  au  3  décembre  1692; 
cette  dernière  ordonnance  pour  solde  et  parfait  paiement  des  dits  tro- 
phées)         17U0  l. 

E 

Compte  de  Nicolas  Baudard,  receveur  des  tailles  et  octrois  de  l'élection 
de  Tours  pour  1693. 

Jean  Roussel,  sculpteur,  pour  les  ouvrages  de  charpente,  sculpture 
d'ornements  et  autres  qui  restaient  à  faire  pour  la  perfection  de  l'Arc  de 
triomphe  (ordonnances  du  8  déc.  1692  au  12  mars  1693)  .   .        1  570  I. 

Le  même,  pour  reste  et  parfait  paiement,  après  <  procès-verbal  de 
Visitation  et  réception  de  la  figure  érigée  à  la  gloire  du  Roy  en  lad.  ville 
de  Tours,  et  des  ouvrages  de  charpente,  sculpture  »  exécutés  par  liii 
(ordonnance  (lu  3  juillet  1693) 600  1. 

u  .Au  sieur  François  (îirardon,  sculpteur  ordinaire  du  Roy,  la  somme 
de  huit  cens  trente  \sic}  livres  à  luy  ordonnées  par  ordonnance  dud.  sieur 
Demiroménil,  intendant  en  la  généralité  de  Tours,  du  \  I*  febvrier  1693, 
pour  les  modèles  en  relief  (|u'il  a  faicts  pour  la  ligure  pédestre  du  Roy  et 
autres  accompagnemens  <pii  doivent  se  faire  en  bonze  a  I'  \rc  de  triom- 
phe de  lad.  ville  de  Tours,  suivant  son  mémoire,  à  luy  |»ajée  par  sa 
(|uillatire  du  \VI  unrs  16!)3  ly  rendue,  avecq  lad.  ordonnance  et  led. 
mémoire,  cy Vlll'    WXlll  (sicj\." 
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Celle  somme  totale  d'environ  33  700  1.,  qui  nous  est  fournie  par  les 
comptes  retrouvés,  doit  être  fort  au-dessous  de  la  vérité.  On  remarquera 
en  effet  que  :  1°  le  compte  de  IGOO  parait  manquer  ;  2°  l'adjudication 
des  travaux  de  maçonnerie  faite  au  profit  de  Baudequin  le  17  juillet  1688, 
fixait  le  prix  de  ces  travaux  à  27  900  1.  ;  or,  d'après  le  relevé  ci-dessus,  il 
n'aurait  été  payé  à  Haudequin  et  après  sa  mort  à  Herthet,  sa  caution, 
qu'un  peu  plus  de  23380  I.,  soit  une  différence  de  près  de  4520  L; 
on  n'a  guère  d'exemple  d'un  adjudicataire  exécutant  un  travail  au-des- 
sous du  prix  fixé  par  l'adjudication'  ;  3°  dans  un  arrêt  du  Conseil  d'Ktat, 
rendu  à  Versailles  le  10  juillet  1691  *,  se  trouve  visé  un  avis  de  l'in- 
tendant de  Tours,  M.  de  Miroménil,  avis  non  daté,  mais  remontant  pro- 
bablement au  commencement  de  l'année,  qui  dit  que  la  dépense  de 
l'Arc  de  triomphe  pour  ce  qui  se  trouvait  fait  s'élevait  à  33850  I.  On 
doit  approcher  fort  près  de  la  vérité  en  ajoutant  à  cette  somme  celles 
des  dépenses  faites  en  1691,  1692  et  1693;  on  arrive  ainsi  au  chiffre 
de  47  099  1.  7  s.  6  d.,  soit  approximativement  47  000  I. 

IV 

Documents  cTétat  civil  concernant  les  sculpteurs  Jean  I  et  Jean  II 

Roussel. 

Jean  I  Roussel^  épousa  Marie  Rideau,  dont  il  eut  au  moins  treize  enfants 
qui  furent  tous  baptisés  dans  l'église  Saint-Hilaire  de  Tours:  1,  Marie- 
Françoise  (19  novembre  1685)  ;  2.  Jean,  marraine  Anne  Dablemont, 
femme  de  Pierre  Hamonnet,  maître  fondeur,  de  la  paroisse  Saint-Hilaire 
(2  octobre  1686)  ;  3.  Marie-Thérèse  (9  juin  1688j  ;  4.  Jean-Pierre,  qui 
eut  pour  parrain  Pierre  Arnault,  maître  maçon  (P'  septembre  1689, 
né  le  31  août);  5.  Jean-Jacques,  dont  le  parrain  fut  M"  Jacques  Gode- 
bout,  officier  chez  M.  l'Intendant^  (26  septembre  1690,  né  le  24)  ; 
6.   Guillaume,   parrain  Guillaume  Rousson,  sculpteur^  (1"   février  1692, 

<  Les  comptes  auulysé.s  ci-dessus  n'inili(|uent  pas  non  plus  les  paiements  qui 
durent  l'ire  fait  à  Le  Chevallier,  d'août  1689  à  juillet  1090,  soit  1,200  livres. 

'  Texte  imprimé  dans  le  earton  1)1).  22  des  Archives  municipales  île  Tours 
(in-V  (le  <»  pajjes,  Tours,  impr.  de  l'Ii.  Masson).  Cet  arrêt  est  éjjalement  trans- 
rrit  à  lu  suite  d'une  délibération  du  corps  de  fille  du  S  août  1(591  ^Heyislrc  des 
délibérations,  n"â8). 

'  Dans  le»  aeli's  ciles  ici  on  trouve  ce  nom  or(lio;{raplilé  Roussel,  Kousselle  et 
Houxel,  mais  les  si;|natiires  portent  toujours  Itoussel. 

'  Tliomas  Une.  rMar(|uis  de  Miroménil. 

'  Le  2'i  juin  1(>92,  à  .Siinl-Iiilaire  de  Tours.  (înillaume  Houssoii,  sculpteur,  lils 
de  feu  Jean  Itoussou  et  de  Catherine  Cilletel,  épousa  Catherine  Houssel,  fille  des 
défunts  Ju«(iues  Houssi-I  et  Louise  Férel  (?) 
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inhumé  le  même  jour);  7.  Marlin  (14  oct.  1693',  inhumé  le  IH  ? 
février  170J)  ;  8.  Jean-Baplisle-l.ouis  (5  sept.  1695)  ;  9.  Marie 
(3mai  1697)  ;  10.  Florimond-François,  il  eut  comme  parrain  \r' François 
Le  Sourd,  secrétaire  de  M<jr  le  M'"  de  Miroménil,  intendant  de  la  géné- 
ralité de  Touraine  (13  octobre  1698);  11.  François  ("21  février  1700)  ; 
12.  Marie-Catherine,  parrain  Simon  Griffier  le  jeune,  entrepreneur 
(9  sept.  1701)  ;  13.  Louise  (H  février  1703). 

(^est  prohahlemerit  le  sculpteur  Jean  I"  qui  fut  inhumé  à  Saint- 
\  incent  de  Tours,  âgé  d'environ  80  ans,  le  1"^'  décembre  1723.  L'acte  de 
sépulture  ne  contient  aucune  indication  qui  permette  de  se  prononcer 
d'une  façon  certaine;  si  l'on  admet  cette  identification,  Jean  1"  aurait  eu 
environ  60  ans  lors  de  la  naissance  de  son  dernier  enfant.  Ce  qu'on  peut 
affirmer,  c'est  qu'il  était  décédé,  ainsi  que  sa  femme  Marie  Rideau,  avant 
le  17  juin  1725,  date  du  mariage  à  Sache  (Indre-et-Loire)  -  de  leur  fils 
Jean  II,  sculpteur  de  la  paroisse  Saint-Vincent  de  Tours,  avec  Marie, 
fille  des  défunts  Claude  Boizon  ^  maître  chirurgien  à  l'Ile-Houchard,  et 
Marie  Guérin. 

Jean  H  est  pro!)ablemenl  Jean-Jacques,  né  le  24  septembre  1690, 
cinquième  des  enfants  de  Jean  1  ;  en  effet,  dans  son  acte  de  sépulture,  h 
26  mars  1747  (Saint-Vincent),  il  est  dit  âgé  de  57  ans  et  l'acte  de  bap- 
tême de  son  fils  aîné  appelle  le  père  Jean-Jacques  ^. 

De  son  mariage  avec  .Marie  Boizon,  Jean  11  eut  les  enfants  suivants  '  : 
1.  Jean-Jacques  (25  janv.  1727,  né  le  23)  ;  2.  .Marie-Françoise 
(13  décembre  1728);  3.  Michel  (8  mars  1733,  né  le  6);  4.  Pierre 
(11  mars  1735)  ;  5.  François-Antoine,  qui  eut  pour  parrain  Jean-Jacques 
Roussel,  clerc  tonsuré,  peut-être  son  frère  aîné  (7  décembre  1740). 

Le  8  novembre  1732,  à  Tours,  en  l'église  de  Saint-Pierre-des-Corps, 
Jean  II  Roussel  et  sa  femme  assistent  au  mariage  de  leur  belle-sœur  et 
sœur  Françoise  Boizon,  avec  Jean  Bâtard,  portefaix,  veuf  de  Catherine 
Archamhault. 

On  trouve  dans  les  registres  de  Saint- Vincent,  à  la  date  da  15  mars  1731, 
le  baptême  d'Anue-Marguerile,  lille  de  Martin  Roussel,  sculpteur,  et 
d'Anne  Héritte.  Il  y  a  probablement  une  erreur  dans  la  qualification  de 

■  Diius  cet  acte  le  père,  toujours  (|ualHié  ailleurs  maître  sculpteur,  est  dit  maître 
entrepreneur. 

*  Louis  iiE  Gr.woai.aiso.x,  Inventaire  somtnaire  des  archives  d' Indre-et-Loire^ 
E  sup[)lémeul  75. 

^  Mias  Boy.son,  Boisson  et  Boison,  mais  non  Boiron,  comme  le  dit  Giraldet, 
Artistes  tourainjeaux^  p.  360. 

''Ce  pourrait  toutefois  être  Jean,  baptisé  en  1686,  l'âge  des  décédés  étant  sou- 
vent indifjut'  d'une  façon  inexacte  dans  les  actes  de  s(''puhurcs. 

"Tours,  l'^lat  civil,  paroisse  Saint-Vincent. 
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sculpteur  donnée  au  père  de  l'enfant;  ce  mot  paraît  avoir  été  ajouté  après 
coup  et  dans  plusieurs  autres  actes  Martin  Roussel  est  dit  maître  ouvrier 
en  soie.  (\'oyez  notamment  le  baptême  de  son  fils  Jean-François,  27  sep- 
tembre 1726.^ 
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LE    SCILPTELR   CHARDIGW 

A    AIX 

De  tons  les  crimes  contre  l'Art  et  contre  l'Histoire,  le  plus  criant 
que  je  sache  est  peut-être  celui  que  perpétra,  le  21  avril  1786,  le 
roi  Louis  \\I,  comte  de  Provence,  Forcalquier  et  terres  adjacentes, 
en  autorisant,  d'accord  avec  nos  compagnies  judiciaires  et  les  Etats 
du  pays,  la  destruction  du  palais  d'Aix.  La  disparition  lirutale  de 
ce  monument,  vieux  de  dix-neuf  siècles,  justifiait  d'avance  les  ana- 
tlièmes  (|no  Montalembert  devait  proférer  contre  le  vandalisme 
bureaucratique,  le  pire  de  tous,  disait-il  à  bon  droit. 

Rien  en  Provence  n'était  plus  vénérable  que  cet  édifice,  dont 
chaque  pan  de  mur  disait  une  époque  de  nos  annales.  Son  noyau 
primitif  était  constitué  par  deux  tours  romaines,  postées  en  senti- 
nelles à  l'entrée  même  de  la  cité  de  Sextius,  et  par  un  mausolée  (|Mi 
les  avoisinait'.  (Contre  ces  trois  constructions,  fut  bâtie  plus  tari! 
la  résidenc(;  des  proconsuls,  devenue  au  moyen  àye  le  palais  des 
comtes,  et  aujjnientée  à  chacjue  ré;]ne  de  (|uel(|ue  addition  caracté- 
ristique. 

Lnrs(|ut'  l'union  de  la  Provence  à  la  France  lit  vacante  la  demeure 
de  nos  souverains,  l(;s  rois  de  France  y  installèrent  un  ;{()uveriieur 
el  les  cours  de  justice.  FiC  palais  conserva  sa  jpande  allure,  et 
reçut    rncme,  a    diverses  dates,   «rarlisliques  embellissrnienls.  De 

'  IaIIic  sur  li's  fours  antiffiies  ijunii  tt  ilémoiifs  n  \ix  <u  l'rnvtnce,  jinr 
K.-.\.  (iiBKLiv.  \\\\,   ITST,  in-V") 


190  I.ARCHITECTE    LE    DOUX 

Haitze,  dans  ses  Curiosités  de  la  ville  d'Aix  (1679),  nous  en  donne 
une  idée  sommaire. 

Sur  la  yratule  porte,  dont  le  président  de  Saint-Vinocnt  nous  a 
conservé  le  dessin,  se  voyait  une  "  ferre  cuite  d  remontant  au  roi 
René,  et  que  surmonta  plus  tard  la  statue  d'Henri  IV.  Le  rez-de- 
cliaussée,  occupé  à  gauche  par  les  comptes  et  à  droite  par  le  séné- 
chal, n'offrait,  semhle-t-il,  rien  de  bien  remarquable.  Mais  le  pre- 
mier étage  présentait  un  grandiose  caractère.  La  salle  des  pas-perdus 
était,  dit  de  Haitze,  ^  la  plus  vaste  salle  de  la  province,  n  Llle  pré- 
cédait la  chapelle  du  parlement,  ornée  de  peintures  de  Finsonius; 
l'audience,  où  les  portraits  de  tous  nos  rois  étaient  réunis  ;  la 
grand'chambre,  '  avec  peintures  i\n  même  Finson,  relatives  à  la 
justice;  "  et  la  tournelle,  décorée  des  portraits  de  tous  les  magis- 
trats du  temps  de  Duvair.  La  façade  des  trésoriers  de  France,  que 
notre  cicérone  qualifie  de  «  jolie  " ,  était  agrémentée  d'un  Louis  XIV 
à  mi-corps,  et,  sur  la  porte,  un  bas-relief  représentait  le  même 
prince  en  Phaéton. 

Tel  était,  sur  ses  puissantes  assises  romaines,  et  avec  son  riche 
complément  de  sculptures  et  de  peintures  modernes,  le  monument 
qu'un  matin  inattendu  de  Tan  de  grâce  1775  on  soupçonna  tout  à 
coup  de  chanceler  sur  sa  base,  et  de  menacer  la  sécurité  des  juges 
et  des  plaideurs.  En  fait,  quel(|ues  plâtras  s'étaient  détachés  d'un 
plafond,  et  une  pierre  désagrégée  du  balcon  qui  surmontait  la 
porte  principale  avait  brisé  la  jambe  d'un  passant.  Là-dessus, 
grand  émoi  :  le  bruit  court  par  la  ville  que  le  palais  va  crouler, 
et  qu'il  est  urgent  de  le  jeter  bas.  C'est  ainsi  qu'en  1754,  la  foudre 
ayant  frappé  le  clocber  de  Saint-Jean,  et  une  pierre,  projetée  sur 
une  toiture  voisine,  l'ayant  endommagée,  une  vraie  panique  s'était 
emparée  du  public,  et  l'on  avait  vu  réapparaître  cette  légende  qui 
ressuscite  de  temps  en  temps,  et  d'après  la(juelle  l'armée  pro- 
vençale ayant  sapé  les  soubassements  de  ce  clocher,  pour  empê- 
cher les  troupes  de  Charles-Quint  de  s'y  établir,  en  aurait  com- 
promis l'aplomb  et  la  solidité. 

L'épouvante  de  la  population  obligea  M.  de  Rochechouart  à 
ordonner  la  visite  du  palais  par  l'architecte  de  la  ville.  Sur  le  rap- 
port de  celui-ci,  l'édifice  fut  étançonné.  En  avril  de  l'année  suivante. 
m.  des  Galois  de  La  Tour,  premier  président  et  intendant,  fit  faire 
une  expertise  par  l'architecte  Rrun,  qui  déclara  le  danger  certain. 
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On  procéda,  en  conséquence,  au  transfert  des  juridictions  :  le  parle- 
ment alla  aux  Jacobins,  les  comptes  aux  Carmes,  les  trésoriers  de 
France  aux  Augustins,  la  sénéchaussée  au  collège  Bourbon.  C'est 
alors  que  le  contrôleur  général  envoya  à  Aix  Claude-Nicolas  Le 
Doux,  architecte  du  roi,  qui  approuva  la  décision  de  Brun,  déclara 
formellement  <■<■  toute  réparation  impossible  «  '  et,  sans  plus  tarder, 
fit  un  plan  de  reconstruction  du  palais,  qu'il  voulait  établir  en 
dehors  de  l'enceinte  de  la  ville,  à  l'endroit  où  s'élève  actuellement 
la  fontaine  de  la  Rotonde;  mais,  sur  l'ordre  de  M.  de  La  Tour, 
Brun  dressa  un  autre  plan  qui  utilisait  l'emplacement  ancien. 

Ce  rapide  historique,  que  nous  lirons  d'un  récit  officiel  ",  nous 
permet  de  rectifier  une  tradition  étrange,  qui  a  cours  parmi  les 
Aixois,  surtout  au  sein  des  familles  qui  se  rattachent  à  l'ancienne 
cour  des  comptes.  On  sait  que  cette  compagnie  fut  appelée,  sous 
■Uaupeou,  à  remplacer  le  parlement  en  disgrâce.  Beaucoup  assurent 
qu'une  fois  réintégrés  dans  leurs  fonctions,  les  parlementaires 
auraient  pris  en  horreur  leurs  sièges  profanés  par  les  intrus,  et 
c'est  eux  qui,  pour  éteindre  le  souvenir  de  l'usurpation  de  messieurs 
des  comptes,  auraient  entrepris  la  campagne  pour  le  rasement  du 
palais.  Qu'une  telle  étroitesse  d'esprit  se  soit  rencontrée  dans  quel- 
ques cerveaux  sans  équilibre,  nous  n'y  contredirons  pas  ;  mais 
accuser  de  pareille  sottise  un  corps  tout  entier  de  magistrats  esti- 
mables, c'est  dépasser  les  bornes  de  l'invraisemblance.  L'his- 
torien des  Rues  cr  Aix  \u\-mème,  qui  fulmine  contre  les  «fougueux 
auteurs  de  celte  impie  et  barbare  résolution  »  ,  reconnaît  que  u  le 
plus  grand  nf>mbre  n  des  parlementaires  ne  pécha  que  par  ■•  apa- 
thie »  et  "  indifférence  «  '.  Il  n'est  pas  malaisé,  en  effet,  de  recon- 
naître que  les  vrais  coupables  eu  cette  affaire  sont  d'abord  la  foule 
inconsciente,  qu'un  accident  survenu  sur  le  seuil  même  du  palais 
ne  pouvait  qu'effrayer  outre  mesure,  et  surtout  les  deux  experts. 
Brun  et  Le  Doux*.  Séduits  sans  doute  par  la  perspective  d'une  lucra- 

'  JVmpruntp  les  mots  ijuillemctt-s  à  un  mémoire  Jipssi'  par  Le  Doux  liii-iiu'me 
en    ITSV. 

*  liil)iiottii^(|iie  Méjancs,  ms.  92'.>,  l'ières  sur  le  Parlement,  n°  tS;  Mémoire 
pour  remettre  à  M.  l'nrr/ieriù/ue  d'  \i.r  pour  presser  la  reconstruction  du  palais 
(1784),  par  MM  i>k  Kai  ris  S\i\t-\  im  k\s  cl  ('.vmo\  dk  Dkvlvai-,  commissaires  du 
Parlement. 

'  Ri)i  \-Ai,i'HKRAX,  les  Rues  d'  li.r,  I,   I."). 

*  \  iiir,  ci-;ipr('s,  plaiirlie  \l\. 
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live  reconstruction,  ils  n'hésitèrent  pas  à  attester  un  danger  qui, 
par  la  suite,  devait  être  reconnu  imaginaire,  ou,  à  tout  le  moins, 
démesurément  grossi.  C'est  le  cas  de  rappeler  ici  le  mot  d'un 
patriote  provençal,  .l.-K.  (iahriel,  simple  procureur  au  parlement, 
qui  écrivait  dans  un  pamphlet  fort  recherché  des  bihliophiles  :  uSi  le 
Palais  menaçait  ruine,  il  fallait  l'étançonuer  avec  des  poutres  d'or,  n 

Devant  les  affirmations,  par  malheur  concordantes,  de  deux 
professionnels  qualifiés,  nos  cours  souveraines  ne  pouvaient  guère 
débattre  le  principe  même  de  la  reconstruction.  Elles  furent  sim- 
plement invitées  à  opter  entre  les  deux  plans  proposés.  L'une  et 
l'autre  se  prononcèrent  pour  celui  de  Brun,  c'est-à-dire  pour  l'em- 
placement ancien.  Voilà,  me  semble-t-il,  un  détail  qui,  à  lui  seul, 
réfuterait  la  tradition,  injurieuse  pour  le  parlement,  que  j'ai  relatée. 

Ce  référendum,  qui,  d'ailleurs,  laissait  entière  la  question  de 
l'architecte  à  choisir,  mit  en  mouvement  plus  d'une  ambition  d'ar- 
tiste. Sur  les  brisées  de  Le  Doux  et  de  Brun,  on  vit  surgir,  entre 
autres,  un  concurrent  singulièrement  autorisé,  eu  la  personne  de 
Gilles-Paul  Cauvet,  sculpteur  de  Monsieur,  et  qui  fut  directeur  de 
l'Académie  de  Saiut-Luc.  Sa  qualité  d'Aixois  (il  était  né  chez  nous 
le  17  avril  1721),  jointe  au  patronage  dont  un  prince  du  sang 
l'honorait,  faisait  de  lui  un  compétiteur  redoutable.  Le  Doux,  que 
la  candidature  de  Brun  n'empêchait  pas  de  dormir,  s'alarma  au 
seul  nom  de  Cauvet,  et  l'on  verra  dans  le  premier  des  documents 
qui  vont  suivre  qu'il  aurait  bien  voulu,  par  des  moyens  subrep- 
tices,  avoir  communication  des  plans  de  son  rival.  Je  ne  sais  s'il  y 
parvint.  En  tout  cas,  à  la  date  de  septembre  1784,  la  lutte  était 
ardente  entre  les  trois  postulants. 

Le  8  décembre  1784,  l'assemblée  des  communes,  réunie  à 
Lambesc,  apprit  de  la  bouche  de  l'intendant  que  le  roi,  «  prenant 
en  considération  la  situation  de  la  province,  n  voulait  bien  contri- 
buer pour  les  deux  tiers  à  l'œuvre  projetée,  le  pays  supportant 
l'autre  tiers.  A  quoi  les  députés  répondirent  que  le  palais,  jadis 
comtal,  appartenaitau  roi,  à  qui  incombait  d'ailleurs  le  soin  de  loger 
la  justice;  la  dépense  projetée  ne  pouvait  donc,  même  partielle- 
ment, être  mise  à  la  charge  du  pays.  L'assemblée,  toutefois,  con- 
sentit, à  titre  de  "  contribution  volontaire  i' ,  à  payer  le  tiers 
demandé,  sous  l'expresse  réserve  que  cette  participation  n'entraî- 
nerait u.  aucune  obligation  audit  pays  de  contribuer  à   l'avenir  à 
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l'entretien  dudit  palais  »  .  Et  comme  la  dépense  totale  était  évaluée 
à  douze  cent  mille  livres,  il  fut  délibéré  que,  pendant  quatre  ans, 
la  caisse  des  Etats  fournirait  une  somme  atmuelle  de  cent  mille 
livres,  en  regard  des  deux  cent  mille  que  Sa  Majesté  assignerait 
chaque  année  sur  son  domaine. 

Fort  de  ce  vote,  M.  de  La  Tour  se  préoccupa  d'un  plan  définitif. 
Chose  singulière  :  lui  qui  avait  mis  Brun  eu  avant  et  l'avait  tout 
d'abord  opposé  à  Le  Doux,  c'est  à  Le  Doux  qu'il  s'adressa,  sans 
nul  souci  de  la  préférence  que  les  deux  cours  avaient  accordée  aux 
plans  de  Brun.  Sic  vos  non  vobis  '.  Les  influences  gouvexjiemen- 
tales  avaient  évidemment  pesé  en  faveur  de  l'architecte  de  Louis  XVI. 
Quant  au  sculpteur  de  Monsieur,  si  Aixois  qu'il  fût,  il  ne  pouvait 
décemment  l'emporter  sur  le  proti>gé  royal. 

Les  plans  de  Le  Doux  étaient  prêts  dans  les  derniers  jours  de  ce 
même  mois  de  décembre  1784'.  Les  quatre  juridictions  les  approu- 
vèrent. Le  grand  prévôt  les  a;jréa  de  même,  en  ce  qui  concernait 
les  prisons,  jusqu'alors  enclavées  dans  la  partie  antique  du  palais, 
et  qui  dorénavant  seraient  établies  dans  un  bâtiment  séparé. 

L'impatience  du  parlement  était  grande  de  voir  s'élever  le  monu- 
ment futur,  et  de  quitter  le  couvent  des  Jacobins  ;  car,  disait-il, 
«  on  siège  dans  des  cliam!)res,  sur  des  sièges  bas;  la  voûte  de  la 
grand'chambre  est  en  péril  ;  cette  salle  et  la  tournelle  sont  domi- 
nées par  le  terrain;  on  a  dû  transporter  les  archives  dans  l'église 
du  collège,  où  il  est  diflicile  de  les  consulter  ^.  r 

Le  1"  mai  1785,.  Le  D  )uv  présente  enfin  ses  devis,  dont  le  total 
est,  en  chiffres  ronds,  de  onze  cent  mille  livres.  «  Il  s'est  assuré 
comme  entrepreneur,  nous  dit-il,  un  négociant  d'Aix,  de  fortune 
reconnue,  et  lui  a  imposé  ^as^ociatiou  d'ut)  constructeur  estimé  à 
Paris,  plus  un  appareilleur  capable,  qui  complétera  le  Trionvirat.  » 
Cetentreprciienr  n'est  au're  que  Joseph-Sauveur  Mignard,  fils  d'un 
confiseur  d'Aix,  et  connu  déjà  j)ar  d'autres  considérables  enti'eprises, 
où  il  avait  amassé  un  a\oir  im;)orlant  *.  L'appareilleur  était   un 

'  I^c  Doiiv.  da  is  le  Mi'inoiri!  prucilL-,  aKlrmc  i|iic,  (U'-s  la  pi'cmii'rc  liciire,  il 
avait  (ioiiiii'  l'opiioi  ciitri'  trois  eiii|i!ac('tii:'iils,  parmi  l<!S(|iit'ls  le  terrain  de  l't'(ti- 
fice  coii(ia(iine;  mais  ii"  .Mémoire  lie  MM  S.iint-V'iiicciis  et  de  Beuuval  coiitrtîdit 
nettem(Mit  crlti-  nsserlion. 

'  Voir,  ci-aj)rrs,  iilunclic  \X. 

'  Méfiioir/  prccilc  di"  Saint-Vinceiis  et  lieaiival,   17SV. 

*  C'csi  loi  (lui  a   doniH'  son  nom   à   la   Miynardc,  l"arlisli(|iic   résid(.'ncc    df   la 
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sieur  Mathieu,  frère  de  Mme  Mignard.  Quaut  au  construcfeur  pari- 
sien, du  nom  de  IJrunet,  il  paraît  n'avoir  joué  dans  le  triumvirat 
qu'un  rôle  plutôt  fâcheux  et  quelque  peu  vaudevillesque.  Sonnom 
n'apparaît  jamais,  dans  les  lettres  de  Le  Doux,  qu'accompagné  d'une 
doléance  ou  d'une  ironie. 

Deux  soumissions  furent  signées  parles  entrepreneurs,  l'une  le 
25  mai  1785  pour  le  palais,  l'autre  le  15  juin  1786  pour  les  prisons. 

En  avril  1786,  des  lettres  patentes  de  Louis  XVI  ordonnèrent  la 
reconstruction  du  palais,  dans  les  conditions  indiquées  par  l'as- 
semblée de  Lambesc.  Un  arrêt  du  conseil  les  compléta,  homolo- 
guant la  soumission  des  entrej)reneurs,  et  commettant  l'intendant  et 
les  procureurs  du  pays  pour  surveiller  conjointement  les  travaux. 
Le  soin  de  cette  inspection  fut  conCé,  le  7  août,  par  les  procureurs 
nés  el  joints,  à  l'ingénieur  en  chef  du  pays.  Vallon. 

Le  marteau  vandale  n'avait  pas  attendu  cette  décision  pour 
entamer  les  murs  que  tant  de  générations  encore  auraient  pu  voir 
debout.  On  raconte  que  quelques  savants  magistrats  —  de  ceux, 
peut-être,  qui  avaient  le  moins  souhaité  cette  démolition  —  étaient 
impatients,  une  fois  la  mesure  irrévocable,  d'évenlrer  l'énigma- 
tique  tour  du  Trésor,  sur  laquelle  s'était  exercée  la  sagacité  de 
Peiresc,  et  de  lui  arracher  enfin  son  secret  '.  Tel  un  enfant  qui 
brise  sa  poupée,  afin  de  savoir  «  ce  qu'il  y  a  dedans  w  .  C'est  ainsi 
que  Tune  des  premières  constructions  qui  succombèrent  sous  le 
pic,  fut  cet  admirable  mausolée,  dont  il  ne  nous  reste  que  des 
dessius  bien  faits  pour  accroître  nos  regrets.  Sa  destiuction  était 
déjà  à  peu  près  complète  au  9  août  1786,  jour  où  l'on  découvrit  à 
sa  base  l'urne  et  les  médailles  qui  permirent  de  lui  assigner  une 
date  précise  :  l'an  137  de  notre  ère. 

L'œuvre  néfaste  fut  poursuivie  d'arrache-pied,  mais  non  pourtant 
avec  célérité,  car  ces  murs  si  diffamés  opposaient  une  résistance 
imprévue.  Ce  n'est  qu'à  coups  de  pétards  multipliés  que  l'on  pou- 
vait en  avoir  raison.  Ce  que  voyant,  on  résolut,  an  lieu  de  faire 
place  nette,  de  |)0ursuivre  de  pair  la  démolition  et  la  bâtisse.  Le 
3  octobre  1786,  Le  Doux  autorisait,  de  Paris,  les  entrepreneurs 
à  planter  leurs  fondations .   La   première   pierre  en  était  posée 

banlieue  d'Aix,  lial)itée  par  la  princesse  Pauline,  et  célébrée  en  vers  émus  parle 
premier  président  Ri;;aud. 
'  Roux-Alpheran,  loc.  cit. 
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vers  le  commencement  de  novembre.  Et  l'entreprise  se  poursuivit 
ainsi,  moitié  détruisant,  moitié  créant.  Lorsque,  en  1790,  les  tra- 
vaux furent  suspendus,  la  dépense  montait  à  quinze  cent  mille 
livres,  dont  huit  cent  mille  touchées  par  les  entrepreneurs.  Or,  les 
murs  nouveaux  ne  s'élevaient  encore  qu'à  deux  mètres  du  sol.  C'est 
donc  la  démolition  qui  avaient  absorbé  la  majeure  partie  de  ces 
centaines  de  mille  francs.  N'est-ce  pas  la  condamnation  flagrante 
des  experts  qui  avaient  déclaré  titubantes  ces  miiraille.s  merveil- 
leuses de  robustesse? 

Soyons  pourtant  justes.  Une  part  est  à  faire,  dans  le  total  que  j'ai 
indiqué, auxœuvresd'art  qui  devaientdécorer  le  monument,  et  qui, 
pas  plusque  lui,  ne  furent  achevées.  C'est  l'instant  d'en  dire  an  mot. 

Dès  le  25  mars  1785,  .llonier,  d'Aix,  sculpteur  en  plâtre,  s'obli- 
geait à  faire  les  u.  corniches,  raies  de  cœur,  feuilles  d'acanthe, 
ouves  (sic),  ruban  tournant  et  chapelet  »,  à  tant  la  toise;  le  prix 
des  autres  ornements  ne  pouvant  être  fixé  que  d'après  les  dessins 
que  l'on  donnera. 

Quant  aux  grands  travaux  de  sculpture  en  marbre,  ils  devaient 
consister  eu  quatre  frontons,  destinés  chacun  à  l'une  des  façades 
du  monument  '  et  quatre  statues  que  l'on  placerait  dans  la  salle 
des  pas-perdus  du  rez-de-chaussée*. 

La  ville  d'Aix  possédait  alors  un  artiste  de  grande  valeur,  et  qui 
semblait  s'imposer.  Je  veux  parler  de  Chastel,  l'auteur  presque 
populaiiede  la  Vierge  de  Grâce,  du  fronton  de  la  halle  aux  grains, 
de  la  fontaine  de  l'hôtel  de  ville  et  de  celle  des  Prêcheurs.  Son  nom 
ne  parait  pas  avoir  été  prononcé  en  cette  occurrence.  Elait-il  devenu 
infirme  depuis  qu'en  mai  1784  il  avait  brigué  une  commande 
auprès  des  consuls  de  Toulon'?  J'inclinerais  plutôt  à  croire  que 
Le  Doux,  tenant  de  la  nouvelle  école  qui  prétendait  ressusciter 
l'antique,  regardait  comme  un  attardé  l'artiste  provincial  demeuré 
fidèle  à  l'élégante  tradition  française. 

'  r.liacuiie  do%  (|iiatrr  jurididions  du  Palais  devait  avoir  son  ciilrt'u'  sur  une 
farado  diffcreiile,  le  l'urlcnieiil  à  l'rst,  les  Comptes  au  sud,  le  l)urf.i\i  des  I"'itionees 
uu  nord,  et  le  Siè<}e  ;jénérat  à  l'ouest. 

*  Une  noie  informe  nous  apprend  que  le  choix  des  (|ualrc  personnujjes  fut  assez, 
di'battu.  Sit  noms  furent  mis  en  avant  :  la  reine  Jeanne,  le  roi  Itené,  son  neveu 
rjiarles  III,  (|ni  donna  la  Provence  A  la  France,  l.oui.s  \II,  qui  i^taldit  le  Parle- 
ment, Henri    IV   et  Louis  \VI.  Finalement,  Jeanne  et  Louis  .VII  furent  éliminés. 

'  Xouvellcs  .\rchivesd':l':\rt français,  1887,  p.  ISO,  el  18'.»'..  p.  219. 
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Il  ne  pouvait,  certes,  faire  le  même  reproche  à  Cauvet,  l'un  des 
initiateurs  des  idées  triomphantes;  mais  celui-ci,  froissé  de  n'avoir 
pas  été  agréé  comme  architecte,  ne  pouvait,  sans  manquer  à  sa 
dignité,  offrir  ses  services  de  sculpteur. 

Ces  deux  indigènes  étant  ou  se  tenant  à  l'écart,  un  seul  candidat 
resta  sur  les  rangs,  Chardigny.  Quoique  normand,  cet  artiste  était 
connu  depuis  plusieurs  années  en  Provence,  sinon  par  ses  œuvres, 
du  moins  par  ses  difficultés  avec  la  ville  de  Toulon'.  Il  semble 
avoir,  en  novembre  1786,  offert,  pour  le  futur  palais  d'Aix,  un 
médaillon,  sans  doute  de  Louis  XVI,  que  Le  Doux  jugea  fort  digne 
d'être  encastré  dans  le  monument  -.  Ce  fut  là  une  entrée  de  jeu 
qui  lui  facilita  la  commande  des  frontons  et  des  statues.  Il  obtint 
cette  commande  le  3  juillet  1788,  moyennant  un  pot  de  vin  de  dix 
pour  cent,  que  se  réservèrent  Mignard  et  consorts.  On  lui  compta 
douze  cents  livres  pour  les  huit  modèles  en  petit,  et  six  cents  livres 
par  mois,  jusqu'à  parachèvement  de  son  travail.  Lors  de  l'abandon 
de  l'œuvre,  il  avait  touché  de  ce  chef  une  quinzaine  de  mille  francs, 
et  terminé  l'exécution  des  huit  grands  modèles  en  plâtre.  Deux 
blocs  de  Carrare  venaient  de  débarquer  à  Marseille.  Ils  y  restèrent 
longtemps  en  soutlrance.  La  municipalité  marseillaise  finit  par  en 
hospitaliser  un  à  l'hôtel  de  ville,  et  en  fit,  au  lieu  d'un  roi,  une 
cheminée.  Le  dieu  devint  «  cuvette  »  . 

Quant  aux  plâtres  demeurés  rue  Cardinale,  dans  l'atelier  de 
Chardigny,  et  qu'une  lettre  des  procureurs  du  pays,  du  8  juil- 
let 1790,  n'hésite  pas  à  qualifier  de  «  chefs-d'œuvre  «  ,  la  munici- 
palité d'Aix,  en  novembre  1792,  envoya  des  commissaires  pour 
faire  briser  la  statue  de  Louis  XVI  et  les  autres  «  qui  auraient  des 
marques  de  royauté  " .  En  conséquence,  on  détruisit  Louis  XVI  et 
Charles  III.  Le  roi  René  et  Henri  IV  eurent  la  vie  sauve,  et  figurent 
aujourd'hui  au  musée  d'Aix  ^  En  ce  qui  touche  les  modèles  des 
frontons,  leur  trace  est  perdue.  Honoré  Giberl,qui  croyait  à  l'exis- 
tence d'un  fronton  unique,  «  en  a  connu,  dit-il,  l'esquisse  et  le 
modèle;  «maislà  s'arrêtent  ses  renseignements  par  trop  sommaires  \ 

IVous  sommes  moins  édifiés  encore  sur  le  sort  du  modèle  du 

'  Nouvelles  Archives  de  l' Art  français,  1887,  p.  143,  et  1894,  p.  217. 

'  V.  plus  loin  la  lettre  de  Le  Dom  du  14  novembre  178G. 

'  Honoré  Gibert,  le  Musée  d'Aix  (Aix,  1882),  p.  290  et  suivantes. 

*  Loc.  cit.  Parmi  les  autres  œuvres  de  Chardigny  qui  sont  conservées  à  Aix, 
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Palais,  confeclionné  sous  l'œil  de  Le  Doux,  par  un  menuisier  pari- 
sien. On  verra  clans  les  documents  qui  suivent  que  Le  Doux  récla- 
mait un  acompte  de  2,400  francs  pour  ce  collahorateur,  et  que 
lui-même  avait  reçu,  comme  prix  de  cet  ouvrage,  i,()83  francs. 
Aussi,  le  27  juillet  1797,  le  directeur  de  la  liquidation  de  la  dette 
demandait-il  au  ministre  de  l'intérieur  d'aviser  ^i  à  la  conservation 
et  au  recouvrement  de  ce  modèle,  qui  parait,  disait-il,  être  resté 
entre  les  mains  de  cet  artiste  ».  Il  y  aurait  là  une  enquête  intéres- 
sante à  poursuivre.  Le  palais  de  Le  Doux  n'ayant  pas  été  construit, 
cette  pièce  de  menuiserie,  si  elle  existe  encore,  représente  à  peu 
près  tout  ce  qui  reste  d'une  dépense  d'un   million  et  demi. 

L.  DE  Berluc-Pérussis, 

Membre  non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  dos 
Beaux-Arts  des  départements,  à  Mx. 

correspoxdancc  i\édite  de  le  doux  et  des  ENTREPREMEURS 
DU  PALAIS  d'aix  (1784-1803). 

La  majeure  partie  des  lettres  et  documents  qui  vont  suivre  pro- 
vient des  papiers  de  Mignard,  et  nous  a  été  amicalement  commu- 
niquée par  le  plus  obligeant  des  érudits  aixois,  M.  de  Duranli 
La  Calade.  .Vous  avons  complété  ce  curieux  dossier  par  qucl(|ues 
pièces  officielles,  empruntées  aux  archives  des  Bouches-du-Rliône, 
dont  l'accès  est  si  bienveillamment  facilité  aux  chercheurs  par  un 
personnel  d'une  rare  courtoisie. 

A  Micjnard. 

Je  suis  l)ien  loin,  mon  cher  aniy,  de  renoncer  ù  la  conslruclion  du  palais. 
J'ay  fait  des  plans  très  détaillés,  qui  m'ont  été  ordonnés  par  l'adininistra- 
lion.  Ooiiunc  il  faut  les  payer,  il  faut  aussi  les  voir.  Je  ne  peux  pas 
empêcher  que  M.  Cauvet  se  soil  essayé,  que  \\.  Lebrun  ail  des  partisans. 
Tout  cela  se  réduit  à  un  point  très  simple  :  ce  sera  toujours  celui  «pii 
aura  mieux  fait,  qui  l'emportera. 

Comme  ou  ne  peut  pas  dire  de  moy  (pie  je  suis  ijjuoraiil,  ou  un  homme 
mnllioneste,  on  ne  niauquera  pas  de  dire  que  je  suis  elier.  Mais  tout  cela 
jjit  en  lait  :  c'est  mon  |)lan  qu'on  doit  juf^er,  et  imn  pas  moy.  Je  deftis  de 
riler  un  exem[>l('  dans  ma  vie  où  j'aye  dépac  é  un  devis  (pie  j'ai  l'ait.  Tout 

il  faut  citer  un  iiustc  d'coraiit,  en  terri',  iippartenaiil  au  (iislin<{ué  scidpteiir  iieiir 
l'ontiiT;  et,  sur  une  Fontaine  de  la  Torse,  chez  M.  de  (jassier,  un  cliien  à  queue 
de  dauphin  et  (]iialre  corbeille!  de  Tniils  rt  de  llcnrv. 
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à  l'heure,  la  municipalité  de  la  ville  de  Besançon  m'a  rendu  un  témoi- 
gnage publique  dans  le  Mercure,  en  disant  combien  peu  j'avois  dépensé,  et 
combien  ma  salle  étoit  au-dessus  de  celles  connues,  et  sa  noblesse,  sa  gaîté. 

Voicy  des  concurrents.  Je  sens  bien  que  j'auray  des  obstacles.  Mais 
vous  pouvez  être  sûr  que  j'emploirai  tous  les  moyens  possibles  pour 
réussir.  Je  suis  acoutumé  aux  tracasseries  ;  je  n'ai  rien  eu  en  ma  vie 
qu'au  fil  de  Tépée,  et  cependant  tout  m'a  réussi.  Ainsi,  mon  cher  amy, 
je  me  prépare  au  combat,  et  je  vous  promets  que  je  me  batlray  bien. 

La  cour  a  bien  senti  que  la  province  voudrait  peut-être  faire  de  mau- 
vaises économies  :  elle  s'est  réservé  le  droit  de  choisir.  Tout  cela  entraine 
deslongeurs.  —  Tâchez  de  me  faire  des  partisans  dans  le  pays;  on  en  a 
jamais  trop.  En  attendant,  envoyez  moy,  le  plutôt  possible,  les  prix  que  je 
vous  ay  demandé,  de  la  pierre,  de  la  brique,  du  moilon,  des  ouvrages 
légers,  de  la  charpente,  des  gros  fers,  des  menus  fers,  du  pavé,  du 
carreau  ou  parquet  de  planches,  des  voûtes,  de  la  fouille  des  terres,  du 
transport;  ce  que  fait  une  toise  superficielle  en  planches,  ce  qu'elle  coûte; 
les  airs  (ais  ?);  et  généralement  tout  ce  qui  peut  me  mètre  à  même  de  faire 
un  devis  assez  exacte,  pour  que  je  puisse  mètre  au  bas  votre  soumission. 

Comme  j'ay  fait,  par  devers  moy,  un  plan  de  gouvernemant*  que  M.  le 
prince  de  Beauveau  a  agréé,  je  tâcheray  de  faire  passer  le  tout.  —  Mais 
il  faut  pour  cela  beaucoup  de  tenue,  du  tems,  de  la  discrétion,  et  de  la 
seurtédans  notre  correspondance.  Ecrivez  moy  à  mesure  que  vous  scaurez 
quelque  chose.  Si  vous  pouvez  voir  le  plan  de  M.  Cauvet,  il  vous  sera 
facile  d'en  savoir  la  longeur,  la  largeur  et  la  hauteur  des  élévations.  Cela 
me  seroit  utile  à  scavoir,  et  vous  nie  feriez  plaisir  de  m'envoyer  ces  trois 
mesures  le  plutôt  possible  :  Je  vous  prie  d'en  faire  autant  pour  celuy  des  Pri- 
sons :  la  longeur,  la  largeur  extérieure  des  murs,  la  hauteur  des  élévations. 

Je  vous  embrasse,  mon  cher  amy,  et  suis  avec  leplus  sincèreattachement, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Doux. 

Ce  l'f  septembre  SV, 

Soumission  des  entrepreneurs  (25  mai  1785). 

Nous  soussignés  Mignard  et  Mathieu,  négocians  d'Aix,  en  Provence, 
fournisseurs  de  bois  pour  la  communauté  d'Aix  et  pour  la  province  de 
Provence  -,  après  avoir   pris  connaissance  des  plans,   coupes,   profils  et 

'  C'est-à-dire  le  pian  d'un  palais  pour  le  gouverneur  de  Provence. 

-  P.-J.  Mi'gy  fils.de  Volonc,  et  Honori'  Picard  s'obli<{eiil,  le  7  novembre  1779, 
envers  Mignard,  à  transporter  par  radeaux,  sur  la  Durance,  «  tous  les  bois  de 
Boscodon  qu'il  a,  •  en  donnant  a  leur  reçu  de  chaque  radeau  et  frégate  qu'ils 
descendront  > . 
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élévations  du  projet  de  M.  Le  Doux,  architecte  du  Roi,  tendantes  ;\  la 
construction  d'un  Palais  de  justice  dans  cette  dite  ville  d'iAix,  après  avoir 
mûrement  examiné  et  fait  examiner  le  devis  estimatif  en  date  du  1"  may 
présent  mois,  résultans  de  ses  plans,  coupes,  proiils  et  élévations,  nous  nous 
soumettons  et  engageons  envers  le  Roi  : 

1°  D'exécuter  et  mettre  à  fin  et  en  état  de  réception  la  construction  du 
Palais  de  justice,  d'après  lesd.  plans,  etc. ,  sous  la  conduite  de  M.  Le  Doux, 
architecte  du  Roi,  et  entièrement  confoime  au  devis  de  construction  qui 
nous  a  été  communiqué; 

2'  D'avoir  entièrement  exécuté  cet  ouvrage  au  temps  et  terme  qui  nous 
sera  prescrit  par  le  gouvernement,  et  ce  pour  la  valeur  et  les  prix  adaptés 
à  chaque  nature  d'ouvrages  et  portés  par  les  soumissions  de  plusieurs 
entrepreneurs  du  pays,  certifiés  justes  et  véritables  par  les  architectes  de 
celte  dite  ville  d'Aix,  revenant  l'ensemble  de  la  construction  générale  à  la 
somme  de  onze  cent  quatorze  mille  cent  soixante  seize  livres  seize  sols 
quatre  deniers; 

3"  Nous  nous  engageons  à  associer  dans  cette  construction  un  entre- 
preneur qui  sera  à  la  suite  de  ces  travaux,  dont  les  talens  nous  sont 
connus  ainsi  qu'à  M.  Le  Doux,  lequel  entrepreneur  a  construit  plusieurs 
monuments  essentiels  à  Paris  et  dont  l'expérience  mettra  l'administration 
à  l'abri  des  inconvénients  à  craindre  par  les  vices  de  construction; 

4"  A  employer,  de  préférence  a  tous  autres,  les  ouvriers  du  pays  dans 
chaque  genre  quelconque; 

5°  Xous  nous  soumettons  encore  à  commencer  les  travaux  aussitôt 
l'acceptation  de  la  présente  soumission  ; 

ii"  Pour  l'assurance  du  gouvernement,  nous  nous  obligeons  à  faire  une 
avance  en  ouvrages,  matériaux  de  tous  genres  entassés  et  approvisionnés, 
de  50,000  fr.,  et  ii  cette  époque  il  nous  sera  compté  20,000  fr.,  et  ainsi 
de  suite  d'avances  en  avances  et  de  payes  en  payes  jus(|ues  à  l'entière 
peifection  des  travaux,  et  de  manière  (|u'à  la  lin  de  l'ouvrage  nous  serons 
en  avance  de  50,000  livres,  (|ue  nous  ne  pourrons  exiger  qu'en  vertu  d'une 
recette  délinitivc;  qu'à  cet  effet,  il  sera  lait,  de  trois  en  trois  mois,  un 
toisé  des  ouvrages  exécutés,  de  la  quantité  des  matériaux  approvisionnés, 
(pii  fixera  notre  position  envers  le  gouvernement;  les  quels  ariicles  ou 
détails  cy  dessus  désignés  seront  plus  particulièrement  li\és  |tar  les  lettres 
patentes  ou  l'arrêt  du  conseil  qui  lioiiinlogtu'ra  les  plans,  devis  et  la 
présente  soumission. 

MkJXARO  et   M^llllKl'. 

Micwnu  ri  M  \Tiiii:i  *. 
Fuit  îi    \ix  II-  2.")  ninj    ITS."). 

'  Signature  sociale  de  la  main  de  Mignard. 
'  Id.  de  la  main  dr  Mathieu. 
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Je  vous  ay  prié,  monsieur,  de  ne  rien  fonder  que  je  n'ay  fait  l'étude 
plus  particulière  et  plus  détaillée  de  mon  plan.  L'escalier  est  un  o!)jft 
principal;  il  m'a  fallu  un  pilier  de  plus  pour  luy  donner  Paisance  néecs- 
:saire,  et  un  rang  de  colonnes  pour  foi  mer  la  galerie  de  l'étage  des  Archives. 
'Cette  disposition  rend  mon  plan  plus  intéressant,  et  luy  donne  le  grand  qui 
in'existoit  pas  auparavant. 

En  attendant  ([ue  je  puisse  vous  adresser  le  grand  p!;in,  je  vo  is 
-adresse  ce  qui  vous  est  nécessaire  pour  la  fondation  : 

Vous  pouvez  planter  les  colonnes  à  la  distance  des  maisons,  suivant  la 
cote  portée  au  plan  général,  et  vous  reculer  de  ce  qui  vous  sera  nécessaire 
pour  planter  un  mur  de  face.  Cela  ne  peut  être  autrement,  puisque  la 
place  n'a  que  ce  qu'il  faut,  et  qu'on  est  le  maître  de  prendre  sur  le  fond. 

Si  vos  affaires  d'estimation  (?)  étoient  très  avancées,  on  peu  réduire  la 
•rue  qui  est  derrière  le  Palais  de  six  pieds,  attendu  qu'il  y  aura  une  place 
au  devant,  et  que  celte  rue  sera  toujours  assez  large,  au  moyen  de  celle 
place. 

Mon  plan  a  gagné  beaucoup  par  l'étude,  et  il  aurait  été  inexécutable 
sans  ce  changement. 

J'arrive  de  la  campagne,  la  poste  presse,  et  je  n'ay  que  le  moment  de 
vous  assurer  du  sincère  attachement  que  vous  scavez  que  j'ay  pour  vous. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  ces  sentiments,  monsieur,  etc. 

Le  Doux. 
Ce  mardy  3  octobre  1786. 

A  Brune  t. 

Toutes  les  lettres  que  j'ay  adressées  à  M.  Mignard,  monsieur,  et  celle  que 
je  vous  ay  écrit,  avoient  pour  objet  de  vous  prier  de  ne  rien  commancer 
sans  l'élude  de  mon  plan,  comptant  pour  rien  celuy  qui  préliminairement 
a  été  coté  entre  nous,  pour  la  masse  des  terres  et  déblais  i\  enlever.  Je 
vous  ay  envoyé  ce  plan  le  mois  passé.  Vous  avez  dri  y  voir  cinq  marches, 
plus  la  pointe  du  péristilc,  plus  la  surélévation  du  niveau  ordinaire  de  lu 
place  des  Prêcheurs.. 

Ainsi  vous  voyez,  mon  cher  IJrunot,  que  je  vous  avois  deviné,  que 
j'étois  persuadé  comme  vous,  et  comme  toutes  les  personnes  du  pays, 
qu'il  falloit  éviter  les  épuisements  et  les  dépenses  inutiles. 

J'ay  reçu  de  vous  des  niveaux  et  des  détails  qui  m'ont  paru  jus'es.  11 
me  parait  que  je  n'ay  d'autre  réponce  à  vous  faire  que  celle  que  vous 
devez  avoir  reçu  depuis  longtemps,  et  ijui  a  été  mise  sous  le  cachet  de 
M.  Delatour,  en  deux  paquets. 

Faites-moi  le  plaisir  de  in'acuser  réception  de  ces  plans.  Joignez-y  vos 
réflexions,  si  vous  croyez  (|u'ils  en  soient  susceptibles,  et  dites  moy  (juand 
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VOUS  aurez  besoin  du   plan  généial,  afin   que  je  [)iiisse  arranger  l'envoy 
avec  mes  autres  occupations,  qui  sont  pressantes. 

Recevez  toutes  les  assurances  du  plus  sincère  attachement  avec  lequel 

j'ay  riionnoiir  d'être,  monsieur,  etc. 

Le  Doux. 
Ce  17  octobre  1786. 

Mes  amitiés,  je  vous  prie,  à  messieurs  Mignard  et  Mathieu. 

A  Mignard. 

On  a  dû  voir,  monsieur,  avec  plaisir  la  pierre  placée  dans  les 
fondations  du  Palais.  Je  crois  que  mes  plans  ne  vous  seront  réellement 
utile  qu'après  le  mois  de  janvier.  Cependant,  d'après  votre  désir,  je  vous 
enveray  la  masse  générale,  afin  que  vous  puissiez  placer  vos  avant-corps, 
et  mes  accessoires. 

A  l'égard  de  l'urne'  et  du  portrait,  je  pense  que  l'urne  est  bonne  à  voir^ 
mais  sa  forme  peu  intéressante  ne  peut  plaire  qu'à  ceux  qui  rassemblent 
dans  leurs  cabinets  des  antiquités. 

Le  portrait  poiiroil  être  anquastré,  et  j'imagine  cpie  M.  Mathieu  pouroil 
vous  donner  des  moyens  de  le  faire  arriver.  Le  trajet  sera  scabreux;  j'en 
suis  fâché,  car  il  m'a  paru  très  bien  et  il  doit  faire  honneur  à  .M.  Jardiny. 

A  l'égard  de  l'inlérest  (|ue  je  prends  à  monsieur  votre  frère,  j'espère 
que  vous  êtes  trop  persuadé  de  mon  attachement  pour  vous,  pour  ne  pas 
croire  (|ue  je  feray  tout  ce  que  je  poirrray.  Je  l'avois  assemblé  avec 
Sendrier;  mais  il  avoit  l'engagement  de  ses  affaires  et  n'a  pas  voulu  de 
société.  Il  luy  a  proposé  de  luy  donner  un  tiers  d'intérest,  sans  mise  de 
fonds.. Monsieur  votre  frère  n'a  pas  voulu.  Jedosirerois  que  ses  affaires  fussent 
assez  sûres,  pour  n'avoir  pas  à  redouter  quelques  oppositions.  Je  luy 
donnerois  quelque  IJiireaux  particulièrement,  car  il  m'en  reste  encore 
plusieurs  à  faire. 

Je  vais  m'occuperde  vous  envoyer  les  détails  préliminaires  que  vous  me 
demanderez,  et  je\ous  les  enverrai  sous  peu. 

J'ai  l'honneur  d'ètr.',  avec  les  sentiments  du  plus  sincère  attachement, 
monsieur,  etc. 

Lk  Doix. 
Ce  IV  novembre  IS7(). 

A  Mignard. 
Monsieur, 

Il  est  incroyable  (|u'apn'S  avoir  autant  fréquenté  Paris,  vous  le 
connoissiés  aussi  peu.  Où  avés  vous  vu,  par  exemple,  (pi'il  y  nil  jamais  eu 

'  Il  i'a<|it  év  idcriHiient  de  l'une  de*  unies  découvertes  duiis  la  dt'inolitioii  du  Palais, 
et  qui  sont  nctncllrmcnt  conservées,  l'une  :\  la  Mi-janes,  1rs  antres  nu  innsdc  d'.'^ix. 
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des  écrivains  sur  le  Pont-Xeuf  ?  Il  n'y  en  a  même  plus  sous  les  Charniers, 
qui  viennent  d'èlre  détruits.  Ainsi,  malgré  le  désir  que  vous  avés  de  voir 
de  belle  écriture,  je  vous  écrirai  toujours  moi-même  et  le  plus  souventque 
je  pourrai.  Si  je  ne  vous  ai  pas  écrit  plus  tôt,  c'est  que  je  n'avois  rien 
d'essentiel  k  vous  dire,  et  que  j'allendois  que  les  plans  de  AI.  Le  Doux 
fussent  assez  avancés  pour  vous  en  donner  dos  nouvelles. 

Je  n'ai  eu  qu'hier  la  décision  des  avants-corps,  celui  de  la  face  principale 
a,  comme  vous  le  savés,  vingt  pieds  ;  ceux  des  côtés  auront  chacun  12  pieds, 
et  celui  de  derrii're  ou  du  chevet  18  pieds.  J'envoye  dans  l'instant  à 
M.  Vallon  un  petit  plan  sur  lequel  ils  sont  cottes.  Il  y  aura  aussi  un 
chargement  à  faire  sur  les  arrières-corps.  Si  celui  que  vous  faites  actuel- 
lement n'est  pas  arrazé,  il  faudra  le  suspendre  jusqu'à  ce  que  vous  en 
ayés  conféré  avec  M.  Vallon,  à  qui  je  fais  passer  les  renseignements 
nécessaires. 

Je  ferai  avec  exactitude  vos  commissions,  et  je  vais  essentiellement 
m'occuper  du  tabac  et  de  l'estampe,  afin  que  l'un  et  l'autre  soient  bons. 

Je  crois  inutile  de  vous  répetter  ici  ce  que  j'écris  à  M.  Vallon,  qui  vous 
le  communiquera;  mais  je  dois  vous  dire  que  M.  de  la  Tour,  qu?  j'ai  vu 
deux  jours  après  mon  arrivée,  a  bien  acceuilli  la  demande  que  je  lui  ai 
faite,  au  nom  de  la  compagnie,  des  terreins  autour  du  Palais  et  des  Prisons. 
11  m'a  répondu  qu'il  croiroit  faire  l'avantage  de  la  chose  en  nous  en 
accordant  la  préférence,  et  qu'il  arrangeroit  cela  aussitôt  qu'il  seroit  de 
retour  à  Aix.  Je  ne  l'ai  pas  pressé  d'avantage,  dans  l'espoir  de  le  revoir  et 
de  lui  en  reparler;  mais  maintenant  que  je  suis  certain  qu'il  sera  à  Aix 
dans  le  cours  d'avril,  à  cause  de  l'Assemblée  qui  doit  avoir  lieu  à 
Lambesc  dans  ce  temps,  je  pense  qu'il  est  plus  prudent  d'attendre  son 
retour,  à  moins  que  vous  et  M,  Vallon  n'en  décidiés  autrement. 

Nous  n'entendons  rien  dire  de  l'assemblée  provinciale  qui  a  eu  lieu  le 
22  courant  :  Vous  devez  connaître  les  articles  proposés  par  le  Roy;  je  sais 
que  M.  Mathieu  les  a  envoyés  à  MM.  Thumin  (frères)'...  Cette  opération 
fait  jusqu'à  présent  le  plus  grand  honneur  au  Roy  et  à  son  ministre 
(Calonne).  et  il  y  a  lieu  d'en  espérer  qu'on  en  ressentira  de  bons  effets. 
Vous  connoissés  la  mort  de  M.  de  Vergennes  ;  je  n'ai  par  conséquent  plus 
rien  à  vous  apprendre,  si  ce  n'eslqu'un  bruit  (|ui  ne  paroit  passe  soutenir 
annonce  le  rapel  de  M.  Neker. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  parfait  attachement,  monsieur,  etc. 

Bri'\et. 

Ce  26  février  1787. 

'  Un  compte  écrit  de  la  main  de  Brunet  uoii';  a|)preiid  qu'à  un  moment  donné, 
Le  Doux,  Tluimin  et  l'ingénieur  Vallon  étaient  associés,  dans  des  proportions 
inégales,  i  la  compagnie  Mignard,  Mathieu  et  Brunet. 
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Au  même. 

Je  réponds,  mon  cher  amy,  à  votre  lettre  du  23  février,  dans  laquelle 
vous  m'annoncez  les  lettres  patentes  enregistrées. 

A  l'égard  des  mesures,  Brunet  les  a  depuis  quelques  jours,  et  comme 
j'étudie  mon  plan  en  grand,  je  n'ay  pu  le  luy  donner  sans  m'être  rendu 
compte  des  objets  qui  pouvoient  fixer  mes  incertitudes. 

A  l'égard  des  alignements  à  donner,  vous  êtes  bien  pressé.  M.  Valon 
feroit  très  mal  de  prendre  sur  luy  ces  alignements.  L'intention  du  ministre, 
qui  m'en  a  parlé  plusieurs  fois,  est  d'arrêter  les  élévations;  et,  comme  il 
met  beaucoup  d'intérest  à  la  bâtisse  du  Palais,  tout  ce  que  M.  Valon  feroit 
seroit  déplacé.  Je  pense  même  que,  relativement  à  moy,  M.  Valon  ne  fera 
rien  sans  l'accord  qui  doit  régner  dans  une  affaire  qui  se  fait  sous  les  liens 
de  l'amitié  et  de  la  déférence  réciproque.  Ainsi,  mon  cher  amy,  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  nous  puissions  donner  ces  alignements  avant  le  retour 
de  iM.  Delatour. 

Vous  me  parlez  de  commissions  données  à  Brunet,  mais  vous  ne  me 
dites  pas  ce  que  c'est. 

Je  suis  fort  aise  d'avoir  Brunet  icy  :  il  m'est  nécessaire  pour  concerter 
avec  luy  des  points  assez  difficiles  de  mon  plan. 

Je  suis  fort  aise  que  iM.  Jardiny  pense  à  moy. 

Il  ne  dépendra  pas  de  moy  de  lui  donner  des  marques  de  mon  ressou- 
venir quand  je  le  pourray. 

Mille  amitiés  et  assurances  du  plus  sincère  attachement  avec  lequel  je 
suis,  etc. 

Le  Doux. 
Ce  2  mars  1787. 

Au  même. 

J'ay  tardé  de  vous  répondre,  mon  cher  amy,  parce  que  je  n'avois  rien 
k  vous  dire.  Les  affaires  sont  stagnantes  depuis  plus  de  deux  mois,  et  je 
n'ay  pu  encore  faire  rien  décider.  Cependant,  je  me  propose  de  voir 
\\.  de  la  Tour,  quand  son  assemblée  sera  linie. 

Kn  attendant,  j'ay  remis  les  élévations,  avec  les  détails  en  grand  des 
corniches,  croisées,  refands,  etc.  Les  mesures  des  hauteurs  lolales  sont 
telles  qu'elles  ne  peuvent  nuire  au  Palais  ni  aux  prisons,  (|ui  doivent 
dominer  tout  ce  qui  les  aprochera. 

Brunet  part  aujourd'hiiy.  Il  a  tous  les  plans  de  fondations,  des  caves, 
d'entresols,  du  rez-de-chaussée  du  Palais;  tous  les  détails  des  corniches, 
des  coupes  intérieures,  des  niveaux,  etc.,  etc.,  et  générallemenl  tout  ce  qui 
luy  est  nécessaire  pour  dix-huit  mois.  Il  a  une  feuille  délnillée  de  tous 
ces  plans,  que  vous  verez.  J'y  travaille  de[)uis  près  d'un  an,  c'est-à-dire 
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le  jour  de  la  Saint-Sylvestre  et  le  jour  de  la  Circoncision.  La  quantité  de 
détails  que  cela  rassemble  est  inouïe.  Je  m'occupe  du  inodel,  <[ui  poura 
être  fait  dans  six  mois.  Il  y  a  quelques  parties  déjà  montées,  qui  donnent 
une  bonne  idée  du  tout. 

.l'ignore  encore  le  parti  que  .M.  Deialour  prendra  pour  les  terrains  h 
revendre  :  cela  dépend  de  M.  de  Forges^  et  une  conversation  entre  eux 
peut  tinir  l'objet.  Les  particulieis  (|ui  réclament  des  ali;i[neinonts  ont  bien 
le  droit  de  réclamer  les  faces  qui  leur  reste.  NLiis  ils  n'ont  pas  celuy  de 
presser  le  Roy  sur  la  revante  des  objets  qu'il  a  acquis.  Il  a  des  formes  à 
remplir,  qui  sont  indépendantes  de  moy. 

Ce  qui  dépend  de  moy,  ce  sont  les  élévations',  et,  pour  ne  pas  faire 
altandre,  je  les  ay  remis  à  Brunet.  Il  faut  qu'elles  soyent  si  simples, 
qu'elles  ne  puissent  jamais  nuire  au  Palais.  L'égalité  de  la  décoration  fera 
grand,  sans  avoir  besoin  d'accessoires. 

.l'ay  l'honneur  d'être,  mon  cher  amy,  avec  les  sentiments  du  plus 
sincère  attachement  que  vous  me  connaissez,  etc. 

Le  Dolx. 

(Sans  date,  mais  on  lit  en  marge  :  «  Rcceue  le  2^  may  1787.  Elle  a  dcù  cire 
mise  à  la  poste  le  19  may.) 

A  Le  Doux. 

Je  n'aurois  pas  manqué,  mon  cher  amy,  de  vous  témoigner  la  part  que 
je  prenois  aux  tracasseries  qu'on  vous  a  suscité  à  Paris,  si  je  n'avois  été 
persuadé  que  vous  n'aimiés  pas  à  recevoir  de  lettres.  Je  n'avois  pas 
réfléchi  que,  ne  vous  piquant  pas  d'y  répondre,  vous  éliés  à  l'abry  de  ce 
souci,  et  que  pourtant  une  lettre  de  ma  part  vous'aurait  fait  plaisir.  Vous 
voulés  que  je  réponde  aux  différentes  questions  que  vous  me  faites;  Je  vais 
m'en  acquiter,  et  vous  dire  qu'aiant  preveu  votre  défense,  je  Pavois 
répandeue  comme  vous  l'avés  misse  au  plus  grand  jour. 

Il  n'y  a  point  eu  icy  de  mauvaise  impression  sur  votre  compte.  Tout  le 
monde  vous  veut  du  bien,  et  on  seroit  fâché  que  vous  ne  fussiés  pas 
l'arcliitecte  du  Palais,  moy  l'entrepreneur,  et  Brunet  médecin. 

Toutes  les  avant-corps  et  arrière-corps  du  Palais  sont  fait;  plus  de  la 
moitié  ont  déjà  reçu  le  socle  en  pierre  froide  blanche-.  Nous  travaillons 
aux  fondations  des  caves  et  à  enlever  les  terres  à  force.  Les  déblais  nous 

'  Il  s'aqit  ici  des  élévations  à  imposer  aux  maisons  à  construire  dans  les  rues 
l'eircsc  et  Monriar,  vis-à-vis  les  façades  latérales  du  Palais,  qui,  dans  le  plan  de 
Le  Doux,  devaient  être  accompagnées  d'avant-corps,  avec  entrées  monumen- 
tales. 

*  On  substitua  la  pierre  froide  d'I'ïnlremonls  à  la  pierre  blanche  de  Coudoux, 
pour  plus  de  solidité,  dans  le  socle  du  Palais,  et  les  entrepreneurs  demandèrent 
la  même  substitution  pour  les  colonnes  de  la  façade. 
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auroient  ruiné,  si  je  n'avois  élé  servi  par  mgr  l'Inlendant  et  par  l'Admi- 
nislration.  J'ay,  pour  toutes  ces  auginenlalioiis  qui  m'ont  élé  accordées, 
des  ordonnances  en  règle,  et  c'est  relativement  à  ces  ordonnances  que  ces 
augmentations  sont  passées  dans  les  loissés,  qui  nous  vaudront  une  somme 
de  60,000  livres,  compris  les  30,000  livres  pour  les  démolitions,  que  la 
compagnie  n'auroit  pas  eu  sans  moy. 

Nous  avons  touché  80,000  livres,  à  la  veille  dVn  toucher  encore  20.  Si 
vous  Tn'aviés  envoyé  votre  procuration,  j'aurois  fait  expédier  des  ordon- 
nances et  des  mandements  pour  les  4,000  livres  qui  vous  reviennent  sur 
les  80,  et  je  vous  les  aurois  faite  passer  à  Paris. 

Je  m'occuperay  cet  hiver  à  faire  démolir  les  maisons  oîi  les  prisons 
doivent  être  construites.  J'ay  toute  la  peine  et  l'ambaras  de  cette  affaire, 
et  par  surcroi  M.  l'Intendant  m'a  chargé  de  la  liquidation  de  toutes  les 
maisons.  Quand  vous  êtes  party  d'icy,  j'ay  été  obligé,  pour  le  bien  de  la 
pai.\,  de  réduire  mon  intérêt,  ainsy  que  l'on  fait  les  autres,  d'une  partie. 
J'espère  que  vous  y  fairés  coopérer  la  personne  de  Paris  qui  a  une  portion 
tout  entière.  11  me  paroit  juste  qu'il  me  remplace  ces  6  deniers.  Je 
l'attands  de  votre  justice.  Ceux  qui  vous  ont  dit  la  discorde  étoit  parmy 
nous  ont  le  plus  grand  tord  :  il  n'est  pas  possible  d'y  mettre  plus  d'har- 
monie que  celle  qu'il  y  a,  et  plus  de  secret  et  d'union;  et  je  ne  prend 
point  par  aux  légèretés  de  Brunet  :  je  l'ay  fait  médecin.  Je  ne  crains 
point  le  prélat,  j'ay  icy  tout  le  monde  pour  moy;  soies  tranquille  sur  la 
conduite  ai  celte  affaire,  elle  est  en  bonnes  mains.  J'ay  bien  de  la 
besogne,  mais  je  puis  dire  que  je  conduirays  le  Palais,  au  lieu  d'un... 

Par  la  lixalion  de  nos  intérêts,  je  devais  avoir  10  sols  sur  30,  de  ma- 
nière que  mon  intérêt  a  été  réduit  à  9  sols  6  deniers,  et  les  autres  ont 
cédé  à  proportion. 

(Minule.) 

(MlOXABD.; 

A  Le  Doux. 

J'ay  trouvé  joint,  mon  cher  amy,  à  votre  lettre  du  25  janvier,  votre 
procuration  pour  pouvoir  touclier  les  5  <>  „  de  ce  cpii  vous  revient  sur  les 
sommes  (|ue  les  entrepreneurs  ont  reçu  relativement  aux  différents  toisés 
qui  ont  élé  faits.  Je  ne  pourray  loucher  de  l'argent  (|u'au  1"^  (piarlier 
prochain  (|ui  sera  au  mois  de  mars.  Les  fonds  des  deux  T"  années  éclieus 
le  1  "janvier  d",  font  la  sommede  (!()(>, O(K)  liv.,  sur  la(|uelleil  a  élé  prélevé 
480, (M)0  fr.,  pour  l'aeliat  de  7i  maisons.  Il  a  élé  roniplé  aux  entiepreneurs 
110,000  fr.  à  compte  des  fouilles,  transport  des  terres  et  de  coiislruction, 
et  10,000  fr.  i'i  compte  des  démolition.^  des  maisons,  sur  les  :îO,0()()  qui 
nous  ont  été  accordés.  VoilA  rem()loy  des  (ÎOO.dOO  fr. 
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Vous  êtes  jiirpris  qne  la  bâtisse  ne  soit  pas  allé  plus  vite,  et  tout  le 
monde,  relativement  auv  obstacles  que  nous  avons  rencontré  dans  les 
fouilles  du  Palais,  en  eau,  rocher  et  quantité  d'ancien  dêcombre,  et 
vieille  et  mauvaise  bâtisse,  trouve  (jue  nous  avons  fait  des  merveilles. 
V'oiià  ce  que  c'est  que  de  ne  voir  pas  opérer  les  gens. 

Vous  demandés  2,400  fr.,  pour  donner  un  à  compte  au  menuisier  qui 
a  travaillé  au  inodMedu  Palais.. le  ne  puis  vous  assurer  que  cette  demande 
soit  fort  accuillie  de  M.  l'Intendant  et  des  procureurs  du  pays.  Je  crains 
qu'ils  ne  me  disent  qu'ils  payeront  le  modèle  en  entier  quant  ils  l'auront 
icy,  etconséquemment  veu.  Avant  de  former  cette  demande,  je  me  concer- 
teray  avec  Vallon,  et  nous  sonderons  le  guay. 

Le  tout  ensemble  de  la  salle  (de  théâtre)  de  Marseille  fait  très  bien;  mais 
elle  n'est  pas  sans  défauts  capiteaux  recognus  par  les  cognaisseurs,  et  le 
plus  grand  c'est  d'avoir  cousté  onze  cent  mille  livres,  non  compris  le 
terreins,  parce  que  la  compagnie  de  l'arcenal  l'avoit  donné  gratis  aux 
entrepreneurs  de  la  salle.  Ce  prix  de  onze  cent  mille  livres  à  quoy  cette 
salle  revient,  est  cause  que  les  entrepreneurs  de  la  salle  demandent  à 
l'entrepreneur  des  spectacles  un  loyer  de  60,000  livres,  et  ne  l'ayant  pas 
voulu  s'y  soumettre,  cela  fait  un  procès  entre  les  entrepreneurs  de  la 
salle  et  les  entrepreneurs  des  spectacles.  Ce  procès  n'est  point  encore  jugé. 

Au  surplus,  comment  voullés-vous  que  nous  dépensasions  800,000  liv., 
tandis  que  nous  n'avons  pu  en  toucher  que  110,000?  les  propriétaires 
des  maisons  étaient  préférables  à  nous,  et  ce  n'est  qu'en  démolissant  que 
nous  pouvions  nous  procurer  de  la  place  pour  battir. 

{Miiiute.) 

(MiGNARD.) 

A  Mignard. 

Je  ne  connois  plus,  mon  cher  amy,  de  moyens  pour  faire  mouvoir 
Brunet.  11  a  endossé  l'habit  patriotique,  l'épaulette  orne  son  épaule,  et  il 
court  les  campagnes  pour  les  subsistances  de  la  capitale.  Il  a  pris  aussi 
un  état  (dans  le)  civil  :  il  est  commissaire,  vice  —  ou  même  présidant  de 
son  district.  On  ne  peutcju'aplaudir  à  touttes  ces  vues  patriotiques;  mais, 
tandis  qu'il  cherche  lés  subsistances  des  autres,  on  luy  ôle  la  sienne:  il 
ne  veut  pas  santir  qu'avec  des  assignations,  des  procès,  on  dégrade  avec 
le  tems  les  hommes  qui  en  sont  le  but,  qu'on  dénature  les  affaires  les 
plus  honnête  et  prises  dans  les  vues  les  plus  sages.  Brunel  est  acoùtumé 
depuis  longteras  a  voir  des  procureurs  relativement  à  ses  affaires  :  ils 
n'ont  plus  rien  d'effrayant  pour  luy.  Confiant,  convaincu  de  la  pureté  de 
ses  intentions,  il  foule  aux  pieds  les  tracasseries,  et  au  lieu  d'être  contraint 
par  elles,  il  semble  qu'il  n'en  fait  aucuns  cas. 
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Jeluy  ay  marqué  combien  il  éloit  intéressant,  pour  la  chose  en  général, 
que  sa  ooriduite  ne  prêtât  pas  à  la  décomposition;  que,  dans  une  affaire 
aussi  veillée,  il  n'étoit  pas  indiferant  de  prêtera  la  critique,  en  foulant  aux 
pieds  les  considérations  cy  desus.  Je  luy  ay  dit  que  mmss.  les  procureurs 
du  pays  avoient  à  se  plaindre  de  luy,  qu'on  le  demandoit  arec  instance. 
Eh  bien  !  tout  cela  ne  fait  rien.  Son  caractère  le  porte  toujours  à  cédera  la 
circonstance  du  jour.  Il  croit  que  ce  qu'il  a  ne  peut  manquer,  et  tout  luy 
manque,  par  la  raison  même  qu'il  néglige  tout.  Je  vais  lui  écrire  encore 
aujourd'huy;  et  luy  marqueray  que  vous  m'avez  écrit  que  vous  attendez 
après  son  retour,  et  que  mm.  les  procureurs  du  pays  trouvent  très  éton- 
nant qu'il  mette  aussi  peu  d'inférest  à  leur  désir  et  à  la  nécessité  pressante 
qu'il  soit  à  la  tète  de  ses  affaires. 

On  a  enfin  décidé  que  les  biens  de  l'Eglise  apartenoient  à  la  nation.  Tout 
le  monde  paroit  contant  de  cette  décision,  qui  a  été  fort  débatue.  Hier, 
M.  Chapelier  leur  a  donné  le  coup  de  la  mort.  Voila  donc  le  seul  qui 
restoit  abatu.  Quand  les  places  seront  éligibles,  on  verra  certainement  des 
hommes  capables  qui  les  rampliront.  L'archevesque  d'Aix  a  fort  bien 
deffandu  son  affaire;  mais  tel  affaire  qui  auroit  pu  être  gagnée  dans  les 
tribunaux,  a  été  perdue  en  face  de  la  nation.  Les  prêtres,  la  noblesse 
avoient  abusé;  la  comune  use  actuellement  de  son  droit,  elle  est  le  plus 
fort,  en  connoissance  et  en  nombre.  Il  paroit  que,  par  cet  arrangement, 
vous  aurez  souvent  l'archevesque  dans  son  diocèsse  ;  les  assemblées 
provincialles  rendent  les  provinces  plus  intéressantes;  les  propriétaires 
seront  obligés  d'habiter,  et  cela  devient  nécessaire  à  leurs  intérests  et  au 
nouveau  régime. 

Pour  moy,  il  me  larde  d'avoir  fini  mes  débats  avec  l'administration.  Je 
voudrois  vous  aller  voir  pendant  six  mois.  Il  me  tarde  de  voir  monter 
mes  murs,  afin  d'alleiiidre  au  moment  de  la  couverture. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  tout  l'attachement  que  vous  me  connaissez, 
mon  cher  amy,  etc. 

Le  Doux. 
Ce  2  novembre  1789. 

Je  vous  prie  de  me  rappeler  au  ressouvenir  de  tous  mes  amis. 

A  monsieur  Mignard,  ancien  négociant  à  Aix  en  Provance. 

Je  n'ay  pas  cessé,  mon  cher  amy,  d'écrire  à  IJrunet.  (>ha(|ue  semaine, 
je  luy  présente  au  moins  deux  enquesles  ;  j'emploie  les  moyens  les  plus 
pressants;  je  luy  dis  que  MM.  les  Procureurs  du  pays  trouvent  très 
mauvais  (|u'il  ne  s'ocupe  pas  de  son  affaire,  que  les  huissiers  poursui- 
vent, (|uc  tout  est  perdu  si  il  ne  retourne  pas.  Mais  Sa  Présidence 
n'entend  rien,  et  la  rhaleur  du  moment  étouffe  tout.  Avec  un  caractère 
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semblable,  on  est  heureux  partout.  C'est  l'honiaie  du  nioinenl  ;   le  passé 
et  l'avenir  ne  comptent  pas  pour  luy. 

Depuis  qu'il  est  à  Paris,  je  n'ay  cessé  de  luy  demander  quels  plans, 
quels  élévations,  quels  coupes  il  lui  falloit.  Je  luy  ay  fait  des  détails  en 
grand  de  croisées,  de  refand,  de  chapiteaux,  de  colonnes,  des  Piisons,  de 
corniches.  11  a  laissé  tout  cela,  et  son  frère,  à  qui  j'ay  écrit  pour  avoir 
une  réponce  quelconque  est  venu,  et  paroit  gémir  de  la  conduite  que  tient 
Brunct  dans  toutte  cette  affaire. 

Je  luy  ay  écrit  encore  hier,  et  luy  dis  de  me  faire  une  réponce,  afin  que 
je  puisse  envoyer  quelqu'un  à  sa  place,  ou  qu'il  renonce  à  la  chose  qu'il 
ne  veut  pas  suivre;  je  n'en  reçois  aucune  réponce. 

Quand  on  a  tout  fait,  qu'on  a  employé  alternativement  les  sentiments  qui 
lient  les  hommes  honnesles,  qu'on  a  mis  en  avant  les  grands  intérest 
perdus  ou  compromis,  les  procureurs  du  pays,  pour  faire  sonner  les 
grosses  cloches,  je  n'entrevois  aucunes  puissances  qui  puissentdélerminer. 
Brunet  ne  tient,  malheureusement  pour  luy,  qu'au  moment:  Si  le  moment 
luy  plait,  si  la  présidence  le  séduit,  il  perdra  tout  poursuivre  son  penchant. 
Je  ne  vois  plus  qu'un  seul  moyen  :  de  luy  faire  écrire  par  quebpi'un  qui 
le  menace  de  perdre  ce  qu'il  a  commencé.  La  peur  le  déterminera  ;  il  ne 
préfère  pas  un  état  momentané  à  la  perte  du  sien. 

Je  vous  embrasse,  mon  cher  amy,  et  suis  avec  le  plus  sincère  attache- 
ment, etc. 

Le  Doux. 
Ce  11  novembre  1789. 

A  monsieur  Mignard,  entrepreneur  général  du  Palais  d Aix 
en  Provence  à  Aix. 

En6n,  mon  cher  amy,  j'ay  reçu  une  réponce  de  Brunet;  je  l'ai  vu,  il  a 
dîné  chez  moy,  et  j'ay  employé  touttes  les  ressources  que  vous  avez  vu 
consignées  dans  mes  lettres,  pour  le  déterminer.  Si  il  n'étoit  pas  parti,  je 
serois  déjà  en  chemain  ;  car  je  ne  connois  que  mes  devoirs,  et  quand  je 
sens  la  nécessité  de  faire  acte  de  présence,  je  ne  m'y  refuseray  jamais. 
Cependant  je  vous  avoue,  mon  amy,  que  Brunet  est  plus  nécessaires  à 
Aix  que  moy.  Je  luy  demande,  depuis  qu'il  est  à  Paris,  de  me  dire  les 
détails  dont  il  a  besoin  pour  ses  plans,  coupe  et  élévations;  je  n'ay  pu 
encore  l'obtenir.  J'attends  qu'il  soit  arrivé,  afin  qu'il  me  donne  un  état 
des  objets  dont  il  a  besoin,  et  pour  les  quels  je  le  sollicite.  11  devoit  partir 
demain  lundy;  mais  iln'auroiteu  dans  la  diligence  que  la  dernière  place; 
il  a  préféré  les  premières,  et  part  mardy  sans  faute. 

Je  vous  prie,  à  son  arrivée,  de  luy  demander  l'état  de  tous  les  plans 
qui  luy  sont  nécessaires,  n'ayant  pu  l'obtenir  à  Paris.  Cela  est  pourtant 
bien  nécessaire  pour  l'intelligence  des  appaieilicurs. 
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Au  moment  où  je  finis  ma  lettre,  je  reçois  votre  dernière,  en  datte  du 
16  novembre.  Je  vais  encore  écrire  îi  Brunet,  afin  de  luy  faire  voir  jusqui?s 
à  quel  point  son  voyage  est  pressant. 

Je  suis  avec  le  plus  sincère  attachement,  mon  cher  amy,  etc. 

Le  Doux. 

Dans  un  moment  conme  celuy-cy  —  il  est  important  de  mètre  tout  en 
train  —  de  conmencer  tout,  colonnes,  bases,  corniches,  de  faire  des 
marchés  de  bois  et  entraves,  le  tout  do  manière  à  n'avoir  point  à  craindre 
les  suittes  du  désordie  qui  règne  daustouttes  les  affaires. 

(Cachet  cire  rouge  :  d'azur,  aux  initiales  L.  D.  entrelacées,  couronne 
comtale.) 

(Vers  le  21  nov.  1789.) 

Même  adresse. 

Brunet  est  parti,  mon  cher  amy.  Vous  savez  combien  il  m'a  été  difficile 
de  le  faire  mouvoir.  J'ay  employé  les  menaces  de  mss.  les  procureurs  du 
pays,  et  les  pressantes  sollicitations  des  sous-enlrepreneurs,  qui  metoient 
1*  désoidre  partout.  Son  frère  et  tout  ce  qui  l'entoure  se  sont  réunis  ;  il  a 
quitté  les  grandeurs  du  moment,  ses  dignités,  pour  reprendre  la  truelle 
qu'il  auroit  bien  mieux  fait  de  ne  pas  abandonner. 

Depuis  son  arrivée,  je  luy  ay  demandé  tous  les  objets  de  détail  dont  il 
avoit  besoin.  Je  l'ay  vu  trois  fois  en  tout  et  pour  tout,  et  il  est  parti  avant 
de  m'avoir  donné  la  liste  que  je  luy  deinandois.  Il  m'a  dit  qu'il  mel'enve- 
roit.  Il  faudra  encore  le  tems  de  faire  ces  détails  qui  auroient  pu  l'être  il 
y  a  longtemps.  On  pourra  s'ocuper  des  corniches,  des  chapiteaux  des 
Prisons,  dont  je  luy  ay  fait  voir  les  profiles,  et  qu'il  auroit  pu  emporter 
avec  luy. 

Vous  voyez,  mon  cher  auiy,  qi'il  est  bien  inutile  (jue  messieurs  les 
procureurs  du  pays  m'écrivent  :  ils  ne  m'en  diront  pas  plus  que  je  ne  veux 
en  faire,  et  vous  voyez  que  (je)  sollicite  Hrunet  pourôlre  à  même  de  faire. 
Je  sens  (jue  c'est  l'intérest  général.  Il  faut  entamer  touttes  les  parties  :ï  la 
fois;  c'est  la  seule  manière  de  bien  faire  dans  ce  moment;  mais  Hrunet 
est  l'houimt-  le  plus  impidiliqu>  (pic  je  contioisse,  il  faut  <jije  touttes  les 
circonstances  le  sollicitent;  il  ne  va  [)as  au  devant  des  choses. 

Jf  vous   embrasse,    mon   cher  amy,   et    suis,   avec    tout    l'attachement 

possible,  etc. 

Lk  Doux. 
A  Paris,  ce  7  (Ifcciuhrc  17H9. 

(Même  cachet.) 

u 
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Aux  Procureurs  du  Pays. 
Messieurs, 

Depuis  l'arrivée  de  M.  Brunet  à  Paris,  je  n'ay  pas  cessé  de  luy 
demander  les  différents  détails  et  plans  qui  poiivoient  luy  être  nécessaires. 
J'aurois  au  moins  désiré  les  connoilre,  afin  d'avoir  le  tems  de  luy  en  faire 
expédier  des  copies.  M.  iMignard,  pressoit  chaque  semaine  son  retour;  des 
lettres  de  moy,  à  luy  écrites  et  restées  sans  réponce,  luy  annonooient 
l'impatience  de  M.  Vallon;  j'ay  même  cru  devoir  employer,  messieurs, 
pour  déterminer  ce  retour,  les  menaces,  et  l'humeur  que  je  vous  ay 
supposé.  11  est  enfin  parti,  il  est  arrivé. 

Il  est  convenable  d'avoir,  dans  ce  moment,  les  connoissances  appréciées 
des  dépences  du  Palais  et  Prisons.  L'ouvrage  le  plus  difficile,  le  plus  ingrat, 
le  plus  dispendieux,  est  fait.  Dans  les  tems  malheureux  qui  nécessitent 
des  travaux  publics,  pour  alimenter  la  portion  des  hommes  la  plus  indi- 
gente, il  seroit  bien  impolitique  de  ne  pas  continuer,  pendant  l'hiver,  la 
taille  des  pierres  de  tous  genres,  et  les  autres  objets  susceptibles  d'employer 
des  travailleurs.  Legouvernementafaitun  chemin  qui  conduit  à  Montmartre  : 
il  n'est  pas  d'utilité  publique;  il  a  fait  travailler  les  pauvres,  sous  la  déno- 
mination de  Travaux  de  charité.  Le  seul  et  inquiétant  chemin  de  Mont- 
martre a  coûté  1,900,000  livres,  sans  compter  les  sommes  employées 
depuis  par  la  municipalité  aux  redressements  de  quelques  chemins.  On 
auroit  fait  un  Palais  magnifique  pour  ces  dépances  dictées  par  les 
besoins  du  moment,  et  revêtues  du  mot  humiliant,  charité. 

Je  n'ay  pas  cessé,  messieurs,  de  m'ocuper  de  tous  les  détails  qu'entraîne 
l'ouvrage  important  dont  vous  avez  bien  voulu  me  charger.  J'ay  redoublé 
mes  efforts  depuis  qu'il  a  pris  le  caractère  de  monument'  national.  Il  ne 
tiendra  "pas  à  moy  qu'il  soit  porté  à  sa  plus  grande  perfection,  et  qu'il 
excite  la  curiosité  de  tous  les  amateurs  et  étrangers.  J'attends  impatiem- 
ment le  tems  où  l'étuda  des  différentes  parties  interrieures  nécessitera 
un  séjour  presque  annuel  dans  la  ville  d'Aix;  je  le  désire  avec  d'autant 
plus  d'empressement,  que  je  seray  plus  à  même  de  vous  marquer  mon 
attachement  inviolable  et  les  sentiments  respectueux  avec  les   quels  j'ay 

l'honneur  d'être,  messieurs,  etc. 

Le  Doux. 

Paris,  ce  13  décembre  1789. 

Au  contrôleur  général  des  finances. 

Du  8  juillet  1790. 
...  Nous  avons,  en  conséquence  de  la  proclamation  du  Roi'  réparti  sur 

'  Prescrivant  de  répartir  en  1790  les  mêmes  sommes  qui  avaient  été  imposée» 
en  1780. 
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toutes  les  municipalités  du  pays  (de  Provence)  la  somme  qui  étoit  ;\  lever, 
en  cette  année  1790,  pour  la  contribution  du  pays  à  la  construction  de  ces 
deux  édifices  (le  Palais  et  les  Prisons). 

Mais  d'abord  quelques  unes  des  municipalités  que  la  nouvelle  division 
du  royaume  met  hors  du  département  dont  la  ville  d'Aix  est  le  chef  lieu, 
ont  refusé  d'imposer  sur  cet  objet. 

Récemment,  le  département  des  B.  Alpes  a  délibéré  de  ne  plus 
contribuer  à  cette  dépense,  et  donnant  à  sa  délibération  un  effet  rétroactif, 
il  a  délibéré  en  outre  qste  les  municipalités  qui  avoient  payé  leur  contin- 
gent donncroient  les  acquis  pour  comptant  en  payement  des  autres 
impositions. 

Le  déparlement  des  Bouches-du-Rhône  a  renvoyé  à  délibérer  sur  ces 
objet,  lors  de  l'assemblée  qu'il  doit  tenir  au  mois  d'octobre,  et,  par  let 
clameurs  qu'a  excitées  la  continuation  de  cet  édifice,  nous  pouvons  prévoir 
que  le  vœu  général  des  municipalités  de  tous  nos  départemens,  même  des 
B.  du  Rh.,  sera  que  ces  édifices  soient  disconlinuées. 

Cependant  il  éloit  et  il  est  dû  encore  beaucoup  aux  entrepreneurs,  et 
tel  est,  messieurs,  leur  état  de  situation,  tel  est  en  ce  moment  l'état  des 
constructions. 

Les  entrepreneurs  éloient  tenus  de  faire  des  ouvrages,  en  construction 
et  accessoires,  pour  300,000  fr.  par  année.  Ils  n'ont  point  excédé  cette 
somme,  quoique  la  dépense  totale  s'éltve,  pour  les  cin(|  ans,  environ  à  la 
somme  de  1,500,000  livres.  Les  toisés  montent,  suivant  le  compte  arrêté 
le  15  juin  dernier,  à  la  somme  de  769,954  fr.  11*7'',  y  compris  tous  les 
objets  de  dépenses  non  prévus,  comme  démolitions,  fouilles,  transports 
des  déblais,  décombre,  épuisement  des  eaux,  pétards  pour  les  rochers, 
acqueducs,  avances  au  S' Chardigny,  pensionnaire  du  roi,  sculpteur  choisi 
par  le  gouvernement  pour  faire  les  quatre  figures  pédestres  et  les  fron- 
tons; enfin  pour  le  prix  et  transport  de  deux  blocs  de  marbre  statuaire 
venus  de  Carrare  à  Marseille.  Le  reste  a  été  employé  à  rac(|uisition  des 
maisons  prises  soit  pour  l'emplacement  des  deux  édilices,  soit  des  rues  et 
places  environnantes. 

A  mesure  que  les  impositions  de  1790,  pour  cet  objet,  sont  rentrées, 
nous  avons,  sur  ces  fonds,  expédié  des  mandais  aux  entre[)reneurs,  à 
compte  de  ce  qui  leur  éloit  dû. 

Le  25  juin  dernier,  nous  avons  arrêté  leur  compte  d'après  le  toisé, 
lequel  s'éievoit  alors  ^  la  somme  ci-dessus  de  790,054  fr.  Il*  7'',  non 
compris  les  20,000  fr.  dont  ils  doivent  fitre  en  avance. 

Le  ;{ouvernemcnt  a  entièrement  ae(|uillé  les  deux  tiers  le  iumpélant  de 
cette  somme.  I,e  jour  de  l'amMé  de  toniple,  mius  leur  av<»us  expédié  un 
mandement    de    30,0O0    fr.    el    le     pays    leur    devoil    encore    celle   de 
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32,785  fr.  17»  11''.  Nous  avons  dit  dans  Tarr^lé  de  compte  que,  pour  le 
solde,  il  leur  seroit  expédié  des  mandemens  à  fur  et  mesure  de  l'entrée 
effective  dans  la  caisse  du  pays,  des  fonds  imposés  pour  cet  objet. 

Le  gouvernement  et  le  pays  doivent,  de  plus,  aux  entrepreneurs  le  prix 
des  constructions  et  autres  ouvrages  qu'ils  ont  faits  depuis  l'arrêté  de 
complc  du  25  juin. 

Les  entrepreneurs  estiment  que  la  dépense  faite  est  environ  la  moitié 
de  celle  (jui  reste  à  faire  pour  l'entière  perfection  des  deux  édifices. 
Plusieurs  objets  ne  se  reproduiront  plus.  Il  n'y  a  plus  de  fouilles,  plus  de 
pétards,  d'épuisements  d'eaux,  de  charroi  de  déblais,  d'acqueducs  à  faire. 
Il  n'y  a  que  cinij  à  siv  maisons  à  acheter,  sur  120  qui  ont  été  prises, 
payées  et  démolies.  Le  sculpteur  a  achevé  le  modèle  des  statues  pédestres 
et  des  frontons.  1  ne  partie  des  blocs  de  marbre  statuaire  est  payée.  \'ous 
devons  au  sculpteur  ce  témoignage,  de  vous  dire  que  divers  connoisseurs 
qui  ont  passé  par  cette  ville,  regardent  les  modèles  comme  des  chefs 
d'oeuvre. 

Si  l'ordre  (de  choses)  qui  est  survenu  depuis  que  ces  édifices  ont 
commencé,  et  à  survenir  encore,  n'exige  pas  que  le  Palais  de  justice  soit 
aussi  vaste  qu'il  doit  l'être  suivant  le  projet,  les  entrepreneurs  estiment 
encore  que,  sans  un  grand  changement  dans  les  divisions,  il  est  possible 
d'y  pratiquer  une  salle  pour  l'assemblée  du  département  des  li.  du  Rh.,  et 
même  un  vaisseau  pour  la  bibliothèque  léguée  au  pays  par  M.  de  IMéjanes, 
(jui  n'est  pas  encore  placée. 

Et  quand  aux  Prisons  royaux,  quel  que  soil  le  nouvel  élat  des  choses, 
il  est  d'une  absolue  nécessité  de  les  achever,  afin  de  rendre  à  la  ville  d'Aix 
la  police  de  ses  cazernes,  où  les  prisons  ont  été  établis  par  intérim,  et 
dont  elle  est  privée  au  grand  préjudice  de  ses  habitans. 

Tels  éloient,  monsieur,  et  l'étal  de  situation  des  entrepreneurs  et  l'état 
di's  deux  édifices,  lorsque,  le  23  de  ce  mois,  M.  le  Trésorier  général  des 
élats  du  pays  '  nous  a  communiqué  la  lettre  que  lui  avoient  écrite,  le  15, 
les  maire  et  officiers  municipaux  de  Manosque,  ville  qui  se  trouve  dans  le 
dépaitemeiit  des  Basses  .'\lpes.  Nous  croyons  devoir  vous  en  remettre  une 
copie.  Vous  y  verres,  messieurs,  que  l'assemblée  de  ce  département  a 
délibéré  de  ne  plus  contribuer  à  la  construction  du  Palais  dejustice  et  des 
prisons  royaux  h  Aix...  Nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  entrevoir  que  grand 
nombre  des  municipalités  des  autres  départements  sont  dans  les  mêmes 
dispositions. 

En  cet  état,...  trois  partis  sont  à  prendre  : 

1"  Que  la  construction  des  deux  édifices  demeure  une  dépense  commune 

'  Joachim-F'élix  Pin,  conseiller  secrétaire  du  Roi,  doyeu  de  la  chancellerie  du 
Parlement  de  Provence. 
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à  tout  le  Pais.  Ce  parti  est  le  plus  juste,  s'il  doit  y  avoir  dans  Aix  mi 
Tribunal  supérieur  auquel  ressorliront  les  tribunaux  des  trois  déparle- 
ments; d'autant  mieux  qu'une  partie  de  l'édifice  du  Palais  doit  servir  aux 
archives  du  Pais,  qui,  ce  nous  semble,  doivent  demeurer  un  dépôt 
commun  à  tout  le  pais.  En  ce  cas,  il  faut  pourvoira  ce  que  l'imposition... 
soit  assise  sur  la  totalité  du  pais... 

2"  Que  cette  construction  soit  continuée  comme  une  dépense  particu- 
lière au  déparlement  dont  la  ville  d'Ai.x  est  le  chef-lieu... 

3»  En6n,  que  la  construction  soit  tout  à  fait  discontinuée.  Quelle 
énorme  dépense  seroit  à  pure  perte,  tandis  que  des  prisons  et  un  sié<je 
pour  différens  tribunaux  sont  de  toute  nécessité  ù  Aix  !  Dans  ce  cas,  il 
faudroit  j)ourvoir  à  ce  qu'une  imposition  fut  encore  levée  sur  tout  le  pais, 
pour  le  payement...  de  ce  qui  est  dû  aux  entrepreneurs  et  même  de  leur 
juste  indemnité. 

Veuilles  bien,  monsieur,  prendre  le  présent  mémoire  en  considération. 
Une  décision  nous  paroit  pressante,  quel  que  soit  le  parti  qui  sera  pris; 
soit  que  l'on  prenne  l'un  des  deux  premiers,  parce  qu'il  est  juste  qu'il  y 
ail  dans  la  caisse  du  Pais  des  fonds  pour  payer  les  entrepreneurs,  et  que 
leur  payement  ne  soit  pas  trop  relardé;  .soit  que  l'on  adopte  le  dernier, 
par  la  raison  de  plus,  en  ce  cas,  qu'il  ne  faut  pas  que  l'ouvrage  étant 
continué,  augmente  une  dépense  qui  sera  inutile. 

Depuis  un  an,  et  à  raison  de  la  cessation  de  tout  travail,  les  deux  édifies 
sont  devenus  des  alteliers  de  charité;  et,  comme  atteliers  de  charité,  ils 
seront  nécessaires  encore  quelques  années.  Il  faudra  du  temps,  mènu' 
quand  nous  jouiions  de  la  prospérité  qui  nous  est  annoncée,  pour  que  hs 
gens  riches,  qui  emplojcnl  les  ouvriers,  se  remettent  des  secoussrs 
qu'éprouvent  leur  fortune.  Le  jour  où  la  cessation  de  ces  travaux  publics 
seroit  abandonnée,  seroit  regardé  comme  un  jour  désastreux  pour  les 
ouvriers...  et  ce  n'est  pas  outrer  laprévoyance  que  de  prévoir,  à  l'annoiice 
de  celte  résolution,  quel(|ue  insurrection  de  leur  p;»rt.  Vous  vous  prions 
aussi  de  vouloir  bien  prendre  celle  observation  en  considération. 

\ous  sommes  avec  respect,  monsieur,  etc. 

Lks  pKocinioi  us  1)1    Pavs  m;  Puovkvce. 

[F;es  derniers  titulaires  du  consulat  d'Aix,  et  de  l.i  l'roiiire  du  l'ays  de 
Provence  qui  y  était  attachée,  furent  (".harles-Mari!^'-l5éni;;ne-.Iosepli- 
Isidore  de  Ilout,  marquis  de  Lafare  et  Honncval,  1"  consul;  .lean-Martin- 
.AIexandre-fiaurent-.\tidré-i'"ran(;ois  Ilotnan-Tribuliis,  avocat  au  [larlemen!, 
assesseur;  \.  de  Duranti  Collonjjiie  et  \.  Arnulplij ,  second  et  troisième 
consuls.  Kn  eux  disparut  celle  antique  magistrature  qui  iutl.i  pendant  des 
siècles  pour  nos  liberlt's  <  outre  la  centralisation  moiiarchifjue. 
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Dans  sa  réponse  du  13  août,  signée  Lambert,  le  contrôleur  général 
dit  que  la  répartition  faite  sur  les  trois  départements  est  léjjale,  jusqu'à  ce 
qu'il  en  soit  aulreineut  ordonné. 

L'ordre  judiciaire  nouveau  faisant  cesser  le  motif  qui  obligeait  toute 
la  Province  à  contribuer  au  Palais  et  aux  Prisons,  la  continuation  de  cette 
dépense  semble  devoir  être  mise,  à  l'avenir,  à  la  seule  charge  des  B.  du 
Rh.  Mais  on  ne  peut  rien  statuer  sur  cette  affaire,  avant  qu'elle  ait  été 
examinée  par  les  commissaires  que  les  départements  intéressés  doivent 
nommer  pour  mettre  afin  les  anciennes  affaires.  Ce  sera  ensuite  au  dépar- 
tement des  B.  du  Rh.  ;ï  discuter  s'il  convient  de  continuer  les  constructions 
commencées  et,  dans  ce  cas,  les  changements  qu'il  seroit  à  propos  d'y 
faire.  La  délibération  du  département  prise,  le  contrôleurgénéral  l'exami- 
nera, en  vue  de  terminer  l'affaire.] 

A  Mignard. 

Vous  avez  du  voir,  monsieur,  dans  l'arrêté  du  Directoire  dont  il  vous  a 
été  expédié  extrait,  les  intentions  de  l'administration  et  ses  motifs.  Après 
cela,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous  déclarer  responsable  de 
tous  les  événements,  faute  d'avoir  obtempéré  à  notre  arrêté. 
Mous  sommes,  monsieur,  très  sincèrement. 

Les  administrateurs  composant  le  Directoire  du  département 
des  B.  du  Rh. 

Martin,  fils  d'AxoRÉ,  président. 

F.  Graxet,  Archier,  Magloire  Olivier. 

Verdet,  Achille  Villardv,  Perrlv, 

Henri  Pellicot,  Jaubert,  p.  g.  s. 

ARRÊTÉ. 

Attendu  que  les  entrepreneurs  du  Palais  et  Prisons  publiques  de  la  ville 
d'Aix  n'ont  pas  justifié  la  recette  et  la -dépense  depuis  le  commencement 
de  leurs  entreprises  jusqu'à  ce  jour,  le  Directoire  déclare  que  le  S'  Mignard 
fi  G'°  n'ont  pas  le  droit  de  suspendre  le  travail  des  ouvriers  employés  au 
Palais  et  aux  Prisons.  (14  septembre  1790.)  Coll''*  :  Descène,  secrétaire. 

Aux  administrateurs  des  Bouches-du- Rhône. 

.Messieurs, 

La  décision  du  Directoire  en  date  du  14  courant  ne  répond  en  rien  au 
mémoire  qu'il  m'avoit  fait  demander  et  que  j'ay  eu  l'honneur  de  luy  remettre 
le  13  courant. 
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La  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  14  au  soir  ne 
répond  pas  à  celle  du  14  au  malin.  Par  cette  même  lettre,  je  vous 
indique  le  toisé  fait  le  28  janvier  et  le  15  juin  1790,  au  bas 
duquel  se  trouvent  les  arrêtés  de  MM.  les  anciens  Procureurs  de  Pays. 
Il  y  est  prouvé  qu'il  est  dû  aux  entrepreneurs  une  somme  de 
52,785  fr.  19*  11',  laquelle  somme  doit  leur  être  payée  à  fur 
et  à  mesure  que  les  fonds  de  1790  entreront  dans  la  caisse  de  l'ancienne 
Province.  Le  quartier  d'aoust  doit  y  ê'.re.  Les  pouvoirs  de  l'ancienne 
administration  ayant  cessé,  je  ne  puis  m'adresser  qu'à  vous  qui  les 
remplacés,  pour  m'obtenirjustice,  messieurs,  sur  des  fonds  qui  m'appar- 
tiennent. Je  prends  la  liberté  de  vous  demander  réponse  au.v  articles  de 
mon  mémoire.  Et  si  vous  désirez  que  j'occupe  les  ouvriers  qui,  depuis  le 
13  de  ce  mois,  ne  cessent  de  vous  demander  du  travail,  je  vous  supplie 
de  me  faire  donner  l'argent  qui  m'est  légitimement  dû,  avec  assurance 
qu'il  me  sera  remboursé.  Soies  persuadés,  messieurs,  que  j'obéiray  à  vos 
ordres  et  que  je  me  feray  un  devoir  de  les  respecter  et  de  les  exécuter.  Tant 
que  vous  ne  m'aurés  pas  rendu  la  justice  que  je  réclame  de  vous, 
messieurs,  aucune  puissance  ne  peut  me  rendre  responsable  des  évène- 
mens  que  vous  paroisses  craindre  des  ouvriers  laissés  sans  travail.  J'ay 
l'honneurde  vous  le  répetter,  messieurs,  vous  avés  en  vos  mains  les  toisés, 
vous  avés  l'arrêté  de  ces  mêmes  toisés,  qui  font  mon  titre,  faits  par  le 
S'  Vallon,  commis  à  ce  sujet  parle  gouvernement  et  l'ancienne  Province. 
C'est  de  luy  que  vous  pouvés  prendre  les  plus  grands  renseignements,  et 
vous  ne  le  faites  pas. 

Les  constructions  faites  ne  nous  ont  donné  jnsques  à  ce  jour  que  de  la 
perte.  Nous  attendions  pour  nous  récupérer,  que  toutes  les  diflicultés 
survenues  au  sol  fussent  levées.  Le  moment  étant  arrivé^  nous  voions 
avec  satisfaction  que  nous  n'avions  plus  (|u';i  faire  élever  les  constructions. 
C'éloit  notre  espoir.  En  l'état,  nous  vous  demandons  dans  ce  moment, 
pour  payer  ce  que  nous  devons  et  pour  faire  travailler,  un  argentqui  nous 
est  dévolu  et  une  sûreté  de  votre  part,  et  vous  nous  refusés  tout. 

Que  la  maison  du  gendre  de  l'un  de  nous'  tie  fasse  envie  à  personne. 
S'il  l'a,  il  l'a  payée  aux  ouvriers  qui  l'avoient  construite,  puisque  c'est  de 
son  argent  (ju'ils  ont  été  payés.  Que  les  deux  (|ue  les  entrepreneurs  font 
construire  ne  soit  pas  aussi  un  motif  de  jalousie  contre  eux  :  les  ouvriers 


'  La  (illo  (le  Mi;(nard  avait  époiisi-  en  17S2  .Aiitiiine-niiJtliazar-Josrph  d'André 
Hellcviic,  rniiseiller  an  paricinent  di;  l'rovenci'.  (|iii  Tut  plus  tard  député  aux 
Ktats  ;;cn(5raux,  président  de  la  (".onsliluatile.  miiilNtre  dlilal.  direcleiir  généra! 
de  la  piilire,  et  iiiialeiiient  intriidaiit  gcnenil  des  domaines  de  la  (iunronne  V  .  la 
Gt'iiriiluijie  lies  dWmirr.  par  le  ron.^eillcr  ok  I)i  in\ri  LtCALtOK,  dans  le  llulletin 
de  la  Société  académique  ileii  liasses- Alpes,  1901,  p.  2-t7. 
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ne  sont  pas  payés  en  entier,  et  les  sommes  qu'ils  ont  reçu,  h  compte, 
sont  dues  à  un  nmy  qui  en  alland  la  vente  pour  retirer  les  avances  qu'il  a 
fait.  Knfin,  MM.,  vous  êtes  trop  juste  pour  ne  pas  prendre  part  à  notre 
situation  et  pour  ne  pas  nous  rendre  la  justice  que  nous  attendons  de 
\ous. 

Je  suis  avec  respect,  messieurs,  etc. 

MiGNARD, 

Tant  pour  moy  que  p'  mes  associés. 
(Minute.) 

A  monsieur  Mignard,  entrepreneur  du  Palais  à  Aix. 

Nous  espérions,  monsieur,  que  vous  vous  seriez  rendu  au  désir  que 
nous  vous  avons  témoigné  plusieurs  fois,  de  connaître  votre  situation 
envers  l'administration,  pour  les  bâtisses  du  Palais  et  des  Prisons.  Il  est 
nécessaire  que  nous  puissions  prendre  un  parti  sur  les  prétentions  que 
vous  avez  énoncées;  pour  cela  il  faut  que  vous  nous  remettiez  au  plus  tôt 
le  tableau,  affirmé  par  vous,  monsieur,  et  vos  associés,  de  tous  les  toisés 
faits  jusques  à  présent,  de  leur  montant,  et  des  sommes  que  vous  avez 
reçues,  en  noiant  les  époques  auxquelles  elles  vous  sont  rentrées.  Nous 
attendons  ce  tableau  très  incessamment. 

Les  administrateurs,  etc. 

Martin,  fils  d' André,  président;  Magloire  Olivier; 
Mourret;  F.  Granet;  p.  g.  s. 
Aix,  2  octobre  1790. 

Aux  administrateurs  des  Bouches-du-R/iône. 

Aix,  14  septembre  1790. 
Messieurs, 

Je  n'ay  d'autre  toisés  à  vous  remettre  (]ue  ceux  qui  ont  été  faits  par  la 
personne  qui  a  qualité  recognue  par  les  anciens  administrateurs.  Ils  sont 
faits  et  arrêtés  jusqu'au  15  juin  dernier,  sauf  protestations.  Les  originaux 
de  ces  mêmes  toisés  sont  en  vos  mains,  et  j'en  ay  un  double.  Il  reste  h 
toiser  les  ouvrages  faits  jusques  à  ce  jour.  Je  voudrais  bien,  messieurs, 
pouvoir  vous  satisfaire  en  vous  le  remetant;  mais  vous  savés  mieux  que 
moy  que  tout  toisé  remis  par  d'autres  mains  que  par  celles  qui  a  le  droit 
de  le  faire,  seroit  regardé  comme  suspect  et  conséquemment  nul.  Vous 
l'avez  si  recognu,  que  m»  les  commissaires  des  travaux  publics  ont  chargé 
M.  Vallon  de  faire  ce  que  vous  demandés.  Je  désire  plus  (jue  vous  l'exé- 
cution de  cette  demande;  je  vous  prie  d'interposer  votre  authorité  pour 
qu'elle  ait  son  éfail,  et  je  seray  au  cas  de  faire  cesser  les  prétentions  de 
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mes  ouvriers,  a  raison  d'une  augmentation  de  toisé  qu'ils  réclament  auprès 
de  vous.  Je  souhaite  que  leur  soit  fait  droit,  attendu  que  celte  augmenta- 
tion nie  serait  deue,  ne  se  trouvant  point  comprise  dans  les  toisés  remis  le 
15  juin. 

Il  me  semble,  messieurs,  qu'il  seroit  à  propos  que  vous  écrivissiez  à 
M.  Le  Doux,  architecte  du  Uoy,  rue  d'Orléans,  porte  S'  Denis,  à  Paris, 
et  à  M.  Brunel  l'ainé,  architecte,  quay  de  Gesvre,  maison  du  commissaire, 
à  Paris,  pour  qu'ils  viennent  s'occuper  de  leur  besogne.  Ce  dernier  est 
mon  associé.  Je  leur  ay  bien  écrit,  il  y  a  quelques  jours,  de  venir;  mais 
un  ordre  de  votre  part  les  feroit  hâter  bien  d'avantage,  et  j'ose  dire  qu'il 
le  feaut  pour  faire  mouvoir  M.  Brunet. 

(MiGNAHD.) 

(Minute.) 

A  M.  Mignardy  chez  MM.  Cappon  aîné  et  fils,  à  Nice  '. 

A  Aix,  le  2  août  1791. 

J'ai  été  me  promener  avant  hier  dimanche  31  juillet,  mon  cher  frère,  à 
voire  campagne,  avec  une  dame  qui  éloit  bien  aise  de  vous  en  donner  des 
nouvelles.  Elle  vous  dira  qu'elle  est  superbe  et  parfaitement  tenue  et 
soignée,  autant  i\  l'extérieur  que  dans  l'intérieur,  .l'ai  été  bien  aise  qu'elle 
ait  pu  vous  en  donner  des  nouvelles  récentes. 

Pendant  le  peu  de  séjour  que  nous  y  fimes,  Marianne  me  dit  que  vous 
seriez  bien  aise  d'être  instruit  de  l'état  où  se  trouve  l'entreprise  de  la 
reconstruction  du  Palais,  avec  les  sous-entrepreneurs.  Lorsque  je  partis 
pour  Paris,  je  pris  l'engagement  de  solliciter  la  délivrance  des  sommes 
disponibles  qui  étoienl  entre  les  mains  du  Trésorier  des  Ktals  et  du  Rece- 
veur des  Domaines.  Il  seroit  inutile  de  vous  dire  combien  j'ai  eu  de  peine 
pour  l'obtenir;  après  trois  mois  de  courses  pénibles  et  de  sollicitations, 
fut  rendu  un  décret  qui  à  authorisé  le  déparlemenlà  expédier  un  mandat  en 
faveur  des  sous-entrepreneurs.  A  mon  arrivée,  cet  essain  Jaquier  me  fit 
l'honneur  de  venir  me  félicilei',  et  encore  plus  de  me  faire  des  instances 
urgentes  pour  l'exécution  de  la  loi  rendue  en  leur  faveur.  Je  fus  mandé  au 
Directoire,  où  l'on  me  prévint  qu'il  seroit  e.xpédié  un  mandement  en  faveur 
des  sous-enlreprencurs,  conformément  au  décret;  et  (|ue  M.  Pin  rac(|ui- 
teroit  en  ma  présence.  Il  fut  fait  de  20  m.  liv.  ;  ils  ont  été  payés  le  27  juillet. 
Les  sous-entrppreneurs  paroissent  depuis  asse^  tran(|uiles;  ils  attendent 
que  l'état  général  soit  fait. 

'  Migiinrd  avait  dû  (|iiilt(T  .\ix  le  \.i  dérembre  IT*.IO.  ù  lastiilc  des  troubles  où 
périt  l°lii-r()ii|ue  l'aixalis,  ipie  riiospitalité  de  U  Mi^iiardc  ne  put  préserver  de 
rinibcciie  fureur  d'une  bande  d'f'uergumèues.  Ces  ëiéneriieiits  sont  racontes  eu 
dclail  diint  In  Proredurr  prixc  par  ic  tribunal  du  district  d'  \ix,  p.  15.'}  et  l."iU, 
et  dnns  le  Pasra/is  de  Cli.  ilr  ItiiiiiK,  p    27-5. 


218  L'ARCHITECTE    LE    DOUX 

Lorsque  je  suis  parti  de  Paris  le  6  juillet,  Brunet  n'a  pas  pu  venir  avec 
moi;  mais  son  procès  étoit  jugé;  il  l'avoil  gagné;  il  ne  lui  restoit  plus  que 
quelques  formalités  à  rem|)lir  qui  e.vigeoient  sa  présence,  et  il  m'assura 
que,  dans  moins  de  dix  jours,  il  me  suivroit.  V^oilà  bientôt  un  mois;  je 
n'ai  aucun  signe  de  vie  de  sa  part.  Je  lui  ai  cependant  écrit  deux  fois;  je 
lui  ai  fait  part  de  l'impatience  des  sous-entrepreneurs  et  des  dispositions 
du  département.  Le  jour  que  j'y  fus  appelé,  on  me  témoigna  de  la  surprise , 
sur  un  ton  de  reproche,  de  ce  que,  après  avoir  sollicité  le  décretdu  15  may 
avec  autant  d'intérêt  que  j'y  en  avois  mis,  je  métois  autant  de  négligence 
;\  l'exécuter;  que,  dans  cette  position,  ils  dévoient  eux-mêmes  y  veiller, 
et  qu'ils  m'invitoient  k  ne  pas  différer  plus  longtemps.  Je  rejetai  le  relard 
sur  l'impossibilité  dans  laquelle  Brunet  s'éloit  trouvé  jusques  aujourd'hui 
de  quiter  la  suite  des  affaires  les  plus  importantes  pour  sa  fortune  et  son 
existence.  J'ajoutai  qu'il  m'avoit  donné  sa  parole  qu'il  me  suivroit  dans 
peu  de  jours.  La  dernière  lettre  que  je  lui  ai  écrite  fairoit  partir  le  lende- 
main de  la  réception  tout  autre  que  Brunet. 

Marianne  ne  cesse  démo  demander  de  l'argent,  et  moi  de  lui  répondre 
que  je  n'en  ai  qu'à  grands  frais.  La  semaine  que  tous  nos  marchands 
éloient  à  Beaucaire,  j'ai  changé  deux  assignats  de  200  livres,  à  18  "/,  de 
perte.  J'ai  déboursé  en  espèces,  depuis  votre  départ,  pour  vous,  environ 
800  livres.  J'ai  offert  à  Marianne,  en  assignats,  jusqu'à  concurrence  de 
ce  que  j'ai  à  vous  payer  pour  M.  Dandré  ;  elle  l'a  refusé.  Si  elle  a  besoin 
d'argent  en  espèces  pour  l'achèvement  de  vos  travaux,  il  faudra  bien  cepen- 
dant se  résoudre  à  boire  dans  la  même  coupe  que  nous  tous. 

Bien  des  complimens  à  messieurs  et  à  madame  Cappon.  Je  vous  embrasse 
de  tous  mon  cœur. 

C.  Mathieu. 

Tous  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  aux  maisons  de  la  Société  demandent 
à  régler  leurs  comptes.  Je  n'ai  pas  les  notes  que  vous  avés  des  à  comptes 
qu'ils  ont  reçus.  Dites  moi  ce  que  j'ai  à  leur  répondre. 

Liquidation  de  la  créance  des  entrepreneurs. 

Clauses  relatives  aux  marbres  restés  à  Marseille,  aux  ouvrages  de 

Chardigny  et  à  la  maquette  de  Le  Doux. 

Du  9  thermidor  an  V  (27  juillet  1797). 

Le  Directeur  général  de  la  Liquidation  de  la  dette  publique  liquide  la 
réclamation  des  citoyens  Mignard  et  Mathieu  à  423,344  francs,  sans 
intérêts,  h  charge  de  justifier,  par  un  certificat  du  département,  que  les 
blocs  de  marbre  mentionnés  au  rapport  des  experts  sont  restés  à 
Marseille,  une  partie  employée  à  la  cheminée  de  la  salle  de  l'Hôtel-de- 
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Ville,  et  le  reste  lieineuré  sur  place,  et  que  les  ouvrages  et  ustensiles  de 
Chardigny  sont  restés  dans  son  atelier,  etc.  Les  certificats  fournis,  la 
présente  décision  sera  notifiée  au  ministre  de  l'Intérieur,  pour  qu'il  avise 
à  la  conservation  et  au  recouvrement  desd.  objets,  ainsi  que  du  modèle  du 
Palais  d'Aix  payé  à  Le  Doux  4,63H  francs,  et  qui  parait  être  encore  entr 
les  mains  de  cet  artiste. 

A  monsieur  Mignard  à  Aix,  département  des  Bouches-du-Rhône . 

Mon  cher  amy, 

J'ay  été  onchanté  de  recevoir  de  vos  nouvelles,  mais  étonné  de  ce  que 
vous  ne  m'anonciez  pas  les  prospectus  reçus.  Je  vous  en  ay  fait  passer 
par  jM.  Sallier,  maire  d'Aix,  à  qui  j'en  ay  donné  plusieurs,  un  pour  vous, 
un  pour  le  fils  de  M.  de  S«-Vincent,  pour  ^L  de  Gualifey.  Je  vous  disois 
dans  ma  lettre  que  j'en  avois  envoyé  au  Préfet,  avec  une  lettre  de  récla- 
mation sur  l'article  des  Prisons;  j'en  avois  envoyé  au  Secrétaire  général, 
et  plusieurs  autres,  pour  être  remises  aux  Sociétés  savantes  de  Marseille. 
J'ay  remis  le  tout  à  un  administrateur  des  diligences,  qui  les  a  fait  partir, 
et  ce  qui  m'étonne,  c'est  que  j'en  ay  envoyé  dans  d'autres  départements, 
2t  j'en  ay  reru  réponce. 

Le  maire  d'Aix  est  venu  chez  nioy  :  il  m'a  paru  un  homme  bien  né; 
j'ignore  ce  qu'il  est  au  fond,  mais  l'aparence  est  en  sa  faveur.  Il  m'a  dit 
que  l'on  vouloit  que  la  ville  fit  cette  dépance  ;  il  paroit  que  la  ville  est  ruiné, 
comme  beaucoup  d'autres  villes,  et  qu'elle  ne  peut  dépancer  en  bâtiments. 
Il  paroit  que  Mathieu  vient  ;\  Paris.  Si  il  est  sorti  d'Aix,  car  c'est  un 
caméléon  qui  se  retourne  de  tous  côtés,  je  répondray  suivant  votre 
instruction,  si  il  m'interpelle. 

Je  suis  bien  aise  que  madame  Valon  se  porte  mieux;  à  l'égard  de  Valon, 
je  ne  le  vois  ny  l'aperçois  nul  part. 

Je  vais  écrire  à  Brunet,  et  je  l'instruiray  de  tout  ce  qui  se  passe;  mais 
vous  scavez  comme  il  est  :  c'est  une  poignée  de  puces  qui  no  lient  pas  dans 
la  main. 

Je  suis  très  fâché  que  vous  n'ayez  pas  une  idée  de  mon  pros|)t'ctus .  il 
est  écrit  avec  énergie  et  d'un  bon  ton.  On  l'imprime,  et  l'ouvrage  est  d'un 
plus  grand  luxe;  je  crois  que  cela  fera  beaucoup  d'effet. 

Rappeliez  moy,  cher  amy,  au  souvenir  de  madame  Isotier;  embrassés 
la  pour  moy.  J'espère  (pie  j'aiiray  le  |»laisir  de  vous  voir  cette  année.  Si 
mon  livre  a  (piebpie  succès,  nous  le  mangerons. 

Je  vous  embrasse,  mon  clier  amy,  et  suis  tout  k  vous. 

Lk  Doix. 
Ce  2Hmars  l«n3. 
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DOCIMKXTS    IMÔDITS   SI  II    LKS    TRAVAIX    DE    CHAUDICXY  DESTINÉS  AU  PALAIS  d'ai\ 

(1T8S-I79r>). 

J'ai  reçu  de  MM.  Mignard,  Brunel  el  Malliieu,  de  l'ordre  de  M.  de 
la  Tour,  intendant  de  Provence,  la  somme  de  douze  cents  livres,  pour 
avance  de  la  sculpture  du  Palais  et  des  modèles  déjà  fait. 

A  Aix,  le  13  mars  1788. 

Chardigny'. 

A  Monseigneur  l'Intendant. 
Monseigneur, 

Les  sieurs  Mignard,  Mathieu  et  le  sieur  Brunef,  leur  associé  à  l'entre- 
prise des  constructions  du  palais  el  prison,  ont  l'honneur  de  vous  repré- 
senter que  le  sieur  Chardigny,  sculpteur  du  Roy  et  l'un  de  ses 
pensionnaires,  doué  des  talents  de  son  art,  avoue  par  tout  les  cognoisseurs, 
et  notamment  par  les  ouvrages  dont  il  est  chargé  pour  la  nouvelle 
paroisse  de  Toulon,  et  par  les  divers  modèles  en  petit  qu'il  a  exécuté 
pour  le  Palais,  ensuite  de  vos  ordres,  consentis  par  MM.  les  Procureurs 
du  pays;  extiment  qu'il  seroit  essentiel  de  le  retenir  dans  cette  ville,  soit 
pour  faire  les  niodèlçs  en  grand  des  quatre  figures  et  bas-relief  en  hronz? 
qu'il  exécutera  en  marbre,  que  pour  les  quatre  frontons  qu'il  faira  en 
pierre  de  Calissanne  pour  le  Palais,  d'après  le  plan  et  élévation  du  sieur 
Ledoux,  auquel  il  se  conformera.  A  cet  effet,  ils  supplient  Votre  Gran- 
deur, si  Elle  le  trouve  à  propos,  de  faire  appeller  cet  artiste,  pour  qu'il 
mette  sous  vos  yeux  les  dessins  ou  modèles  des  différents  objets  dont  il 
est  cy-dessus  fait  mention  et  pour  en  cognnoitre  la  dépense,  en  fixer  le 
prix,  marbre  et  pierre  compris,  MM.  les  Procureurs  du  pays  ouï  ;  nous 
authoriser  à  luy  faire  les  avances  des  pierres  et  marbre  nécessaire;  à  luy 
payer  le  prix  convenu,  à  raison  de  six  cents  livres  par  mois,  à  luy 
donner  une  somme  de  douze  cents  livres  pour  le  dédommager  du  temps 
qu'il  a  employé  à  faire  les  modèles  en  petit  du  principal  fronton  et  des 
quatre  figures  pédestres  ;  lesquelles  sommfs  par  nous  avancées  nous 
seront  allouées  par  le  sieur  V^illon,  inspecteur  des  travaux  du  Palais,  dans 
les  toisés,  et  que  sur  l'objet  de  cette  dépense,  il  nous  sera  accordé  une 
remise  de  dix  pour  cent  pour  nous  tenir  lieu  d'indemnité. 

Soit  communiqué  à  MM.  les  Procureurs  du  Pays. 

A  Aix,  le  ^5  juin  1788. 

La  Tolr. 
Vu  la  requête  cy-dessus  : 

Les  sieurs  procureurs  du  pays  estiment  qu'ils  ne  voient  aucun  incon- 
vénient ù  prendre  les  arrangements  indiqués;  (|u'il  leur  paroit  au  contraire 

'  Voir,  ci-conire,  planche  X\I. 


IM„Kl,.    \M 
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Utile  et  avantageux  de  fixer  le  sieur  Chardiny  dans  ces  cantons  et  de  le 
charger  des  ouvrages  de  sa  partie  qu'il  y  aura  à  faire  au  Palais.  Mais  les 
soussignés  ne  peuvent  pas  déterminer  qu'elle  est  la  somme  que  l'on  est 
au  cas  de  donner  au  sieur  Cliardiny  tous  les  mois,  à  compte  des  ouvrages 
dont  il  doit  être  chargé,  parce  qu'ils  n'en  connoissent  pas  l'importance, 
laissant  cet  article,  ainsi  que  celui  des  douze  cents  livres,  à  la  prudence 
de  M.  l'intendant. 

Délibéré  à  Aix  le  27  juin  1788. 

Pascams,  assesseur  d'Aix,  Procureur  du  pays. 

\  u  le  placet  cy-dessus  et  l'avis  des  sieurs  Procureurs  du  pays  : 
•  Xous  avons  autorisé  les  entrepreneurs  du  Palais  à  fournir  au  sieur 
Chardiny,  sculpteur  d  i  Roy,  les  pierres,  marbres  et  matières  nécessaires 
pour  les  statues  et  décorations  dont  nous  l'avons  chargé.  Leur  allouons  le 
remboursement  d'une  somme  de  douze  cents  livres  qu'ils  ont  avancée  au 
sieur  Chardiny  pour  les  modèles  en  petit  qu'il  a  fait  du  principal  fronton 
et  de  quatre  statues  pédestres,  et  les  autorisons  à  luy  payer  six  cens  livres 
par  mois,  à  compte  des  ouvrages  dont  il  est  chargé,  à  condition  qu'il  y 
travaillera  sans  interruption,  et  sauf  d'en  faire  fixer  définitivement  le  prix 
par  des  experts,  après  leur  entière  perfection.  Ordonnons  que  les  avances 
faites  et  à  faire  par  lesdits  entrepreneurs  audit  sieur  Chardiny,  soit  en 
matériaux,  soit  en  argent,  seront  comprises  par  le  sieur  Vallon,  inspec- 
teur des  ouvrages,  dans  les  toisés  qu'il  dressera,  et  leur  seront  allouées 
avec  une  indemnité  de  dix  pour  cent,  qui  leur  tiendra  lieu  de  toute 
indemnité. 

Fait  à  Aix  le  3  juillet  178S. 

La  ToiR. 

Xous  soussignés,  en  vi'rtu  de  l'ordonnance  de  \\.  l'Intendant  du  3  du 
courant  du  mois  de  juillet  17H8,  nous  authoissons  M.  Chardiny,  comme 
nous  sommes  authoissé,  à  faire  les  quatre  figures  pédestres  et  pieds  destaux 
en  marbre  qui  doivent  être  placés  dans  le  Palais,  avec  leur  bas-relief  en 
bronze,  les  quatre  frontons  en  pierre  de  Calisanne,  d'après  les  modèles 
qu'il  a  montré  a  l'administration,  en  se  conformant  aux  projiorlious  qui 
luy  seront  données  par  M.  Ledoux;  et,  à  raison  de  ce,  il  nous  a  été 
ordonné  de  luy  conipler  douze  rciits  livres  pour  le  travail  des  modèles  en 
petit  (|u'il  avoit  exceiité,  la(|uelle  soinm  •  il  la  cy  devant  renie,  ainsy  qu'il 
consle  par  sa  quittance,  de  luy  payer  en  outre  tous  les  mois  une  somme 
de  six  cents  livres,  à  conlitictn  qu'il  travaillera  aux  susdits  ouvrages  sans 
inteiruption,  sauf  de   faire   fixer  diilinilivement   le  prix   desdits   ourages 
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par  des  experts  nommés  par  M.  l'intendant,  après  leur  entière  perfection. 
Fait  double  à  Aix,  le  0  juillet  1788. 
J'approuve  l'écriture  et  le  contenu  de  la  présente. 

MiGXARD  et  Mathieu.  Chabdignv. 

Bruxet. 

Je  consent  associer  les  sieurs  Mignard,  Mathieu  et  Brunet  dans  la 
sculpture  qui  m'a  été  ordonnée  pour  le  Palais,  et  pour  la  portion  de  béné- 
fice qu'ils  auroienl  lieu  desperer  sur  celuy  que  je  compte  faire.  Pour  ne 
pas  les  faire  entrer  dans  le  détail  des  dépences,  je  déclare  par  la  présente 
évaluer  leur  bénéfice  à  raison  de  di.x  pour  cent  sur  les  prix  qui  me  seront 
fixés  desdits  ouvrages,  et  je  les  authorise  à  sen  prévaloir  à  fur  et  à  mesur;» 
sur  toutes  les  sommes  qu'ils  me  compteront,  sans  que  je  puisse  être  reçu, 
de  compter  de  clair  ;\  maître  avec  eux;  les  dispensant  de  faire  paroitre  le 
présent  traité,  quand  jaurois  lindiscretion  de  lexiger. 

Fait  à  .Aix,  le  G  juillet  1788. 

Mignard  et  Mathieu. 

J'aprouve  l'écriture  et  le  contenu  de  la  présente  convention. 

Chardigw. 

De  juillet  1788  ;\  juin  1790,  vingt-quatre  reçus  mensuels  de  Chardigny 
à  Mignard,  chacun  de  600  livres,  soit,  en  tout,  14,400  livres. 

Mémoire  concernant  le  sieur  Chardigny,  sculpteur,  à  leffet  de  donner 
ordre  ^lu  sietir  Ledoux  denvoyer  incesscment  pour  occuper  cet  artiste  les 
desseins,  les  proportions  et  ce  que  doivent  représenter  les  quatre  figures 
pédestres  qui  doivent  être  misses  dans  lenceinte  de  la  salle  des  pas  perdus 
de  MM.  de  la  Chambre  des  comptes,  pour  lesquelles  figures  il  a  été  fait, 
ensuite  de  lagremenl  de  Mgr  l'intendant,  au  sieur  Chardigny,  une  avance 
de  480  livres  par  les  entrepreneurs  du  palais. 

I  n'eut  convenu  avec  le  sieur  Ledoux  que  ces  quatre  figures  representeroient: 

La  première,  Charles  onze  [sic), 

La  seconde,  le  Roy  René. 

La  troisième,  Henry  quatre'. 

La  quatrième,  Louis  seize. 

Au  dos  : 

Le  roy  René. 

Henry  quatre. 

Charles  trois,  roi  qui  donna  la  Provence  à  la  France. 

La  Reine  Jeanne  liunie  (?) 

Louis  douze,  établi  le  parlement  de  Provence,  au  lieu  du  roi  René. 

'  Voir,  ci-contre,  planche  XXII. 


Pliriflir  Wll 


Il  F.  \  Il  V     I  \ 
l'i  «Tiii    m    <  Il  \iiiiii.  \  \   HTS'i) 

(Xliiiip  il'MiPii-l'r.iipn  »  ) 
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Par  la  présente  faite  double,  il  a  été  convenu  entre  nous  J.-B.  Bogazi 
et  C'',  marchand  en  marbre  de  la  ville  de  Carare,  et  Barthélémy  Chardiny, 
sculpteur,  ancien  pensionnaire  du  Roy,  chargé  des  travaux  en  sculpture 
du  nouveau  Palais  de  justice  de  cette  ville  d'Aix,  savoir  que  moy  Bogazi 
fournirai  à  ce  dernier,  dans  tout  le  courant  du  mois  de  novembre 
prochain,  deux  blocs  de  marbre  blanc  statuaire  de  la  plus  belle  qualité 
possible,  sans  grosses  taches  ni  fils;  m'obligeant  de  les  faire  transporter 
à  Marseille  à  mes  risques,  périls  et  fraix,  et  de  les  faire  débarquer  sur  le 
quay,  lesquels  blocs  seront  conformes  à  la  mesure  suivante,  savoir:  celui 
pour  la  statue  du  roy  René  aura  G  pieds  8  pouces  de  longueur,  4  pieds 
de  largeur  et  3  pieds  9  pouces  d'épaisseur;  et  celui  pour  celle  d'Henri  IV 
aura  6  pieds  8  pouces  de  longueur  et  4  pieds  10  pouces  de  largeur  et 
épaisseur.  Et  moy  Chardigny  m'oblige  de  payer  audit  sieur  Bogazi  et  C'', 
un  mois  après  la  réception  desdits  deux  blocs  de  marbre,  ou  à  son  ordre, 
les  sommes  qui  résulteront  desdits  deux  blocs  à  raison  de  21  livres  le 
pied.  Lesquels  blocs  seront  toisés  par  des  personnes  de  l'art,  qui  en 
attesteront  la  bonté  et  qualité,  et  encore  de  payer  le  nollis,  duquel  le 
.^ieur  Bogazi  me  tiendra  compte.  Et  pour  l'observation  du  contenu  en  la 
])résente,  nous  dit  Bogazi  et  Chardigny  avons  obligé  tous  nos  biens 
présens  et  à  venir  et  à  toutes  cours. 

A  Aix,  le  l"juillet  1789. 

Chardigny,  BoGAzzr. 

A  (H  10  di  setembre  1789.  In  Carrara. 

Ha  caricato  col  X'ome  di  Dio,  e  di  buon  salvaniento  una  volta  tanto  a 
(|uosta  Spiaggia  di  Lavenza  Domenico  Antonio  Luciani  e  comp.,  sopra  il 
I.euto  nominato  la  Mad"  de  Sette  Dolori,  Padr"  Stefano  Raggi  di  Carrara, 
per  condurre  e  consegnarc  in  questo  suo  présente  viaggio  in  Marsiglia,  à 
W  Chardiny,  scul|)leur  du  Roy,  à  Aix,  o  chi  p.  lui  sarà,  l'appiè 
nominatc,  e  numérale  Mercanzie  asciutte,  intiere,  e  ben  condizionale 
segtiale  corne  dicontro,  e  cosi  promette  dclto  Padrone  a  suo  salvo  arrivo 
consegnarle,  e  di  nolo  li  sarà  pagato  franchi  novecento,  d"  900,  e  per  fedo 
del  vcro  sara  questa  con  allre  simili  firtnata  da  detto  Padrone  et  non 
sapcndo  scrivere  por  lui  da  ler/.n  persoiia,  e  una  complila,  l'ultre  restino 
di  iiiillo  valore.  \.  S.  l'accompagni  à  salvaraonto.  Amen. 

.\°   1.   Piedi   7-   \-U  l-.l-  0.  l'icdi    ll:i     K».  9. 
X'  -2.     —     (i-|()-',-IO-M().     —     15!».     7.   4. 


Somma  (li  Piodi.  -ll'-i.      (j.    I. 

Oiitneiuiro   Antonio   LiCIAM. 


Au  verso  : 
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lo  0  ric^'vollo  (lai  sig.  mon.  Mignard,  inj)re/.io  tlcl  palazo  Reale  di 
GiiisUi/ia,  franchi  novecenllo  a  me  pagatti  in  conllanlli.  Dliico  f.  900. 

Aix  a  di  25  ollohie. 

lo  Stkfaxo  IlAGCr. 

Nous  suhdeleguô  général  de  l'Intendance,  en  absence  de  Mgr  l'Inten- 
dant, certifions  que  les  blocs  de  marbre  statuaire  de  Carrare  dont  la 
facture  est  ci-jointe,  sont  destinés  à  être  employés  aux  travaux  que  le  roi 
fait  faire  au  palais  de  justice  de  la  ville  d'Aix.  En  foy  de  quoi  nous  avons 
signé  le  présent  [)our  servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 

A  Aix,  le  25  octobre  1789. 

ROMEGAS. 

Nous  soussignés,  ayant  été  commis  par  M.  Cliardigny,  sculpteur,  ancien 
pensionnaire  du  Roy,  chargé  des  travaux  en  sculpture  à  faire  au  nouveau 
palais  de  justice  d'Aix,  pour  toiser  deux  blocs  de  marbre  venant  de 
Carrare,  arrivé  et  depossé  sur  le  quai  du  canal  à  Marseille. 
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Le  tout  eu  égard  aux  flages,  cavités  et  poil  qu'il  est  nécessaire  d'abatre. 
En  foy  de  quoi  nous  avons  donné  le  présent  pour  servir  au  bessoin. 

A  Marseille,  31  octobre  1789. 

par  GiLLET. 

Carrara,  15  novembre  1780.  L.  4152.  5.  Tornesi.  Per  la  fine  del 
prossimo  mesc  di  gennaio  1790,  pagherele  quesla  mia  prima  di  cambio, 
al  ordine  S.  P.  del  sig'  David  de  Montel,  lire  quatro  mila  e  cenlo  cin- 
quanladue  e  soldi  cinque  tornesi  allrelante  clie  me  dovele,  e  pnnolecomc 
vi  avviso.  Addio. 

A  M.  Mignard,  entrepreneur  du  Roy  pour  le  palais  de  justice,  à  Aix, 

Domenico  Antonio  Luciaxi. 

Al  bisogno  dai  SS.  Faure  Dragon. 

Accepté. 

MiGNARi)  et  Mathiei  . 
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(Suivent   les   signatures  successives  de    David    de    Montel    (Livourne., 
27  novembre),  Isacbe  Arhil),  Donnadieu  et  C'%  et,  pour  acquit.) 

GiXESv,  Hkcîis,  Michkl  et  Espariat. 

Le    l"    septembre    1795,     remis   à    Friinçois    Guitier    la    police   des 

marbres,  montant  à  tournois 900     m 

la  police  acquillée 4.  152     » 


5.052  » 
avec  ma  procuration  passée  rière  Cousinery,  notaire,  le  1"  sep- 
tembre 1795. 
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UNE  CURIEUSE  MINIATURE 

DE    LA    l'UEMIKIlE    MOITIÉ    DU    SEIZIÈME    SIÈCLE 


Lu  [K'tite  paroisse  rurale  de  Xassandres,  au  diocèse  d'Évreux,  a 
la  lionne  fortune  de  posséder  un  cerlain  nombre  de  documents  qui 
ont  (•cliappé  à  la  Révolution,  laquelle  cepemlant  fit  de  graves 
désordres  dans  celle  localité  d'environ  quarante  feux. 

Or,  parmi  ces  documenis,  j'ai  trouvé,  en  fort  mauvais  élat,  il 
est  vrai,  une  véritable  curiosité  iconograpliique  qui,  je  crois,  mérite 
d'être  signalée  à  la  réunion  de  la  Société  des  beaux-arts. 

Il  s'agit  des  iidonslitutions  et  Ordonnances  de  la  confrérie  de  mon- 
seigneur sainct  Rixb  >  ,  fondée  en  1528,  alors  que  inessire  Jeban 
Larcbii-r  était  rnré  «h;  Xassandres  depuis  le  12  novembre  1513, 
poste  (jnil  orrupa  ju>(|u'au  25  octobre  1503, 

Ces  tt  Constitutions  et  Ordonnances ^i  sont  écrites  sur  une  feuille 
de  |)arcbemin  mesurant  sept  cent  i|uin/e  millimètres  sur  cini]  cent 
soixante  ;  or,  la  partie  supérieure,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
pliolograpbies  ci-joinles ',  est  occupée  par  une  miniature  oenipant 
toute  la  largeur  de   la   feuille  et   repi  oduisant  au  centre    la  Sainte 

'  Ces  pliotojra|)liics  »o:il  de  MM.  Libauil  lil.s,  IVirt^y  ri  K.  VcysBel 

!.. 
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Vierge,  patronne  Je  la  paroisse,  el  saint  Roch.  patron  de  la  con- 
frérie, laquelle  devait  être  formée  de  ^  soixante  frères  et  non  plus 
ensemble  les  gens  d'esglise  d'icelle-  ;  frères  laïques  et  prêtres 
que  Ton  voit  de  chaque  côté  des  saints  patrons,  revêtus  de  cos- 
tumes d'aolant  plus  intéressants  qu'ils  appartiennent  au  bas  peuple, 
ainsi  qu'on  peut  le  constater  par  la  liste  des  premiers  confrères 
transcrite  à  la  suite  desdites  constitutions,  liste  dans  laquelle,  en 
effet,  on  ne  voit  pas  un  seul  nom  de  noble. 

Les  deui  groupes  de  confrères  se  composent  chacun  de  sept 
prêtres  ou  gens  d'église  et  de  vingt-trois  laïques,  tous  hommes, 
ayant  en  main  un  cierge  allumé. 

A  demi  pourri  par  l'humidité,  ce  curieus  tableau  a  beaucoup 
perdu  de  la  vivacité  des  couleurs  qui  le  décoraient,  surtout  les 
bordures  d'encadrement,  mais  la  nuance  des  vêlements  est  encore 
facilement  visible.  Pour  les  prêtres,  on  remarque  que  plusieurs 
ont  une  soutane  ronge,  une  aumusse  et  une  sorte  de  chaperon 
sur  l'épaule.  Les  costumes  des  laïques  oHrenl  les  couleurs  sui- 
vantes :  marron,  bleu,  bleu  violacé,  rouge,  brun. 

L'auteur  de  ce  tableau  n'a  point  signé  son  œuvre,  assez  pauvre, 
du  reste,  à  légard  du  dessin;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce 
fut  un  bénédictin  de  labbaye  de  Bernay  auquel  on  doit  aussi  pro- 
bablement le  règlement  de  la  confrérie  funéraire  dite  Charité  de  la 
paroisse  de  Saint-Clair  d'Arcey-,  lequel  est  absolument  semblable 
à  celui  de  Xassandres,  à  l'exception  des  saints  patrons  et  d'un 
personnage  noble, qui  fut  le  fondateur  »le  cette  dernière  confrérie. 

Ce  fut  également  ce  moine  anonyme  qui.  vraisemblablement, 
enlumina  à  la  même  époque  les  registres  des  charités  de  Xotre-Dame 
de  la  Coulure  el  des  Cordeliers  de  Bernay. 

Bien  qu  incomplètes,  j  ai  pensé  que  ces  quelques  notes,  jointes 
à  des  reproductions  photographiques,  seraient  accueillies  avec 
bienveillance  et  intérêt,  vu  la  rareté  des  œuvres  antiques  et  artis- 
tiques auxquelles  elles  se  rapportent. 

E.   Velcllv, 

Correspondant  da  Comité  des  Sociétéi 
des  Be<iux-Art5  des  Jépartetneals.  tu 
Mesa  il-sur-l'  Es  ir ée  '  Eure) . 

^  V^oir,  ô-coatre,  planche  XXIII. 

'  Xotre  jeune  et  reoretté  compatriote  M.  Emile  Vaacana  a  reproduit  ce  re.^le- 
ment  qui  est  cooserfé  a  Péglise  de  Siint-Clair  d  .Arcey. 
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IX 

l  \E  PEIXTLRE  FLAMAXDE 

DE  l'Église  de  sirod  (Jura) 

Il  y  a  uue  dizaine  d'années,  j'étais  avisé  par  mon  ami  M.  l'abhé 
Robinet,  vicaire  à  Sirod',  de  la  découverte  de  deux  anciens  pan- 
neaux peints  qui  avaient  servi  jusqu'alors  à  fermer  une  lucarne 
dans  la  toiture  d'une  chapelle.  Depuis  cette  découverte,  j'ai  étudié 
ces  peintures  à  plusieurs  re|uises  et  j'ai  fait  de  nombreuses 
recherches  à  leur  sujet;  tous  mes  efforts  pour  en  découvrir  soit 
l'auteur,  soit  la  provenance,  sont  demeurées  irifructueuses.  Aussi, 
désespérant  de  déchiffrer  l'énigme  qu'elles  piésenlent,  je  me 
décide  à  les  reproduire,  en  soumettant  le  prohlème  à  nos  érudits 
confrères  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Ces  panneaux  (haut.  1  m.  10;  larg.  Om.  35)  étaient  les  portes 
d'un  retable  d'autel  de  dimensions  moyennes.  Primitivement, 
chacun  d'eux  se  composait  de  trois  planches  assemblées;  mais  les 
deux  plus  longues,  qui  se  trouvaient  au  milieu  du  retable,  les 
portes  étant  fermées,  ont  disparu  et  n'ont  pu  être  retrouvées.  Les 
deux  faces  étaient  peintes;  malheureusement,  le  cùlé  qui  se 
trouvait  exposé  aux  intempéries  daus  la  lucarne  est  à  peu  près 
anéanti;  un  n'eu  peut  plus  même  distinguer  le  sujet.  L'autre  face 
est  assurément  loin  d'être  intacte;  il  faut  néanmoins  s'estimer 
heureux  de  la  posséder  ainsi.  Elle  ornait  le  côté  extérieur  des 
portes. 

Le  volet  du  côté  droit  représente  la  Messe  de  saint  Grégoire, 
sujet  fort  populaire  aux  quinzième  et  seizième  siècles.  Le  pontife, 
assisté  «l'un  «liacre  et  d'un  sous-diacre,  est  debout,  les  mains  éton- 
diie-t,  devant  un  autel  à  gradin  orné  d'un  rirn  eau  renaissance.  Luc 
l)elle  nappe  damassée  couvre  la  table,  (pii  poitc  deux  (  haudeliers 
ciselés  »'l  trois  coussins  de  velours  cramoisi  piMir  l'usage  du  missel. 
Celni-ri   est  ouvert  à    la    page   du    Tf  iiji/iir,     t omiiienccnient    du 

'  Canluii  lie  (^liaiiipiijjnolf  (Jura).  —  Voir,  ci-.i[ir(s,  plaïKlu-  \\i\  . 
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canon  de  la  messe;  la  page  en  regard  du  texte  est  enrichie  d'une 
belle  miniature  du  crucifiement.  Dchout  sur  le  gradin,  apparaît  le 
Sauveur,  nu  comme  en  sa  Passion,  incliné  vers  le  pape  cl  de  la 
main  pressant  la  plaie  de  sou  côté,  d'où  le  sang  jaillit  en  un  mince 
filet  jusque  dans  le  calice  déposé  sur  l'autel.  Autour  du  Christ 
sont  disposés  les  instruments  de  la  Passion;  aucun  n'a  été  oublié. 
Oq  y  voit  la  croix  à  laquelle  sont  suspendus  le  voile  de  Véronique 
et  la  couronne  d'épines,  puis  les  roseaux  et  l'éponge,  une  échelle, 
un  marteau,  des  tenailles,  des  clous  ;  le  buste  de  Judas,  la  bourse, 
les  Irente  deniers,  les  torches  et  la  lanterne  qui  servirent  lors  de 
sa  trahison,  la  ceinture  avec  laquelle  il  se  pendit;  la  colonne  de  la 
flagellation  avec  une  corde,  un  fouet  et  des  verges;  le  bassin  et 
l'aiguiére  de  Pilatc;  les  bustes  de  saint  Pierre  et  de  la  servante, 
des  grands  prêtres  Anne  et  Caiphe,  de  Pilate  et  d'Hérode  ;  le 
glaive  de  l'apôtre  et  l'oreille  coupée  de  Alalchus;  un  gantelet  de 
fer  dont  Jésus  fut  frappé,  le  coq,  les  dés,  trois  vases  de  parfums. 

Sailli  (îrégoire,  très  chauve,  la  tête  osseuse  et  ascétique,  est 
revèlu,  par-dessus  l'aube  et  l'amict  paré,  d'une  chasuble  de  drap 
d'oraux  riches  orfrois  dessinés  par  des  rangs  de  perles.  Les  assis- 
tants portent  des  dalmaliqucs  de  soie  verte  à  ramages,  décorées 
de  bandes  de  perles;  du  premier  on  ne  voit  plus  qu'urie  partie  du 
visage,  par  suite  de  la  disparition  d'une  planche  du  panneau;  le 
second  montre  une  bonne  grosse  tête  flamande  aux  Irails  placides; 
il  porte  la  tonsure  monastique. 

Le  volet  de  gauche  est  occupé  par  un  ecclésiastique  agenouillé 
les  mains  jointes,  devant  un  banc  sur  lequel  est  un  livre  ouvert. 
Il  est  vêtu  d'une  soutane  noire  et  d'un  surplis  à  larges  manches, 
qui  descend  jusqu'à  terre.  Son  visage  indique  la  jeunesse.  Derrière 
lui  se  tiennent  debout  saint  Pierre,  en  robe  bleue  et  manteau  rouge 
à  orfrois  d'or,  et  un  évèque  qui  porte  une  chape  de  drap  d'or,  une 
tunicelle  verte  à  grands  ramages,  des  gants  bleus  et  une  mitre 
d'argent  ornée  de  pierreries.  Il  tient  de  la  main  gauche  la  crosse 
et  un  livre,  de  la  droite,  une  vrille,  instrument  de  supplice  qui 
caractérise  saint  Léger,  évêque  d'Aulun '.  Le  fond  du  tableau  est 

'  La  vrille,  on  pliilôl  le  vilcbre(niin,  est  Ijien  la  caractéristique  de  saint  Lé<jer; 
on  le  retrouve  notamment  sur  les  sceaux  et  les  monnaies  des  i^glises  et  des 
villes  rjui  lui  sont  consacrées.  (V.  Pi.a.vtkt  et  Jk.-wnkz,  Essai  sur  les  monnaies 
du  comté  de  Bourgogne,  pi.  XIV,  W.) 


ri  IIP  h.  \\i\. 
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un  horizon  de  collines  bleuâtres,  avec  des  massifs  d'arbres  et  un 
profil  de  ville  en  avant. 

Au  sommet  des  deux  panneaux  se  trouvent  deux  écussons,  sus- 
pendus à  un  arbre  par  une  courroie.  C'est  d'un  côté  l'écu  en 
losange  de  Mar<juerite  d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-Ras,  tel 
qu'on  le  voit  dans  les  verrii-res  de  son  église  de  Brou  ';  de  l'autre, 
celui  de  l'empereur  Charles-Quint";  ce  dernier  est  à  moitié 
détruit.  L'indication  est  précieuse;  elle  nous  apprend  que  notre 
retable  fut  exécuté  à  la  cour  de  Bruxelles,  entre  les  années  1519 
et  1530,  puisque  Charlis-Quint  fut  élu  à  l'empire  en  1519,  et  que 
Marguerite  gouverna  les  I^ajs-Bas  de  1508  à  1530.  Il  sulfit  du 
reste  de  jeter  les  yeux  sur  les  panneaux  qui  nous  restent,  pour  y 
reconnaître  l'école  flamande  du  commencement  du  seizième  siècle. 

Mgr  Dchaisnes,  de  regrettée  mémoire,  et  M.  Hymans,  conser- 
vateur du  cabinet  des  estampes  à  Bruxelles,  à  qui  j'en  ai  commu- 
niqué des  photographies,  sont  d'avis  qu'ils  doivent  être  placés  au 
rang  des  billes  œuvres  de  la  peinture  flamande  de  cette  époque. 
On  y  trouve,  en  effet,  les  qualités  maîtresses  de  l'école  :  vigueur 
(lu  coloris,  précision  extraordinaire  dans  les  moindres  détails, 
expression  vivante  des  physionomies,  modelé  si  ferme  et  si  serré 
qu'il  paraît  impossible  de  le  pousser  plus  loin.  Il  est  malheureux 
qu'une  œuvre  de  si  grande  valeur  ait  tant  souffert;  cependant  les 
têtes  sont  à  peu  près  intactes  et  une  restauration  intelligente  pour- 
rait rendre  à  l'ensemble  une  partie  de  son  ancienne  beauté. 

L'origine  et  la  date  approximative  de  nos  panneaux  étant 
acquise,  reste  encore  un  double  problème,  savoir,  le  nom  du 
peintre  et  celui  du  donateur  agenouillé.  J'ai  cru  tout  d'abord  que 
l'indice  suivant  m'apporterait  au  moins  l'une  des  deux  solutions. 
Sur  le  montant  du  prie-Dieu   est  tracé  à  l'encre  jaune  un  mono- 


'  Parti  :  de  jiiieules  ù  la  croix  d'urjjeiit  (Savoie)  cl  écartelé  :  au  1  de  «[iieulcs 
à  la  fasrc  d'arjjent  (Autriche);  au  2  d'azur  semé  de  llcurs  de  lis  d'or,  à  la  bor- 
dure conipouée  d'arîjnnlel  de  {{ueulcsdo  seize  pièces  (IJour;(o;{ne-l)iicliéMU)deriie); 
au  15  d'azur  à  trois  baïuies  d'or  à  la  bordure  de  yueules  (liour;jo;[ne-I)uclié 
ancien);  au  V  d'or  au  lion  de  table  (IJrabaul).  Sur  le  tout,  parti  de  l'Iaudres^d'or 
au  lion  de  sable)  et  d'Anvers  (d'aryenl  ii  rai;[le  de  jpieules). 

*  D'or  à  rai;(le  de  sable  (Kui|)ire),  portant  en  cœur  :  écartelé,  au  !  d'<»r  à 
(juatre  pals  de    jpieiilei    (^;\ra;{ou);    au    2   dur  k   (|uatre   pals   de   ;(ueules  llan(|U('- 

d'arjjeutà  deux  ai;[les  de  snble  (Sicile)  ;  au  3  ;  au  V  niiur;|0|jue-UucIié  ancien 

et  niudcrne,  comme  ci-dessus.   —  Voir,  ci-uprès,  plum  lie  XW  . 
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gramme  formé  des  lettres  P.  m.  p.  ou  p.  m.  v,  p.,  accostées  de 
frois  éloiles.  Serait-ce  la  signature  du  peintre?  Mais  on  ne  voit  rien 
d'approcliant  dans  les  recueils;  puis  cette  place  apparente,  au 
centre  du  prie-Dieu  occupé  par  le  donateur,  appartient  plutôt  à 
celui-ci.  L'hypothèse  doit  donc  être  abandonnée.  Cherchons  du 
côté  du  personnage. 

La  seigneurie  de  Sirod  était  possédée,  au  temps  de  Marguerite 
d'Autriche,  par  la  famille  de  Poupet.  Charles  de  Poupet,  souvent 
cité  dans  les  historiens  de  son  temps  sous  le  nom  de  seigneur  de 
la  Chaux,  et  son  fils  Jean  de  Poupet,  vivaient  à  la  cour  de 
Bruxelles,  où  ils  occupèrent  les  plus  hauts  emplois.  Ce  dernier 
avait  pour  épouse  Antoine  de  Alontmarlin,  dame  préférée  de  Mar- 
guerite. Le  monogramme  pourrait  se  lire  :  Poiipet-Montmartin. 
Mais  notre  personnage  est  un  clerc,  et  il  a  pour  patrons  saint 
Pierre  et  saint  Léger.  Ces  particularités  ne  conviennent  à  aucun 
des  membres  de  la  famille  de  Poupet.  Du  reste,  de  si  hauts  per- 
sonnages ne  se  seraient  pas  contentés  d'un  simple  monogramme, 
mais  auraient  fait  peindre  leurs  armes,  comme  l'abbé  (îuillaume 
de  Poupet,  dans  son  tableau  de  l'église  de  Baume-les-Messieurs '. 
Il  faut  abandonner  cette  famille,  quelque  séduisantes  que  soient 
pour  notre  thèse  ses  relations  avec  la  cour  des  Pays-Bas. 

Reste  le  personnel  ecclésiastique  de  Sirod,  qui  était  un  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  Sainl-Clautle.  Le  prieur  était  ordinaire- 
ment un  des  dignitaires  de  cette  abbaye;  il  devait  porter  ici  le 
costume  monastique.  En  déhuitive,  je  pense  que  notre  personnage 
est  tout  simplement  un  curé  ou  un  prêtre  familier  de  Sirod.  Pré- 
cisément, une  des  chapelles  dépendantes  de  la  paroisse,  celle  de  Fon- 
cine,  était  dédiée  à  saint  Léger.  Notre  retable  aura  été  commandé 
par  un  ecclésiastique  de  Sirod,  originaire  de  Foncine,  qui  aurait 
occupé  dans  les  Flandres  un  emploi  l'autorisant  à  placer  dans  son 
tableau  les  armes  des  souverains.  H  est  probable  que  si  nous  pos- 
sédions la  liste  du  clergé  de  Sirod  à  cette  époque,  la  solution 
serait  trouvée.  En  attendant,  je  suis  obligé  d'avouer  que  mes 
recherches  à  ce  sujet  ont  jusqu'ici  complètement  échoué. 

'  V.  ma  notice  sut'  les  OEuvres  d'art  de  l'église  de  Baume-les-Messieurs, 
dans  le  Bulletin  archéologique  (année  ISOIp).  Pour  la  familte  de  l'onpet,  Cheia- 
LiKR,  Mémoires  historiques  sur  la  ville  et  seigneurie  de  Poligny,  1769,  t.  II, 
p.  45'.. 
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Quant  à  l'artiste,  si  les  volets  ne  livrent  pas  son  nom,  nous 
savons  du  moins  qu'on  ne  doit  pas  hésiter  à  le  chercher  à  la  cour 
même  de  Marguerite  d'Autriche,  puisque  des  juges  compétents 
s'accordent  à  reconnaître  à  son  œuvre  la  plus  haute  valeur.  Or, 
dans  la  période  de  1510  à  1530,  le  peintre  favori  de  l'archidu- 
chesse était  Jean  Mostert,  qu'elle  avait  nommé  peintre  de  la  cour 
et  gentilhomme  de  sa  maison.  II  me  paraît,  d'après  les  œuvres 
reconnues  de  ce  grand  artiste,  que  nos  volets  ne  sont  pas  sans 
analogie  avec  sa  manière.  On  y  trouve  la  puissance  de  son  coloris, 
le  fini  des  délails  et  surtout  la  tonalité  un  peu  roussàtre  des  car- 
nations qui  dislingue  les  tahleaux  de  celui  qu'on  a  nommé  avec 
raison  le  dernier  des  gothiques  flamands'.  Deux  autres  peintres 
pourraient  aussi  entrer  en  ligne  :  Gossaert  et  Jean  Corneille  Ver- 
meyen.  Tous  deux  travaillèrent  pour  l'archiduchesse.  .Mais  les 
panneaux  de  Sirod  s'écartent  sensiblement  de  la  manière  du 
premier  et  le  second  ne  faisait  qu'entrer  dans  la  carrière  au  moment 
de  la  mort  de  Marguerite. 

Quoi  (ju'il  en  soit,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  trancher  la 
question  de  l'auteur  de  ces  beaux  volets;  aussi  bien,  l'élat  de 
délabrement  dans  lequel  ils  nous  sont  parvenus  commande  la 
circonspection.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  méritaient  d'être 
mis  en  lumière.  Et  si  je  n'ai  pu  réussir  à  découvrir  le  mystère 
doiil  ils  j)ersisloiit  à  s'envelopper,  j'espère  du  moins  qu'étant 
signalés,  ils  attireront  l'attention  et  provoqueront  de  nouvelles  et 
plus  heureuses  recherches. 

L'abbé  P.  IJklxe, 

Corrcspoiulaut  du  (Comité  des  Socii'tés 
des  Beaux-.Arts  des  déparlemeuls.  ù 
Baurne-les-Messieurs. 

'  Voir  en  particulier  .son  admirable  Ador((tion  des  Mages,  du  musée  d& 
Bru.\elles,  ath-ibuée  pendant  lonjjicmps  à  Jean  vau  Kycii. 


232  CAHTO\S    DE    RUBEMS 

X 

CARTONS   DE  RUBEIVS 

POUR  LA  SUITE  DE  TAPissKRiE  DE  \'Histoire  d'âckUle 

Entre  ]G3()  et  IG35,  il  est  difficile  de  fixer  la  date  d'uue  façon 
précise,  Kubens  peignit,  pour  être  reproduite  en  tapisserie,  une 
suite  de  cartons  représentant  V Histoire  d'Achille. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  le  seul  ouvrage  de  ce  genre  qu'on  lui 
doive.  Il  est  l'auteur  d'une  Histoire  de  Constantin  en  dix  sujets, 
dont  différentes  tentures  existent  au  Garde-Meuble,  et  qui  fut 
tissée  à  la  première  manufacture  des  Gohelins,  celle  des  Comans 
et  des  de  La  Planche,  dans  l'atelier  du  faubourg  Saint-Marcel.  On 
lui  doit  aussi  une  Histoire  de  Décius  dont  les  dessins  sont  con- 
servés à  Vienne,  dans  la  galerie  Liclitenstein  et  dont  les  tentures, 
au  nombre  de  huit,  se  trouvent  :  une  suite  à  Vienne,  une  autre  au 
Palais  Royal  de  Madrid.  Il  composa  aussi  un  Triomphe  de  l'Eglise, 
en  sept  pièces,  dont  le  comte-duc  d'OIivarez  fit  don  k  l'église  de 
Loeches  en  Espagne;  une  autre  suite,  en  quinze  parties,  sur  le 
même  sujet,  fut  tissée  d'après  ses  modèles  pour  les  Carmélites  dé- 
chaussées de  l'Impératrice,  à  Madrid  ;  enfin,  il  dessina  une  Histoire 
d'Ulysse  dont  les  cartons  et  les  tentures,  embarqués  pour  l'Es- 
pagne par  ordre  du  comte  de  Monferey,  gouverneur  général  des 
Pajs-Bas,  disparurent  malheureusement  dans  une  tempête  avec  le 
navire  qui  les  portait. 

Destinée  probablement  au  roi  d'Angleterre  Charles  I",  quoique 
d'Angerville  soutienne  qu'elle  a  été  entreprise  pour  le  roi  d'Es- 
pagne Philippe  IV,  VHistoire  d'Achille  consistait  en  huit  pièces, 
peut-être  même  en  dix,  puisque  dans  l'inventaire  des  objets  mo- 
biliers laissés  par  Rubens  à  sa  moit,  on  retrouve  dix  tapisseries  de 
celte  suite  «  encore  inachevées  «  .  Mais  il  est  fort  possible  que  les 
deux  pièces  en  surplus  ne  soient  quedes  doubles  ou  des  répétitions 
de  deux  des  huit  autres. 

Voici  la  désignation  de  ces  tentures  : 
Thétys  plongeant  Achille  dam  le  Styx  '/ 

*Voir,  ci-contre,  platiclic  WVI. 
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L'Éducation  d'Achille  par  le  centaure  Chiron; 
Achille  reconnu  par  Ulysse  dam  le  jmlais  de  Nicomède; 
Thétijs  demandant  à  Vulcain  des  armes  pour  Achille; 
La  Colère  d'Achille  contre  Agamemnon  ; 

L'Entrevue  d'Achille  et  de  Polyocène  ou   Briséis    rendue    à 
Achille,  ou  peut-être  encore  Achille  et  Déidamie  ; 
La  Mort  d'Hector  ; 
La  Mort  d'Achille. 

Ces  huit  romposilioDs  ont  été  gravées  à  l'eau-forle  :  une  pre- 
mière fois  par  François  Ertin<jer,  à  Anvers,  en  1679;  une  seconde 
fois  par  Bernard  Baron,  à  Londres,  en  1728. 

Plusieurs  tentures  furent  lissées  d'après  elles  :  une  première, 
avant  1640,  du  vivant  de  Rubens,  comme  en  témoigne  l'inventaire 
dont  il  vient  d'être  parlé  plus  haut;  une  seconde,  mais  qui  ne 
comprenait  que  cinq  parties,  fut  mise  sur  le  métier  au\  environs 
de  1656,  à  Bruxelles,  ainsi  que  le  prouve  l'écusson  rouge  placé 
entre  deux  B.  Celte  suite  avait  été  commandée  par  le  négociant 
milanais  Giacomo-Antonio  Carenna  pour  servir  à  la  décoration  de 
la  grande  salle  de  l'ancien  hôtel  d'Alonzo  de  Espinosa,  situé  place 
de  Meir,  à  Anvers,  qu'il  avait  acheté  en  161Î).  Des  eufauts  de 
Carenna'  l'hùlol  passa,  en  1601 ,  àDeuis  Polleau,  conseillei'  et  com- 
missaire ordinaire  des  gens  de  guerre  du  roi  d'Espagne;  puis,  en 
1624,  à  la  dame  Isabelle-Suzanne  Lecat,  femme  de  Jean-Baptiste- 
Joseph  de  Fraula.  Eu  1726,  il  devint  la  propriété  d'Arnould  du  Bois, 
seigneur  de  Iroyl.mde,  puis  celle  de  sa  fille,  Hégina-Thérèse, 
mariée  à  .\Ielchior-Jean  Van  Susteien.  Malgré  ces  changcmeuls  suc- 
cessifs de  propriélaire  les  tapisseries  étaient  restées  dans  l'hùtel 
de  la  place  de  .\Ieir.  Elles  n'en  lurent  enlevées  (|ue  lors  de  leur 
acquisition  par  l'Etal  belge  eu  décembre  1875". 

Ces  tapisseries  figurent  aujourd'hui  à  Bruxelles  aux  Musées 
royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels. 

'  Le  fil*  aîni'  de  (îiarnmo-ArUonio  Caieniiii,  Jp;Mi-l'"ratii()is  Cai  eiinii,  avait 
épousé  Isabelle  Horluiils,  pciil-rtri-  [lan'iitc  di's  larnciiv  lapissiers  di'  lii-iixclli's 
(lu  inèriic  nom. 

•  Le»  tapisseries  de  l'Iiôtcl  \  an  Snsleren  du  Unis,  d'Amers,  ont  été  a(ljn;;ées, 
en  vente  pid)li<|iie,  pour  la  sotniiie  di;  2-!, (11)0  riancs  à  ri'llul  Leijje,  |iar  M''  \  an 
Dyck,  notaire,  assiilé  du  «{reflier  l'id.  Ter  Hrnjjijen,  dans  la  «jaleric  d'art  de  ce 
dernier,  rue  Uickcltnans,  à  Amers,  le  lundi  IS  janvier  187.'). 
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Les  sujets  (le  cette  série  sont  les  suivants  : 
Théti/s  plongeant  Achille  dans  le  Styx; 
L'Education  d' Achille  par  le  centaure  Chtron; 
La  Colère  d'Achille  contre  Agamennon  ; 

Briséis  rendue  à  Achille  ou  f  Entrevue  d'Achille  et  de  Polyxène 
ou  cl  Achille  et  de  Déidamie  ; 
La  Mort  d'A  chille . 

Ces  différentes  tentures  mesurent  4  mètres  de  hauteur  sur  des 
largeurs  variant  de  2  m.  50  à  5  m.  80. 

D'après  Houdoy.ces  mômes  pièces,  augmentées  d'une  plus  petite 
de  deux  aunes  seulement,  représentant  la  Mort  d'Hector,  furent 
aussi  exécutées  à  Bruxelles  pour  le  compte  de  la  famille  Taviel, 
de  Lille,  qui,  vers  1750,  les  mit  en  gage  ou  en  dépôt  chez  le  ma- 
gistrat de  la  ville,  à  la  condition  qu'en  cas  de  destruction  leur  va- 
leur, estimée  à  6,000  florins,  serait  remboursée.  Ln  double  de  celte 
suite,  moins  la  tenture  de  la  Colère  d'Achille,  remplacée  par  celle 
représentant  Thétys  demandant  à  Vulcain  des  armes  pour  Achille , 
faisait  encore  tout  dernièrement  partie  de  la  collection  Bracquenié, 
de  Paris,  qui  vient  d'être  dispersée  au  feu  des  enchères  de  l'hôtel 
Drouot  '. 

Enfin,  à  la  vente  des  tapisseries  provenant  de  la  succession  du  roi 
Louis-Philippe,  qui  eut  lieu  à  Monceaux  le  28  janvier  1852,  figu- 
rait une  suite  de  tapisseries  de  Flandre,  VHistoire  d'Achille,  en 
huit  pièces,  d'après  des  cartons  de  Rubens.  Ces  dilléreutes  pièces 
représentaient  ensemble  A  mètres  de  hauteur  sur  une  largeur  de 
27  m.  50-. 

Les  tapisseries  de  VHistoire  d'Achdle  ont  deux  bordures  diffé- 
rentes. Celles  des  familles  Carenna  et  Taviel,  ainsi  que  la  suite  de 
la  collection  Bracquenié,  sont  encadrées  dans  une  large  guirlande 
de  fleurs  et  de  fruits,  accompagnée  d'animaux  et  d'écussons,  très 
chargée  dans  son  ornemcnlalioii  et  travaillée  dans  une  gamme  de 
tons  forts  et  sombres  contrastant  av(>c  la  tonalité  des  grands  sujets 
qui  est  vive  et  claire.  Celles  ayant  appartenu  à  Rubens  montrent, 
en  guise  de  bordure,  des  cariatides  d'hommes  et  de  femmes  enser- 

'  M.  ICdoLiard  André  avait  acquis  une  suite  de  luiit  pièces  représentant  l'His- 
toire d'Ac/iillc,  encore  placées  aujonrd'liui  dans  son  hôtel  du  boulevard  Ilauss- 
inann.  D'où  proviennent  ces  tentures?  Xoiis  l'igiiordus. 

-  Celte  suite  a  été  adjugée  à  tJ.'îO  Iranes. 
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rées  dans  une  gaine  et,  au  sommet  ainsi  qu'à  la  base,  dKférents 
décors  consistant  en  enfants  suspendus  dans  les  feuillages,  en 
cornes  d'abondance,  en  animaux  variés,  en  cartouches,  etc. 

Comme  ces  tentures  ont  été  tissées,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit, 
à  plusieurs  reprises  et  à  des  époques  différentes,  les  cartons  du 
maître  d'Anvers  ont  été  reproduits  au  moins  une  fois,  à  moins 
qu'une  première  suite  n'ait  été  composée  parRubens  pour  Charles  I" 
d'Angleterre  et  une  seconde  pour  Philippe  IV  d'Espagne.  C'est  ce  qui 
expliquerait  qu'il  en  exista  une  troisième  à  Madrid  comme  nous 
allons  voir  tout  à  l'heure,  et  qu'il  s'en  rencontra  une  quatrième 
à  Rome  en  1798  au  musée  Rarberini.  In  demi-siècle  plus  tard, 
vers  1848,  sept  de  ces  cartons  se  trouvaient  à  Paris  depuis  fort 
longtemps  déjà  chez.\I.  J.-F.  Collot  (jui  en  fit  le  sujet  d'une  notice. 
Deux  autres  avaient  été  achetés  à  Rome  —  provenant  sans  doute 
également  du  musée  Barberini  —  par  un  Anglais  du  nom  de  Vernon, 
chez  lequel  Smith  les  vit  en  18;{0.  Ce  nombre  de  neuf  cartons 
expliquerait  peut-être  aussi  comment  on  avait  trouvé  dix  tentures 
chez  Rubens  à  sa  mort.  Ce  sont  probablement  les  dessins  de  la 
collection  .l.-F.  Collot  que  le  savant  Alax  Rooses,  de  Gaud,  a  vus  et 
(]u'il  su|)pose  avoir  été  faits  par  Van  Thulden  d'après  les  es(|uisses 
de  Rubens  et  seulement  retouchées  par  celui-ci. 

Pour  nous,  les  peintures  originales  du  maître,  simples  esquisses 
assez  poussées  néanmoins,  ont  fait,  à  Madrid,  de  tem|)s  immémorial, 
partie  de  la  célèbre  galerie  des  ducs  de  Ilnfautado  aux(|uels 
elles  avaient  peut-être  été  données  par  Philippe  IV  ou  un  de  ses 
successeurs.  Lors(|ue  le  dernier  duc  de  l'InOintado  fut  mort,  elles 
passèrent  par  héritage  aux  ducs  d'Osuna  et  de  Paslrana. 

l'iib's  sont  dispersées  aujourd'hui. 

(]e  sont  de  \éritables  tableaux,  de  dimensions  bien  iiiféiieures  à 
celles  des  tentures  auxquelles  ils  devaient  servir  de  modèles,  puis- 
(jii'ils  ne  mesurent  en  moyenne  (ju'un  peu  plus  d'un  mètre  <le  cùté. 
Mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  les  peintres  s'astreignissent 
toujours  à  donner  à  leurs  cartons  les  proportions  dans  l<'s(|uelles 
les  tcnlurrs  devaient  ètie  reprodiiiles.  Ordinairement  ils  se  con- 
tent.'iirnt  de  brosser  des  sortes  de  m<i(|uetles  mises  ensuite  au  car- 
reau pour  l'exécution  de  la  tapisserie. 

De  ces  cartons,  deux  provenant  de  la  collection  d'Osuna  ont 
figuré  à  la  vente  S.iIimi.iik  ;i ,   j'.iile  à  rii<Me|  iMndot  les  "JT»  et  'Jlijaii- 
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vier  1875;  un  lioisiènie,  ayant  appartenu  à  la  galerie  Pastrana,  a 
été  ac()uis  en  Espagne  pîir  M.  Emile  Pacculy,  qui  en  est  toujours 
propriétaire;  enfin  un  qualriëme  et  un  cinquième  font  partie  du 
musée  de  Pau  auquel  ils  ont  été  donnés  par  la  duchesse  de  I*as- 
trana  en  souvenir  du  duc  son  mari,  mort  dans  la  caj)ilale  du  Iléarn, 
où  pendant  vingt-cinq  ans  il  vint  passer  l'hiver  comme  le  fout 
encore  tant  de  riches  étrangers. 

Les  tableaux  ayant  fait  parlie  de  la  vente  Salamanca  sont  : 

La  Colère  d  Achille 
Et  la  Mort  d' Achille. 

Ils  mesurent  1  m.  07  de  hauteur  sur  1  m.  08  de  largeur. 

Le  premier  montre,  dans  un  palais  de  riche  et  luxueuse  archi- 
tecture, Agamemnon  prêt  à  s'élancer  de  son  trône  à  l'aspect  d'Achille 
qui,  sur  la  droite,  essaie  de  tirer  son  glaive  du  fourreau  mais  est 
arrêté  par  Minerve  qui  le  relient  par  les  cheveux  en  lui  faisant 
tourner  la  tête  de  son  côté;  à  gauche,  on  voit  Nestor,  Ulysse  et  un 
troisién)c  personnage  dans  une  attitude  remplie  d'effroi  ;  au  milieu, 
au  premier  plan,  un  lion  enchaîné. 

Le  second  figure,  dans  un  décor  du  même  genre,  Achille,  blessé 
au  talon  par  la  flèche  de  Paris,  auquel  Vénus,  soutenue  par  un 
nuage,  désigne  sa  victime.  Le  fils  de  Thétys  tombe  devant  l'autel 
où  brûle  le  feu  sacré;  auprès  de  lui  se  voient  deux  prcties  et  un 
guerrier;  au  milieu,  au  premier  plan,  un  loup  tenant  dans  sa 
gueule  un  aigle  renversé. 

Le  panneau  appartenant  à  M.  Emile  Pacculy  est  le  premier  de 
la  série,  c'est-à-dire  : 

Thétys  '  ploîigeant  Achille  dans  le  Styx. 

Sur  un  rocher  surplombant  le  fleuve  infernal,  Thétys*,  le  corps 
penché  en  avant,  ramenant  de  la  main  gauche  une  draperie  rouge 
sur  sa  poitrine,  tient  de  la  main  droite,  par  le  pied  qui  restera 
vulnérable,  son  fils  dépouillé  de  ses  vêlements  et  le  plonge  dans  le 

'  M.  ICmile  Pacculy  a  acquis  ce  Inlilcau  à  IVIadrid,  d'un  couvent  qui  le  tenait  de 
la  duchosse  veuve  de  Pastrana,  ninsi  (|ue  les  trois  autres  compositions  de  V His- 
toire d'Achille  doat  il  n'est  pas  question  ici. 

-  Il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  (pic  la  foninie  de  Ilubens,  Hélène  Forment, 
ait  posé  pour  Tiiélys  plongeant  son  (ils  dans  le  Styx,  ainsi  que  pour  d'autre< 
figures  des  différentes  compositions  de  {'Histoire  d' Achille  qui  rappellent  ses 
traits. 
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Slyx  ;  à  côté  de  la  Néréide  une  suivante  lève  une  torche  enflam- 
mée; au  second  plan,  la  barque  de  Caron  quitte  la  rive  tandis  que 
de  nombreux  morts  se  précijiitent  pour  l'atteindre;  en  avant,  au 
milieu,  Cerbère  avec  ses  trois  têtes  de  chiens. 

Les  deux  cartons  du  musée  de  Pau  représentent  '  : 

» 

Thétys  demandant  à  Vulcain  des  armes  pour  Achille-  ; 
VA  Hector  tué  par  Achille''. 

Un  peu  plus  grands  que  les  compositions  de  la  vente Salainanca, 
ils  mesurent  1  m.  25  de  hauteur  sur  1  m.  08  de  largeur. 

Thétys  demandant  à  Vulcain  des  armes  pour  Achille  monive 
l'époux  de  Vénus  présentant  un  bouclier  à  Thétys  qu'accompa- 
gnent une  suivante  et  un  enfant  ;  derrière  Vulcain,  un  ouvrier 
porte  une  armure  complète  ;  à  droite,  au  second  plan,  la  forgeavec 
deux  autres  ouvriers  battant  le  fer;  à  gaucho,  vers  les  flots  de  la 
mer  montante,  un  triton  auquel  un  enfant  ailé  tend  un  cas(]ue;  en 
avant,  au  milieu,  une  enclume  et  les  divers  outils  de  la  forge.  Les 
personnages  sont  nus  ou  très  légèrement  drapés. 

Hector  tué  par  Achille  représente  le  filsde  Tliélys  encouragé  par 
Minerve  qui  plane  dans  les  airs  et  enfonçant  sa  lance  dans  la  gorge 
d'Heclordéjàii  demi  renversé  et  tombé  sur  les  genoux;  danslc  fond, 
à  droite,  sur  les  murailles  de  Troie,  Andromaque.son  fils  Astyanax 
et  ses  suivantes  en  larmes,  tandis  (|u'à  leurs  pieds  les  compagnons 
du  héros  vaincu  veulent  se  précipiter  à  son  secours;  à  gauche,  des 
chevaux  blancs  gardés  par  des  soldats  grecs  ;  en  avant,  au  milieu, 
deux  coqs  se  battant.  Hector  et  Achille,  ainsi  que  les  autres  per- 
sonnages de  la  scène,  portent  sur  la  tète  un  lourd  casque  à  large 
visière  et  à  haut  panache;  ils  ont  la  poitrine  défendue  par  une  cui- 
rasse et  sont  armés  du  bouclier  rond. 

Une  remarque  à  faire,  (|ui  n'est  pas  sans  importance,  c'est  que 
dans  toutes  ces  compositions  les  personnages  représentés  sont  in- 
versés afm  de  faciliter  la  tâche  au  tapissier  obligé  de  tisser  à  l'en- 
vers sur  son  métier  ce  qui  doit  être  vu  à  l'endroit,  si  bien  cpie  les 
dilIVrents  acteurs  de  ces  scènes  accomplissent  de  la  main  gauche 
tous  les  actes  (|u'ils  exécutent  ordinairement  avec  la  main  dioite. 

'  Les  deux  lat)lcaii\  du  miistc  de  l'iiii  porlaicnl  les  n"  G'k  l't  70  dans  la  yult'rie 
Pailraiia. 

*  Voir,  ci-dessus,  plunclic  \XVH 
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Les  neinlures  île  Rubeiis,  comme  les  tentures  lui  ayant  appar- 
tenu trouvées  dans  son  atelier,  présentent  sur  les  côtés  îles  figures 
allégoriques  et  des  ornements  formant  encadrement  et  conservant 
malgré  leur  diversité  son  unité  à  l'ensemble.  Ces  attributs,  ces  car- 
touches et  ces  cariatides  varient  dans  chacun  de  ses  cartons,  mais 
se  rapportent  toujours  au  sujet  représenté.  Dans  Thctys  plonijeant 
Achille  dans  le  Stijx  figurent  Pluton  et  l'roserpine  des  corbeilles 
sur  la  lète;  dans  Tliétys  demandant  des  armes  pour  Achille,  Jupi- 
ter et  son  aigle,  Junon  et  son  paon;  dans  la  Mort  d'Hector  on 
voit  Mars,  le  casque  eu  tête,  avec  une  pique  et  une  lance,  puis 
Hercule,  recouvert  de  la  peau  du  lion  de  Néniée,  avec  sa  massue 
et  le  serpent  qu'il  étoufl'a  dans  son  berceau. 

On  peut,  dans  ces  peintures,  n'attacher  qu'une  importance  rela- 
tive à  ces  encadrements  qui  en  sont  la  partie  la  moins  intéres- 
sante, mais  les  sujets  qu'ils  renferment  sont  traités  de  la  façon  la 
plus  remarquable.  Tous  sont  peints  avec  la  verve,  la  robustesse  et 
la  fraîcheur  de  coloris  habituelles  au  chef  de  l'école  d'Anvers. 

Paul  Lafo.xd, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements.  Conser- 
vateur du  Musée  de  Pau. 
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XI 

UN  PORTRAIT  D'HEXRIETTE-AMXE  D'ANGLETERRE 

Le  cliàteaii  de  la  Sulle,  commune  de  Alareau-aux-Bois,  possé- 
dait depuis  longtemps  un  portrait  de  femme  de  l'époque  de 
Louis  XIV  que  jusqu'à  nos  jours  aucun  des  visiteurs  n'avait  pu 
identifier.  Le  hasard,  parfois  plus  heureux  que  le  dur  labeur  et  les 
longues  recherches,  me  mit  sur  la  voie  de  cette  identification, 
sinon  quant  à  l'auteur  du  tahleau,  du  moins  quant  à  la  personne 
qui  y  était  représentée.  Je  me  promenais,  penilant  Tété  dernier, 
dans  le  musée  de  Versailles,  quand  mon  re.'jard  tomba  sur  un  por- 
trait d'Henriette-Anne  d'Angleterre,  duchesse  d'Orléans.  La  prin- 
cesse y  •^'''^•t  figurée  assise,  vêtue  d'une  rol)e  hleuo  et  tenant  un 
petit  chien.  Je  n'hésitai  pas  un  instant  à  trouver  une  étroite  res- 
semblance entre  le  portrait  de  Versailles  et  celui  de  Alareau.  Si  le 
lecteur  veut  bien  jeter  les  yeux  sur  la  photographie  d'amateur, 
malheureusement  très  imparfaito,  que  je  joins  à  mon  mémoire,  il 
ne  sera  pas  surpris  de  la  première  impression  (jue  je  ressentis 
alors  ' .  Poursuivant  mes  investigations,  je  consultai,  au  Cabinet  des 
es.lampes,  les  gravures  conservant  les  traits  de  l'ilbistre  princesse, 
mais,  je  dois  le  dire,  la  précieuse  collection  de  la  l{ibliolhè(|ue  na- 
tionale me  parut  très  inférieure  dans  la  partie  qui  faisait  l'objet  de 
mes  recherches.  Mais  quelle  ne  fut  p;is  ma  stupéfaction  quand,  peu 
de  joursaprès,  parcourant  les  galeries  du  musée  Coudé,  à  Chan- 
tilly, je  rencontrai  une  toile  iilenti(jue  au  tableau  de  Alareau,  (juanl 
au  personnage,  à  la  coilfure,  aux  vètemenls,  aux  couleurs,  à  tout 
en  un  mot,  sauf  (jue  dans  le  tableau  de  llareau,  le  corps  est  pro- 
longé et  apparaît  presque  entier!  Ici  comme  là,  on  retrouve  les 
mêmes  cheveux  frisés  sur  le  front,  les  mêmes  perles,  la  même  tulle 
transparente,  les  mêmes  yeux  pleins  d'une  douceur  captivante,  et 
la  même  bouche  rappelant  Henri  IV.  Ici  comme  là,  on  remar(|ue 
le  même  petit  chien,  ce  mimi  favori  de  la  duches.se.  ici  comme  là 
peut-être  aussi  sitnt  à  constater  les  mêmes  défauts  :  man(|ue  d'ac- 
cent dans  la  pliysionomie  et  absence  de  senlinient  (|ui,  selon  l'heu- 
reuse expression  de  \i.  (îruyer,  laisse  subsister  sans  douleune  sen- 

'  Voir,  ci-aprÙ8,  pluiiclics  \\l\  cl  \\\ 
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satioii  aj;r('';il)l(',   mais  non   lout  l'être  moral.  Si   l'otlrihiition  du 
taliicau  (if  Chantilly  est  exacte,  il  est  permis  de  penser  que  le  ta- 
bleau (le  Mareau  provient   de   la  même  origine  et  est,  sinon  de  la 
main  de  iVIi;!>nard,  au   moins  de  celle  d'un   de  ses  aides  les  plus 
connus,  tels  que  Jacques  Sarley,  DulVesnoy  et  Parent.  Il  n'y  aurait 
rien  d'étonnant  à  cela,  puisque  l'atelier  du  maître  était  le  rendez- 
vous  du  plus  grand  monde  et,  comme  Uignard  fit  dix  fois  le  por- 
trait de  r.ouisXIV,  il  serait  vraisemblable  qu'il  eut  exécuté  plusieurs 
fois  le  portrait  de  la  belle-sœur  du  roi.  Mais  d'autre  part  il  ne  faut 
pas  se   montrer  trop  affirmalif  ni  oublier  que  plusieurs  portraits 
d'Hcnrielte-Annc  (rAnglcterrc  sont  attribués  à  des  peintres  étran- 
gers à  l'école  de  Mignard.  Il  suffit  de  rappeler  les  portraits  d'elle  et 
du  duc  son  époux  attribués  soit  à  Matliieu  père,   soit  à    Théodore 
Netscber.  Mé  à  Bordeaux  en  1661  et  élevé  à  la  Haye,  Nefscher  sé- 
journa dix  ans  en  Angleterre;  s'il  fit  un  portrait  d'Henriette-Anne, 
il  ne  put  l'exécuter  d'après  nature,  mais,  nous  apprend  .\I.  Griiyer, 
d'après  ceux  de  Alignard  ou  de  Lely,  le  peintre  cher  à  Charles  II. 
Ce   qui  augmente  encore  l'embarras,   c'est  que   divers    portraits 
d'Henriette  d'Angleterre  se  retrouvent  çà  et  là,  sans  même  que  leur 
attribution  à  tel  ou   tel  soit  indiscutable.  M.  Marcheix,  l'aimable 
sous-biblioihécaire  des   beaux-arts,    m'en  signalait  deux,  l'un  en 
Bavière,  l'autre  à  Pontoise,  et  M.  Lowengard  croit  se  souvenir  qu'il 
en  existe  encore  un  autre  dans  la  collection  du  comte  de  Lambertye. 
Le  cadre  du  tableau  pourrait  peut-être   servir  d'indice  à   un  con- 
naisseur éclairé  et,  par  l'époque  dont  il  porte  l'empreinte,  écarter 
définitivement  le  nom  de  Hlignard,  car  il  me  semble  présumable 
(jue  la  toile  de  Mareau  ne  fut  jamais  renfermée  dans  un  autre 
cadre.  Comment,  se  demandera-t-on,  un  portrait  de  l'aimable  prin- 
cesse se  trouve-t-il  ainsi  relégué  dans  un  vieux  manoir  de  l'Orléa- 
nais? Ici   je  peux  être  précis  et,   quoique  sans  document  écrit  à 
l'appui,  déclarer  que  ce  tableau  fut  là  probablement  dès  qu'il  fut 
transporlable  et  très  probablement  (]u'il  fut  offert  par  la  duchesse. 
Ceux   qui   se  sont  occupés    de   l'histoire  locale  de  notre  province 
sous  l'ancienne  monarchie  savent  que  considérable  fut  le  nombre 
des  Anglais,  surtout  d'Anglaisoriginaires  d'Ecosse,  qui  s'établirent 
dans  le  centre  de  la  France  à  la  suiti;  de  l'expulsion  des  Stuarls.  Et 
ici  je  n'entends  point  parler  de  personnages  tels  que  cette  trop  cé- 
lèbre Louise  de  Keroualle,  dame  d'honneur  de  la  duchesse  d'Or- 
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léans  et  maîtresse  de  Charles  II,  à  qui  Louis  XIV  donna  en  1673  la 
terre  d'Aubigny  (v.  Arcli.  nat.,  G.  7),  mais  des  compagnons  d'exil 
du  prétendant  qui  (juittèrent  le  sol  natal  avec  lui  après  la  première 
révolution  d'Angleterre.  Toute  une  colonie  de  ces  exilés  vinrent  se 
fixer  dans  l'Orléanais,  et  particulièrement  sur  les  bords  de  la  forêt 
ducale.  L'un  d'eux,  milord  de  Kutherford,  capitaine  des  gardes 
écossaises,  se  rendit  acquéreur  de  la  terre  de  la  Salle,  paroisse  de 
Mareau-aux-Bois,  et  y  mena  une  vie  tranquille  jusqu'à  la  restau- 
ration anglaise.  Charles  II  le  nomma  gouverneur  de  Dunkcrque, 
puis  de  Tanger,  où  il  mourut.  Après  la  mort  de  son  époux,  milady 
de  Rutherford.  née  Suzanne  de  Uellevillc,  fit  un  séjour  prolongé  en 
Angleterre,  puis  revint  à  Mareau.  Il  dut  1res  certainement  y  avoir 
des  relations  très  suivies  entre  milady  de  Rutherford  et  la  duchesse 
d'Orléans.  Aussi  je  ne  crois  pas  ni'avancer  trop  en  disant  que  le 
tableau  qui  nous  occupe  provient  soit  d'un  don  de  celte  princesse, 
soit  de  la  commande  ou  de  l'acquisition  qu'en  fit  milady  de  Ru- 
therford en  souvenir  de  son  illustre  amie.  Du  reste,  après  une  vie 
traversée  de  tant  d'épreuves  et  si  vite  fauchée,  comment  douter 
(|u'Henrielte  Anne  d'Angleterre  ait  laissé  de  profondes  sympathies 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  avaient  approché  d'elle?  Nous  en  avons 
pour  garants  non  seulement  le  sublime  panégyrique  de  Rossuet, 
mais  ce  simple  sonnet  que  je  lisais  naguère  à  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal  et  qui,  résumant  dans  l'infortunée  princesse  l'extrémité 
des  choses  humaines,  pourrait  être  placé  au  bas  de  son  portrait  : 

Je  suis  née  au  milieu  du  trouble  et  de  la  «{lierre, 
Va  par  un  jour  de  deuil  ma  vie  a  commencé. 
J'iiy  dedans  le  berceau  l'Océan  traversé 
ICt  la  m(!r  lut  pour  tnoy  plus  seure  que  la  terre. 
\Fes  yeux  se  sont  ouverts  à  ce  coup  de  tonnerre 
l*ar  (pii  le  nom  royal  fut  lon<[temps  effacé. 
J'eu-i  pour  premier  olijcl  le  trône  renversé 
D'où  les  Itoys  mes  ayeux  ont  rejjy  l'Anfjietcrrt' 
Des  couronnes  enfin  je  devins  le  lieu 
De  la  plus  belle  cour  le  cliarme  et  le  soutien, 
(."amour  des  icrlneux,  de  mon  sexe  l'élite. 
Ma  moindre  (|Uii!il('>  fut  mon  illustre  sau<{ 
Kt,  s'il  fallait  devoir  sa  place  à  son  mérite 
l'ersonne  ne  devait  avoir  un  plus  liant  ran<{. 

litibl.  (le  r  \rsenal,  t>7.").  KK,   p.  TiV-i). 

P.   Lkrov, 

CorrespondanI  du  Comité  des  Soriélcs  (le>  Beaux-. \rts 
des  d)'-p,ii'leiiieiils,   i  Jar;{i'au  i  Loiret). 


242  L'.\E    PEIATL'RE    DANGELICA    K  A  L  F  F  M  A  i\ 


xn 


UNE  PEIMTURE  D'ANGELICA  KAUFFMAN 

PORTllAIT    d'hENRI    REBOUL 

Au  Congrès  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  de  1897,  je  soumettais 
quelques  documents  inédits  sur  le  citoyen  Henri  Reboul,  intéres- 
sante figure  de  la  période  révolutionnaire.  Je  signalais  qu'à  la  Légis- 
lative, dans  la  séance  dn  24- juillet  1792,  il  avait  sauvé  de  la  fonte 
toutes  les  statues  de  bronze  du  royaume  et,  le  11  août  de  la  même 
année,  obtenu  le  vote  de  V Inventaire  des  meubles  de  la  couronne. 
Enfin  je  faisais  remarquer  combien  il  avait  participé  au  rétablis- 
sement, à  Rome,  de  l'Académie  de  France,  alors  qu'il  remplissait, 
en  1799,  dans  les  Etats  romains,  les  fonctions  d'intendant  des  biens 
nationaux. 

.Justement,  a  cette  époque,  Mme  Angelica  Kauffman  avait  fait, 
d'Henri  Reboul,  un  portrait  que  j'avais  le  regret  de  ne  connaître 
que  de  réputation.  Grâce  à  la  courtoisie  d'un  petit-fils  de  H.  Reboul, 
j'ai  pu,  depuis,  admirer  cette  page  fort  belle  dont  je  mets  une  pbo- 
tograpbie  sous  vos  yeux  '. 

Et  je  crois  devoir  consacrer  nne  brève,  mais  précise  étude  à  ce 
tableau  deux  ibis  précieux  :  d'abord  par  sa  valeur  artistique,  par  le 
nom  de  sa  signataire,  par  la  mentalité  dont  il  est  imprégné  et  qui 
le  date;  en  second  lieu,  parce  qu'il  constitue  une  contribution  à 
l'iconographie  d'un  homme  auquel  tout  visiteur  du  Louvre  doit  un 
hommage  de  reconnaissance. 

Mous  ne  connaissions  Reboul  que  par  un  médaillon  de  David 

d'Angers,  Taustère  et  mâle  sculpteur;  il  est  intéressant  de  revoir 

ses  traits  peints  par  une  artiste  d'im  tempérament  tout  différent, 

Mme  Angelica  Kauffman,  qui  eut  le  bon   esprit,  en  se  mettant  à 

peindre,  de  garder  un  talent  délicieusement  féminin. 

* 
*  * 

A  vrai  dire,  nous  ne  sommes  point  en  présence  d'un  simple  por- 
trait, mais  bien  d'un  tableau  d'histoire  où  semble  résonner  le  loin- 

'  Voir,  ci-contrc,  planche  XXXI. 


l'Un.;..'  wxi 
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tain  écho  du  chef-d'œuvre  de  Poussin,  de  ce  Et  Ego  in  Arcadia 
qui  met,  hélas!  sur  le  chemin  des  jeunes  années  et  des  longs  espoirs 
(l'amour,  le  cruel  problème  de  la  séparation  et  de  la  mort. 

Henri  Reboul,  né  en  1763,  compte  trente-six  ans.  Il  a  été  témoin, 
acteur  dans  les  scènes  les  plus  tragiques  de  la  Révolution  française. 
Il  a  osé  attaquer,  à  la  trihune,  Maral.  Il  a  vu  sa  tète  mise  à  prix 
tandis  qu'il  fuyait  exilé,  ruiné  ;  maintenant  dans  cette  Italie  conquise 
par  les  armes  de  nos  soldats  et  le  génie  de  Bonaparte,  il  administre 
les  (luancesdes  Etals  romains,  il  habite  un  palais  où  il  a  réuni  les 
chefs-d'œuvre  de  la  galerie  Farnèse,  et  nombre  d'autres  vendus  à 
1  encan;  il  abrite  sous  son  toit  la  vieillesse  du  musicien  Piccini,  la 
jeunesse  du  peintre  Gros,  et  des  meilleurs  disciples  de  David. 
D'autre  part,  ses  travaux  scientifiques  ont  été  récompensés  par  le 
titre  de  membre  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  par 
l'estime  et  l'amitié  de  Lavoisier,  de  Condorcel,  de  Chaptal  et  de 
Laplace.  Tout  paraissait  lui  sourire,  lui  assurer-  un  avenir  brillant, 
lorsque  soudain  le  deuil  est  venu  draper  de  ses  voiles,  de  ses  litres 
noirs  le  seuil  de  son  logis  :  il  a  perdu  l'épouse  très  aimée  qui  par- 
tageait ses  joies. 

Et  c'est  justement  à  cette  heure  qu'il  se  lie  de  respectueuse  amitié 
avec  la  femme,  avec  l'artiste  qui  incarnait  alors  dans  sa  personne 
et  dans  son  talent  un  poème  bien  connu  de  beauté,  de  triomphes, 
puis  de  désillusions  amères  et  de  malheurs  immérités.  Mme  Ange- 
lica  Kauffman  était  à  l'automne  de  sa  \ie.  Elle  avait  voulu  vivre 
cette  arriére-saison  dans  Rome,  dans  la  ville  où  les  ruines  gardent 
leur  poésie,  leur  tlouceur  et,  |dus  r|ue  partout  aillcMirs,  le  prestige 
du  passé. 

Il  existait  donc  des  liens  de  sympathie  basée  sur  la  douleur,  sur 
des  blessures  d'àme  récentes  qui  devaient,  dès  la  première  rencontre, 
établir  entre  Henri  Reboul  et  Angelica  Kaiiffmui  mieux  que  des 
relations  de  client  banal  à  peintre.  Angelica,  dans  le  portrait  dont 
je  m'occupe,  |)énétra  jiistju'à  l'ànie  de  son  modèle  et  fil  (euvre 
autant  de  psychologue  que  d'artisle.  Elle  y  mit  en  outre  une  émo- 
tion df  reconnaissance,  car  rintendant  général  l'avail,  plusieurs 
fois,  discrètement  aidée  et  protégée,  notamment  lors(|ue  le  général 
Lespinasse  la  dispensa  de  contribuer  a  l'impôt  de  logement  des 
gens  de  guerre 


'.'44  L.\E    PEIXTIHE    D'A\GEI-1CA    KADFFMAK 

*  * 

Décrivons  ce  tableau. 

Assis  (levant  un  sépulcre  anlijue,  dans  un  noble  paysage  italien, 
Henri  Reboul  rêve,  méditatif  et  triste.  Son  œil  fixe  regarde  en 
dedans,  sans  doute  la  clière  image  disparue;  peut-être  clicrche-t-il 
à  percer  l'obscurité  des  chemins  de  la  tombe. 

La  pose  est  souple,  naturelle,  élégante;  une  main  de  femme  a 
présidé  à  l'arrangement  de  ce  costume  of  iciel  composé  d'un  man- 
teau noir  brodé  d'or,  d'une  tunique  bleue  chamarrée  de  même  tt 
d'un  gilet  ronge  non  moins  riche  en  ornements. 

Rien  de  dur,  d'anguleux  dans  les  cassures  des  plis  de  ces  étoffes. 
Une  cravate  de  dentelle  blanche  se  noue  sous  le  menton  rasé.  Les 
mains,  dont  l'une  soutient  l'abandon  méditatif  de  la  tête  et  l'autre 
repose  sur  le  genou  droit,  sont  du  modelé  le  plus  aristocratique. 
Le  visage  est  régulier,  intelligent.  Le  front  et  la  nuque  s'accom- 
pagnent (le  boucles  noires  qui  déjà  s'éclaircissent. 

Le  mausolée  auquel  s'appuie,  s'accoude  Henri  Reboul  se  com- 
pose d'une  tombe  laurée  d'une  couronne  de  feuillages  et  présentant 
sur  sa  face  les  premiers  mots  d'une  inscription  latine  où  on  croit 
lire  :  co\JUGi  rarissi-M-B  ;  sur  celte  pierre  tombale  s'érige  un  céno- 
taphe de  forme  allongée  aux  flancs  ornés  de  strygiles,  et  dans  sa 
partie  centrale  offrant  un  carlouche  rond  où  est  figuré  le  symbole 
du  pélican,  —  ce  symbole  qui  fournira  plus  tard  à  Musset  un  de 
ses  plus  beaux  cris  de  souffrance. 

Enfin,  à  côté  du  cercueil  de  pierre,  un  hermès  à  deux  faces  fémi- 
nines opposées  dresse  la  sveltesse  de  sa  haute  gaine. 

I/une  (les  deux  tètes  est  casquée,  figurant  Pallas,  la  sagesse  supé- 
rieure résidant  sous  un  front  de  femme  ;  l'autre  visage,  dont  le  profil 
se  dé  tache  sur  une  échappée  de  ciel  clair,  rappelle  les  traits  de  la  chère 
disparue.  Seules  les  nattes  tressées  de  ses  cheveux  le  couronnent. 

Plaçons  ici  l'état  civil  ou  au  moins  le  nom  de  la  défunte.  Elle 
s'appelait  Louise  Sarrazin  :  une  petite  fille  était  issue  de  ce  mariage 
qui  avait  reçu  le  nom  d'Henriette  Reboul;  cette  enfant  épousa  plus 
tard  un  officier,  M.  Vignotti,  colonel  d'artillerie. 

* 

*  * 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  et  d'infiniment  intéressant  dans  ce 
portrait,  c'est  qu'il  respire,  si  j'osais  ainsi  m'exprimer,  l'état  d'âme 
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naissant  de  cette  époque,  de  ce  tournant  de  l'Histoire  ;  une  note 
nouvelle  de  mentalité  ou  plus  exactement  de  sentimentalité.  Il  y  a 
ici,  à  l'heure  même  où  Chateaubriand  écrit  ignoré,  inconnu,  les 
épisodes  à'Atala,  de  René,  qui  vont  ou^ir  k  la  pensée  un  champ 
nouveau  de  mélancolie;  il  y  a  ici,  avant  la  letlre,  une  éclosion  de 
romantisme.  Byron,  de  Vigny,  Lamartine,  Alusset  ne  camperont 
pas  autrement  leur  personnage,  ne  l'encadreront  pas  autrement. 
Voici  un  document  daté  de  1799,  et  classant  Mme  Kauffman  parmi 
les  avant-courrières  du  mouvement  romantique.  Laissant  la  litté- 
rature de  ce  portrait,  terminons  par  quelques  observations 
techniques  et  esthétiques. 

C'est  une  toile  mesurant  1  m.  42  de  hauteur  sur  1  m,  10  de 
largeur.  Le  sujet  est  presque  grandeur  nature.  La  tète,  très  écrite 
et  modelée,  est  puissante  de  couleur  tout  en  se  liant  d'une  façon 
intime  et  savoureuse  avec  les  fonds.  Tout  est  ébauché  avec  des 
glacis  de  bitume  :  cheveux,  ombres  des  chairs,  feuillages.  Pas  de 
lourdeur  de  pâte  dans  la  facture,  à  peine  la  toile  est-elle  frottée  et 
recouverte  par  endroits.  Et  entre  ces  beaux  bruns  transparents, 
moelleux,  profonds  et  le  ton  rouge  intense  du  gilet,  les  noirs  riches 
et  chauds  des  étoffes,  la  franchise  de  certaines  lumières,  la  noblesse 
(lu  décor,  il  s'établit  ce  concert  harmonieux,  suave,  captivant  qui 
nous  séduit  chez  Van  Dyck,  Reynolds  et  Angelica  Kautfman  : 
s'accompagnant  d'une  fière  maîtrise  chez  le  premier,  remplaçant 
cette  qualité  par  une  suprême  élégance  dans  Reynolds  et  gardant 
une  tendre,  languide  et  charmeresse  douceur  dans  les  portraits  du 
peintre  d'Henri  Reboul. 

Charles  PoxsoxAiLHE, 

(^orrespoiuliinl  du  Cotiiité  des  Sociétés 
des  Uoaiix-Arts  des  départements. 
à  Béziers. 
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LES    STATLES 
DE  l'a\'cie\\e  collégiale  d'écouis  (eure) 

L'église  collégiale  d'Écouis,  fondée  au  mois  de  janvier  1311 
par  Ei),'{uerrand  de  Marigny,  avait  été  dédiée  en  1313  par  le  car- 
dinal Xicolas  de  Eréauville,  légat  en  France,  assisté  d'une  douzaine 
d'arclievéques  et  évê(|ues.  On  comprendra  cette  extraordinaire 
solennité  en  se  rappelant  que  le  fondateur  de  la  nouvelle  collé- 
giale était  le  tout-puissant  ministre  de  Philippe  le  Bel '.  Le  roi 
voulut  prendre  sa  part  de  la  fondation.  Par  lettres  datées  de 
Fontainebleau  au  mois  de  février  1311,  il  autorisait  Enguerrand 
de  Marigny,  ou  les  chanoines,  à  acquérir  4-20  livres  de  rente  dans 
ses  fiefs  et  arrière-fiefs,  sans  être  tenus  de  payer  finance  *. 

On  a  fait  remarquer,  à  juste  raison,  «  que  la  rapidité  de  la 
construction  de  l'église  (moinsde  trois  ans),  qui  paraît  peu  croyable 
au  premier  coup  d'œil,  s'expliquera  plus  facilement  quand  on 
saura  (|u'elle  est  tout  d'une  venue,  sans  une  colonne,  sans  un 
pilier,  sans  une  nervure  à  l'intérieur  '.d 

l'ers  le  second  (juart  du  seizième  siècle,  de  superbes  boiseries 
Renaissances  furent  appliquées  au-dessus  des  slalles,  qui  paraissent 
dater  du  commencement  du  quinzième  siècle;  tout  cet  ensemble 
subsiste  encore  aujourd'hui. 

Le  trésor  renfermait  une  quantité  de  chasubles,  chapes,  pare- 
ments d'autel,  tapis,  etc.,  dont  l'inventaire  dressé  le  1"  octobre 

'  I^e  cliapitre  d'Ecouis  était  composé  de  doiue  cliaiioincs  dont  l'un  était  doyen; 
il  y  avait  en  outre  deux  offices  distingués,  l'un  de  chantre,  l'autre  de  trésorier, 
avec  un  vicaire  perpétuel  pour  la  cure  unie  au  cliapitre.  L'église  collé'riale  était 
placée  sous  le  vocable  de  Notre-Dame.  {Description  de  la  Haute-Normandie , 
II,  337.) 

-  Cartulaire  d' Enguerrand  de  Marigny,  ("  62  (Bibl.  nat.,  lat..  978.5).  cité  par 
A.  Bk.xei',  Inventaire  du  trésor  de  la  collégiale  d' Ecouis  {Eure)  en  1565.  Cacn, 
1888,  in-8°,  p.  10. 

'  A.  Le  Phkvost,  Mémoires  et  notes  pour  servir  à  l'Histoire  du  déparlement 
de  l'Eure,  II,  30. 


( 
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1565  a  été  publié  par  M.  Benêt,  archiviste  du  Calvados  "'.  Parmi 
les  objets  d'art  qui  y  figurent,  il  faut  citer  «  la  cotte  d'arme  que 
soulloit  porteur  messire  Anguerran  de  Marigni,  nostre  fondateur, 
que  Dieu  absouille,  icelle  cotte  est  de  soye  perse  figurée,  estant 
faicte  a  lesguille  sur  le  mestier,  armoyée  de  ces  armes  devant  el 
derrière  »  ;  puis  une  crosse  et  une  mitre  données  par  Jean  de 
]\Iarigny,  archevêque  de  Rouen,  aujourd'hui  conservées  au  Musée 
d'Evreux". 

Actuellement,  l'église  d'Ecouis,  quoique  bien  dépouillée  (ie  ses 
anciennes  richesses,  conserve  une  dizaine  de  statues  qui  peuvent 
apporter  une  intéressante  contribution  à  l'histoire  de  la  statuaire 
en  Xormandie.  Alalheureuseraent,  aucun  document  ancien  ne 
vient  nous  renseigner  sur  leur  origine.  Ce  n'est  donc  point  une 
étude  archéologique  proprement  dite  que  nous  faisons  ici  ;  mais 
il  nous  plaît  d'avoir  à  signaler  plusieurs  spécimens  peu  connus, 
notamment  une  Vierge,  un  saint  Denis,  une  sainte  Véronique, 
dans  lesquels  l'art  religieux  contemporain,  si  souvent  veule  et 
banal,  pourrait  aller  puiser  quelques  saines  inspirations'. 

L'un  des  frères  de  l'intendant  général  des  finances,  Jean  de 
.Marigny,  archevêque  de  Rouen,  était  mort  le  26  décembre  1351. 
Selon  le  vœu  qu'il  avait  exprimé,  son  corps  fut  transporté  dans  le 
chœur  de  la  collégiale  d'Ecouis  pour  y  être  inhumé.  On  lui  dressa 
une  sépulture  du  côté  de  l'Evangile,  laquelle,  dit  Du  Buisson- 
Aubenay,  «  est  eslevée  de  trois  pieds  sur  terre  dans  l'arceau  qui 
l'environne.  Elle  est  couverte  d'une  lame  de  marbre  noir  portant 
une  statue  gisante,  en  pontifical,  de  marbre  blanc'  .^ . 

Cette  statue  est  fort  belle  et  dans  un  bon  état  de  conservation. 
Le  défunt  est  revêtu  du  pallium,  de  la  chasuble,  (lalmati(|ue, 
tunique,  etc.  ;  ses  mains  jointes  sont  gantées.  Sur  la  mitre  el  les 
gants,  ainsi  que  sur  le   manipule,  le  marbre   a  été  creusé   pour 


'  L'i'dilour  a  fait  préci-ilcr  l'iiiveulairc  d'une  copieuse  amiotatiDii  renfermant 
(le  très  intéressants  documenls. 

-  Sur  la  mitre  d'I'icoiiis,  voir  la  savante  notice  de  M.  lOujjènc  (irésy,  tiraye  à 
part  des  Amuiles  arr/iéo/orjiques,  in-4".  7  |). 

•■  i/existencc  de  cet  cnfen  est  confirmée  par  ces  mots  iln  D/ctioiiimire  d'V.iyiWy  : 
i  Dans  le  sanctuaire  du  clm-ur  de  ré;;lise  d'i'lcouis  sont  deux  clinpulles  voûties 
(|ui  renferment  les  corps  des  seijjneurs  de  la  famille  de  Marijjuy.  • 

*  l)i  l!i  issov-.\i  iiKviv,  Itinéraire  de  Xormcnidie.  (|{il>lioilie(|ue  Mazarinc, 
ms.  4V00,  f  •  IS  et  II).)  —  Voir,  ci-dcssns,  plamlie  \\\ll 
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recevoir  (les  perles  et  (les  pierres  de  forme  circulaire  ou  losangée 
qui  ont  depuis  longtemps  disparu  '.  Le  nœud  de  la  crosse  en 
marbre  est  formé  d'un  élégant  fenestiage  surmonté  de  gcàhles 
triangulaires;  (juant  à  la  volute,  elle  a  été  arrachée  de  son  tenon 
de  cuivre.  Les  pieds  du  prélat  reposent  sur  un  lion.  Le  visage 
émacié  du  vieil  archevêque  a  toute  la  valeur  d'un  portrait  :  le 
front  ridé,  les  yeux  mi-clos,  le  nez  tombant  et  recourbé,  les  oreilles 
charnues  montrent  que  l'imagier  s'est  appliqué  à  reproduire  lidè- 
lement  les  traits  du  modèle  eu  cire  qu'il  avait  sous  les  yeux, 

A  l'autel  de  la  Sainte  V  ierge,  dans  le  transept  nord,  se  voit  une 
grande  statue  de  marbre  blanc  qui  paraît  bien  contemporaine  de 
l'effigie  funéraire  de  l'archevêque.  La  Vierge,  aux  épaules  un  peu 
étroites,  est  vêtue  d'une  robe  et  d'un  manteau  à  plis  fins  el  multi- 
pliés, souples  et  sans  cassures.  Sous  sa  haute  couronne,  autrefois 
ornée  de  cabochons  dont  un  seul  est  demeuré,  un  voile,  qui 
dégage  la  chevelure,  retombe  sui;  les  bras  :  la  mère  en  a  enveloppé 
son  fils;  une  étroite  ceinture  serre  la  taille,  le  corps  est  légère- 
ment hanche  à  gauche.  Le  visage  est  noble  et  pensif;  un  léger 
sourire  effleure  pourtant  les  lèvres;  la  main  droite  qui  devait 
tenir  une  tige  de  passe-rose  ou  un  fruit,  a  été  fort  maladroitement 
restaurée.  L'Enfant  Jésus  est  nu  jusqu'à  la  ceinture;  le  corps  est 
assez  bien  modelé,  mais  la  tête  est  trop  grosse,  et  le  visage  insi- 
gnifiant; il  tient  un  oiseau  d'une  main  et  de  l'autre  tire  un  pan  du 
voile  sur  la  poitrine  de  sa  mère*. 

Le  haut  de  la  robe  de  la  Vierge  porte,  comme  ornement  carac- 
téristique, des  disques  évidés  dans  le  marbre  et  autrefois  garnis 
de  cabochons.  Celte  ornementation  se  retrouve  identiquement  à  la 
milre  el  au\  gants  de  Jean  de  Marigny.  Nous  croyons  que  ces  deux 
statues  de  marbre,  quoique  d'une  inspiration  différente,  sortent 
de  (|uelque  atelier  de  ces  imagiers  flamands  (|ui  s'étaient  établis  à 
Paris  au  quatorzième  siècle. 

'  »  La  mitre,  la  chape  cl  la  crosse  portaient  autrefois  des  médailles  de  ver- 
meil qui  y  (■taient  incrustées,  et  qui  ont  été  volées.  »  :  Mn,i.i.\',  Antiquités  natio- 
nales, Ecuiiis,  p.  2'î.  Il  n'y  avait  point  de  médailles  de  vermeil,  mais  des  pierres 
fines  et  des  cabochons. 

-  Dans  une  ijrande  statue  de  VierjjC  en  bois  du  (luatorzième  siècle,  exposée  en 
1900  au  Petil-l'alais  (n°  ;}0V;5),  rKtilant  Jésus  fait  un  geste  identique;  du  reste, 
ces  deux  slaturs  ont  une  analogie  frappante.  Catalogue  illustré  officiel  de  l'Expo- 
sition du  l'etit-I'alais,  p.  IJVT.  —  \  oir,  ci-aj)rès,  planche  WXllI. 
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Parmi  les  aulres  statues  dont  il  nous  reste  à  parler  il  en  est  qui 
n'occuoenl  plus  remplacement  (jui  leur  avait  été  originairement 
assigné. 

Uillin,  dans  ses  Antiquités  nationales,  donne  une  vue  de  la 
façade  occidentale  de  l'église  d'Ecouis;  on  peut  juger  combien 
cette  élégante  et  simple  architecture  du  quatorzième  siècle  a  été 
odieusement  travestie  au  commencement  du  dix-neuvième.  Au 
pilier-lrumeau  s'adossait  une  statue  de  la  \  ierge  portant  l'Enfant 
Jésus  '  :  c'est  celle  que  l'on  voit  aujourd'hui  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée'.  Quant  aux  deux  statues  votives  d  Euguerrand  de 
Marigny  et  d'Ali ps  de  .\Ions,  sa  troisième  femme,  elles  ont  été 
détruites',  et  leur  place  est  occupée  d'un  côté  par  un  saint  Denis 
et  de  l'autre  par  une  Vierge  mère  d'une  expression  charmante  et 
d'une  facture  magistrale. 

Son  costume  est  celui  que  I'om  coniKiît  :  une  robe  retombant 
légèrement  sur  les  pieds,  et  un  ample  manteau  que  le  bras  droit 
relève  en  quelques  plis  d'une  souplesse  et  d'une  grâce  exquises. 
Un  voile  très  court  et  une  guimpe  enveloppent  la  tête  et  le  menton 
de  la  Vierge  qui  sourit  à  l'Enfant  Jésus.  Chose  rare,  l'Enfant  est 
joli  et  rieur;  il  tient  un  livre  fermé  d'une  main,  et  de  l'autre  joue 
avec  le  voile  de  sa  mère;  il  est  entièrement  vêtu  et  portait  une 
couronne.  Je  ne  sais  si  je  me  fais  illu-ion,  mais  il  me  semble  que 
c'est  là  un  type  de  Vierge  inédit,  remarquable,  qui  mériterait 
d'être  moulé  et  de  prendre  place  au  Alusée  de  sculpture  comparée 
du  Trocadéro. 

Un  saint  Denis  lui  fait  face*.  Il  est  revêtu  des  ornements  pontifi- 
caux, chasuble,  dalmatique,  etc.,  se  développant  en  plis  sobres  et 
soignés.  Ses  yeux  sont  clos;  ses  traits  amaigris  ont  une  expression 
frappante  de  douceur  et  de  tristesse.  Seul  le  sommet  du  crâne  a 
été  détaché  par  la  hache  du  bourreau;  le  saint  évèque   le  soutient 

'  Antiquités  nationales,  Kcouis,  pi.  1  et  2. 

*  Celte  statue  a  été  reproduite  dans  la  Kornuindie  monumentaie  et  pitto- 
resque ^Eurc'.  article  Kcouis.  par  M.  I..eon  CoiTii.  p.  230. 

^  i  Ce  portail,  peu  reniar(]uable  dans  son  etdt  actuel,  orfre  un  pilier  centrai 
orné  d'une  statuo  do  la  Vierge;  sur  les  pilii-rs  laleraui  élaicnt,  avant  la  Révo- 
lution, ii's  sl.itues  d'Kn;{uerrand  de  Mari^ni  et  d'.Alips  de  Mous,  si  troisième 
femme,  portant  ciiacun  dans  leur*  mains  ime  ejflise  dont  ils  faisaient  hommajje  à 
la  reinr  des  cieiix.  »  (.A.  Lk  Pbévo.st,  Mémoire  sur  queitjuet  monuments  du 
dt/?artem>  ni  Je  l'Eure,  Cten,  1829,  in-4»,  p.  65. 

'  Voir,  ci-dessus,  planclic  \\\IV  . 
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dans  ses  mains.  Ces  deux  statues,  petite  nature,  sont  évidemment 
l'œuvre  d'un  même  artiste. 

En  rentrant  dans  l'église,  on  aperçoit  contre  le  mur  à  gauche 
un  groupe  un  peu  plus  grand  que  nature  figurant  l'Annonciation. 
La  Vierge  est  debout,  tenant  un  livre  à  double  fermoir  et  croisant 
les  mains  sur  la  poitrine  avec  un  geste  de  surprise.  Ln  large  man- 
teau l'enveloppe  de  ses  plis  lourds,  mais  savamment  drapés  et  lui 
couvre  la  télé.  Les  mains  sont  effilées  et  assez  jolies  ;  la  tête,  plutôt 
forte,  est  expressive,  le  cou  gras,  le  menton  accusé.  L'ange 
Gabriel  est  à  demi  agenouillé  et  revêtu  d'une  dalmatique  de 
diacre;  il  déployait  entre  ses  mains  une  banderolle  sur  laquelle 
devaient  se  trouver  les  paroles  de  l'Evangile  :  Ave  gratia  plena. 
Cette  statue  massive  et  assez  peu  plaisante  est  supportée  par  un 
large  socle  gothique  orné  de  feuilles  de  vigne  séparées  et  se  déta- 
chant sur  le  fond.  Le  cul-de-Iampe  de  l'autre  statue  est  plus  inté- 
ressant; il  comprend  un  groupe  de  trois  enfants  à  la  chevelure 
bouffante,  vus  à  mi-corps,  se  pressant  et  chantant  autour  d'un 
livre  qu'ils  suivent  du  doigt.  C'est  un  petit  groupe  charmant. 

Dans  le  transept  à  gauche,  une  sainte  \  éroni(|ue,  tenant  dans 
ses  deux  mains  et  montrant  le  linge  sur  lequel  s'est  empreinte  la 
figure  du  Sauveur,  est  l'œuvre  d'un  art  déjà  en  avance  sur  son 
époque.  Le  corps  présente  une  légère  inflexion;  le  drapé  est  sobre 
et  soutenu  et  suit  bien  le  mouvement  du  torse.  Quant  à  lacoifTure, 
voile  et  guimpe,  elle  rappelle  de  très  prés  celle  de  la  jolie  Vierge 
du  portail,  comme  aussi  l'effigie  d'Alips  de  Mons  que  nous  con- 
naissons par  la  gravure  des  Antiquités  nationales  de  Alillin. 

A  l'un  des  murs  du  transept  méridional  est  adossée  une  statue 
d'aspect  véritablement  étrange  :  c'est  une  sainte  Marie  l'Egyptienne 
debout,  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  les  mains  jointes,  uniquement 
et  entièrement  vêtue  de  ses  cheveux'.  Les  formes  du  corps, 
malgré  cet  étonnant  vêtement,  sont  assez  bien  indiquées;  les  traits 
du  visage,  un  peu  durs,  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  ceux  de  la 
Vierge  de  l'Annonciation. 

Enfin,    à    l'extrémité  de  la   sous-aile    du    chœur,    près   de   la 

'  L'uD  dos  vitraux  do  la  catiiédrale  d'Auxerre  représonte  l'entreiiie  de  saiuto 
Marie  riîgyptionne  et  de  saint  Zozinie;  la  péiiitonte  est  enveloppée  de  ses  che- 
veux. Voir  le  P.  Cauikh,  Caractéristiques  des  saints^  p.  246.  —  Voir,  ci-contre, 
planche  XXXV'. 
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sacristie,  se  voit,  scellée  au  mur,  une  sainte  Marguerite  sortant 
du  dos  de  son  dragon  vaincu  '  :  figuration  rare  en  Normandie,  et 
dont  le  type  se  rapproche  beaucoup  de  celui  du  retalde  franco- 
bourguignon  d'Aix,  que  l'on  peut  voir  au  Alusée  de  sculpture 
comparée  du  Trocadéro. 

Telles  sont  les  statues  d'Ecouis.  Comme  date,  elles  ne  doivent 
pas  être  antérieures  au  premier  quart  du  quinzième  siècle.  Si  l'on 
excepte  la  sainte  Alarguer! te,  l'influence  de  l'art  bourguignon  ne 
s'y  fait  nullement  sentir.  Cette  statuaire  apparaît  comme  le  pro- 
duit d'un  art  encore  traditionnel,  sobre,  maître  de  lui,  mais  pour- 
tant préoccupé  déjà  de  sortir  du  chemin  battu,  d'essayer  des  for- 
mules nouvelles  dans  la  pose  du  corps  et  l'agencement  des 
draperies;  d'un  art,  en  un  mot,  qui  ne  recule  pas  devant  les  don- 
nées inédites  et  parvient  à  créer  des  figures  telles  que  la  Véronique 
et  la  Alarie  Egyptienne. 

Ces  images  de  pierre,  si  elles  sortent  d'un  atelier  unique,  — 
vraisemblablement  celui  qui  était  attaché  à  l'œuvre  de  la  cathé- 
drale de  Rouen,  —  sont  de  mains  différentes.  Les  imagiers  auxquels 
on  doit  la  Vierge  et  le  saint  Denis  du  portail  et  la  \  éronique 
étaient,  certes,  d'habiles  gens;  on  n'en  pourrait  dire  autant  de 
celui  qui  fit  l'ange  Gabriel. 

Pour  ce  (jui  est  des  deux  statues  de  marbre,  elles  doivent  être, 
nous  l'avons  dit,  l'œuvre  de  quelque  atelier  flamand  établi  à  Paris. 
Or,  on  sait  que,  précisément  à  l'époque  où  l'on  peut  supposer,  à 
juste  raison,  que  l'on  travaillait  à  la  sépulture  de  Jean  de  Alarigny, 
archevêque  de  Rouen,  Jean  ou  Hennequin  de  Liège,  «  imagi- 
nier,  faiseur  de  tumbes,  demorantà  Paris*,;'  élevait  en  1367-1368, 
dans  le  clueur  de  la  cathédrale  de  Rouen,  le  tombeau  où  Charles  V, 
qui  avait  été  duc  de  XOrniandie,  voulait  que  son  cœur  lût  déposée 

'  Xous  disons  sainte  .Marguerite,  parce  que  seule  elle  est  dite  être  sortie  du 
dos  et  des  entrailles  du  dragon  qui  l'avaitengloutic.  {Caractéristiques  des  saints, 
p.  ■jii).  .\  .\i\  et  à  Tarascou,  .sainte  Marthe  est  regardée  coranio  ayaiU  délivré  le 
pays  du  dragon  qui  l'infestait;  son  attribut  serait  le  goupillon:  néannioint,  on  la 
représente  parfois  comme  sortant  de  l'écliine  du  dragon,  notamment  dans  le 
retable  de  Saint-Sauveur  d'.Aix. 

-  Sur  Jean  de  I-icge,  voir  h.  (^hhajod  et  Franlz  Mviii;(il,  Musée  de  sculpture 
comptirée.  (Jat/ilofjue  r<tisonné.  quatorzième  et  quinzième  siècles.  Paris,  1892, 
p.  TV.i  h  .">."). 

•*  i  .-\n  milieu  du  rluenr  est  un  tombeau  de  marbre  noir  sur  le(|uel  est  repré- 
senté couclié   le  roi  (îiiarles  V,  flls  du  roi  Jean,  tenant  son  cœur  en  >a  main:  sa 
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Conviemhail  il  de  rattacher  an  tombeau  d'I'lcoiiis  le  nom  illuslre 
de  Jean  de  Mège?  Les  documents  sont  demeurés  muets  jusqu'à  ce 
jour.  Parleront-ils  plus  tard,  «jràce  ;i  qiiel(|iie  luMireuso  décou- 
verte? Xous  ne  savons  ;  mais  nous  n'en  serions  pas  surpris  outre 
mesure,  car  le  gisant  d'Kcouis  n'est  guère  inférieur  à  la  superbe 
et  sévère  effigie  de  Jilanche  de  P'rance,  duchesse  d'Orli'ans,  œuvre 
certaine  de  Jean  de  Liège,  que  l'on  peut  admirer  à  Saint-Denis. 

PORÉE, 
Curé  de  Bouriiainville, 
Membre  non  résidant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements. 


XIV 

LE  TOiMBEAU  DE  HE\^RI  DE  BOURBO\-MONTPE\SIER 

A    CHAMI'IGNY-SUR-VEUDE 

La  Sainte-Chapelle  deChampigny-sur-V'eude  est  l'un  des  joyaux 
de  la  France  par  l'élégance  de  ses  formes,  la  délicatesse  de  ses 
sculptures  et  surtout  par  la  magnificence  de  ses  verrières,  qui 
comptent  parmi  les  plus  remarquables  du  monde  entier.  L'église, 
qui  était  une  collégiale  érigée  par  Louis  1"  de  Bourbon-Montpensier, 
mort  avant  l'achèvement  de  son  œuvre  en  1520,  reçut  la  dépouille 
mortelle  du  fondateur  et  de  sa  femme,  décédée  en  1561. 

Leur  fils  Louis  II  de  Bourbon-Moutpensier  eut  de  son  épouse 
Jacqueline  de  Longwy  plusieurs  enfants,  dont  Anne,  inariée  à 
François  de  Clèves,  duc  de  Xevers,  et  qui  fut  inhumée  près  de  ses 
aïeux.  Le  frère  de  celle-ci,  François  de  Bourbon,  hérita  du  domaine 
de  Champiguy  ;  son  épouse  Renée  d'Anjou,  fille  du  marquis  de 
Mézières,  lui  donna,  en  1573,  un  enfant  (|ui  fut  appelé  Henri. 

Le  jeune  duc  de  Montpensier  unit  son  existence  à  celle  d'Hen- 
riette Joyeuse,  fille  (\u  célèbre  maréchal  de  Joyeuse,  autrement  dit 

figure  est  de  marbre  blanc,  de  jjrandeur  naturelle,  velu  à  la  royale  et  la  cou- 
ronne en  léte.  V  (1''ari\',  Histoire  delà  ville  de  Rouen,  1710,  II,  27.)  Ce  mouumeut, 
mutilé  par  les  Calvinistes  en  1562,  l'ut  détruit  à  la  liovolution. 
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le  Père  Ange.  Leur  unioD  ne  dura  que  neuf  années,  et  l'on  sait 
qu'en  1611  Henriette  donna  sa  main,  en  secondes  noces,  au  duc  de 
Guise;  mais  nous  n'avonspas  à  nous  occuper  dece  deuxième  hymen. 

Henri  de  Moutpensier,  seigneur  de  Champigny-sur-Veude  et  de 
plusieurs  terres,  se  distingua  par  l'élévation  de  ses  sentiments  non 
moins  que  par  sa  tendresse  pour  son  épouse,  qui  lui  donna  en  1605 
une  fille,  nommée  .llarie,  destinée  à  devenir  la  femme  de  Gaston 
d'Orléans.  Les  années  du  jeune  prince  étaient  comptées.  D'une 
blessure  grave  reçue  au  siège  de  Dreux  pour  la  cause  d'Henri  de 
\avarre,  en  L593,  il  conserva  une  mala  lie  de  langueur  qui  l'em- 
porta quinze  ans  plus  tard.  Henri  décéda  le  27  février  1608  et  fut 
enterré  dans  le  caveau  de  ses  ancêtres,  sans  que  nul  autre  membre 
de  sa  famille  y  descendit  après  lui  '. 

On  possède  plusieurs  portraits  du  duc  Henri  de  Montpensier. 
Nous  n'en  mentionnerons  que  trois,  l'un  sur  cuivre,  le  second  sur 
verre  et  le  troisième  taillé  dans  le  marbre.  Il  fut  gravé  par  Paul  de 
La  Hove  (in-4°),  p;ir  Harreuyn  (in-12)  et  par  Daret  (in-4'),  et  se 
trouve  dans  Odieuvre. 

L'incomparable  galerie  des  portraits  des  seigneurs  et  dames  do 
Champigny  durant  un  siècle  et  demi,  telle  qu'elle  est  figurée  par 
la  série  des  verrières,  se  termine  par  le  portrait  d'Henri  et  de  sa 
femme  Henriette,  agenouillés  sur  un  prie-Dieu  à  leurs  armes.  La 
légende  au-dessous  du  seigneur  porte  :  «  Henry  de  Hourbon,  duc 
de  \Iontpensier,  pair  et  prince  de  France,  et  prince  souverain  de 
Dombe.  » 

Plus  saisissante  encore  est  la  représentation  du  prince  (jui  se  voit 
présentement  au  milieu  de  la  chapelle.  C'est  une  belle  statue  en 
marbre  blanc  d'une  remartjuable  exécution  ■.  La  figure  agenouillée 
devant  le  prie-Dieu  faisait  partie  du  tombeau  érigé  à  la  mémoire 
d'Henri  de  Montpensier,  dans  la  chapelle  latérale  de  droite,  dite 
tt  de  Monsieur  »  . 

A  la  Révolution,  les  vandales  descendirent  dans  le  caveau  funé- 
raire et  rompirent  u  les  cercueils  en  plomb  des  [jrinces,  couchés 
sur  des  barres  de  IVr  un  peu  élevées,  aliu  de  les  soustraire  à  l'Iiu- 

'  1'.  .\\sKi.MK,  Histoire  généal-  de  la  maison  de  France,  t.  I.  Hiliiiotlu-ijut'  df 
Tour»,  ms.  1218,  123V.  I VVI.  Anliivcs  tlluarc-tt-l.oirf.  K.  146.  157,  209, 
279.  Arcliives  iIp  (;iinru;)i;(i)y 

-  Voir,  ci-dessus,  plunche  \\\V  I. 
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midité.  '  Du  même  coup  ils  brisèrent  le  mausolée  du  duc  Henri. 
Le  soubassement  fut  enlevé,  la  statue  de  marbre  fut  mutilée,  et  la 
tête  jetée  dans  un  puits,  où  on  la  retrouva  plus  tard.  C'est  à  M.  le 
comte  de  La  Hoche-Aymon  (jue  l'on  doit  la  restauration  de  la 
remarquable  efilgie.  Mais  la  statue  est  maintenant  disposée  au 
milieu  de  la  nef,  et  nous  formons  le  vœu  de  la  voir  reprendre  sa 
place  au  sommet  du  mausolée. 

En  cfTet,  les  colonnes  de  marbre  noir  et  les  fragments  de  céno- 
taplie  avec  inscriptions  que  l'on  aperçoit  à  l'entrée  de  la  cbupelle 
(le  l'épitre,  sous  une  triplearcade  moderne,  sont  des  restes  du  monu- 
ment primitif.  Le  tombeau,  de  forme  élégante,  se  composait  d'un 
soubassement  avec,  aux  angles,  quatre  colonnes  de  marbre  noii' 
ayant  des  bases  et  des  cbapiteaux  en  bronze  doré.  Sur  la  table  de 
marbre  qu'elles  supportaient  était  agenouillée  la  statue  du  prince, 
accompagnée  de  quatre  anges  aussi  en  marbre  blanc.  Sur  des 
plaques  de  marbre  noir  on  avait  gravé  quatre  inscriptions  latines 
encore  conservées,  savoir  deux  textes  empruntés  à  la  Bible  et  deux 
légendes  de  quelques  lignes.  De  ces  dernières,  qui  résumaient  la 
vie  et  les  mérites  du  défunt,  l'une  était  la  traduction  des  paroles 
prononcées  par  Henri  IV  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  prince.  La 
chapelle  garde  en  outre  un  carreau  de  marbre  noir  sur  lequel  ou 
lit  quatre-vingt-deux  vers  liexamètres  qu'une  plume  élégante  a  con- 
sacrés à  redire  les  vertus  que  le  seigneur  de  Champigny  (it  paraître 
durant  sa  trop   courte  existence  et  pendant  sa  longue  maladie'. 

Le  texte,  emprunté  au  livre  des  Macchabées,  rappelle  que  Simon 
édifia  sur  les  restes  de  son  père  un  monument  remarquable  par  sa 
forme  avec  colonne  et  pyramides,  ainsi  que  par  sa  beauté.  La  petite 
princesse  Marie  était  trop  jeune  —  elle  n'avait  que  deux  ans  et 
quelques  mois  —  pour  songer  à  élever  un  mausolée  à  son  «  père  y> . 
Ce  fut  vraisemblablement  l'œuvre  de  la  duchesse  Henriette  de 
Joyeuse,  qui  aura  fait  élever  le  tombeau  aussitôt  après  la  mort  du 
prince  et  avant  son  second  mariage  avec  le  duc  de  Guise  en  1611, 
à  moins  que  l'on  préfère  retarder  un  peu  l'édification  du  tombeau 
et  l'attribuer  à  la  jeune  princesse,  ce  qui,  du  reste,  serait  plus  en 
harmonie  avec  la  citation  bibli(|ue. 

Quel  ciseau  de  maître  a  taillé  ce  marbre  superbe  dans  lequel  la 
noblesse  et  la  vérité  de  l'attitude  s'allient  à  une  sincérité  et  une 

'  Voir,  ci-contre,  planclic  XXW  II. 
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simplicité  frappantes  dans  l'expression  ?  Quelle  main  habile  a  drapé 
ce  vêtement  qui  s'ajuste  si  parfaitement  à  la  taille,  et  surtout  ce 
manteau  fleurdelisé  aux  plis  d'un  moelleux  achevé  qui,  en  haut, 
s'adapte  si  bien  à  la  fraise  et  au  collier  de  l'ordre,  et,  en  bas,  se 
déroule  en  une  traîne  d'une  souveraine  élégance?  Quel  statuaire  a 
exécuté  cette  statue  remarquable  de  tout  point  et  qui  laisse  derrière 
elle,  semble-t-il,  les  figures,  d'ailleurs  intéressantes,  des  seigneurs 
et  dames  du  Bellay  exécutées  vers  le  même  temps?  Xous  l'ignorons. 
Nous  apprendrions  quelque  jour  par  un  document  que  cette  superbe 
statue  est  l'œuvre  du  célèbre  Barthélémy  Prieur,  sculpteur  du  roi, 
que  nous  ne  serions  nullement  surpris. 

L.  BOSSEBOEUF, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  à  Tours. 


XV 


LES  AXCIENS  MAUSOLEES 

DE 

L'ÉGLISE    DE    PIERRE-EN-BRESSE 

(Saône-et-Loire) 

Courtépée,  l'historien  bourguignon,  nous  apprend  qu'à  la  fin 
du  dix-huitième  siècle  l'église  de  Pierre-en-Bresse  offrait  plusieurs 
mausolées  aux  regards  des  visiteurs  :  ^  Monument  et  buste  de 
Claude  de  Thyard  de  Bissi,  mort  en  1701,  fait  par  Dubois;  de 
Jacques,  son  fils,  mort  en  MAI,  à  96  ans;  d'Anne-Claude,  décédé 
à  l'âge  de  83  ans,  en  1765.  Tombe  de  Dorothée  de  Poitiers,  cha- 
noinessi'  de  Mons,  morte  en  1382  '.  " 

Rien  de  tout  cela,  malheureusement,  n'existe  plus  aujoiml'hui, 
et  nous  en  trouvons  l'explication  dans  1'  «  élal  de  la  dépense  de 
M'  le  romle  dt;  Bissy,  du  mois  d'octobre  1792,  |iour  le  château  de 
Pierre   d  .    Kutre    aiities  ailides,    eu   elfel,   on    y    lit   :  '^  ...   Aux 

'  Discriplion  i/ii  duché  de  Huitnjogni/,  i.  V,  1780,  iii-12,  p.  2(51. 
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maçons,  )ioiir  la  démolition  des  mausolées  et  de  la  trille  '  à  l'église, 
et  avoir  réparé  les  dégradations,  sept  journées,  10  livres  10  sols... 
A  Malard,  pour  les  réparations  à  la  chapelle  de  l'église,  12  livres 
5  sols*...  » 

Que  sont  devenus  ces  bustes  depuis  leur  enlèvement  ainsi  opéré 
par  la  famille  au  déluit  de  la  Révolution?  Ils  ne  se  retrouvent  pas 
actuellement  chez  M.\I.  d'Estampes,  les  descendauls  et  les  hériliei's 
des  Thiard,  et,  à  notre  grand  regret,  le  inagnilique  fonds  d'ar- 
chives venu  du  château  de  Pierre  au  dépôt  départemental  (ie 
Màcon,  en  passant  eu  partie  par  la  collection  Abel  .)eand(!t  (de 
Verdun),  ne  remédie  que  très  peu  à  la  disparition  des  monuments 
eux-mêmes.  Nous  y  avons  pu  néanmoins  glaner,  au  cours  d'un 
minutieux  dépouillement,  quelques  détails  qui  méritaient  d'être 
pris  en  note  et  sauvés  de  l'oubli. 

Claude  de  Thiard,  comte  de  Bissy,  baron  de  Pierre,  lieutenant 
général  des  armées  du  Roi,  mourut  le  3  novembre  1701 .  Il  nous 
parait  donc  impossible  que  son  buste  ait  été,  au  moins  après  cette 
date,  "  fait  par  Dubois,  »  le  fameux  sculpteur  dijonnais,  qui 
n'était  plus  de  ce  monde  depuis  le  29  novembre  1694.  (!lourtépée, 
ou  bien  a  été  mal  renseigné,  ou  bien  a  hasardé  une  attribution  qui 
se  trouve  être  inexacte;  il  n'est  pas  d'ailleurs,  il  faut  le  dire,  à 
l'abri  de  toute  critique  ^ 

Jacques  de  Thiard,  marquis  de  Bissy,  baron  de  Pierre,  (ils  de 
Claude  et,  comme  lui,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi, 
mourut  le  29  janvier  1744.  Sur  son  mausolée  nous  sommes  assez 
documentés,  car  nous  avons  eu  la  chance  de  retrouver  le   marché 

'  Cette  grillf  avait  ùlé  posc'-e  en  17.")l  par  Josepli  ilo  Rey,  maître  serrurier  i 
Pierre,  moyennaiil  la  somme  de  470  livres,  et  (j  livres  tl'étreunes  i  sa  femme. 
En  même  temps,  (llaïuie  Pelletier,  maître  raenuiiier  à  Pierre,  avait  fait  la  boi- 
serie (le  la  cliapelle  pour  300  livres,  et  .leaii  fJroye,  maître  marbrier  à  Polijjny, 
en  avait  fourni  V  «■  autel  avec  une  conlretable  ^  à  raison  de  800  livres.  (Archives 
du  département  de  Saône-ct-Loire,  F.  7.'J0.) 

^  Archives  du  département  de  Saône-et-ljoire,  F.  7V3. 

'  De  Semur-en-.Auxois,  le  11  août  1785,  le  marquis  de  Tliiard  de  Brajjny  écrit 
à  AI.  Joly,  conseiller  maître  en  la  chambre  des  comptes  de  Dijon  :  «  ...  J'avois 
fourni  beaucoup  de  matériaux  aux  prédécesseurs  de  Courtépée,  qui  éloient 
d'abord  les  pères  de  l^a  Haye  et  de  La  Chaise,  capucins,  avec  M.  I5é<[uillet  et  un 
avocat  dont  j'ai  oublié  le  nom.  (Courtépée  eut  tout  cela,  il  en  fait  usa<[e  à  sa 
manière,  ajoutant,  retranchant  et  fondant  le  tout  dans  un  fatras  immense,  de  sorte 
que  c'est  un  oiivraye  à  refaire...  i  (.archives  du  département  de  Saône-et-IiOire, 
F.  001.) 
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passé,  le  22  septembre  suivant,  eutre  son  fils  et  un  sculpteur  de 
Chalon-sur-Saône,  Claude  Besiilier',  pour  la  construction  de  ce 
monument.  Il  se  composait  d'une  plaque  de  marbre  noir  portant 
une  épitaphe  dont  les  lettres  gravées  en  creux  et  dorées  «  de  bel 
or  «  avaient  cinq  lignes,  c'est-à-dire  un  peu  plus  d'un  centimètre 
de  hauteur.  L'encadrement  de  celte  plaque,  la  corniche  du  dessus 
et  celle  du  dessous  étaient  en  pierre  de  Tournus,  «  polie  et  lus- 
trée. »  Pour  le  casque,  accompagné  de  trophées  guerriers,  qui 
servait  de  couronnement,  et  pour  les  armes  et  les  ornements  qui 
formaient  cul-de-lampe,  on  avait  employé  de  la  piei  re  blanche  de 
Givry.  L'arlisle  avait  eu  six  mois  pour  exécuter  ce  Iravail,  qui  lui 
fut  payé  la  somme  de  500  livres  '. 

Puis,  (|uand  à  son  tour  la  veuve  de  Jacques  de  Thiard,  lîonnc- 
Marguerife  d'Haraucourt,  mourut,  un  autre  marché  fut  signé,  le 
3  mars  1747,  avec  EdmeGuillon,  <  maître  graveur  en  marbre  »  à 
Paris,  qui  s'engagea  à  fournir  une  «  table  d'un  beau  marbre  noir, 
sans  aucun  dell'aut  »  ,  de  trois  pieds  de  haut  sur  deux  de  large,  et 
à  y  «  graver  et  dorer  en  caractères  romains  "  l'épi taphe  de  la 
défunte,  avec,  au-dessus,  ses  armes   <  peintes  et  dorées  >  '. 

Anne-Claude  de  Thiard,  mar(|uis  de  lîissy,  baron  de  Pierre,  fils 
(le  Jacques,  n'atteignit  que  le  grade  de  maréciial  de  camp,  et 
mouiul  le  2  octobre  1765.  C'est  seulement  quelques  années  après, 
vers  1770,  que  Claude  de  Thiard,  comte  de  Bissy,  l'un  des  Qua- 
rante,  cousin   et  héritier  d'Auue-Claude,  s'occupa  d'ériger   à  ce 


'  Il  n'était  pas  iinicjiiement  sculpteur.  \ous  connaissons  de  lui  un  marché  passé 
avec  l'intendant  des  affaires  du  Miar(]nis  de  Bissy,  le  l'^^'  avril  ITVV,  pour  \a  jxin- 
Ittre  de  litres  seigneuriales  dans  les  églises  de  l'ierre,  Dampierre-en-lJressi". 
Bragny-sur-Saône  et  Bissy-siir-Fley  (.Archives  du  département  de  Saône-et- 
Loire,  F.  719).  .Vous  avons  trouvé  de  lui  encore  un  mémoire,  du  16  soptem- 
hre  1754,  .  pour  la  sciillure  des  armes,  ornements  et  atributs  de  la  porte  des 
Sœurs  de  la  Oharitë  établie  à  l'ierre,  prii  fait  avec  .\I.  le  Miir(|uis,  180  livres  » 
{Ihidein.V .1Z\).  —  I,a  famille  iîesuiier  a  fourni  plusieurs  autres  artistes  i\  la  ville 
de  (jhalon,  notamment  im  Jact|iies.  maîlre  sculpteur,  vivant  en  !(>.") I  (liirentairt- 
des  archives  Je  ('.linton-siir-Sainii',  par  (j.  Mii.i.ni,  ISSU,  in-V  ,  p.  '^^\iT^).  el  un 
X'iculas,  également  miiitrc  scid|)leur,  à  (|ui  l'on  paya  10  livres  en  172S  jxiur  avoir 
rcprorluit  les  armes  de  la  ville  sur  la  porle  du  basiiou  de  .'sairit-Jean-de-Maisel 
(ibidem.,  p.  KM»). 

'-'  \  oir  pièces  juslifu-ativcs.  I.  i.a  (|nillanee  déliiiilive  de  ('laïuie  Iîesuiier  est  ilu 
2  jiiiiirl  I7VG  (.Archives  du  département  de  Sai\nc-el-l,oire.  I''.  ."iOI  ) 

'  \  "ir  pièces  justificatives,  II. 

n 
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dernier  un  mausolée  digne  de  lui.  Nous  en  avons  retrouvé  le  pro- 
jet colorié  au  lavis  '. 

D'après  cette  esquisse,  le  monument  devait  être,  à  une  certaine 
hauteur  du  sol,  adossé  contre  un  pilier  et  compris  entre  deux 
arcatures  de  la  chapelle  seigneuriale  de  l'église.  Il  figurait  un  sar- 
cophage posé  sur  deux  consoles  et  surmonté,  au  milieu  de  tro- 
phées d'armes,  —  drapeaux,  canons,  boulets,  —  d'une  pyramide 
au  pied  de  laquelle  se  détachait  un  génie,  genou  en  terre,  agitant 
(le  la  main  gauche  le  flambeau  de  la  guerre  et  tenant  de  la  droite 
des  lauriers  dans  lesquels  se  profilait,  en  médaillon*  semble-t-il, 
le  buste  du  défunt.  Une  draperie  encadrait,  sous  les  initiales 
D  0  M,  la  face  antérieure  du  sarcophage,  qui  formait  plaque  et 
contenait  l'épitaphe.  Une  autre  draperie  reliait  les  deux  consoles 
entre  elles  et  soutenait  un  cartouche  aux  armes  des  Thiard,  d'or  à 
trois  écrevisses  de  gueules. 

Au  bas  et  à  droite  du  dessin,  à  côté  de  l'échelle,  on  lit  ces  mots  : 
,  «  L'on  demende  450  11  » . 

Qui  est-ce  qui  fut  appelé  à  exécuter  ce  projet?  Le  dépouillement 
des  comptes  généraux  des  recettes  et  dépenses  faites  pour  Claude 
de  Thiard  par  l'intendant  de  ses  affaires,  nous  l'a  vraisemblable- 
ment révélé  ^ 

Et  d'abord  le  l)uste  :  "  Le  sieur  IJoichot,  sculpteur,  chés  M.  le 
marquis  de  Pont,  à  Verdun,  a  reçu  96  livres  pour  avoir  fait  le 
buste  de  feu  AL  le  marquis  de  Bissy  pour  être  posé  au-dessus  de 
son  mauzolée,  suivant  sa  quittance  du  19  décembre  1772*.'' 
Guillaume  Boichot,  le  fameux  sculpteur  chalonnais,  séjourna  en 
effet,  à  cette  époque,  on  le  savait  déjà,  chez  le  marquis  de  Pons, 
comte  de  Verdun,  oii  il  fit  "  deux  statues  de   six   pieds,  représen- 

'  Voir  la  planclie. 

-  Guillaume  Boichot,  l'auteur  de  ce  buste,  ainsi  que  nous  l'établirons  tout  à 
riicure,  a  de  même  sculpté  »  le  portrait  en  médaillon  de  AI.  Trudaine,  pour  son 
tombeau,  à  Montiçjnij  n ,  et  non  Montagny.  Voir  Guillaume  Boichot  (1735-1814), 
par  J.  Gi  M.i.KMiN,  dans  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Chalon-sur-Saône ,  t.  \  ,  .3°  partie,  1872,  in-V,  p.  38. 

'  Nous  disons  vraisemblablement ,  parce  que  d'une  part  le  projet  n'est  pas 
signé,  et  (jue  d'autre  part  notre  certitude  que  ce  soit  celui-là  qui  ait  été  exécuté 
n'est  pas  absolut,'.  On  remarquera  que  c'est  non  pas  les  450  livres  demendées 
qui  ont  été  payées  aux  artistes,  mais  bien  96  et  000  livres. 

*  Archives  du  département  de  Saône-et-Loirc,  V.  "ihi.  —  Voir,  ci-contre, 
planche  XXWIII. 


Cliché  (le  M.  01.  Cbambard. 
l'ianche  XXXVIII.  Page  -iiS. 
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tant  Baccluis  et  Cérès,  des  has-reliefs  où  couraient  des  Bacchanales, 
les  Beaux-Arts  sous  la  figure  d'enfants,  les  Divinités  des  Eaux  et 
les  Quatre  Parties  du  Jour» .  Mais  son  buste  du  marquis  de  Bissy 
n'avait  pas  élé  signalé  '. 

Quant  au  mausolée,  il  serait  d'un  sculpteur  bourguiguon 
nommé  Bûcher,  qui  habitait  Vosnes,  près  Nuits-,  et  dont  nous 
n'avons  encore  lu  le  nom  nulle  part  :  «  M'  Bûcher  a  reçu,  savoir 
pour  les  six  bas-reliets  du  dessus  des  six  portes  200  livres  %  et 
pour  le  mausolé  de  M'  le  marquis  600  livres,  suivant  sa  quittance 
du  17  juin  1774?. —  Le  sieur  Brunet,  concierge,  a  reçu  274  livres 
18  sols,  tant  pour  la  dépense  de  la  nouriture  de  W  Bûcher  pen- 
dant qu'il  a  posé  les  bas-reliefs  que  mauzolée,  et  autres  dépenses 
raportées  en  son  mémoire  et  quittance  du  25  août  1774*.  » 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots,  en  suivant  l'ordre  des  notes 
de  Courtépée,  de  la  «  tombe  de  Dorothée  de  Poitiers,  chanoinesse 
de  Mons,  morte  en  1382  »  . 

D'après  les  documents,  la  maison  de  Poitiers  n'aurait  élé 
amenée  dans  la  région  où  nous  sommes  que  par  le  mariage  de 
Christophe  Boulon,  baron  de  Pierre,  avec  Dorothée  de  Poitiers, 
fille  de  Charles,  au  milieu  du  seizième  siècle.  D'un  autre  côté,  les 
registres  duchapitre  de  Sainle-Waudru,  conservés  aux  Archives  de 
l'Etat  à  liions,  ne  mentionnent  que  deux  chanoinesses  du  nom  de 
Poitiers  :  l'une,  Isabelle,  fille  de  Jean,  admise  en  1464,  se  maria 
en  1498;  l'autre,  ilnne,  fille  île  Charles,  reçue  eu  1549,  résigna 
sa  prébende  en  1581 . 

Courtépée  ne  nous  apprend  pas  si  le  monument  qu'il  a  vu  était 
une  dalle  ou  une  gisante.  Toujours  est-il  qu'un  de  nos  séjours  à 
Pierre  nous  a  permis  de  remarquer  dans  la  chapelle  du  château, 
couchée  sur  le  pavement,  une  statue  de  jeune  femme,  on  dirait 
pres(|ue,  étant  donné  l'expression  de  sa  physionomie,  une  statue 
de  jeune  fille*,  en  marbre  blanc,  qui  pourrait  bien  être  celle  de 
Dorothée  de  Poitiers.  Sciée  et  séparée  en  deux  tronçons  à  la  liau- 

'  J.  Giii.i.KMix,  lor    cit.,  p.  1.5  et  suiv. 

'  i  Claude  a  reçu  pour  diffiTi-n»  voya;|(!s,  scavnir  à  \  osiie,  pour  aller  ciicrclicr 
les  lias-reliefs  de;  M.  Kurlier.  le  Ki  mars  177V,  12  livres,  etc.  i  (Arcliiies  du 
<l6parteriieiit  de  SaAnc-el-i.oire,  V .  7V1.) 

'  Ci's  su  portes  sont  rert.iitiernetit  Au  cliiltcau  de   l'ic  rrc. 

'  .\rcliivi's  du  déparleinenl  de  Saoui'-el-l.niri',  h".  7  VI. 

'  Kilo  ne  mesure  (jiic  l"',ir)  de  loujjucur.  Voir  la  plauclie. 
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teur  des  épaules,  mutilée  quant  a»i  nez,  au  menton,  aux  mains, 
qui  sont  jointes  sur  la  poitrine,  aux  plis  du  voile  et  du  vêtement, 
aux  pieds,  au  coussin  carré  sur  lequel  sa  tête  repose  et  dont  trois 
glands  ont  été  enlevés, elle  aurait,  suivant  la  tradition,  été  enterrée 
à  répo(|ue  révolutionnaire  dans  la  cour  du  château  et  exhumée  il 
y  a  quelque  trente  ou  quarante  ans  à  l'occasion  de  grands  travaux 
de  nivellement. 

Le  surcot  largement  drapé  qui  enveloppe  la  défunte  et  dont  les 
plis  dissimulent  presque  entièrement  ses  pieds,  adossés  d'ailleurs  à 
des  chiens  se  disputant  un  os  à  ronger,  est  bien  celui  que  portaient 
les  femmes  au  milieu  du  quatorzième  siècle,  échaucré  sur  le  côté, 
laissant  voir  la  cotte  de  dessous,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture 
et  munie  de  manches  collantes,  fendues  depuis  le  poignet  jusqu'au 
coude,  mais  se  fermant  à  l'aide  d'une  suite  de  petits  boutons  très 
rapprochés  les  uns  des  autres.  Sur  le  voile  qui  recouvre  les  che- 
veux flottants  et  bouclés,  on  voit  la  trace  circulaire  et  les  points 
d'attache  d'une  couronne  de  métal,  qui,  naturellement,  a  disparu  '. 

D'après  l'érudit  archiviste  et  éditeur  des  chartes  du  chapitre 
noble  de  Sainte-Waudru  de  Mons,  les  vêtements  de  chœur  des 
chanoinesses  consistaient  en  un  manteau  et  une  robe,  bordés 
d'hermine,  deux  surplis,  l'un  plus  haut  que  l'autre,  un  gaudet  sur 
la  tète,  avec  voile  derrière,  et  une  barbette  sous  le  menton.  Mais, 
dans  le  monde,  ces  dames  s'habillaient  à  la  mode  du  temps. 

Rien  ne  s'oppose  donc,  on  le  voit,  à  ce  que  notre  statue  tom-. 
baie  soit  celle  de  Dorothée  de  Poitiers.  Elle  est,  dans  tous  les  cas, 
un  très  remarquable  et  très  intéressant  morceau  d'art  médiéval,  et 
il  nous  est  particulièrement  agréable  d'offrir  une  fois  de  plus 
nos  remerciements  à  la  famille  d'Estampes  qui  a  bien  voulu  et  très 
gracieusement  nous  laisser  enrichir  de  cette  œuvre  importante  le 
musée  lapidaire  que  la  municipalité  de  Màcon  a  confié  à  nos 
soins. 

Léonce  Lex, 

Conscrvaleur  du  musée  arcliéolotjiqiie, 
(]orrosponiliiut  du  Comité  des  Sociélcs 
des  15eaux-Arts  des  déparlements,  \ 
Màcon. 


\oir,  ci-conirc,  planche  \X\IX. 
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PIECES    JUSTIFICATIVES 
I 

Marche  pour  le  mausolée  de  Jacques  de  Thiard,  marquis  de  Bissy. 
(22  septembre  174-4.) 

Xous  Soussignés  Marquis  de  Bissy  avons  fait  le  marché  et  convention 
suivante  avec   le   Sieur  Claude  Beziillié  maître   Sculpteur   demeurant   à 
Chalon  sur  Saône,  Sçavoir,   que  led.     Bezullié   fera  un   Mausolée    qu'il 
posera  dans  l'Eglise  de  Pierre  dans  l'endroit  qui   luy  Sera  indiqué  con- 
forme et  semblable  au  modèle  que  j'ai  Signé  que  led.    Bezullié  représen- 
tera pour  connoilre  s'il  s'y  est  conformé,  lequel  Mauzollé  sera  composé 
dans   le   milieu  d'une   pierre  de  marbre  noir  Sur  laquelle  sera  écrit  en 
lettres  gravées  el  dorées  de  bel  or  qui  contiendront  l'Epitaphe  que  je  fais 
faire  pour  feu  M'   le  Marquis  d-  Bissy  mon  Père,  lescpielles  lettres  auront 
cinq  lignes  d'hauteur  qui  sont  dessinées  sui'  un  grand  papier  que  j'ai  aussy 
Signé  et  (|tie  led.  Bezullié  représentera  ;  Le  Cadre,  la  Corniche  du  dessus 
el  du  dessous  qui  renferment  l'épitaphe  seront  faits  de  Pierre  de  Tournus 
polies  et  lustrées  ;  le  Casque   (jui  est  au  dessus  accompagné  de   Trophés 
de  guerre,  et  les  armes  qui  sont  au  dessous  avec  les  ornements  tels  qu'ils 
sont  marqués  au  dessein  seront  faits  de  pierre  blanche  de   Givry,  le   tout 
conformément  aud.  dessein,  lequel  ouvrage  sera  posé  et  mis  en  place  aux 
frais  dud.  Bezullié,  Le  présent  marché  fait  moyennant  le  prix  et  Somme 
lie  cin(|  cent    livres   que  moy   Marquis  de   Bissy  m'oblige  de  payer  aud. 
Bezullié  après  que   l'ouvrage  sera    mis   et  posé   en    place,   vu,  visité  et 
recotiiiii  par  personnes  à  ce  connoisseurs  ;  Lequel   ouvrage  sera   fait  et 
parfiiit  et  mis  eu  place  dans  le  courant  du  mois  d'avril   prochain    à  quoy 
led.  Be/ullié  S'engage  et  S'oblige  ;\  peine  de  tous  dommages  el  intérêts,  à 
cntidilion  (|ue  les  voitures  pour  amener  de  Chalon  à  Pierre  led.  ouvrage 
luj  Seront  fournies  et   (pi'il  sera    nourri   et    les    ouvriers  <|u'il  a:nènera 
pour   le   [)()ser,  car   ainsy    sommes    convenus,  Fait  l)nui)le  entre  nous  au 
(ihiUeau  de  Pierre  le  22"  septembre  I7ii. 

A  prouve  quoi  que  nont  Ecrit  de  ma  main.  Claude  Bksi  i.ik. 

(  Arcliiic»  (lu  il(-|i.'irteniciil   dr  S/iiinc-cl- Loire.   V.  ."l'.M    ) 
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II 

Marché  pour  Vêpitaphe  de  Bonne-Marguerite  d'Haraucourt, 
veuve  de  Jacques  de  Thiard. 

(3  mars  17V7.) 

Je  Soussigné  Edme  Guillon  maitre  Graveur  en  Marbre  m'engage 
envers  Monsieur  le  Marquis  de  Bissy  de  graver  el  dorer  en  caractÎM-es 
Romains  suivant  le  modèle  qu'il  m'en  a  fourni  l'Epitaphe  de  très  haute  et 
très  puissante  Dame  Madame  Bonne-Marguerite  d'Haraucourt  avec  les 
armes  au  dessus  peintes  et  dorées  et  de  Fournir, la  tal)le  d'un  beau 
Marbre  noir  Sans  aucun  deffaut  portant  trois  pieds  de  hauteur  sur  deux 
pieds  de  largeur,  le  tout  moyennant  le  prix  et  Somme  de  Quatre  vingt 
quinze  Livres  dix  sols,  à  compte  de  laquelle  je  reconnois  avoir  reçu  qua- 
rante huit  livres,  m'obligeant  en  outre  de  luy  livrer  lad.  inscripîion  Douze 
Jours  après  mon  retour  de  Dijon,  le  tout  bien  conditionné.  Fait  double  à 
Paris  le  3  Mars  1747. 

E.  Giii.Lox. 

(Archives  du  département  de  Saône-et-Loire,  F.  5!)1.) 
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LES  OEUVRES  D'ART  DXNE  ÉGLISE  RURALE 
SAI.\T-ÉTIE\i\E-DE-CHIG\Y 

(imdre-et-loire) 

Dans  un  joli  vallon  qu'arrose  la  Rresme,  petit  affluent  de  la  Loire, 
est  situé  à  mi-C()te  le  village  de  Saint-Etienne-de-Ciiigny,  dit  le 
Vieux.  Son  église,  bâtie  d'un  seul  jet  au  seizième  siècle  par  les 
soins,  très  probablement,  de  la  famille  Binet,  seigneurs  d'Andigny, 
offre  plus  d'intérêt  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  et  c'est  de  celui- 
ci  que  nous  nous  occuperons.  Xous  n'avons  certes  pas  l'intention 
de  traiter  ici  la  partie  arcliéologique,  le  côté  purement  artistique 
donnant  très  suffisamment  matière  à  notre  élude. 

Et  tout  d'abord,  un  très  beau  vitrail  se  voit  dans  l'abside,  au- 
dessus  du  maître-autel;  c'est  par  lui   que  nous  commencerons. 
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En  1844,  il  était  fort  dégradé,  et  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine,  récemment  fondée,  reçut  mission  du  préfet  d'Indre-et- 
Loire'  (le  nommer  une  commission  pour  étudier  un  jirojet  de 
restauration;  cette  commission,  composée  de  .\I\I.  Henri  Goiiiu-, 
Meffre,  architecte,  Guérin,  architecte,  et  du  docteur  (jiraudet*, 
prit  ce  dernier  comme  rapporteur.  Disons  tout  de  suite  que  la  com- 
mission conclut  à  la  réparation  du  vitrail,  ce  qui  fut  exécuté  aux 
frais  du  gouvernement.  Si  nous  avons  parlé  de  ce  rapport  ',  c'est 
qu'il  contient  quelques  erreurs  que  nous  voulons  rectifier.  Il  y  est 
dit  en  effet  que  l'église  fut  fondée  dans  les  premières  années  du 
seizième  siècle  par  un  seigneur  de  Xa  famille  d'Andvjnr.  H  y  a 
là  confusion  ;  il  ne  s'agit  pas  en  effet  de  la  famille  d'Andigné,  actuel- 
lement existante  et  très  anciennement  connue  en  Anjou,  qui  porte  : 
d'argent  à  trois  aigles  au  toi  abaissé  de  gueules ^  becquées  et 
memhrées  d'azur^  mais  hien  de  la  famille  Binet,  seigneurs  d'un 
fief  voisin,  gentilhommière  assez  coquette,  Andignij  ou  Andigné. 
Cette  dernière  famille,  qui  a  eu  en  Touraine  de  nomhreuses  rami- 
fications et  qui  a  possédé  plusieurs  terres  importantes,  telles  que 
\  aimer  et  Montifniy,  portait  pour  armes  :  de  gueules  à  l'étoile 
d'argent  posée  encaur;  au  chef  d'or  chargé  de  trois  croix  recroi- 
se ttées  au  jpied  fiché  d'azur. 

L'église  fut  donc  construite  en  1542-1543  et  consacrée  le  29  mars 
de  cette  même  année  par  Antoine  de  la  Barre,  archevêque  de  Tours. 

Le  seigneur  d'Andigny  alors  existant  était,  selon  Carré  de  Bus- 
seroUe  '' ,  soit  Jacques  (1535),  soit  .lean  Binet  (1555);  il  est  facile 
d'établir  que  ce  ne  peut  être  que  Jacques  H  Binet,  seigneur  de 
\  aimer,  Andigny,  etc.,  fils  aîné  de  Jean  iV  Binet,  et  di^  Jeanne 
de  Lalande.  Il  épousa  le  '2  juillet  1533  Catherine  de  Fromont;  ils 
n'en  eurent  (|u"un  (ils,  Jean  Binet  V',  mort  page  de  l'écurie  du  roi, 
sans  postérité  ". 

'  Aloxanilrr-Pifrrc-AmêdécGoiieau  d'Entrai,'jue8  (2  août  18.30-4 janvier  IS.V7). 

*  ,'\l<)rs  président  dp  la  Sociéli-. 

*  .Aiileiir  de  noint)r(>iix  oiivrajjc^  de  inédciinc  et  (l'histoire  de  lail 

*  Cf.  Mémoires  de  la  Variété  nrchéoloyique  de  Touraine.  II.  |>.  221-224. 

'  (1.  UK  Ik'ssKRoi.i.K,  Ifictionntiirc  (jéo(jrii/)/ii({iie.  historique  et  liioyrupliique 
il' In/lre-et-l.oire  et  de  l'ancienne  prorinre  de  Touraine.  \,  |i.  V2.  [  .M'tnoires  de 
la  .Soeiétr  arrltèolorjiqne  île  Touraine,  l.  XWII.) 

"  I/IIkihiitk-Soilikr.s,   tnrentaire  de  i' Histoire  gènéaloifiijue  de  la  Xoblesse 

de  Tiiiii-iiiiif  ,1  jirtili  rirriiiiritidiK,    I'(iri<.    I  tWiO,    iri-f'.    p.   07-5)S. 
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Les  meneaux  de  la  feuêlre  la  divisent  en  trois  parties,  aussi  bien 
flans  le  sens  liorizonlal  que  dans  le  sens  vertical.  Tout  au  sommet 
se  voit  Dieu  le  Père  sortant  des  nuages,  portant  le  globe  et  bénis- 
sant ;  au-dessous,  deux  angelots,  accompagnés  chacun  de  deux 
autres  petits  anges,  exposent  le  voile  de  sainte  Véronique  et  la  sainte 
tunique  portant  trois  dés  en  son  milieu;  c'est  le  couronnement  du 
vitiail  principal'  . 

Celui-ci  représente  la  scène  de  la  crucifixion.  Tjois  croix  exces- 
sivement hautes  et  minces  portent  le  Christ  cloué  et  les  deux  larrons 
attachés  par  les  bras  seulement,  suivant  les  traditions  de  l'icono- 
graphie. Le  Christ  porte  un  nimbe  crucifère  jaune  et  une  couronne 
d'épines  verte. 

Au  pied  de  la  croix  centrale  qui  est  maintenue  en  terre  par  des 
coins  et  des  quartiers  de  roches,  Marie-Magdeleine  en  embrasse  le 
lût.  Elle  a  des  cheveux  blonds  épars,  une  robe  d'un  brun  violacé, 
un  manteau  brun  foncé  et  un  béguin  noirâtre  sur  la  tête. 

Le  donateur  agenouillé  à  gauche  (du  spectateur)  est  en  armure 
complète,  avec  un  manteau  à  ses  armes  dont  le  bas  est  rouge  et  le 
haut  jaune,  sur  lequel  se  détachent  en  bleu  deux  des  croisettes 
recroisettées.  Il  a  la  figure  énergique,  les  cheveux  longs,  coupés 
en  rond  autour  du  cou,  les  mains  jointes;  devant  lui,  ses  gants  et 
son  casque,  la  visière  abaissée,  surmontée  de  trois  plumes,  bleu, 
rouge  et  jaune. 

A  droite,  la  donatrice  est  également  agenouillée;  elle  est  vêtue 
d'une  robe  beige  rayée  de  jaune,  sur  laquelle  pend  une  chaîne 
d'orfèvrerie,  et  d'un  manteau  violet;  sur  les  épaules  se  voit  une 
sorte  de  pèlerine  noire  et  sur  sa  tète  une  cornette  noire.  Ses  doigts 
sont  chargés  de  bagues.  Derrière  elle  se  tient  saint  Jean,  vêtu  d'une 
robe  jaune  orangé  et  d'un  manteau  vermillon,  de  môme  que  derrière 
son  mari  prie  la  Vierge  vêtue  de  bleu.  Son  visage  est  doux  et  austère. 

Le  paysage  est  très  soigneusement  traité  et  fort  détaillé;  dans 
le  fond,  des  montagnes  aux  sommets  aigus;  plus  près,  d'énormes 
blocs  de  rochers  et  des  arbres  qui  semblent  être  des  pins;  puis 
divers  monuments  dans  le  style  du  seizième  siècle,  et  une  petite 
église  qui  ressemble  fort,  comme  silhouette,  à  celledeSaint-Etienne- 
de-Chigny;  enfin  une  rivière,  la  liresme  sans  doute,  serpente  en 
arrière  de  la  croix,  tandis  que  le  premier  plan  est  occupé  par  des 
'  Voir,  ci-conlre,  plaiiclic  XI-. 


l'Iaiiclie  XL. 


Page  Jfii. 
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toulfos  iriierhes  assez  semblaMcs  à  celles  qui  se  voient  sur  les  tapis- 
series (ie  la  Renaissauce.  Au-dessous,  une  baude  étroite  d'orne- 
ments en  grisaille  avec  deux  écussons  aux  armes  des  Biuet  dans 
une  couronne  de  feuilhige  sert  de  i)ase  à  l'ensenilde.  Ce  soubasse- 
ment nous  semble  moilerne. 

Les  figures  et  les  mains  des  personnages  sont  très  finement 
trailées;  le  reste  est  d'un  bon  dessin  et  d'un  coloris  agréable  ;  c'est 
assurément  une  œuvre  très  estimable  et  qui  mériterait,  comme 
beaucoup  d'autres  vitraux  absolument  inconnus  de  Touraine,  d'être 
fidèlement  reproduite  et  publiée. 

Le  docteur  Giraudef,  dans  le  rapport  dont  il  a  été  question  plus 
baul,  s'exprime  ainsi  :  u  I);ins  le  compartiment  de  droite  (du  lyni|)an 
de  la  fenétréj,  un  peu  au-dessus  du  bon  larron,  un  ange  emporte 
celui-ci  vers  la  Jérusalem  céleste  ;  au  côté  opposé,  un  dragon 
infernal  a  saisi  dans  sa  gueule  l'àme  du  mauvais  larron.  "  Sans 
doute  .\I.  (liraudet  a-t-il  fait  son  rapport  de  souvenir,  car  nous 
n'avons  \u  nulle  part  l'àme  d'aucun  larron,  ni  même  de  dragon, 
mais  bien,  nous  l'avons  dit,  deux  anges,  dont  luu  porte  le  voile 
de  sainte  \(''roni(|ue,  el  l'autre  la  sainte  tunique  ajant  au  centre 
les  trois  dés  t|ni  servirent  à  la  jouer  ;  lesdits  anges  accompagnés 
d'autres  anges  plus  petits  soutenant  les  instruments  de  la  passion. 

Après  le  \itrail  nous  devons  signaler  les  fonts  baptismaux,  qui 
sont  un  vrai  bijou,  lis  se  composent  de  deux  vasques  en  pierre, 
supportées  cliacune  par  un  piédestal  prismatique;  la  picmière  et 
la  plus  grande  (I"'  de  baul,  ()"■().")  de  diamètre)  sert  de  fonts  baptis- 
maux ;  elle  communi(|ue  avec  la  plus  petite  (()"'S5  de  liant,  0  'i2  de 
diamètre),  i|ui  est  à  un  niveau  inférieur  et  (jui  sert  de  bénitier,  par 
un  élioil  canal. 

Le  couvercle  des  tonis,  Imut  de  i  m.  (J5,  est  en  liois  sculpté  et 
peint  de  vives  couleurs;  il  aliecte  la  forme  d'une  pyramide  octo- 
gonale dont  les  arêtes  saillantes  sont  uiouluiees,  el  ilont  le  commet 
est  terminé  par  une  croix  Heuronnée. 

Ajoutons,  avant  de  terminer,  et  |)our  être  complet  : 

\  \,;\  voùle  en  bois  lorlement  cinlrée,  et  divisée  en  coni|Kirti- 
inents  égaux  jtar  des  lilets  a  saillies  moulurées; 

•2'  l  ne  série  d'armoiries  '  sculptées  en  relief  dans  la  pierre  sur 

'  I  II  |)rlil  éciiSMXi  PII  liois  ilc  cliiliic  uiirlniit  des  Irafi's  de  priiiltircs.  de  0"',17.» 
Riir  <l'",135,  avec  aii'jlcs  al)aUus,  présent)-  Irs  armes  snii.uili's       i'urli  de...  à 
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tout  le  pourtour  tle  réalise  ;  M.  Giraudet  les  nomme  des  «  caissons  »  ; 
pour  nous  c'est  un  exemple  assez  rare  d'une  litre  sculptée  ;  ces 
armoiries,  (|ui  sont  celles  des  Binet,  sont  à  environ  3  m.  40  du  sol. 
Ce  sont  tantôt  les  armes  pleines  des  Binet,  avec  ou  sans  casque  et 
lambrequins,  tantôt  des  armes  parties  de  Binet  et  de...  au  lion  de...; 

.3"  Une  charmante  sonnette  en  fer,  jadis  étamée,  que  le  curé 
actuel,  AI.  l'abbé  Prévost,  soucieux  de  rappeler  en  toutes  choses 
le  style  très  pur  et  uniforme  de  son  église,  a  jadis  achetée  à  Tours, 
chez  un  brocanteur.  Elle  est  de  l'orme  tronconique  et  de  105"'/'"  de 
liant,  dont  GO"'/"'  pour  la  poignée  et  45"'/"°  pour  l'âme.  Cette  poignée, 
qui  est  coulée,  oflVe  un  enfant  nu,  avec  une  simple  draperie  sur  la 
cuisse,  supportant  sur  sa  tète  un  ornement  floral  symétrique; 

4"  Le  retable  d'autel,  en  bois  sculpté  et  doré,  de  facture  grossière 
et  sans  grand  intérêt. 

Combien  reste-t-il  encore,  au  fond  de  nos  campagnes,  (i'œuvres 
intéressantes  à  plus  d'un  titre,  qui  demeurent  enfouies  et  inconnues! 
C'est  à  nous,  membres  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments, à  les  exhumer  et  à  les  faire  connaître;  c'est  là  aussi  leî)ut 
que  nous  nous  sommes  proposé  aujourd'hui. 

Charles  de  Beaumoivt, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétos  des 
lîeaux-.Artsdes  départements,  bibliothé- 
caire adjoint  de  la  Société  arcliéoio;{ique 
de  Touraine. 
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CROIX  ET  CAXDÉLABRES 

des  églises  et  du  musée  de  rei.ms 

L'exposition  rétrospective  de  l'Art  français  au  Petit-Palais  des 
Champs-Elysées,  qui  fut  une  des  merveilles  de  l'Exposition  univer- 

une  croix  de...  chargée  de  neuf  nacles  de...  et  cantonnée  de  '*  mouchetures 
d'hermine,  qui  est  Bar>{uin:  et  de...  à  une  étoile  de...  en  cœur,  au  chef  de...  à 
Z  croixrecroisettées  au  pied  fiché  de . ..  qui  est  IJinct.  Cet  écusson,  qui  appartient  à 
AI.  -Alorize,  de  Ijuynes,  et  (pii  [)roiieut  de  Saint-Etienne  de  Cbijjny,  est  celui  de 
Victor  Darguin,  épou\  de  Jeanne  Binet. 
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selle  (le  1000,  a  laissé  à  tous  ses  visiteurs  mieux  qu'uu  charme 
épliémère  ou  un  souvenir  passager;  elle  a  fait  pénétrer  dans  les 
esprits  un  idéal  fixe  et  une  leçon  permanente. 

L'idéal,  c'est  la  claire  vision  de  la  continuité  de  l'art  à  travers 
ses  transformations,  depuis  les  époques  les  plus  reculées  jusqu'aux 
plus  récentes;  c'est  aussi  le  sens  du  beau  réalisé  de  la  façon  la 
plus  diverse  et  cependant  la  plus  durable. 

La  leçon,  c'est  la  nécessité  du  maintien  et  de  la  conservation  de 
chaque  objet  dans  son  lieu  historique  autant  que  possible,  dans  son 
encadrement  le  plus  favorable  du  moins,  et  toujours  au  profit  du 
plus  grand  nombre.  Point  de  centralisation  excessive,  point  de 
mercantilisme,  du  respect  partout,  et  un  soin  constant  pour  l'œuvre 
d'art  appréciée  el  mieux  comprise.  L'admiration  stérile  ne  suflit 
plus;  il  faut  une  étude,  une  pénétration  devenue  chaque  jour  plus 
approfondie  et  plus  communicative. 

C'est  dans  ce  but  que  nous  allons  reprendre  ici  la  description  de 
quelques  objets  déjà  connus  et  reproduits  dans  nos  collections 
rémoises,  mais  qu'un  examen  plus  intime  et  minutieux  va  nous 
permettre  de  replacer  au  jour  avec  profit,  nous  l'espérons,  c'est-à- 
dire  avec  une  lumière  plus  vive  sur  leur  origine,  leur  caractère  et 
leur  vraie  beauté. 

Il  s'agit  principalementde  croixd'autel  et  d'appareils  de  lumière 
en  cuivre  ou  en  bronze,  les  uns  qui  servent  encore  de  garnitures 
d'autel,  et  les  autres,  mutilés  ou  sans  convenance  liturgique 
actuelle,  (|ui  sont  conservés  comme  des  spécimens  exquis  de  l'art. 
On  peut  dire  d'eux,  malgré  la  finesse  du  métal,  que  leurexéculion 
a  plus  de  valeur  (|uc  leur  matière  :  Materiam  superahat  opus. 
C'est  ainsi  que  nous  allons  examiner  successivement  le  pied  du 
candélabre  de  Saint-Uemi,  les  grands  chandeliers  en  bois  de 
l'église  Saint-Jacques  et  de  la  cathédrale,  les  garnitures  d'autel 
de  cette  dernière  église  et  de  l'église  Saint- Kemi,  enfin  les 
superbes  candélabres  en  bronze  de  l'ancienne  abbaye  d'Igny  accom- 
pagnant une  croix  du  même  style  I>ouis  \V  I. 

L   —   Pini  du  caiidrlabrr  Je  Sa  in/ -Kemi,  inivrr  </ii    Ml'  siècle 
(0",i)i  d»'  hauteur  sur  ()",0()  d'écartement). 

Ce  ri'agnirnt  d'un  arbre  de  lumière  oiiclianclfliei'à  sej)!  branches 
est  un  sprcimcn   unique   en   l''ran(-e.    Il    y  eut  certainement  dans 


■20S  C  H  0  1  X    E  T    C  A  \  D  i:  L  A  B  R  E  S 

notre  pays,  au  moyen  âge,  d'antres  semblables  ornements  dans  le 
chœur  de  nos  églises',  mais  il  faut  aujourd'hui  aller  à  l'étranger, 
en  Italie,  eu  Allemagne  ou  en  Autriche,  pour  retrouver  un  aussi 
riche  modèle  d'art  décoratif,  d'après  l'examen  comparatif  qui  en  a 
été  fait  récemment  par  un  érudit  rémois'. 

Nous  ne  savons  rien  de  la  date  précise,  ni  du  lieu  de  la  confec- 
tion du  candélabre  de  Sainl-Remi,  pas  plus  que  de  son  installation 
dans  le  chœur  de  la  grande  église  que-les  religieux  embellirent  â 
la  fin  du  MI' siècle.  D'après  son  style  en  lui-même,  il  doit  être 
contemporain  de  cette  époque,  qui  vit  tant  de  chefs-d'œuvre  s'étaler 
dans  le  sanctuaire  et  entendit  s'élever  contre  eux  l'indignation  de 
saint  BernanP.  Il  faut  reléguer  au  nombre  des  légendes  sans  bases 
d'aucune  sorte  la  tradition  qui  lui  donnait  pour  origine  un  don  de 
la  reine  Frédéronne,  femme  de  Charles  le  Simple,  inhumée  à  l'en- 
droit où  on  le  plaça  près  des  marches  montant  au  sanctuaire.  Il  se 
dressait  donc  au  milieu  en  face  du  chœur,  en  avant  deTautel,  dans 
la  plus  belle  perspective  pour  ses  dimensions  et  en  rapport  évidem- 
ment avec  sa  destination  liturgique.  Ce  n'était  pas  un  simple  orne- 
ment. 

Il  représentait,  en  effet,  non  pas  tant  un  souvenir  du  candélabre 


'  Cf.  Annales  archéologiques,  par  Diduon,  t.  IX,  1849,  p.  90,  sur  ie  grand 
candélabre  de  la  cathédrale  de  Bourjjes,  semblable  à  celui  de  Reims,  qui  fut 
brisé  en  1502  par  les  Huguenots,  et  t.  XIX,  p.  64,  sur  le  candélabre  de  Milan, 
analogue  à  celui  de  Iteims,  avec  figure  et  annonce  de  son  moulage  en  1859.  Il  y 
avait  aussi  un  candélabre  à  sept  branches  dans  la  cathédrale  d'Aulun,  dont  parle 
Ilarold  de  l''ontenay,  à  propos  des  chandeliers  actuels,  dans  une  notice  de  la 
Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  en  1886,  p.  136. 

*  «  Le  frafjment  ipii  en  est  conservé  au  musée  de  Reims  est  un  spécimen 
unique  en  l''rance.  Mais  il  existe  encore  à  l'étranger  et  particulièrement  en  Alle- 
magne quelques  candélabres  à  sept  branches  plus  ou  moins  complets  :  à  Milan,  à 
Essen,  à  Prague,  à  Magdebourg  ;  on  retrouve  plus  particulièrement  l'image  de 
celui  de  Reims  à  Rrunswick  et  à  l'abbaye  de  Klosterneubourg,  près  de  Vienne.  11 
y  a  même  des  ressemblances  si  frappantes  entre  le  cliandelier  de  Brunswick  et 
celui  de  Reims  que  l'on  pourrait  se  demander  s'ils  ne  sont  pas  sortis  d'un  même 
atelier.  »  (Lecture  de  M.  L.  Demaison  éi  l'Académie  de  Reims,  analysée  dans  le 
compte  rendu  des  travaux  de  l'année  1885-86,  Travaux,  t.  LXXIX,  p.  29-31.) 

'  Voici  en  quels  termes  l'illustre  abbé  de  Clairvaux  censura  le  candélabre  de 
Reims  :  »  Ccrnimus  et  pro  candelabris  arbores  quasdam  erectas,  mullo  a?ris  pon- 
dère, miro  arlificis  opère  fabricatas,  nec  magis  coruscantes  superpositis  lucernis, 
quam  suis  gemmis.  Vanitas  vanitalum.  ■'.  (S.  liernardi  apologia  ad  Guillehnum 
S.  T/ieodorici  abbatem,  au  t.  I",  col.  539,  édit.  des  OKucres  de  S.  Bernard,  par 
D.  Mauillox,  1690,  in-f°.) 
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à  sept  branches  de  l'Ancienne  Loi  qu'un  meuble  servant  au  culte. 
On  retrouve  une  anab)gie  entre  cet  arbre  de  lumière  et  la  herse 
garnie  de  cierges,  (pii  est  encore  en  usage  dans  l'office  des  Ténèbres 
de  la  semaine  sainte.  De  même,  l'aulel  qui,  au  moyen  âge,  ne 
comporlail  pas  de  luminaire  fixe,  doit  être  maintenant  garni  de  six 
flambeaux  et  d'un  septième,  {|ui  forme  la  pointe  de  l'éclairage, 
quand  un  évèque  célèbre  hi  messi;  ponlificalement.  .Vous  ne  pou- 
vons développer  ici  tous  ces  rites  dans  leur  histoire  et  leurs  varia- 
tions, mais  on  peut  conclure  de  leur  persistance  que  le  candélabre 
de  Sainl-Remi  tenait  une  place  liturgique  dans  le  chœur,  et  qu'il 
conserva  son  office  jusqu'à  son  enlèvement  après  la  suppression  de 
l'abbaye. 

C'est  à  Dom  Marlot,  l'hislorieu  de  Reims,  que  nous  en  devons  la 
description  la  plus  ancienne  et  certainement  la  plus  exacte  dans 
son  histoire  latine  ',  reproduite  plus  brièvement  dans  son  histoire 
française  de  la  cité'.  C'est  par  lui  que  nous  savons  que  le  candélabre 
avait  six  mètres  de  hauteur  et  cinq  de  largeur  aux  branches,  que  le 
métal  avait  le  reflet  de  l'or,  (|u'il  était  garni  de  pierreries  étince- 
lantes,  que  la  base  était  de  même  embellie  de  ligures  et  de  rinceaux, 
enfin  que  les  lumières  étaient  toujours  allumées  aux  jours  solen- 


'  C(i-nobinm  Rcmigiannm  Caiulelal)riini  et  Goroiia,  capiit  VII.  —  «  .Ad  jjraihis 
Sanctiiarii  .stat  viserulîe  artis  (windctabrum  ex  a-re  cyprio  constatum,  non  ductile. 
ut  apparct,  aut  niallealioiie  formaluni,  sed  fiisiiin,  rDiilliiduiiic  accodeiis  ad  colo- 
reni  aiiri.  altitudiois  dcrom  et  ocio  pedum,  talitudiuis  vcro  sursiim,  rainos  versus 
quindecim.  B.isis  cui  iunititiir  lot  lloril)iis,  cmblt'rnatis,  et  implexis  ramiisculis 
respersa  est,  ut  iiiiiil  venustius  fin;{i  [)ossit;  eliiceiit  cnini  in  zonis  candelaLri  seu 
nodis,  ut  vocanl  ((jui  truneum  pcr  alii|uot  interialla  dividiuit)  liiiic  iiide  cryslalli 
acumiiiata,  et  in  pc<{niati*  cliarn,  cui  alata*  fijfurie  substerrunitur,  C(iM$tal(|ne  lolutn 
opus  ocIo  distinctis  partibus.  Truncus  ici  hastile,  (juod  indc  snrsuni  fastuose  assur- 
<(it,  utiinupie  liabct  très  calanios  seu  ramos  irquaiiter  intcr  se  dispositos,  et 
labrosos  (|ui  curn  sniiirna  parte  liastiiis,  septifiduin  elliciunt  (landclabrum,  huic 
ferè  simiie  de  (juo  Exodus  cap.  25.  scptem  eniin  cerei  raniis  sinjjulis  apposili,  cl 
accensi  diebus  festi'*,  septiluslris  spliœrœ  ima<{inetn  prie  se  ferunt.  siie  septetn 
stellarum.  —  Quidam  |)iitanl  Krederonn.e  Hejjina-  sumptibus  etnptutn,  ac  Ueato 
Keini;{i(>  in  culiits  et  obsc(|uii  pi;juus  ul)latuni,  (pind  tuli  Krancoruin  ;[enli  duc- 
Irinâ  «uà  prteluxrrit.  ?.l  id,  iicct  sub  co  tuinulala  dicatur,  adliuc  iuci  rluui  est.  " 
(I).  \\\n\.ii{,  Me-tropulis  Heniettiix  llistorin,  t.  I,  p.  •{•5<l  ) 

*  t  l.e  rlMudclier  <'st  d'un  fin  cuivre  luisant  curunie  fur  et  a  un  pii'dcilal  artis- 
Irmcnt  ëlabuurc,  bien  que  jette  en  lonle,  où  sont  cncliasHcs  (juantile  de  cristaux 
luilté^  en  pointe  comme  pareillement  en  l'urbrt;  du  milieu,  (|ui  se  divise  eu  sept 
brunriies  vers  le  sonunet  m'i  s<Mit  autant  de  cier;[es  qui  s'nlUimeut  aux  fcles 
solennelli  s    .  i  I).  \l\rii.iir,  Histoire  df  llrimf,  cdil.  de  I  .Acadetnie,  I.  il,  p    .')»().) 
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nels.  L'.'ibbô  Pliiche  célébra  à  son  tour  cette  merveille  de  sa  ville 
natale'.  Dom  Chastclain,  annaliste  du  XVIII'  siècle,  on  fil  une 
description  à  peu  près  semblable  à  celle  de  Dom  Marlot  ; 
il  ajouta  seulement  que  les  figures  assises  aux  extrémités  du  pied 
étaient  celles  des  quatre  évangélistes -.  Cette  attribution,  répétée 
depuis  par  beaucoup  d'auteurs,  nous  paraît  fantaisiste,  et  nous 
considérons  toute  la  décoration  comme  semblable  à  celle  des  cha- 
|)iteaux  romans  de  l'époque  et  étrangère  aux  symboles  que  l'on 
s'est  ingénié  à  y  décrire.  Par  exemple,  notons  que  la  figure  du 
personnage  qui  subsiste  sur  le  débris  conservé  lient  devant  lui  uu 
livre  ouvert,  sur  lequel  on  a  gravé  la  lettre  B,  an  moyen  âge  cer- 
tainement d'après  la  forme  de  cette  lettre,  et  que  l'on  a  cru  y  voir 
une  abréviation  d'un  titre  de  livre,  de  Biblia,  mais  le  sens  de  cette 
lettre  nous  paraît  impossible  à  interpréter  à  elle  seule  et  en  l'ab- 
sence des  autres  figures. 

Il  nous  semble  donc  inutile  d'insister  sur  les  délicats  et  gracieux 
motifs  qui  font  l'ornement  du  pied  et  du  panneau  qui  nous  reste. 
11  serait  bien  intéressant,  d'autre  part,  de  pouvoir  raconter  comment 
celte  relique  fut  sauvegardée  dans  un  moment  de  réquisition  sans 
merci  des  métaux  précieux  et  du  bronze.  Une  main  prévoyante 
arracha  deux  morceaux  de  cette  œuvre  célèbre  qui  avait  fait  l'admi- 
ralion  de  tant  de  générations,  et  ce  débris  suffit  à  lui  seul  pour 
nous  permettre  de  reconstituer  l'ensemble  avec  assez  de  précision, 
du  moins  pour  en  apprécier  le  caractère  et  la  forme. 

'  t  L'Europe,  dit-il,  n'a  peut-être  pas  un  ouvrage  en  ce  genre  (la  fonte  de 
cuivre  jaune)  qui  réunisse  plus  de  légèreté  et  de  grandeur  que  ce  candélabre  h 
sept  brandies,  dont  le  prix  parut  digue  delà  censure  de  S.  Bernard  [Apologia  ad 
Guillelmum  abb.,  c.  12j  et  que  les  curieux  vont  voir  avec  plaisir  dans  le  chœur 
do  l'abbaye  de  S.  Rémi  de  Iteims,  j  {Le  Spectacle  de  ta  nature,  par  l'abbé 
Pluchk,  t.  111,  1748,  p.  450.) 

-  a.  Quant  au  candélabre  qui  est  sur  les  degréz  du  sanctuaire,  il  est  d'un  métail 
singulier,  auquel  ou  donne  le  nom  de  cuivre  de  Chipre  ou  de  Corintbe  ;  il 
pareil,  étant  nouvellement  neUoyé,  aussi  beau  que  l'or;  il  a  dix-huit  pieds  de 
haut  et  ses  sept  brauches  s'élendeut  de  quinze  pieds  en  largeur.  Le  pied  ou  la 
base  de  ce  chandelier,  sur  lequel  on  voit  les  figures  des  (|uatre  évangélistes,  est 
embellie  de  cristaux  aussi  bien  que  le  corps  jusqu'au  haut.  La  reine  l'rederune  est 
enterrée  sous  ce  candélabre,  ce  qui  fait  croire  à  plusieurs  personnes  que  c'est  elle 
qui  l'a  fait  faire,  i  {Histoire  abrégée  de  l'église  Saint-Remi/,  par  dom  Pierre 
Chastei.ain,  ms.  de  la  bibliothèque  de  Reims,  pet.  in-4",  f"  29.)  Celte  description 
est  répétée,  pres(|ue  identique,  dans  la  Monographie  de  Saint-Remi,  par  l'abbé 
Poussin,  1857,  p.  192,  et  dans  l'Histoire  et  description  de  Saint-Remi,  par 
Lacatte-Joltrois,  revue  par  l'abbé  Cerf,  Reims,  1868,  p.  199. 
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Si  nous  n'avons  rencontré  aucune  trace  du  sort  du  candélabre 
entre  l'inventairo  de  1792  et  la  mention  de  la  présence  des  frag- 
ments du  pied  au  .\Iusée  de  Reims,  en  Tau  III,  c'est  que  la  préci- 
pitation des  événements  empêcha  toute  relation  du  sauvetage  opéré. 
On  pourrait  y  voir  la  main  ou  l'inspiration  de  \icolas  Bcrgeat, 
l'ancien  vidame  du  Chapitre,  qui  devint  le  premier  conservateur 
du  musée  et  le  protecteur  infatigable  des  œuvres  d'art  en  détresse. 
Recueillons  du  moins  les  documents  qui  fixent  l'un  la  dernière 
date  de  présence  au  chœur  de  Saint-Renii',  et  l'autre  la  sauvegarde 
des  fragments  au  musée  de  la  ville'. 

Dès  cette  époque,  comme  objet  mobilier  provenant  d'une 
abbaye  su[)primée,  le  pied  en  question  était  devenu  une  propriété 
nationale  destinée  à  la  garde  de  la  ville  de  Reims  et  atfectée  à  poste 
fixe  à  ses  collections  \  Le  temps  allait  venir  d'ailleurs  où,  à  la  solli- 
citude de  \icolas  Bergeat,  succéderait  le  zèle  des  amateurs  de  nos 
souvenirs  locaux.  L'un  d'entre  eux,  Povillon-Piérard,  qui  avait 
connu  mieux  que  personnne  les  richesses  d'art  de  nos  abbayes, 
voulut  non  seulement  les  décrire  en  des  notices  conservées  inédites 
à  la  Ribliolhè(jue  de  Reims,  mais  les  rendre  en  (|uelque  sorte  à  la 
vue  de  ses  compatriotes  par  de  naïves  images  (ju'il  dessinait,  sans 
art  il  est  vrai,  du  moins  en  pleine  fidélité  de  souvenirs'.  Il  donna 

'  j  LU  jjrand  candélabre  de  cuivre  à  sept  brandies,  haut  de  dix-huit  pieds,  » 
disi;[rialion  de  l'inventaire  dressé  en  1792,  pas  d'autre  mention  ultérieure  nulle 
part  sur  l'enlèvement  du  candélabre  (|ui  eut  lieu  la  même  aunée  ou  en  1793  ; 
probaiileuicnt  il  lut  envoyé  alors  à  la  fonderie  de  Metz  ou  à  l'hôtel  de  la 
monnaie  de  Iteims,  sauf  les  deux  fragments  conservés  et  décrits  au  catalojjue  du 
musée  par  \.  Bergeat,  et  restés,  après  la  dispersion  des  objets  du  musée  eiiTouis 
dans  les  greniers  de  l'hôtel  de  ville,  d'où  on  les  a  tirés  lors  de  la  réorganisation 
du  nuisée  actuel  en  1835.  [Trésors  des  églises  de  Reims,  par  Pr.  Takbk,  lS'*'i, 
p.  215.1 

*  Inventaire  du  Musée  de  Reims,  par  .\.  Beboeat,  au  chapitre  des  Curiosifès 
de  l'art  :  «  V.  Deux  morceaux  de  fonte  eu  cuivre,  provenant  du  candélabre  de 
S.  Rcrni.  iteconnu  le  3(1  vend,  de  l'an  3  de  la  RépuMicjue.  •  Kn  mar;je  :  «  Con- 
serve, nouveau jMusée.  i 

(.Vote  plus  ri'centi'.)  Registre  dr  A'  Berqeat,  ms.  in-4  portant  sur  h'  titre  : 
Ajfairrs  rtldtives  nu  muste  du  22  messidor  an  2  de  la  République  |  lU  juil- 
let  I79'»i.  Archives  du  musée  de  Keims,  p.  51. 

■  l,e  miist-f  de  Beiins  fut  disperse  dès  l'an  Xll,  mais  le  pied  du  candrlabre  ne 
(|uitla  pas  néanmoins  l'hôlel  de  ville  où  il  est  encore. 

'  Histoire  de  la  rie  et  du  culte  île  saint  llenii.  suivie  de  la  description  de  son 
église,  par  l''r.-.\  1'ovii.lo\,  I8I('>,  ms.  in-V'  <le  lu  bibliotliei|ue  de  Iteims,  t.  I, 
|).  1%9,  ligure  a|iproxiiiialite  du  grand  chandelier  à  sept  branches,  dessin   en 
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de  la  sorte  le  |iremier  croquis  du  fameux  arbre  de  lumière,  croquis 
réellemout  bien  exact,  sauf  pour  le  pied,  d'après  le  jiigemeutd'uu 
de  SOS  contemporains,  \I.  Reimbeaii-Diichesne,  bon  dessinateur  cl 
compétent  dans  la  matière'. 

Il  appartenaitan  fils  de  ce  dernier,  M.  Auguste  Reimbeau,  arcbi- 
tecte  d'un  grand  talent  et  fidèle  aux  traditions  de  sa  famille,  de 
tenter  une  restitution  étudiée  avec  un  soin  particulier,  et  il  parvint 
à  la  réaliser  vers  1860.  Son  dessin,  resté  jusqu'ici  inédit,  mérite  de 
voir  le  jour.  La  photographie  tentée  n'a  pu  le  rendre  qu'impar- 
faitement, mais  nous  tenons  le  dessin  lui-même  à  la  disposition  du 
comité.  JVous  possédons,  avec  le  dessin,  les  épures  qui  ont  servi  à 
le  composer,  et  particulièrement  un  cro(|uis  1res  bien  saisi  du 
pied  subsistant,  legs  fort  précieux  d'un  artiste  que  la  ville  de 
Reims  perdit  en  1865*. 

Un  autre  artiste  rémois,  .1.  J.  Maqiiart,  tenta  de  son  cùté  en 
1843  la  reproduction  de  (out  le  fragment  du  musée  et  le  donna  en 
une  bonne  planche  lithographiée'.  Depuis,  ce  morceau,  dont  l'in- 
térêt allait  grandissant,  fut  moulé  pour  le  musée  de  la  sculpture 
française  au  Trocadéro,  et  un  double  du  moulage  fut  donné  au 
musée  de  Reims.  Enfin  la  photographie  s'en  empara,  et,  pour  ne 
citer  que  la  plus  belle  image  obtenue  par  l'héliogravure,  nous 
renverrons  à  celle  (|ui  fut  exécutée  à  Paris,  au  moment  où  le  pré- 
cieux bronze  était  mis  en  pleine  lumière  à  l'exposition  rétrospec- 
tive de  l'Art  français  en  1900.  La  notice  préliminaire  du  recueil 
publié  à  cette  occasion  apprécie  dignement  la  valeur  d'une  telle 
fonte  et  la  singularité  des  figures,  mais  elle  qualifie  à  tort  cette 
relique  «  de  fragmeut  de  pied  de  cierge  pascaP  ». 

couleur,  et  courte  iiole  cie.scriptivc  d'après  les  souvenirs  de  l'auteur,  p.  l^S. 
M.  lteiml)(\an  père  disait  naïvcmeut  qu'il  ne  pouvait  mieux  comparer  le  candé- 
labre a  qu'à  une  lige  do  céleri  droit,  lisse,  luisant,  n  [Notes  d'Aiig.  Reimhcau.) 

'  a  Le  dessin  de  AI.  Povillon  a  paru  à  mou  père  un  souvenir  assez  fidèle  de  la 
silhouette,  t  {Xofcs  de  M.  Auf/iisfe  lieimbenii,  Jointes  au  carton  de  ses  dessins 
donnas  à  la  li/bliot/ièf/tie  de  Heiins,  par  M.  A.  Reimbeau^  son /ils,  en  1900.) 

-  .Votice  sur  lui  daus  le  Catalo(jiie  du  musée  de  Reims,  par  (jli.  liOiiiQUKT, 
1881,  p.  .'513. 

'  Fragmens  du  candélabre  de  la  reine  Frèdéronne  (musée  de  Iteims^,  dessiné 
et  litliograpliié  par  J.-J.  Macquart,  Reims;  impr.  de  Lemercier,  Paris,  planche 
in-4",  insérée  dans  les  Trésors  des  églises  de  Reims,  par  Prosper  T.arbk,  Reims. 
1843,  avec  notice  descriptive  du  candélabre,  p.  215  et  216.  Cf.  le  Magasin  pit- 
toresque, t.  XV,  18'«-7,  vue  du  pied,  p.  I(i5. 

*  Exposition  rétrospective  de  l' Art  français  des  origines  à  1800,  par  l'ï.  Mo- 
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D'autres  étiules  plus  anciennes  nous  restent  encore  à  signaler, 
d'abord  celles  des  PP.  Arthur  .Martin  et  Charles  Cahier  dans  leurs 
Mélanges  (T archéologie,  études  accompagnées  de  planches  et  de 
figures  très  bien  agencées,  mais  inférieures  comme  intensité  et 
même  comme  fidélité  à  l'héliogravure  que  nous  citions.  II  faut, 
quand  même,  y  recourir  pour  se  rendre  compte  de  leurs  ingé- 
nieuses interprétations,  de  même  qu'au  texte  qui  ilonue  une  large 
part  au  symbolisme  et  y  joiut  des  réflexions  de  toute  sorte,  for- 
mulées avec  beaucoup  plus  d'érudition  que  de  certitude '.  Le 
congrès  de  la  Société  française  d'archéologie,  tenu  à  Reims  en 
1861,  ne  pouvait  manquer  de  provo(juer  uu  nouveau  travail  à  ce 
sujet,  et  AI.  Ch  Givelct  répondit  à  la  question  du  programme  en 
comparant  surtout  le  candélabre  de  Reims  avec  celui  de  Milan  '-. 
Son  mémoire  est  à  notre  connaissance  le  dernier  publié  sur  la 
matière  et  termine  notre  revue  bibliographique. 

Désormais,  croyons-nous,  ce  bronze  n'a  plus  besoin  de  commen- 
taires, ni  de  reproduction  ;  il  a  eu  tous  les  honneurs.  On  pourra 
l'admirer  en  lui-même  pour  sa  finesse  et  sa  beauté.  Il  provient d'uu 
arbre  de  lumière,  non  d'un  arbre  de  la  Vierge,  ni  d'un  arbre  mys- 
tique (|uelconque,  puisque  ses  figures  humaines,  ses  bêtes  fantas- 
tiques et  toute  sa  décoration  ne  sont  que  des  motifs  d'ornements 
variés.  Mais  il  y  aura  toujours  profit  à  le  rapprocher  des  débris 
similaires  pour  en  rechercher  l'origine  comme  lieu  de  fonte  et 


M.viKit  et  I''.  Maiicol,  Paris,  1901,  in-f".  Titre  exact  à  la  planche  et  litre  faux  \ 
la  iVotiie  pn-liminairc.  p.  14.  Même  tilrc  dans  le  Catalogue  illiislré  olJicicl, 
n"  ;J2'.). 

'  l.e.\  débris  du  rnndilabre  de  Snint-Rimi,  notice  .signée  Arlliur  MAtrnv,  dans 
Ivs  .\Ic/aii(jes  d'arr/ièo/u(/ie,  vol.  IV,  1850,  p.  27()  à  278.  et  planclies  \\\  et 
X\XI  La  notice  scnihle  atlril)ner  le  candélabre  à  la  lin  du  onzième  siècle,  et 
donne  nn  sens  niysliqne  aux  dracjons  et  aux  fijjures  dn  pied  :  i  .\"est-ce  pas  le 
trioMiplie  de  la  lumière  sur  les  ténèbres,  du  bien  sur  le  mal  ;  les  jours  de  paix  oà 
l'animal  féroce  broute  l'herbe,  comme  le  bœuf  dans  son  étable  :  Siciit  bos  rome- 
det  p'iteas?  -i  p.  278.  De  son  cAti',  le  P.  (îaliier.  dans  les  Noitreaur  mrlaiiqi't 
d'arr/iéologir,  187."),  décoration  d'éjjlises,  p.  22V,  reprend  la  même  syml)i)litjuc 
en  ;|éu(ral  :  lumen  df  lutuine,  sans  insister  sur  les  caractères  des  lijjures  repro- 
duites dans  II-  tc\le. 

*  ('.iitrijKirtr  les  débris  du  grand  candélabre  de  Sttinl-ltrmi/,  éi  la  biblittlhèque 
de  Reims,  arec  l'arbre  de  la  l'ien/r  de  la  rathnlrate  de  Milan,  dessiné  par 
ht.  l'iclor  Petit.  Mémoire  de  M.  Cli.  (Îiiki.kt.  très  explicatif  sur  les  travaux  du 
P.  Cahier  à  re  «ujct,  lu  an  Conurèi  de  la  Société  framaise  d'arclic-olo;(ic,  tenu  k 
Rrinit  en   IKti!     ri  |)nlilii'  dans  le  volume  de  ce  ('.onjirès,   18(12,   p.   171   il   I7'.(. 
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comme  art  de  fondeur,  sinon  pour  découvrir  le  nom  de  l'ouvrier 
qui  le  fondit,  ainsi  qu'on  Va  cru  naïvement'.  De  même,  on  recher- 
chera avec  profit  sa  véritable  destination  liturgique  en  s'enquérant 
de  ce  qu'on  fit  ailleurs  à  cet  égard.  Il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  con- 
servé nulle  part  cette  affectation  primitive  :  à  Milan  le  candélabre 
n'est  plus  au  chœur,  il  se  dresse  dans  le  transept  de  la  basilique; 
à  Magdebourg  et  à  Brunswick,  il  orne  un  temple  protestant, 
ancienne  église  catholique  ;  à  Klosterneubourg,  le  pied  manque, 
et  il  est  appliqué  à  un  mur;  ailleurs,  il  est  rélégué  dans  les 
annexes;  partout  c'est  donc  à  la  tradition  et  aux  manuscrits  qu'il 
faudrait  recourir  pour  restituer  un  usage  dont  nous  ne  voyons  plus 
■que  des  réminiscences  dans  la  liturgie  actuelle. 

II.  —  Gî'ands  chandeliers  en  bois  de  l'église  Saint- Jacques  {Haut. 
]  "',64  pour  une  paire,  1  ",57  pour  l'autre.  Epoque  de  Louis  XIV). 

L'église  Saint-Jacques  conserve  plusieurs  œuvres  d'art  de  l'an- 
cienne église  paroissiale  Saint-Pierre-le-Vicil,  supprimée  à  la  Révo- 
lution, notamment  le  grand  crucifix  par  Pierre  Jacques,  récemment 
replacé  à  l'endroit  traditionnel  sur  une  poutre  à  l'entrée  du  chœur, 
et  quatre  grands  chandeliers  en  bois  doré,  d'un  très  beau  carac- 
tère et  d'une  sculpture  très  fine,  qui  devaient  être  posés  égale- 
ment jadis  en  avant  du  sanctuaire  ^ 

Actuellement,  la  paire  la  plus  élevée  de  ces  chandeliors  est  seule 
exposée  des  deux  côtés  du  maître- autel,  dans  l'angle  des  piliers  et 
<;ontre  les  tables  à  pieds  sculptés  et  dorés  du  même  style,  qui  ser- 
vent de  crédence.  Cette  paire  est  surmontée  d'une  très  large  bo- 
bèche ;  la  tige  à  trois  p;ins  est  décorée  d'un  nœud  à  joui;  garni  de 
feuillages  et  repose  sur  un  pied  formé  de  trois  consoles  \ 

'  «Ce  ciiandelier  magnifique,  dû  peul-èlreau  talent  d'Osemond,  ouvrier  Imbile 
du  douzième  siècle,  était  d'un  cuivre  brillant  comme  l'or.  »  (Monographie  de 
Saint-Remi,  par  l'abbé  Poussrv,  1857,  p.  \0'l.)  l  ne  annotation  d'une  Histoire 
latine  de  Reims,  par  I).  Marlot,  à  la  bibliotbèque  de  cette  ville,  fixe  sans  plus 
de  certitude  la  date  de  cet  ouvrajje  en  disant  (ju'il  fut  commandé  par  Odon  I", 
abbé  (le  Saint-lîciiii  de  1118  à  1151,  sans  preuve  à  l'appui.  [Bibliothèque  de 
Reims,  mss.  Marlot-Hillet.) 

-  Répertoire  archéo/ogiqiie  des  paroisses  de  Reims,  par  (]h.  (!ivki,et,  H.  Ja- 
DAUT  et  l..  Dkmaison,  1889,  p.  54. 

^  Le  dessin  d'un  de  ces  chandeliers  par  J.-J.  Maipiart.  figure  dans  les  Trésors 
des  églises  de  Reims,  par  I'.  Taiuu':,  planche,  p.  122.  In  nouveau  dessin  vient 
d'en  être  fait  par  l'I.  Auger,  pour  orner  la  monographie  de  Saint-Pierre-le-Vieil, 


Pl.ir,   ho   \l.l 
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(K|.U,,U,.   .1.-    I.nu,.    \V.) 
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L'autre  paire,  un  peu  moins  haute,  repose  sur  un  pied  du  même 
<jenre,  mais  Jatige  est  plus  mince  et  trois  feuillages  recourbés  sup- 
portent la  bobèche.  Malheureusement,  cette  paire  ne  peut  plus  être 
exposée  ;  certaines  parties  sont  devenues  très  fragiles  et  le  pied 
d'un  chandelier  est  disjoint,  sans  qu'aucun  des  fragments  soit  néan- 
moins perdu.  La  réparation  pourra  donc  en  être  faite  avec  soin 
et  bientôt,  nous  l'espérons,  sans  grattage  ni  nouvelle  dorure  tou- 
tefois, car  les  deux  paires  ont  gardé  leurs  lignes  bien  intactes 
comme  leur  or  primitif.  Les  quatre  chandeliers  pourront  alors  re- 
paraître tous  ensemble  à  la  place  d'honneur  et  sur  un  même  rang', 

m.  —  Grand  chandelier  en  bois  de   la  cathédrale,  œuvre  du 
dix-huitième  siècle  (Hauteur  1 ',85). 

Ce  chandelier,  du  même  genre  que  ceux  de  Saint-Jacques,  offre 
cependant  une  décoration  toute  différente  et  plus  d'élégance.  Il  est 
entièrement  à  jour,  du  pied  à  la  bobèche  ;  des  guirlandes  vont  d'une 
console  à  l'autre  et  encadrent  le  nœucLA  cet  endroit,  deux  clefs  en 
sautoir  se  détanhent  sur  deux  faces,  et  sur  la  troisième  figure  une 
couronne  de  comte,  surmontée  d'une  crosse.  Sans  cet  insigne, 
qui  paraît  indiquer  la  provenance  d'une  abbaye,  probablement 
celle  de  Saint-Pierre-les-Dames,  nous  aurions  rattaché  ce  chande- 
lier à  la  série  de  ceux  qui  appartenaient  à  l'église  paroissiale  de 
Saint-Pierr«'-le-\  ieil. 

Lu  tout  cas,  nous  sommes  en  présence  d'un  chandelier  de  cierge 
pascal^  vu  l'unité  de  l'objet  et  sa  décoration  plus  soignée  ■.  Il  est 
viaiscniblable,  quelle  que  soit  sa  provenance,  qu'il  remplit  cet  office 
à  la  cathédrale  jusqu'à  l'achat  du  chandelier  pascal  en  cuivre  de 

|)iir  (lli.  (îii  KLET.  Une  autre  |)lii>to;[ra()liie  en  a  été  prise  à  TExposUion  rétrospec- 
liifi  (le  lieirns  en  189.^,  par  l'iiiil  ltol)ert,  et  une  in^^ntion  s'en  trouve  dans  le 
Catalogue  illustré  o//iciel  de  l' Kxpnailion  rétrospecticc  de  l'Art  français  des 
origines  a  1801),  par  K.  Mommkr  et  l'\  Marcou,  1900,  n"  3152  :  i  Deux  grands 
rliundeliers,  époque  de  liOuis  XVt.  lv('i>tï  Sainl-.lacquos  de  Ileims.  i 

'  \ons  dci'ons  citer  une  garniture  iinniernc  (IS85)  du  iin-me  genre,  de  quatre 
grands  chiindcliers  en  hois  doré,  sculptes  en  style  liouis  XV'I,  dessin  de  II.  ttul- 
teaii,  qui  se  trouvent  sur  les  inarclies  du  s.inrtuairi'  duns  l'église  Saiut-Ilcnii. 
Cette  église  en  |)osséde  aussi  (|iialri'  antres  moins  él('V(''s,  inar(|uc's  au  iliilTre 
S.    K,  et  un  cliandelier  pascal  en  bdis  du  même  type. 

*  Dans  les  ani'i(;ns  usages  liturgiques  rémois,  le  cliandelier  pascal  se  dressait 
seul  an  milieu  do  cli(eur  on  du  sanctuaire.  Actuellement,  on  le  place  sur  le  côté 
de  l'anti-l,  côtf  de  llivangile. —  Voir,  ci-dessus^  pja  iclic  \I.I. 
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style  moderne,  sortant  des  ateliers  de  Choiselat,  à  Paris,  en  1829. 
L'ancien  est  employé  maintenant  comme  support  de  la  herse  des 
ténèbres  aux  oflices  de  la  semaine  sainte,  et  il  forme  le  septième 
grand  chandelier  de  l'autel  aux  offices  pontificaux.  Sa  valeur  est 
très  grande  à  nos  yeux  comme  spécimen  absolument  complet  et 
intact,  bien  qu'il  ait  été  récemment  redoré.  Ses  formes  contour- 
nées, plus  gracieuses  que  celles  des  chandeliers  de  Saint-Jacques, 
accuseraient  peut-être  davantage  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
mais  nous  ne  pouvons  fixer  de  date  pour  aucun  en  l'absence  de 
pièces  d'archives  et  d'indications  antérieures'. 

IV.  —  Garniture  d'autel  en  cuivre,  avec  incrustations  en  verre,  à 
l'église  Saint-Rémi^  œuvre  du  dix-huitième  siècle  (Hauteur  des 
chandeliers  :  O^jSS). 

Cette  garniture  est  une  rareté  en  France  ;  sa  confection  est  ita- 
lienne, d'un  genre  un  peu  tourmenté,  mais  fort  brillant  et  original  -. 
Elle  provient  de  l'église  des  Minimes  de  Reims,  où  elle  fut  ap- 
portée d'Italie,  de  Rome  même,  dit-on,  par  les  soins  du  P.  Pierre 
Devaux,  religieux  rémois  de  cet  ordre,  provincial  de  Champagne, 
élu  général  en  1758'.  Elle  décorait  l'autel  eu  marbre  de  cette 
église,  supprimée  en  1790;  elle  fut  alors  aliénée  au  [)rofit  de 
l'église  Saint-Pierre-le-Vieil,  puis  ramenée  en  celle  de  Saint-Remi, 
dont  elle  orna  d'abord  le  maître-autel,  qui  est  l'ancien  autel  des 
Minimes*.  Elle  forme  aujourd'hui  la  décoration  de  l'autel  de  la 
chapelle  absidale,  mise  sous  le  vocable  de  saint  Timothée,  autel 

-  Il  a  figuré  à  t'Exposition  réfrospeclive  de  Reims  en  1895,  et  y  a  été  ptioto- 
grapliié  par  Paul  Robert,  dont  l'épreuue  se  trouve  à  la  Direction  des  Beaux-Arts. 
Nous  n'eu  connaissons  aucune  autre  reproduction  que  celle  qui  accompagne 
notre  description,  faite  en  1902  par  F.  Rotliier,  photograplie  à  Reims. 

*  Dessin  d'un  de  ces  cliandetiers  par  J.-J.  Maquart,  dans  tes  Trésors  des 
églises  de  Reims,  par  Pr.  Tarb'k,  18V3,  planclie,  p.  122.  —  Catalogue  des  Expo- 
sitions rétrospectives  de  Reims  en  1876,  p.  158,  n"  2215,  et  1895,  p.  108, 
n»  1168. 

'  Son  portrait  se  trouve  au  dépôt  des  cuivres  de  la  ville  de  Reims  ;  voir  le  Cata- 
logue publié  en  1893,  p.  28. 

*  tt  Une  croix  et  sis  chandeliers  de  l'église  des  Minimes.  Cette  garniture  est 
en  cuivre  et  en  cristal.  Kllc  fut  donnée  à  l'église  des  Minimes  par  Pierre  Devaux, 
général  de  l'ordre,  né  à  Reims,  mort  en  1775.  Ces  chandeliers,  très  remar- 
quables, furent  apportés  de  Rome  par  le  donateur,  s  [Histoire  et  description  de 
l'église  Saint-Remi,  par  Lacatte-Joi.trois,  revue  par  l'abbé  Cerf,  Reims,  1868. 
p.  91.) 
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moderno  en  pierre,  garni  sur  le  devant  d'une  riche  mosaïque  rap- 
portée (le  V'enisc  par  M.  Charles  Givelet  en  1886. 

La  description  que  nous  en  donnons  offre  une  particularité  en 
ce  que  les  chandeliers  entiers  sont  couverts  de  plaques  cloisonnées 
soit  en  verre,  soit  en  cristal,  d'un  reflet  bleu  foncé.  Ce  reflet  vient 
d'une  peinture  transparente.  On  a  voulu  y  voir  l'effet  de  la  lazulite, 
pierre  bleue  opaque,  veinée  de  blanc,  employée  dans  les  arts  dé- 
coratifs sur  des  meubles  tie  luxe.  La  croix  est  ornée  du  même 
genre  d'applications.  La  lazulite  n'est  nullement  employée  ici  ;  elle 
s'y  voit  à  l'état  d'imitation.  Il  n'en  pouvait  être  autrement,  étant 
donnée  la  surface  étendue  de  quelques  plaques,  surtout  aux  pieds 
et  aux  nœuds. 

Quant  aux  cuivres,  ils  sont  délicatement  contournés  et  bien  pro- 
portionnés, mais  leur  ciselure  n'a  pas  de  finesse  :  les  têtes  d'anges, 
les  petits  anges  jouant  avec  des  couronnes',  les  figures  appliquées 
aux  trois  faces  des  pieds,  les  feuillages,  en  un  mot  toutes  les  gar- 
nitures des  flambeaux  comme  celles  de  la  croix  n'ont  qu'une  giàce 
d'ensemble,  un  proBI  élégant.  La  dorure  primitive  a  disparu,  et 
celle  qui  y  a  été  substituée  s'efface. 

Au  surplus,  pour  apprécier  ce  travail  et  juger  de  son  mérite,  il 
faudrait  le  rapprocher  de  l'art  qui  l'a  créé  et  de  ses  autres  produc- 
tions, sans  doute  aussi  nombreuses  en  Italie  qu'elles  ont  été  peu 
recherchées  dans  notre  pays.  Raison  de  plus  pour  signaler  celle-ci, 
et  en  souhaiter  la  conservation  dans  une  basilique  où  les  visiteurs 
du  monde  entier  affluent  et  s'intéressent  de  plus  en  plus  au  monu- 
ment lui-même  et  à  son  mobilier  de  tous  les  styles. 

V.  —  Garniture  de  l'autel  de  l'arrière-c/tceur  dans  la  cathédrale 
de  He  tins  {Epoi\i\e  de  Louis  .\\  I.  Hauteur  des  chandeliers  :  l^.iS, 
et  de  la  croix  :  2'", 55.) 

Ce  (|uc  l'on  préféra  toujours  en  France  pour  les  garnitures  d'au- 
tel, c'est  le  <uivre  poli  et  ciselé,  argenté  ou  doré,  travail  dans  le- 
(|uel  excella  le  dix-huitième  siècle.  Depuis  que  le  crucilix  et  les 
flambeaux  furent  .ulmisà  poste  (ixc  sur  l'autel,  leurs  dimensions 
grandirent  (mijiMirs  el  leur  décoration  devint  de  plus  en   plus   fixe 

'  Trois  (il-  CCS  an;jes  ont  élcenlev(^s.  Sur  les  pieds  triangulaires  on  voit  les  (iwiirei 
de  la  S"  Vicrjje,  de  S.  Itcnii  et  de  .S.  I-'Hiincdis  di-  l'uni». 
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et  recheicliée.  L'autel  lui-même  était  presque  partout  refait  e.» 
marbres  somptueux  et  devint  un  monument  en  rapport  avec  le» 
productions  de  l'art  le  plus  ralfiné  qui  le  surmontaient. 

A  la  cathédrale  de  Reims,  le  maitre-autel  avait  été  reconstruit 
en  1747,  tel  que  nous  le  voyons  encore  et  tel  qu'il  restera,  faute 
de  pouvoir  mieux  faire  en  n'importe  quel  autre  style.  La  garniture 
qu'il  reçut  alors  n'a  point  survécu,  mais  on  admire  actuellement 
sur  l'autel  de  l'arrière-chœur,  dit  autel  du  cardinal  (à  cause  de  la 
proximité  de  la  tombe  du  cardinal  de  Lorraine),  celle  qu'il  reçut 
en  1784,  et  qui  dut  paraître  alors  la  plus  riche  et  la  plus  harmo- 
nieuse que  l'on  pouvait  souhaiter.  Si  la  garniture  de  1784  n'est 
plus  à  la  place  d'honneur,  c'est  à  cause  du  don  royal  qui  la  rem- 
plaça en  1825,  lors  du  sacre  de  Charles  X', 

Avant  de  décrire  la  croix  et  les  flambeaux  de  style  Louis  XVÏ, 
reportons-nous  au  donateur,  Nicolas  Millet,  qui  permit  de  les  ac- 
quérir par  ses  largesses  testamentaires.  Son  nom  est  gravé  sur  le 
socle  de  la  croix,  ainsi  que  nous  le  rapporterons  plus  loin,  et  il 
méritait  doublement  cet  hommage  par  sa  libéralité  et  la  longue 
durée  de  ses  services  comme  chanoine,  pendant  81  ans,  de  1G7  4  à 
1755 -.  Dès  1748,  il  étaitélu  doyen  honoraire  :  «  ChapitredeReims, 
doyen  honoraire  M.  Joseph-Nicolas  Millet,  reçu  doyen  en  1732% 
il  a  remis  en  1748  cette  dignilé  au  chapitre,  qui,  tant  par  recon- 
naissance des  services  qu'il  lui  a  rendus  en  celle  (|ualité  pendant 
seize  ans,  et  un  grand  nombre  d'années  en  (jualité  de  sous-chantre, 
que  pour  son  assiduité  à  toutes  les  heures  de  rolfice  depuis  prèsde 
79  ans  qu'il  est  chanoine,  et  auxquels  il  ne  manque  à  présent  que 


'  I^a  croix  et  les  six  chandeliers  offert»  par  ce  monarque  sont  d'ailleurs  très 
beaux  comme  proportions  et  comme  ciselure.  Ils  mesurent  1"',63  de  hauteur  et 
la  croix  2"',C0;  ils  sont  signés  I'^ecit  Choisei.at,  Paris  1825,  en  lettres  gravées. 
De  18fJ0  il  iSli-O  environ,  il  fallut  déplacer  le  don  de  Charles  X  et  remetlre  la 
garniture  de  1784. 

'  li  Prœbenda  22,  Josephus-Xicolaus  Millet,  clericus  parisiensis  diocesis,  in 
propria  auth.  apostol.,  4  feb.  1674,  per  rcsignationem  Guillelmi  Bailly,  clerici 
nonrecepli,  electus  fuit  succentor  22.  feb.  1692.  i  (Recueil  de  J.-H.  Weyen, 
f°  234,  ms.  de  la  Bibliothèque  de  Bcims.) 

^  »  Decani  ccclesiœ  metrop.  Remensis,  8  mart.  1732,  Joseph-Micolaus  Alillet, 
canonicus  succentor,  in  utroque  jure  licentiatus,  per  obitum  prœcedenlis,  via 
scrutinii  unanimis,  prievia  missâ  solemni  de  Spiritu  sancto,  in  capiliilo,  in  vim 
juramenti  congregato.  l*ossidet  pra*bendam,  n"  22,  ab  anno  1674.  »  [Recueil  de 
Murliii,  f"  28,  ms.  de  la  Bibliothèque  de  Ileims.) 
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très  rarement,  lui  a  accordé  en   1748  l'honneur  de  l'encens,    qui 
n'est  dû  qu'aux  chanoines  dignitaires'.  » 

Lorsque  ce  vétéran,  arrivé  au  dernier  terme  de  la  vieillesse,  ré- 
signa sa  prébende  en  1755,  il  fut  remplacé  le  12  avril  de  cette 
année  par  Jean  Herman  *,  et  il  laissa  ensuite,  à  son  décès,  une- 
somme  importante  au  chapitre  «destinée  spécialement  à  la  déco- 
ration du  sanctuaire  n .  A  défaut  de  son  testament,  dont  nous 
n'avons  retrouvé  aucune  trace  dans  les  arciiives  du  ciiapitre,  ni 
dans  les  registres  de  ses  conclusions  %  celte  mention  nous  est  ap- 
parue dans  un  marché  assez  curieux  et  relatif  à  la  confection  de 
trois  lampes  en  argent. 

Voici  en  quels  termes  fut  passé  ce  marché,  à  Paris,  en  1773, 
entre  les  représentants  du  chapitre  et  G. -A.  Jacoh,  qui  se  (iiialifiait 
d'orfèvre  ordinaire  du  roi,  demeurant  rue  de  (îesvres,  artiste  dont 
il  est  bon  de  relever  le  nom.  Ses  lampes,  ornées  de  scènes  au  re- 
poussé et  qui  furent  fondues  en  17D0',  valent  bien  la  peine  de  s'y 
arrêter  et  de  produire  des  extraits  qni  ne  seront  pas  des  hors 
d'œuvre  dans  une  étude  consacrée  aux  beaux-arts,  d'autant  plus 
que  le  chanoine  Millet  figure  dans  celte  pièce  pour  une  participa- 
tion de  j)lus  de  sept  mille  livres. 

L'en-tète  débute  ainsi  :  ti  Devis  et  marché  de  trois  lampes  en 
argent  |)our  l'église  métropolitaine  de  Reims,  passé  à  Paris  le 
29  avril  1773,  entre  Guillaume-Alexis  Jacob,  orlèvie  ordinaire  du. 
Roy,  rue  de  Gesvres,  et  les  représentants  du  chapitre,  n  Dans  la' 
clause  conventionnelle  pour  les  cartouches  sur  chaque  lampe,  on 
fait  choix  «  de  l'apothéose  de  la  sainte  Vierge  sur  le  premier;  sur 

'  Almnnach  historique  de  Reims  pour  l'année  17.53,  f"  4  v". 

*  Noiiiiiia  ((niouicorum...  ms  dit  Hecueil  de  Martin,  an  cabinet  dos  manus- 
crils  de  la  IJil)liollic(|ii('  île  Kcim.s,  i"  III. 

*  Je  n'ai  pas  Ironie  de  mention  reiatiie  ù  la  ;[arnitnre  d'antel  dans  les  conclu- 
sions du  clia|)ilre  conscrvéïîs  aux  Archives  de  Heiriis,  fonds  du  chapitre,  et  allante 
dt!  177  V  jnsijn'en  17'.l(),  huit  cahiers  iu-("  cousus,  non  reliés,  les  teuls  qui  snlisis- 
tent  des  rejjislres  cnpilulaires. 

*  Klles  ont  fié  remplacées  eu  ISOU  par  les  trois  lampes  en  enivre  doré,  la  plus 
forte  avec  médaillon  et  jjuirlandcs,  (|ui  se  Ironient  mainl(Miant  en  face  de  la  cha- 
pelle de  la  Sainte- Vierjje  du  croisillon  nord.  On  lit  sur  l'une  d'elles  :  Ojjtrebat 
F.  J.  M.  Ilonrassé  S.  F.  F.  I).  T.  hujus  conv.  njf.  anno  Doniini  I7(»(i,  texte 
;jravé  an  hurin  ;  —  el  plu»  bas  :  Donné  par  M.  I.udinart  de  loseltcs  en  1800, 
inscription  faite;  an  poinijon.  Les  tieux  autres  lampes  seraient  <lc  l'o-uvre  de  Ora- 
(|ueha^e,  fondeur  ciseleur  à  Keims  de  celle  épo(pie.  [\otre-I)amr  de  lleiuis.  par 
l'nhhe  Ckuk.  t>>()l,  I    11.  p.  r)OH.j 
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h  second,  du  sacre  de  nos  Roys,  et  sur  le  troisième  de  la  Religion 
avec  ses  attributs,  assise  sur  un  nuage  et  regardant  le  Jeova  envi- 
ronné de  gloire  "  .  Le  devis  est  signé  :  Jacob,  Polo\ceau,  sénéchal, 
Bexoist,  chanoine  et  j'ahrkien.  —  Suit  la  conclusion  du  cliapitre, 
en  date  du  26  mai  1773,  approuvant  le  marché,  puis  vient  le  mé- 
moire estimatif  qui  monte  à  1 3,582  livres  J  7  sols  9  deniers. 

Le  payement  est  stipulé  dans  une  note  additionnelle  ainsi  con- 
çue :  «Monsieur  Ouda,  chanoine  de  l'église  de  Reims  et  receveur 
des  deniers  du  don  de  Monsieur  Millet,  ancien  doyen  de  la  dilte 
église,  payera,  s'il  lui  plaît,  à  Monsieur  Jacoh,  orfèvre  ordinaire 
du  Roy  à  Paris,  la  somme  de  treize  mille  cinq  cent  quatre-vingt- 
deux  livres  dix-sept  sols,  neuf  deniers,  scavoir  six  mille  livres  pour 
le  prix  de  la  grande  lampe  donnée  à  l'église  par  un  de  Messieurs 
les  chanoines  qui  ne  veut  estre  connu,  et  sept  mille  cinq  cent  qua- 
ire-vingl  deux  livres  dix-sept  sols  neuf  deniers  pour  le  prix  de  deux 
autres  lampes  du  don  de  mondit  sieur  Millet,  lequel  est  destiné 
spécialement  à  la  décoration  du  sanctuaire  ;  laquelle  somme.. .  reste 
diie  audit  sieur  Jacob  sur  le  présent  mémoire,  ayantreçuà  compte 
celle  de  six  mille  livres...  à  Reims,  le  vingt-neuf  mars  mil  sept 
cent  soixante-quatorze.  «  [Signé)  Polo.xceau,  sénéchal. 

La  quittance  est  au-dessous  en  ces  termes  :  «lu,  receu  le  mon- 
tant de  la  somme  portée  cy-dessus,  dont  quittance  à  Reims  ce 
29  mars  1774.  (Signé)  Jacob.  i' 

Enfin  l'approbation  des  héritiers  termina  l'affaire  :  «  Je  soussi- 
gné, exéculeur  du  testament  de  monsieur  Alil  [le  reste  du  nom 
coupé),  approuve  l'employ  de  l'antre  part  de  sept  mil  cinq  cent 
quatre-vingt-deux  livres  dix-sepi  sols  neuf  deniers,  sous  b'  bon 
plaisir  de  son  EminenceMgr  rarchevèquedeReims,le  Gavril  1775. 
[Signé)  Viellart'.  •.) 

Ainsi  amplement  renseignés  sur  la  fourniture  de  ces  lampes,  il 
nous  faut  avouer  l'absence  totale  de  documents  sur  l'exécut  on  de 
la  garniture  d'autel,  également  payée  par  le  chapitre  sur  le  legs 
du  doyen  Millet.  La  cause  de  cette  lacune  nous  échappe  complète- 
ment, et  trop  heureux  sommes-nous  «Micore  de  li'C  la  u)ention  (  éjà 
signalée  plus  haut,  donnant  à  la  fois  le  nom  du  donateur,  le  nom 

'  Arcliivps  do  Itrims,  fonds  du  cliapitre,  fal)ri(iiip,  liasse  17,  n"  17.  I,e  si{{na- 
laire  de  celle  pièce  ('■lait  un  prolesseur  de  la  («'acuilé  de  droit  de  l'Université  de 
Reims,  bailli  de  rarchevèclié.  —  Voir,  ci-i  outre,  plauclie  XLII. 


l'iiHicb.'  M, II. 
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du  fondeur,  P. -F.  Carpenlier,  son  adresse  à  Paris,  et  la  date  de  la 
fonte  en  1784.  Telle  est  celte  légende  faite  au  poinçon  sur  le  socle 
delà  croix  : 

EX   DOMO   DIVII    MILET    DEC.   ET   CAAGIVICI  

FAIT  ET  DOUÉ  PAR  MOY  P. -F.  CARPE\TIER 

FOXDELIt  DOREUR  ARCENTEUR  SUR 

TOUT  METAUX  A  PARIS  RUE  DU 

FOUR  SAINT  GERMAIM  AIÏKÉE  1784 

Grâce  à  celte  inscription,  nous  allons  pouvoir  mellreen  relief  le 
fondeur  après  le  donateur  de  l'œuvre.  Ce  fondeur,  Pierre-François 
Carpenlier,  n'est  pas  un  inconnu  dans  l'art  français;  il  fut  associé 
comme  doreur  à  Philippe  Calfieri  pour  la  garniture  de  la  cathé- 
drale de  Itayeux  en  1771,  et  en  1761  il  avait  fourni  des  garnitures 
ciselées  à  Noire-Dame  de  Paris.  Ces  points  ont  été  fixés  par  M.  de 
Champeaux  dans  son  ilictionnaire  des  fondeurs,  resié  malheureuse- 
ment interrompu,  et  nous  en  devons  l'indication  à  Toldigeance  de 
M.  P.  Franlz  .llarcou  '. 

Si  nous  avions  [iii  découvrir  le  Iraité  passé  en  1784  entre  Car- 
penlier et  le  ch;ipilre  de  Reims,  nous  connailrions  de  même  sans 
doute  l'inventeur  du  dessin  de  notre  garniture.  A  défaut  de  ce  ren- 
seignement, nous  pouvons  presque  le  préjuger  par  analogie  avec 
la  garniture  de  Haycu\,  car  le  dessin  est  le  même  dans  les  deux 
œuvres,  snrlout  pour  le  pied  el  pour  les  guirlandes  s'enroulant  le 
long  (lu  lut  (les  chandeliers*.  Ce  serait  donc  Calfieri,  avant   1771, 

'  On  lit  dans  lo  Dirtiotniain:  des  fondeurs,  ciseleurs,  modeleurs  en  brome  et 
doreurs  (Paris,  liouam.  liSSO),  l.  I,  l'article  suivant  : 

«  (larpruHer  (l'ierre-Kraiiçois),  maître  ciseleur  doreur,  rue  du  Foiir-Suinl- 
(ierniain.  Il  avait  doré  pour  \otre-l)ame  de  Paris  une  «jarniture  d'autel  exécutée 
par  IMiilippe  (ladieri.  Il  semble  avoir  été  le  doreur  employé  ordinairement  par 
cet  artiste.  Il  présenta  en  i7()l,  au  chapitre  de  \otre-I)ame,  deux  mémoires  de 
070  livres  pour  la  rouniilure  de  buutous  el  entrées  de  serrure  avec  vis  Ces  orne- 
uiciils  avaient  el('  prolialilemcnt  luodeli-s  par  CaKieri.  Il  reste  un  témoi;[iia;(e  plus 
ccriaiu  de  celte  coilaliorution  dans  l'inscriptidu  ([ue  porte  une  jjarniliire  d'autel 
donnée  à  lu  cathédrale  de  Haycux  par  \I;jr  de  ItocheclKuiart,  et  ciimposce  d'une 
croix  el  di;  >.ix  llambeuiix.  On  lit  sur  la  croix  :-  Invente  et  e.réiutè  par  l'iiilippe 
Cdfjieii  l'tiiné,  1771  ;  doré  fxtr  moi  Pierre-François  l'.(ir])entier.  à  Paris, 
en  1771.   » 

*  Couiparcr  la  pliolri;|raphie  (|ne  nous  priKlnisons  ci-joinle  avec  la  planche  en 
liéliii;|r  auire  dis  llanilieuux  de  lluyeiix  dins  le  recueil  déjà  cité  de  I  Mxpusition 
ntrospcrliie  di-   t'.XII). 
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qui  aurait  nioflelé  ou  fourni  le  type  de  nos  cuivres.  A  cet  égard, 
nous  ne  préciserons  rien  de  plus  jusqu'à  ce  qu'une  découverte 
nouvelle  vienne  permettre  d'affirmer  ce  (jue  nous  présumons  sea- 
lement  aujourd'hui. 

A  cet  effet,  nous  avons  tenu  à  faire  reproduire,  aussi  nettement 
qu'il  a  été  possible  à  cet  endroit,  le  gradin  de  l'autel  de  l'arrière- 
chœur  de  notre  cathédrale  (ancien  maitre-autel  de  l'église  Saint- 
JVicaise),  avec  sa  splendide  décoration  que  l'on  connaît  trop  peu  et 
qui  mérite  cependant  l'admiration  de  tous  les  amateurs.  Un  seul 
flambeau  en  a  été  lithographie  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle',  et 
nulle  photographie  n'avait  été  faite  de  l'ensemble  que  celle  de 
M.  Rothier,  l'habile  interprèle  de  nos  richesses  d'art.  A  l'aide  de 
cette  image  il  nous  devient  facile  de  faire  valoir  la  pureté  et  le  fini 
de  toute  la  garniture  :  les  flambeaux  portent  sur  les  cartouches  du 
pied  triangulaire  le  chiffre  M  A  enlacé,  le  buste  du  Sauveur  ou 
celui  de  la  sainte  Vierge,  patronne  de  l'église;  de  gracieuses  tètes 
d'anges  relient  le  pied  au  fût,  qui  s'amincit  dans  le  haut  et  supporte 
une  riche  bobèche  en  forme  de  coupe  rehaussée  de  feuillages.  La 
croix  mérite  encore  plus  de  fixer  notre  attention,  car  son  type  est 
resté  dans  les  données  traditionnelles  sans  rien  négliger  des  élé- 
gances de  l'époque  :  le  pied  carré  et  massif,  d'où  se  détache  une 
guirlande  de  fruits,  supporte  le  livre  orné  de  sept  sceaux  sur 
lequel  trône  l'agneau  mystique'.  Deux  anges  s'élèvent  au-dessus, 
l'un  incliné  vers  l'agneau,  l'autre  tourné  vers  le  Christ,  auquel  il 
présente  le  linceul.  Le  montant  de  la  croix  domine  dans  sa  simpli- 
cité cette  scène  expressive;  le  Christ  est  d'un  modelé  parfait,  elles 
bras  de  la  croix  se  terminent  en  fleurons  avec  épis.  Au  revers,  la 
couronne  d'épines  et  les  trois  clous  sont  incrustés  en  relief  à  la 
rencontre  des  branches. 

Ici  s'arrête  notre  description  d'une  œuvre  réellement  belle,  et 


'  Planclic  de  dessins  de  J.-J.  Maquart,  offrant  la  vue  d'uncliandelier  du  maître- 
autel,  d'un  de  l'autel  du  cardinal  à  la  cathédrale  de  Reims,  d'un  de  l'ancienne 
église  des  Alinimes  et  d'un  de  l'église  Saint-Jacques,  dans  les  Trésors  des  églises 
de  Reims,  par  Prosper  Tarbk,  lieims,  18V3,  in-f",  p.  122.  Cf.  Notre-Dame  de 
Reims,  par   l'abbé  Cerf,   1861,  t.  II,  p.  506. 

*  Le  socle  de  la  croix  était  primitivement  de  niveau  avec  celui  des  cliande- 
liers,  qu'il  accompagnait  mieux  encore.  Il  a  été  exbausst'  sur  un  tabernacle  en 
granit,  ajouté  à  l'autel  par  les  soins  de  i\I.  l'abbé  Dumas  vers  1828. 
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qui  orne  dignement  Tautel  d'un  édifice  golliique  en  y  laissant  la 
trace  brillante  de  la  piélé  et  de  l'art  d'un  autre  âge'. 

VI.  —  Croix  et  candélabres  provenant  de  V ancienne  abbaye 
d'igny,  1789  (Hauteur  de  la  croix,  0", 84  ;  des  candélabres, 
0"',91). 

Nous  arrivons  au  dernier  terme  de  notre  examen  des  chefs- 
d'œuvre  rémois  en  cuivre  et  en  bronze.  Cette  garniture  en  est  l'un 
des  plus  remarquables  objets  au  point  de  vue  de  l'art,  mais  son 
type,  dans  son  raffinement  exquis,  dévie  des  données  tradition- 
nelles indiquées  plus  haut  et  faillit  à  son  appropriation  liturgique*. 

Fidèle  au  lieu  de  sa  création  et  sans  quitter  son  vallon  agreste 
aux  confins  du  Tardenois,  l'abbaye  d'Igny,  quoique  bien  appauvrie 
en  moines  et  en  revenus,  s'était  rajeunie  et  transformée  dans  les 
derniers  temps  de  l'ancien  régime.  Ses  bâtiments,  tels  que  nous  les 
voyons  aujourd'hui  en  forme  d'habitation  de  plaisance,  étaient  à 
peine  achevés  lorsque  éclata  la  Révolution  ^  La  jolie  chapelle  en  ro- 
tonde, qui  y  subsiste  intacte,  n'avait  pas  encore  reçu  l'ensemble  de 
sa  décoration  quand  elle  fut  supprimée.  Elle  vaut  bien  la  peine  que 

•  l'réseriée  de  toiilc  altciiito  à  la  Révolution,  cette  «[arnitiire  a  été  reconnue  en 
ces  termes  à  la  paroisse  \otie-nanie,  lors  du  rétablissement  du  culte,  par  X.  Ber- 
geal  :  «  Six  cli.iudeliers  dantel  de  '«•  pieds  8  pouces  de  haut,  avec  une  croix  de 
7  pieds  1/2  (l(!  haut.,  en  cuivre  doré  d'or  moulu.  •  {Arc/iives  départementales 
de  la  Marne.  ) 

-  Il  semblerait  que  ce  ju;[e(nenl  d'un  evcellent  appréciateur  ait  trait  à  nos  can- 
délabres d'l;[iiy  :  »  (ïc  sont  de  beaux  spécimens  de  cet  art  du  dix-huitième  siècle, 
(jui  a  inspire  des  œuvres  il'orfèvrerie  si  séduisantes  par  l'orijjinalité  et  l'inattendu 
de  leurs  formes  souvent  compliquées,  par  la  délicatesse  de  leur  ornementation  et 
aussi  par  la  parfaite  exécution  et  la  finesse  impeccable  de  leur  ciselure.  t[I.a  Lor- 
raine à  l'Exposition  rétrospectice  du  Petit  Palais  en  11)00,  par  l'abhé  Bolillet, 
P-  15.) 

'  Précis  statistique  et  historique  de  la  commune  d'.lrcy-le-Pousard,  suiii  de 
l'Histoire  d'j  fafjùaye  d'I'jnij,  par  1'.  M.  H.  Mkiicikr,  publié  dans  les  'l'raraux 
de  C Académie  de  Reims,  t.  I.IV  ,  année  1872-7."}.  On  y  trouve,  pa^es  193  et  208 
à  2.J.'),  les  dt'tails  sur  la  reconstruction  de  l'abbaye  de  1770  à  1780,  les  inven- 
taires et  estimations  mobilières  dresses  eu  1700  et  1701,  la  liste  de  six  dernier» 
reli;{ieiix,  etc..  mais  nulle  mention  n'est  faite  des  richesses  d'art  de  la  ciiapelle, 
ni  de  sa  ;>aruiture  d'autel.  On  y  lit  seulement  que,  le  .">  avril  1701,  les  adminis- 
trateurs du  district  de  Keims  procédèrent  h  la  levée  des  scelh-s  apposés  en  1700, 
I  (|ue  les  archives  et  quelque*  objets  d'art  furent  immédiatement  enlevés  (  t 
transportes  i\  Iteirns,  >  et  •  que  le  reste  du  mobilier  fut  ensuite  vendu  k  diffé- 
rentf»  reprises  •■ ,  p.  2l!î.  Les  archives  départementales  de  la  Marne  ne  possè- 
dent aucun  document  sur  la  reconstructiuu  du  monastère  dans  le  fonds  d'l<jny. 
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nous  y  jetions  un  coup  d'oeil,  mainlcnanl  surtout  qu'elle  a  été 
rendue  au  culte  en  1876  et  occupée  par  des  relifjieux  cisterciens, 
connus  sous  le  nom  de  Trappistes,  qui  en  ont  respecté  toute  la 
beauté. 

Cette  cliapelle  est  contenue  dans  un  pavillon  en  retour  vers  le 
nord,  sans  saillie  apparente  au  dehors;  elle  n'est  pas  orientée;  la 
porte  s'ouvre  au  levant  et  donne  dans  un  vestibule  carré,  flanqué 
de  deux  chapelles  latérales,  au  milieu  desquelles  se  développe  la 
chapelle  principale  de  forme  circulaire,  surmontée  d'une  coupole 
avec  voûte  en  caissons  et  lanternon  au  sommet  dont  la  galerie  est 
munie  d'une  balustrade.  De  hautes  fenêtres  éclairent  ce  charmant 
intérieur,  dont  les  murs  sont  garnis  de  stalles  tout  autour  et  relevés 
de  quatre  grands  panneaux  en  pierre  sculptée  d'un  puissant  relief, 
offrant  les  trophées  qui  symbolisent  les  attributs  de  la  religion  et 
du  sacerdoce  sous  l'ancienne  et  la  nouvelle  loi '.Au  centre  se  dresse 
l'autel,  refait  en  pierre  et  fourni  de  sa  garniture  en  bois  selon  les 
règles  des  moines  de  Cîteaux.  Il  remplace  l'autel  en  marbre,  qui 
avait  élé  enlevé  en  1700,  avec  tout  le  mobilier  et  les  œuvres  d'art, 
parmi  lesquelles  se  trouvait  la  garniture  d'autel  en  cuivre  et 
bronze,  c'est-à-dire  la  croix  et  les  candélabres  que  nous  avons  à 
décrire*. 

Voici  l'extrait  de  l'inventaire  de  ce  mobilier,  en  date  du 
27  avril  1790,  qui  mérite  d'être  publié  pour  les  souvenirs  qu'il 
rappelle  : 

a  Argenterie.  —  Deux  calices  dont  un  en  vermeil.  Un  soleil  en 
vermeil.  Un  ciboire  en  argent.  Uue  boîte  aux  saintes  huiles.  Un 
encensoir  et  sa  navette.  Un  plat  et  une  paire  de  burettes. 

tt  Sacristie.  —  Une  sonnerie  de  quatre  cloches  pesant  environ 
trois  mille.  Une  grosse  horloge.  Un  aiitel  en  marbres  fins.  Deux 
girandoles  à  trois  branches  supportées  par  deux  anges  en  bronze 
doré  et  en  bronze  antique,  avec  la  croix  de  même.  Deux  crédences 
en  bois  d'acajou  à  dessus  de  marbre,  ornées  d'or  moulu.  In  pul- 
pitre  de  même.  Un  autre  pulpitre  pour  l'autel.  Une  banquette  en 

'  1,'iin  de  ces  tropliécs  a  été  récemment  enlevé  pour  installer  un  orgue,  mais 
les  morceaux  en  sont  conservés  sous  un  lianjjar. 

^  Sur  la  reconslrnction  de  l'éylise  en  1787,  sur  les  candélabres,  chandeliers  et 
croix  d'I'^ny,  voir  V Histoire  du  mouastire  de  Notre-Dame  d'Ignij,  par  l'abbé 
J.-B  -K.  Q.\m±;  Reims,  Micliaud.  188V,  p.  V21,  V23,  444,  note  1.  Cf.  V Histoire 
de  l'ahbaije  d'Igny,  par  l'abbé  P.-L.  Pkchenard,  1883,  p.  512. 
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velours  d'Uliecht  et  en  bois  d'acajou,  ornée  d'or  moulu.  Deux  cha- 
pelles garnies  de  chacune  un  lableau  et  de  deux  chandeliers  et  une 
croix  en  argent  haché. 

«  Il  se  trouve  (juelques  tableaux,  mais  qui  nous  ont  paru  mé- 
diocres et  de  peu  de  prix'.  » 

Ce  mobilier,  dont  il  ne  subsiste  à  notre  connaissance  que  les  gi- 
randoles et  la  croix  d'autel,  était  d'un  choix  remarquable'.  Les 
meubles  «  en  bois  d'acajou,  ornés  d'or  moulu  »,  devaient  être  de 
ces  meubles  Jacob  si  recherchés  aujourd'hui.  L'autel  «  en  marbres 
fins  »  aura  été  aliéné  lui-même;  les  stalles  sculptées  demeurèrent 
dans  la  chapelle  vide  mais  non  violée,  qui  resta  quatre-vingt-cinq 
ans  entourée  de  respect  entre  les  mains  de  la  famille  des  acqué- 
reurs primitifs'. 

On  épargna  d'emblée,  lors  de  la  vente  aux  enchères  qui  eut  lieu 
sur  place  en  1791,  la  croix  et  les  candélabres.  Ils  furent  immédia- 
tement amenés  à  Reims,  au  district,  qui  centralisait  les  richesses 
d'art  heureusement  réputées  propriétés  nationales  et  préservées  à 
ce  tilre  de  toute  dégradation*.  L'Etat  se  les  réserva  donc  par  le 
choix  des  premiers  commissaires  constitués  ses  gardiens,  et  on  les 
refusa,  en  1792,  aux  sollicitations  des  fabriciens  de  Notre-Dame, 
qui  voulaient  en  orner  l'autel  de  l'arrière-chœur,  précédemment 
obtenu  de  l'église  Saint-Xicaise\  Leur  place  fut  immédiatement 
fixée  au  dépôt  des  curiosités  recueillies  par  Nicolas  Bergeat,  soit  à 

'  Archives  nationales,  F'"  602.  Copie  due  à  l'obligeance  de  AI.  Léon  Le  Grand, 
archiviste. 

-  Il  faut  probablement  attribuer  ce  clioix  et  ce  bon  {joiàt  à  la  munificence  de 
'abbé  commendataire  d'Igny,  Jean-Charles  Coiicy,  alors  vicaire  général  du  dio- 
cèse de  lleims  et  qui  en  devint  arcluntMjne  sous  la  I{eslanration  (182I-182V). 

'  Xotice  historique  et  descriptice  des  monnnients  civils  et  religieux  du 
caillou  de  Fisinrs,  p.ir  l'abbé  V  ai.k.vtiv,  publiée  dans  le  tome  \Ii  des  Trarau.r  de 
V  Iradémie  de  Reims,  année  18():î-6V.  On  y  trouve  à  la  page  222  une  description 
de  l'abbaye  d'Igny,  alors  qu'elle  était  encore  la  propriété  de  la  famille  Raison, 
notamment  s  de  sa  chapelle  si  élégante,  construite  rn  rotonde».  On  y  cite 
t  les  deux  chandeliers  de  cuivre,  dont  la  tige,  en  fleurs  de  lis,  est  portée  par 
deux  anges  en  bronze  >  comme  en  provenant,  et  l'antc^ur  ajoute  en  note  :  »  Ils 
ont  fait  partie  du  musée  de  la  ville  de  Iteims,  (|ni  les  a  prêtés  au  lycée.  >  p.  22.'5. 

*  Il  resta  à  Igiiy  beaucoup  de  sculptures  du  moyen  âge,  notammenl  une  grande 
statue  de  la  V  iergc  (transférée  dans  la  cour  de  l'arehevècht-  de  |{eims  en  187(î) 
et  deux  foil  belh's  statues  d'anges  tenant  cliarun  un  llambrau  (ressemblance  loin- 
taine avec  les  candélal)rcs).   llistoirr  d'iguij,  par  l'abbé  C,  \hhk,  p.  'VXi. 

'  Annales  de  l'église  de  Iteiiux  de  17S1)  li  |8()2,  par  l'abbé  Ckkk,  Reims,  p.  ÏÎA. 
Séance  du  conseil  de  fabricjue  de  lu  cathédrale  des   11   et  20  octobre   1792,  con- 
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rabl)aye  deSaint-Remi,  soit  plutôt  «laos  le  local  de  l'ancien  hospice 
des  Magneiises.  Le  conservateur,  qui  en  connaissait  et  en  appré- 
ciait tout  le  mérite,  les  cataloguait  en  1793,  peu  de  temps  après 
leur  entrée,  et  garantissait  ainsi  leur  sort  ou  leur  attribution  défini- 
tive en  faveur  de  ses  collections  (|ui  devinrent  le  musée '.  L'État 
sanctionnait  ensuite  ce  dépôt  au  profit  de  la  ville  par  la  reconnais- 
sance officielle  du  musée  en  l'an  VIII,  sansavoir  jamais  néanmoins 
renoncé  à  voir  dans  ces  objets,  comme  dans  tous  les  autres  prove- 
nant dos  élal)lissemenl  supprimés,  une  j)ropriété  nationale,  c'est- 
à-dire  une  chose  du  domaine  public  affectée  à  la  jouissance  de  tous 
les  citoyens  dans  le  lieu  de  leur  dépôt. 

Il  était  indispensable,  en  effet,  de  maintenir  dans  les  provinces 
la  plus  belle  portion  de  leur  patrimoine  d'art  et  de  leurs  souvenirs 
historiques,  et  le  temps  est  passé  à  jamais,  nous  l'espérons,  où  le 
pouvoir  central  pouvait  disposer  à  son  gré  des  œuvres  déclarées 
inaliénables  au  profit  de  la  nation  tout  entière. 

La  croix  et  les  candélabres  d'igny  furent  d'autant  plus  estimés 
et  visités  au  musée  de  Reims,  puis,  après  sa  disparition,  dans  la 
chapelle  du  lycée  où  ils  furent  mis  en  dépôt  en  1806,  que  leur 
style  répondait  au  goût  contemporain,  à  cet  amour  d'un  art  pré- 
cieux et  fin  qui  avait  survécu  à  la  Révolution.  Ils  étaient  bien 
d'époque,  car  ils  portent  la  date  de  1789,  avec  le  nom  du  fondeur 
Turpin,  qui  n'avait  jamais  été  signalé  jusqu'ici  comme  leur  auteur  -. 
On  lit,  en  elfet  sur  la  croix,  pièce  principale,  en  lettres  capitales 
faites  au  poinçon  sur  le  socle  en  cuivre  jaune,  face  de  derrière, 
celte  mention  d'origine  : 


clusioii  pour  l'acliaJ  des  cliandeliers  et  de  la  croix  d'Ijuiy  pour  l'autel  du  cardinal 
de  \olre-I)ame  (satis  suite). 

'  Inventaire  de  X.  Bcr;jeat,  1793-OV;  Curiosités  de  l'art,  sculptures,  bronzes 
et  plàlres:tt  j2.  Deux  groupes  de  petits  (îénies  portant  des  branches  de  lys  dorées 
d'or  moulu.  13.  Une  croix  sans  Christ  en  bronze,  sur  un  ;i[lobe  doré  d'or  moulu,  f 
l'iustard  on  ajouta  en  marge  de  cet  inventaire  les  mentions  :  »  Prêtés.  Cha|)elle 
du  I^ycée.  t  (^Micolas  liergeat,  dernier  vidame  du  chapitre,  pretnier  ronser- 
vateiir  du  Jtiusée  de  Reims,  par  H.  Jadart,  Paris,  Pion.  188!),  |).  42-'i-3.) 

^\ous  avons  découvert  ce  nom  jui  revers  du  socle  de  la  croix  (jui  mesure 
0"',30  de  ce  côté,  lorsque  celle-ci  fut  replacée  au  iiuisée  de  Reims  en  I9t)l,avec 
les  candélabres,  à  la  suite  d'une  demande  de  la  Direction  des  lU^aux-Arls  faite  en 
vue  d'installer  ces  candélabres  au  musée  du  Mobilier  français  au  liouvre  I-a 
ville  de  Reims  refusa.  Cf.  les  Dàlibératioiis  du  Conseil  municipal,  10  mai  1901, 
p.  IIG. 
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FAIT    PAR    TURl'lN,    FONDEUR 

A  PARIS  F.   H.  S.  AIVTOI\'E 

1789 

Ce  fondeur  du  faubourg  Saint-Antoine  de  Paris  avait  alors  évi- 
demment une  réputation  justifiant  la  commande  qui  lui  fut  faite  et 
en  rapport  avec  la  perfection  de  l'œuvre,  mais  son  nom  est  tombé  de 
nos  jours  dans  un  complet  oul)li  ' .  iVotre  «jarniture  va  le  remettre  en 
honneur  et  provoquer  d'autres  recherches  sur  sa  vie  et  ses  travaux. 

Quant  à  l'artiste  qui  a  donné  le  modèle  au  fondeur,  l'obscurité 
est  complète  :  rien  absolument  ne  le  concerne  dans  les  archives 
d'Igny,  pas  davantage  dans  les  notes  de  liergeat,  et  c'est  par  une 
attribution  toute  récente  que  le  nom  de  Delafosse  a  élé  prononcé  à 
Reims.  Ni  les  anciens  amateurs  rémois",  ni  les  catalogues  des 
expositions  rétrospectives  locales,  n'avaient  précisé  un  nom  ni  une 
date  quelconques.  C'est  le  bel  ouvrage  sur  Reims  de  M.  Bazin  de 
Rezons  qui  a  le  premier  proposé  celui  de  Delafosse,  d'après  des 
données  comparatives  que  nous  ne  récusons  pas^  Aucune  détermi- 
nation de  ce  genre  ne  se  trouve  au  livret  de  l'exposition  rétrospec- 
tive de  l'Art  français  en  11)00*,  mais  l'un  des  organisateurs  de  cette 
merveilleuse  collection  nous  a  écrit  depuis  que   'l'attribution  à 

'  M.  P.  Frantz  Marcou,  consulté  sur  cet  artiste,  nous  rt-pondit  le  20  décem- 
l)re  1901  :  «J'ai  clierclié  partout  où  j'avais  chance  de  rencontror  quelque  ren- 
sci'jneinonl  sur  votre  fondeur  Tiirpin;  mes  rcclierchesont  été  vaines,  et  M.  Moii- 
nier,  (|ue  j'ai  consulté,  ne  connaît  pas  ce  nom.  Il  est  pourtant  certain  (pie  les 
cliauilelicrs  d'Ijjny  ne  sont  pas  sa  seule  œuvre.  »  Le  Dictionnaire  des  foiideiirs, 
par  M.  i)K  CiiAMi'KALX,  cité  plus  haut,  est  inachevé  et  ne  connpreiul  que  les  let- 
tres A-0. 

*  L''x  candélabres  en  bronze  du  Li/cée,  article  si;[né  (îh.  Ceri-,  dans  la  Renie 
de  Clinmpnfjne  et  de  Urie,  1895,  2"  série,  t.  VII,  p.  V9V  et  495.  Il  y  est  ques- 
tion du  transfert  de  ces  objets  d'art  à  Reims  en  1791,  de  leur  inscription  au 
livret  du  musée,  et  de  leur  prêt  à  la  chapelle  du  Lycée,  en  l'an  XII  ;^lise/  le 
12  août  1806).  . 

"  Simple  mention  des  c;in(l(''lal)res  d'l;[ny  dans  les  Trésors  des  églises  de 
Reims,  ISV^J,  par  I'.  TrtiiitK,  p.  271.  Autres  mentions  sans  nom  d'auteur  <lans  les 
('afalof/iies  des  e.rpotilions  retros])ertires  de  Reims,  |S7(i.  p.  91,  et  IS95,  [).  71. 
Heprndiirtion  de  l'un  des  candélahres  avec  le  titre  :  Rronze  de  Delafosse,  tians 
I  ne  vieille  cité  de  Franre,  Reims,  |)ar  II.  Ih/.iv.  !9l)U.  p.  2SV  et  2S5. 

*  Les  candélabres  d'Ijjny  sont  reproduit»  dans  le  C.iifalot/ue  ofliciel  de  l' K. r po- 
sition rétr<jsperlire  de  l'art  français  des  oriijines  à  1900,  n'  29S(I  ///v,  sons  ce 
titre  :  Candélrdire,  /ironze,  épot/ue  de  Louis  Vf'/  (Lycée  de  Keimsi,  p.  22S.  Ils 
fi,']urenl  aussi  sur  une  plaurlic  du  rr'ciii'il  imi  liéliii;nMviire  iloimi'  p;ii-  V.  Molinier 
et  V.  Marcou,  1901,  in-f  . 


288  CHOIX    ET    CANDELABRES 

Delafosse  ne  lui  paraît  pas  contredire  le  style  de  la  garniture 
d'!<jiiy  " .  L'opinion  de  M.  P.  Frantz  Marcou  confirme  donc  la  men- 
tion déjà  acceptée  jusqu'à  plus  ample  découverte. 

Jean-Charles  Delafosse,  qui  était  architecte,  forme  une  transi- 
tion entre  le  style  de  Louis  XV  qui  finit  et  celui  de  Louis  XVI  qui 
s'affirme.  Il  a  donné  des  dessins  de  meubles  et  d'ohjets  d'ameuble- 
ment dont  le  détail  a  été  publié  par  un  maître  de  l'art  contemporain'. 

Si  nous  examinons  maintenant  la  garniture  d'autel  d'Igny  en 
elle-même,  telle  qu'elle  figure  sur  la  photographie  ci-jointe,  nous 
la  trouverons  charmante,  comme  nous  disions  au  début  de  cet  ar- 
ticle, mais  non  lilurgi(|iie.  La  croix  aurait  dû  porter  l'image  du 
divin  crucifié,  qui  en  est  absente,  probablement  par  un  raffinement 
d'élégance.  On  voulait  que  cette  croix  lût  d'une  extrême  simplicité, 
pour  contraster  avec  la  richesse  exubérante  des  candélabres,  dont 
les  supports  eu  bronze  étaient  rehaussés  par  les  liges  fleuries  et 
dorées  du  sommet  d'où  partaient  les  lumières.  Ces  candélabres  à 
trois  branches  sont  également  d'une  disposition  coniraire aux  règles 
liturgiques,  qui  exigent  sur  l'autel  des  flambeaux  isoléset  mobiles, 
en  souvenir  des  chandeliers  qu'on  y  apportait  autrefois  seulement 
pour  la  célébration  de  la  messe  ^ 

Nicolas  Bergeat,  l'ancien  vidame  du  chapitre,  en  jugeait  bien 
ainsi,  car,  après  avoir  parlé  «  de  la  galanterie  des  petits  amours,  à 
moins,  dit-il,  qu'on  ne  les  pienne  pour  des  anges  »  ,  il  estimait  ce 
genre  inconvenant  pour  une  grande  église  comme  celle  de  Notre- 
Dame,  qui  les  désirait  en  1802  comme  en  1791.  Il  supposait  qu'on 
avait  emprunté  le  type  des  candélabres  à  des  meubles  d'apparte- 
ment et  qu'on  leur  avait  assorti  ti  une  croix  d'une  élégante  simpli- 
cité »  .  Nous  pensons,  au  contraire,  que  la  croix  et  les  candélabres 
ont  été  dessinés  sur  un  même  plan.  Bergeat  les  jugeait  trop  isolé- 
ment. C'est  dans  le  même  esprit  qu'il  décrivait  en  ces  termes  l'en- 

'  Recueil  <ï estampes  relatives  à  l'ornementation  des  appartements  du  seizième 
au  dix-huitième  siècle,  \iîiiv\)K)irMh\,?.m\,  Paris,  Rapilltj,  1863,  planciies.  Cf.  His- 
toire des  arts  appliqués  à  l'industrie,  par  I'].  Molinier,  t.  III,  quelques  mots 
sur  Delafosse. 

-  A  cause  de  cette  ii-régularité,  la  garniture  avait  cessé  d'être  sur  l'autel  dans 
la  cliapelle  du  Lycée,  mais  elle  y  était  gardée  avec  beaucoup  de  soin  comme  une 
décoration  latérale.  Jjorscjue  ces  objets  firent  retour  au  musée,  par  suite  de  la 
demande!  pour  le  Louvre,  la  Ville  accorda  au  Lycée  le  dépôt,  en  écliange,  des 
superbes  portes  de  l'aDcienne  cour  du  Chapitre,  chefs-d'œuvre  de  la  Renais- 
sance.  —  Voir,  ci-contre,  planche  XLIII. 
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semble  dans  son  inventaire  de  Tan  II  :  -  Dsiix  groupes  de  petils 
génies  en  Inoiize  portant  des  brandies  de  lys  dorées  d'or  nionhi. 
Les  flenrs  sont  arrêtées  par  îles  fiches  de  cuivre  (b\'^linées  .'i  porter 
des  ci('r;ies.  Ils  ont  le  défant  d'être  tons  denx  sortis  du  même 
nioule  el  de  ne  pas  se  contraster,  <|iioi(|ne  destinés  à  remplaei-rdes 
chandeliers  d'antel.  Ils  sont  de  joli»' l'orme  et  d'nne  belle  exécution. 
Une  croix  de  bronze  de  la  même  inaiii.  Le  Christ  est  remplacé  par 
un  lincenl.  Elle  est  implantée  sur  un  jjlobe  doré  d'or  moulu,  ainsi 
que  la  tablette  (|ui  le  porte  el  le  linceul.  Lu  serpent  en  bronze  em- 
brasse le  ylobe  dans  ses  replis.  L'ensemble  est  d'un  bel  effet',  n 
Ajoutons  que  le  serpent  est  celui  du  Paradis  terrestre  et  qu'il  mord 
la  pomme,  le  fruit  défendu  (|u'il  conseilla  à  Eve  de  manger.  Disons 
aussi  (|nc  la  croix  *]arnie  d'un  lincenl  était  déjà  à  celte  épo(|ue  un 
emblème  funéraire  et  qu'elle  li;(nrait  sous  cette  l'orme  sur  la  ;]rille 
du  cimetière  du  Xord,  à  Reims,  (|ue  l'on  avait  inaugurée  en  1780*. 
Ici  prend  fin  notre  histoire  descriptive  de  la  célèbre  garniture 
d'igny,  (|ui  lermim*  notre  élude  sur  les  œuvres  du  même  genre 
conservées  à  Reims.  Xons  n'aurions  plus  à  y  joindre  qu'un  simple 
rappel  <le  la  pain;  «le  chandeliers  à  trois  blanches  en  cuivre  ar- 
genté, de  style  Louis  W,  que  nous  avons  naguère  signalée  dans 
l'église  Saint-.\Iaurire'.  A  la  cathédrale,  on  conserve  au  trésor  une 
croix  processionnelle  en  cristal  et  «les  appliques  ciselées  sur  plu- 
sieurs anciens  autels.  Au  musée,  nous  pouvons  noter  encore  une 
belle  croix  processionnelle  gothique,  en  cuivre  repoussé,  qui  vient 
d'être  remise  en  plein  jour  sur  une  hampe  <le  bois,  et  enfin  un  petit 
chandelier  à  deux  lumières,  également  de  style  gotlii(|ue  et  en 
cuivre.  (|ui  eut  l'honneur  de  figurer  en  l'.MK)  à  l'Exposition  univer- 
selle, à  C(Mé  de  notre  principale  richesse  d'art,  du  pied  du  candé- 
labre de  S.iinl-Remi  V 

Henri  .Iadart, 

Heimi,  le  .IDininiïr   lOO-J  ,•        ■  •    •  i      .     i      i-        -,       i       c      •■.x. 

'  ticiiibr*'  non  resul:int  du  (.nriiili*  dos  Sociolrs 

(lc<  lleaiu-Arls  des  dt'[)ar(t'ineiils.  il  Itcirns. 

'  llo<«»icrH  lin  iii<i..ci  ,  liiViMiluircs  de  \.  Di'r;ft>at,  runteiMiit  bi*au('uii|)  tiniilres 
rcii'irijitii'iiiriitii  très  ciirii-ii\,  i|iii>  nous  ne  poiiiutis  sj<|iiiil(T  i<'i  «mi  ili'luil. 

'lîcilf  croix  a  l'Ii-  «•nlctcc  en  l'.^DU,  riiaiH  uni-  rr«)i\  «iMiiltldtilc  avait  élô  f.iilc  et 
Ojjnre  ciHori-.  irlun  \c  v(Pii  «le  Mme  l'inijfnc  Hd'ilcri-r,  sur  lu  port»'  du  «•  iiicti«"'re 
t\c.  i'onest,  diiniii'  |>nr  cctU'  darne  à  la  ville 

'.  H'/iertuire  ftirhiiilotjiquf  d' s  /hiroisscs  dr  Heinif,  «icjà  «ile,  |t    8)). 

*  ('.(ilali}ijiir  illiistif  tifliiirl  d''  l' Exposition  rédosfiecfice  de  IWrtJ  raillais  en 
lOUO,  II'  IS28,  |teti(  liiuiibcaii  lriuii;juluir«>,  duu/iciiie  siècle. 

10 
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MEDAILLOX  s- AMULETTES 

DES    SYRIENNES    DE    BETHLEEM 

Il  a  été  souvent  question  des  mœurs,  du  costume  et  des  bijoux 
des  indigènes  de  Palestine,  Alais  il  n'est  point  à  ma  connaissance 
que  l'on  ait  signalé  avec  quelques  détails  les  médaillons-amulettEs 
des  chrétiennes  de  Bethléem. 

Ces  femmes  —  chez  lesquelles,  dit  la  légende,  se  conserverait 
encore  la  suave  beauté  de  la  Vierge  Marie — ^^ont  un  costume  très 
compliqué,  très  volumineux,  très  monumental,  surmonté  d'une 
sorte  de  tiare  presque  carrée,  soutenant  un  long  voile  et  imposant 
à  la  tête  qu'elle  surmonte  une  immobilité  d'idole.  Leurs  bijoux 
sont  simples  :  chaînettes  d'argent,  bracelets  d'argent,  de  laiton  ou 
de  verre  émaillé  d'Hébron,  le  tout  simple  et  peu  ouvragé.  Le  luxe 
primitif  et  le  sentiment  arlisti(|ue  semblent  réservés  pour  Vamu- 
lette  dont  elles  parent  leur  plantureuse  poitrine  et  qu'elles  étalent 
avec  une  orgueilleuse  satisfaction  sur  leur  ample  vêtement. 

Cette  amulette  consiste  en  un  disque  ou  tiiédaillon  d'argent  de 
la  largeur  à  peu  près  d'un  ancien  écu  de  six  livres,  mais  sensible- 
ment plus  épais.  Ces  médaillons  se  composent  de  deux  faces  origi- 
nairement distinctes,  mais  postérieurement  emboîtées  l'une  dans 
l'autre  et  réunies  par  une  faible  soudure.  Chaque  face  offre  un 
dessin  ciselé  en  relief  dans  l'épaisseur  de  la  plaque  de  métal.  Le 
dessin,  variable  dans  ses  détails^ et  très  compliqué  en  apparence 
offre  cependant  dans  l'ensemble  et  la  généralité  une  certaine  uni- 
formité. 

C'est  une  figure  fantaisiste  et  anguleuse,  affectant  vaguement  la 
silhouette  géométrique  d'une  étoile,  d'une  croix,  d'un  soleil,  d'un 
quinlefeuille  aux  pointes  aiguës  ou  de  (|uel(jue  polygone  inédit, 
d'abord  inscrite  au  centre  du  médaillon  et  de  dimensions  très  exi- 
guës, puis  s'épanouissani  peu  à  peu  au  moyenjde  reproductions 
juxtaposées  et  agrandies,  mais  toujours  reproduisant  avec  une 
scrupuleuse  exactitude  les  méandres  du  dessin  primitif. 
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On  obtient  ainsi  une  interminable  série  de  figures  identiques 
allant  sans  cesse  croissant,  dont  la  multiplicité  et  la  concordance 
produisent  à  première  vue,  par  un  étrange  effet  d'optique,  l'illusion 
de  la  divergence  et  de  la  diversité.  C'est  un  peu,  et  toutes  propor- 
tions gardées,  la  disposition  de  certaines  rosaces  des  quinzième  et 
seizième  siècles,  notamment  de  celle  que,  dans  le  vieil  Avignon,  on 
nomme  la  fleur  de  lys  snnsjin.  Ces  dessins  semblent  comme  un 
souvenir  perdu  d'un  tatouage  originaire  :  le  médaillon  d'argent  a 
peut-être  remplacé  Xh poitrine. 

En  y  réfléchissant  (et  avec  cette  réserve  que  je  n'ai  point  le 
médaillon  sous  les  yeux),  je  me  demande  si  les  méandres  compli- 
qués ot  en  relief  du  dessin  en  question  ne  seraient  point  tout  sim- 
plement du  filigrane  d'argent...  Ce  filigrane  aurait  élé  appliqué 
sur  une  feuille  de  métal,  de  façon  à  en  masquer  les  jours  et  la 
transparence.  L'Oriental  nonchalant  aurait  ainsi  évité  le  difficile  et 
délirât  travail  de  la  ciselure  en  relief  d'une  plaque  massive,  et 
réalisé  son  objectif  à  peu  de  fiais... 

I^es  plus  estimés  de  ces  modestes  bijoux  portent  au  centre  de  leur 
face  extérieure  et  supérieure  «in  bouton  en  j^ierre  de  couleur. 

Qu'est-ce  que  ces  pierres  ?  Le  plus  souvent  :  une  rouge  verroterie 
iVHéhron,  la  vieille  cité  des  Patriarches,  célèbre  par  son  inaccessible 
mosquée,  le  sépulcre  d'Abraham  et  son  antique  verrerie  dont  les 
procédés  primitifs  émanent  des  industrieux  artisans  phéniciens. 

Mais,  parfois,  les  plus  luxueux  de  ces  sauvages  joyaux  sont 
ornés  d'une  \'év\ti\h]e  pierre  précieuse .  Pierre  précieuse,  entendons- 
nous!  Les  bords  rocheux  de  la  tner  Morte  et  les  sables  de  la  mer 
Rouge  abondent  en  pierres  dures  de  toute  espèce  :  jaspes,  serpen- 
tines, porpiifjreSj  cristal  de  roche,  sardoines,  agates  de  toutes 
nuances  et  uièine  cristauxde couleurs  vives j  principalemeut  rouges 
et  bleus,  donnant  l'illusion  de  la  pierre  fine.  C'est  sans  doute  pour 
cela  que  l'art  de  la  gravure  sur  jnerre  est  encore  couramincnl  et 
remarcjuablement  prciti(|ué  à  Jérusalem. 

Ce  ne  sont  point  de  véritables  gemmes,  des  pierres  précieuses 
propremeut  diles  au  pur  et  lumineux  (iriciit,  mais,  enfin,  ce  sont 
(l)'s  pierres  ilurfs,  des  cristaii\  naturellement  colories,  ne  laissant 
point  d'olfrir  queb|ue  valeur  intriusc(pie,  (jiielqut>  intérêt  minéra- 
logicjue,  curiosité  d'oulre-mer  signalée  par  nombre  de  pèlerins 
d'autrefois  en  terre  sainte,  et  notammcut  |)iir  le  cijrieu.v  et  chai- 
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niant  \[\n('yiùro  [Evaga/orium)  du  savant  dominicain  d'ilin  Fclix 
/'V//>^?',  accompli,  si  jo  ne  mo  (rompe,  vers  raiméo  1  iS'i  '.  C'est  en 
ceinajjasiii  naturel  un  peu  lointain,  «in  peu  perdu,  mais  en  somme 
point  iMaci'epsiMc  et  surtout  inépuisable,  fjne  se  fournissent  les 
rustiques  lapidaires  de  Bethléem  et  du  désert  de  Juda.  C'est  là 
également  ce  qui  explique  la  fréquence  <le  ^n'osses  pien'es  de  cou- 
leur formant  le  chaton  des  larges  bagties  d'argent  —  sorte  de  che- 
valières —  dont  se  parent  fièrement  les  riciies  bédouins  d'Eng.iddi 
et  de  Moab. 

Que  renferment  ces  médaillons  ?  —  Presque  toujours  une  étroite 
bande  de  parchemin  avec  le  premier  verset  de  VEcangile  de  saint 
Jean,  le  plus  fatidique  et  le  plus  mystérieux  des  évangiles,  considéré 
dans  tout  l'Orient  chrétien  comme  un  \ni\\'\\\\\)\e  porte-honlieur. 
Parfois,  cependant,  si  mes  renseignements  sont  exacts,  le  parchemin 
porte  inscrit,  en  rubrique  purpurine,  quelque  brève  conjuration 
contre  le  mauvais  sort,  espèce  de  gris-gris,  œuvre  d'un  devin  de 
village,  d'un  rabbin  champêtre  et  surtout  de  quelque  dangereux 
nécromant  égyptien. 

Du  médaillon  pendent  eu  général  plusieurs  anneaux  (quel(|ue- 
fois  même  enc+ievètrés  les  uns  dans  les  autres),  destinés  à  soutenir 
des  accessoires  toujours  disparus,  mais  consistant  sans  doute  ou  en 
boules  ciselées,  ou  en  croissants  d'argent,  ou  peut-èlreen  médailles 
antiques,  si  abondantes  dans  les  pays  d'outre-mer,  où,  d'ailleurs  on 
les  imite  avec  la  plus  déplorable  facilité. 

Enfin,  le  wc'<irr/7/o/?-fl'm;/7(?^^^  esta  ppendu  aune  chaînetled'.rgcnt, 
en  général  simple  gourmette  d'une  facture  peu  soignée,  très  infé- 
rieure au  style  du  bijou  princi|)al  et  probablement  d'épo(|ue  beau- 
coup plus  récente  '. 

Quelle  peut  être  la  date  approximative  de  ces  médaillon  s- amu- 
lettes? Selon  toute  apparence  —  et  il  faut  s'en  méfier,  surtout  en 
Orient  —  ces  médaillons,  avec  leurs  ciselures  soignées,  leurs 
dessins  géométriques  et  habilement  Irompe-l'œil,  remontent  proba- 
blement au  Dix-SEPTiÉME  siî:cLE,  alors  que  la  Palestine  rarement 
parcourue,  plus  fermée,  isolée  dans  ses  monlajjnes  et  sa  sauvagerie 
native,  gardait  encore  intacte  sa  personnalité,  ses  superstitions,  la 

'  Fratris  Fclicis  Fabri  Eiagatorium  in  Terra;  Siinclœ,  Arahiœ  et Egi/pti pere- 
gri»alionem  edidit  (liinradus  Dielericiis  llassler,  volumen  terlium  passiin 
(Stiittgardiœ,  18W,  ;>  vol.  iii-8»). 
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saveur  orijjinaire  de  sou  imlnslrie  personnelle,  et  ne  consacrait 
point  tous  ses  efforts  à  la  pioduclion  commerciale  de  fausses  anti- 
quités. 

Le  médaillon-amulette  que  j'ai  rapporté  de  Jérusalem,  et  que 
m'avait  obligeamment  cédé  mon  compatriote  et  ami  le  comte  de 
Piellat,  ne  se  trouve  plus  actuellement  en  ma  possession,  mais, 
[jràce  à  l'obligeance  de  la  personne  à  laquelle  il  appartient  aujour- 
d'hui, il  me  sera  cependant  possible  de  le  soumettre  à  la  dernière 
heure  à  r«>x;imen  du  congrès  et  d'en  joindre  une  photojjravure  à 
la  pré>ente  note. 

A.  COURET, 

Ancien  magislral. 

Docteur  on  droit  et  es  lettres,  membre  de 

l'académie  de  Saiute-Croix,  à  Orléans. 
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JOUVEXET  CHEZ  LE  Dl  C  DE  MAZAHIX 

Un  poète,  qui  visita  le  château  de  Véretz  dans  la  première  moitié 
il  11  dix-huitième  siècle,  a  écrit  : 

Hienlot  par  Minerve  u  Verret  amenez 
L'on  voit  ouvriers  de  toute  espèce, 
Les  arcliitectes,  les  sculpteurs. 
Peintres,  jardiniers  et  ;{raieurs. 

Armand-Charles  de  La  Porte,  par  naissance  petit-neveu  du 
cardinal  de  Uiclielieu,  par  alliance  neveu  du  cardinal  de  Mazarin, 
et  par  ac(|uisiti(»n  seigneur  du  domaine  de  Véretz  depuis  l'an- 
née l(j(>2,  avait  lésolu  d'eudiellir  sa  demeure  avec  le  concours 
d'aiiistes  de  la  province  et  de  la  capitale.  Mais  c'est  là  un  sujet  trop 
étendu  pour  qur  nous  rcnihr.issions  dans  cette  note.  \'ous  voulons 
seuleinetit  citer  (|uel(|ues  documents  inéilils,  croyons-ii()us,  tjui  se 
ra|>port«'nt  à  l'oti  des  peinircs  que  le  duc  de  i\Ia/arin  manda  de 
Paris. 

On  sait  comment  Jeun  Jouvenet,  né  à  Houen  en  JG-i-i,  jouissait 
alors  d'une   réputation  bien  établir   pur  ses  œuvres   d'une  .Huave 
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beauté,  dont  j)liisieiirs  ornent  le  Louvre.  Le  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie lui  fit  une  commande  pour  son  château  de  Vérelz  et  l'envoi 
avait  lieu  à  l'automne  de  1690.  Le  23  septembre  de  cette  année, 
le  comptable  payait  au  messager  de  Tours  sept  livres  quinze  sols 
u  pour  le  port  d'une  jjrande  caisse  (jue  Monsieur  Jouvenet  a  fait 
venir  de  Paris  à  l'adresse  de  Monseigneur  ».  A  quelque  temps  de 
là,  l'artiste  piiraîl  eu  Touraine  et,  le  1"  octobre,  il  «  but  le  \iti  "  à 
l'hôtellerie  de  Saint-Etienne,  où  on  le  retrouve  à  la  mi-octobre,  en 
même  temps  qu'arrivaient  de  la  caj)itale  trois  caisses  d'un  poids 
important'.  Peut-être  n'était-ce  pas  la  première  commande  faite 
par  le  seigneur  de  Vérelz,  mais  l'absence  des  comptes  antérieur» 
à  1690  ne  nous  permet  pas  de  rien  affirmer  à  cet  égard. 

Or  quelles  sont  les  peintures  exécutées  par  le  maître  et  ses  colla- 
borateurs? Assurément  elles  ne  pouvaient  rien  avoir  de  commun 
avec  les  décorations  maladroites  faites  quelque  trente  ans  aupa- 
ravant dans  la  chapelle  seigneuriale.  Ce  serait  également  faire 
injure  au  talent  de  .Jouvenet  que  de  songer  aux  ornen)enls  de  la 
salle  dite  "  des  Saints  »  et  qui,  bien  qu'ordonnés  par  le  duc  de 
Mazarin,  «  n'étaient  pas  d'une  belle  exécution  r,  au  rapport  d'un 
visiteur".  Par  bonheur  nous  ne  sommes  pas  réduits  à  des  conjec- 
tures. 

Dans  la  seconde  moitié  d'octobre  1690,  les  ouvriers  étaient 
occupés  à  décorer  le  grand  salon,  qui  faisait  face  sur  la  jolie  rivière 
du  Cher.  Les  comptes  nous  apprennent  (ju'à  ce  moment  l'on  posa 
"  des  châssis  aux  croisez  pour  la  commodité  des  pinlres  '  « .  Dans 
la  suite,  l'abbé  Grécourt,  l'un  des  familiers  du  matioir,  a  pris  soin 
de  compléter  ce  renseignement  au  cours  d'une  agréable  description 
des  curiosités  du  château,  qu'il  nous  a  laissée  dans  le  style  facile 
qui  le  caractérise. 

tt  Lu  plafond  fort  exhaussé  et  en  forme  de  dôme  renferme  des 
peintures  à  fresque  de  main  de  maître,  de  Jouvenet.  Le  dessin  est 
un  Paradis,  et  un  Père  éternel,  dans  la  splendeur  de  la  gloire, 
environné  de  ses  saints  ;  on  y  voit  des  morceaux  d'une  grande 
beauté.  »  L'écrivain  ajoute  (jue  l'artiste  n'a  pas  mis  la   dernière 


'  Archives  d'Indre-cl-Jjoire,  série  l'I,  liasse  155. 
-  I*i(;am()l  de  ÏJ.^  I'oiick,  Description  de  ta  France. 
"  .\r  liives  d'Iiulre-el-Loire,  série  I'],  liasse  155. 
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main  à  l'œuvre  '.  \ous  ignorons  le  motif  qui  empêcha  raclièvemenl 
du  travail  et  nous  ne  saurions  trop  nous  préoccuper  de  savoir  s'il 
n'existe  pas  de  reproduction  de  ce  remarquable  plafond. 

Le  salon  renfermait,  en  outre,  nombre  de  portraits  de  person- 
nages tt  de  ces  derniers  temps,  bien  lirez  au  naturel  "  .  La  situation 
très  en  vue  du  duc  de  iMazarin  nous  permet  de  supposer  que  parmi 
ces  dernières  toiles  il  y  eu  avait  du  pinceau  de  Ri<jaud  et  de 
Mignard,  portraitistes  officiels  de  la  cour,  et  peut-élre  aussi  de 
François  Jouvenet,  neveu  de  Jean,  renommé  pour  ses  portraits. 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  raison  de  plus  pour  nous  faire  regretter 
la  disparition  du  superbe  château  de  léretz  que  de  savoir  qu'une 
partie  des  décorations  était  l'œuvre  de  Jean  Jouvenet. 

L.  BOSSEBOEUF, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  de» 
Beaux-Arts  des  départemeuls,  à  Tours. 
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Le  chàteati  de  Tournoël  est  assis  sur  un  contrefort  du  puy  de  la 
Bannière,  à  six  kilomètres  à  l'ouest  de  Riom  (l*uy-de-Dùme). 

Les  escarpements  qu'il  domine,  ses  hautes  murailles  et  ses 
larges  fossés  creusés  dans  le  (jranit  en  faisaient,  au  moyen  âge, 
une  des  places  les  plus  fortes  de  la  basse  Auvergne. 

Pendant  longtemps,  forcés  de  l'entretenir  en  état  de  résister  aui 
liandes  armées  qui  in(«'staienl  le  pays,  les  possesseurs  de  ce  châ- 
teau avaient  <lù  sacrifier  les  agréments  de  l'habitation  aux  néces- 
sités de  la  défense;  mais,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  la  sé- 
curité paraissant  rétablie,  ils  purent  songer,  tout  en  conservant  à 
la  vieille  forteresse  son  aspect  militaire,  à  en  rendre  le  séjour  plus 
agréable  :  ils  en  modifièrent  l.i  disiribulion  intérieure,  élevérenl 
de  nouvelles  coiisIriH  lions  et   éclairèrent   par    de    larges   baies   les 

'  iiil)liotli('i|ii<-  (II-   Tiiurt.  msii    n    '.Il  .l. 
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a])parlpniri)ls,  dont  les  nmrs  se  couvritenl  de  riches  lentuies  el  de 
peintures  intéressantes. 

Ce  sont  ces  |><'intiiips  (jiii  feioiil  seules  l'objet  de  rétude  qui  va 
suivre. 

Mais,  avant  de  les  examiner,  il  semble  nécessaire  d'indiquer  en 
quelques  mots  la  disposilion  ijénérale  des  pièces  qu'elles  dêco- 
laient,  et  de  faiie  connaître  les  propriétaires  successifs  du  cliiileau. 
La  poite  d'entrée  est  siliiée  à  l'est;  elle  s'ouvre  sur  une  cour 
étroile  que  comm.'inde  nrie  très  ancienne  tour  carrée,  autrefois 
donjon  du  château. 

Dans  l'angle  sud-ouest,  un  perron  de  quel(|ues  marches  conduit 
à  un  porche,  à  jjauche  duquel  se  trouve  le  logement  du  garde; 
l'on  entre  ensuite  dans  une  eour  assez  vaste,  hornée  an  midi  par 
une  pièce  au  fond  de  laipielle  une  porte  donne  accès  à  un  petit 
oratoire,  au  nord  par  les  cuisines,  el  à  l'ouest  par  iine  grande  salle 
qui  occupe  toute  la  largeur  du  château  ;  à  l'est,  un  escalier  à  vis, 
dont  les  fi  nôtres  sont  richement  sciil[)lées  extérieurement,  monte 
aux  étages  supérieurs. 

Au  sud-ouest  de  la  grande  salle,  une  antichambre  précède  une 
pièce  autrefois  voûtée,  dite  chambre  de  la  châtelaine;  celte  pièce 
communi(|ue  an  nord  avec  une  troisième  cour  fermée  par  le  rem- 
part de  l'ouest,  et  dans  laquelle  s'élève  un  donjon  cylindrique. 

Les  planchers  ayant  presque  tous  été  enlevés,  et  la  voûte  de  la 
chambre  dite  de  la  châtelaine  n'existant  plus,  il  ne  subsiste  au  pre- 
mier étage  qu'une  chapelle  devant  la(|uelle  se  trouve  une  galerie, 
et  deux  chambres,  l'une  au-dessus  des  cuisines,  ranlre  dans  la 
tour  carrée  ;  les  trois  étages  du  donjon  cylindrique  sont  à  peu  près 
intacts. 

En  995,  le  château  de  Tonrnoël  appartenait  a  un  seigneur 
nommé  Bertrand;  cent  ans  plus  lard  on  le  trouve  eu  la  possession 
de  Guy  II,  comte  d'Auvergne.  Conlisc|ué  et  réuni  à  la  couronne  en 
J213,  il  fut  donné  en  apanage  à  Alphonse  de  Poitiers,  frère  de 
saint  Louis;  en  18J.'^,  Philippe  le  Hel  le  céda  à  Pierre  de  \Iaiil- 
mont,  en  échange  de  diverses  |)Osscssions  dans  le  Ijimousin  ; 
Marthe  de  Maulmonl,  sa  fille,  l'apporta  en  dot  à  Géraud,  seigneur 
de  la  Uoche,  en  Limousin,  dont  le  lils  Hugues  épousa  Dauphine 
Rogier,  fille  de  Guillaume,  comte  de  Heauforl  en  Anjou,  nièce  du 
pa|)e  Clément  VL 
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II  ôcliiit  onsuile  à  Xicolasde  La  Roclio,  l'-poux  d'Alix  de  Cliauvigny 
de  \)\o\,  (]iii  le  tlonna  eu  1  il9  à  son  fils  Jean  de  L:i  Rorhe,  époux 
de  Louise  de  Lafayelle;  celui-ci  ayant  été  lue  en  1424,  à  la  liataille 
(le  \erncnil,  Touniocl  passa  à  Anloine  de  La  Roche,  son  fils  aîné, 
('poux de  Jeanne  lie  Li  Vieuiille,  <jui  mourut  en  1403;  Jean,  l'aîné 
lie  ses  fils  et  son  licrilier,  épousa  l''iaiiçoise  deTalaiu  et  mourut  en 
1501,  laissant  |)our  lui  succéder  une  fille,  rii.tiînii  ■  iM.iri/.o  ,>n 
1509  à  Jean  d'Albon,  qui  décéda  en  1550. 

Jacques  d'Albon  de  Saint-André,  son  fils,  niaréciial  lie  France, 
époux  de  Marguerite  de  Lustrac,  fut  tué  en  15G2  à  la  bataille  de 
Dreux,  et  sa  S(pur  Alarguerile  d'Albon,  veuve  d'Artaud  de  Saint- 
Germain,  l);ir<m  d'Apclion,  hérita  de  Tournoël;  elle  en  (it  donation 
en  1575  à  (Charles  d^Apclion,  l'un  de  ses  fils,  qui  épousa  en  1579 
Lucrèce  de  Gadajjne,  et  mourut  en  1590  des  suites  d'une  blessure. 

Guillaume  d'Apclion,  son  succ{>sseur,  époux  d'Alix  d'Auteroche, 
maria  en  1045  Gal.rielle,  l'une  de  ses  filles,  à  Charles  de  Mont- 
vallat,  et  lui  assigna  Tournoël  en  dot;  ce  château  appartint  ensuite 
a  Pierre  l'riest,  marquis  de  Moulvallat,  époux  de  Diane  de  La 
Roche-Lambert,  moi  t  assassiné  en  1724;  puis  à  l'uue  de  ses  filles, 
l''raiicnisf-Gilberte,  épouse  de  ('laude-Josepb,  marquis  de. Xcucaze, 
qui  habitait  la  haute  Auverjjue. 

A  partir  de  cette  époijne,  il  ne  fut  j)lus  habité  (|ue  j);ir  des  fer- 
miers; Mme  de  \eucaze  décéda  en  1739,  et  ses  héritiers  le  vendi- 
rent en  I7()()  à  M.  (îiiillaiime  (Ihabrol,  conseiller  du  roi,  commen- 
tateur di;  la  coutume  d'Auvergne;  IL  <'st  actuidieinent  possédé  par 
l'un  de  ses  descendants,  M.  le  comte  Guillaiiinc  de  (-habnd. 

Une  «jiande  partie  des  peintnies  (|ui  décoraii'iit  ce  château  ont  dis- 
jiaru  ;  parmi  ((dles  (|ui  siibsislent  eneoi'e,  (|ui'hpie>-unes,  |)roté;p''es 
par  des  plafonds  ou  des  toitures,  >ont  assez  bien  conservées;  il'autres, 
exp.osées  aux  injures  de  l'air,  sont  jilus  détériorées,  et  elles  ne 
taidcronl  sans  iloul»'  pas  ;i  s'ellacer  complètement. 

Il  nous  a  |iaru  intéressant  île  les  étudier  alt*'n!ivemeul,  et  d  eu 
<  nnspivcr  le  souvenir  par  des  rcproiliictions  aussi  exactes  (|ii('  jios- 
siblcs,  dont  (|indi|ues-unes  sont  jointes  a  la  présente  nntiee. 

On  peut  les  diviser  en  deux  calégmies  distinctes  :  les  unes  con- 
si>lent  seulement  en  teintes  |d.lle^  relevées  par  des  bordnies,  des 
bandes  intérieures  ou  ties  imil  liions  d'appareils;  les  autres  repre- 
senli'H)  i]i'<  >.ièi|i's  I cli.'iieii»;!'»;  on  piiiriMi"^     nu  de»  pay>;a;M'<. 
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L'on  n'.i  employé  pour  les  premières  que  de  l'ocre  jaune  et  du 
noir  (le  fumée,  purs  ou  plus  ou  moins  mélangés  de  blanc  de  chaux; 
un  ton  gris  violacé  imitant  la  pierre  de  \  oliic  est  celui  qui  se  ren- 
contre le  plus  souvent. 

Les  couleurs  sou  beaucoup  plus  variées  dans  les  autres  peintures. 

A  l'exception,  peut-être,  de  quelques  décors  du  dix-septième 
siècle,  (|ui  paraissent  avoir  été  exécutés  à  l'iiuilesurla  cheminée  de 
la  chamhie  dite  de  la  châtelaine,  toutes  ces  peintures  sont  à  la  dé- 
trempe et  appliquées  sur  un  fond  de  chaux  grasse  polie;  lorsque, 
pour  un  motif  (juelconque,  l'une  d'elles  a  dû  être  remplacée,  l'on 
s'est  contenté  de  la  recouvrir,  sans  effectuer  préalablement  aucun 
grattiige;  le  nombre  des  couches  ainsi  superposées,  et  que  leur 
chute  successive  a  mises  à  nu,  s'élève,  en  certains  endroits,  jusqu'à 
cinq. 

Voici  maintenant  le  détail  des  peintures  encore  existantes  : 

Porche  d'entrée.  —  Il  était  peint  en  rouge  avec  filets  jaunes 
simulant  des  pierres  d'appareil. 

■  Pièce  au  midi  de  la  cour  intérieure.  —  L'on  remarque  trois 
couches  superposées  auprès  de  la  fenêtre  du  midi  :  la  couche 
inférieure  figure  un  appareil  gris  violacé,  avec  joints  blanc  jau- 
nâtre ;  dans  la  couche  moyenne,  les  assises,  posées  sur  un  fond 
jaune  clair,  sont  couleur  gris  de  fer,  et  cernées  d'un  trait  noir; 
la  couche  supérieure  est  plus  variée  :  une  triple  bande,  brun 
jaunâtre,  ronge  brun  et  rouge  clair  encadre  la  fenêtre;  à  la 
partie  centrale  du  mur,  une  teinte  rouge  clair  entourée  d'un  large 
filet  jaune,  forme  panneau;  un  appareil  rouge  brun  avec  filets 
rouge  clair  décore  la  partie  supérieure  ;  la  partie  inférieure 
n'existe  plus. 

Cette  dernière  couche  paraît  être  du  seizième  siècle;  les  deux 
autres  peuvent  être  attribuées  au  quinzième'. 

Oratoire. —  La  voûte  est  recouvertedepeintnres  encore  1res  vives, 
et  à  peu  près  entières,  malgré  les  détériorations  dues  aux  visiteurs 
et  à  l'usure  produite  par  le  frottement  de  la  poussière  dans  les  en- 
droits les  plus  exposés  aux  courants  d'air  (la  porte  et  la  fenêtre  ont 
été  enlevées  depuis  longtemps'). 

'  l'IiisicHirs  pii'ccs  (Iti  cliàleau  de  MuruI  (I'iiy-(le-I)t\me)  claieiit  décorées  dans  le 
yenre  de  cette  dernière  couche. 

"  Il  a  été  constaté  (iireii  certains  endroits  l'action  des  ponssières  entraînées  par 


l'|.M,rl,.-     \l    V  l',^,     J..1S. 

N  (  »  rit  i;    S  i;  k;  \  1, 1  ii    \  \  \  o  \  c  r,   s  \   ii  i;  si  iiu  i;  c  ik  >  \    \   s  a   \i  k  u  k 
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Dans  un  appartement  du  style  Renaissance,  Noire-Seigneur  Jé- 
sus-Christ, tenant  à  la  main  uue  croix  sur  laquelle  flotte  une  ban- 
nière, annonce  sa  résurrection  à  sa  mère;  la  Vierge  est  agenouillée 
devant  un  prie-Dieu  sur  lequel  un  livre  est  ouvert;  un  serpent  gît 
à  ses  pieds;  au-dessus  de  cette  composition  deux  anges  présentent, 
l'un  une  empreinte  de  la  Sainte-Face,  l'autre  une  couronne  d'épines 
et  une  lanterne;  du  coté  opposé,  deux  autres  anges  portent,  l'un 
une  croix  et  une  échelle,  l'autre  une  colonne  et  deux  lances,  sur 
l'une  desquelles  est  fixée  une  éponge.  Cette  composition  est  enca- 
drée de  tètes  d'anges,  de  banderoles,  de  rinceaux,  d'écussons,  de 
fruits,  de  feuillages  et  d'animaux  divers,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue des  lapins,  des  lions,  des  chiens,  des  singes,  des  dauphins, 
des  grues,  des  paons,  qui  se  détachent  sur  un  fond  gris  clair.  Notre- 
Seigneur  est  vêtu  dune  draperie  brun  rouge  ;  la  robe  de  la  Vierge 
est  gris  clair,  et  son  manteau  bleu;  un  voile  blanc  couvre  sa  tète; 
les  rideaux  du  lit  et  le  tapis  jeté  sur  le  prie-Dieu  sont  verts;  cette 
peinture  a  été  préparée  en  gris,  puis  coloriée  ensuite;  elle  a  dû 
être  exécutée  au  seizième  siècle  par  des  artistes  italiens  dont  un 
grand  nombre  décorèrent  des  châteaux  à  celle  époque;  il  semble 
possible  d'en  déterminer  approximativement  la  date'. 

Jean  d'.AIbon  fit  des  travaux  considérables  à  Tournoël,  mais  il 
ne  l'habita  pas,  et  Charlotte  de  La  Roche,  sa  femme,  n'y  vint  que  très 
rarement;  il  est  douteux  (|u'elle  ait  fait  décorer  aussi  richement  un 
oratoire  qui  lui  était  à  peu  près  inutile;  do  sou  cùlé,  Marguerite  de 
Lustrac,  épouse  du  maréchal  de  Saint-André,  retenue  à  la  cour  par 
ses  fonctions  de  dame  d'honneur  de  Catherine  de  Médicis,  vivait 
également  loin  de  Tournoèl,  et  elle  donnait  tous  ses  soins  à  l'em- 
bcllissemcnt  de  son  château  de  Saint-laléry  ;  en  outre,  comme 
après  la  mort  du  maréchal  elle  abjura  la  religion  catholique,  il 
semble  probable  (pic  l'oratoire  dont  il  s'agit  l'intéressait  peu.  .\Iar- 
gut'rile  «i'.AIbon,  au  conlraiic,  vint,  en  ir)(j4,  lixor  sa  résidence  à 
Touriu)èl';  (ju  peut  lui  atliiliuer  la  décoration  de  cet  oialoiie  avec 

\v  vent  a  "iiini  pour  faire  (lisparailrc  des  inscriptions  ;{r,iV(''es  sur  dt's  pierres  fiint'- 
raires.  (I''i<{uipr.    innée  trienli/î(/ui\  1H87.) 

liCs  murs  île  l'uratoire  étaient  Iciuiiis  de  tapisseries  de  ller;|aii)e. 

'  Vuir.  ri-dessiis.  planciie  MA'. 

*  Klle  fit  doonlion  de  Toiirnurl  à  Cliarles  d'Apilion,  l'un  de  ses  enfants,  par 
Mien  des  10  janvier  l.")".")  et  H  janvier  \T>H\.  %au>  s'en  réserver  l'usnlrnit  eipres- 
scment  ;  elle  liviiil  encore  en  ir)77  ,   li  diile  de  s:i  mort  n'est  pus  connue. 
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(l'aul.iiit  |)liis  (le  viiiisemlilaiice  (|iie  certaines  pailiesde  l'ameiiMc- 
iiieiiUle  la  chambre  de  la  Vierjje  accusent  la  fin  du  soizicinc  sii-cle, 
iiolamiueul  le  fauteuil. 

Grande  salle.  —  La  leiièlre  du  midi  l'ut  tl'ahoi'd  enlourée  d'un 
ajtpareil  jji'is  loncé,  avec  joints  hlauc  jaunâtre  ;  Ton  y  liguiaensuile 
des  assises  gris  fonc»!,  bordées  d'un  double  filet  rouye  sur  fond 
jaune;  celte  dccoralion,  cjne  l'on  retrouve  dans  les  angles  de  la 
salle,  se  conlioue  ;i  l'clii^e  supérieur;  elle  remonte  au  (|uinzièinc 
siècle;  on  la  recouvrit  plus  tard  d'une  couche  jaune  clai/-,  sur  la- 
quelle se  détaclieul  un  appareil  gris  violacé,  jirès  des  ouvertures, 
et  une  bordure  gris  foncé  autour  des  corbeaux  qui  snppoitaient  le 
solivage.  Ces  peintures  finirent  par  disparaître  sous  un  badigeon 
grossier  (|ui  servit  de  cliamp  à  des  dessins  sans  intérêt.  De  longues 
files  de  clous  indiquent  (|ue  cette  salle  était  tendue  de  tapisseries; 
l'embrasure  de  la  fenêtre  du  midi  était  ornée  de  peintures  dont  il 
ne  reste  plus  (|uc  quelques  vestiges;  l'on  distingue  encore  sur  la 
partie  gauche  de  l'intrados  une  .lunon  portée  sur  des  nuages  et  à 
demi-vêtue  d'une  robe  jaune  recouverte,  à  sa  partie  inférieure, 
d'une  draperie  brune;  la  lélc,  entourée  de  rayons,  porte  une  cou- 
ronne; la  queue  d'un  paon  s'aperçoit  derrière  la  déesse.  Cette 
peinture  était  entourée  d'une  bordure  de  feuillages,  de  fruits  et  de 
rinceaux;  elle  parait  due  à  des  artistes  italiens;  \\n  autie  person- 
nage, Jupiter,  dit-on,  faisait  pendant  à  Junon;  il  n'en  reste  plus  de 
traces;  un  badigeon  blanchâtre,  sur  lequel  on  a  tracé  en  noir  et 
teinté  en  jaune  des  feuillages, des  draperies  et  des  motifs  d'archi- 
tecture d'un  très  médiocre  eliet,  recouvre  actuellement  la  mu- 
raille. 

J.a  cheminée  était  entièrement  peinte  :  «  On  distingue  encore, 
dit  M.  Malley  dans  sa  notice  restée  inachevée  sur  Tournoël ',  sur 
l'entablement  un  écusson  presiiue  e(l';icé,  suspendu  par  des  guir- 
landes de  feuillages  cl  de  fruits,  avec  deux  lions  pour  supports; 
au-ilessous,  sur  la  frise,  étaient  trois  autres  écussous  timbrés  de 
couronnes  de  comte  et  entourés  du  cortion  de  Saint-Michel.  «  Il 
ne  subsiste  [)lus  de  cette  décoialiou  qu'une  parlie  de  la  guirlande, 
composée  de  feuilles  d'oranger  et  d'oranges;  (|uel(|ues  restes  de 
peinture  verte  et  bruni'  sf>  voient  siii"  les  jambages  et  sur  le  cordon 

'  l'.tudes  sur  les  cliiileaux  fcoJaux,  ISÔ5. 
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(le  fcinlln;jcs  sciilptô  h  la  pailio  siiprrif'nro  ;  sons  celfo  roiirlip  l'on 
en  rrfioiive  plusieurs  anlres  (ig[iiranf  des  pierres  d'appareil;  les 
deux  pliis  anciennes  sonl  de  couleur  aris  violet,  avee  joints  hlan- 
rhàlres  pour  l'une,  et  hni  nés  pour  l'antre  ;  elles  ont  été  rr  cou  ver  les, 
d'abord  par  un  appareil  jjris  cerné  d'un  Irait  noir,  avec  encadre- 
ment Iilanc,  puis  par  une  sorte  de  damier  brun,  bleu  et  gris. 

A  l'élage  supérieur,  que  laisse  voir  la  cliute  du  plafond,  l'em- 
i)rasure  de  la  fenêtre  du  midi  fut  d'abord  décorée  d'un  appareil 
gris  foncé  avec  filets  blancliàtres,  puis  d'unappareil  gris  loncéavec 
douille  lîlel  rouge  sur  fond  jaune;  c'était  la  partie  supérieure  de  la 
décoration  de  la  grande  salle,  (|ni  fui  |)lus  tard  coupée  dans  sa 
hauteur,  pour  rétablissenjent  d'un  premier  étage;  cette  embrasure 
est  recouverte  par  un  appareil  gris  violet  avec  joints  blancliàlres  ; 
une  laige  bande  rouge  bordée  de  deux  filets  jaunes  la  traverse  à 
la  naissance  de  la  voûte. 

Anlichamhre.  —  Une  grande  partie  des  peintures  en  camaïeu 
(jui  oinaienl  le  mur  de  séparation  de  crtie  pièce  d'avec  la  chambre 
dite  delà  chàlclaine  subsistent  encore:  dans  une  guirlande  de  feuil- 
lages et  de  fruits,  soutenue  par  des  meuds  d'étolfe,  deux  jeunes 
mariés  olfrent  un  sacrifice  à.lunon  ;  l'épouse,  recouverte  d'un  long 
voile,  se  tient  debout  auprès  deson  époux,  devant  l'autel  sur  le(|uel 
brùle  le  feu  sacré;  le  prêtre  est  armé  de  sa  hache,  et  un  esclave 
ap|iroche  d'un  bassin  le  bélier  (|ui  va  être  immolé,  pendant  (ju'un 
jeune  ;{arçon  embouche  la  trompette;  sur  la  gauche  s'avancent 
|)lusieurs  |>ersoiina;|es,  dont  l'un  j)orte   une  corbeille  sur  sa   tète; 

deux  cariatides,  dont  l'tine  repiésenlc  une  femme  voilée,  et  l'antre 

» 
un  homme  tête  nue,  occupent  les  côtés  de  la  jiorte. 

Le  ton  du  tableau  est  brun,  celui  de  la  guirlande  et  des  caria- 
tides est  gris;  le  reste  de  la  [)ièce  était  également  peint  en  gris. 

Clininbre  de  la  cliàtelainc.  —  La  voûte  et  les  murs  étaient  entiè- 
rement recouverts  de  peintures,  à  partir  d'une  hauteur  d'environ 
1  m.  'lO;  «les  tapisseries  inas(|uaient  la  partie  inférieure;  la  voûte 
s'tlant  tllondrée,  ces  peintures  ont  prcs(|ue  complètement  di8|)aru, 
sauf  du  côté  du  nord  :  l'on  voit  encore,  à  droite  et  à  j[au<  hc  de  la 
cheminée,  «les  rinceaux  au  milieu  «b;s(jucls  n\  détache  une  ligure 
de  f«'mme  «t  des  paysages;  sur  b-  trumeau  «'st  peint  un  antie  pay- 
sag«'  <|u'enca(lr«'nt  une  Vénus  «'l  des  amours  ;  à  la  |)artic  supérieure, 
dans  un  médaillon,  une   femme,  la  Justice  sans  d«)ute,  tient  une 
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balance;  le  manteau  est  orné  de  rinceaux  au  rentre  desquels  on 
jeniarquedeux  écussons,  aux  armes  des  d'Apclion  et  des  de  jMont- 
vallet'.  Des  feuillages  et  des  fruits  ornaient  l'emhrnsure  de  la 
fenêtre.  Le  mur  de  l'ouest  conserve  les  restes  d'un  paysage  dans 
lequel  on  voyait  encore,  il  y  a  quelques  années,  des  personnages 
en  costumes  du  dix-septième  siècle,  un  homme  portant  un  vase  sur 
sa  tête  et  une  femme  ayant  un  panier  au  bras  ;  des  visiteurs  les  ont 
grattés. 

A  l'exception  des  personnages  dans  lesquels  les  tons  de  la  nature 
ont  été  plus  ou  moins  exactement  rendus,  l'ensemble  de  ces  pein- 
tures est  en  camaïeu  gris  nuancé  de  roux,  et  relevé,  par  endroits, 
de  teintes  bleues  ;  les  rinceaux  du  manteau  de  la  cheminée  sont 
bleus  et  ombrés  de  brun;  ils  se  détachaient  sur  un  fond  doré. 

Cette  décoration,  qui  rappelle  le  genre  de  CotelleetdeLe  l'autre, 
a  été  sans  doute  exécutée  de  1645  à  1653;  Charles  de  Alontvallet, 
qui  venait  d'épouser  Gabrielle  d'Apclion,  habitait  alors  chez  ses  pa- 
rents, dans  la  haute  Auvergne;  il  semble  probable  qu'avant  de 
venir  se  iîxer  à  Tournoël,  donné  en  dot  à  sa  femme,  il  Ht  faire  aux 
appartements  (ju'il  lui  destinait  les  embellissements  jugés  néces- 
saires. 

L'on  retrouve  en  plusieurs  endroits  les  traces  de  la  décoration 
précédente,  qui  était  fort  simple  :  la  couleur  rouge  y  dominait,  no- 
tamment sur  les  colonnes  de  la  cheminée,  dont  les  moulures  étaient 
peintes  en  brun  ;  sur  les  côtés,  l'on  avait  figuré  des  marbres  rou- 
geàtres  encadrés  de  bordures  gris  foncé. 

Chambre  au-dessus  de  la  cuisine.  —  Cette  pièce  était  entière- 
ment recouverte  de  peintures  représentant  les  quatre  éléments  : 
l'air,  la  terre,  l'eau  et  le  feu;  l'on  distingue  encore,  malgré  un 
badigeonnage  à  l'ocre  rouge,  la  partie  supérieure  d'une  figure  pré- 
sentant im  fruit;  un  oiseau  vole  auprès  de  sa  tête,  et  plus  haut 
est  écrit  le  mot  <i  Terra  »  ;  un  chien,  des  rinceaux  et  des  corbeilles 
de  fruits  qui  se  détachaient  sur  un  fond  blanc  jaunâtre  égayaient 
cette  composition,  qu'encadrent  deux  colonnes  supportant  une  frise 
très  simple.  Les  colonnes,  le  chien,  les  corbeilles  et  quelques  fleurs 
sont  jaunes;  les  feuillages  sont  vert  tirant  sur  le  gris;  les  cheveux 


'  Ces  peintures  ont  été  reproduites  très  inexactement  dans  le   Voyage  pitto- 
resque en  Auvergne  du  baron  Taylor,  in-f".  Paris,  1829. 
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de  la  femme  sont  roux  :  le  reste  est  peint  en  camaïeu  brun.  Cette 
peinture  paraît  contemporaine  de  celle  de  l'oratoire. 

On  distin<jue  dans  l'embrasure  des  fenêtres  des  traces  de  co- 
lonnes semblables  à  celles  dont  il  vient  d'être  parlé;  elles  recou- 
vrent la  décoration  primitive,  (jui  consislait  en  pierres  d'appareil 
gris  foncé,  séparées  par  des  joints  jaune  clair. 

Chambre  de  la  tour  carrée.  —  Des  bandes  verticales  brun  rouge 
et  blanc  rosé  recouvraient  les  murs;  autour  de  l'embrasure  de  la 
fenêtre,  des  pierres  d'appareil  de  couleur  orangée  se  détacliaient 
sur  un  fond  blanc  rosé  ;  sous  cette  couclie  en  existe  une  autre  fijju- 
rant  un  damier  dont  les  compartiments  sont  <jris  foncé  et  blancs, 
avec  joints  é<jalement  blancs;  cette  dernière  décoration  se  conti- 
nuait dans  Tembrasure  de  fenêtres  romanes  supprimées  au  quin- 
zième siècle,  lors  de  la  construction  de  la  fenêtre  actuelle;  elle  est 
donc  antérieure  à  celte  époque;  sur  le  manteau  de  la  cheminée 
sont  figurées  des  assises  de  couleur  brun  rouye,  orangée  et  blanc 
rosé,  cernées  de  traits  rouges,  et  séparées  par  des  joints  dont  quel- 
ques-uns sont  pointillés  de  rouge;  quùtre  assises  sont  verticales; 
les  autres  sont  horizontales. 

A  l'est  de  cette  chambre  se  trouve  un  petit  cabinet  ménagé  dans 
l'épaisseur  de  la  muraille;  sur  la  voùle  sont  tracés  des  filets  ronges, 
simples  dans  le  sens  de  la  longueur,  doubles  dans  celui  de  la  lar- 
geur, figurant  les  joints  d'un  appareil  de  pierres  blanches  ;  des  as- 
sises alteriiativCMUMit  rouges  et  gris  violet,  séparées  par  des  joints 
blancs, couvrent  les  murs;  une  bande  d'ocre  jaunes'étend  au-dessus 
et  au-dessous  de  rem|)lacement  d'une  tablette  autrefois  scellée  près 
de  la  naissance  de  la  voûte'. 

Galerie  devant  la  chapelle.  —  Les  murs  de  la  voûte  étaient 
teintés  en  jaune  clair;  des  (ilels  rouges  y  figuraient  un  appareil  de 
grosses  briques;  une  bande  biiin  rougeàtre  relevée  il'un  filet  noi- 


'  I/oii  vuil  encore,  au  cli<l(caii  de  (iiidliis-l.aiiibruii  ^l'oy-du-Dôine),  dans  i'em- 
Itrasurc  d'une  ffniîlre,  et  au-dessus  d'nnc  armoire  |)rnli»|iu'e  àans  le  mur  d'une 
«aile,  une  décnralioii  analo;{nc  :  les  assises  sunt  allcrnativcmenl  jaunes.  I)rnn  ruucjc 
et  <{ris  foncé  ;  elles  sont  ixirdées  d'un  (rail  noir  et  séparées  par  des  jciiiits  |{ris 
clair;  les  murs  sont  peints  en  }{ris  ;  à  la  naissance  de  lu  woùte  s'clend  une 
liande  gris  clair  scfni'C  lic  (Icurons  ruu;{es  et  suppiirl«^c  por  des  pilastres,  sur 
lescpifls  sont  fi;(Mri's  des  lrian;{les  nlternativemcnl  roii;[cs  et  jaunes,  hordes  de 
noir  et  séparés  p/ir  des  lileti  'jris  clair,  des  lilels  de  même  couleur  sont  Iracet 
de   clin(|ui-  cAté  des  pilastres 
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rùlre  polouiMil  los  porles;  les  nervures  étaient  peintes  en  ronge  ; 
l'on  relionvc  sous  celle  couche  des  pierres  tl'appareil  'jris  violacé  se 
(lél.icliaiil  sur  un  fond  jaune;  la  niche  placée  auprès  de  la  porte  de 
la  chapelle  élait  peinte  eu  jaujiefinicé  hdrdé  de  rouge  hriin. 

La  c;ige  de  l'escalier  conduisant  à  celle  galerie  parait  avoir  été 
d'aliord  peiiile  en  jaune;  elle  li;  fut  ensuite  en  hrun  rouge  relevé 
d'une  honUire  gris  foncé  auprès  des  marches;  un  appareil  égale- 
ment giis  foncé,  avec  joints  gris  clair,  entourait  les  ouvertures, 

C/i(/pelle.  —  Ses  peintures  ont  heaucoup  soulferl  du  vandalisme 
de  non)l)reux  visiteurs  (|ui  ont  trouve  intéressant  d'y  graver  leur 
nom  avec  la  pointe  d'un  couteau.  Elles  se  divisent  en  trois  tahleaux 
sêpai'és  par  des  vases  de  fleurs  et  par  des  colonnes  supportant  une 
frise  ornée  do  consoles  et  de  cariatides  alternant  avec  des  niches; 
la  partie  supérieure  représente  une  haluslradequi  se  détache  sur  un 
ciel  d'azur  étoile  d'or;  les  vases  sont  de  couleur  grise;  p;irmi  les 
fleurs,  on  dislinguedcs  anémones, des  tulipi's,  des  roses,  deslis,  des 
iris,  etc.  ;  les  colonnes  sont  en  marbre,  etleurs  chapiteaux  sont  dores. 
l.c  tahleau  de  droite  a  pour  sujet  l'Adoration  des  bergers  '  ;  la 
Vierge  en  occupe  le  centre;  trois  heigers  adorent  rEnfant-Dieu, 
qu'elle  tient  sur  ses  genoux  et  lui  ofl'reut  des  agneaux;  saint  (ieorges, 
se  tient  debout  à  sa  gauche;  dans  le  fond,  sous  des  arcades,  s'a|)er- 
çoivenl  un  bceuf  el  un  âne. 

Dans  le  lableau  suivant,  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  altrités 
sous  nn  bàtiuicnl  en  charpente,  reçoivent  les  présents  des  rois 
mages  ;  saint  Josej)!)  se  penche  derrière  la  Vierge,  pour  consitlérer 
celte  scène;  dans  le  haut,  sur  la  gauche,  brille  l'étoile  comluclrice 
des  mages. 

La  l''uite  en  Egypte  forme  le  sujet  du  troisième  tableau  :  la  Vierge, 
tenant  l'Enfant  Jésus  dans  ses  bras,  est  assise  sur  un  àne  ;  un  aflge 
la  précède  et  détourne  la  tète  pour  leur  parler;  sainlJoseph,  placé 
an  premier  plan  et  appuyé  sur  un  bâton,  écoute  la  conversation. 

Dans  ces  trois  tableaux,  la  Vierge  est  vêtue  d'une  robe  rose  re- 
couverte d'un  manteau  bleu;  son  voile  est  gris  bleuâtre;  sainlJo- 
seph porte  une  robe  violette;  le  rouge,  le  bleu,  le  violet  elle 
marron  forment  les  principales  couleurs  des  vêtements  des  autres 
personnages. 

'  Voir,  ci-conlrc.  piauclic  \L\  I. 


Pltncht  \I.VI. 


l'a,!.-  :«u. 
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Le  coloris  de  ces  peiiilures  est  très  brillant;  certaines  néf^Iî- 
gences  de  dessin  semblent  indiquer  qu'elles  ont  été  exécutées  un 
peu  trop  rapidement. 

Au-dessous  d'elles,  des  motifs  d'architecture  et  des  mascarons 
reliés  entre  eux  par  des  ;{uirlandes  de  feuillages  se  détaclient  en 
jaune  sur  un  fond  gris  violacé. 

(les  tableaux  ne  formaient  probablement  que  le  commencement 
d'une  série  (jui  devait  recouvrir  enlièrenietit  les  murs  de  la  cha- 
pelle ;  un  événement  dont  le  souvenir  s'est  perdu  en  aura  inter- 
rouipu  l'exécution,  et  l'on  s'est  contenté  de  poser  sur  les  murs,  en 
attendant,  une  teinte  rcuge  brun  :  on  peut  les  attribuer  au  dix- 
septième  siècle. 

Le  tympan  de  la  porte  était  décoré  de  feuillages  en  camaïeu 
gris. 

Donjon.  —  Tout  Tintérieur  était  peint  à  l'ocre  rouge  ;  un  appa- 
reil gris  violacé  avec  joints  gris  clair  entourait  les  ouvertures  et 
décorait  le  couloir  d'entrée  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte,  ainsi 
que  le  couloir  qui  conduit  au  cabinet  des  armes  ;  ce  cabinet  est  ac- 
tuellement inaccessible  par  suite  de  la  chute  d'une  partie  de  la 
muraille;  il  paraît  avoir  reçu  le  même  genre  de  décoration'. 

E.  (Jatiax  de  Clérambault, 

Membre  de  ta  Société  arcliéolojjique  de  Toiiruine, 
à  Tours. 


XXI 

Ql  ELQUIiS  SCULPTKIHS  TROVKXS  DES  .WIT 
ET  .Wm-  SIÈCLES 

La  sculpture  est  de  tous  les  arts  celui  qui  a  valu  à  notre  coin  de 
Champagne.  la  meilleurt^   part  de  si  gloire;.  Depuis  le  moyeu  âge 

'  ('fUo  peinture  à  l'ocre  roii;|c  «se  relrnuve  ilaiis  iiii  ijriiiid  i)oiid)re  dt;  rhilteaitx 
forts  :    (îisors,  t'.liiiion,  .\ri|ii('s,  Clisson,  MàcliecnnI,  ('Jiàliis-i.  iinliroii,  etc. 

\n  cliûteaii  de  t'.uiicy,  duiis  le  donjon  cl  <!aiis  !(■>  tours  d'an;|le,  les  niurt 
loiil  reioiiveris  d'un  a|i|»iireil  trac  «'•  en  Id.inc,  avec  (iiet  l)riMi  ron;(e.  sur  fond  d'orre 
jaune. 
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qui  éleva  nos  superbes  églises,  de  la  Henaissauce  (|iii  les  emplil  de 
groupes  et  de  slatues,  qui  nous  a  légué  de  si  jolis  liôlels  parti- 
culiers, dont  les  artisans  ont  si  patiemment  décoré  les  encoignures 
de  nos  maisons  de  l)ois,  leurs  bouts  de  poulres,  leurs  lignots,  de 
figures  expressives  ou  d'élégantes  arabesques,  jusqu'à  la  période 
actuelle  où  le  génie  de  nos  compatriotes  a  créé  ces  innombrables 
poèmes  de  pierre  qui  sontà  l'é'troitdans  les  salles  du  musée  muni- 
cipal, c'a  été  sur  notre  sol  une  floraison  ininterrompue  d'œnvres 
tr^s  recommandables  et  parfois  de  cbefs-d'd'uvre. 

Ileaucoup  de  ces  travaux,  devenus  célèbres  ainsi  que  leurs 
auteurs,  ont  été  décrits  dans  de  savantes  études  que  vous  connais- 
sez; je  serais  m.il  venu  de  vouloir  en  parler  à  mou  tour.  Mais  il  eu 
est  certains,  aujourd'hui  disparus,  dont  la  connaissance  m'est  venue 
à  la  lecture  des  actes  notariés  passés  à  leur  siijel  et  qui  méritent 
au  moins  une  mention  :  ils  forment  l'objet  de  cette  communi- 
cation. 

Sans  doute,  c'était  li  des  œuvres  secondaires;  la  belle  période 
de  l'école  troyenne  était  passée  déjà  à  la  date  la  plus  ancienne  (jue 
j'aurai  à  ciler.  Les  miniiliersdes  notaires  troyens  ne  remontent  pas 
à  la  première  moitié  du  XV  !'  siècle,  et  même  les  actes  (|u'ils  con- 
tiennent de  la  seconde  moitié  manquent  à  peu  prés  d'inférèf.  Ces 
acunes  sont  regrettables,  car  sans  elles  on  pourrait  reconstituer 
pièce  à  pièce  l'aspect  artisti{|ucde  notre  cité,  comme  il  est  possible 
de  dresser  le  tableau  de  son  passé  industriel  et  bibliûgraphi(|ue. 

Voici  néanmoins  ma  moisson  telle  quelle,  au  point  de  vue  des 
sculpteurs  sur  bois  et  sur  pierre,  les  mêmes  ouvriers  travaillant 
volontiers  les  deux  matières.  .l'ai  fait  en  sorte  d'en  éclairer  les  tex- 
tes à  l'aide  de  notes  succinctes  et  de  déterminer  autant  que  pos- 
sible la  biographie  des  artistes. 

Enfin,  à  titre  d(;  curiosité,  j'ai  reproduit  dans  son  entier  le  con- 
trat d'apprentissage  (l'un  jcunf  Troyen  auquel  son  frère,  sculpteur 
lui-même  et  déjà  établi  à  i*aris,  s'engageait  à  enseigner  la  profes- 
sion. Ce  marché  ne  diffère  que  par  (juelques  particularités  de  situa- 
lion  de  ceux  (|ui  étaient  en  usage  pour  les  autres  métiers;  mais  il 
nous  révèle  du  même  coup  trois  artisans  du  ciseau,  car  le  père  des 
deux  jeunes  gens  avait  été  saus  aucun  doute  le  premier  maître  de 
ses  fils. 

Les    sculpteurs    étaient  trop    peu    nombreux,    à   Troyes,  pour 
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former  une  corporation  distincte.  Au  XVI*  siècle,  ils  étaient  agrégés 
à  la  confrérie  des  peinlres,  enlumineurs,  tailleurs  d'images  et 
brodeurs,  qui  rassembla  aussi  pendant  un  certain  temps  les  arti- 
sans du  livre.  A  la  fin  du  WII',  les  a  verriers  et  imageis  sont 
encore  ensemble,  alors  que  les  «peinlres  et  enlumineurs  w  et  les 
«libraires  et  imprimeurs"  sont  classés  séparément.  Les  brodeurs, 
(Mi\,  ont  disparu  du  lùle  des  confréries,  ce  (|ue  ne  faidont  pas  à 
(aire  les  sculpteurs.  Sans(louteccu\  qui  no  (ravaillaicnt  (|ue  la  pierre 
IViiyèrent  avec  les  maçons,  et  ceuv  dont  le  bois  était  la  matière 
ordinaire  s'affilièrent  au  corps  des  liucliiers  ou  menuisiers. 

I.    8    Juillet    1()28     (.\Iiii.     Chastel).    —   Augustin    raupclior, 
maitre  sculpteur,  demeurant  à  Troyes,  reconnaît  avoir  convenu  et 

marrliandé  à  M llargueritc  de  Hoves,  veuve  de  M.  .lean  l'icot  de 

Danipiorre,  en  son  vivant  chevalier  de  Tordre  du  roi,  baron  des 
baronnies  de  Dampierre  '  et  Sompuis,  Allibaudières,  Vaucognes, 
clf.,  lie  tt faire  deulx  bases  de  troys  piedz  de  baulteur,  de  quatre 
pied/  de  long  chacune  et  de  deux  piedz  et  demy  de  large  ou  envi- 
ron, au  moings,  sur  les(|uelles  seront  mis  chascun  ung  priant  à 
genoux,  de  la  grosseur  du  naturel,  scavoir  ung  homme  armé  et 
une  dame  \estue  ainsy  r|u'il  plaira  à  ladicte  dame,  l'ung  desquels 
priants  rcprésenteia  Icdirt  feu  sieur  baron  de  Dampierre  et  l'aullre 
ladic  te  daui»',  au  devant  des(jucls  y  aura  à  chascun  ung  oratoire, 
le  tout  de  pierre  de  Tonnaire:  six  colonnes  de  marbre  noir  bien 
poly  et  lustré,  sans  aulcunes  fistules  ny  fosses,  de  (|uatre  piedz  et 
demy  chascuue  ou  environ  de  haulleur  et  de  la  grosseur  convenable 
à  ladicte  liaiilti'ui-,  lesdictes  l'olonnes  ornées  de  leurs  ch.ippiteaux, 
corintes.  avec  l'architrave,  frizes  (>t  Cf)rniches,  avec  les  frontons 
di'd.ins  les(|uels  seront  les  armes  dudict  feu  seigneui' de  Dampierre, 
Imibices  (•(iniinc  la  qualilc  du  peisonnage  le  re(|uieit,  avec  le 
colier  de  l'ordre  du  Hoy  et  le  Idazon  tles  armes  ded.nis  l'escusson, 
aiissy  les  armes  de  ladicte  danic  ;i\  ce  une  cor.lelicre  double,  comme 
la  (jualitc  de  ladicte  dame  le  rcijiiiert,  et  le  blason  de.lans  l'escus- 
son, accompagné  de  deux  palmes,  lesquelles  armes  auront  clias(*une 
de  haulleur  (|ualr«'  à  cin(|  piedz;  une  grand»*  table  de  marbre  noir 
au  dessoiibz  de  chascune  desd.  armes,  aiiisy  comme  le  «lessein  le 

'  .Aiilte,  arrondii^i-iiirrit  il' \rrii-siir- \iil)C.  r.niloii  ilc  ILiiiuTiipt. 
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monsiro,  dedans  lesquelles  lahles  seront  gravée  et  escripte  en  let- 
tre d'or  ce  qui  sera  donné  iiudict  Paupelicr;  six  piedz  d'estaulx  de 
cliascun  deux  piedz  et  six  ;iultres  de  chascun  ung  pied,  aussy  de 
pierre  de  Tonnaire,  comme  tout  le  reste  cy-dessus,  enrichis  clias- 
cun d'une  pièce  de  marbre,  sçavoir  six  dé  marbre  jaspé  et  six  de 
marbre  noir  ou  blanc  et  noir,  sept  autres  pièces  de  jaspe  pour 
l'ornement  des  frises  et  arcades.  Le  tout  suivant  le  dessein  qui  a 
esté  présentement  représenté  et  paraplié  des  parlyes  et  noiaires  et 
qui  est  demeuré  es  mains  dudict  Paiipelier,  pour  le  représenter 
quant  besoin^  sera.  Et  quant  aux  colonnes  qui  sont  représentées  au 
dessein  esloigaées  l'une  de  l'aultre,  ledict  Paupelier  sera  tenu 
les  approcher  au  plus  près  que  faire  se  poura  faisant  lesdicts 
ouvrages,  et  au  vuyde  entre  les  deulx  sera  tenu  ledict  Paupelier  y 
mettre  des  pièces  de  marbre,.," 

l'n  délai  de  six  mois  est  accordé  au  sculpteur  pour  parachever 
le  mausolée,  qu'il  devra  poser  à  ses  frais  en  l'église  deDampieire, 
dans  une  chapelle  au  mur  de  laquelle  il  mettra  deux  arcades  pour 
«asseoir"  sa  besogne.-  Le  charroi  sera  payé  par  Marguerite  de 
Boves,  en  plus  des  dix-huit  cents  livres  tournois  convenues  comme 
prix  de  fournitures  et  de  façon.  Sur  cette  somme,  six  cents  livres 
seront  versées  à  l'artiste  dans  un  mois  et  le  surplus  aussitôt  la  mise 
en  place  de  son  œuvre. 

Prévoyant  le  cas  où  des  contestations  surviendraient  entre  elle  et 
Paupelier,  la  signataire  déclare  les  soumettre  «  par  exprès  à  la 
jurisiliclion  et  contraincte  du  bailliage  et  siège  présidial  deTroyes 
en  première  instance"  .  C'est  la  première  fois  que  je  rencontre  cette 
clause  dans  un  marché  de  cette  époque. 

Le  présent  contrat  a  été  passé  en  l'abbaye  de  Saiut-Martin-ès- 
Aires  de  Troyes,  le  8  juillet  1628,  par-devant  les  notaires  Dorez  et 
Chastel. 

L'église  de  Dampierre,  qui  possède  encore  le  tombeau  de  Pierre 
de  Lannoy,  baron  de  Dampierre,  mort  en  1522,  et  celui  du  géné- 
ral de  Dampierre,  commandant  l'armée  du  Nord,  tué  devant  Condé 
le  8  mai  1793,  n'a  pas  conservé  le  monument  élevé  par  Augustin 
Paupelier  pour  Jean  Picot  et  son  épouse. 

Augustin  Paupelier,  menuisier  sculpteur,  dit  M.  Emile  Socard', 

'  Biographie  des  personnages  de  Troyes  et  du  département  de  l'Aube. 
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était  né  à  Troyos  vers  1590;  il  y  mourut  en  1659  sur  la  paroisse 
Saint-Urhain.  «  Artiste  distingué  dans  sa  partie,  >'  il  travailla  beau- 
coup pour  les  églises  et  les  couuents  de  la  ville,  qu'il  meubla  de 
retables  et  de  cliaires  à  prêcher.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  statues, 
parmi  les(|uelles  il  faut  citer  celles  qui  ornent  un  portail  de  l'église 
Sainte-Savine  près  Troyes.  Cet  artiste  savait  donc  mettre  la  pierre 
en  œuvie  aussi  bien  que  le  bois. 

Epoux  de  Françoise  Millet,  il  en  eut  un  fils  Pierre,  baptisé  le 
15  mars  !021  (Sainte-Madeleine)  et  dont  fut  pairain  M  Pierre  Le 
\oble,  lieulenant  jjénéral  du  bailliage  de  Troyes.  Ce  Pierre  Pau- 
pelier  devint  un  peintre  estimé,  agrégé  de  l'Académie  de  peinture; 
il  se  maria  à  Troyes  en  1651. 

I-e  i  juillet  1653,  un  ^  Augustin  Paupelier,  sculpteur,  majeur 
d'ansn  ,  |)assa  contract  de  mariage,  chez  un  notaire  troyen,  avec 
Marie  Clément,  lille  d'un  procureur  au  bailliage  (Min.  Chastel). 
Xous  avons  de  la  peine  à  reconnaître  en  ce  fiancé  le  sculpteur  du 
monument  de  Dampicrre,  qui  était  alors  bien  âgé  pour  (|ue  l'on 
croie  devoir  faire  remarquer  sa  majorité  ;  cependant,  les  répertoires 
des  actes  des  paroisses  de  Troyes  ne  mentionnent  pas  le  baptême 
d'un  Augustin  Paupelier  au  X\  11' siècle. 

il.  S  avril  1629  (Reg.  Cliastel).  —  Nicolas  Vaulihier,  sculpteur, 
demeurant  à  Troyes,  reconnaît  avoir  convenu  et  marchandé  à 
Perrin  Jehanson  et  \icolas  Fegcy,  marguilliers  de  l'œuvre  et 
fabrii|ue  de  l'église  de  Saint-Hcnoît-sur-Seine' ,  de  "  bien  el  deue- 
ment  faire  une  contretable  d'hoslel  pour  poser  sur  l'hostel  de 
Saincl  Esloy  en  l'église  dndit  Sainct  Benoist,  de  la  longueur  dudit 
hoslfl  et  à  proportion  d'iceluy,  faire  paindre  ensuitle  sur  icelle 
trois  images  l'nng  de  sainct  Msloy,  l'autre  île.  sainct  Benoist  et 
l'autre  de  saincle  Sire,  et  allentoui-  de  hulite  contretable  y  faire... 
deux  nilets  d'or  et  faire  repaindre  ensuilte  deux  images  de  sculp- 
ture l'ung  d»'  sainct  l,ou|),  l'autre  de  sainct  Hemy,  avec  des  (illefs 
d'argent  allenlour...  « 

Cet  ouvrage  devra  <Mre  rendu  pitnr  h-  vendredi  saint,  moyennant 
la  somme  de  25  livres  tournois,  dont  .{  sont  versées  <l'avance. 

M.  Charles  l'"ichut-,  (|ui  parle   de  l'église  de  Sainl-Henoit-sur- 


'  .\uiic,  arroii(lis>icmcnl  cl   1  '  ranlou  tic    Truyis. 

'  Statisd'jue  monuinenlaU  du  département  de  l'  lube,  t.  I,  |).  Vti-Vl». 
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Seine,  ne  mentionne  pas  l'autel  do  Saint  Mloy,  qui  sans  tioiite  a 
chaiigt'  lie  forme  cl  de  nom. 

III.  loJ'évrier\GA^.  —  -Du  r|uiuziesnie  jour  du  mois  de  t'el>- 
vrier  mil  siv  cens  qiiarantc  noul,  après  midi,  en  reslndc  de 
Cliaslel. 

^•Furent  j)résens  Xicolas  et  Gaspait  li's  \  aulliers,  sculpteurs, 
demeuraus  à  Troyes,  les(|uelz  reconnurent  luu  pour  l'autre  et 
sans...  avoir  promis,  et  promcllent  à  honorables  hommes  iMaize 
liridain,  marchand  libraire  à  Troyes,  lùlme  Hridain,  marchand 
bourgeois  de  Paris,  Pierre  Le  Jeune,  maichaud  tanneur,  et  W  Louis 
\  ynot,  notaire  loyal,  denieurans  à  Troyes,  euffans  et  «jcndres  de 
feu  honorable  homme  Claude  Bridain,  vivant  marchand  lil)raire 
audirt  Troyes,  à  ce  préseus,  acceplans,  de  faire  un  épi  fade  de  la 
haulteiir,  lar^'feur  et  de  la  mesme  façon  et  sculpteure,  avec  tels  et 
semblables  ornemeus,  enrichisseniens,  paintiire  et  doreure  (|u'un 
autre  èpilafe  (jui  est  pozé  en  l'esylise  des  Jacobins  de  cesle  ville  de 
Troyes,  au  plus  proche  pillier  de  Taiitel  de  S'  Pierre  le  mai  tir, 
pour  la  mémoire  de  feu  Xicolas  Goiret  et  .\Iarye  Gentil.  Le(|uel 
épitafe  se.'a  faict  de  pierre  de  Tonnerre,  oncorre  que  iceluy  de 
Godrel  ne  soit  (jue  de  boys,  et  avec  ép  lafe  fjravée  et  arrêtée  en 
lettres,  dont  l'escrilnre  leur  sera  dictée  et  baillée,  avec  les  esciissons 
et  armes  desiiictz  deffunctz  {sic).  Kl  pour  ce  faire,  fourniront  tout 
ce  (ju'il  conviendra,  à  reste;  de  la  ferraille  (|ui  sera  nécessaire  pou:" 
le  mettre  en  place  en  l'église  S'  Jehan,  en  la  idace  (|ui  leur  sera 
monstrée,  ce  (ju'ilz  promettent  faire,  en  leur  i'ournissant  ladicle 
ferraille,  et  ce  dans  le  jour  de  feste  de  I'as(|ues  |)roiIia!ri  venant. 
Moyennant  la  somme  de  vingt  quatre  livres  tournois,  que  lesiiiclz 
Bridain,  Le  Jeune  et  \  ynot  ont  promis  payer  ausdictz  \  aulliers 
après  que  ledict  épitafe  sera  faict  et  j)Ozé,  comme  dict  est;  pronict- 
tans  tenir,  iaire,  |)arfaire  et  payer...  et  ont  signé... 

L'épitaphe  de  Claude  Briden  n'existe  plus  à  Saint-Jean,  el  les 
Jacobins  ont  disparu. 

Lu  Hridcn,  originaire  de  la  même  contrée  que  les  imprimeurs 
troyens  de  ce  nom,  est  en  ce  moment  sculpteur  à  Troyes. 

IV.  22  octobre  16(59  (.Min.  Tlievignon).  —  Louis  \aullhier  con- 
vient avec  Xicolas  Cochery,  Xicolas  Fumey,  Jean  Collet  et  Pierre 
îllandrette,  maîtres  gardes  de  la  communauté  des  tailleurs  d'habits, 
ttde  poser  eu  l'église  des  Cordeliers  de  Troyes,  à  costé  gaulche  du 
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grand  autel  de  ladicle  église,  rymage  de  la  décolalioii  de  S'  Jean 
et  ce  (|uipn  dej)peiid,  apparlenanl  a  icelle  comimiuauté" ,  sur  une 
pierre  de  Tonnerre  de  deux  pieds  el  demi  de  long  sur  uu  pied  de 
large,  avec  des  moulures  ;  plus  de  -réjiarer  cecjui  se  trouvera  man- 
quer audict  yinage  S'  Jean  -> 

Le  tout  devra  être  fait  daiisie  élai  d'un  mois,  moyennant  8  livres 
tournois. 

L'église  du  couvent  des  Cordeliers  a  élé  démolie  en  1S35. 

Les  Vaulliiier  menaient  de  pair  la  menuiserie  d'art  (un  JaC(|ues 
Vaultliier  était  maître  menuisier)  et  la  sculpture;  l'un  d'eux  même 
s'adonna  à  la  peinture',  comme  on  le  constate  chez  les  Cliabouillet, 
les  Masson,  les  Paupelier. 

AI.  Kmile  SocarJ  cite  trois  sculpteurs  du  nom  de  V'aultliier,  (jui 
ont  travaillé  il  Troyes  au  commeucement  du  WII  siècle  :  \icolas, 
Antoine  el  Louis;  les  actes  ci-dessus  ne  nous  montrent  pas  le 
deuxième,  mais  en  revanche  ils  eu  font  connaître  un  (juatrième: 
Gaspard. 

\ir.0LAS  Vaultimeh  habitait  la  (jrande-Kue  en  1025  (\Iin.  Thevi- 
gnou,  7  novembre);  il  mourut  à  Troyes  le  11) janvier  IGG8  (S..iule- 
Madeleine). 

Loi  Ls  V  AULTHIER,  Sans  doute  61s  du  précédeni,  louait  en  KiTT 
ttia  moitié  d'une  chambre  basse  et  la  moitié  de  la  moitié  d'un  gie- 
nier-  ,  sis  rue  du  I5our<^-\('ul",  moyennant  !()()  sols  par  an  (Min. 
HuoI,  '.)août/;  il  tiil  iiilmmé  sur  Sainle-.Uadeleiut'  le '.' juillet  IGSD. 

Sur  (î  vsi'VUh  \  .\i  i.niiEii,  saul'  sa  parlicipaliou  a  l'acte  de  1649, 
je  n'ai  (jue  des  données  incertaines. 

¥a  .sur  A.VTOLVE  Vallthier,  rien  que  l'indicalion  de  M.  Socard. 

Les  \  aiiIlhiiT  ont  lait  de  nombreuses  statues  pour  l'église  Saint- 
Pantaléon,  de  HiA^i  à  i(i8()-. 

V  .  <)  norrnihre  M)3(i  (Vliii.  Lliaslel).  —  "(ilande  Hangé,  .sculp- 
teur dt-uifiiianl  a  'l'royes,  reconnoit  avoir  convenu  el  marchandé  à 
vénérable  et  discretle  personne  \I  'l'Iiomas  Le  Maisire,  chinoine  en 
l'églix-  de  'l'royes,  et  .lehan  \Iiissey',  laboureur,  demeurant  a 
S'  (irrmain',  exéculeut>  du  tt'slauMMil  de  deiriiiKl  M   (îiiinain  Jail- 

'    I  II  Vicolas  \  aiillliiiT  rliiil  |ii-iiilrr  en  1<>K2  i  Miii.  Olin^lcl). 

*  I.' F.ijtue  Sdiiil-I'fintaleon  ilr  Tioyes,  par  \l.  AllierJ  IUiik^i 

'  l.ii  «Piiidliire  ilr  ce  |ii'riiiiiiia;{e  r%\,  .  J.  Maccy  •  .  mih  doiiU'  pmir  Mns^cy. 
niiiii   ilirt  rc|iaii(iii  dans  la  riM{ioii. 

*  .\rr(iiiiiis.<iriiiciil  cl  ii*  caillou  «le  Tniyc*. 
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lanl,  vivant  prebslio,  riiie  (liai.  S'Gormain,  à  ce  présens,  arreplans, 
do  faire  une  lahle  pour  le  ;|riinil  aulel  de  l'èf[lise  S'  (ierniaiti,  qui 
sera  lie  Irois  pierres  (]e  Tonnerre,  celle  du  niillieu  de  ciricj  pieds  de 
haiill  cl  de  liois  piedz  de  lar[}e  ;  les  deux  aiillresseroiil  de  trois  piedz 
de  lar^jBct  trois  piedz  et  dciny  de  liauIl.Dans  lt'S(|ue]les,  sçavoir,  au 
jour'  du  inillieu,  led.  IJaugé  taillera  en  bosse  ronde  utig  cruciffix, 
deux  lairons  aux  coslez.une  ligure  de  laVierye,  S' Jelian  et  S'Mag- 
delaine  aux  piedz  de  la  croix.  Aura  comme  personnaige...  du  cen- 
lenier  Longiis,  prince  des  prestres  et  autres  personnai^jes,  dont 
Irois  seront  à  cheval...,  aux  deux  jours  de  droite  et  gauche.  Fera 
aussy  de  ronde  bosse  une  (îgune  de  Saint  (îerniain  et  un  discours 
de  sa  vye,  suyvant  et  conformément  au  tableau  de  plate  peinture 
qui  est  à  présent  sur  le  grand  autel  dud.  S'  Germain,  qui,  à  cet 
ellccl,  Itiysera  apporté,  au  cas  que  les  liabitans  le  Irouveroient 
yvon,  sinon  ira  led.  Haugé  prendi'B  le  desseing  sur  le  lieu. 
Laquelle  tabled'antel  sera...  en  foi  mede  châssis  (?)..  par  colonnes 
ou  (oiisoles  séparans  les  jours.  Aii(|uel  Haugé  sera  fourny  lesd. 
trois  pierres  pour  travailler  en  cesti'  ville  de  Troycs  en  sa  maison  ; 
l^'sqiielb's  après  ledicl  ouvraige  faict  seront  amenées  aud.  lieu  de 
S' Germain  aux  fraiz  desd.  exécuteurs,  sans  que  led.  IJaugé  soit 
lenii  fil  ire  autre  chose  sinon  ayder  de  sa  personne  à  les  poser  sur 
led.  autel,  l'oiirquoy  faire  lesd.  exécuteurs  seront  tenus  fournir  un 
aulre  ouvrier  et  ce  qu'il  conviendra.  Cette  coiivenlion  faictemoyen- 
îiant  et  parniy  la  somme  de  soixante  quinze  livres  tournois,  de 
ia(|ui||e  led.  lîaugé  a  confessé  avoir  eu  et  receu  dud.  sieur  I,e  Mais- 
Ire  la  somme  de  vingt  cinq  livres  tournois,  et  le  surplus  sera  led. 
sif^ur  liC  Alaislre  tenu  le  payer  aud.  ihuigé  moiclyé  en  travaillant  (?) 
et  l'auire  inoictyé  après  que  led.  oiivraige  sera  bien  et  deuemenl 
faict  et  |)arlaict  au  dire  d'ouvriers  à  ce  cognoissans,  ce  qu'il 
promcct  faire  dans  le  premier  jour  du  mois  de  mars  prochain 
menant...  l'aict  à  Troyes  le  sixiesmejour  de  novembre  mil  six  cens 
in'iitesix,  après  midy,  en  la  maison  dud.  sieur  Le  !\Iaistre.  Lt  ont 
i.gné...v 

A  la  suite:  L4  juillet  1(537.  —  Quittance  de  9  livres  versées  par 
Le  Maistre  a  Haugé. 

3  ou    13  octobre  1038,  (|uitlance  de    il  livres  versées  «pour 

M]c  mot,  rf^pélé  trois  fois  dans  l'acte,  a  ici  la  siynification  de  ii  panneau  i. 
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parTaict  paicmenli)  à  Haiijjé  par  Pierre  Jaillant  raîiié,  ilemeiirant  à 
Troyes. 

Les  fondations  du  curé  Germain  Jaillant  (Jalliant)  sont  rappelées 
par  une  inscription  sur  marltre  lilaiic  (]iii  existe  encore  dans  l'é- 
glise de  Sain t-(îei main  et  que  reproduit  AI.  Ficliot  dans  sa  Statis- 
tique (t.  I,  |).  -53),  mais  il  n'y  est  pas  question  des  sculptures. 
L'ins('ri|)tion  donne  Pierre  Jaillant,  marchand  à  Troyes,  frère  du 
défunt,  comme  son  exéciiteui-  testamentaire,  tandis  (|irici  ce  sont 
les  sieurs  Le  Maisire  et  Alassey  ;  elle  donne  le  12  novembre  1631 
comme  date  du  testament  du  donateur,  qui  laissait  six  écus  tour- 
nois de  renie,  puis  mentionne  un  «contract  passé  avec  les  dictz 
Hlar^jnilliers  en  datte  du  \ingt  deuxième  jour  d'avril  Ifiil  parde- 
vant  lielin  et  Guillaume,  notaires  royaux  audict  Troyes,  levendredy 
cinquième  janvier  1035...?"  Cola  manque  de  clarté. 

M.  Kniile  Socard  [op.  cit.)  dit  que  Claude  Haugé,  né  à  Troyes 
en  1505,  mort  eu  1G5!2,  était  «  sculpteur  en  os,  en  ;;rèves  ei  en 
cailloux  de  rivières  »  et  que  »  ses  petits  hustes  et  ses  statues  faites 
d'os  de  bœuf,  ses  médailles  d'empereurs  et  une  infinité  d'autres 
morceaux  «jravés  sur  des  grèves  ou  des  cailloux  de  rivièr(>S"  lui  ont 
fait  à  son  époque  une  grande  réputilion  locale.  On  voit  que  les 
gros  blocs  ne  lui  faisaient  pas  pour  non  plus.  Il  travailla  aussi 
pour  Saint-Pantaléon  en  l()i5'. 

VI.  7i  août  U)()3  (Min.  Huot).  —  Pierre  ('lialouillel  l'inné  et 
Pierre  Chabouillet  le  jeune,  maîtres  menuisiers  a  Troyes,  promet- 
lont  à  X'irolas  Goiiaiill,  Pierre  Honillerot,  anciens  margnilliers, 
Pierre  Maillet  el  Pierre  Langlois,  aussi  margnilliers  de  présent  on 
cliaigo  (b;  l'convre  et  r.ibri(|iie  Saint- îoan-a't-Marolié  de  Troyes,  do 
"faire  et  conslruiro  nu  dosnie  au  dessus  du  labernaclo  qui  est 
|)0sé  sur  le  M  Autel  de  lad'  église  S'  Jean,  le(|uol  sera  sonstetiu 
de  (jualre  colonnes  torséos,  le  to'il  de  tronlo  six  a  (|nar.inle  |iieds  — 
à  douze  poulces  poui'  |»iod  —  de  hault,  conbiriMéuiont  au  dos>eiug 
parapbè  dos  parlyos  et  nollairos  soussignés,  dornouroès  mains  des- 
dils  siouis  Mirguilliers,  lequel  lossoingot  modèle  doibl  suivre  cel- 
luy  lin  \alii';in  a  Uoino.  I.a  li.inllenr  ilni|iic|  dosme  srra  depuis  le 
rée/  do  cliaussoe  do  lad  église  jns(|iios  an  li mil  i\i'  la  croix  i\\\i\. 
dosmo,  (lui  si  r;i  proportionnée  suivant  l'o.  dre  composite  do  \  igtxdlo 

'  l/l'.ijlisr  Saint- l'iinldlvon  de  Troijes. 
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avec  ses  saillies.  La  lai<jeiir  par  le  devant,  enlre  les  deux  pieds 
d'estaulx,  sera  de  (nialor/e  pieds,  el  par  derrière,  entre  les  deux 
pieils  d'estaulx,  il  u'y  aura  (jue  douze  pieds,  de  profondeur  ilouze 
pieds  enlre  les  pieds  d'estaulx,  lesquels  pieds  dCsIaulx  auront  deux 
pieds  de  grosseur  sur  chaque  l'ace  el  de  sept  pieds  de  liault  jusques 
au  dessus  de  la  cimaise  desilicls  pieds  d'estaulx.  Et  seront  enricliies 
de  quatre  paiineaulx  de  lias  relief  où  seront  taillés  les  ajjneaux  et 
chiffres  de  saint  Jean  couronnés  de  rameaux  d'oliviers.  Les  quatre 
colonnes  lorsées  auront  dix-huict  à  vin;(t  poulces  de  diamètre  et 
de  liaulteur  treize  pieds,  enrichies  de  hranclies  d'oliviers,  et  plu- 
sieurs cnfaiis  rempants  et  descendants  desdicles  branches  dedans  le 
tors  dcsdicles colonnes.  Les  quatre  chapiteaux  seront  de  deux  pieds 
de  haulteur  el  de  grosseur  suivant  ledit  ordre  composite,  enrichis 
aussi  de  feuilles  d'oliviers.  Les  quatre  déés  seront  enrichis  de 
quatre  faces  depuis  la  frize  sous  la  corniche.  Ladicte  corniche  sera 
dudicl  ordre  composite  avec  denlicules  et  quauicules  au-dessus  de 
chaque  colonne;  souhz  la  soiihz  face  des  ceintres  qui  composent  la 
corniche,  il  y  aura  des  campanesoii  seront  taillés  des  agneaux,  des 
chiffres  de  sainct  Jean  et  des  chérubins,  tant  au  dedans  qu'au 
dehors.  Et  sur  le  ceinlre  de  ladicle  corniche  il  y  aura  deux  enfans 
(|ui  tiendront  le  chilfre  cl  la  croix  el  une  couronne  loyale.  Sur 
cha(|ue  colonne  au  dessus  de  la  corniche  sera  posée  une  figure 
d'ange  de  six  pieds  de  hault.  Ledict  dosme  sera  composé  de  quatre 
grandes  courhes  enrichies  desornemcnts  représentés  audict  desseing 
cl  modelé,  comme  île  palmes,  fucillages  el  branches  d'oliviers.  .Au- 
dessus  dudict  dosme,  il  y  aura  une  corniche  à  huicl  j)ands  avec  son 
archileclure,  qui  servira  de  pied  à  une  houle,  où  la  croix  sera 
assemblée  « . 

Le  tout  de  bois  de  chêne  sain  et  net,  bon,  loyal  et  marchand. 

La  taillée  de  tout  ledit  ouvrage  aussi  bonne,  au  moins,  que 
celle  du  tabernacle  qui  est  posé  sur  ledit  maître  autel. 

Les  entrepreneurs  fourniront  tous  les  bois  nécessaires. 

Les  ouvrages  seront  reçus  par  experts  (|ue  les  parties  convien- 
dront, de  celle  ville,  de  Paris  ou  d'ailleurs.  Si  ces  experts  déclarent 
que  les  ouvrages  sont  bien  faits,  la  fabri(|ne  paiera  les  frais  de  la 
visite;  s'il  y  a  défaut  ou  man(|ue,  ces  frais  seront  à  la  charge  des 
entrepreneurs. 

Prix  convenu  :  3,500  livres  tournois,  payables  500  livres  comp- 


QUELQUES    SCULPTEURS    T  R  0  Y  E \ S  315 

tant  et  500  livres  de  six  mois  en  six  mois,  jusqu'à  l'entier  paie- 
ment, sauf  pour  les  dernières  500  livres,  qui  seront  payables 
seulement  à  l'achèvement  des  travaux,  dans  trois  ans. 

Les  mar<juilliers  leront  laire  la  maçonnerie,  les  ferrailles  et  les 
écliafauda'jes  de  perches  et  cordages. 

Il  est  convenu  que  dans  six  semaines  les  entrepreneurs  devront 
•  rendre  faicts  et  parfaiclz  les  deux  piedz  d'estaux  qui  se  poseront 
sur  le  derrière,  pour  donner  lieu  de  faire  la  fermeture  aux...  (?)  » 

Le  11  septembre  suivant,  les  parties  «lemeurent  d'accord  qu'au 
lieu  de  suivre  l'ordre  composite  <le  \  ignolle,  (Ihabouillet  suivra 
"l'ordre  de  paladiA...  «  Il  ne  semble  cependant  pas  que  ce  monu- 
ment ait  été  exéciilé,  c;ir  les  registres  de  dépense  de  la  paroisse, 
aux  années  correspondantes,  n'en  font  pas  mention. 

\ll.  11  (lêcejnbre  HiGS  {\ï\n.  Langlois).  —  Denis  Chabouillet, 
sculpteur  à  Troyes,  fait  marché  avec  Jeanne  Marchand,  veuve  de 
Claude  Laurent,  marchand  hùlelier,  pour  u  faiie  une  enseigne  et 
tableau  de  bon  bois  de  cbesne  bien  secq  propre  pour  mettre  au 
devant  de  la  maison  appartenant  à  ladicte  veufve  seize  au  marché 
au  bb'fl  de  celle  ville  où  pend  pour  enseigne  le  laboureur,  au(|uel 
tableau  serii  représenté  en  basse  taille  bien  relevé  un  laboureur 
suivant  et  aiiisy  (|u'il  est  repiésenté  au  desseing  cy  attaché..., 
Ia(|uelle  enseigne  ou  tableau  sera  à  fasse  pour  le  costé  (jui  regarde 
au  bas  dud.  niarciié  et  pour  les  deux  costez  à  demy  fasses...» 

Livraison  dans  un  mois,  au  prix  de  70  livres,  dont  15  livres 
com|>tanl . 

Le  tableau  aur.i  (jualie  |)ietls  de  largeur,  deux  pieds  et  demi  de 
liant,  et  les  demi-fires  seront  en  proportion 

La  face  l'eprésenle  un  laboureur  conduisant  une  charrue  attelée 
<le  deux  chevaux,  dans  un  encadrement  de  volutes  avec  un  buste 
d'homme  de  l'époque  lleiii'i  IV  aux  deux  extrémités.  L'une  des 
demi-faces  représente  un  homme  bêchant,  l'autre  un  cavalier  (.''). 
I  m-  maisonnette  oc<iipe  un  des  côtés  de  cha(|ue  dessin. 

VIII.  ;{()  iioiftnhrt'  KiTOiVlin.  Vynot).  -  Denis  (ihabouillet  s'en- 
gage envers  Vndré  IN'guain,  avocat  au  l'aiiement  a  Pari-;,  Inleiir 
des  enfants  d«'  feu  Denis  Descamin,  ècuyr'r,  sieur  de  Hoissy  (on 
lioisseyi,  Launay  et  autres  lieux,  et  de  feue  .Marie  Peguain,  sa 
fennne,  à  faire  répila|die  de  celle  ilernière,  enterrée  dans  l'église 
Sain'.-Lonp  de  Trojes  le  ^  mai  1(1(15.  L'èpitaphe  devait  être  gravée 
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sur  une  plaque  de  marbre  de  deux  pieds  sur  un  et  demi,  et  accom- 
pagnée d'armoiries  dont  le  modèle  est  joint  h  l'acte,  moyennant 
30  livres. 

Le  7  mms  1671  {ibid.),  Denis  Cliabouillet  s'engage  envers  le 
mênieà  parachever  rorncmenl  du  marbre  et  épitaphe  desdits  sieur 
et  dame  de  Roissey,  selon  le  dessin  attaché  à  l'acte,  et  de  poser 
le  tout  dans  trois  semaines  en  l'église  Saint-Loup.  Il  recevra 
18  livres  pour  ce  supplément  de  travail. 

L'église  de  l'abbaye  de  Saint-Loup  n'existe  plus. 

IX.  5  février  1(572  (lliu.  Bourgeois,  liasse  Saint-Rcmy).  — 
François  Chabouillct,  maître  menuisier  sculpteur,  promet  à  la 
fabrique  de  Saint-Remy  de  (aire  un  balustre  de  b  lis,  de  vingt 
pieds  de  roi  de  long,  entre  les  deux  piliers  du  chœur  au  devant  du 
grand  autel  ;  il  y  aura  au  milieu  «une  ance  de  panier^  .  Ce  balustre 
aura  trois  pieds  de  haut,  le  balustre  carré  et  poussé  à  la  main, 
cinq  polices  de  large;  les  pilastres  auront  six  pouces  de  large;  il  y 
aura  cinq  vases  avec  fleurs,  le  tout  conforme  à  un  dessin  établi  par 
Cliabouillet,  (jui  fournira  les  bois  nécessaires. 

II  fera  aussi,  en  utilisant  le  bois  d'un  vieux  buffet  d'orgue,  une 
crédence  de  chaijue  côté  du  grand  aulel,  avec  ornements  et  (!éco- 
rations. 

Le  tout  moyennant  250  livres  tournois. 

Rien  ne  subsiste  plus,  à  l'église  Saint-Remy,  des  travaux  ci-dessus 
décrits. 

La  famille  Chabouillet  fournit  plusieurs  artisans  et  artistes  dignes 
d'attention.  Celui  (|ui  paraît  le  premier  est  Pierre  (I)  Chabouillet, 
l'aîné,  maître  menuisier,  époux  de  Marie  Vion  le  lî)  mai  1631 
(Saint-Jean),  inhumé  le  2  décembre  1668  (Saint-Remy). 

Cet  ancêtre  eut  comme  garçons: 

Piehre  (II)  Chabouili.et,  le  jeune,  baptisé  le  7  avril  1634  (Saint- 
Remy),  maître  menuisier,  inhumé  le  25  mars  1677  (Sainte-.Madc- 
leine). 

Jean  Cliabouillet.  Epoux  de  Catherine  Fouché,  fille  de  Léonard 
Fouché,  peintre  (10  mai  1672),  il  fut  lui-même  un  peintre  estimé 
de  poitraits  au  pastel  (E.  Socard).  Il  fut  inhumé  le  12  avril  1684, 
sur  Saint-Remy. 

Denis  Chabouillet,  baptiséle26  avril  1639  (Saint-Remy),  époux 
de  Barlhelemine  Chevry  (29  novembre   1670,    ibid.),    inhumé 
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le   18   oclobre    1704   [ibid.],  et  (|ni  était    «  maître  sculpteur». 

François  Chabolillet,  Itaplisé  le  19  février  1G46  (Saiot-Remy), 
époux  d'Anne  Portier  (9  février  1G72,  ibid.),  inhumé  le  28  décem- 
bre 1713  {ibid.)  ;  on  le  trouve  qualiGé  parfois  maître  menuisier  et 
d'autres  fois  sculpteur. 

Un  Dems  (II)  Chabouillet,  Gis  de  Pierre  (II)  Cliabouillet,  baptisé  le 
15  août  1G61  (Sainte-Madeleine),  figure  dans  le  rôle  de  la  commu- 
nauté des  peintres  en  1G92  ;  il  était  graveur  sur  cuivre  et  a  laissé 
des  inscriptions  sur  plaques  à  l'église  de  Saint-Germain  (1G92)  et  à 
celle  de  Payns  (1720). 

D'après  une  note  conservée  à  la  Hibliollièque  nalionale  (Coll.de 
Champ.,  t.  103,  fol.  1G8  V),  ti  Denis  Cliabouillet,  hostelier  et 
sculteuri) ,  possédait  deux  billards  eu  1717.  11  mourut  le  17  octo- 
bre 1735  (Saint-Reiny).  L'inventaire  fait  après  son  décès,  le 
15  novembre  1735,  dans  son  domicile,  rue  du  Bois,  par  Louis 
Herluison,  maître  menuisier  sculpteur,  indique  que  «dans  la  bou- 
tique de  laditte  maison  s'est  trouvé  plusieurs  figures  tant  en  bois 
qu'en  pierre  et  piastre,  deux  establys  et  quelques  outils  servant  au 
meslier  de  menuisier  sculpteur,  j)risé  le  tout  ensemble  la  somme 
de  (rente  livres.-'  (.\Iiu.  Fauveau.) 

X.  Contrat  d'apprentissage  de  sculpteur.  —  L'an  mil  six  cent 
quatre  vingt  trois,  le  vingt  septiesme  jour  de  mars  après  midy, 
pardevanl  les  no"'  royaulx,  gardenottes  et  tabellions  à  Troyes, 
soub" ',  en  l'estiide  de  Thevignon,  l'un  il  icculx,  fut  |)résent  en  sa 
personne  Jacques  .llasson,  aagé  de  dix  huici  ans  ou  environ,  filz 
de  leii  Jean  \Iasson,  vivant  .\l  menuisier  audict  Troyes,  etde  Marie 
P(  llelier,  sa  vefvc,  ledicl  Jacques  Masson  émancipé  par  justice  usant 
et  jouissant  de  ses  droits,  assisté,  licencié  et  aurtliorisé  de  lad' 
.Marie  Pelletier,  sa  mère  et  curalrice  à  ce  présente;  lc((uel  Jacques 
lUasson  recougneut  que  pour  son  utilité  cl  affin  de  parvenir  a  se 
rendre  capable  au  travail  qu'il  a  commencé  à  exercer,  il  a  piomis 
et  |tromet  à  Cliiude  Masson,  son  frère,  M'  sculteur  dem'  à  Paris, 
au  lossry  de  rMslia[)p,id(',  p.iroissc  S'  Jartpjes  du  llault-pas,  à  ce 
présent,  accejjfani,  pour  le  st'iv  ir  en  l'art  de  sculteur  dès  maiiile- 
nanl  jus(|u«>s  à  ce  (|U(>  ledict  J.icques  Masson  ait  atteint  l'aage  de 
vingt  deux  ans,  pendant  lequel  lfin|)s  sera  tenu  i(-eiuy  Ja('(|ues 
Masson  de  bien  et  deiiemenl  taire  ledicl  service,  sans  s'en  départir, 
moienir  quo^  ledicl  Clauile  Masson  sera  tenu    de  bien  et  deucment 
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monsiror  el  enseigner  aiidict  Jacques Masson  ledict  art  de  sciilteiir 
et  les  œuvres  (jui  en  deppondent,  mesme  lofjer,  noiirir,  cniiclier, 
clianfler  et  entretenir  ledict  Jacques  Alasson  de  louttes  clioses 
quelconques  honneslem'  selon  sondict  art.  Kt  en  considération  de 
tout  ce  (jue  dessus  et  y  satisfaisant  par  les  parties  réciproquem', 
ledict  Jacques  Masson,  de  la  licence  et  aiictliorité  de  lad'  Pelletier, 
sa  mère  et  curatrice,  a  ceddé,  (|uitté  et  délaissé  audict  Claude 
Masson,  ce  acceptant,  le  droict  successif  mobilier  et  immobilier 
esclieu  et  advenu  audict  Jacques  Masson  par  la  succession  dndict 
défunt  Jean  Masson,  son  père,  en  quoy  il  puisse  monter  etconsisler, 
sans  rien  réserver,  pour  en  jouir,  faire  et  disposer  par  ledict  Claude 
Masson  comme  de  choses  à  luy  ceddées  et  apparten'  dès  mainten'  k 
tousiours,  à  charge  de  par  luy  acquictcr  ledict  Jacques  Masson  pour 
sa  part  de  ce  qu'il  pouroil  eslre  tenu  comme  héritier  dudict  Jean 
Masson,  son  père.  Promett.  les  parties  tenir,  entretenir  ces  pré- 
sentes et  y  satisfaire.  Oblig'  biens  chacun  en  droit  soy  qu'il/  ont 
soubz.  rcnon...  Et  a  ledict  Claude  Masson  signé,  et  quant  à  lad' 
Pelletier  et  ledict  Jacques  Masson  ont  déclaré  ne  sçavoir  signer,  sur 
ce  interpellez.  Claude  AIassom.  Cligny.  Thei'igxom. 

Jeax  Massox!,  le  père,  était  menuisier  d'art;  il  a  fait  un  taber- 
nacle et  un  baliistre  pour  Saint-Pantaléon  en  1G()5- 

Claide  Masso.\  avait  été  baptisé  sur  Saint-Jacques  le  9  avril  1654. 

Jacqies  Masson  l'avait  été  sur  Saint-Hemy  le  \  \  novembre  !()()(), 

Plusieurs  "Maçons  furent  peintres-verriers  à  Troyes,  du  XV'  au 
XVII'  siècle;  un  Pierre  Masson  faisait  partie  de  la  communauté  des 
«  maistres  verriers  imagiers  -n  le  8  décembre  1094  (Min.  Febvre). 

Aux  documents  analysés  ci-tlcssus,  il  est  intéressant  de  joindre 
quel(|ues  mentions  de  sculpteurs  troyens  ou  ayant  habité  la  ville, 
mais  sur  lesquels  man(|uent  des  renseignement  plus  complets. 

Nous  les  donnons  par  ordre  alphabétique. 

Nicolas  Higot,  'itailleur  d'ymagesn,  ligure  avec  François  Migot, 
peintre',  dans  un  acte  du  li  mars  1587  (Keg.  de  M'  Tartel). 

Kramcois  Claiussie,  sculpteur  en  plâtre,  fils  de  Jeax-Hai'tiste 
Clauissie,  sculpteur  eu  j)l;ilre  à  (îenève,  s'est  marié  à  Troyes  le 
20  janvier  179J  (Sainle-Madeleine). 

1  Aoiis  pulilipions  ultérioiircinent  nue  liste  de  pciiiires  troyens  de  1550  à  1()50 
environ. 
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Jean  Friquet,  maître  menuisier  et  sculpteur,  époux  d'Edmée 
Guichard,  existait  à  Troyes  en  avril-août  lC>90(i\Iin.  Cbastel). 

In  Jacques  Friquet,  (ils  d'Antoine,  maître  menuisier,  devint  un 
peintre  distingué. 

Le  I()  septembre  1650,  Jacques  Guigne,  peintre  à  Troyes,  fils 
majeur  de  Claude  Guigne,  maître  sculpteur  «demeurant  en  la 
maison  de  ville  du  lieu  de  Marseille»  ,  cl  de  feue  Marguerite  Ber- 
nard, passe  contrat  de  mariage  avec  Marguerite  Le  Moyne,  fille  de 
Jean  Le  Moyne,  teinturier  de  (il  (Min.  Brissart). 

La  famille  Herlliso.\  a  produit  toute  une  dynastie  de  menuisiers 
sculpteurs  au  XVII  et  au  XVIII  siècle,  ainsi  (|ue  des  imprimeuis, 
des  ecclésiasliques,  etc.  Xous  nous  préparons  à  laire  une  mono- 
graphie spéciale  de  cette  intéressante  lignée,  dont  il  existe  encore 
lies  membres  distingués. 

Jea\  .loi.i.Y,  sculpteur  des  bâtiments  du  roi  à  Paris,  et  l'rançoise 
Jolly,  sa  sœur,  vendent  une  maison  située  à  Troyes,  en  Chaillouet, 
paroisse  Saint-Xizier,  le  ]4  mars  l(j9(!iMin.  Langlois). 

.AL  E.  Socard  dit  à  tort  que  Jean  Jolly  mourut  en  I7.'i4;  il  est 
décédé  le  24  septembre  1740,  à  Mi)nl])ellier,  âgé  de  86  ans,  et  a 
été  inhumé  le  lendemain  à  l'église  des  Pères  Auguslins  de  cette 
ville.  Sou  acte  mortuaire  le  qualifie  de  ••  sculpteur  du  roy  et  de  la 
province  du  Languedoc,  originaire  de  Troyes  en  (!ham[)agne  •■ . 
f  Archives  de  la  ville  de  Montpellier,  (iG.  MO,  fol.  III  v  .  Paroisse 
S;iinl-Pierre.) 

J\C(jLES  LiXAUD,  sculpteur,  demeurant  à  Troyes,  lils  de  Xicolas 
Linard.  mesureur  à  Troyes,  fait  faire  l'inventaire  du  mobilier  de 
sou  père,  décédé  le  27  septembre  167f)  (Min.  Cligny).  Il  semble 
que  Cl' soit  lui  qui,  baptisé  le  20juiliet  l()4()  (Siinl-Kemy),  mourut 
le2.'î  avril  1700,  âgé  de  <)0  ans,  à  1'»  enfermerye  de  ril()tel-|)ieu  "  . 

Hk\ry-Loli.s  Si'E\'S,  sculptt'iir,  dt-meurant  de  présent  a  Troyes, 
déclare  le  20  août  I  708  renoncer  à  la  succession  dedéfiinl  \I'  Louis 
Speiis,  son  père,  en  son  vivant  conseiller  du  roi,  receveur  du  labac 
de  Laou,  oïl  il  est  décédé  depuis  environ  cin(|  mois  (Min.  Denesles). 

Louis  MoitiN, 

'I'y|ii);[r4i|)lii', 
(>urr(-»|ioii(luiil  lin  .MiiiisItTc  ilc  l'Iiish-iirliiin  |)iililii|iic, 
à  'l'royi'". 


320  ri  EH  RE    MIGXAUD 


XXII 

PIE  RUE    MIGXARD 

EM    PROVENCE 

Après  uu  séjour  de  vin<}l-(leiix  ans  à  Home,  Piene  Alignaid  dut 
rentrer  en  lùaiice  sur  les  sollicitations  de  M.  de  Lionne.  Le 
20  octobre  1657,  il  débarcjuait  à  Marseille,  où  il  recevait  le  meil- 
leur accueil  de  son  ami,  M.  lento  de  La  Baume,  '•  pour  le  cabinet 
duquel,  dit  l'abbé  de  Alouville,  son  biographe,  il  avait  commencé 
un  lohlea H  axant  son  déparl.  »   (Kî.îÔ.) 

Ce  que  l'abbé  de  Alouville  appelle  un  tableau  était  évidemment 
une  peinture  à  la  Irescjue'.  On  comj)ren(lrait  très  bien  qu'ayant 
conmiencé  à  peindre  les  plafonds  de  l'hùtel  Vento  en  1G35,  lors 
de  son  départ  pour  l'Italie,  il  revint  vingt  ans  après  achever  la  dé- 
coration du  cabinet  tie  sou  ami;  tandis  qu'une  toile  s'emporte  et 
peut  être  terminée  au  loin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  donnons  ci-après  la  description  des  pla- 
fonds de  l'hôtel  Vento,  situé  rue  Venlo-AJagi,  n"  8  (ancien  n"  20), 
que  AL  le  docteur  Barthélémy  a  publiée  en  1886,  avec  le  concours 
de  l'éminent  et  legretté  conservateur  du  cabinet  dos  médailles  de 
Marseille,  M.  Laugier  : 

tt  Les  plafonds,  un  peu  enfumés,  ont  perdu  leur  éclat  primitif, 
mais  ils  sont  bien  conservés;  ou  les   trouve,    au   premier  étage, 
dans  deux  grands  appartements  conligus  à  trois  croisées,  destinés 
sans  doute  à  des  réceptions  d'apparat,  à  cause  de  leur  riche  orne 
mentation. 

«  Première  salle.  —  Le  plafond  est  soutenu  par  deux  poutres 
sur  lesquelles  viennent  s'appuyer  de  nombreuses  solives  très  rap- 
prochées. La  partie  saillante  de  cha(|ue  poutre  est  décorée  d'une 
torsade  interrompue  au  milieu  de  sa  longueur  par  une  rosace 
blanche  ayant  sa  partie  centrale  jaune  ;  chacune  des  parties  latérales 
des  poutres  est  ornée  d'un  motif  d'architecture,  qui  court  le  long 

'  Monville  dit  ailleurs,  i  propos  d'un  autre  liôlcl,  t  le  phifond  a  été  gravé, 
et  l'estampe  peut  consoler  en  quelque  sorte  les  curieux  de  ta  perle  du  tableau.  • 
{Vie  de  Mignard,  p.  109.) 


l'a,,..  :iio. 
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(lu  plafond  t't  l'encadre.  Il  est  coupé  sur  chacune  de  ces  parties 
par  deux  petits  méilaillons  à  pans  coupés  et  en  cariés  lon^jjs,  sur 
lesquels  sont  peints,  dit-on,  les  tiavaux  d'Hercule  au  nombre  de 
neul';  je  n'ai  pu  m'en  assurer  par  iléfaut  d'échelle  double. 

t.  Les  solives,  peintes  eu  giisaille,  ainsi  que  le  fond,  sont  l)ordéos 
de  filets  blancs  forniiinl,  sur  leur  longueur,  divers  entrelacs  do.it  un 
ou  deux  alternatifs  sont  arrondis  cl  contiennent  une  petite  rosace; 
les  intervalles  de  ces  solives  sont  ornés  d'un  fleuron  à  clia(|iie  ex- 
trémité. 

tt  Sur  chaque  solive,  on  trouve  tour  à  tour  un  on  deux  enirelacs 
formant  les  deux  lettres  A  et  V,  (|ue  l'on  |)ourrait  appeler  le  mono- 
gramme «J'Adam  Venlo,  grand-oncle  de  Charles  ou  d'Anloice 
Vento'  ;  ce  n'est  peut-être  là  qu'une  simple  coïncidence  produite 
par  renlrelacement  dcsfileis  et  qui  est  sans  importance.  Je  donne 
celte  remar(|ue  pour  ce  (|u'elle  vaut. 

^^  Deuxième  salle.  —  Mlle  ne  diffère  de  la  première  que  par  les 
motifs  d'ornemenlalion  (jui  sont  totalement  changés.  Sur  les  parties 
saillantes  (les  poulies,  nous  tiouvons  encore  là  une  toisade,  mais 
elle  est  double  et  plus  décorée  que  la  première,  elle  contient  une 
rosace  jaune  au  milieu  de  cha(|ue  circonvolution.  Sur  les  deux 
parties  latérales,  dont  le  fond  est  couleur  lie  de  vin,  se  détachent 
des  cor|nilles  marines  et  des  rinceaux  à  feuilles  d'acanthe,  reliés 
par  des  volutes  fleuronnées;  le  tout  en  grisaille  et  enca  Iraiit  aussi 
tout  l'appartement. 

tt  Les  solives  sont  peintes  en  jaune  sur  fond  de  même  couleur; 
elles  portent  la  même  disj)osition  de  filets  blancs  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  description  de  la  première  salle'.  » 

Mignard,  attendu  à  Paris,  appelé  même  par  un  ordre  du  roi, 
demeura  cependant  un  mois  chez  sou  ami  ;  il  avait  éviilemmeut 
une  (l'iivre  importante  en  cours  d'exécution;  si  donc,  comme  toul 
le  fait  supposer,  il  avait  coiiMiiencé  de  peindre  en  !(!.{.")  les  pla- 
fonds de  l'Iiôlrl  Vciito,  il  les  «•oiiiplèta   en    l(!.')7.   (!e  (|iii   ne   l'em- 

'  (V('»t  t-vi(lemiiirnt  Ir*  inoii();|ruiiiini'  d'  \iilciiiic  ilo  Vciiio  i|iii  rn'iil  \li;;nnr(l,  l'ii 
Ki'iri,  rrt^ri'  aiii(^  (le  l,n/4rr  Venin,  .sieur  dt*  l.ii  Itiiiinic,  t|iii  lui  iloiiiia  rii()S|iitali(c 
pcrid'int  lin  mois,  iii  iri57.  ().   T. 

*  Les  l'tafuinls  ilf  riti'itfl  de  Veutit  a  Miiisrillf,  pur  If  !>'  I)  IhniiiKi.HUV. 
Cacii,  iiii|i.  Henri  l)clc«|iioii,   IKHCt,  y.  .'t,  (°i,  7.   I.a    ;|rantlr    lallc,  s\   cxarlcnicnt 

décrilo    «mi    IHSIi  p.ir   li-    D'   liai  lln-lcmy.    »  •"'    .)'.  irc    ilni>i-.'   .1    ],•    y\.\\ I    n 

(ii.<i|iaru. 
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pécha  pas  de  faire  le  portrait  de  Lazare  deVenlo.sieurde  LaUaiimo, 
portrait  ii  (|iii  attira  l'admiration  d'une  ville  dont  les  liahitaiils  ont 
lin  goût  naturel  pour  les  l)eaii\-arts  '  "  . 

En  quittant  Marseille,  Miguard  se  rendit  à  Aix,  où  il  ne  resta 
(jue  trois  jours.  Il  prit  ensuite  la  route  d'Avignon  ;  son  frère,  qui 
s'y  était  attiré  de  la  considération,  vint  au-devant  de  lui.  Mais  à 
Avignon  il  tomba  dangereusement  malade  peu  de  jours  après  son 
arrivée.  -'Cet  accident  différa  de  |)liis  d'une  année  son  retour  à 
Paris*.  11 

Pendant  sa  convalescence,  Mignard  dessina  toutes  les  anli(|uités 
d'Orange  et  de  Saint-Hémy.  Il  acheva  entre  temps  un  tableau  (|u'il 
avait  commencé  à  Rome  pour  M.  de  Vento  de  La  Baume'. 

C'est  pendant  ce  long  séjour  en  Provence  que  Mignard  lit  les 
beaux  portraits  qui  ornaient  les  hôtels  et  les  châteaux  de  quelques 
familles  privilégiées.  LesValhelle  en  possédaient  au  moins  (|uatre. 

1"  Portrait  de  Jean- Haptisle-Léon  de  \albclle,  mar(|uis  de 
Tourves,  peint  par  Pierre  Mi^jnard,  gravé  par  Cundier*. 

2"  Isabeau  de  Valbellc,  sœur  du  précédent,  mariée  en  IfiiOà 
Jean-lJaptistede  Montolieu. 

Leur  fille,  Thérèse  de  Montolieu,  épousa  en  1G72  Joseph  de 
Ponlevès,  dont  l'arrière-petite-fille,  Georgette  de  Pontevès,  mourut 
le  2*2  avril  J8G8,  léguant  le  portrait  d'Isabeau  peint  par  Mignard  à 
son  neveu  Amable  Lombard,  qui  en  a  laissé  lajouissance  à  sa  veuve 
et  la  nue  propriété  au  musée  de  Draguignan^ 

3"  Messire  Joseph-Aune  de  Valbelle,  président  au  parlement  de 
Provence,  conseiller  d'I'Uat.  Portrait  peint  par  P.  .Mignard,  gravé 
par  J.  Lundier,  à  Aix". 

4°  Suzanne  de  Fabri,  petite-nièce  de  Peiresc,  mariée  à  François 
de  Paul,  marquis  de  Valbelle,  conseiller  au  parlement. 

'  La  l  ie  lie  Pierre  Mignard,  par  !'al)l)é  hk  Mom  ii.i.k,  p.  42. 

-  {  ie  de  Mignard,  par  t'al)bé  dk  Mowii.i.k,  p.  43. 

'  //  acheva  celui  qu'il  avait  commencé  à  Rome  pour  M.  Vento  de  La  Beaume. 
Vie,  p.  40. 

^Généalogie  de  la  maison  d''.  Valbelle,  par  Lkot.ard.  .Arn.stcrdam,  1731 . 
Trente  porirails  gravés  ciiricliissciil  cette  rarissime  publication. 

^  a  Je  lcf[iu'  i  ma  femme  ;\liiie-(^.laire  Hoiilcz  la  joiii.ssaiire  de  loiil  ce  (|iie  je 
possède,  ma  lortune  devant  aller  ensiiile  an  fds  de  mon  frère  aîné  et  les  (cuvrex 
d'art  h.  lu  ville  de  Drayuijjnau.  r  Testament  du  15  décembre  1!>0().  (Ktude  de 
M'  Henry  de  I/I'îslan<{,  notaire.) 

''  (jénéalogie  de  la  maison  de  Valbellc,  par  Iii':oT.\UD,  1731. 
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Ce  dernier  porlrait  et  celui  d'Isaheaii  de  Valhelle,  marquise  de 
Monlolieu,  sout  eu  parfait  élal  de  conservaliou  ;  uous  en  donnons 
des  reproductions  pholographiques. 

Mignard  fit  c«}alement  le  portrait  de  Lazare  de  V'ento,  sieur  de 
I-a  Haunie  (1657),  frère  catlet  de  .\Iarc-Anloine  de  Veufo,  seigneur 
des  Pennes,  qui  l'avait  reçu  pour  la  première  fois  en  1035. 

Cet  Antoine,  dont  on  remarque  le  monograujme  parmi  les  orne- 
ments des  plafonds  de  lliùtel  \'ciito,  avait  épousé,  en  1032,  Renée 
de  Forhin,  (ilie  de  (laspard,  marquis  de  Janson.  Les  Forhiu  possé- 
daient depuis  plus  d'un  siècle,  non  loin  de  l'habitation  des  Vento, 
un  hôtel  que  nous  ne  connaissons  que  par  le  dessin  qui  en  fut  fait 
au  moment  de  sa  démolition,  eu  18G2,  par  .\I.  Laugier.  Mais  si 
nous  en  jugeons  par  la  fi.eade  artistique,  reproduite  ci-après,  c'était 
une  jolie  résidence,  dans  laquelle  Mignard  avait  dû  laisser  des 
traces  de  son  séjour  à  "Uaiseille.  .Vous  savons,  en  effet,  par  lanotice 
de  ra[)bé  de  \Ionville,  qu'il  lit  à  cetle  époque  le  portrait  du  prési- 
dent de  Forhii)  d'Oppède. 

Indépendamment  des  de  Forhin,  Lazare  de  Vento  avait  procuré 
la  connaissance  îles  .llontolieu  et  des  Valbelle,  ses  parents  et 
alliés',  à  Pierre  Mignard,  qui  fit  le  portrait  d'isabeau  de  Valbelle, 
mar(|uise  de  Montolieu,  mentionné  ci  dessus. 

Mignard  lit  divers  autres  portraits  en  Provence.  On  en  désigne 
même  un  assez  grand  nombre,  mais  comme  ils  ne  son!  pas  signés, 
il  serait  sans  intérêt  de  les  énuuiérer  dans  celte  coui'te  notice  du 
séjour  de  ce  célèbre  artiste  en  Provence. 

Octave  Teissier, 

Con.servatctir  du  Miisrp-BiMiotlièqtic, 
correspondunt  du  Comité  dcsSoriélt-s 
(les  Bcaiix-Arls  dos  lii-partcmcrits, 
i\  l)ra;;iii<juiin  . 

PLAXCHFS 

1"  INMtrnil  do  la  marquise  do  .Monlolieu,  tire  de  \  iilhellc,  |)ar  Mi;[n  iid. 
—  Voir,  ci-dessus,  planclie  XI. Vil. 

2"  Portrait  do  la  marquise  de  Valbelle,  née  Su/anue  de  l'altri,  [tar 
Mi;{nard.  —  V  nir,  <i-dessu-i,  planche  \l,\lll 

'  i.iuiire  de  \  enlu  l'-lait  le  |i(>lil-lils  de  l.ouiii,  i|ui  avait  é|>on!ié  MiU';[uerilc 
lie  Moiitiilien,  et  <«(iii  cnii«iii  Jcaii-ltu|ilisii;  di-  Montolieu,  ca|iil;iiM''  de^  ii(|,'rr<. 
avait  épousi-,  le  2  février  KiVO,  Isaheaii  de  Valliclle. 
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KSSAI   1)K  HKPKRTOIKK  DKS  AKTISTKS  LOUUAIXS 

LES    LUTHIERS    LORRAINS 

"  La  lutherie  n'est  pas  un  simple  niélicr;  c'est  un  art.  »  — 
(Vest  ainsi  (|ue  s'cxpiiinail,  il  y  a  uu  siècle,  l'aiittiir  de  la  Chélo- 
noniieou  le  pu  rf a  il  luthier,  l'altltéSibiie,  ins(-iic  parMicolas  Lupol, 
le  maître  luthier,  une  des  jjloires  de  la  facture  lorraine  et  fran- 
çaise'. 

Cet  art,  qui  tient  tout  à  la  fois  de  la  sculpture  pour  la  cou(,e  du 
bois,  de  la  peinture  par  l'étude  des  vernis,  de  l'acoustique  par  le 
son  proiluit,  et  du  dessin  [)ar  la  noblesse  des  formes,  rentre,  il 
nous  semble,  au  plus  haut  (iegié  dans  le  cadre  de  nos  esi^ais  de 
répertoire  des  artistes  de  notre  province. 

.\ous  ne  ferons  pas  ici  l'histoire  des  instruments  à  cordes,  mais 
dans  ce  court  avant-propos  il  convient  de  dire  quelques  mots  sur 
ce  (|uc  nous  savons  au  sujet  du  violon. 

L'Inde  parait  être  le  pays  d'origine  des  insliiimenis  à  cordes 
frottées;  c'est  avec  le  Rctianastron  (|u'on  peut  fonder  cette  hypo- 
thèse. Eu  Europe,  le  Crooth  Tritlian  l,  des  hardcs  de  la  Grande- 
Hrelagne  est  le  plus  ancien  spéciniiîu  de  ce  ;;enre. 

Vient  ensuite,  d'ajjrès  les  auteurs  les  plus  autorisés,  l'instru- 
ment des  Arabes  importé  en  Occident  par  les  croisades,  le /feitf/», 
transformation  du  Kavaiiastron,  dont  le  nom  s'est  changé  en  celui 
de  Rehec.  C'est  de  lui  que  parle  Aymeric  du  Peyrat,  au  treizième 
siècle^.  Nos  ancêtiTs  trouvaient  à  l'émission  des  sons  de  ce  mo- 
deste iiislruaieiit  à  deux,  ou  à  trois  C(jrdes  des  charmes  que  le 
rafliiiemeiit  de  nos  jours  ne  comprcnilr'ait  plus.  La  i/i;jtie  formait 
le  dessus  du  rehec,  avec  la  rnhèbc  comme  alto  et  la  trompette 
hiarine  ou  monocorde  comme  basse.   Le  rehec  se  transforme,    en 

'  La  Clicloiiomie  ou  le  parfait  liil/tk'i\  ^)a.r  M.  ral)bù  Sihikk.  Paris,  1803.    — 
Voir,  ci-coiitre,  plaiiciie  \LI\ 
*  Du  Ciï.NciE,  (Jloisarium. 
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ce  trriziiMiie  siècle  môme,  d'apiès  les  récits  de  Guillaume  de 
Moravie,  en  un  instrument  plus  complet,  plus  riche  de  forme, 
agrémenté  de  trois  à  six  cordes  et  dont  les  souvenirs  exacts  se 
voient  dans  les  chapiteaux  et  les  portails  de  nos  monuments  de 
ces  éj'oques  lointaines. 

La  vièle  à  archet,  après  avoir  é!é  rinstriiment  favori  des  trou- 
vères, des  ménestrels,  se  transforme  à  son  tour  et  devint  la  viole  à 
cinq  et  à  sept  cordes,  pour  Hiire  place  enfin  et  définitivement  au 
violon  et  aux  instrunienis  du  quatuor  moderne. 

C'est  précisément  ici  (jue  se  pose  la  question  si  intéressante  de 
répo(|ne  approximative  de  l'appariiion  du  violon.  Mais  il  ne 
faudrait  pas  croire  que  c'est  d'un  seul  essai  que  le  violon  nacpiit. 

Comhicn  de  recherches,  de  patienles  expériences,  les  luthiers 
n'otil-ils  pas  (!ù  tenter  avant  d'élahlir  la  forme,  la  propoilion  que, 
SMus  risquer  (le  modifier  le  timbre,  on  ne  peut  chanjjer  dans  la 
structure  i\e'>,  instruments  à  archet,  du  violon  el  de  ses  dérivés. 

Sans  avoir  la  prétention  de  fixer  une  dale,  nous  avons  acquis  la 
certitude,  yràce  aux  présentes  recherches,  que  le  violon  propre- 
ment dit  prit  sa  forme  traditionnelle  à  la  même  époque,  à  peu 
près,  en  Lorraine  qu'en  Italie. 

Au  déliut  de  nos  études  sur  la  lutherie  et  sur  les  instruments  de 
musique',  nous  pensions  aussi,  comme  d'autres  auteurs,  que 
c'était  à  ritalie  seule  que  revenait  l'Iioniieur  de  la  création  du 
violon.  .Mais  déjà  en  J81)(),  dans  la  |)etite  notice  écrite  sur  la 
famille  des  Médard,  les  luthiers  lorrains,  nous  élahlissions  que  le 
premier  des  luthiers  de  ce  nom,  Claudi-,  était  mort  avant  1507 
à  \ancy.  Or,  tous  les  auteurs  s'accordent  à  dire  qu'André  Amati, 
le  plus  ancien  des  luthiers  de  l'Italie,  dont  on  a  vu  un  inslrumcnt 
daté  de  l.")i()  et  (|ui  figurait  ('ans  la  collection  du  comte  (lozio  di 
Salahue,  n'était  à  vrai  dire  (|u'uii  rehec  et  (|u'il  avait  été  [)riniilive- 
ment  monté  à  tiois  cordes,  sa  transformation  en  violon  à  quatre 
cordes  étant  bien  postérieure'. 

D'autiP  part,  si  l'Itali»;  peut,  à  juste  titre,  revendiijucr  un 
rnailrede  l'importai. ce  d'un  .\inali,  il  est  prouvé  f|ue  la  Lorraine, 
à  la  même  époque,   possé.'ait  des   (  hcl's  d'école  vérilahles,  tant  à 

'  l.ii  Miisiiiiir  en  l.orraiiif  1SS2.  l'aris,  I''isclibaclier.  Dicdoiiiiuirc  des  iiislrii- 
riK'iils  (If  iiiiisi(|in'.  Iitrm.  ISHS 
'  (îcoiyes  H^MT,  le  Violon,  \i.  G(». 
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Nancy,   avec  les  lloiiaiild  et  Ips  Médard,  qu'à  Mirecoiirt,  avec  les 
Tyuersiis  et  les  Dieudonné  Monlforl. 

D'a|)i('S  lin  manuscrit  de  M.  Iveineaii,  de  Mirecourt,  datant 
de  18()G  environ,  «  la  lutherie  de  Mirecourt  ne  remonterait 
guère  au  delà  de  cent  cinquante  ans,  et  vers  cette  époque  un 
liilliier,  élèved'Amali,  dit-on,  alla  s'étahlir  à  Sainf-Avold  (.\Ioselle), 
son  pays  natal,  y  enseigna  son  art  à  un  jeune  homme  de  Mirecourt, 
nommé  Cirandjjèrard,  le(|iiel,  après  son  apjjrcntissage,  se  6xa  en 
cette  ville  et  formait  à  sou  tour  de  nombreux  élèves,  les  Médard, 
les  Xicolas  et  autres,  v 

Nous  avons  cité  ici,  pour  la  forme,  cette  asserlion,  qui  nous 
paraît  fantaisisic  sur  plusieurs  points,  d'ahoi'd  parcuMiu'eii  se  repor- 
tant à  cent  cin(|uante  ans  environ  avant  J8GG  on  arrive  à  la  date 
de  1  Tlfi  et  ((uc  les  Mèdiird  exerçaient  déjà  à  JVancy  avant  15*>7. 
Ensuite  les  Nicolas  datent  de  la  seconde  moitié  du  dix-huitièmes 
siècle,  et  le  nom  du  premier  luthier  (Irandgérard  à  Mirecourt 
nous  y  apparaît  en  177()  dans  les  registres  des  contrihualdes. 

De  plus,  la  lutherie  de  Mirecourt,  d^iprès  les  documents  des 
archives,  imUque  lYiGwdonuéMontîorl,  faiseur  de  violons,  en  IG02. 

Nous  avons  voulu,  cependant,  examiner  sérieusement  la  ques- 
tion, et  nos  recherches  à  Saint-Avold  n'ont  aliouti  qu'à  nous 
indiquer  un  luthier  que  nous  rencontrions  d'abord  à  Nancy 
vers  1750,  Christophe  Ray  ou  Rech,  puis  se  fixant  à  Saint-Avold 
en  1757.  Nous  dirons,  à  propos  de  Tywersus,  ce  cpii  semblerait 
se  rattacher  à  l'indication  très  vague  et  aucunement  documentée 
de  M.  Iverneau. 

Jus(|u'ici  quel(|ues  auteurs  ont  écrit  sur  les  luthiers  et  sur  l'art 
de  la  lutherie,  ils  se  sont  adressés,  n'étant  pas  praticiens,  à 
quelques  luthiers  contemporains,  et  ont  ainsi  recueilli  des  docu- 
ments verbaux  plus  ou  moins  authenti(|ues. 

Tels  les  ouvrages  de  M.  Vidal,  de  M.  Laurent-Grillef,  qui 
reproduit  à  peu  près  celui  du  précédent,  et  de  plusieurs  auteurs. 

Il  lions  a  [)aru  indispensable,  pour  écrire  une  telle  étude,  de 
puiser  les  renseignements  aux  sources  des  archives.  Depuis 
bientôt  dix  années,  nous  avons  dirigé  nos  recherches  dans  les 
registres  de  l'état  civil  de  Nancy,  de  Mirecourt  et  d'autres  villes 
lorraines,  ainsi  que  dans  ceux  des  contribuables  et  des  corpora- 
tions jusqu'en  1789. 
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IVous  présentons  donc  ici  un  trutail  (locumenté  où  rien  ne  doit 
être  laissé  aux  suppositions  et  à  la  fantaisie  et  qui  relève  forcé- 
ment (leseiTPurs  nombreuses  con)mis(^sjus(]u'ici.  Ces  rectifications 
portent  sur  les  noms  des  Lupot,  des  Jacquot,  des  Vuillaume,  des 
Xicolas  et  jusque  sur  les  familles  des  petits  maîtres  dont  on  sera 
surpris  de  retrouver  des  descendants  émijjrés  en  France  et  dont  on 
ne  soupçonnait  pas  l'origine  lorraine. 

Xos  recherches  ont  été  à  lel  point  productivesque,  pour  pouvoir 
nous  limiter  aux  prescriptions  régulières,  nous  avons  p;,rtugé  notre 
travail  en  deux  sections.  C'est  la  première  partie  de  cet  essai  que 
nous  présentons  ici,  celle  qui  aboutit  à  la  limite  du  dix-huitième 
siècle. 

En  adoptant  ce  principe,  nous  signalons  d'abord  les  luthiers 
lorrains  du  duché  de  Lorraine,  nés  lorsque  cette  province  était 
autonome,  et  ensuite  la  seconde  traitera  des  luthiers  contempo- 
rains, nés  ou  issus  des  anciennes  familles  lorraines. 

Indiquons,  à  titre  de  preuves,  les  transformations  que  la 
lutherie  italienne  voyait  s'oj)érer,  notamment  à  Brescia,  vers  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle. 

Une  de  ces  piTuves  se  trouve  dans  les  instruments  rappelant 
les  formes  de  la  vièle  à  archet.  Xous  voulons  parler  de  la  viole 
que  le  célèbre  Gaspard  de  Salo  construisit  et  que  l'on  a  pu 
admirer  à  l'exposition  centennale  et  rétrospective  des  instruments 
(îe  musi(jue,  organisée  avec  notre  concours  à  Paris  en  1000.  (^et 
instrument  porte  la  ilate  de  15(jl.  C'est  de  là,  il  nous  semble,  que 
l'on  peut  établir  le  commencement  de  l'évolution  italienne  vers  le 
violon,  puisqu'il  faut  bien  avouer  que  l'on  ne  peut  considérer 
sincèrement  Jean  Kerlino,  Breton  d'origine,  établi  à  Brescia 
vers  1  i50,  que  comme  un  faiseur  de  rebecs  ou  de  vièles  à  archet. 

On  peut  plus  sérieusement  attribuer  la  véritable  forme  du 
violon  à  l'aolo  Maggini  (I.^ÎK)  à  1()40),  de  Brescia,  quoique  les 
loinies  de  .-es  insiruments  soient  encore  un  peu  alourdies  et  de 
grandes  proportions.  Or,  c'est  vers  la  même  épo(|ue  (|ue  celle  où 
Audi'é  .Imali  exerçait  son  art  queTyuersus'  et  Xicolas  Renault, 
de  Mancy,  sont  désignés  comme  facteurs  de  violons.  (La  lille  de  ce 
(Ifitiirr  est    marraine    à   .\ancy   le    10   novembre;    KiM.)    Il    était 

'  IjCS  renseijjticmenli  sur  l'j  vvorsusoiU  cU'  doiiiicspar  te  ccii-bre  liilliicr  Xicolas 
Lupot. 
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l'éloie  (!('  Tywersuï!,  fadeur  de  violons  des  ducs  de  Lorraine. 
IVicolas  Renault,  d'après  certains  auteurs,  tels  (|ue  T'élis,  Jules 
(lallay,  est  allé  à  P.iris,  de  156G  à  1572,  travailler  avec  deux  des 
Méilard  el  Audié  Aniali,  pour  construire  les  inslriinienls  de  la 
(  lia|)clle  (l(î  Charles  IX,  roi  do  France.  Donc,  l'école  lorraine  était 
conleinporaino,  é<jale  au  moins,  pour  la  facture  du  violon,  à 
l'école  prinioidiale  italienne,  c'est-à-dire  à  celle  d'André  Aniati. 
Il  est  ainsi  évident  que  les  maîtres  de  ces  deux  écoles  avaient  des 
raj)porls  entre  eux. 

Ceci  posé,  aliordons  la  (|uostion  de  l'imporlancc  considérable, 
tant  pour  le  nombre  que  jour  le  mérite  ailistique,  de  l'école  lor- 
raine, seule  racine  de  notre  école  Irançaise. 

Noire  travail  présente  un  nombre  de  cin(|  cents  luthiers,  la 
plupart  ori<jinaires  di'  Mirecourl,  les  autres  de  IVancy.  Les  fadeurs 
d'archets  sonl  plus  d'une  soixantaine  et  ceux  qui  firent  le  commerce 
des  violons  dépassaient  le  chiffre  de  soixante-dix  à  Mirecourl. 

Ou  demeure  étonné  que,  dans  une  petite  ville  telle  que  illire- 
court,  l'art  de  lulherie,  depuis  plus  de  trois  siècles,  ait  été  cul- 
tivé, maintenu  aussi  profondément  et  d'une  manière  aussi  vivace. 
I']t  ceci  est  d'aulant  plus  remaïquable  qu'il  y  a  longtemps  que  les 
écoles  illustres  de  Brescia  et  de  Crémone  ont  disparu. 

Les  archives  de  Mirecourt  furent  malheureusement  détruites 
en  1  i75  et  1477,  pendant  les  guerres  entre  René  II  et  Charles  le 
Téméraire,  ainsi  que  le  constate  une  requêle  de  1557,  adressée 
par  les  habitants  à  Nicolas  de  Vaudémont. 

Il  est  curieux  de  remarquer  que  pour  quali6er  ceux  qui  cons- 
IruUaienl  les  instruments  à  archet  on  se  servait,  dès  le  seizième 
siècle,  dans  les  actes  civils  de  la  m'^ntiou  :  Jaiseurs  de  violons. 
De  1677  à  1737,  ou  les  appelle  facteurs  de  violons,  el  ce  n'est 
qu'en  1738,  en  Lorraine,  dans  les  registres  des  contribuables  et 
de  l'état  civil,  qu'on  voit  apparaître  le  mot  luthier,  qui  s'est  con- 
servé jusqu'ici  pour  désigner  seul  celui  qui  construit  lui-même 
les  instruments  à  cordes  et  à  archet. 

Au  di\-septième  siècle,  par  exception,  nous  rencontrons  aussi 
le  mot  lelonier  ou  violonier. 

Dans  l'ouvrage  de  M.  Vidal',  il  n'est  (juestion  que  d'une  cin- 
quantaine de  luthiers  de  Mirecourt. 

'  Vidal,  les  histniments  à  archet. 
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Nous  avons  donr  pensé  (|u'il  ôiait  utile  de  donner,  non  pas  une 
lisle  brève  de  l'importanle  lutherie  lorraine,  ni;iis  un  recueil  hio- 
<]raphi(jue  de  chacuti  de  ces  artistes,  en  nombre  consiiiérahie,  si 
l'on  songe  que  pendant  les  deux  derniers  siècles  Mirecourt  ne 
complait  pas  plus  de  quinze  cents  à  deux  mille  liabilants  environ. 

Du  reste,  il  est  prouvé  (jiie  les  ducs  de  Lorraine  reconnaissaient 
l'importance  de  cette  école,  puisque  le  duc  François  donna, 
le  15  mai  1732,  des  chartes  pour  les  luthiers  et  faiseurs  de 
violons  de  Mirecourt  et  de  Mat'aincourt '. 

Dans  ces  chartes,  nous  relevons  ceilains  détails  intéressants; 
les  maîtres  luthiers  et  faiseurs  de  violons  de  Mirecourt  se 
plaignaient  udes  abus  qui  se  glissent  dans  leurmétier,  demandant 
de  les  cr.^er  en  corps  de  maîtrise,  au  ntoycn  de  quoi  il  se  formeia 
de  bo  is  maîtres  (|ui,  en  servant  bien  le  public,  conserveront  à  la 
ville  de  Mirecourt  la  renommée  qu'elle  s'est  au/refois  acquise^  de 
contenir  d' habiles  faiseurs  d'instruments  " . 

Celle  dernière  phrase  de  la  charte  de  I7.J2,  consaciant  'la 
renommée  autrefois  acquise  par  la  ville  «le  Mirecourt,  de  con- 
tenir d'habiles  faiseurs  d'instruments  n  ,  conlirme  catégorique- 
ment ce  que  nous  déclarions  précédemment  à  ce  sujet. 

Les  faiseurs  de  \iolons  et  les  luthiers  eurent  pour  patronne 
sainte  Cécile;  tous  les  trois  ans,  on  élisait  un  maître  de  la  corpo- 
ration, prêtant  serment  entre  les  mains  du  lieutenant  général,  de 
deux  échevins  et  d'un  doyen  de  Mirecourt. 

l'our  être  reçu  luthier,  il  fallait  dix-huit  mois  d'apprentissage, 
avoir  de  bons  certificats,  faire  un  chef-d'œuvre  selon  les  indi- 
cations des  maîtres  et  échevins  et  être  examiné  ensuite  par  les 
maîtres  du  cor|)s,  nommé  par  le  maître  de  la  confrérie.  Le  droit 
de  réception  était  <le  cin(|uanto  francs  bairois,  dont  vingt-cin(j 
n|tparfcnaient  au  domaine  et  le  reste  à  la  confrérie.  Les  fils  des 
maiires  ou  ceux  «|ui  en  épousaient  les  veuves  ne  |)ajaicnl  que 
vingl-cin«|  francs. 

L'article  i  de  ces  règlements  donnait  au  maître  de  la  rorj'o- 
ra'iou,  accompagné  de  deux  échevir)s,  le  droit  de  saisir  les 
ouvrages  nuil  faits  et  île  condamner  les  dèlin<ju.ints  à  un  franc 
d'amende  poni'  cliaqne  pièce  drferlur'use.  Ces  visites  avaient  lieu 
(|uatre  fois  par  an. 

'  Anliive»  (le  la  Lorraine.  U.    I"V,  f'  <"•'). 
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Qiianl  il  l'ai  ticle  7,  il  nous  a  donné  la  clé  de  la  (jiicstion  que. 
jiisqirifi,  personne  n'avait  soulevée  ni  résolue,  celle  de  savoir 
pourquoi  les  luthiers  anciens  de  Mirecourt  niai(|uaient  leurs  vio- 
lions au  dos  cxtêrieurenicDl  et  inlérieuremeiit  par  un  fer  chaud 
portant  leurs  nom  et  prénoms.  Celait  tout  siuiplement  ledioilde 
contrôle  de  la  maîtrise,  l'in  elfet,  il  est  dit  que  «  chaque  pièce 
d'instrument  sera  marquée  par  le  mailre  en  cha'ge,  qui  sera 
obli'jé  de  se  rendre  en  la  boutique  de  l'ouvrier  sur  la  réquisition 
verbale  qui  lui  en  sera  faite,  pour  être,  en  sa  présence,  les  nom 
et  prénoms  de  l'ouvrier  qui  aura  fait  l'instrument  mar(|ués  en 
caractères  imprinîés  et,  pour  raison  âo  quoi,  ledit  maîlre  per- 
cevra un  droit  de  six  deniers  par  clia(|ue  pièce  d'instrument  n  . 

L'étranger  qui  arrivait  à  Mirecourt  était  obligé  d'apporter  les 
lettres  de  maîtrise.  l.'nj)prenti/\\ml\i\nl  le  maître  le  prévenait 
six  semaines  à  l'avance,  sous  peine  de  recommencer  chez  le  nou- 
veau patron  son  appientissage. 

Nous  avons  pensé  qu'il  était  bon  d'ajouter  aussi  à  noire  essai, 
les  noms  des  facteurs  d'archets  et  ceux  des  luthiers  (|ui  figurent 
dans  les  registres  des  contribuables  parmi  ceux  (jui  s'occupaient  de 
la  vente  de  la  lutherie  lorraine. 

Signalons,  en  quelques  lignes,  certains  détails  imporlanls  con- 
signés dans  notre  essai. 

Les  Aldric  ont  leur  origine  à  Mirecourt,  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  et  l'on  saura  désormais  que  le  célèbre  Jean- 
François,  le  luthier  réputé  de  Paris,  était  né  à  Mirecourt 
le  28  avril  J765.  il  en  est  de  même  pour  la  famille  des  Antoine, 
des  Aubry,  des  Basset  et  de  tant  d'autres. 

Jean-François  Charotle,  le  luthier  de  Mirecourt,  servit  de 
témoin  au  mariage  de  son  confrère  Jean  llourgard  à  Nancy 
en  1775.  Les  fameux  luthiers  du  nom  de  Breton  ont  désormais 
leur  généalogie  exacte,  permettant  d'attribuer  à  chacun  les  n-uvres 
qui  lui  sont  propres.  Il  en  est  de  même  pour  les  Chapuy. 

Nombreuse  était  la  lignée  des  Desgornets,  tons  luthiers;  des 
Didelin,  dont  Joseph,  l'un  d'eux,  avait  à  Nancy  pour  enseigne 
A  la  guitare  des  Dames  de  France.  La  famille  de  nos  célèbres 
luthiers  de  Paris,  les  Ciand,  prend  son  origine  à  Mirecourt, 
en  17i8,  avec  Charles-Michel,  pèie  de  l''rançois  Gand  et  aïeul  de 
Charles-François  Gand. 
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Les  HcDi'v,  de  Mirecourt,  y  exerceiil  la  lutlieric  dans  le  milieu 
du  (lix-seplième  siocle  ;  Huel,  le  liilliier  parisien,  reprend  son 
droit  de  cilé;  il  était  né  à  Mirccourl  et  y  resta  jusqu'en  1774. 
Xoire  famille  y  a  ses  ancêtres  dans  la  lutherie  depuis  le  seizième 
siècle  avec  André  Jacquot,  décédéavanl  1616,  et  continuée  jusqu'à 
nos  jours  en  s'allinnt  à  celle  des  fameux  luthiers  qui  portaient  le 
nom  réputé  de  \  uillaume. 

Il  nous  a  été  donné  de  retrouver  à  Xancy  l'acte  de  naissance 
du  luthier  renommé  Jac(|ues  Lafleur,  acte  vainement  cherché 
jiis(ju'ici. 

Les  Louvrt,  maiires  jurés  comptables  parisiens  au  dix -huitième 
siècle,  avaient  leur  origine  au  (îix-huilième  siècle  à  Mirecourt, 
avec  Didi(  r  et  Xicolas  Louvet;  un  de  ses  descendants  y  fut  reçu, 
en  1770,  en  quaWiô  tVapprenti/  lut/u'er. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  généalogies  des  Lupot  que  nous 
avons  pu  apporter  une  lumière  utile.  Les  erreurs  sur  cette  famille 
foui'miilent  dans  les  ouvrages  parus  jusqu'ici.  On  ne  peut  en  tenir 
une  rigueur  trop  grande  aux  auteurs,  qui  cependant  auraient  dû 
prendre  leurs  renseignements  aux  sources,  c'est-à-dire  aux 
archives  du  pays  d'origine;  mais  la  fiiute  en  est  aussi  à  cet  usage 
que  l'on  avait  de  donner  au  baptême  d'un  fils  le  même  prénom 
(pie  celui  porté  par  le  père  ou  l'aïeul.  Trois  membres  contem- 
porains les  uns  des  autres,  t!e  la  même  famille  Lupot,  portent  le 
même  prénom  de  Jean. 

Il  s'agissait  surtout  d'élucider  la  (jueslion  concernant  la  (iliation 
directe  de  François  Lupot,  le  père  du  fameux  Nicolas  L'ipot,  sur- 
nommé le  Stradivarius  français,  luthier  lui-même  et  originaire  de 
Mirecourt. 

On  déclarait  l''ranrois  Lu|)ot  né  en  17;{(),  alors  que  c'était 
le  .■")  juillet  17:2.'),  d'après  le  document  ((uc  nous  avons  retrouvé. 
Personne  jii.<(|irici  non  plus  ne  savait  (|ue  la  mère  tle  noire  èmi- 
neut  luthier  \';coIas  Lupot  était  Maiie  Touly,  (ille  du  luthiei-  de 
ce  nom  établi  d'abord  a  Vancy  et  ensuite  à  Lunéville,  où  i  Ile 
épousait,  en  1754,  l'"rançois  Lupot,  le  père,  de  \icolas. 

Les  Médard,  de  \ancy,  «lont  nous  avons  parlé  précédemment  <  t 
pour  les(|uels  nous  avons  écrit  une  étude  spéciale  en  ISlHi,  ont  ici 
la  place  d  hniiiieiir  (|ue  leur  assignent  lenis  (euvres 

()\\    pitssède   des   itisiruuients    sortis   des    mains  de  ces    luihiers 
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laineux,  rt,  à  ce  sujet,  l'avis  du  ié|)iilê  expert,  feu  l'ancien  m.iîlre 
lulliier  ("lianot,  nous  rexient  à  l'esprit.  Il  nous  disait,  et  Fétis  l'a 
aussi  déclaré,  (|iie  les  violons  de  certains  MédarJ  étaient  eu  tous 
points  seni!)Ial)!es  aux  plus  heaux  Amati.  VA  ils  ajoutaient  (jue 
plusieurs  de  leurs  œuvres  avaiei  t,  dans  la  suite,  reçu  par  certains 
ré|  arateui-s  une  éti(juette  du  maître  crénionnais  sans  r|u'Mne  dif- 
férence de  facture  puisse  être  é!alilie  enli-e  les  œuvres  des  luthiers 
lorrains  et  celles  du  maîlre  it;ilien. 

Diendonué  Montlort  est  le  plus  iwic'ien  Jkc leur  de  violons  nien- 
liouné  à  Mirecouit  (l;iiis  les  registres  des  conti'ihuahles,  datés 
de  1601. 

IVoi's  terminerons  ici  le  rapide  exposé  de  ce  (|ue  noire  réper- 
toire contient  de  documents  inédits,  en  citant  les  noms  des  Pique, 
des  Remy,  i]cs!.  Renault,  des  Touly,  des  Trévillol,  dont  un  seul  <!e 
la  famille  nous  était  connu  et  qne  nous  retrouvons  au  nouibre  de 
seize,  tous  luthiers. 

Ajoutons  enfin  ceux  des  \  uillaume,  dont  le  dernier  des  des- 
cendants, Jean-Bapliste,  illustra  la  lutherie  lorraine  et  dont  le  nom 
('emeurera  parmi  ceux  de  nos  luthiers  français  modernes  qui  ont 
tenu  la  réputation  de  leur  art  à  une  hauteur  égalée  seulement  [tar 
les  maîtres  italiens  des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles. 

C'est  à  la  mémoii'e  de  ces  maîtres  lorrains,  dont  plusieurs  sont 
nos  ancêtres,  que  nous  avons  essayé  de  consacrer  ce  souvenir, 
avec  l'espoir  aussi  d'aider  à  leur  rc.>^tituer  leurs  œuvres  en  même 
temps  que  notre  pays  pourra  revendiquer  justement  leur  origine. 

Albert  Jacqlot, 

]\Icinl)i'e  non  résidant  du  (]oinilé 
(les  Sociélés  des  Beaiix-.Arts  des 
départements,  à  Nancy. 

PREiVIIKRE    PAR  ri  E 
AXCIEXS  LUTH  IKK  S  LORUAI.V'S 

Aldric  (Jean),  Inlhierà  Mnecouit,  marié  à  (lalherine  Boyerou  Rouyer. 
Celle  famille  passait  jusqu'ici  pour  être  de  souche  parisienne,  ou  bien, 
comme  les  auteurs  ijjiioraiont  son  origine,  on  (jualifiail  Aldricde  latliieide 
Paris.  Les  registres  de  l'état  civil  de  Mirocourt  nous  révèlent  le  contraire; 
cette  famille  est  bien  réel! 'nient  originaire  deMirecourl. 

En  effet,  le  27  août  1721,  Jean   Aldric  baptisa  son  fils  Alexis,  né  en 
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celle  ville,  el  le  12  septembre  1722  un  second  fils,  Pierre,  donl  le  parrain 
fut  Pierre  I"  AIdric,  enfin  le  20  mars  1727  un  Iroisième  fils,  nommé 
Franrois-Anloine'. 

Cela  a  son  importance,  puisqu'il  s'agit  dans  ces  naissances  du  père  el 
de  l'onclj  d'Alilric,  (|ui,  plus  lard,  se  fixa  à  Paris  vers  178Sjusqu'à  1840, 
et  que  sa  Inlliorie,  très  remarquable,  conslilue  avec  celle  de  Lupol  la 
bonne  école  lorraine,  qui  devint  l'école  nationale  française. 

AIdric  s'inspira  évidemment  de  l'étude  des  grands  luthiers  italiens. 

Son  vernis,  d'un  ton  toiige,  est  très  beau,  quoique  un  peuépiis. 

(l'était  un  luthier  très  habile  et  un  réparateur  excellent. 

Aldrio  (François-Antoine),  né  à  Mi  recourt  le  20  mars  1727,  fils  de.Fcan, 
luthier  à  Mirecourt,  inaiiéà  CbarloUe  Mougenot,  e.il  un  fils,  Jean-Fran- 
çois, qui  devint  le  luthier  célèbre,  qui  nai|uit  et  fut  baptisé  à  Mirecourt  le 
28  avril  17(15,  détail  important,  inconnu  jusqu'ici.  François-Antoine  eut 
aussi  une  fille,  Marie,  née  et  baptisée  dans  la  même  ville  le  17  octobre  1772, 
et  une  autre  \]\\:\  Anne,  née  et  baptisée  à  Mirecourt  le  10  septembre  1775. 

Xlirpfourt    Rcjj.  de  li'tal  cisil. 

Ai.DRic  (Jean-François),  célèbre  liilliier,  fils  de  François-Antoine  et  |)olit- 
(ils  (le  Jean,  né  el  baptisé  à  Mirecourt  le  28  avril  1765.  Sa  mère  était 
Charlotte  Mougeiiot,  fille  des  luthiers  de  ce  nom.  Jean-François  s'établit 
à  Paris  vers  I78H  jusqu'en  18'i0.  Ses  modèles,  inspirés  principalement  de 
ceux  d'  Stradivarius,  sont  d'une  facture  qui,  avec  ceux  de  hupot,  fi;;urent 
parmi  les  meilleurs  de  la  lutherie  lorraine  et  française.  Son  vernis  rouge 
est  d'une  belle  leinle,  mais,  comme  nous  l'avonsdil  précédemiTient,  un  peu 
trop  épais.    I.a  sonorité  de  ses  insiruments  est  remirquable. 

.AIdric  s'établit  d'abord  h  Paris  en  1702,  au  n°  KJ  de  la  rue  des  Arris, 
et  plus  lard  rue  de  Hiici  el  au  71  (l(>  la  rue  de  Seine-Sainl-Germain,  où, 
en  1840,  son  neveu  Aubry  reprit  sa  maison. 

A.vciALMK  (D.'rnard),  luthier  de  1773  à  1789  Son  fils  Jean,  né  à  Mire- 
court,  y  fut  compagnon,  d'après  h*  n)l(' des  coulribuabl  'S  de  17H1  à  17S'i., 
el  son  second  fils,  .Antoine,  était  né  à  Mirecourt  le  13  novembre  177G. 
lîermrd  .Ancianme  avait  éponsi'  Marie  Poirol. 

.A.vroi\K(lt>s),  liiihiersdc  Mirecou  ri  au  dix-huitième  sit  cle,(|ue.\I.  Constant 
Pierre  cite  dans  son  ouvragi'*,  sans  po;iv<»ir  leur  assigner  une  date  d'oii- 
gine.  i\os  recheiche.-.  dans  les  archives  el  les  registres  de  l'étal  civil  «idcs 
corporations  de  .Mirecourt  nous  révèlent  les  noms  de  plusieurs  membres 
de  celle  lamilli-  exerçant  la  profession  de  lulhiiT  aux  époques  suivantes  : 

'  Jfiin  .AIdric  ciil  uiir  llllf,  .\niic,  hapltsi^c  à   Mirecourt  le  20  dori-nilire  I7'2'.>. 
'  l.rs  h'actturs  tl' iin/rinntnfs  dr  iiiiisii/iif.  IH'j:5. 
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AxTOiNK  (.loaa-Claiiiie),  ne  à  Miroroiirl,  marié  le  17  novembre  1733, 
eveiTîi  la  profession  de  luthier  en  celle  ville,  apri-s  avoir  passé  par  I;  s 
orades  d'apprenti  et  de  comjjagnon,  jusqu'en  I7H(),  année  où  il  mourut, 
diiis  sa  ville  natale,  le  IH  jativior.  Sa  lutherie  (ut  ordinaire.  [>ans  les 
rejjislres  de  l'état  civil  de  Mirecoiirt,  nous  le  voyons  parrain,  le  19  sep- 
tembre 17.")l,  du  lils  (In  luthier  Jean-François  Grosselet,  et  son  fils  fut  lui- 
même,  le  H  juin  174!),  parrain  de  la  fille  du  luthier  Jean  Jomier. 

Antoivk  (Jean  I"),  considéré  comme  fils  de  Jean-Claude,  s?  maria  à  Mi- 
recoiirl  le  13  novembre  1759  et  exerça  son  art  de  luthier  jusqu'en  178i 
inclus.  Luthier  ordin;iire. 

Jean  1",  marié  à  Françoise  l'ilophe,  eut  plusieurs  enfants,  entre  autres 
Sébastien,  né  et  baptisé  à  Mirecoiirt  le  29  janvier  I7(3G,  douil  le  |>irain 
fut  Sébastien  Boiirdot,  le  maître  luthier  bien  connu. 

Antoine  (Bernard),  dix-huilième  siècle,  luthier  cité  dans  les  rôles  des 
contribuables  de  Mirecourt  de  1775  à  1778.  On  perd,  à  dater  de  ce 
moment,  ses  traces  dans  les  archives  de  cette  ville. 

AxTOiNK  (Jean  11)  fils  est  inscrit  en  (pialité  de  compagnon,  a  Mirecourt, 
de  1782  à  1785. 

Argent  (Antoine),  luthier  à  Mirecourt  en  1785.  On  ne  possède  aucun 
détail  sur  ses  travaux. 

AlBRY  (Pierre),  luthier  à  Mirecourt  au  div-huitième  siècle,  paraît  être 
la  souche  d'une  famille  de  luthiers  portant  le  même  nom.  Il  figure,  sur 
le  rôle  des  contribuables,  en  qualité  de  luthier,  de  1738  à  1742.  Il  était 
parent  d'AIdric,  et  un  de  ses  descendiiits  re|nil  la  maison  du  luthier 
Aldiic,  à  Paris,  au  dix-neuvième  siècle. 

AuBRV  (François),  paraît  être  le  fils  de  Pierre  ou  son  frère,  est  reçu 
compagnon,  en  la  ville  de  Mirecourt,  en  1758,  et  maître  luthier  l'aimée 
suivante;  il  y  exerçi  sou  art  jusqu'en  1775.  Il  avait  épousé  à  Mirecourt 
Marguerite  Thomas,  et  ils  eurent  un  fils,  Claude,  baplisc  le 22 juillet  I7()5. 

AiBRV  (Charles),  qui  était  compagnon  à  Mirecoiut  en  1753,  se  maria 
en  celle  ville  en  juin  de  la  même  année.  Sou  nom  figure  sur  le  registr 
(les  corporations  jusqu'en  I7()l.  Leur  lutherie,  cl  lois,  est  ordinaire  et  se 
confond  dans  la  dénomination  actuelle  de  Vieux  Mirecouri.  Charles  ne 
(|uitla  pas  Mirecourt,  à  cette  époque  du  moins,  puisque  les  registres  de 
l'étal  civil  mentionnent,  le  4  septembre  1705,  la  naissance  et  le  baptême 
de  son  fils  Charles-.Vicolas. 

Ai'BRY  (Xicolas)  n'est  iiurK|ué  comme  Lilbiei-  à  .Miiecourt  que  pendant 
raunée  17G2.  On  perd  sa  trace  depuis  celte  époque. 
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AiBRY  (Dominique),  luthier  à  Mirecoui  t  en  l'année  1772.  C'est  tout  ce 
que  l'on  trouve  au  sujet  de  son  existence  dans  celle  ville.  Elait-il  le  lutliier 
de  ce  nom  que  l'on  dit  être  le  parent  du  luthier  de  Paris  AIdric? 

Albry  (Antoine),  luthier  à  Mir.^coiirt,  dix-huitième  siècle,  marié  en  cette 
ville  en  1778,  exerça  la  lutherie  jusqu'en  1784  inclus. 

Aldi.vot  (Xicolas),  luthier  de  Mirecourt,  mentionné  sur  les  registres  des 
contribuahles  de  celte  ville  en  1742. 

AuDixoT  (Charles),  luthier  de  Mirecourt  en  1703,  désigné  comme  maître 
luthier  à  celle  date. 

Auni.\0T  (Laurent),  luthier  de  Mirecourt,  msnlionné  sous  ce  titre  dans 
les  registres  des  contribuables  de  1763  à  1771'  inclus.  On  trouve  dans 
les  registres  de  l'état  civil  de  Mirecourt  la  m.nition  de  la  nai.ssance  el  du 
baptême  de  sa  fille  Marie-Jeanne,  le  18  septembre  1785. 

Bailly  (Joseph),  luthier  à  Mirecourt  de  1773  à  1789,  ainsi  quel'inJique 
le  registre  des  corporations.  Sa  lutherie  était  bien  faite,  sans  cependant 
sortir  de  la  bonne  moyenne. 

Bailly  (Antoine),  mentionné  comme  compagnon,  à  Mirecourt,  de  1770 
à  1772,  11  a  dû  quitter  à  celte  époque  sa  ville  natile;  on  ne  relrouvcphis, 
dès  lors,  sa  trace. 

Barbazanton  ouBarbezant  (Joseph),  établi  luthier  à  Mirecourt  en  1747. 

Baroux  (Charles),  né  à  Mirecourt,  où  iî  fut  reçu  compagnon  en  1765  et 
devint  lulhier  en  1770.  11  mourut  en  1773,  à  Mirecourt. 

Bastien  (iVicolas),  lulhier  à  Mirecourt,  mentionné  dans  les  registres  des 
corporations  de  celte  ville,  en  cette  qualité,  de  1773  à  1789.  Il  e.it  une 
fille,  Anne,  baptisée  le  27  octobre  1765. 

Reg.  de  l'état  civil,  Mirecourt. 

BastiEiV  (François),  entré  comme  compagnon  en  novembre  1785,  où  il 
figure  dans  le  regislre  de  la  corporation  des  luthiers  jusqu'à  l'année  sui- 
vante. 

Bassot  (Joseph),  né  à  Mirecourt,  où  il  se  maria  le  12  décembre  1771. 
Il  y  exerça  là  lutherie  jusqu'en  1774,  où  il  figure  avec  ce  titre  sur  le 
regislre  de  la  corporation  de  cette  ville.  Il  quitta  Mirecourt  pour  Paris, 
seulement  après  1774,  où  il  s'établit  aux  Quinze-Vingts  et  se  fixa  ensuite 
rue  de  Chabannais,  n"  1,  en  1788. 

Les  auteurs  et  .M.  Laurent  Gr-illet  avec  eux,  font  erreur  en  le  déclarant 
lulhier  parisien,  de  17()4  à  I8I0  environ'. 

'  Les  Ancêtres  du  violon,  L.  Gkillet. 
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Sa  lullieiie  est  soignée  el  ressemble  un  pe;!  à  celle  de  Liipot;  le  vernis 
est  rouge  ambré. 

BflZEi.AiRK  (Josepli),  né  à  Mirecoiirl,  s'y  maiia  en  février  l"G3.  Il  est 
porté  comme  lulbier  jiis:|iron  1780,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  dos  corpo- 
rations, sur  les  rer[istres  de  celle  des  I  ilhiers,  à  Mirecourt.  Il  avait  épousé 
précédemment  Anne  Godard  et  eut,  le  Hd  juin  1750,  une  fill',  Anrie- 
Calberine. 

Ce  doit  être  son  frère  qui  était  élabli  à  Versailles  en  1785. 

Beal'LIEU  (Nicolas),  (jualifié  lutliicr  à  Mirecourt  en  1780. 
Reg.  des  roiilnbuablps,  Mirecourt. 

Bkhtieu  (Pbilippe),  désigné  comme  luthier  à  Mirecourt  dés  177;i,  se 
maria  dans  sa  ville  natale  le  21  septembre  1782.  Mentionné  comme 
luthier  jusqu'en  1789  dans  les  registres  des  contribuables. 

Beuly  (Charles),  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Marguerite  Lhuillier; 
leurs  enfants  furent  :  Joseph,  né  et  baptisé  le  31  août  I7()l  ;  Jacob-lMii- 
lippe,  le  18  mai  176i,  et  François,  le  1 1  août  1705. 

Berty  ou  Berly  (nomini(|ue  1"),  lutliier,  marié  à  Mir.'court  le  7  jan- 
vier I74i,  pissa  compagnon  en  1710  et  l'année  suivante  fut  élu  miiitre 
luthier.  Il  mourut  en  1750. 

Bkri,y  (Domini.jue  IIj,  luthier  à  Mirecourt,  se  maria  à  .Marie-Anne 
Bai  hier;  ils  eurent  :  Pierre,  né  et  baptisé  le  21  janvier  1702;  Nicolas,  le 
23  mai  17(53  ;  Jean-Claude,  baptisé  le  7  août  170i,  et  Dominique  (IV),  li 
li  mai  1705. 

Behly  (Jeaii-Claudej,  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  .Anne  Piat  ;  ils  eurent 
un  fils,  Jean-François,  né  et  iiaplisé  le  22  février  1757. 

Beri,y  (liéopold),  IuIImm-  à  Mirecourt,  épousa  Claude  le  Clerc  el  eut  un 
fils,  Antoine,  né  et  baptisé  en  cette  ville  le  ()  juin  1778. 

Beri.y  (Cuilhumc),  élu  compignon  Itilhior  à  Mirecourt  en  1732. 

iJioiu.v  (Pierie  I"),  luthier  à  .Miiccour  t,  marié  h  Anne  Diifour.  Ses  enfants 
furent  :  Christojjlu',  né  el  baptisé  le  12  janvier  1757,  dont  le  parrain  lut 
Christophe  Berly,  et  Dominique,  baptisé  le  20  janvier  1704. 

Beri.y  (Domini(jue  III,  fils),  né  à  Mirecourt,  fut  élu  compagnon  en  1750, 
se  maria  en  celte  ville  en  170'i'  et  e.verça  la  piolessionde  lulhier  jusqu'en 
1789,  ou  du  moins  ligure  comme  tel  dans  la  corporaiion  jusqu'à  cette 
époque.  De  son  mariage  avec  Françoise  IJtinet,  il  eut  :  Pierre-Dominique 
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le  14  décembre  1765,  François-Dominique  le  30  décembre  1769  et  Jean- 
Louis  le  3  avril  1707. 

Beript  (Léopold),  né  à  Mirecoiirt,  élu  compagnon  en  1766  et  luthier 
en  I7K9. 

nERLPT  (Louis),  né  à  Mirecourt,  fut  élu  compagnon  luthier  en  1785. 

Blanc  (Xicolas  Le),  né  à  Mirecourt,  fut  reçu  luthier  en  1750  et  mourut 
en  cette  ville  en  1762. 

Blaxc   (Charles  Le),  cilé  comme  luthier  à  Mirecourt  en  17    i. 

Blaxc  (Claude  Le),  fils,  luthier  à  Mirecourt,  se  maria  dans  cette  ville 
le  6  février  1781  et  fut  qualifié  luthier  jusqu'en  1789  sur  les  registresdes 
contribuables. 

Blaxc  (Jean-Claude  Le),  luthier  à  .Mirecourt  en  1778,  y  mourut  le 
30  avril  1788. 

Bla.vc  (Jean-Claude  Le),  qualifié  le  père,  citécomme  exerçant  la  lutherie 
à  Mirecourt  en  1786.  On  n'a  aucun  autre  détail  le  concernant. 

Boiteux  (Claude),  luthier  à  Mirecourt,  cité  dans  les  registres  des  con- 
tribuables de  cette  ville  de  1773  à  1779. 

BoNTEMPs  (Dominique),  luthier  à  Mirecourt  de  1773  ii  1776. 

BouiLLOT  (Jean-François),  compagnon  luthier  à  .Mirecourt  de  1778  à 
1787. 

BoiLAXGER  (.Vicolas),  luthier  à  Mirecourt  de  17*27  h  1758. 

BounBOX  (Vicolas),  de  Mirecourt,  élu  compagnon  luthier  en  1758  et 
maître  de  1770  à  1787.  Il  avait  épousé  Catherine  Pérel  et  eut  plusieurs 
enfants,  dont  :  Marie-Anne,  née  et  baptisée  à  Mirecourt  le  9  janvier  175i, 
dont  le  parrain  fut  lo  luthier  Xicolas  Vuillauuie;  ousuito  Joseph,  le 
K»  août  17(>5. 

liouniiox  (François),  lutliii'r  de  Mirocrmrt,  élu  compagnon  en  1775, 
marié  en  cette  année,  exempté  de  droits,  pir  suite  de  sa  pauvreté,  de 
I78i  à  1789.  Luthier  médiocre. 

Bol  HDOT  (Ji'an-Sébaslicn),  nommé  qnolquefois  Bounlot.  In  des  meilleurs 
luthiers  du  commencement  du  dix-huitii-me  siècle.  Il  fut  li>  pirraiii  d'un 
de  ses  neveux  le  II  mars  1728.  Son  frère  était  Dominique  I  Sébastien 
épousa  Mar;{iiorilt*  Biudouin.  Ils  eurent  :  François,  né  et  baptisé  à  Mire- 
court  le  20  sepleniltrf  I7ii;  Maric-Thérèsi'  le  15  octobre  1745  et  Jean- 
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Baptiste  le  5  mars  1744,  dont  le  parrain  fut  J.-l{.  Monchablon,  facteur 
d'orgues,  et  la  marraine  Marie-Barbe  Bourdot.  H  existait  encore  le  29  jan- 
vier 1766,  puisque  à  celte  date  il  est  le  parrain  du  fils  de  Jean-Antoine, 
luthier  à  Mirecourt. 

BoiRDOT (Dominique  I"),  frère  de  Sebastien,  luthier  à  Mirecourt  en  1732. 
Il  construisit  aussi,  de  17  41  à  1748,  les  orgues  en  cette  ville.  Il  avait 
épousé    Marianne-Françoise    Masure,   de    qui    il    eut    :   Sébastien    II    le 

11  mars  1728,  dont  son  frère,  Sébastien  I,  fut  le  parrain,  puis  Joseph- 
Dominique  le  8  novembre  1738. 

BoiRDOT  (Jean-François  1"),  de  Mirecourt,  qualifié  compagnon  luthier, 
en  1785,  dans  les  registres  des  contribuables  de  cette  ville. 

Bourdot  (Claude-François  I"),  maître  luthier  à  Mirecourt,  se  maria  à 
Claire  Friclielel  et  eut  un  fils,  Claude-Léopold,  né  et  baptisé  à  Mirecourt 
le  17  octobre  1738,  puis  François  II,  baptiséen  cette  ville  le  12mail742, 
et  enfin  Jean-François-Ambroise,  baptisé  le  1'^'  décembre  1745. 

Bourdot  ou  Bolrdkt  (Jean-François  II),  qualifié  luthier  à  Mirecourt  en 
1786,    était  fils,   selon   toute   apparence,    de  François   I.   Il    était  né    le 

12  mai  1 7  42. 

BouRGARD  (Jean),  luthier  à  Nancy,  rue  de  la  Poissonnerie  (actuellement 
rue  Gambetta),  de  1775  à  1790. 

Il  se  maria  à  la  paroisse  Saint-Sébastien  de  Nancy  le  11  septembre  1775. 

«  L'an  mil  sept  cent  soixante  et  quinze,  l'onze  septembre,  après  avoir 
publié  cy-devant  trois  bans  de  mariage  entre  Jean-Baptiste  Burghardt, 
natif  de  Prague,  facteur  d'instruments,  fils  majeur  de  Jean  Burghardt  et 
de  défunte  Catherine  Bon  Kartin  (Baumgarten),  depuis  plus  de  trois  ans 
de  celte  paroisse,  et  Marie-Anne  B'anchon,  fille  mineure  des  défunts  Fran- 
çois Fanchon,  chamoiseur,  et  d'Anne  du  But,  aussi  de  celte  paroisse,  sans 
opposition,  etc. 

u  En  présence  de  Jeaii-Fiançois  Charotte,  facteur  d'instruments, 
Georges  Mayer,  aubergiste,  Jean  Wander,  fourbisseur,  Pierre  Resick, 
maître  serrurier.  » 

D'une  étiquette  relevée  par  nous  dans  l'intérieur  d'un  instrument,  il 
résulte  que  Jean  Bourgard  travailla  d'abord  à  Nancy  chez  le  luthier  Cha- 
rotte,  de  .Mirecourt,  établi  ù  Nancy  en  1774,  rue  Saint-Jean,  n»  415.  La 
rue  Saint-Jean  devint  la  rue  de  la  Poissonnerie  (Gambetta  actuelle),  que 
nous  habitons. 

Le  vernis  de  Jean  Bourgard,  à  cette  époque,  était  de  teinte  jaune  et  la 
lutherie  assez  soignée.  L'instrument  porte  à  l'intérieur  la  mention  :  «  Jean 
Bourgard,  fecit  chez  M'  Charotte,  rue  St-Jean,  n"  415,  1774.  »  et  le  nom 
de  Charotte  à  Nancj  est  marqué  au  lalon,  au  feu. 
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Ce  lulliier,  originaire  de  Prague,  avait  francisé  son  nom  que  l'on  voit 
écrit  Biirjjhardt  dans  ses  étiquettes  primitives.  Ces  étiquettes  sont  presque 
toujours  manuscrites  et  libellées  ainsi  : 

boirgard,  facteur 

d'ixstuimkxts,  rie 

de  la  poissoxxerie  a 

1786  XAxcv  1786 

r,e  vernis  de  ses  instruments  est  communément  brun. 

HouRLiER  (Jacques),  né  à  Mirecourt,  s'y  maria  en  1770  et  fut  lutbieren 
cette  ville  jusqu'en  1789.  On  remarquera,  lors  de  son  mariage,  à  Nancy, 
la  présence,  en  qualité  de  témoin,  de  Jean-François  Charotte.  (Voir  ce 
nom.) 

BouRLiER  (Jean-Baptiste),  maître  luthier  de  Mirecourt  de  1773  à  1789, 
figure  en  cette  qualité  sur  les  registres  des  contribuables,  et  en  qualité  de 
parrain,  le  26  mars  1766,  du  ûls  de  Joseph  Huguenin,  maître  luthier, 
puis  le  3  août  de  la  même  année,  de  la  fille  de  François  Jacquot  et  de 
Jeanne  Harmand. 

BoLRLiER  (François),  luthier  à  Mirecourt,  cité  comme  tel  de  1788 
à  1789. 

BoLRLiER  (Laurent),  luthier  de  Mirecourt  de  1798  à  1878. 

BovER  (Alexis),  luthier  à  Mirecourt,  élu  comme  tel  de  1773  à  1789. 

BovER  (Alexis)  fils,  élu  compagnon  à  Mirecourt  de  1783  à  1784. 

Breto.v  (Joseph-François),  né  à  Mirecourt,  s'j  maria  le  7  février  1787, 
qualifié  maître  luthier  dans  les  registres  des  contribuables  de  cette  ville. 
Ses  cliquettes  datent  souvent  de  17iO  à  1789.  11  habitait  Mirecourt,  mais 
signait  ses  œuvres  de  Paris. 

Breto.v  (François),  né  à  Mirecourt,  où  nous  le  trouvons  cité  comme 
maître  luthier,  en  1778,  dans  les  registres  des  contribuables,  ce  qui 
démontre  l'erreur  commise  jusqu'ici  et  qui  lui  accordait  seulement  la 
période  d'action  de  1800  h  1830,  selon  M.  Grillet'.  Sa  lutherie,  faite 
avec  soin,  présentait  sous  des  voûtes  un  peu  accusées  une  exécution  assez 
délicate  pour  les  coins  et  les  filets.  Le  vernis,  d'un  jaune  clair,  est  assez 
transparent.  Il  fut  l'un  des  maîtres  de  Charles  Jacqiiol.  François  Bretnn  a 
souvent  marqué  ses  violons  au  fer  chaud,  sur  le  talon  du  manche.  Il  fut 
agréé,  plus  tard,  comme  luthier  breveté  de  la  duchesse  d'.Angouléme,  et 
ses  étiquette.'*  sont  décorées  des  armes  lleurdolysées. 

'  Les  Ancêtres  du  rioton,  p.  2".t9. 
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UnETOX  (\icolas),  luthier  àMirecourt  en  1775.  Il  épousa  Françoise  Fon- 
taine; ils  eurent  deux  fils  :  Doniinique-Yicolas,  né  et  baptisé  le  27  sep- 
tembre 17(Î0,  et  Pierre-Barthélémy  le  2i  août  17G2. 
Keg.  de  l'ctat  civil,  Mirecourt. 

HuETOx,  luthier,  né  à  Mirecourt. 

Cabled  (Claude),  luthier  à  Mirecourt,  eut  deux  fils  :  Didier,  né  le  25  no- 
vembre IGOi,  et  Xicolas  le  18  février  1G()7. 

Caille  ou  Cail  (Louis),  luthier,  né  à  Mirecourt,  marié  en  janvier  1779, 
apprenti  en  la  même  année,  compagnon  de  1784  à  1787.  On  n'a  aucun 
détail  sur  son  «^enre  de  travail. 

Caille  (Dominique),  luthier  à  Mirecourt,  né  en  celte  ville  et  marié  le 
28  septembre  1769,  compagnon  en  1772,  parti  de  sa  ville  natale  en  1789. 

Chaxot  (Joseph),  luthier  à  Mirecourt  de  1788  ù  1789,  cité  dans  les 
registres  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Chaxot  (Georges),  dit  du  Joly,  luthier,  né  ii  Mirecourt,  dont  personne  n'a 
signalé  le  nom  jusqu'ici.  Il  épousa  Jeannc-Gagnerre  Gigorne  ;  ils  eurcntplu- 
sieurs  fils  :  Louis,  né  et  baptisé  ;\  Mirecourt  le  10 janvier  1711,  Claude  le 
2i  août  1712,  et  Jcanl  e  28  août  1714. 

On  n'a  aucun  autre  renseignement  sur  le  genre  de  lutherie  fait  par 
Georges  Chanot,  mais  il  est  plus  que  certain  qne  c'est  de  lui  que  descen- 
dent les  luthiers  français  très  connus  au  dix-neuvième  siècle. 

Chanot  (Francis),  né  à  Mirecourt  en  1788.  Ingénieur  de  la  marine  el 
savant  distingué,  il  ne  trouve  sa  place  ici  que  par  ses  recherches  d'acous- 
tique et  l'invention  d'un  violon  déforme  particulière  rappelant  les  vielles  à 
archet  avec  les  C  C  supprimés  et  un  cordier  semblable  à  celui  des  gui- 
tares. Francis  mourut  à  Rochefort  en  1828.  On  peut  voir  un  de  ses 
violons,  dédié  à  Viotti,  au  musée  du  Conservatoire  de  Paris,  sous  le  n"  26. 
L'essai  ne  fut  pas  couronné  de  succès. 

Nous  parlerons  de  son  frère  Georges  dans  notre  étude  sur  les  luthiers 
lorrains-français  modernes,  ainsi  (|ue  sur  les  antres  luthiers  de  Mirecourt 
([ui  appartiennent  au  dix-neuvième  siècle,  l'étude  présente  du  répertoire 
des  artistes  lorrains  ne  dépassant  pas  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 

Chapuv  (\icoIas  I"),  luthier  à  .Mirecourt^  dont  aucun  auteur  n'avait 
jusqu'ici  révélé  l'existence,  était  marié  à  Anne  Parisol.  Il  exerça  la  lutherie 
à  Mirecourt  de  1733  ;\  1781.  Il  avait  deux  frères  luthiers  comme  lui, 
Augustin  et  Pierre-Fourrier  Cliapuy,  puis  une  soeur,  Anno-Françoise 
Chapuy.Ces  deux  derniers  furent  parrain  et  marraine  du  fils  de  Nicolas  I", 
Benjamin,  baptisé  le  31  mars  1775  à  Mirecourt.   Nicolas   fut,  avec  sa 
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femme,  parrain,  le  1 1  octobre  1773,  d'Anne-Mîirr[uerite,  fille  de  Joseph 
Jacquet  et  de  Marguerite  Dury.  Sa  signature  est  reproduite  au  bas  de 
l'acte.  Nicolas  eut  encore  plusieurs  enfants  : 

1"  Pierre-F'ourrier  II,  baptisé  à  Mitecourl  le  17  avril  17()2;  îî»  Augus- 
tin-Nicolas 1",  dont  le  parrain  fut  le  plus  célèbre  luthier  de  ce  nom,  Au- 
gustin Chapuy,  luthier  de  S.  A.  R.  la  duchesse  de  .Montpensier,  et  qui 
naquit  et  fut  baptisé  à  Mirecourt  le  !28  mars  1764;  3°  Nicolas  II,  baptisé 
le  4  juin  1765;  i'  Charles-François,  le  9  juillet  1773. 

Anne  Parisot,  la  femme  de  Nicolas  Chapuy,  était  de  très  bonne  famille 
de  Mirecourt.  .Apparentée  avec  Pierre  Parisot,  conseiller  médecin  du  roi, 
professeur  en  sa  faculté  de  médecine  de  Ponl-à-Mousson,  agrégé  honoraire 
du  collège  royal  de  médecine  de  Nancy. 

Chapplv  (Xicolas-Auyiistin)  ou  Cuaplv,  maître  luthier  à  Mirecourt, 
frère  de  Nicolas  P\  marié  le  17  août  1702,  mort  le  27  septembre  178i, 
que  nous  avons  lieu  de  croire  être  celui  qui  devint  le  luthier  delà  duchessi; 
de  Montpensier.  Ses  instruments  sont  marqués  le  plus  souvent  \.  Chappuy, 
au  feu,  sur  le  talon  du  manche,  ou  encore  avec  les  armoiries  de  l.i 
duchesse  de  Montpensier  qui  se  répètent  également  sur  l'étiquette  collée 
dans  rintérimir  du  violon  au-dessus  de  son  nom  et  de  son  titre.  Il  épousa 
Marie-Anne  Genaudel  et  eut  un  (ils,  X kolas- Augustin  II,  né  et  baptisé  ;\ 
Mirecourt  le  19  août  1773,  dont  le  parrain  fut  son  oncle  Nicolas  I"  Cha- 
puy et  la  marraine  Elisabeth  Laurent.  11  fut  parrain  lui-même  le 
28  mars  17()4  d'Augustin,  lils  de  Nicolas,  luthier  à  Mirecourt,  et  le 
2H  avril  17(1(1.  de  la  lille  de  François  Noél,  luthier  en  la  même  ville 

Chappui  n'est  pas  un  luthier  sans  mérite,  loin  de  là,  mais  ses  violons, 
de  bonne  facture,  sont  vernis  à  l'alcool  et  de  teinte  jaunâtre. 

L'n  de  ses  violons,  qui  a  appartenu  à  Habeneck,  est  au  musée  du  Conser- 
vatoire de  Paris. 

CiiAPPLV  (Pierre-Fourrier),  luthier  à  .Mirecourt,  frère  de  Nicolas  et 
d'Augustin,  parrain  de  Benjamin,  lils  de  Nicolas  Chappuy,  à  Mirecourt,  le 
31  mars  1775. 

CiiARorTi:  (Claude),  luthier  à  Mirecourt,  eut  un  lils,  né  le  S  janvier  I7(»5. 
\iileur  d'une  série  de  violons  et  de  vielles;  ces  derniers  iiislrumeuls  alfec- 
laienl  la  tonne  des  guitares  II  les  marcpiait  :  Chantlte,  à  /'/iris,  (pioique 
habitant  Mirecourt .  ('elle  faniille  eut  plusieurs  descendants  luthiers  dont 
il  sera  parlé  dans  la  partie  consierée  a;i  dix-neuvième  siècle. 

Les  violons  de  Charolte  sont  d'un  vernis  brun  rouge  avec  des  /y  toute!» 
droites,  très  laides,  et  des  voùles  trop  creusées  aux  C  C.  Nous  en  avons 
plusieurs  marqués  aussi  de  leur  nom,  au  feu  et  au  talon 

Cm.auotti;    (.lean-Kr.inçois^,   luthier  à   Miri'courl  et  à   .\ancy,  était  san^ 
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doute  le  frère  de  Claude.  Il  était  à  Nancy  le  il  septembre  1775,  servant 
de  témoin  au  mariage  du  luthier  Jean  Bourgard  ou  Burgliardt,  qui  était 
un  de  ses  ouvriers.  Un  instrument,  signé  à  l'intérieur  du  nom  de  .lean 
Bourgard,  chez  M.  C/iarotle,  rue  Sainl-.Iean,  n"  415,  à  Nancy,  en  1774, 
est  marqué  au  talon  et  au  feu  :  Charotk,  à  Naxcv. 

('heviueh  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Anne  Goguette,  eut 
une  fille,  Anne,  née  et  baptisée  le  l(>  janvier  17:26  en  cette  ville,  et 
dont  le  parrain  fut  le  luthier  J.-B.  Nicolas.  Son  parent,  Antoine  Chevricr, 
avait  épousé  Claire  Vuillemin,  de  la  famille  des  Vuillemin,  dont  Marie 
avait  épousé  à  cette  époque  xXicolas  Jacquot,  le  bisaïeul  de  notre  grand- 
père  le  luthier  Charles  Jacquot.  Antoine  Chevrier  eut  plusieurs  enfants  de 
Claire  Vuillemin:  Marie,  le  18  juillet  1732;  François,  le  22  janvier  1734, 
et  Marie-Thérèse,  le  23  octobre  1735, 

Antoine  Chevrier  était  parrain,  en  1774,  le  2  février,  à  Mirecourt,  avec 
Marie-Jeanne  Chevrier,  sa  sœur,  de  Nicolas  II,  fils  de  Joseph  Chevrier  et 
de  Marguerite  Vautrin.  C'est  certainement  la  souche  de  la  famille  Chevrier 
dont  nous  retrouverons  au  dix-neuvième  siècle  les  luthiers,  dont  .André- 
Augustin  fut  luthier  à  Bruxelles  vers  1838. 

Châtelain  (Pierre),  compagnon  luthier  en  1778,  cité  comme  tel  dans 
les  registres  des  contribuables  de  la  ville  de  Mirecourt  jusqu'en  1781. 

Cbartiu.v  (Louis),  luthier  à  Mirecourt  en  1720. 
Reg.  des  contribuables,  Mirecourt. 

Chartrin  (Nicolas),  père  de  François  Chartrin,  luthier  à  Mirecourt,  cité 
comme  luthier  en  celte  ville  en  1725  dans  les  registres  des  contribuables, 
est  mort  le  11  avril  1748.  Bonne  lutherie  ordinaiie. 

ChartrIiV  (François),  fils  de  Nicolas,  cité  dans  les  registres  des  contri- 
buables de  Mirecourt  en  cette  qualité  dès  1738,  marié  en  celte  ville  le 
25  novembre  1749,  y  décéda  le  8  août  1756.  Sa  lutherie  est  semblable  à 
celle  de  son  père. 

Christophe  (Joseph),  luthier  à  Mirecourt  de  1727  à  1739,  était  céli- 
bataire. 

Kejj.  des  ('ontribual)les,  Mirccoiirl . 

Christophe  (Denis),  cité  comme  luthier  à  Mirecourt  de  1740  à  1741.  On 
le  croit  frère  de  Joseph  Christophe. 

Reg.  dp»  conlribuables,  Mirecourt. 

Claude  (Jean),  luthier  à  Mirecourt  en  1768. 
Reg.  des  contribuables,  Mirecourt. 

Claude  (Vincent),  apprenti  en  1710. 

Reg.    des  contribuables,    Mirecourt. 


PH;ie  3ii  bis. 
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Ci.AiDE  (Jean-Claude),  luthier  à  Mirecouit,  qui  lui  exempté  de  payer 
contribution  en  cette  ville  pour  l'année  1768. 

Claudon'  (Charles-François),  luthier  à  Mirecourt  de  1783  à  1789. 

lleg.  des  cootribuablps,  Mirecourt. 

Claidot  (Charles  I").  Ce  luthier  parait  élre  le  père  de  Charles  II 
Claudot,  qui  avait  pris  le  surnom  de  i  marquis  de  l'air  d'oiseau  »,  car 
Charles  I"  est  cité  comme  cow/)a^/jon  déjà  en  1775,  année  pendant  laquelle 
il  se  maria  le  18  février  1775.  Xous  le  voyons  exercer  son  état  jusqu'en 
1780  à  Mirecourt. 

Reg.  des  contribuables,  Mirecourt. 

Clauoot  (Charles  II),  luthier  à  Mirecourt,  que,  sans  preuves  absolues, 
certain  auteur  dit  être  né  à  Mirecourt  en  1794.  Il  est  mort  en  1876  el 
travaillait  encore  en  1870'. 

Sa  lutherie  était  fort  ordinaire  et  son  vernis  jaune  tirant  sur  le  brun 
était  à  alcool  avec  des  taches  noirâtres  pour  imiter  le  vieux.  Ses  instru- 
ments étaient  marqués  au  feu,  sur  le  fond,  du  nom  de  u  marquis  de  l'air 
d'oiseau  ».  Charles  II  eut  deux  fils,  Félix  et  Charles,  dont  le  dernier  seul 
exerça  la  lutherie,  et  dont  nous  parlerons  dans  l'ouvrage  consacré  aux 
artistes  luthiers  du  dix-neuvième  siècle. 

Ci,AiSK  (Claude),  luthier  établi  à  .Mirecourt  et  cité  sur  les  registres  des 
contribuables  de  1732  à  1735. 

Clément  (Jacob)  ou  Jacquot,  maître  luthier  à  .Mirecourt,  épousa  Fran- 
çoise Berly,  fille  du  luthier  de  ce  nom,  en  cette  ville,  et  en  eut  plusieurs 
enfants  :  Henry-Gabriel,  baptisé  le  22  déceuii)re  17iH  et  dont  le  parrain 
fut  Henry  Dideiin,  luthier,  puis  entin  Julienne,  baptisée  le  2 novembre  1757. 
Cette  famille  est  la  souche  du  luthier  Clément  établi  à  Paris  au  dix-neu- 
vième siècle. 

Clerc  (Le)  ou  Leclerc.  Ce  nom  est  écrit  en  deux  mots,  ainsi  que  les 
suivants,  dans  les  registres  des  contribuables  do  .Mirecourt.  (Compagnon 
en  celte  ville  et  marié  le  6  avril  1728  ;  exerça  la  lutherie  jusqu'en  1751. 

Ci.K.RC  (François  Le),  maître  luthier  à  Mirecourt  de  17:^8  A  1767. 

Rr<{.  des  cootributblps,  Mirernurt. 

Ci.KRC  (Joseph  Lk), compagnon  luthier,  marié  le  2(5  novembre   I7(»*.)  à 
.Mirecourt,  où  on  le  retrouve  eneoi  f  l'annér  .suivanle. 
Rrg.   Af%  contributble*.  Uin-court 

'   Les  .ïricr'trcs  dit  rmlon.  [..  (jmi.Lir,  p.  TU,  t     I- 
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Clkhmoxt,  facteur  de  liarpi'S,  luthier  à  Nancy,  fit,  vers  1759,  plusieurs 
très  beaux  instruiiicnls,  dont  une  harpe  pour  la  duchesse  Ossolynska,  au 
château  de  MariemonI,  près  de  Vic-sur-Seille  (Lorraine). 

Coi.ix  ou  Coi.LiN  (Jean  1"),  luthier  à  Mirecourt  de  1744  à  178i,  épousa 
Elisabeth  Morel.  Ils  eurent  plusieurs  enfants  :  Joseph,  né  et  baptisé  le 
19  septembre  1750;  François,  le  24  juillet  1754. 

Colin  ou  Coli,i.\  (Nicolas),  luthier  ii  Mirecourt,  épousa  Thérèse  Par- 
terre; ils  eurent  un  fils,  Dominique,  né  et  baptisé  en  cette  ville  le  10  sep- 
tembre 1750. 

CoLLiN  (Jean-François),  luthier  à  Mirecourt,  était  célibataire  en   1779. 

Reg.  des  contribuables,   Mirecourt. 
Coi.MN  (Louis),  luthier  à  Mirecourt  en  1783. 
Heg.  des  contribuables,  Mirecourt. 

CuNY  (François),  luthier,  né  ;\  .Mirecouit,  qui  marquait  ses  instruments 
au  feu  u  Cuny  à  Paris  »;  c'est  pourquoi  tous  les  auteurs  se  sont  trompés 
jusqu'ici  sur  son  origine.  Nous  le  trouvons  très  exactement  mentionné  dans 
le  registre  des  contribuables  de  .Mirecourt,  de  1751  à  1767.  Sa  lutherie 
est  ordinaire  et  le  musée  du  Conservatoire  de  Paris  possède  un  de  ses  ins- 
truments. 

1884.  Catalogue  n«  14. 

Dai.lkmagxe  (Pierre  I"),  luthier  à  Mirecourt  en  1731,  mort  en  1739. 
Lutherie  ordinaire. 

Reg.  des  contribuables,  Mirecourt. 

D.'\LLEMAGNE  (Pierre  II),  luthier  à  .Mirecourt,  mort  en  1748.  Aucun 
détail  n'existe  sur  ce  luthier  que  cette  mention  dans  le  registre  des  con- 
tribuables de  la  ville  de  Mirecourt. 

Dargext  (Michel),  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Thérèse  Remy,  eut  une 
fille,  LIisabeth,  baptisée  le  23  décembre  1750  en  cette  ville,  et  dont  le 
parrain  fut  le  luthier  Claude  Remy. 

Heg.  de  l'dtat  civil,  Mirecourt. 

DAvoiix  (Claude),  compagnon  luthier  à  Mirecourt  en  1761.  On  ne  con- 
iiait  rien  de  plus  sur  lui. 

Reg.    des  contribuables,  .Mirecourt. 

Decol  (Jean-Dominique),  luthier  à  Mirecourt,  inscrit  comme  tel  sur  les 
registres  des  contribuables  en  1772. 

Delettk  (Nicolas),  indiqué  comme  compagnon  de  1781  à  1782  sur  les 
registres  des  contribuables  de  .Mirecourt. 
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Dki.ette  (Jean-Baptiste),  mentionné  compagnon  sur  les  mêmes  registres 
en  1783. 

Dki.ktte  (Jean),  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  cette  ville  le  11  no- 
vembre 1777,  établi  luthier  de  178i  h  17H9. 

Denis  (Jean-Baptiste),  lutliier  à  Mirecourt,  marié  en  cette  ville  en  sep- 
tembre 17S7,  sorti  (le  Mirecourt  en  1739  pour  aller  s'établir  à  Lunéville 
en  qualité  de  luthier. 

Dents  (Christophe),  luthier  à  Mirecourt  en  1740. 

Dkmzot  (Jean),  luthier  à  Mirecourt,  compajjnon  en  1767,  maître  luthier 
en  177()  jusqu'à  la  fin  de  la  corporation  en  17S0. 

Denizot  (Jean-Claude),  maître  luthier  à  .Mirecourt,  épousa  Catherine 
Perard  el  eut  un  fils,  Jean-François,  baptisé  en  celte  ville  le  10  avril  1748, 
dont  le  parrain  fut  le  luthier  Jean-François  Vuillaume.  Il  est  porté  sur  les 
registres  des  contribuables  de  Mirecourt  de  17GG  jus(|u'en  1773. 

Denizot  (Nicolas),  maître  luthier  de  .Mirecourt  de  1761  à  1786. 

Kcj.  des  cootribuablei,  Mirecourt. 

Diuoi.K  (.\icolas),  luthier  à  Mirecourt  de  1760  à  17(53.  C'est  cerlaine- 
meiil  un  des  ancêtres  de  S. -A.  Deroux,  luthier  contemporain  établi  à 
Paris,  né  lui-même  à  Mirecourt,  ainsi  que  son  père,  Georges,  dont  il  sera 
parlé  au  sujet  des  luthiers  du  dix-neuvième  siècle. 

Descoubi.es  (François),  paroissien  de  Notre-Dame,  ;\  Xancy,  épousa  le 
2  juillet  1617  Anne  François,  de  la  mè.iie  ville.  Il  serait  curieux  de  savoir 
.•^i  c'était  de  la  même  famille  des  Descombles  établis  plus  tard  à  Tournay 
et  qui  passent  pour  être  élèves  deStradivarius.  \'ous  mentionnons  ce  nom  à 
litre  de  curiosité,  aucune  indication  ne  suivant  le  nom  de  François  Des- 
corables,  de  \ancy.  * 

DF.si;yt  oT  f^Jcan),  compagnon  luthier  de  Mirecoiirt,  mentionné  comme 
tel  de  1773  ù  1781. 

DESiiORNETS  (Jean  1"),  luthier  à  .Mirecourt,  eut  un  lils,  Louis,  né  et  bap- 
ti.sé  en  cette  ville  le  (J  mai  1602.  Ce  fils  fut,  comme  son  père,  un  des  bons 
liilliicrs  de  .Mirecourt.  Il  est  à  su|)|)<>s('r  t|u'il  eut  aussi  d'autres  enfants 

DK.s(i(iR.VKTS  (Louis),  tils  de  Jean  Desgorncts,  né  à  .Mirecourt  le  6  mai 
h»!t2,  lutliier,  élève  de  son  père,  épousa  .Anne-.Agnès  Harbier,  eurent 
plusieurs  enfants  :  Vicolas,  né  et  b.iplisé  i\  .Mirecourt  le  20  septembre 
1720;  .Anne-Catherine,  née  et  baptisée  à  .Mirecourt  le  11  janvier  171^2, 
dont  le  pai  raiii  fut  le  luthier  Jean-Charles  Jac^iot  el  la  marraine  .Anne- 
Catlieriiie  Mougiu;  (!li,irle-.  I",  né  l't  Iiaplisé  le  2  mars  I73.'>,  dont  le  pai- 
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rain  fut  le  luthier  Charles  Mougenot;  Charles  II,  né  et  haplisé  le   2   mars 
1737,  et  Agnès,  le  13  août  1738. 

Desgornets  (Jean  11),  luthier  à  Mirecourt,  épousa  Elisabelh-Harhe 
Pélissier;  ils  eurent  :  Pierre-Charles,  baptisé  le  5  novembre  1722,  Jean- 
François,  le  17  juin  1724,  Anne-Françoisi\  le  12  octobre  1728. 

Etat  civil  de  Mirecourt. 

Desgor.\ets  (Nicolas  II) ,  fils  de  Louis  et  Agnès  Barbier,  né  à  Mirecourt 
le  29  septembre  1729,  fut  reçu  compagnon  en  1744,  se  maria  en  sa  \ille 
natale  le  9  février  1751,  fut  reçu  maître  luthier  à  cette  époque  et  con- 
tinua son  art  jusqu'en  1785. 

Desgornets  (\icolas  I"),  luthier  à  Mirecourt,  parent  de  Louis  Desgor- 
nets, peut-être  son  frère,  épousa  dans  sa  ville  natale,  à  Mirecourt,  Anne 
Mercier.  On  leur  connaît  deux  (ils  :  Dominique,  né  et  baptisé  le  16  mars 
172fi,  et  Jean-Dieudonné,  baptisé  précédemment,  le  15  juin  1724. 

Desmaretz  (Nicolas),  maître  luthier  à  Mirecourt  de  1738  à  1742. 

Reg.  des  contribuables  de  la  ville  de  I^lirecourt. 

Desrolsseai  x,  à  Verdun,  luthier,  dix-huitième  siècle.  Violons  genre 
Kiotz,  vernis  jaune  brun  clair,  marqués  souvent  de  son  nom  au  1er  chaud, 
au  talon. 

DiDELiN  (Joseph),  luthier  à  Mancy,  fit  des  violons,  des  violoncelles,  en 
1767,  1769,  ainsi  que  des  guitares.  Sa  lutherie  est  soignée.  H  avait  pour 
enseigne,  à  Nancy  :  «  A  la  guitare  des  dames  de  France.  »• 

Ses  guitares  étaient  montées  de  dix  cordes. 

Le  vernis  de  ses  violons  et  violoncelles  est  brun  clair  et  les  filets  bien 
faits.  Les^/'sont  bien  coupées. 

DiDELiN  (Jean),  luthier,  établi  dans  sa  ville  natale,  à  Mirecourt,  en  1752. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

DiDELiN  (Henry),  luthier  à  Mirecourt,  y  épousa  Marie-Catherine  Berly, 
fille  du  luthier  de  ce  nom.  Ils  curent  plusieurs  enfants  ;  Claude-Joachim, 
né  et  baptisé  à  .Mirecourt  le  17  octobre  1745,  dont  le  parrain  fut  Joseph 
DiDELiN,  qui  devait  être  établi  déjà  à  cette  époque  à  Nancy;  Marie-Fran- 
çoise, née  et  baptisée  le  12  février  1748;  Antoine,  le  30  août  1749; 
Nicolas  Hf'nry,  le  14  août  1750,  dont  le  parrain  fut  Nicolas  Gavot, 
luthier;  Dominique,  le  25  juillet  1753. 

DiuELiN  (Henry)  fut  un  des  bons  luthiers  de  Mirecourt  jusqu'en  1779. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 
DiDELiN  (Antoine),  luthier,  cité  dans  les  registres  des  contribuables  à 
Mirecourt  en  1779;  c'est  le  fils  de  Henry,  né  le  30  août  1749. 
DiDELiN  (Jean-Nicolas),  luthier  à  Mirecourt  en  1781. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 
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DiDExoT  (Dominiquej,  luthier  à  Mirecoiut,  s'y  maria  et  eut  François- 
Sébastien,  né  et  baptisé  le  13  jander  1765,  puis  deux  jumeaux,  Jean- 
Baptiste  et  Epvre,  nés  et  baptisés  le  13  mai  176G. 

Didier  (.Vicoias),  luthier  à  Mirecourt,  marié  le  5  février  1787,  établi 
luthier  l'année  suivante. 

Rcg.  des  contribuables  de  Mirecoiirl, 

DivERNY  (Jean),  joueur  et  faiseur  de  violons  à  Mirecourt  en  1741. 
Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Drouin  (Claudin),  violon  et  faiseur  de  violons,  décédé  à  \ancy  le 
24  août  1()37,  rue  des  Ponts. 

Archives  de  X'ancy,  document  inëdit. 

DiBOis  (Pierre),  luthier  et  peintre,  né  à  Mirecourt  et  cité  dans  les 
registres  des  contribuables  de  174H  à  1749. 

DuFOUR  (Amable),  luthier  à  Mirecourt,  marié  le  G  octobre  1739,  rema- 
rié le  21  juin  1740  et  mort  en  17 i7.  C'est  tout  ce  que  nous  avons  trouvé 
comme  renseignements  sur  lui. 

Rcg.  des  rontribuables  de  Mirecourt. 

DiFOiR  (Félix-Charles),  luthier  à  .Mirecourl,  marié  le  4  octobre  1740, 
mort  le  20  février  1781. 

Reg    des  contribuables   de  Mirecourt. 

DuFOUR  (Charles),  compagnon  à  .Mirecourt  de  1751  à  1757, 

Rc;{.  des  <'entribuables  de  .Mirecourt. 

Dl'Kolr  (Claude-François),  luthier  a  Mirecourt  en  I7()8. 
Reg.  des  rontribuables  de  Mirecourt. 

DiTOUR  (Jean-lJaptisle),  compagnon  à  Mirecourt  en  1784,  luthier  de 
1787  à  1789. 

Reg.  des  contribuables  de  .Mirecourt. 

DiFoiR  (François),  luthier  à  .Mirecourt,  marié  ù  .Anne  Corbet,  eut  un 
fils,  Alexis,  né  et  baptisé  en  celte  ville  le  23  septembre  1753;  il  avait  eu 
précédecnment  une  (illf,  Anne,  le  9  juillet  1748. 

Il  lut  maître  luthier  à  .Mirrcnurl  de  17  49  i\  1781. 

Kcg.  des  contribuable»  de  Mircidurl. 

DlPARciK  (Xicolas-Uéinij,  luthier  à  Mireiourl  de  17(57  ;\  1789. 

Rrg    des  conlribuablri  de  Mirciourt 

I)(P(i\T   (Franroisj,  iulhier   à    Mircciiuit,  i  oMip.ignou   en  l'tjl,  luthier 
en  17(>8,  mort  le  18  lévrier,  ù  Mirecourt,  en  1780. 
Il  était  aussi  facteur  de  chevalets  di>  violons. 
Reg    des  (ontnbuablct  de  Mirecourt 


348  ESSAI    DE    HEPERTOIRE    DES    AUTISTES    LORRAIXS 

DiPOM  (Charles-Félix),  luthier  à  Mirecourt,  cité  en  1761  dans  les 
registres  des  contrihiiahles. 

DiRAND  (François),  luthier  à  Mirecourt,  marié  le  14  septembre  1751, 
cité  jusqu'en  1753  comme  luthier. 

Rejj.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

DivAiD  (Pierre),  luthier  à  Mirecourt  en  1749. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

EsTiExxE  (.\icolas),  né  ù  Mirecourt,  cité  comme  apprenti/  en  1767, 
et  comme  hilhier  en  cette  ville  dans  les  registres  des  contribuables. 

EiRV  (François),  apprenti  en  1753  et  compagnon,  de  1757  à  1758,  à 
Mirecourt.  On  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  est  ou  le  père  ou  le  frère  aîné 
d'Eury  (Jacob),  qui,  originaire  de  Mirecourt,  y  était  établi  vers  1780. 

EuRY  (Jacob),  luthier  de  Mirecourt,  établi  en  cette  ville,  et  bon  luthier, 
vers  1780  ou  environ  '. 

Fallaire  (Joseph),  hithier  à  Mirecourt,  marié  en  celte  ville  au  mois  de 
janvier  1774,  compagnon  à  cette  date,  luthier  de  1788  à  1789. 
Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Faitrolillot  (François),  luthier  en  1751,  à  Mirecourt  travailla  de  son 
art  jusqu'en  1774,  époque  de  sa  mort. 
Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Feret,  luthier,  élève  de  Médard,  travaillait  en  1708,  selon  une  étiquette 
de  la  collection  de  .M.  E.  Gand. 

Fisty  (Joseph),  compagnon  luthier  à  Mirecourt  en  1764.  Aucune  autre 
mention  de  ce  luthier  ne  se  trouve  dans  les  registres  des  contribuables  de 
cette  ville. 

Flamrf.au  (Joseph),  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Marie-Anne  Villermin, 
eut  le  9  juillet  1740  un  fils  nommé  Laurent,  et  peut-être  un  autre 
nommé  Charles. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Flambeau  (Charles),  fils  ou  neveu  de  Joseph,  né  à   .Mirecourt,  compa- 
gnon luthier,  maire  en  cette  ville  le  29  octobre  1776  et  jusqu'en  1779,  où 
il  ne  devint  maître  qu'en  1783;  il  exerça  son  art  jusqu'en  1789. 
Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

FoiNAXT  (Léopold),  luthier  à  Mirecourt,  s'y  maria  et  eut  un  fils,  Jean- 
Dominique,  né  et  baptisé  le  19  juillet  1765. 

Reg.  de  l'ctat  civil  de  .Mirecourt. 
'  Les  Ancêtres  du  fioloii,  L.  (juillet,  p,  321, 
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FoiNANT  (Claude),  luthier  à  Mirecourt,  eut  un  fils,  Pierre-Claude,  né 
et  baptisé  le  13  août  1765.  On  le  croit  frère  de  LéopoKl. 

Fo.wiKi.LE   (Jean  de)  violon    (et  facteur  de  — ),  à   Mirecourt,   est  cité 
comme  parrain,  le  23  mai  1605,  en  cette  ville. 
État  rivil  de  Mirecourt. 

François  (M'"),  le  luppetier,  le  plus  ancien  facteur  d'instruments  de 
Mirecourt  cité,  perd  sa  belle-mère  en  1612. 

Etat  ciïil  de  MirefOiirt. 

Fraxcdidier  (François),  luthier  de  Mirecourt,  qui,  compafjnon,  se 
maria  en  sa  ville  natale  le  3  novembre  1774  et  y  exerça  son  état  jus- 
qu'en 1787. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Fraxçois  (François),  comparjnon  luthier,  marié  le  3  novembre  1774, 
exerça  son  art  jusqu'en  1787,  en  celte  ville. 

Frkbixet  (Claude),  luthier  à  Mirecourt  vers  1660.  Ancêtre  d'une 
famille  de  luthiers  qui  continuèrent  d'exercer  leur  art  dans  cette  ville. 

Fm'iBixKT  (Jean-Baptiste),  luthier  ;\  Mirecourt,  épousa,  en  cette  ville, 
Gabrielle  Dupuy  ;  ils  eurent  un  fils,  né  le  22  octobre  1688. 

Etat  civil  de  Mirecourt. 

Fhkbivkt  (Pierre  I"),  luthier  à  .Mirecourt,  épousa,  en  cette  ville,  le 
8  janvier  16U2,  .Marie  Dinvau. 

Frkbixet  (Pierre  11),  luthier  à  Mirecourt,  épousa,  en  cotte  ville,  Marie- 
Anne  Chopard;  ils  eurent  deux  fils  :  Charles,  né  et  ba[)tisé  à  Mirecourt 
le  10  mars  172(),  et  Nicolas,  le  30  mai  1729. 

État  civil  de  Mirecourt. 

FRÉniXET  (Jean-Baptiste),  luthier  à  MirecourI,  marié  à  Anne  Pierre  le 
2  novembre  1745;  ils  eurent  plusieurs  enfants:  Ktienne,  le  23  février  1747  ; 
Anne-Catherine,  le  11  avril  1748;  Jean-François,  le  25  août  17-49; 
Charles,  le  I"  mars  1759,  et  Jean-Ftienne,  le  21  avril  1761.  Jcan-Bap- 
ti.-;lc  Frébinet  se  maria  en  1745,  coumie  nous  l'avons  dit,  et  dès  cette 
époque  fut  élu  maître  lulhicr;  il  mourut  à  .Mirecourt  en  1776.  Sa  luthe- 
rir>  était  l)ien  faite  et  de  bois  choisi;  un  de  ses  violons  est  au  ConsiMva- 
toire  de  miisii|iio  (le  P.iris,  au  service  des  classes.  Il  o<l  daté  de  1760;  le 
vernis  est  jaune  tirant  sur  le  brun. 

FRÉniXKT  (G«'or;jes-Franrois),  lulhicr  .i  MirecourI,  iniric  .'i  Mar^f^uerite 
\oirin;  ils  eurent  deux  (ils  :  l'aul,  né  cl  baplisé  le  2!^  juin  1759,  et 
Michel,  I.''  29  décembre  1760. 

Etat  citii  de  Mirecourt 
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Frkbinkt  (Pierre  III),  luthier  à  Mireeourt,  épousa  Marguerite  Aubry; 
ils  eurent  plusieurs  enfants  :  Pierre  IV,  baptisé  le  8  juillet  1745;  Jean- 
Baptiste,  le  30  janvier  1747,  dont  le  parrain  fut  .I.-B.  Frébinet,  luthiei , 
dont  il  a  été  quesfion  précédemment,  qui  était  son  grand-père  ou  son 
oncle;  puis  Charli's-Louis,  baptisé  le  21  octobre  I76I ,  et  enfin  Joseph, 
baptisé  à  Mireeourt  le  l""'  mai  17(53,  dont  le  parrain  fut  le  luthier  Joseph 
Plumerel  et  la  marraine  Françoise  Le  Xoir,  de  la  famille  des  luthiers  de 
ce  nom. 

Frkxot  (Jean),  luthier  à  Mireeourt,  s'y  maria  le  9  janvier  I78I  et  fut 
qualifié  luthier  jusqu'en  1788. 

Il  marquait  ses  instruments  de  Paris  depuis  1750. 

Reg.  des  contribnal)Ie9  de  Mireeourt. 

Frichki.f.t  (Antoine),  luthier  à  Mireeourt,  s'y  maria  et  eut  deux  fils  : 
Michel,  né  et  baptisé  en  celte  ville  le  I*"^  juillet  1689;  Georges,  le 
29  juillet  1(391. 

Frichelet  (Claudc-Xicolas),  luthier  à  Mireeourt,  fils  d'Antoine  Friche- 
let,  né  et  baptisé  en  cette  ville  le  25  mars  1687. 

Etat  ciïil  de  Mireeourt. 

Fkichki.kt  (Claude),  luthier  à  Mireeourt  de  1761  à  1762. 

Reg.  des  contribuables  de  .Mireeourt. 

Gand  (Charles-Michel),  luthiei-  à  Mireeourt  en  1748,  mort  à  Versailles 
en  1820.  Etait  venu  se  fixer  dans  cette  dernière  ville  vers  1780,  rue  du 
Commerce,  71,  puis  rue  de  la  Paroisse,  32,  à  l'enseigne  :  «  Aux  tendres 
accords.  "  Son  fils  aine  fut  François  Gand. 

Nous  avons  trouvé  plusieurs  noms  de  la  famille  Gand,  vers  1764,  non 
parmi  les  luthiers,  dans  les  registres  des  contribuables  de  Mireeourt, mais 
parmi  ceux  (|ui  s'occupaient  de  la  vente  des  violons,  tels  Micolas  Gand, 
marchand  de  violons  à  Mireeourt,  en  17(>4-1765;  Mathieu  Gand,  à  la 
même  époque  '. 

Le  fils  de  Charles-.Michcl  fut  le  fameux  Charles-François  Gand,  né  à 
Versailles  le  5  août  1787,  dont  il  sera  parlé  dans  la  partie  consacrée 
à  la  lutherie  française  au  dix-neuvième  siècle.  Il  fut  l'élève,  puis  le 
gendre  du  célèbre  Micolas  Lupot. 

'  (Jui  eut  un  fils,  Louis-Marie  Gand,  fils  légitime  du  sieur  Malliicu  Gand,  négo- 
ciant à  Alirecourt,  né  el  baptisé  à  Mireeourt  le  II  mai  1779,  dont  le  parrain  fut 
noble  Louis-tîabrici  de  (luillierniy,  escnyer  audit  lieu,  capitaine  de  fjrcnadiers 
an  ré,f{imentde  (ihampa^ne  et  chevalier  de  l'ordre  royal  de  Saint-Louis.  Marraine 
dame  .Marie-Anne  Harmand  (alliée  à  la  famille  Jacquot),  épouse  du  sieur  Léopcdd 
Henaud,  audit  lieu,  officier  au  régiment  du  prince  de  Condd.  La  femme  de 
Mathieu  Gand  était  dame  Marie-Jeanne  Bondette. 
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Garmkii  (Adolphe),  apprenti  luthier  à  Mirecouit  en  1766.  élu  compa- 
gnon en  1767;  on  ne  connaît  rien  de  plus  sur  lui. 

Reg.  des  contribiiableR  de  Mirecourt. 

Gaii.ard  (Joseph),  luthier  à  Mirecourt  en  1738;  eut  deux  filles 
jumelles,  nées  et  haplisées  en  cette  ville  le  13  février  1749.  II  mourut  à 
Mirecourt  le  IJ>  mars  1779.  Xous  trouvons  aussi,  dans  les  registres  de 
l'état  civil  de  Mirecourt,  la  naissance  de  Jacques-Philippe  Gaulard,  «  fils 
naturel,  n  né  en  cette  ville  le  5  avril  1765. 

Gail.ard   (Louis),    luthier  à   Mirecourt,    marié   en    sa  ville  natale  le 
25  janvier  1774,  où  il  exerça  la  lutherie  jusqu'en  1789. 
Reg.  de»  contribnables  de  Mirecourt. 

G.^voT  (Nicolas  l*'), luthier  à  .Mirecourt,  marié  à  Marguerite  Jennesson  ; 
eut  un  fils,  Jean-Joseph,  né  et  baptisé  le  27  avril  1738. 

G.^VOT  (Xicolas  II)  fils,  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  septembre  1741, 
exerça  la  lutherie  à  Mirecourt  ju.>^qu'en  1763. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

G.AvoT  (Xicolas  III),  maître  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  celte  ville  à 
Marie-Elisabelh  .Manton  ou  Mentou  ;  eut  plusieurs  enfants  :  Françoise, née 
et  baptisée  le  13  août  1747;  Henry-Xicolas,  le  3  février  1751  ;  Jean- 
François,  le  26  juillet  1752;  Firmin,  le  17  décembre  1755;  Catherine,  le 
29  avril  1757,  et  Marie-Jeanne,  le  3  mai  17()5.  Xicolas  III  fut  parrain, 
le  14  août  1750,  à  Mirecourt,  du  fils  du  luthier  H.  Didelin.  On  ne  con- 
naît pas  le  genre  de  lutherie  de  ce  maître  luthier. 

Georgeot  (Jean-Claude),  maître  luthier  à  .Mirecourt  en  1787. 

Gkkardix  (.Antoine),  maître  luthier  à  .Mirecourt,  épousa,  le  21  février 
I7i5,  Marguerite  Hugo,  dont  il  eut  :  Thérèse-.Adèle,  le  15  novembre 
17 i8,  et  Henry,  le  20  octobre  1748,  et  dont  le  parrain  fut  le  luthier 
Henrj  Didelin. 

Gkkakdi.v  (Joseph),  compagnon  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  1772. 
maître  luthier,  en  celte  ville,  de  1777  à  1789. 

lU;}    de*  contribuables  de  Mirecourt. 

(ÎKiiaiiDi.v  (Denis),  luthier  l'i  Miri'court,  s'y  marin  le  17  lévrier  1787, 
établi  luthier  juscju'en  1789 

lle;|    di'i  I  ontribuabici  (le  Mireiourt. 

GiHBKHov  (Je(in-|{aptisle),  rnailre  luthier  i\  Mirecourl  eu  1787. 
Reg.  (jet  cootriiiuablei  de  .Mirecourt. 

(jILBkht  I  Xicolas-I.ouis),  luthier  à  .Metz  vers    1690.  Fil   en    1701    nu 
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pardessus  de  viole  à  5  cordes,  (|iii  figura  à   l'Exposition   rétrospective  de 
Paris  en  1878.  (CoUeclion  Mahillon,  à  Bruxelles.) 

Gilbert  (Simon),  luthier  et  musicien  à  Metz,  que  l'on  croit  fils  ou 
neveu  de  \^icolas-Louis.  Il  était  aussi  musicien  de  la  cathédrale  de  Metz. 
On  connaît  de  lui  deux  quintons,  datés  de  1744  et  de  1749.  Facture 
assez  soignée. 

Ginoi  X  (Joseph),  compagnon  luthier  <\  Mirecourt. 

Reg.  dos  contribuables  de  Mirecourt. 

GiROL'X  (Jacques),  luthier  à  Mirecourt  en  1789,  marié  l'année  précé- 
dente, le  30  seplemhre,  en  sa  ville  natale.  On  ne  connaît  rien  de  ses 
œuvres. 

GoMiKH  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourt,  cité  dans  les  registres  des  con- 
tribuables de  cette  ville  en  1755. 

GoMiER  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourt,  est  peut-être  le  même  que 
Gomier  (Nicolas)  cité  plus  haut.  Goniier  a  épousé  Charlotte  Lallemend; 
ils  eurent  une  fille,  Anne,  baptisée  le  8  octobre  1747,  dont  le  parrain  fut 
Jean  Vuillaume,  luthier,  et  la  marraine,  Anne  Guinot,  épouse  de  Jean 
Gomier,  luthier. 

Re^.  de  l'état  civil  de  Mirecourt. 

Gomier  (Jean),  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Anne  Guinot;  frère  de 
Nicolas  Gomier;  eut  une  fille,  Thérèse,  baptisée  le  9  août  1750.  Le 
8  novembre  1747,  sa  femme  fut  marraine  de  la  fille  de  son  frère, 
Nicolas. 

Granuadam  (François),  compagnon  luthier  à  Mirecourt  en  1776,  reçu 
luthier  en  1780  et  mort,  en  sa  ville  natale,  le  2  mai  1785.  Son  petit-GIs, 
Dominique,  facteur  d'archets,  fut  témoin  du  décès  de  Claude  Vuillaume 
en  1834. 

Ghandoérard  (Jean-llapliste),  luthier  à  Mirecourt,  cité  de  1776  jus- 
qu'à 1789  dans  les  registres  des  contribuables  de  cette  ville,  mais  qui 
everça  son  art  à  Mirecourt  jusqu'en  1822  environ.  Sa  lutherie,  ordi- 
naire, était  marquée  au  feu,  au-dessous  du  talon  du  manche,  au  nom  de 
Grandgérard,  sans  aucun  prénom.  Le  vernis  était  jaune.  Un  de  ses  ins- 
truments était  catalogué  sur  l'inventaire  de  Bruni. 

Grandjox  (François),  luthier  de  Mirecourt,  dont  il  n'a  pas  été  parlé 
jusqu'ici;  le  représentant  le  plus  ancien  de  celte  famille,  qui  exerçait  alors, 
en  1789,  la  lutherie  en  cette  ville  et  dont  nous  retrouvons  l'existence  dans 
les  registres  des  contribuables  de  cette   époque.  Ses   descendants,  dont  il 
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sera  question  au  dix-neuvième  siècle,  conlinuèr.Mit  d'e\eicer  la  lutherie,  à 
Mirecourt  et  à  Paris. 

Grkssel  (Joseph),  luthier  à  Mirecourt  en  1781. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Grobert   ( ),  luthier  de  Mirecourt,    né  vers   1794,  mort  en   1869; 

c'est  de  lui  qu'est  la  guitare  ayant  appartenu  ;ï  Paganini  et  à  Berlioz  et 
qui  figure  au  Musée  du  Conservatoire  de  Paris,  sous  le  n"  278  du  cata- 
logue. 

Grosselet  (Joseph  I"),  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Marie  Mathieu, eut 
un  fils,  Jean-Franrois  1'%  le  4juillet  1727. 

Grosselet  (Jean-Franrois  I'^),  luthier  à  Mirecourt,  né  à  Mirecourt  le 
-i  juillet  1727,  fils  de  Joseph  I",  marié  à  Anne-Thérèse  Barhier,  le 
28  novembre  1748,  eut  un  fils,  Jean-François  II,  baptisé  le  5  novembre 
17't9,  puis  Nicolas,  le  18  octobre  1750,  enfin  Claude,  le  19  septembre 
1751,  dont  le  parrain  fut  Jean-Claude-Antoine,  luthier  à  Mirecourt.  Jean- 
François  I"  mourut  à  Mirecourt  le  7  août  1759. 

Grosselet  (Jean-François  H),  luthier  à  Mirecourt,  né  et  baptisé  le 
5  novembre  17  49,  fils  de  Jean-François  h'  et  petit-fils  de  Joseph  l",  se 
maria  le  1"  mars  1775,  à  Mirecourt,  avec  Marguerite  Dieudonné.  Ils 
eurent  un  fils,  François,  né  et  baptisé  en  la  même  ville,  le  30  avril 
177G. 

Grosselet  (Jean),  compagnon  luthier  à  Mirecourt,  de  1758  à  1770. 

Rc,'{.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

GiiossELET  (Joseph),  compagnon  lulhii'r  à  Mirecourt,  marié  en  celle 
ville  en  mai  I7(>2,  tnailre  luthier  en  cette  année,  marié  en  deuxièmes 
noces  le  II  septembre  1785,  figure  en  qualité  de  luthier,  jusqu'en  1789, 
sur  les  registres  des  contribuables. 

GiinoiRC  (Joseph  I"^),  luthier  à  Mirecourt  en  1744,  marié  à  Claudi- 
netle  Saizird,  eut  :  Jac(|ues,  no  et  baptisé  en  cette  ville,  le  10  mars  1757; 
Réniy  II,  le  14  novembre  17()0,  dont  le  parrain  fut  Hémy  I'  (îuibourg, 
luthier  à  Mirecourt,  oncle  de  l'enfant,  et  enfin  Xicnlas  I".  baptisé  le 
25  juin   I  7()i. 

(il  iiioi  ik;  (Josi'pli  il  ,  lulliicr  à  MiiTcnurl,  eut  un  iils,  Xicolas  II,  né 
t't  baptisé  le  10  lévrier  I7()(). 

(ji  moi  li«i  (Joseph  llli,  Inlhifr  à  Mirerriuit  ni  I7i'i,  marié  en  cette 
ville  en  I7li7,  li;iure  en  (pialilé  di-  luthier  sur  lis  legistres  des  contri- 
buables jusqu'en  1775. 

Ri';[    iIcH  cotilribiinblc»  de  Min-courl. 

'2  À 
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GriBOi'RG  (Henry),  luthier  ;\  Mirecourl  en  17  44,  marié  en  cette  ville 
en  1751,  figure  sur  le  registre  des  contribuables  jusqu'en  1775. 

(liiBOïKG  (Uémy  I"),  luthier  de  Mirocourt,  frère  de  Joseph  1'%  marié 
à  Thérèse  Viol,  eut  un  fils,  Nicolas  111,  le  10  janvier  1754,  et  Charles,  le 
6  février  1702.  Il  fut,  le  1-4  novembre  1700,  parrain  de  son  neveu 
Réiiii|  II,  fils  de  Joseph  h'.  Uémy  Ouibourg  est  cité  dans  les  registres  des 
coiilrihuahlcs  de  1744  à  1770  inclus.  Il  mourut  à  Mirecourt,  le 
19  mars  1779. 

Gi'iLi.KMiM  (Félix  1"),  luthier  à  Mirecourt,  mort  en  1743. 
Reg.   (les  fonlribiiai)lc3  de  Mirecourt. 

(îijiLLEMi.v  (Félix  H),  fils  de  Félix  I",  luthier  t'i  Mirecourt,  de  1745  ;\ 
1748. 

Reg.  des  ronlribualdes  de  Mirecourt. 

(îuiDE  (Joseph),  compagnon  luthier  à  Mirecourt,  de  1703  i\  1770. 

Reg.  des  corporations  de  Mirecourt. 

(îuixoT  (Joseph  I"),  né  à  Mirecourt,  marié  le  13  janvier  1761,  compa- 
gnon jusqu'à  cette  année,  luthier  de  1763  à  1768. 

Reg.  des  corporations  de  Mirecourt. 

(iiixoT  (Joseph  II),  compagnon  luthier  à  Mirecourt  en  1764,  marié  en 
cette  ville  en  1771.  Maître  luthier  de  1773  à  1774.  On  perd  sa  trace  à 
Mirecourt  à  cette  époque. 

GiYOT  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourt,  de  1747  à  1701,  se  maria  en  sa 
ville  natale  avec  Anne-Catherine  Fratte.  Ils  eurent  :  Dominique,  né  et 
baptisé  le  0  septembre  17  49,  et  Anne-Claude,  le  22  juillet  1752.  Travail 
de  lutherie  ordinaire. 

Reg.  des  corporations  de  Mirecourt. 

Harmand  (Philippe)  est  le  chef  de  la  famille  des  luthiers  de  ce  nom, 
originaires  de  Mirecourt.  Les  registres  des  contribuables  de  celte  ville 
mentionnent  sa  qualité  de  maître  luthier  de  1719  à  1727. 

H.MtMAXD  (Nicolas),  maître  luthier  à  Mirecourt,  parait  être  le  fils  de 
Philippe-Nicolas,  épousa,  en  novembre  1755,  en  sa  ville  natale,  -Agathe 
Guiiiot  et  eut  un  lils,  Nicolas  II,  né  et  baptisé  le  20  mars  1700,  dont  le 
parrain  fut  Jean  Harmand,  son  frère.  Il  exerça  son  art  jusqu'en  1789. 
C'est  lui  qui,  le  19  février  1771 ,  j>ièta  serment  comme  maître  de  la  cor- 
poration des  luthiers  de  .Mirecourt.  Jusqu'ici  on  ne  connaissait  qu'un  seul 
luthier  de  ce  nom  et  sans  même  lui  attribuer  aucun  prénom. 

H.^RMAND  (Jean),  luthier  à  .Mirecourl,  frère  de  Nicolas  P"",  parrain  de 
son  neveu,  Nicolas  II,  le  20  mars  170(). 
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Harmaxd  (Joseph),  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  celle  ville  le 
7  novembre  1780,  est  mentionné  sur  les  refjistres  des  contribuables  jus- 
qu'en 1789. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Harmaxd  (Louis),  luthier  à  Mirecourt,  1784  à  1789. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

HtxKY  (Joseph),  luthier  à  Mirecourt  ;  c'est  le  plus  ancien  luthier  de 
cette  famille  que  nous  ayons  relevé  dans  les  registres  de  l'état  civil  et 
dont  l'existence  était  oubliée  jusqu'à  ce  jour.  Il  eut  un  fils,  Joseph  II,  né 
et  baptisé  à  Mirecourt  le  '2b  février  l(j89.  On  n'a  plus  d'instruments 
marqués  à  son  nom. 

Hexrv  (Jean-Claude),  luthier  à  Mirecourt,  paraît  être  le  frère  de 
Joseph  I"';  il  eut  un  lils,  Jean,  né  et  baptisé  en  cette  ville  le  24  décembre 
l(i89. 

Hexrv  (Claude),  compagnon  luthier  à  Mirecourt  en  17(î4. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Hexrv  (Domini(|ue),  compagnon  luthier  à  Mirecourt  en  1770. 

Ref(.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Hf.nkv  (Jean-Haptiste),  né  à  Matlaincourt,  près  Mirecourt,  en  1757, 
s'établit  à  Paris  en  1781,  dans  les  bùtiinenls  annexes  des  moines  de 
Saint-Martin  ;  il  y  demeura  jusqu'en  1788,  après  quoi  il  s'installa  rue 
Saint-Martin,  175  (actuellement  n"  151).  Il  fil,  sans  aucune  marque,  à 
l'époque,  de  la  lutherie  soignée.  11  mourut  à  l'âge  de  74  ans,  à  Paris.  Son 
lils  aine,  Jean-Baptisle-Félix,  né  à  Paris  en  1793,  fut  son  élève  et  appar- 
tient à  l'école  française,  mais  ayant  sa  source  à  celle  de  Lorraine. 

Hkrlet  (Joseph),  luthier  à  Mirecourt  en  17(i8;  il  est  exempté  des 
contributions. 

Rej.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

HoNORi';  (François),  luthier  à  Mirecourt,  de  1  7 'i  i  à  1701. 

Re,'(.  de»  contribuables  de  Mirecourt. 

HiKi.  (Jacob),  luthier  à  Mirecourt,  de  I  7  i5  à  1750,  passe  [>our  être  le 
pi're  (le  Henry. 

Ite;(.  de»  contribuable»  de  Mirecourt. 

lliKl.  '^Henry),  maître  luthier,  né  ,'i  Mireeoiirl,  contrairement  à  certains 
auteurs  (|ui  le  fnnt  luthier  [)arisien  '.  tandis  (|u'il  est  cité  cornine  luthier  à 
Mirecourt  de  I77;i  à  I77'i  dans  les  registres  des  eontribiiables  et  s'éta- 
blit à  Paris,  rue  du  (îratid  Hurleur  et  rue  Saiiil-Marlln,  >ous  l'enseigne 
i'  Au  roi  des  instruments  ». 

'  Xolainmeiit  M.  l..  Ohii.i.ki,  /c.v    j«('//(v  ////  rio^Dn.  p.  '.V\l . 
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HiGO  (l'ierre),  luthier  à  Mirecourl,  de  ITiO  à  1758. 

Ueg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

HuGUENiN  (Joseph),  maître  luthier  à  Mirecouit,  marié  ù  Catherine  Le 
Blond;  ïls  curent  un  fiis,  Jean-IJaptiste,  né  et  baptisé  en  cette  ville, 
26  mars  ITGG,  dont  le  parrain  fut  J.-H.  Bourlier,  mnître  luthier.  Joseph 
Huguenin  est  porté  encore  en  cette  qualité  jusqu'en  1789. 

Reg.  dos  contribuables  de  Mirecourt. 

HiCLEKiN  (Nicolas),  compagnon  luthier  à  Mirecourt,  de  1770  ji 
1789. 

Rc<j.  des  contribuables  do  Mirecourt. 

Hlsson  (\icolas),  entré  compagnon  à  Mirecourt  en  1750,  venant  de 
Charmes  (Lorraine),  reçu  luthier  en  1773,  mort  à  Mirecourt,  le  2  février 
1779. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Hussox'  (Louis),  luthier  à  Mirecourt,  de  17G8  à  1787, 

Rcg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Jacqlin  (Philipi)e),  luthier  à  Mirecourt,  de  1773  à  1788. 

Rcg.  des  conlribiiables  de  Mirecourt. 

Jacqiot  (.André),  maître  luthier  à  Mirecourt,  était  décédé  avant  1616, 
ainsi  qu'en  témoigne  un  acte  de  cette  date,  par  lequel  Claude,  sa  fille, 
fut,  en  février  1618,  son  père  étant  décédé,  marraine  avec  Symon  Bon- 
nard,  de  la  fille  de  Claude  Jacquot,  son  oncle,  maître  luthier  à  Mirecourt. 
Elle  était,  deux  ans  avant,  son  père  décédé,  marraine  du  fils  de  Nicolas 
Micha,  de  Haraucouit. 

Reg.  de  l'état  civil  de  Mirecourt. 

Nous  trouvons  dans  les  registres  de  l'état  civil  de  Mirecourl  le  nom 
de  Didier  Jacquot  et  de  Marguerite,  sa  femme,  qui  eurent  un  fils,  Didier  II, 
né  et  baptisé  en  cette  ville  le  18  février  1()16.  Aucune  mention  d'état 
n'existe  à  son  sujet. 

Jacqlot  (Claude  L"),  maître  luthier  à  Mirecourt  et  sa  femme  Kdeline, 
eurent  deux  filles,  nommées  Claude;  l'utie  d'entre  elles  mourut  en  bas 
âge;  la  première,  Claude,  lut  marraine  à  Mirecourt,  le  1(>  février  l()I8, 
de  la  lille  d'André  Jacquot,  frère  de  Claude  I",  luthier  comme  lui. 
Claude  1"  eut  une  seconde  fille,  Claude  II,  née  et  baptisée  à  Mirecourt  le 
30  novembre  1()14,  et  enfin  un  fils,  Claude  II,  né  et  baptisé  à  Mirecourt 
le  17  mars  1611'.  C'est  ce  Claude  H  qui,  avec  son  père,  est  le  maître 
luthier  SDurce  de  notre  famille.  Il  eut  encore   un   autre   lils,  Pierre  Jac- 

'  Hcg.  do  l'ctat  ciiii,  p.  (57. 
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quot  ',  mais  on  ne  sait  s'il  lut  luthier.  Il  y  eut  aussi,  le  23  juin  1605,  un 
baptême  à  Mirecourt,  d'Anne,  fille  de  Jacquot,  dont  le  parrain  fut  Jean 
de  Fonvielle,  violon.  On  croit  (|ue  Jacques  Jacquot  fut  un  des  iVcros  de 
Claude  Jacquot. 

Jacqiot  (Claude  II),  fils  de  Claude  h'  et  de  Edelinc,  nti  à  Mirecourt  le 
17  mars  1611,  fut  luthier  comme  son  père.  Xous  possédons  un  fond  de 
quinlon  fait  par  lui,  demeuré  toujours  dans  notre  famille  et  qui  est  d'une 
belle  facture;  ce  fragment  a  figuré  à  l'Exposition  rétrospective  et  cenlen- 
nale  de  Paris,  en  1900.  C'est  un  des  plus  anciens  spécimens  de  h  luthe- 
rie lorraine.  Claude  II  épousa  MengeoUe  et  mourut  le  27  avril  1690,  à 
Mirecourt.  Ils  avaient  eu  plusieurs  enfants:  Claude-.Vicolas,  baptisé  en 
cette  ville  le  29  février  I()'i5,  dont  la  marraine  fut  Jeanne,  fille  de 
Georges  Dexemple,  luthier  à  Mirecourt;  François  Jacquot,  mort  le  6  juin 
1694,  et  deux  filles  :  Anne-Louise,  morte  le  27  octobre  1687,  et  Françoise, 
décédée  le  7  septembre  1688. 

Jacqiot  (François  I"),  luliiier  à  Mirecourt,  est  parrain,  le  9  décembre 
1694,  de  Françoise,  fille  de  Claude  IV  Jacquot  (qui  paraît  être  Claude- 
X'icolas)  et  de  Anne-Catherine  Roblot. 

Keg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Jacqlot  (François  II),  luthier  à  Mirecourt,  fils  de  Jean  Jacquot  et  de 
Catherine  .Maillard,  épousa  dans  cette  ville,  le  10  février  1710,  Anne- 
Marie  .Mongenot.  Ils  eurent  deux  fils,  Claude  V,  baptisé  à  Mirecourt  le 
29  janvier  1713,  dont  le  parrain  fut  C\nude-Xicolas,  et  Dominique-Fran- 
çois, le  8  mars  1711  ;  Joseph-Xicolas,  le  9  mai  1718,  un  autre  fils, 
Claude-François,  le  8  février  1721,  et  enfin  si\  filles  pendant  les  années 
17  lia  1729. 

Jacqlot  (Claude  III  i,  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Anne-Catherine 
Roblol  le  27  janvier  1675,  nous  semble  bien  être  le  même  que  Claude- 
Mcolas,  né  le  29  février  16i5  et  fils  de  Claude  II. 

Ils  eurent  :  I  •  Claude-Kémy,  24  décembre  l(>75;  2"  .Anne-.Maric, 
■i  novembre  1680,  dont  le  parrain  fut  Antoine  Jacquot,  de]Mirecourt  ; 
3"  Claude-François,  le  5  juillet  1(585;  'j*  Anne-Louise,  le  29  août  1687; 
5"  Françoise,  morte  le  16  septembre  I6S8;  6'  I)(>mini(|ue,  25  juillet 
I(i92,  dont  le  parrain  fut  Dominique  liourbonnois,  le  luthier  de  cette 
\ille;  7"  François,  le  9  décembre  I(»9'i.  dont  le  parrain  fut  son  oncle 
François  Jnrqiiol  et  la  marraine  Anne  Jactpiot.  .\  litre  de  renseignement, 
nous  signalons  le  mariage  de  Jean  Jacfjuot,  fils  de  l'anlaléoii  .lac(|u<)t  et 
de  Catherine   Maslien,  avec    Françoise    liiabanl,    le    23    novembre    I7I7. 

'  l'ierrc  dit  un  fili,  Olan  le  III,  (|iii  rnuiinit  i\  Mireiuurt  li'  (i  juin   Ki'.IV. 
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Aucune  qualité  de  métier  n'est  citée.  Ils  eurent  un  fils,  Claude-François, 
né  à  Mirecourt  le  25  septembre  1724. 

Jacquot  (Jean-François),  luthier  à  .Mirecourt,  épousa  Agnès  Pérard.Ils 
eurent  trois  tils  :  François,  31  mai  1741;  son  parrain  fut  François  Jacquot, 
son    grand-oncle    paternel;   Antoine,    29   juillet    1742;    Jean-Philippe, 

8  février  1745,  dont  la  marraine  fut  la  femme  du  luthier  Frébinet,  de 
Mirecourt.  Sa  fille  fut  Catherine  et  naquit  le  18  mars  1744. 

Jacqi'OT  (Claude-François),  luthier  à  Mirecourt,  fils  de  Claude  III  et  de 
Anne-Catherine  Roblol,  né  en  cette  ville  le  5  juillet  1685,  existait  encore 
vers  la  fin  du  dix  huitième  siècle,  puisqu'il  était  parrain,  le  16  novembre 
1772,  de  sa  petite-nièce,  Anne-Catherine,  fille  de  François  Jacquot  et  de 
Jeanne  Harmand.  Claude-François  était  le  propre  frère  de  Jean-François 
Jacquot,  maître  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Agnès  Pérard. 

Jacqlot  (Jean-François  I"),  maître  luthier  à  Mirecourt,  fils  de  Jean- 
François  Jacquot  et  d'Agnès  Pérard,  neveu  de  Claude-François  Jacquot, 
né  à  Mirecourt  le  31  mai  1741,  épousa  Jeanne  Harmand  et  eut  :  Anne- 
Catherine  1"  le  1"  mars  1764,  parrain  Jean-François  Jacquot,  son 
grand-père;  Ursule,  27  juin  1765,  parrain  J.-B.  Frébinet,  luthier;  Anne, 
10  août  1766,  parrain  J.-B.  Bourlier,  luthier;  Ch.-François-Rémy, 
21  avril  1769,  parrain  Ch.-François-Rémy,  luthier;  François  II, 
29  mai  1770,  parrain  V^a  où  il  me  plaît,  luthier;  Micolas,  21  avril  1771, 
parrain,  Nicolas  Jacquot,  luthier;  Anne-Catherine  H,  18  novembre  1772, 
parrain    Claude    Jacquot,    son    grand-oncle    paternel;    elle   épousa,    le 

9  février  1790,  Claude  V'igneron,  et  mourut  à  Mirecourt  le  28  janvier 
1834;  elle  était  dentellière.  Enfin  François  III  le  24  juillet  1775,  parrain 
François  Vuillaume,  luthier  et  facteur  de  serinettes  à  Mirecourt,  notre 
arrière-grand-père  maternel.  Jean-François  Jacquot  est  qualifié  maître 
luthier,  de  1773  à  1789. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Jacquot  (.Mirolas),  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Anne  Perrin  le  8  avril 
1704;  leur  fille  Jeanne  fut  baptisée  le  1"  juillet  1707,  son  parrain  était 
Sébastien  Coffe. 

Jacquot  (Nicolas) ',  maître  luthier  à  Mirecourt,  né  vers  1700,  mort 
avant  1763,  marié  h  Mirecourt  à  Marie  Villemin,  fille  du  luthier  de  ce 
nom,  eurent  plusieurs  enfanls  :  Françoise,  qui  se  maria  en  cette  ville  le 
12  avril  1763,  son  père  étant  mort,  et  Jean-Nicolas  Jacquot,  grand-père 
de  notre  aïeul,  né  vers  1728,  marié  le  14  novembre  1758  à  .Mirecourt  et 
qui  devint  luthier  comme  son  père.  Nous  possédons  un  violon  de   Nicolas 

'  Père  de  notre  trisaïeul. 
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Jacquot,  marqué  au  feu  à  l'inlérieiir,  xicoi.as  jacqiot  a  paris'.  Cet  ins- 
trument,revêtu  d'un  vernis  gras,  d'une  belle  teinte  rouge  doré  clair,  figu- 
rait à  l'Exposition  de  1900  à  Paris,  exposition  réliospective  et  centen- 
nale. 

Jacqcot  (Jean-Nicolas),  maître  luthier  à  Mirecourl  (notre  trisaïeul),  fils 
de  Nicolas  Jacquot  et  de  Marie  Villenùn,  se  maria  ;ï  Mirecourt  le 
lA  novembre  1758,  à  Anne  Chilly,  de  Mirecourt.  Ils  eurent  plusieurs 
enfants  :  Anne-Françoise,  née  le  16  mars  1762,  morte  le  13  décembre 
18-8;  Anne-Harbe  en  1763;  Henry  Jac(|uot,  notre  arrière-grand-père, 
né  et  baptisé  à  Mirecourt  le  6  octobre  17(i").  Henry  avait  appris  la  luthe- 
rie et,  comme  à  cette  époque  on  donnait  souvent  à  Mirecourt,  aux 
enfants,  deux  genres  différents  d'état,  selon  que  l'un  ou  l'autre  avait  plus 
de  débouchés,  on  fit  apprendre  aussi  au  jeune  Henry  Jacquot  l'état  de 
tailleur.  Ce  dernier  métier  lui  sourit  plus  particulièrement,  puisque  les 
guerres  de  la  Révolution  française  l'enrôlèrent  dans  l'armée  où  il  exerça 
l'état  de  maître  tailleur  de  régiment.  Mais  il  fit  plus  souvent  le  coup  de 
feu  devant  l'ennemi,  puisque  revenu  dans  ses  foyers,  il  obtint  facilement, 
en  récompense  de  ses  services  militaires,  d'après  les  registres  de  délibéra- 
lions  de  la  commune  de  Mirecourt  où  nous  avons  retrouvé  les  pièces  aulo- 
araphes  signées  de  notre  bisaïeul,  l'abandon  à  lui  fait  par  ladite  com- 
mune, de  pièces  de  terre  sises  sur  le  ban  de  Mirecourt. 

Au  surplus,  si  Henry  ne  fut  pas  comme  ses  ancêtres  un  luthier  tradi- 
tionnel, son  frère  François  le  devint,  et  son  fils  (notre  aïeul),  Charles 
Jacquot,  continua  non  seulement  cet  art,  mais,  comme  il  est  avéré  et 
comme  l'écrit  M.  L.  Grillet,  fit  de  la  Iri'S  belle  lutherie.  \ous  reviendrons, 
dans  la  suite  de  notre  étude  consacrée  aux  luthiers  lorrains  et  français  au 
dix-neuvième  siècle,  sur  le  luthier  Charles  Jacquot  et  sa  postérité. 

Charles  Jacqiot,  né  ;\  Mirecourt  le  20  messidor  an  \11  (180ij,  fils  de 
Henry  Jac(|uot  et  de  Catherine  Siret,  épousa  en  celte  ville,  le  10  janvier 
1827,  Catherine  Vuillaume,  fille  de  Claude-François  \'uillaume,  de  la 
famille  des  luthiers  de  ce  nom,  et  native  de  Mirecourt.il  mourut  à  Saint- 
Maur-des-Fossés,  le  29  mars  1880.  Après  avoir  fait  son  apprentissage 
chez  \irolas  aîné  et  chez  IJreton  à  Mirecourl,  il  se  rendit  à  \ancy  en 
1823  et  s'y  établit  en  1827,  au  n»  19  de  la  rue  de  la  Poissonnerie  (rue 
(iambctta  actuelle),  où  son  fils.  Pierre-Charles,  lui  succéda,  puis  enlin  où 
son  |)elil-lils  Albert  continue  son  art.  Charles  Jacquol  quitta  Xancy  en 
I8.'>'i  cl  s'établit  à  Paris.  Il  sera  question  de  ce  luthier  dans  la  partie 
consacrée  au  dix-neuvième  siècle. 

'  Ln  grand  nomlire  de  liitliiers  de  Mirecourl  el  de  .Vaiicy  marquaient  leurs 
violons  avec  la  mention  :  A  l'AItlS,  élanl  repcudanl  elablis  en  Lorraine.  iVoir 
Laurent  (Irillrt,  etc.). 
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Jeaii-Xicolas  Jacquot  cul  encoro  Maiie-.Magdeleiric,  m'-c  le  'M  août  1767, 
puis  François  Jactjiiol,  né  le  1()  août  1769,  qui  l'ut  un  bon  lutliier;  enfin 
Marie-Anne,  née  le  r23  juillet  1771,  l'année  même  de  la  mort  de  son  père, 
siirieniie  à  Mirecourt  le  10  octobre  1771.  Sa  mère,  Anne  Cliilly,  mourut 
en  sa  ville  natale  le  31  août  17TS. 

X'ous  trouions  dans  les  re<]istres  de  l'état  civil  de  Mirecourt  plusieurs 
mentions  de  mariajjes  aux(|uels  Jean-Nicolas  Jacquot  assiste  comme 
témoin,  notamment  en  I75S,  eu  1760  pour  le  mariajjede  Claude  II  Kemy, 
iils  de  Claude  I"  Rcmy,  hilliier  en  celte  ville,  et  en  1762  du  fils  de  Fran- 
çois Chilly,  son  neveu. 

Jacqiot  (Jean-Charles),  né  à  Mirecourt  vers  1680,  mort  le  11  août  1740. 
Aucune  mention  d'étil  ne  suit  son  nom  dans  les  différents  actes  qui  le 
concernent,  unis  il  é[)Ousa  Anne  Guyot  vers  1701,  et  la  famille  Guyot 
était  connue  parmi  les  luthiers  de  Mirecourt.  Jean-Charles  eut  plusieurs 
enfants  :  Jeanne,  le -4  mai  1705;  Anne-Marguerite,  le  18  mars  1710;  Anne, 
le  1''  jatïvier  1711  ;  René,  le  22  avril  1713;  Jean-Hiacynthe,  le  28  jan- 
vier 1715,  et  Jean-Charles  II,  le  9  avril  1717.  Ce  René  Jacquot,  lîls  de 
Jean-Charles,  fut  parrain  de  Jean  Jacquot,  à  Mirecourt,  le  24  mars  1733. 
René  épousa  Catherine  Rouyer  et  eurent  une  fîlle,  Marie-Thérèse,  le 
1'^  mars  1739,  dont  le  parrain  fut  Jean-C-harles  Jacquot.  René  eut  pour 
parrain  RenéThiriet,  écuyer,  seigneur  de  Haraucourt  et  lieutenant  au  bail- 
liage des  Vosges;  marraine  dame  Rarbe-Claude  Lallemaud. 

Jacqiot...,  luthier  à  Mirecourt,  mort  en  celte  ville  avant  I7I9;sa  veuve 
est  contribuable  en  cette  année. 

lieg.  dt'9  contribuables  de  Mirecourt. 

J.^cyioT  (Joseph  h'),  luthier  à  Mirecourt,  époux  de  Marie-Elisabeth 
Barbier,  eurent  plusieurs  enfants  :  Anne-Elisabeth,  4  septembre  1740,  et 
Joseph  H,  le  21  septembre  1742,  dont  le  parrain  fui  Joseph  Blangy, 
luthier  à  Mirecourt.  On  ne  connaît  pas  ses  œuvres  en  lutherie.  Son  fils, 
Jose|)h  II,  épousa  Françoise  Bertheau,  à  Mirecourt,  et  eut  un  fils,  Xicolas, 
le  15  octobre  1766,  et  Anne,  le  28  février  17G8. 

Jacquot  (Joseph  Illj,  né  h  Mirecourt,  épousa  Jeanne  Charj>enlier,  de 
cette  ville.  Sa  qualité  de  luthier  n'est  pas  mentionnée  dans  les  actes,  mais 
ses  parents  et  les  personnes  qui  servirent  de  parrain  et  marraine  à  ses 
enfants  exerçaient  la  lulheiie  ou  étaient  parents  de  luthiers  de  cette  ville. 
Ils  eurent  plusieurs  enfants  :  Anne-Catherine,  le  1 1  janvier  1732;  Jean, 
le  24  mars  1733;  Joseph  IV,  le  1  '  mai  1734;  Agathe,  le  5  février  1736,  et 
Colette,  le  8  avril  1737. 

Joseph  IV,  son  fils,  se  maria,  son  père  étant  décédé  à  Mirecourt  le  6  no- 
vembre 1758;  il  épousa  Elisabeth  .Marchand. 
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Jacqiot  (Jean-François),  lulhieràMirecourt,  porlé  comme  nouvel  entrant 
dans  les  registres  des  contribuables  dL'  celte  ville,  de  1710  à  1711.  Xous 
n'avons  aucun  autre  détail  sur  lui  et  ignorons  si  c'est  de  lui  dont  il  a  clé  parlé 
précédemment  et  qui  épousa  Agnès  Pérard. 

J.ACQLOT  (Jean),  luthier  en  1717,  marié  en  novembre  de  ladite  année, 
contribuable  à  Mirecourt  en  1717  et  1718.  \'ous  n'avons  pas  d'autres 
détails  sur  lui. 

Jacqiot  (Dominique),  né  à  Mirecourt,  peut  être  considéré  comme  luthier; 
tous  les  parrains  de  ses  enfants  sont  choisis  parmi  les  luthiers  connus,  les 
Charotle,  les  Cherpitel,  les  lîourlier,  les  Grosselet,  etc. 

Dominique  Jacquot  épousa  Jeanne  Conval,  de  .Mirecourt,  et  eut  plusieurs 
enfants  :  .Anne,  21  juillet  1735,  parrain  Joseph  Grosselet,  luthier;  Marie- 
.Anne,  M)  août  173G;  Jean-Krançois  Jacquot,  17  octobre  1737,  parrain 
Jean-François  lîourlier;  Gaspard,  22  octobre  173H;  François,  U)  jan- 
vier 17-40,  parrain  François  Charolte,  luthier,  marraine  Jeanne-Claude 
Cher()ilel,  femme  du  luthier  de  ce  nom;  Marguerite,  IH  janvier  1742,  qui 
mourut  le  21  août  de  la  même  année.  Dominique  était  mort  au  mois  de 
juin  précédent. 

Jacquot  (François),  luthier  à  Mirecourt,  fils  de  Domini(|ue,  né  le  lOjan- 
\ier  1740,  en  celle  ville,  est  cilé  comme  apprenti  luthier  en  17G2.  Il 
épousa  Blanche  Loyer  le  l"  mni  17(i3  et  demeurait  dans  le  sixième  quar- 
tier. Ils  eurent  un  fils,  Charles-Joseph,  le  26  novembre  17Gi.  11  est  qua- 
lifié maître  luthier  en  cett  '  même  année  et  figura  sur  les  registres  des  con- 
tribuables jusfju'en  17S9,  date  de  la  fin  des  corporations.  Noos  possédons 
un  fond  de  violon  fait  par  lui.  Sa  lutherie  est  de  qualité  moyenne;  toute- 
fois le  bois  est  bien  choisi  et  le  modèle  assez  élégant,  \ernis  jaune  ambré. 

Reg.  de*  contribuables  de  Mirecourt. 

Jacquot  (Antoine),  marchand  de  violons  ;\  Mirecourt,  cité  en  l7(jSsur 
les  registres  des  rontiibiiables,  épousa  le  20  septembre  17(52  Jeanne- 
Klisabelh  Cabby,  de  . Mirecourt.  .Antoine  Jacipiot  eut  plusieurs  enfants,  dont 
trois  filles,  de  17()S  i^  1772,  et  un  lils,  Josejih,  dont  la  marraine  fut  dauie 
Maiie  Chevrier,  de  Mirecourt.  Antoine  s'occupa  aussi  du  commerce  de> 
bioderies,  si  renommées  i\  Mirecourt. 

Jacqiot  (Xicolasl,  luthier  à  .Mirecourt,  marié  eu  juin  I7S7,  cile  sur  le 
registre  des  contribuables  de  cette  ville  en  (elle  année. 

Jamin  (Xicrilas),  luthier  k  .Mirecourt,  de  17i'i  \  17()0  (exempté  de  contri- 
bution en  celle  dernière  année  à  cause  de  sa  pauvretéi. 

Jka\-('.i MMK.  (dit  Saint  Jcin  ,  luthier  A  Mirecourt  en   I7()H. 
Re;!    dm  riiolril>ii*blp«  <lr  \liri-i  ourt 
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Jo.MiF.n  (Jean),  maître  lulhier  à  Mirccourt,  marié  à  Anne  Guinot,  eut  «ne 
fillo,  Elisabelli,  née  et  baptisée  en  celte  ville  le  8  juin  1749;  le  parrain 
fut  le  lils  du  maître  luthier  Jean  Antoine,  de  ce  lieu.  Jean  Jomier  s'était 
marié  à  Mirecourt  le  7  novetni)re  17  41  et  mourut  en  17()5.  C'est  le  fon- 
dateur de  la  famille  des  luthiers  de  ce  nom. 
Reg.  des  contriljuables  de  Mirecourt. 

JoMlEU  (.Vicolas  1'^),  frère  di;  Jean,  lulhier  à  Mirecourt,  marié  en  celte 
ville  le  4  juillet  1741,  travailla  de  son  état  jusqu'en  17()4,  époque  de  sa 
mort. 

Jo.\lii:u  (Xicolas  II),  luthier,  né  à  Mirecourt,  s'y  mariale:27  février  I7(i4; 
reçu  maître  luthier  en  17(55,  il  travailla  en  sa  ville  natale  jusqu'en  17HI. 
Il  doit  être  le  père  ou  certainement  l'oncle  de  Jomier,  établi  à  Lyon 
en  18^7. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Laflkih  (Jac(]ues),  lulhier,  fils  de  Sébastien-Gabriel  Laflcur,  né  à  Nancy 
le  28  mars  1757. 

Paroisse  Saint-Sébastien  : 

«  Jacques,  lils  légitime  de  Sébastien-Gabriel  Fleur  (la  Fleur),  tailleur 
d'habits,  et  de  Marie  Maret,  son  épouse,  est  né  et  baptisé  le  vingt-huit  mars 
mil  sept  cent  cinquante-sept  et  a  eu  pour  parrain  Jacques  Vignon  et  pour 
marraine  Marguerite  Mougenot  » ,  lesquels  ont  signéainsi,  quenous  en  avons 
retrouvé  l'acte  de  naissance,  inédit,  et  non  en  1760,  comme  l'écrit 
Vidal,  ou  en  1783,  chiffre  indiqué  |)ar  L.  Grillet,  ou  en  175(>,  selon 
M.  C.  Pierre,  qui,  lui,  se  rapprochait  le  plus  de  la  vérité.  Mort  à  Paris 
en  1833  où  il  habita  d'abord,  en  1783  rue  de  la  Coutellerie,  en  1785 
rue  de  la  Verrerie,  et  enûn  de  1788  à  1789  rue  de  la  Juiverie.  Il  mourut 
du  choléra,  âgé  de  soixante-seize  ans.  Il  fit  de  la  bonne  lutherie,  mais 
excella  surtout  dans  la  facture  des  archets  que  son  fils  Joseph-René  Lafleur 
continua  à  Paris,  où  il  naquit  le  9  juin  1812. 

Lafoukt  (Nicolas),  lulhier  à  Mirecourt,  de  1740  <\  1742.  On  ne  connaît 
pas  les  instruments  qu'il  construisit. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

L.^MBKRT  (François),  maître  menuisier  à  Mirecourt,  qui  a  intrigué  jus- 
qu'ici les  auteurs  tels  que  Vidal,  Grillet,  etc.,  qui,  sur  la  foi  de  Fétis, 
déclarant  dans  sa  Iitograf)hie  des  musiciens  que  ce  luthier  lorrain  vivait  à 
Nancy  vers  1750  et  était  connu  sous  le  nom  de  charpentier  de  la  luthrrie, 
h  cause  de  la  mauvaise  qualité  de  ses  instruments.  Vidal  ajoute,  et  Grillrt 
le  répète  après  lui  :  «  Nous  avons  cherché  en  vain  des  renseignements  sur 
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ce  Lamherl  de  Xancy.  »  .Vous  pensons,  à  juste  litre,  que  c'est  de  François 
Lambert  (|u'il  doit  être  question  ici.  11  épousa  Barbe  l?eaudoin  et  eut  plu- 
sieurs enfants,  dont  Joseph,  le  22  décembre  1748;  Dominique-Franfow, 
le  9  décembre  1745,  (|ui,  lui,  est  cité  sur  les  registres  des  contribuables 
de  Mirccourt  en  qualité  de  luthier.  François  exerçait  la  profession  de 
maître  menuisier,  et  assurément,  construisait  aussi  des  violons  (très  mau- 
vais, il  est  vrai)  et  fit  de  ses  fils  des  luthiers. 

Lambert  (Dominique -F/'a/içow),  maître  luthier  à  Mirecourt,  fils  de 
François  Lambert,  surnommé  le  charpentier  de  la  lutherie.  Il  épousa,  à 
Mirecourt,  Marguerite  Hugo  et  eut  une  fille,  Marie-Barbe,  le  1''  août  1777. 
11  exerça  la  lutherie  de   1772  à  1785,  et  mourut  dans  sa  ville  natale  le 

10  décembre  de  celte  même  année. 

Re<j.  (les  contribuables  et  état  civil  de  Mirecourt. 

Lancio  (Bernard),  luthier  à  Mirecourt,  de  1788  à  1789. 

Reg.  des  contribuables  de  .Mirecourt. 

Laxgoxkt  ou  LiNGOXET  (Nlcolas) ,  luthier  à  Mirecourt,  de  1787  à  1789. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Laxto.mct  (Antoine),  luthier  à  Commorcy,  en  1765,  bonne  lutherie.  \ous 
pensons  que  ce  serait  le  frère  du  précédent  dont  le  nom  aurait  été  mal 
écrit  sur  les  registres  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Laroche   (Henry),  luthier  à  .Mirecourt,  marié  en  cette  ville  en   1759. 

Rejj.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Laroche  (Micolas),  luthier  à  .Mirecourt  en  1752,  marié  en  février  de 

celte  année,  e\erça  son  art  jusqu'au  G  avril  1785,  date  de  sa  mort.  Il 

avait  épousé  Thérèse  îiafosse  et  eut  plusieurs  enfants,  dont  François,  né 
le  2i  janvier  1760. 

Re;j.  des  con(rii)u<ibles  et  état  civil  de  Mire(0urt. 

Laroche  (I)uniini(|ue),  luthier  à  Mirecourt,  |)arail  être  un  des  fils  ou 
parent,  certainement,  de  Xicolas,  cité  en  qualité  de  luthier,  dans  les 
registres  des  contribuables  de  cette  ville  en  1780. 

LAPnÉvoTTE  (Ftienne),  né  à  Mirecourt  vers  '179II.  Luthier  assez 
médiocre,  mais  qui  lit  de  bonnes  guitares.  Il  s'établit  d'abord  à  Marseille, 
puis  a  Paris,  vers  IH;57,  rue  du  Hiic,  ii"  ){S,  et  ensuite,  A,  rue  du  Oragon. 

11  y  est  mort  on  18,56. 

Larose  (Antoincj,  maichand  de  viuloiis  ,i  Mirecourt  en  I78S. 

nc;|.  di'ii  lontribuablo  de  Mirecourt. 
Lalukm     Pierre!,  luthier  à  .Mirecourt,  de   1770  .i   I7.S7.  Ou  m-  possède 
sur  re  lutliier  aurun  autre  renseigueiiienl. 
I(c<|.  (Icn  I  uiitriliiialiji'i  ilr  Mimourt, 
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Lairext  (Joseph),  maîtio  liilhici-  à  Mirecourt,  de  1785  à  1788;  frère 
de  Pierre. 

Reg.  (les  contribuables  de  Mirecoiirt. 

Leblanc  (X^icolas),  niaîtro  lulhier  à  Mirecourt  on   1750,  mort  en  17(>2. 

Re<j.  des  contribuables  de  Mirecourt, 

Leblanc  (Claude  1"),  luthier  à  Mireeourl,  marié  à  Anne  Bourcier;  eut 
un  fils,  Henri  Donavenlure,  né  en  cette  ville  le  G  octobre  17(!5. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Leblanc  (Jean-François),  lulhier  à  Mirecourt,  de  1757  à  17C0. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Leblanc  (Jean-Claude),  lulhier  à  Mirecourt  en  1700,  marié  en  celte 
ville  le  ()  lévrier  I  781 ,  contribuable  jusqu'à  la  fin  des  corporations,  c'est- 
à-dire  jusiju'on  17H9. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Leblanc  (Charles),  luthier  à  .Mirecourt  en  1764. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Leblanc  (Claude,  fils),  lulhier  à  Mirecourt,  de  1786  à  1789. 

Leclerc  (Charles,,  maître  lulhier  à  Mirecourt,  d'abord  compagnon 
en  1730,  maître  lulhier  de  1731  à  1745.  C'est  le  plus  ancien  des  luthiers 
de  celle  famille. 

Reg.  (les  contribuables  de  Mirecourt. 

Leclerc  (François),  lulhier  à  Mirecourt,  de  1738  à  1767. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Leclerc  (Joseph-Nicolas),  lulhier  à  Mirecourt,  originaire  de  celte  ville 
et  non  de  Paris,  ainsi  que  certains  auteurs  le  pensaient;,  il  se  maria  à 
Mirecourt  le  26  novembre  1769  et  alla  s'établir  aussil(")là  Paris,  dans  une 
des  dépendances  privilégiées  des  Quinze-Vingts,  où  il  fit  delà  lutherie; 
Vidal  cite  un  des  instrumenis  (ju'il  y  répara  en  1771. 
Reg.  des  contribuables  de  .Mirecourt, 

Li'.granu  (François),  lulhier  à  Mirecourt,  de  1744  à  1753.  Il  se  fixa  à 
Nancy  en  17(55  et  habitait  dans  le  quartier  delà  paroisse  Saint-Sébaslien. 

Reg.  des  contribuables  de  .Mirecourt. 

Leghas  (Joseph),  marchand  de  violons  à  Mirecourt  en  1775. 

Reg.  des  contribuables  de  .Mirecourt. 

Lemarqlis  (Jean-Baptiste),  lulhier  à  Mirecourt,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Claudot,  dit  .Marquis  de  l'air  d'oiseau,  se  maria  à  Mirecourt 
en  1765  et  y  mourut  le  1  i  octobre  1775. 
Reg.  des  contribuables  de  .Mirecourt, 


ESSAI    DE    REPERTOIRE    DES    ARTISTES    LORRAIXS         3Gâ 

Lexoir  (Jean),  maître  luthier  à  Alirecoiirt,  marié  à  Marie-Anne  Estienne, 
en  cette  ville,  eut  plusieurs  enfants  :  Jeanne-Françoise,  née  et  baptisée  le 
9  mai  ITiS;  Jean-Xicolas  l",  le  5  mars  1750;  Dominique,  le  H  juil- 
let 1751,  dont  le  parrain  fut  Dominique  Bourdet,  luthier  ù  Mirecourt  ; 
Jean-Nicolas  II,  le  2  mars  1753,  et  Jean-Charles,  le  HO  avril  175i.  Xous 
trouvons  son  nom  inscrit  sur  les  registres  des  contribuables  de  Mirecourt, 
depuis  17i2  jusqu'à  1781  inclus. 

Ref[.  (les  contribuables  de  Mirecourt. 

Lexoir  (Jean-Xicolas),  luthier,  un  des  fils  de  Jean,  maître  luthier  à 
Mirecourt,  de  1779  à  1788. 

Re<{.  des  contribuables  de  Mirecourt. 
Leroiî\  (Charles),  compagnon  luthier  à  Mirecourt  en  1763. 

Re;[.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Lerov  (Dominique),  luthier,  né  à  Mirecourt,  reçu  maître  luthier  en  1741, 
marié  en  cette  ville  le  23  Juillet  1747. 

Re^.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

LoRK.iix  (François  1"),  maître  Juihier  à  Mirecourt,  marié  à  Magdeleine 
Demengeot,  en  cette  ville,  eurent,  le  24  mars  1()87,  un  fils,  Claude,  dont 
le  parrain  fut  le  sieur  Claude  du  -May. 

Re;{.  de  l'état  civil  de  .Mirecourt. 

Lorrain  (François  11),  luthier,  né  à  Mirecourt,  élu  maître  en  1747, 
exerça  son  art  en  cette  ville  jusqu'en  17()().  Il  avait  épousé  Thérèse 
Roch,  dont  il  eut  deu.v  enfants  :  François  III,  le  2(>  mai  1751,  et  Thérèse, 
le  27  mars  1749. 

Re;i.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

LoRiiMN'  (^Pierre),  luthier  à  Mirecourt  et  maître  de  danse,  fils  de  François, 
en  1  778. 

Re;( .  des  cualril)uables  de  Mircfourt 

LoLVET  (Didier),  de  .Mirecourt,  paraît  être  la  tigo  de  la  famille  des 
facteurs  d'instruments  de  miisi(pie  de  ce  nom.  Ouoique  Didier  ne  soit  pas 
qualifié  d'un  titre  (pielcoiupie  dans  les  registres  dL'  l'état  civil  de  Mirecourt, 
011  nous  remarquons,  le  8  avril  1()05,  la  naissance  de  son  lils  i'ierre,  il 
nous  a  paru  intéressant  de  mentionner  son  nom  ici. 

I.oiVKT  (.Vicolasi,  probablement  île  la  même  famille  (|ue  les  Louvet, 
dont  Pierre  et  .Icaii  lurent  maîtres  jurés  comptables  de  la  corporation  des 
maîtres  lulliiers,  faiseurs  d'inslrumenls  d.'  la  ville  de  Paris,  de  1735 
i^    1701'.    .Vicolas    est   reçu    comme    :    appreulif-lulhier    >• ,  à  Mirecourt, 

'  I  lie  lidic  d  lunour  de  l.oiucl,  liilliicr  à  i'aris,  diilii-  de  !7(t2.  figurait  à 
l'»'V[)Osi(i(jii  ccritciiiin)i'  et  rt'lrospcclive  de  Paris  cii  l'.HM»;  elle  ii|i[)iirticnl  ù 
.M*  V    ncniurdcl,  ù  Pari». 
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en  1770.  Si  nous  iaj)[)i'oclions  ces  documents  de  certains  détails,  par 
exemple  en  considérant  qu'une  superbe  vitdle  à  roue'  de  Pierre  Louvet 
est  ornée  d'une  tète  de  femme  et  de  croix  de  Lorraine  sur  le  couvercle 
placé  au-dessus  des  touches,  nous  serons  amenés  à  penser  que  les  deux 
luthiers  de  Paris  doivent  avoir,  sinon  pour  eux,  du  moins  pour  leurs 
ancêtres,  leur  ori<{ine  h.  Mirecourt.  Jean  Louvet  de  Paris  fit  aussi  des 
harpes  ;\  pédales,  dont  deux  figurent  dans  l'inventaire  de  Bruni,  ainsi 
(|u'une  guitare. 

Lie  (Robert),  inarcliand  do  violons  à  Mirecourt,  marié  en  1744  avec 
une  veuve  Breton. 

Rcg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

LUPOT  (lesj. 

L"origine  de  la  famille  Lupot  a  donné  lieu  à  bien  des  erreurs  et  à  bien 
des  controverses;  nous-même  n'avions  pu,  jusqu'ici,  trouver  la  solution 
de  la  question  qui  nous  intéresse,  et  ce  n'est  qu'après  des  recherches  très 
minutieuses  dans  les  registres  de  l'état  civil  et  des  contribuables  de  Mire- 
court,  que  nous  avons  été  fixé  d'une  façon  absolue.  Les  erreurs  prove- 
naient surtout  des  surnoms  de  Jean  et  de  François  donnés  à  plusieurs 
membres  de  cette  famille.  Ni  Vidal,  ni  Grillct,  ni  M.  Constant  Pierre 
n'avaient  élucidé  celte  question  :  aussi  sommes-nous  heureux  d'apporter 
enfin  des  documents  authentiques  et  irréfutables  avec  les  sources  indiquées. 

C'est,  d'ahord,  Xicolas  I"  Lupot,  dont  nous  trouvons  la  plus  ancienne 
mention  à  Mirecourt,  où  il  mourut  le  19  septembre  1675,  puis  nous  ren- 
controns les  trois  Lupot,  portant  tous  trois  le  prénom  de  Jean,  paraissant 
être,  avec  Elisabeth  I  Lupot,  les  enfants  de  Micolas  I''  et  par  conséquent 
frères  et  sœur.  Parmi  eux,  nous  ne  voyons  qu'un  seul  luthier-;  c'est 
Jean  II,  né  à  Mirecourt  vers  1(352,  marié  en  celte  ville  le  22  août  1683, 
à  Lucie  Henry,  et  qui  eut  huit  enfants,  dont  six  garçons  et  deux  filles.  Jean- 
François,  l'ainé,  appelé  jusqu'ici  Jean,  fut  le  sculpteur  renommé,  né  à 
Mirecourt  le  25  juillet  1684,  et  mort  en  celte  ville  le  I"  mars  1749. 

Un  des  autres  fils  du  luthier  Jean  II,  François- Laurent  (appelé  jus- 
qu'ici Laurent),  exerça  plusieurs  professions.  Il  était  né    à  Mirecourt  le 

'  Cette  vielle,  reproduite  dans  le  Panorama  de  l'Expo-sition  universelle  de 
l'aris  de  I9(J0,  exposition  centennale  et  rétrospective,  fait  partie  de  notre  collec- 
(ioQ  à  .\ancy. 

-  Jean  I",  dit  le  l  iel,  exerçait  le  métier  de  savetier,  ainsi  qu'un  de  ses  parents, 
Jean  IV,  mort  le  31  décembre  1718.  Jean  I"  avait  épousé,  à  Mirecourt,  Barbe 
Tournay,  ancienne  famille  de  cette  ville,  où  Nicolas,  fds  de  Claude  Tournay  le 
jeune,  est  déjà  mentionné  au  baptême  du  20  décembre  1617. 

Pour  donner  plus  de  clarté  à  nos  explications,  on  trouvera,  à  la  suite  de  ce 
travail,  des  tables  «jénéalogiques  sur  les  principales  familles  des  plus  célèbres  de 
nos  luthiers. 
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Il  août  KJrXî,  fut  successivement  tourneur,  maître  d'école  et  enfin  luthier, 
co:nine  son  pt'ie.  Xous  le  voyons  à  Plombières,  où  il  eut  un  fils,  François, 
né,  non  en  173G,  mais  comme  nous  l'avons  découvert  aux  archives  de  Plom- 
hii'res,  le  5  juillet  1725.  Il  revint  avec  sa  femme  ensuite  à  Mirecourt, 
ainsi  que  nous  l'expliquerons  plus  loin,  et  y  eurent  une  fille.  Colombe, 
le  1;{  février  1738.  François-Laurent  quitta  Mirecourt  définitivement, 
pour  Plombières,  le  15  décembre  1730,  ainsi  ([ue  le  mentionne  le  registre 
des  contribuables  de  la  ville  de  .Mirecourt. 

François  Lupot,  fils  de  François  Lupot,  naquit  donc  à  Plombières; 
il  fut  luthier  comme  son  père,  travailla  avec  lui  il  Lunéville,  où  il  se 
maria,  ainsi  que  nous  l'avons  relevé  dans  les  archives,  le  28  octobre  1754. 
On  ignorait  le  nom  de  sa  femme,  car  aucune  mention  ou  qualité  ne  se 
trouve  énoncée  dans  ces  actes  que  nous  avons  prié  notre  obligeant  con- 
frère M.  Denis  de  nous  transcrire'.  Or  il  s'agissait  bien  de  notre  famille 
des  Lupot,  luthiers,  et  nous  relevons  le  nom  de  la  femme  de  François 
Lupot,  qui  est  Marie  Touly,  fille  du  luthier  de  Lunéville  qui  se  fixa  ensuite 
à  Xancy  et  que  nous  avons  indiqué  dans  notre  ouvrage  sur  la  musique  en 
Lorraine  en  1882.  Il  se  rendit  ensuite  à  Louisbourg  en  1766,  àSluttgard, 
à  Orléans  et  enfin  se  fixa  à  Paris,  où  il  mourut  eu  18()i.  Il  avait  eu  deux 
autres  fils,  Xicolas  III,  né  en  1758  à  Stuttgard,  et  Fiançois  II,  né  à 
Orléans  en  177i.  Xicolas  III  fut  le  plus  célèbre  de  la  fanuUe,  comme 
luthier  lorrain  et  un  des  fondateurs  de  la  lutherie  française. 

Ceci  posé,  nous  allons  donner  sur  chacun  des  membres  de  la  famille 
Lupot  les  détails  qui  les  concernent. 

Disons,  toutefois,  que  Jean-François  Lupot,  le  sculpteur,  fils  de  Jean  II 
et  de  Liicy  Henry,  demeurèrent  constamment  à  Mirecourt,  lui  et  les 
siens  ;  qu'il  y  épousa,  le  2  août  1723,  Colombe  Argenlon,  dont  il  eut  six 
enfants,  quatre  filles  et  deux  garçons  :  Claude  et  Xicolas  IV  . 

Ltpor  (Jean  II,  dit  le  jeimei,  facteur  de  violons,  peut  être  considéré 
comme  le  chef  de  la  famille  des  luthiers  de  ce  nom;  il  eut  un  ou  deux 
frères,  Jean  I"'  Lupot,  dit  le  Viel,  savetier,  marié  à  Harbe  Tournay,  et 
Jean  III  Lupot,  aussi  savetier,  contribuable  eu  1712,  mort  à  Mirecourt 
le  31  décembre  1718.  Jeati  II  serait  un  fils  de  Xicolas  I"  Lupot,  mort  à 
Mirecourt  le  lîl  septembre  1675,  et  serait  né  en  celte  ville  vers  1()52.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  épousa,  le  22  août  1(583,  FiUcie  Hem-y  et 
que  nous  l'avons  trouvé  sur  l(>s  registres  des  contribuables,  en  ipialilé 
de  facteur  de  violons,  en  1(;!»8,  KJilO  p(  1700. 

Jean  II  I.upot  et  l.iicy  Henry  eurent  huit  enfants  : 

I     .\('ni\-FrritK(tis  Lupot,  (|ui  fui  le  sculptrur  renommé,  surtout  par  ses 

'  \F.  \f  liiMiti'iiiiiit  l)ciii.s,  aiileur  ilc  l'ouvrage  Irrs  iiittTcssaiit  sur  le*  .Anliiv  (•« 
de  Liitii-iilie. 


368         ESSAI    DE    K  E  I'  E  R  T  0  1  R  E     DES    A  R  T  1  S  T  E  S    L  0  R  R  A  I  \  S 

fiqures  en  bois  de  Saiiile-I-ucie.  Il  naquit  et  fut  baptisé  à  Mirecouit  le 
25  juillot  l()8i;  parrain,  François  Marlincourt;  marraine,  Elisabeth 
Frequin'.  Jean-F/flnfo/5  mourut  à  .Mirecourt  le  1"  mars  1749.  H  avait 
épousé  Colombe  Arjjeiilon  le  1"  août  1723. 

2''  Nicolas-Henry,  né  et  baptisé  le  20  juillet  HJHG  ;  marraine,  Anne- 
Barbe  Tournay,  sa  tante  par  alliance,  femme  de  Jean  I"  Lupol,  son 
oncle. 

3"  Anne-Marie,  née  et  baptisée  à  Mirecourt  le  28  mars  1()8H. 

4"  Jean-Claude,  né  et  baptisé  le  24  décembre  1089. 

5"  Pierre,  né  et  baptisé  en  1690,  mort  le  4  juillet  1G90. 

G"  Jeanne,  née  et  liaplisée  le  5  juin  1G92. 

7»  Claude,  né  et  baptisé  le  11  mai  IG93.  On  croit  que  c'est  lui  qui 
fut  sculpteur  et  reçut,  en  1718,  la  somme  de  i2  francs  pour  un  crucifix 
pour  la  sacristie  de  réfjlise  de  Mirecourt'. 

8»  Laurent- F  tançais,  né  et  baptisé  le  11  août  IG9G.  C'est  lui  qui  fut 
le  luthier  connu  et  l'élève  de  son  père.  Il  exerça  trois  professions,  tour  à 
tour  niailre  d'école,  tourneur^  et  luthier. 

Huitième  fils  de  Jean  II  Lupot,  luthier,  et  de  Lucy  Henry,  né  le 
11  août  1G96,  il  épousa  à  Mirecourt,  à  l'ûge  de  21  ans,  le  G  avril  1717, 
Catherine  Gilson.  En  1751,  dit  \'idal  (c'est  vers  1740),  il  quitta  Plom- 
bières pour  Lunéville  où  il  serait  resté,  en  qualité  de  luthier,  jus- 
qu'en 1756  et  de  là  à  Orléans,  où  on  le  retrouve  en  17G2.  D'après  certains 
instruments,  nous  avons  relevé  la  da(e  de  1747  à  îiUnévilie  sur  un  violon 
de  François  Lupot. 

De  graves  erreurs  sur  la  naissance  de  François  Lupot,  luthier  dis- 
tingué, père  de  notre  célèbre  luthier  Nicolas  Lupot,  ayant  été  commises 
par  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  et  se  sont  copiés  les  uns  les  autres,  il 
importait  de  les  rectifier. 

Voici,  très  exactement,  les  documents  que  nous  sommes  heureux  de 
signaler  et  qui  rétablissent  la  vérité  : 

Nous  avons  dit  que  Laurenl-François  Lupol,  luthier,  fils  de  Jean  II, 
facteur  de  violons,  et  de  Lucie  Henry,  était  né  â  Mirecourt  le  1 1  août  IG9G, 

'  GG.  24. 

s  GG.  50. 

'  Il  est  qualifie'!  tourneur,  à  Mirecourt,  sur  lo  registre  dos  routrihuahles,  com- 
pa'jnon  en  1737  et  inscrit  comme  sorti  le  15  dccembre  17;i*.)  pour  s'établir  à 
Plombières. 

Nous  avons  remarqué  souvent,  dans  les  ro;;istres  des  contribnabliîs,  ([ue  l'on 
donne  aux  latiiiers  du  (lix-huilièmo  siècle  la  qualité  de  tourneurs,  dans  les  actes 
de  cette  épo([ue,  lorsiju'il  s'ajjit  absolumenil  de  faiseurs  de  violons  et  de  luthiers. 
Nous  avons  remarqué  ce  fait  dans  les  archives  de  Saint-Avold,  au  sujet  de  Chris- 
tophe Recli  ou  Hay. 
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et  que  ce  fils,  Laurent-François  Lupot,  épousa  à  Mirecourt,  le 
6  avril  1717,  Catherine  Gilson.  Laurent-François  et  sa  femme  partirent 
d'abord  pour  Plombières  où  ils  eurent,  non  pas  comme  le  disent  Vidal, 
Grillet  et  autres,  un  fils,  François,  en  173G,  mais  bien  le  h  juillet  1725. 
Ce  qu'on  ignorait  aussi,  c'est  que  Laurent-François  Lupot  et  sa  femme 
Catherine  Gilson  revinrent  à  Mirecourt;  il  est  porté  en  1737,  sur  le 
registre  des  contribuables  de  Mirecourt,  en  qualilé  de  compagnon  luthier 
et  il  eut  de  sa  femme,  Catherine  Gilson,  une  fille.  Colombe  Lupot,  le 
13  février  1738,  dont  la  marraine  fut  Colombe  Argenton,  sa  belle-sœur, 
qui  était  la  femme  de  Jean-François  Lupot,  son  frère  aîné,  le  fameux 
sculpteur  de  Mirecourt. 

De  plus,  Laurent-François  quitta  derechef  Mirecourt  le  15  dé- 
cembre 1739y;o)</'  s  établir  de  nmiveau  à  Plombières,  ainsi  (jue  nous  en 
avons  retrouvé  la  mention  dans  le  registre  des  contribuables  de  Mire- 
court,  en  ladite  année. 

Celle  erreur  se  ié|)!MCulait  naturellement  sur  tout  le  reste,  elles  auteurs 
déclaraient  (|ue  François  Lupot,  (ils  de  Laurent  I",  s'était  marié  en  1754, 
étant  encore  mineur,  tandis  qu'en  celte  année  il  était  âgé  de  vingt-neuf  ans, 
ce  qui  est  bien  différent.  Ils  ajoutaient  que  François  Lupot  mourut  chez 
son  fils,  à  Paris,  en  1804,  âgé  de  ()8  ans,  tandis  qu'il  en  avait  réel- 
lement 79.  \ous  venons  de  dire  précédemment  que  François  s'était  marié 
à  Lunéville  le  28  octobre  I75i,  avec  Marie  Touly,  fille  du  luthier  de  ce 
nom,  établi  en  celle  ville,  puis  après  à  Nancy;  qu'il  y  eut  un  fils  et  deuv 
filles  et  qu'en  1758  il  partit  avec  sa  famille  pour  Slultgard.  A  ce  propos, 
nous  pensons  que  ce  fui  Xicolas  Guibal,  le  fameux  peintre  du  grand-duc 
de  W  urlembeig,  lémoin  qui  signa  son  nom  sur  l'acte  de  naissance  de 
Xicolas  Lupot,  le  i  décembre  1758  à  Stullgard,  qui,  originaire  de  Luné- 
ville,  avait  engagé  François  Lupot  et  sa  famille  ;\  venir  s'établir  k 
Slultgard. 

LrpoT  (François),  fils  de  Laurent-François  et  de  Catherine  Gilson, 
naquit  à  l'Iombières  le  5  juillet  1725  et  non  en  l73(),co(nme  le  croyaient 
MM.  Vidal  et  L.  Grillet. 

Il  fui  lulhier,  élève  de  son  père,  avec  le(|uel  il  Irauiilla  à  Lunéville,  cl 
prirlil  pour  Slultgard  vers  I75K,  après  s'être  marié  élanl  encore  mineur, 
dil  \  idal,  mais  sans  citer  la  ville  où  il  contracta  mariage.  XOus  avotis 
trouvé  (]ue  c'est  ù  Lunéville.  le  28  octobre  I75'l,  et  sa  femtne  fut  Marie 
Touly,  fille  du  lulhier  \i\i'  à  X'aiicy,  puis  à  Lunéville.  Fiançois  y  eut 
trois  infinis  :  Laurent  II,  dont  le  grand-père  Laurent  I"  lut  le  parrain, 
le  22  juillel  1755;  \I;n  ie-Calheriue,  le  S  déceiubre  I75(»,  et  Alexis,  le 
25  novembre  1757.  Ils  (|uillèrent  tous  Lunéville  au  cocntueneemenl 
de  175K  cl  se  fixèrent   l't   Slult.^ard,   où   François   demeura    pendant   dix 

•24 
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années  et  non  douze  comme  l'écrit  Vidal,  ainsi  qu'en  lémoi<i[ne,  du  reste, 
le  cerlifical  sijjné  de  .lomelli,  directeur  de  la  niiisi(|ue  ducale,  aujourd'hui 
en  possession  de  M.  Krnest  Gand.  Il  s'établit  ensuite,  vers  1770,  à 
Orléans,  rue  Sainte-Catherine,  où  il  demeura  jusqu'en  1704,  et  suivit 
enfin  son  fils  Nicolas  à  Paris,  où  il  mourut  en  IHOi.  François  1"  Lupol 
eut  deux  lils  :  Nicolas,  qui  fut  le  plus  célèbre  luthier  et  naquit  à  Stnttjjard 
le  4  décembre  1758;  puis  François  II,  né  à  Orléans  en  177i  et  fut  im 
facteur  d'archets  renotnmé.  Il  mourut  le  4  février  \H'<M  à  Paris. 

Ll'pot  (Nicolas),  lils  de  François  Lupot,  né  à  Stutljjard  le  i  dé- 
cembre 1758,  mort  à  Paris  le  13  août  I82i,  fut  un  des  plus  célèbres 
luthiers  français ' . 

Quoique  né  à  l'étranger,  celle  naissance  n'étant  survenue  (|ue  pendant 
un  séjour  provisoire  en  Allemagne,  nous  pouvons  revendiiiuer  |)l('inement, 
au  point  de  vue  lorrain  et  français,  cet  artiste,  ce  maître  luthier,  puisque 
ses  ancêtres,  de  qui  il  tenait  entièrement  son  art,  étaient  lorrains  et  que 
son  père  revint  en  France,  d'abord  à  Orléans  et  ensuite  à  Paris  exercer 
son  état. 

Nicolas  Lupot  éleva  son  art  à  un  niveau  des  plus  remarquables.  Son 
apprentissage,  qu'il  fil  chez  son  père,  à  Orléans,  où  vers  1770,  âgé  de 
douze  ans,  il  débuta  dans  la  facture  des  instruments  à  archet,  s'accomplit 
rapidement;  aussi, dès  1704,  on  le  voit  se  diriger  vers  Paris,  où  il  s'établit 
en  1798,  rue  de  Grammont,  et  rue  Croix-des-Petits-Cham[)s  en  18(K). 

Ses  instruments  sont  inspirés  comme  forme  du  beau  modèle  de  Stradi- 
varius, mais  avec  une  pointe  de  personnalité,  remarquée  surtout  dans  la 
coupe  des  //  et  dans  les  onglets  des  filets.  Ce  sont  principalement  ses 
violons  et  violoncelles  signés  de  Paris  qui  sont  les  plus  caractéristiques 
et  naturellement  ont  le  plus  de  valeur. 

Gaviniès  le  désigna  pour  confectionner  les  instruments  à  archet  destinés 
aux  lauréats  premiers  prix  du  Conservatoire  de  Paris.  En  1815,  il  fut 
nommé  luthier  de  la  Chapelle  royale  et,  l'année  suivante,  il  (ibliiit  le  titre 
de  luthier  de  l'Kcole  royale  de  musi((ue.  Son  gendre  et  successeur  fut 
Charles-François  Gand,  ancêtre  de  la  famille  des  luthiers  qui  continuèrent 
dignement  l'œuvre  commencée. 

L'abbé  Sibire  écrivit,  avec  les  conseils  et  les  documents  que  lui  donna 
Nicolas  Lupot,  son  ouvrage  sur  la  C/ir/onomie  ou  le  parfait  lul/iier,  paru 
en  1800. 

M.  Frnest  Gand  a  bien  voulu  nous  communiquer  un  documetit  fort 
curieux  signé  de  Nicolas  liUpot.  C'est  le  brevet  d'apprentissage  (|u'il 
rédigea  avec   le  père  de  Cih.-Fr.  Gand  pour  celui-ci,  ([ui  plus  lard  devint 

'  Voir,  ci-coiitrc,  planche  L. 
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son  gendre  et  successeur.  Nicolas  Lupot  mourut  à  Paris  le  13  août  1824; 
il  était  né  à  Stuttgard  le  4  décembre  1758  '. 

-Maire  (Jean),  luthier  à  Mirecourt,  épousa  Anne-Catherine  Mougin  ;  ils 
eurent,  le  6  août  1726,  une  fille,  Elisabeth. 

Maire  (Michel),  luthier  et  facteur  d'archets  à  Mirecourt,  où  les  registres 
des  contribuables  le  portent  comme  tel,  de  1750  à  1760. 

Maire  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourt,  épousa  Fiancoise  Babel;  ils 
eurent  deux  fils  jumeaux,  le  15  mai  1774,  Cbarles-Léopold  et  Charles- 
Joseph,  dont  les  parrains  furent  les  deux  luthiers  Cbarles-Léopold  .\ Vf o/aj 
et  Charles-Joseph  Xicolas. 

Marchal  (Pierre-Paul),  facteur  de  violons  en  1725,  à  Mirecourt.  Marié 
en  cette  \ille  le  12  octobre  1728,  cité  connue  luthier,  sur  les  registres 
des  contribuables,  jusqu'en  1738. 

Marchand  (Jacques),  sculpteur  à  Mirecourt,  de  1720  à  1738.  Il  sculpta 
diverses  |)ièces  pour  des  luthiers. 

Registre  des  coatribuables.  Mirecourt. 

Marchand  (Joseph),  luthier  et  facteur  d'archets,  de  174i  à  1765. 

Registre  des  rontribiiables.  Mirecourt. 

-Marchand  (Dominique),  luthier  à  Mirecourt  en  1787  et  1788. 

Registre  des  contribuables.    Mirecourt. 

MalchA-VI)  (Dominique),  luthier  à  Mirecourt  en  1787. 

Registre  des  contribuables.  Mirecourt. 

Malcham)  (Nicolas,  l'ainé),  luthier  à  .Mirecourt  en  1789. 

Registre  des  contribuables.  -Mirecourt- 

.Margai.é  (Charles),  luthier  à  Mirecourt  en  1712,  marié  en  celte  ville 
le  15  novembre  1726,  eut  un  fils,  François,  né  et  baptisé  le  I"  no- 
vembre 1728.  11  fut  luthier  comme  son  père  et  joueur  de  violon. 

Registre  des  contribuables.  .Mirecourt. 

Marg^lk  (François),  lils  de  Charles,  maître  luthier  à  Mirecourt,  élève 
de  son  père  et  violoniste,  né  en  cette  ville  le  1"  novembre  1728,  fut 
parrain,  qualifié  de  mailre  luthier,  dans  l'acte,  le  16  juin  1756  et  mourut 
à  Mirecourt  le  21  juin  1788. 

Mari, 1ER  (\icolns),  luthier  h  Mirecourt  en  I7S.">. 

Registre  des  contribuables.  Mirecourt 

Martin  (Joseph),  luthier  à  Mirecourt  en    i7;iH,  parti  soldut  en     I7i8. 

Registre  des  contribuables.  Mirecourt. 

Martin  (.Vicolas),  compagnon  luthier  de  MirecfMirl,  de  I7(!i  à  I7SI. 
Registre  des  contribuables.  Mirecourt. 

.Mast  (Joseph-I.aurenI)  et  non  Jean-I.aurenl,  (•(Miniic  l'éciil  M.  Vidal  et 
'  Voir,  ci-après,  plnnclie  I.I. 
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comme  le  transcrit  M.  Grillet,  était  né  à  Mi  recourt  el  non  à  Paris.  Nous 
rencontrons  la  mention  de  son  nom  dans  les  registres  des  contribuables 
de  Mirecotirt  de  1785  à  1789.  Il  marquait  son  nom  au  feu,  sur  le  bouton 
de  la  poignée  :  .I.-L.  Mast  à  Paiis,  de  la  même  façon  que  ses  compa- 
triotes le  faisaient  à  cette  époque.  Du  reste,  son  (ils,  établi  plus  lard  à 
Toulouse,  fit  son  apprentissage  cliez  Xicolas  aîné,  à  «  la  Ville  de  Cré- 
mone »,  dans  sa  ville  natale,  à  Mirecouït.  Josepli-Laurent  s'établit  dans 
la  suite  à  Toulouse,  nie  des  Balances,  vers  1807.  Sa  lutherie  est  assez 
bonne,  mais  le  vernis  rouge  brun  est  assez  épais,  tandis  que  celui 
qu'adopte  son  fils  était  plus  clair,  tirant  sur  le  jaune  légèrement  teinté  de 
rouge,  d'un  assez  bel  effet. 

M.'^THiKU  (Josepli),  apprenti  lulhier  à  Mirecourt,  marié  en  cette  ville 
le  27  juillet  1750. 

Mathieu  (Micolas),  luthier,  de  Mirecour!,  fils  de  Joseph,  né  à  Mirr- 
court  le  23  décembre  1753,  mentionné,  en  qualité  de  maître  luthier,  de 
1775  à  1789,  sur  les  registres   des  contribuables  de  la  ville  de  Mirecoiirl. 

Mathieu  (Claude),  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  février  1772,  en 
cette  ville. 

Mathis  (\icolas),  luthier  à  Mirecourt  en  1758,  marié  en  novembre  17()4, 
continua  la  lutherie  jusqu'à  la  fin  des  corporations  tout  au  moins, 
puisque  les  registres  des  contribuables  de  celle  ville  menlionnent  son 
nom  jusqu'en  1789. 

Mathox  (Jean-Claude),  lulhier  à  Mirecourt,  de  1773  à  1784. 
Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Maurice  (Claude),  maître  faiseur  de  violons  à  Nancy,  nous  esl  connu 
par  le  baptême  de  sa  fille,  en  celte  ville,  le  13  mai  1069. 

Les  .Médard,  luthiers  lorrains.  Nous  avons  donné,  en  1896,  un  travail 
sur  ces  luthiers,  dont  la  famille,  essentiellement  lorraine,  était  de  noble 
extraction.  On  y  lira'  l'importance  que  ces  luthiers  ont  eue  et  qui  est 
véritablement  reconnue  par  Fétis,  par  M.  Chouquet,  par  M.  Gallay  et 
d'autres  auteurs  qui  ne  craignaient  pas  de  classer  les  œuvres  de  Nicolas  et 
de  Jean  Médard  parmi  celles  (|ui  pouvaient  se  comparer  tout  au  moins  à 
celles  d'Amali.  Nous  avons  dans  notre  collection  (leu.\  superbes  instruments 
de  Nicolas  Médard,  l'un  daté  de  1680,  à  Nancy,  et  dont  le  vernis  est  de  la 
même  pâte  que  celui  des  plus  beaux  instrumenis  de  l'école  de  Crémone-. 

Nous  pensons,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  (|ue  les   Médard,  coniem- 

'  Lns  XFédard,  iulhiers  lorr.iins.  A.  Jacoiot,  Compte  rendu  du  Conr/rèx  des 
Sociétés  des  lieanx- Arts  des  ilèpnrteynenls,  ol  |)la(|iietl('  liréfl  i  part.  (Kisch bâ- 
cher, édilciir,  rue  de  Seine,  .'W,  Paris.  ISt)6). 

*  Le  second  iu.striimenl  de  Xicolas  Médard,  (]iii  fijjiiruit  k   l'Exposition  cciitcu- 
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porairis  des  premiers  A-iiali,  sont  les  vérilables  fondaleurs  de  la  lutherie 
artistique  lorraine  et  par  conséquent  d'  la  future  école  française.  Ces 
instruments  des  premiers  maîtres  ont  été  confondus,  et  nous  en  avons 
entendu  donner  les  preuves  par  les  anciens  maîtres  luthiers  tels  que 
Vuillaume,  Chanot  père,  Charles  Jacquol  et  autres,  avec  les  instruments 
des  rtmati,  dont  ils  avaient  absolument  les  formes  et  le  vernis,  à  tel  point 
que  plusieurs  de  ces  violons  furent,  dans  la  suite,  marqués  au  nom 
d'Amati,  i\  cause  de  la  réputation  plus  étendue  des  maîtres  italiens. 
D'ailleurs,  un  des  \Iédard  fut  appelé  k  Paris  par  Amali  pour  l'aider  à 
confectionner  les  instruments  de  la  chapelle  de  Charles  IX.  Ces  instru- 
ments, dont  quelques  s|iécimens  se  voient  encore,  notamment  celui  qu'un 
de  nos  luthiers  avait  exposé  à  i'K\posilion  rétrospective  et  centennale 
en  1900  ;\  Paris,  et  celui  q.ii  appartient  à  MM.  Snoëck  fils  à  Gnnd,  sont 
du  reste  décorés  au\  armes  de  France.  Les  Médard  ont  plusieurs  fois 
exécuté  à  Mancy,  dans  la  suite,  plusieurs  instruments  décorés  de  peintures, 
tel  Nicolas  Médard  et  le  violon  orné  que  nous  avons  acquis  pour  notre 
collection  et  qui  fijjurait  aussi  à  l'Exposition  rétrospective  de  li)00.  \ous 
voyons  donc,  dans  les  archives  de  Xancy,  Claude  P'  Médard  mort 
avant  1597,  puis  Poiresson  Médard,  mort  avant  1612;  Melcliior  et 
Mcolas  I",  morts  avant  1628. 

Mkuari)  (Claude  II),  de  X'ancy,  Ois  de  Claude  I",  qualifié  menuisier  ou 
luthier.  Fut  le  chef  d'  me  nombreuse  famille,  dont  plusieurs  membres 
exercèrent  l'art  de  la  lutherie,  qu'il  leur  avait  cei  luinement  appris.  La 
qualiiicalion  de  menuisier  dans  ces  actes  de  l'état  civil  ne  doit  pas  être 
piise  à  Illettré;  il  étiil  d'usa;]e  de  désigner  ainsi  tous  ceux  qui  travail- 
laient le  bois,  (ju'il  s'agisse  d'instruments  ou  d'autres  objets  de  celte 
matière;  du  reste  la  qualification  de  luthier  n'apparut  à  Mirerourt,  dans 
les  re;{isties  di*  la  ville,  qu'en  I  T^ÎS.  .Ainsi,  un  des  lils  de  Claude  II,  Henry, 
est  cpial  lié y//(jeur  de  violons,  dans  l'acte  de  mariage  daté  à  .\ancy,  du 
2S  octobre  1(520. 

Claude  II  eui  beaucoup  d'enfants  :  deu\  filles,  Catherine,  mariée  le 
IT)  avril  Kili,  à  \ancy,  à  Claude  Durand;  Françoise,  mariée  en  cette 
même  ville  le  16  mars  1616  à  François  Gaire.  Il  eut  aussi  plusieurs  (ils, 
[la  mi  le«(piels  :  h  Henry  1"  Médard,  faiseur  de  violons;  2°  Nicolas  II 
Médard,  façonneur  de  vutlons  ;  )i"  Claud  •  III;  i"  François  I",  Ô^Jcan; 
6"  Louys;  "•  Kaptisli-  et  H°  Anthoine,  On  pense  que  Claude  II  eut  encore 
un  autre  lils,  qui  serait  Séitasiien  Médard,  et  (pii  habitait  Paris  en  I6;i(), 
épo(|ue  de  sa  tnort,  pendant  son  procès. 

nalc  cl  rcirospi-ciive  de"  l!)l)0,  i  l'ans,  irsl  Drin;  de  .snpcrhi*!)  iiciiiliirr*  aui  armes 
du  itiic  (le  (le  Lorruiiie,  (iliarlcii  11',  (le  violon  avait  été  construil  |)i)iir  la  iiiii!<ii|ii»* 
(le  la  l'Iiapelle  duralc. 
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iMÉDARD  (Henry  I"),  luthier  à  Xancy,  (Ils  de  Claude  II  Médard,  qualifié 
«  faiseur  de  violons  »  dans  l'acte  de  son  mariage  à  Anne,  fille  de  Daslien 
Pieresson  ou  Poiresson,  ù  Xancy,  le  28  octobre  1620.  Henri  eut  cinq  fils  : 
Antoine  II,  baptisé  le  28  octobre  1621,  marié,  le  21)  décembre  1622; 
Claude  V,  le  18  mai  1625;  Nicolas  III,  le  28  janvier  1628,  et  enfin 
Henri  II,  le  10  février  1629. 

Mkdard  (Micolas  II),  luthier  à  Xancy,  second  fils  de  Claude  II  Médard, 
qualifié  «  façonneur  de  violons  »  dans  son  acte  de  mariage  à  Haibe 
Hain,  fut  témoin  du  mariage  de  son  frère  Henrj  I",  le  28  octobre  1620. 
Les  enfants  de  Nicolas  II  étaient  :  1"  Toussaine  Médard,  qualifiée  fausse- 
ment dans  certains  ouvrages'  sous  le  nom  de  Toussaint,  cl  fut  baptisée  à 
Nancy  le  3  avril  1622;  2»  Chreslienne,  le  26  novembre  1()23;  3"  Barbe, 
21  mai  1625;  4"  Dominique,  le  27  août  1626.  (Nous  avons  retrouvé,  depuis, 
dans  les  archives  de  Mirecourt,  un  Dominique-Jean  Médard,  qui  eut  dans 
cette  ville  un  lils,  Xicolas  Médurd,  qui  y  décéda  le  30  janvier  1701  et  lut 
enterré  aux  Cordeliers.)  Nicolas  II  eut  enfin  plusieurs  filles  :  Anne,  le 
26  janvier  1628;  Anthoinette,  le  28  avril  1629,  et  Gubrielle,  le  28  dé- 
cembre 1630. 

MÉDARD  (Antboine  1"),  fils  de  Claude  II,  peut  être  aussi  considéié 
comme  luthier;  témoin  h  Nancy  du  mariage  de  Nicolas  Chuppin,  peinire 
lorrain,  le  25  février  1620. 

MÉDARD  (François  1"),  fils  de  Claude  II,  vélonier  et  violonier  (faiseur  de 
violons)  à  Nancy,  époux  de  Anne  N...,  présent  au  mariage  de  son  frère 
Henri  1"  Médard,  à  Nancy,  le  28  octobre  1620.  François  1"  élait  mort 
avant  1625,  époque  à  laquelle  snveuve,  Anne,  était  marraine  de  sa  petite- 
fille,  fille  de  François  11  Médaid,  vélonier  (luthier). 

MÉDARD  (.lean),  fils  de  Claude  II,  peut  être  considéré  comme  luthier;  à 
Nancy,  témoin  du  mariage  de  son  frère  Henri  l"'  Médard. 

Médard  (Claude  111),  de  Nancy,  4"  fils  de  Claude  II,  épousa  Elisabeth  et 
eut  un  fils,  Claude  IV,  le  10  mars  1623,  à  Nancy,  dont  le  parrain  fut 
noble  Claude  de  Cbastenoy  et  la  marraine  Anne  Poiresson,  femme  de 
Henry  I"  Médard,  faiseur  de  violons. 

Médard  (Louis),  1'  fils  de  Claude  II  Médard,  témoin  à  Nancy  au 
mariage  de  son  frère  Henry  I",  le  28  octobre  1620.  .'\ucune  qualité  n'est 
mentionnée  à  la  suite  de  son  nom,  dans  cet  acte. 

Médard  (Baptiste),  de  Nancy,  8*  fils  de  Claude  11  Médard,  mentionné 

'  Les  Ancêtres  du  violon,  M.  L.  Giullkt,  qui  dit  :  «  Médard  (Toussaint),  (ils 
de  Nicolas,  né  à  Nancy  le  5  avril  1622.  .'ïucun  de  ses  instruments  n'a  encore  été 
siqnalé.  >  Évidemment,  puisque  ce  Toussaint  était  une  fdle  et  que  l'histoire  de  la 
lutherie  de  cette  époque  n'enregistre  pas  de  fcname  luthier. 
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comme  pacrain  d'Anne,  fille  de  son  frère  Micolas  II  Mêd Ard,  façonnetir 
de  violons  à  \ancy,  le  25  janvier  1G28. 

Médari)  (François  II),  vélonicr,  fadeur  de  violons  à  Nancy,  épousa 
Marie...  II  élail  fils  de  François  I"  et  petit-fils  de  Claude  II,  tous  deux 
facteurs  de  violons.  François  II  mourut  à  Xancy  le  21  juillet  163G;  il 
n'eut  que  deux  filles,  Dieudonnée  Médard,  le  12  août  1611),  et  Anne  Médaid, 
le  24  mai  1625.  Celle  dernière  eut  pour  parrain  Claude  Vuillaume,  de 
Mirecourt,  évidemment  un  des  luthiers  de  celte  ville,  et  pour  marraine  sa 
grand'mère,  Anne,  veuve  du  luthier  de  Xancy,  François  I"  Médard. 

MÉDARD  (Dominique  l"),  fils  de  Micolas  H  Médard,  violon  de  Son  Altesse 
(et  f.iconneur  de  violons),  et  de  Barhe  Bain,  né  à  Nancy  le  27  août  1627; 
parrain  Dominique  Simon,  secrétaire  de  Son  Altesse  le  duc  de  Lorraine. 
Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  Dominique  1"  fut  luthier  comme  son 
père  et  nous  pensons  qu'il  pourrait  hien  être  le  père  de  Dominique-Jean 
.Médard,  qui  eut  à  Mirecourt  un  fils,  Nicolas  IV  .Médard,  décédé  en  cette 
ville  le  30  janvier  1701,  et  enterré  aux  Cordeliers. 

.Médard  (Sébastien),  luthier,  originaire  de  Nancy,  établi  à  Paris,  où 
il  était  mort  avant  le  mois  de  mai  163().  On  peut  supposer  qu'il 
fut  un  des  fils  de  Claude  II,  façonneur  de  violons  à  Nancy.  Sébastien 
était  ainsi  qualifié  «  faiseurs  de  Lutz  " ,  lulhs,  ou  luthier,  à  Paris  et  fut 
accusé  d'avoir,  avec  sa  fille,  Jeanne  Médard,  et  Pierre -Paul  Prelasque^ 
de  Lyon,  fabriqué  de  la  fausse  monnaie.  Dans  l'acte  d'accusation  que 
nous  avons  retrouvé  aux  Archives  nationales',  Sébastien  Médard  est 
formellement  déclaré  «  natif  de  Nancy,  en  Lorraine  »,  ainsi  que  sa  fille 
Jehanne  .Médard*. 

Nous  avons  encore  retrouvé  dans  les  registres  de  l'état  civil  de  Nancy 
un  document  inédit,  c'est  l'acte  de  mariage  de  Charles  Médard,  fils  de 
Xicolas  Médard,  de  la  paroisse  S'-Ep\re,  de  Nancy,  avec  .Marie-Claude, 
fille  du  S"^  .\icolas  Balthazar,  en  présence  de  Nicolas  du  Bois,  advocat,  de 
Charles  Florentin,  marchand  italien,  et  de  Catherine  du  Mont.  Ce  Charles 
serait  le  fils  de  Nicolas  III  et  il  est  intéressant  de  remarquer  la  présence 
à  ce  mariage,  qui  eut  lieu  le  8  septembre  1671,  à  l'église  Saint-Sé!)astien, 
de  cet  Italien;  ne  serait-ce  pas  une  preuve  des  rapports  qu'auraient  eus  les 
Médard  avec  ce  pays,  vers  la  fin  du  xvii*  siècle  ?  .Mais  il  convient  de 
remarquer  que  si  les  instruments  sortis  des  mains  des  Médard  ont  quelque 
analogie  avec  les  modèles  des  premiers  Amati,  on  peut  constater  que  les 
Médaid  ont  d'eux-mêmes  agrandi    les   proportions  de  leurs  violons.   La 

'  Arrliivcg  nutioiinlcs,  Zlli.  .')10. 

*  \oir  noire  élude  sur  les  .\lt>dard,  luthiers  lorrains.  (Fischbtcbcr,  Paris,  3:j, 
rue  de  Seine.   18'J(i.) 
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preuve  en  est  que  \icolas  Ainali,  le  plus  célèbre,  n'est  seulement  connu 
qu'en  16G2,  tandis  que  nos  premiers  luthiers  des  Médard  sont  connus 
depuis  la  fin  du  xvr  et  le  commencement  du  xvni*  siècle  '. 

MiUAi'COURT  (Joseph),  luthier  à  Verdun  en  1736,  selon  une  éli(|uette 
manuscrite. 

MiRAi'COURT  (Claude),  luthier  à  Verdun,  que  M.  Grillet,  dans  ses 
Ancêtres  du  violon,  nomme  par  erieur  Louis  et  qu'il  croit  le  Irère  de 
Joseph,  sans  preuve  à  l'appui,  et  en  citant  une  viole  à  6  cordes  portant 
cette  date  et  qui,  dit-il,  figurait  h  l'Exposilion  de  1889  à  Paris.  Rétablis- 
sons les  faits  :  ce  quinton  (petite  viole  à  5  cordes  et  non  à  6)  figurait  à 
l'I'.xposition  do  1889,  ainsi  qu'à  celle  de  1900;  il  fait  partie  de  notre 
coUt'clion  et  il  est  d«té  de  1741.  La  volute  est  remplacée  par  une  tête  de 
femme  laurée.  Le  vernis  est  brunâtre. 

MoiTESSiKR  (Louis),  luthier  à  Mirccourl,  marié  en  cette  ville  le 
16  mai  1787,  cité  comme  luthier  dans  les  registres  des  contribuables  de 
cette  ville,  qu'il  habitait  encore  en  182i,  où  il  marquait  ses  violons 
«  Moitessier  à  Paris  »,  quui(|u'il  était  habitant  de  .Mirecourt.  Il  fut  le  maître 
de  l'habile  luthier  et  réparateur  Claude- \ictor  Rambaux,  dont  il  sera 
parlé  au  chapitre  des  luthiers  du  XIX."  siècle. 

MoxTFORT  (Dieudonné),  le  plus  ancien  ^c^eî/r  de  violons  de  Mirecourt 
dont  nous  ayons  rencontré  le  nom  dans  Jes  registres  des  contribuables, 
en  1602. 

MoRRAX'D  (Pierre),  luthier  à  Mirecourt,  de  1751  à  1753. 
Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

MouGENOT  (Anllioine),  fuiseur  de  violons  à  Mirecourt,  de  1682  à 
1689. 

Keg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Mouc.KNOT  (l)omini(Hie  I") ,  faiseur  de  violons  à  .Mirecourt,  de  1681 
à  1699. 

Reg.  des  contribuabli's  de  Mirecourt. 

MoL'GENOT  (Nicolas  le  Viel),  faiseur  de  violons  à  Mirecourt  en  1681. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 
Mot  GEXOT(Micolas  11,  L' jeune),  faiseur  de  violons  à  Mirecourt  en  1681. 

Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt 

'Citons,  comme  diTiiicr  document,  nn  Xirolus  llcdard,  I)onr;(Poi.s  de  Nancy, 
qui,  en  170'},  est  pur'aio  de  Nicolas,  fils  d'Elieiiuc  Teilier,  marchand  à  Nancy. 
Archives  de  Nancy.  Hitat  civil. 
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Moi  GKXOT  (Didier),  faiseur  de  violons  à  Mirecoiirt,  de  KiHl  à  1698. 
Rej.  des  contribuables  de  Mirecoiirt. 

Moi GK.voT  (Dominique  11),  faiseur  de  liolons  à  Mirecourl  en  10K2. 
Keg.  des  contribuables  de  Mirerourt. 

Moi  GKXOT  (François  \"),  fadeur  de  viotonsk  Miiecourt,  rnoilen  1700. 

iteg.  des  tontribuables  de  Mirecourt. 

MoiGENOT  (l'Vançois  il),  facteur  de  violons  de  Mirecourt,  marié 
en  1703,  travailla  de  son  art  jusqu'en  1738,  épo{|uede  su  mort. 

Rpg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Moi  (ii'..\OT  (Kraiirois  III),  luthier,  à  Mirecourt,  marié  le  S  juin  1774, 
porlc  en  qualité  de  luthier  sur  les  registres  des  contribuables  de  celte 
ville  jusqu'en  1780. 

XacoiaRD  (.Iean-.\icolas) ,  facteur  de  violons,  sorti  de  .Mirecourt  au  mois 
dejuin  17)57,  pour  se  fi.\er  à  Strasbourg. 
Reg.  des  contribuables  de  Mirecourl. 

XicoLAS  (Antoine),  maître  luthier  à  Mirecourt,  épousa  une  .Anne- 
Thérèse  Thiliejjin;  ils  eurent  un  fils  et  une  fille,  nés  en  ville  :  Didier,  le 
:Î3  janviei'  1757,  qui,  élève  de  son  père,  fut  connu  sous  le  nom  de  Oidier 
l'ainé,  dit  le  Sourd. 

Sa  fille  Geneviève  fut  baptisée  à  Mirecourt  le  23  mai   17()0. 

Il   fut  luthier  dès  17.-)7  et  si'  remaria  le  15  novembre  1782. 

.Vicoi.AS  (François  1"),  luthier  à  .Mirecouit,  marié  à  .Anni»  Boyer, 
était  mort  en  1778,  lors  de  la  naissance  de  Charles-François,  son  petit- 
fils.  Il  eut  plusieurs  enfants  :  Charlfs-François-Léopold,  26  mai  175i;  le 
5  octolirc  1758,  François-Fourrier,  qui  fut  le  fameu\  luthier  de  l'Einle 
Koyale,  à  l'aris,  en  I78'i,  et  plus  lard  fo.irnissenr  de  la  CInpolle  et  de  la 
musique  particulière  de  Xapoléftn  1".  Vidal,  Giillet  et  tous  les  auteurs 
Pont  désigné  sous  le  nom  de  Fournicr  dit  .Nicolas,  tandis  (luc  son  nom  de 
famille  était  bien  Xicolas  et  ses  prénoms  :  François-Fourrier.  Ce  dernier 
prénom  s'est  donné  souvent,  à  Mirecourt,  aux  enhinis,  en  commémo- 
ration de  S'  Pierre  Fourrier,  de  Matlaii:courl.  Fraiiçois-Aiiloitie,  10  tlé- 
cembrc  175!);  (Iharles-Joseph,  2(>  n<»vembre  l7Gi,  et  .Marianne,  le  5  no- 
vembre I  7t}5. 

\'ii;oi..\s  (François  II),  lils  de  François  I",  luthier  A  .Mirecourl,  de  1754 
à  1782,  nnrié  dans  celle  ville  le  2  mai  1775  à  l'ilis.ibetli  Masl,  lille  du 
luthier  (le  celle  ville,  ils  eurent  un  lils,  (Iharles-Francois  Xicolas.  le 
2  août  \~i~H,  dont  la  marraine  lui  sa  <{rand'mère,  Maiic-\iine  Iloyer, 
veuve  de  François  I"  Xicolas,  vivant  luthier  à  Mirecourt,  et  un  deuxième  lils. 
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Cliarles-Léopold  Nicolas,  le  21  novembre  177Î),  dont  le  parrain  fui 
Charles-Léopold  Nicolas,  son  oncle  paternel,  et  Catherine  Vuillauine, 
marraine. 

Nicolas  (François  III),  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  cette  ville  en  1775, 
maître  luthier  en  1778. 

Reg.  des  ('ODtribual)'es  de  Mireroiirt. 

Mlcoi.AS  (François  IV),  luthier  à  Mattaincourt,  pr6s  Mirecourt,  en  1752. 
Selon  une  éliquelle  d'un  qiiinton,  vernis  jaune,  ayant  appartenu  à 
M.  Boulan,ç[er,  de  Nancy,  et  dont  la  réparation  fut  confiée  à  nos  soins. 

Nicolas  (Didier  l'aîné,  dit  le  Sourd),  luthier  ;ï  Mirecourt,  né  en  cette 
ville,  le  2;î  janvier  1757,  y  mourut  en  183)5,  lils  de  Antoine  Nicolas, 
maître  luthier,  et  de  Anne-Thérèse  Thillepin,  avait  pris  pour  enseigne  le  titre 
de  :  A  (a  ville  de  Crémone,  marqué  habituellement  au  feu,  à  l'intérieur. 
Ses  violons  sont  bons  et  sonnent  bien;  ils  conviennent  particulièrement 
pour  l'orchestre,  étant  de  grand  patroti,  les  //"sont  très  ouvertes  dans  le 
milieu  :  le  vernis  rouge  brun  tire  parfois  sur  le  jaune. 

Didier  se  maria  à  Mirecourt  le  5  lévrier  I7S7;  nous  le  voyons  figurer 
sur  les  registres  des  contribuables  de  Mirecourt  jusqu'en  1789;  il  eut  un 
Ois,  Joseph,  né  en  cette  ville  en  1796,  qui  fut  aussi  luthier. 

Nicolas  (Joseph),  luthier,  né  à  Mirecourt  en  1796,  fils  de  Didier 
Nicolas  et  son  élève.  Sa  lutherie,  plus  soignée  encore  que  celle  de  son 
père,  était  signée  à  la  main  et  marquée  aussi  au  feu,  à  l'intérieur  : 
J.  NICOLAS.  FILS.  Il  mourut  en  1864,  à  Mirecourt. 

Nicolas  [François-Fourrier),  second  fils  de  Nicolas  (François  I")  et  de 
Anne  Boyer,  né  à  Mirecourt  le  5  octobre  175H.  Luthier  fameux  que  tous 
les  auteurs,  y  compris  Vidal  et  Laurent  Grillet,  qui  transcrivit  littéralement 
le  texte  du  premier,  ont  désigné  sous  le  nom  propre  de  Fourrier,  dit 
Nicolas,  tandis  qu'il  se  nommait  Nicolas,  ainsi  que  ses  étiquettes  le 
mentionnent  d'abord,  et  que  ses  prénoms  étaient  François- Fourrier.  Ce 
dernier  prénom  se  donne  à  Mirecourt  assez  fréquemment,  en  souvenir  de 
Saint-Pierre  Fourrier,  de  Mattaincourt.  Mco/a*  (François-Fourrier),  fut  le 
fameux  luthier  de  l'Kcole  royale,  en  1784,  puis  fut  nommé  luthier  de 
l'Académie  royale  de  musique  ù  Paris,  en  1789,  et  ensuite  de  la  chapelle  el 
de  la  musique  particulière  de  l'empereur  Napoléon  I".  Il  habitait,  à  Paris, 
d'abord,  en  1789,  place  de  l'Ecole;  en  1797,  rue  Saint-Nicaise,  et  enfin 
rue  Croix-des-Petils-Champs,  où  il  mourut  en  1816,  après  avoir  fait  de 
la  belle  lutherie. 

NoEL  (François),  luthier  à  Mirecourt,  fut  apprenti  luthier  avant  1767; 
avait   épousé   Elisabeth   Sanglier,  dont  il  eut  une  fille,   Marie-Anne,  le 
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28  avril  17G6.  Augustin  Chappuy.  marchand  lulliier,  en  fut  le  parrain. 
François  fut  reru  compajjnon  en  1773,  maître  luthier  en  1783,  et  mourut 
à  Mi  recourt  en  I7SG. 

VoEi,  (Xncolas),  luthier  à  Mirecourt  en  1789. 
Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

X'oiH  (Jean),  voir  Lk.voik. 

OuRY  (François),  maître  luthier  à  Mirecourt  en  1788. 
Reg.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Pachkrki.  (.]acol)),  facteur  de  violons  à  Mirecourt  en  1725,  parait  être 
le  plus  ancien  luthier  de  celle  famille  et  le  père  de  Michel  qui  suit. 

Reg.  des  contribuables  de  .Mirecourt. 

Pacherki.e  ou  P.achkrki.  (.Michel),  luthier  à  .Mirecourt,  indiqué  fausse- 
tnenl  par  Vidal  ',  puis  par  Laurent  Grillet-,  qui  a  copié  e.vaclement  l'in- 
dication du  premier,  comme  étant  luthier  à  Paris,  établi  rue  d'Argentcuil 
en  1779,  tandis  qu'il  était  né  et  qu'il  habita  .Mirecourt  de  I7G7  à  1789 
inclus,  ainsi  qu'en  témoignent  les  registres  des  contribuables  de  celte  ville 
que  nous  avons  consultés.  Le  vernis  de  s?s  violons  élait  jaune  et  de  fac- 
ture moyenne.  L'étiquetle  dont  parlent  les  auteurs  cités  ne  parait  pas  mé- 
riter de  créance  ;  les  registres  des  contribuables  étiient  formels  sur  ce 
point. 

Michel  Pacherel  élait  le  fils  de  Jacob,  dont  il  a  été  parlé  précédemment. 

P.^CHKHKi,  (\'ico!as),  luthier  à  Mirecourt  de  1772  à  I77i,  époque  où  il 
mourut;  il  paraît  élie  le  frère  ou  le  cousin  de  Michel.  Personne  jus  ju'ici 
n'avait  parlé  de  lui  comme  luthier. 
Reg.  des  contribuables.  .Mirecourt. 

Paii.i.ot  (François),  luthier  à  Mirecourt,  où  il  naquit,  fui  élu  compagnon 
en  1772,  maître  en  1778;  il  exerça  jusqu'en  1788.  (3n  ne  connaît  pas  si<s 
(puvres. 

Reg.  des  contribuables    Mirecourt. 

Pah.i.ot  (Claude),  luthier  à  Mirecourt,  élu  mailre  en  I77i;  il  parait 
èlro  le  frère  de  François. 

Reg.  des  contribuables    Mirecourt. 

Pauissk  (X'icolas),  luthier  né  à  .Mirecourl,  marié  en  celle  ville  en  jan- 
vier 1775,  exerça  de  1780  à  1788. 

Keg.  des  contribuables    \lirr(ourt. 


'  Les  Festurs  d'instruttunls  df  musique.  Viiui.. 
*  Les  Arirr'lres  du  viiilou,  Laurent  (ihillit. 
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Un  frère  de  Mcolas,  Claude  Parisse,  né  à  Mirecourl,  fui  établi  à  Paris, 
rue  du  Roule- Sainl-Honoré,  de  1775  à  1791. 

Pain'OLAI  (Jean-Joseph),  luthier  ;ï  Mirecourl,  élu  compagnon  en  1783. 
Re;}.  des  contribuables.  Mirecourl. 

P.ARMENTiiCR  (Jean),  luthier  à  Mirecourl  de  1744  à  1788. 
Reg.  des  contribuables.  Mirecourl. 

Parmentier  (Pierre),  luthier  à  Mirecourl  en  1751.  Mort  en  cette  ville  le 
3  janvier  1781 . 

Reg.  de»  contribuables.  Mirecourl. 

Parmentier   (Christophe),   luthier  à   Mirecourl,   marié  en  celle  ville  le 
28  août  1738,  e.\erça  la  lutherie  à  .Mirecourl  jusqu'en  1741. 
Ke^.  des  contribuable».  Mirecourl. 

Pahme.vtier  (Jacques),  luthier  à  Mirecourl,  mentionné  en  1789,  der- 
nière année  des  registres  des  contribuables  de  celle  ville. 

Paul  (François),  luthier  à  Mirecourl,  était  compagnon  en  175:2;  il 
épousa  Marie-.^nne  Vinnt;  ils  curent  un  fils,  Jean-Martin,  baptisé  à  Mire- 
courl le  11  novembre  1750,  dont  le  parrain  fut  le  luthier  Jean  le  Noir. 

Periux  (François  fils),  luthier  à  Mirecourl  de  1779à  1789,  date  extrême 
des  registres  des  contribuables  de  celle  ville. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourl. 

Petit  (René),  menuisier  et  compagnon,  facteur  d'instruments,  de  1730 
à  1733  à  Mirecourl. 

iVous  ferons  reman|uer  ici  que  Petit,  René,  exerçant  l'état  de  menuisier 
et  de  luthier  ouficteur  d'instruments,  simultanément,  est  porté  ainsi  sur 
les  registres   de  Mirecourl. 

Petit  (Dominique /;ère),  luthier  à  Mirecourl  de  1769  à  1775.    Semble 
être  le  père  de  Dominique,  qii  suit. 
Reg.  des  conlrilinablcs.  Mirecourl. 

Petit  (Dominique  fils),  luthier  à  Mirecourl  de  1765  à  1783. 
Reg.  des  conl' ibuables.  Mirecourl. 

Petit  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourl  en  1777,  doit  être  le  frère  de  Do- 
minique. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourl. 

Petitgi'rari)  (Claude),  maître  luthier  i"!  Mirecourl,  marié  à  Agnès  Collin, 
eut  nu  fils,  Jean-Baptiste-Nicolas  Pelitgérard,  né  et  baptisé  en  cette  ville 
le  l  i  décembre  1753. 

Reg.  de  l'étal  civil.  Mirecourl. 
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PlERRflRD  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourt  en  1760. 
Ref[.  dei  contribuables.  Mireroiirt. 

Picard  (Mcolas),  luthier  à  Mirecourt  de  ITiT  à  1779;  incliyenl  en 
1777. 

PiCQfAAT)  (\icolas),  luthier  à  Mirecourt,  porté  .sur  les  refjistres  des  con- 
tribuables de  1751  à  1773. 

PiDOLOT  (François),  luthier  à  \ancy,  est  parrain,  le  15  janvier  1737, 
paroisse  Saint-Roch,  à  Xancy,  du  fils  de  Xicolas  de  Labbaye. 
Pierre  (.Antoine),  luthier  à  Mirecourt  en  1758. 

Reg.  He«  rontribuables.  Mirerourl. 

Pierre  (Jean-Etienne),  luthier  en  17t)0  ;i  Mirecourt,  mort  en  sn  ville 
natale  le  26  juillet  1784.  Ses  violons,  faits  en  l'air,  sans  modèles,  sont 
très  rares  et  très  bons.  Les  vofites  sont  un  peu  bombées,  leur  teinte  un  peu 
brunâtre,  recouverle  d'un  vernis  à  l'alcool,  des  épaisseurs  assez  fortes. 
Les  initiales  I.  E.  P.  sont  marquées  au  feu,  au  talon. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

PiKRRE  (Nicolas-Etienne),  luthier  à  Mirecourt  en  1766. 
PlERHK  (Jean-Xicolas),  luthier  ù  Mirecourt  en  1779. 

PiQLE  (François-Louis),  luthier  lorrain,  né  à  Roret,  près  Mirecourt,  en 
1758,  se  fi.\a  à  Paris  vers  1777  ou  1778.  .Mais  avant  il  fit  son  apprentis- 
saj^e  chez  Saunier,  à  .Mirecourt.  Il  demeurait  d'abord,  étant  à  Paris,  en 
1770,  rue  Coquillière,  au  coin  de  la  rue  du  Houloy,  puis,  de  17H7ii  1780, 
rue  Plàtrière,  vis-à-vis  l'hôtel  de  Rouillon,  et  enlin  au  n"  3(5  de  la  rue  de 
Grenelle-Saint-Honoré,  au  coin  de  la  rue  des  Deuv-Ecus. 

Sa  lutherie  était  bien  faite,  le  bois  bien  coupé  elle  vernis  d'une  belle 
teinte  n)u;{e,  à  l'huile,  tirant  un  peu  sur  le  brun,  mais  quelquefois  un  peu 
é[iais.  Il  est  avéré  (|ue  Pi(pie  eut  quebiuefois  recours  au  talent  de  Vicolas 
Lupot,  d'après  les  lettres  appartenant  à  M.  E.  Gand  et  publiées  par 
M.  Constant  Pierre  '  dans  son  intéressant  travail  sur  les  facteurs  d'instru- 
ments de  nuisi(pie.  Nicolas  Lu|)ot  lui  fit  non  seulement  i|uel(|ues  violons  en 
blanc  avec  imitation,  mais  lui  céda  aussi  de  son  vernis.  Pique  allé;(uant, 
ce  qui  pouvait  èlie  bien  exact,  <jue  par  suite  de  sa  mauvaise  inslallatiou  à 
Paiis,  il  ne  pouviiit  faire  lui-même,  en  ce  minnent,  son  \ernis.  Pir(jue 
ac(|uil  une  réputation  «pie  consacre  le  lameu\  violoniste  Spohr.  dans  sa 
méthode  de  violon,  se  retira  vers  I8l(i  et  mminil  ù  Charentoii-Saurt- 
Maurire  en  1822.  Il  fit  aussi  certains  cistres  et  ihéorbes  dorrt  on  voit  trri 
spécirrren  .ru  nrusée  dir  (!onser\atoire  de  Paris. 

C«Ul(i;(iip  IMHi,  n»  Ti\ 

'  V   1-27.  \iS  ,1  1211. 
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PiLLEMENT  (François),  lntliier  à  Mireroiiit,  s'y  niiiiia  le  15  janvier  1782 
et  y  exerça  son  art  loul  au  moins  jiis(|ir;'i  la  fin  des  corporations  en  cette 
ville  en  1*789. 

Reg.  des  contribuables    Mirernuit. 

PiLLEAiEXT  (Jean),  luihier  et  marchand  de  violons  à  Mirecourt  en  1788. 

Reg.  des  contrilniahles.  Mirecourt. 

PlROiEi,  (Georges-François),  fadeur  de  violons  à  Mirecourt,  eut  deux 
fils  :  François  l",  né  à  Mirecourt  le  24  octobre  1088,  et  François  II,  le 
;iO  juillet  1*600. 

PiROUEL  (Michel),  luthier,  né  à  Mirecourt, /ac/eur  de  violons  de  1735  à 
1757,  épousa  en  cette  ville  Françoise  Paj^eot;  il  eurent  Henry,  le  8  février 
l7-i5,  et  Françoise,  le  23  septembre  1752.  Jean  Vuillaume,  luthier  à  Mi- 
recourt, fut  parrain  de  cette  fille.  Michel  Pirouel  est  déclaré  indigent  en 
1750.  11  eut  aussi  un  autre  fils,  Nicolas  \".  Lutherie  commune. 

PiROiEL  (Nicolas  1"),  fils  de  .Michel,  fut  luthier  à  Mirecourt  de  1705  à 
1780  et  eut  un  fils,  Nicolas  II,  né  et  baptisé  en  cette  ville  le  20  avril  1  700. 
I!n  de  ses  parents,  Jacques  Pirouel,  fut  marchand  de  violons  en  celte  ville 
en  1773. 

Plumerel  (Jean),  facteur  d'instruments  et  de  violons  à  Mirecourt  (et 
non  Paris,  comme  le  disent  Vidal  et  L.  Grillet,  se  basant  sur  une  étiquette 
fausse  et  datée  de  1740).  Il  figure  en  qualité  de  luthier  à  Mirecourt  de 
1727  à  1751.  Lutherie  moyenne,  vernis  jaune  à  l'alcool. 

Reg.  des  roDtril)uables.  Mirecourt. 

PoiROT  (Demenge),  luthier  à  Mirecourt,  cité  comme  indigent  en  1772. 

Reg.  dei  contribuables.  Mirecourt. 

PoiROT  (Louis),  luthier  à  Mirecourt  de  1777  à  1789,  marié  en  cette 
ville  Ie4  septembre  1784. 

PoiROT  (Léopold),  luthier  à  Mirecourt  en  1789. 

Reg    des  contribuables.  Mirecourt. 
PoiRSON  (Pierre),  facteur  de  violons  de  Mirecourt,  de  1732  à  1742. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Prot  Françoi.s),  luthier  à  Mirecourt  en  1775. 

Reg.   des  contribuables.  Mirecourt. 

Qt'iNOT  (Dominique),  luthier  à  Mirecourt,  y  eut  un  fils,  baptisé  sous  le 
nom  de  Nicolas,  le  22  octobre  1089. 

Iteg    des  conlribual)Ies  et  des  archives.  Mirecourt. 
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Nous  pensons  qu'ils  élaienl  tous  deu\  de  la  même  famille  que  Jacques 
Quinol  cité  [)ar  \'idal',  qui  a  vu  unepochelto  de  ce  dernier  luthier,  forme 
rebec,  très  long,  lilels  incrustés,  léte  sculptée  et  vernis  jiune,  avec  éti- 
(|uetle  manuscrite  en  dedans  :  u  Jacques  Quinot  à  Paris,  IG70,  «  et  le 
nom  du  même  auteur  gravé  au  feu  sur  le  houlondu  manche. 

Rav,  Rkcii,  Rkcht  ou  Rkch  (Christophe),  orthographié  de  toutes  ces 
fiiçoi)^,  faiseur  (le  violons  (\e  ^inn[-.\\.o\i\,  é|)ousa  Klisahelh  Mangin,  nous 
est  connu  par  le  décès  de  sa  fille,  i\  Xancy,  âgée  de  18  ans,  le  27  sep- 
tembre 1751  (paroisse  Saint-Sébastien,  Xancy). 

.Vous  avons  tenu  à  com[)ulser  les  archives  de  Sainl-Avold,  puisqu'un 
manuscrit  de  M.  Iverneau  et  une  certaine  légende  qui  eut  même  cours  au- 
près de  certains  luthiers  assuraient  qu'il  y  avait  eu  dans  cette  ville  une 
école  de  lutherie.  Or,  les  archives  depuis  10(35  et  les  registres  des  contri- 
buables (aujourd'hui  à  .Metz)  ne  renferment  aucun  nom  de  faiseurs  d'ins- 
truments de  musique  quecelui  deRechouRay.  Christophe  Ray  ou  Rech  se 
fixa  donc  à  Saint-Avold,  d'où  il  était  peut-être  originaire,  en  1757,  où  nous 
le  trouvons  en  cette  année  qualifié  faiseur  de  violons,  puis,  singulier  usage 
de  l'écrivain  du  registre  des  contribuables  qui,  en  1758  et  1759,  l'inscrit 
comme  tourneur,  puis  le  désigne  de  17(jO  à  1771  en  qualité  de  faiseur 
d'instruments,  de  nouveau  tourneur  en  1772,  enfin  comme  lutier  en 
I77;J  et  177  i,  enfin  en  1775  comme  ancien  luthier,  et,  détail  assez  triste, 
le  porte  au  nombre  des  pauvres  de  Saint-Avold.  Nous  avons  trouvé,  sous 
la  rubrii|ue  de  tournnir,  un  certain  nombre  de  noms,  mais  toujours  pour 
ceux-ci  la  mention  de  tourneurs  subsiste.  Donc,  dans  le  doute,  nous  ne 
pouvons  les  faire  figurer  en  qualité  de  luthiers.  Voir  au  mot  Tyuersus  ce 
<]ui  concerne  encore  Saint-.-\vold. 

Rav  I Jacques),  luthier  à  Mirecourl,  marié  en  cette  ville  le  26  juillet  I7ii, 
mort  en  17  48.  .Vous  ne  connaissons  pas  son  genre  de  lutherie. 
Ite,'{.  (J<-9  roDiribuable*    Mirooiirt 

Ri;<i\Ai  i.r.  iV'oir  Rkwii.u.) 

Rkmy  (.\icolus),  facteur  de  violonsà  Mirecourt,  eut,  le  20  décembre  1(180, 
un  lils  nriminé  Michel. 

Itr;(    i\r   r.M.it  nul     Mirfi  iiiirl 

\\t.\i\  (Claude  If  Vieu\j,  luthier,  né  à  Mirccniirt,  (|u  aucun  auteur  n'a 
encore  cité  et  qui  parait  être,  avec  .Vicolas  Rein^,  le  chef  de  cette  famille 
de  luthiers  lorrains  plus  laril  établis  à  l'aris.  Claude  I"  se    maria   à   Mire- 


'  l,rs  Feteiirs  tfimtriimi'nts,  p.  2'»;{. 
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couil  le  11  septembre  I7;i;i,  fui  élu  niaîlrc  luthier  en  1738,  et  exerça  son 
art  jusqu'en  1764. 

Reg.  de  l'état  civil.  Miracourt. 

Remy  (Claude  H,  le  jeune),  luthier,  né  à  Mirccoiirt,  de  17i'i  à  I7G1.  Il 
est  le  fils  de  Claude  h'. 

Rpfj.  de  1  état  ciril.  Miretourt. 

Remy  (Claude  III),  compajjrioii  luthier  à  Mirecourt  en  1701.  Il  épousa 
Anne  Reiol  et  eut  une  iillc,  Mirie-Krançoisc,  le  0  avril  I7()().  Le  23  dé- 
cembre 1750,  nous  le  voyons  parrain  de  la  fille  du  luthier  de  Mirecourt 
Michel  Dargont.  Claude  III  lleniy  fut  élu  maître  lulhier  en  1761  et  les  re- 
gistres des  oontrihuihles  le  portent  comme  tel  jusqu'à  la  fin  de  la  corpo- 
ralioti  en  1789. 

Remy  (Dominique,  lulhier,  né  à  Mirecourt,  où  il  épousa  Thérèse  Pageot 
et  eut  une  fille,  Thérès;^  née  le  15  janvier  1776.  11  est  porté  en  qualité  de 
lulhier  sur  les  registres  des  contrihuablesde  sa  ville  natal?  jusqu'en  1783. 

Rexaidin  ou  Reo.vaidiv  (François),  né  à    Mirecourt,    fut  le  plus  ancien 
luthier  de  ce  nom  et  semble  être  un  des  ancêtres  de  Léopold  Renaudin,  qui 
s'établit  luthier  à  Paris  au  dix-huitième   siècle.    François  est  qualifié  de 
faiseur  d'instruments  à  Mirecourt  en  1682. 
Reg.des  contribuables.   Mirecourt. 

Renaioix  (Christt)phe),  lulhier  à  Mirecourt,  est  cité  comme  tel  parmi  les 
contribuables  en  1779. 

Renaudin  (Léopold),  que  l'on  croit  de  la  famille  des  Renaudin  de  Mire- 
court,  était  élabli  à  Paris  de  1776  à  1795.  Il  fil  des  instruments  qui  ne 
sont  pas  sans  intérél,  notamment  ses  contrebasses.  Il  demeurait  rue 
Saint-Honoré,  au  coin  de  la  rue  Jean-Sainli-Denis,  et  acquit  une  triste 
célébrité  au  Tribunal  révolutionnaire;  ami  de  Fou(|uier-rinville,  il  siégeait 
parmi  les  «  solides  ».  Il  fut  condamné  à  mort  etguilloliné  le  7  mai  1795. 

Il  naquit  à  Mirecourt  le  l"  mars  1756,  était  fils  de  Gaspard  Renaudin 
et  de  Catherine  Hilaire. 

Rexauld  (Nicolas),  fameux  luthier  lorrain  qui  habitait  Nancy  et  eut  une 
de  ses  filles  mariée  à  Mirecourt,  où  nous  la  trouvons  marraine  le  10  no- 
vembre Kill.  Mlle  se  nommait  Jeanne  et  dite  fille  de  Nicolas  Renault. 
D'après  M.  .1.  Gallay,  on  le  croit  élève  de  Tywersus,  lulhiei-  de  Nancy,  On 
prétend  qu'avec  deux  des  Médard,  dont  il  était  le  contemporain,  il  aida 
André  Amati  à  terminer  les  instruments  destinés  à  la  chapelle  du  roi  de 
France  Charles  1\.  Nous  trouvons  à  .Mirecourt,  maître  Didier  Renault, 
mort  avant  janvier  1(512. 
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Rkxai  LD  (Jacques),  lulliier  lorrain,  (|iii  aurait  Iravaillt'  à  Paris  dans  le 
courant  du  dix-se|>liènic'  siècle. 

Rexaii.d  (Henry),  luthier,  né  à  MirecourI,  maître  en  I72H,  marié  le 
12  mai  1 7 'lO  et  travaillant  de  son  art,  en  cette  ville,  jusqu'en  IToS.  On 
ne  sait  si  c'est  lui  (|ui,  vers  IT(!I  à  1777,  s'établit  à  Paiis,aux  Quinze- 
Vingts. 

Hej.  des  cuDlribnables    Mirecuiirt. 

Uiz  (.Atiloiiiei ,  luthier  à  Mirecourt,  cilé  dans  les  registres  des  contri- 
buables en  17;Ji. 

RocHK  (Xicolas),  maître  luthier  à  Mirecourt,  nommé  eti  1757,  exerça 
la  lulheiie  en  celle  ville  jus(|u'eu  17S5,  époque  à  hu|uelle  il  mourut,  le 
<)  avril. 

llovEH  (Alexis),  luthier  à  MirecourI  en  17()K. 

Sacqiin  (Philippe),  luthier  de  .Mirecourt,  ancêtre  des  Sacquin,  qui,  dans 
le  dix-neuvième  siècle,  furent  établis  à  Paris,  où  ils  eurent  de  la  renommée. 
Philip[)e  fui  nommé  maître  luthiei'  en  17(50  et  exerça  à  Mirecourt  en  celte 
qualité  jusqu'à  la  lin  des  corporations,  c'est-à-dire  en   1789. 

Sacqiin  iVicoias),  luthier  à  MirecourI,  puait  ètie  le  (ils  de  Philippe, 
el  se  maria  en  cette  ville  en  janvier  1775. 

Reg.    des  cunlribuablcs.   Mirecourt. 

SM.M-ri.Aiu,  SAi\r-('i,AS  OU  Sixci.AS  (.lean-Baplisle),  mailre  luthier  à 
Mirecourt,  s'\  maria  el  eut,  le  2  avril  I7()(),  unlils  nommé  Joseph.  Com- 
pagnon en  I7(»7,  il  fut  élu  mailre  en  I77(i  el  demeura  en  cette  qualité 
jus(|u'à  la  fin  des  corporations  en  I7SÎ>. 

Rc;;    lies  rotilribiiables     Mircrourt 

Sai.vt-Jku  (Jean-Claude  dit I,  Inlhier  à  Mirecourt  en  I7()S. 

R<>;{   dft  roiitnbiiablps    Mirciuiirl 
.SiMo.v  (François),  luthier  à  MirecourI,  s'y  maria  le  10  février  I7S."). 

Ilr<|     dca  roiitriblitbics     MirecourI 

SiAiisoii  d'Ks.sKMiK»  (Orinlliio  i»i:) ,  luthier  d'origine  ilalienne,  .s'élablil 
à  X.incy  d'-puis  l(>l()  environ,  el  à  la  solde  du  duc  de  Lorraine,  (|ui  lui 
donna  le  ^elll  monupole  de  faire  les  cordes  d'instruments  de  musi(|ue  lin 
|(i|:i,  il  touche  ses  gages,  en  l()|(i,  il  lui  est  ulloné  une  somme  prove- 
nant d'une  amende  inibgée  à  un  indivilu  fabiiiMiit  des  cordes  (|ue  lui  seul 
avait    le    droil    de  fabri(|uer    à    Vanr^ 

l/uji'/u/-  rn    /.nrriuntrl  «rrbitci  ilr  Mcurlhc   rt-Moirllc.   ».    I.TIf»  ri   1.146. 
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SiuoxiN  (Michel),  luthier  à  Mireoourt,  de  1750  à  ITGG. 
Heg.  des  coiitribiial)le9.  Mireiourt. 

Simonin  (Charles),  luthier  à  Mirecoiirt  en  I78S  et  milicien  en  1780. 

Re<j.   des  contribuables.  ]\Iirccourt. 

SiuoUTRE  (Nicolas),  luthier,  né  à  Mi  recourt  en  17H8,  mort  à  Metz  en 
1870.  Il  fut  un  des  élèves  de  Nicolas  Lupot  à  Paris  il  retourna  s'étahlir 
dans  sa  ville  natale  de  18:20  à  18i4,  puis  à  Metz  où  il  mourut.  Il  e.it  un 
lils,  Nicolas-Eugène,  né  ù  Mirccourt  le  19  avril  18;il,  dont  il  sera  parlé 
dans  le  chapitre  concernant  les  luthiers  lorrains  et  français  du  dix-neu- 
vième siècle. 

SiRjKAN  (Charles),  luthier  à  Mirecourl,  marié  en  celte  ville  à  Klisaheth 
Laurent,  eut  un  fils,  Jean-Antoine,  le  16  décembre  1757,  fut  élu  compa- 
gnon en   1760  et  mourut  en  sa  ville  natale  le  6  avril  1785. 
Keg.  des  contribuables.  Mirecoiirt. 

SiRjKAN  (Jean),  luthier  à  Mirecourt  de  1770  à  la  fin  des  corporations, 
en  1789. 

Reg.  des  conlr  buabics.  Mirccourt. 
SiKJKAM  (Jean  II),  compagnon  luthier,  de  1784  à  1785,  à  Mirecourt. 

Rejj.  des  contribuables.  .Mirecourt. 
SiRJEAN  (Louis),  luthier  à  Mirecourt  en  1773. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

SiRJEAN  (Henry),  luthier  à  Mirecourt,  de  1778  à  1789. 

Reg.  des  contribuables.  Mirccourt. 

SisTY  (Nicolas),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  eut  un  lils  en  celte  ville, 
Philippe,  le  22  août  1689. 

Sisrv  (Joseph),  descendant  des  précédents,  luthier   à   Mirecourt,    com- 
pitgnon  en  1757  et  mailre  l'année  suivante. 
Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

SouRDOT  (Jean-Krançois),  compagnon  luthier  à  .Mirecourt,  de  1785  à 
1787. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Tartrot  (Jean),  lutlii:!r  et  marchand  de  violons  à  Mirecourl  de  1761  à 
1773. 

Reg.  des  contribuables.  Mirccourt. 
Ï'hkrèse   (François),    luthier  à    Mirecourt,   épousa  Françoise  Tanchet, 
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parente  de  Catherine  Tanchet,  femme  de  Mcolns  Jacquot,  de  Mirecourt; 
ils  eurent  un  (ils,. Jean,  baptisé  en  celle  ville  le  4  mai  IT(J1.  François  avail 
deux  frères,  \icolas  et  Antoine,  mais  nous  ignorons  s'ils  étaient  luthiers. 

Thiriot  ou  Tiriot  (Foseph),  luthier  de  Mirecourt,  marié  en  celte  ville  le 
7  janvier  1778,  y  mourut  le  iO  mirs  178G.  On  connaît  plusieurs  de  ses 
instruments,  de  facture  ordinaire,  vernis  brun,  avec  sa  marque  *  Tiriot  à 
Paris  "  au  talon  du  manche.  Il  n'a  jamais  quille  Mirecourt  et  eut  un  fière, 
Xicolas,  qui  fut  facteur  d'archets  en  celle  ville. 

TiBLEMONT  ou  Thiblemovt  (Charles),  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Mar- 
guerite Mathieu,  eut  plusieurs  enfants,  dont  deux  fils  :  Georges,  le  Hl 
octobre  1725,  et  Charles  II,  Ie31  janvier  1733. 

TiBi.EUO.VT  (Mansuy),  lulhier  à  Mirecourt,  de  la  même  famille  que 
Charles,  marié  à  .Anne  Harmand  ;  il  eut  plusieurs  enfants  :  Francois- 
Mansuy,  le  7  septembre  1747,  etMicolts,  le  18  avril  1754,  dont  la  mar- 
raine fut  .Anne,  fille  de  Jean  Vuillaume,  lulhier  à  Mirecourt. 

Il  s'était  marié  en  juin  17i3,  est  porté  sur  le  rôledes  indi'jenisen  1764. 
Sa  situation  s'améliora  et  il  reprit  sa  place  en  qualité  de  luthier  sur  les 
registres  des  contribuables  jusqu'en  1774. 

Re;{.   des  contribuable*  et  de  l'état  civil.  Mirecourt. 

Tholvknel  ((Miailes),  lulhier  à  Mirecourt,  de  I78()  à  17H7,  quitta 
Mirecourt  le  24  juin  1788,  |)our  se  fixer  à  L  inéville,  où  nous  le  voyons 
élabli  le  II  octobre  1788. 

Les  arrliives  de  Lunérilie.  M.  Denis,  GG.  section  3,  n°  19. 

Thoivexi.v  (Charles),  compagnon  luthier  i\  Mirecourt,  de  1780 
à  1781. 

ToLi-V  (lean-napliste),  lulhier  à  Xancy  et  à  I.uncville,  dont  nous  avons 
retrouvé  quelques  violons,  datés  d  '  17'i5  i  17i7.II  esl  parraina  Xancy, 
pacoisseSaint-Uoch,  le  24  mai  I7i4  Sa  femm  •  était  Françoise  Gérard.  Sa 
fille,  M'irie  Touly,  épousa,  le  "28  octobre  I7ô4,  le  fameux  François  Lupot, 
[lère  de  \i(()las  Lupnl,  célèbre  lulhier  français. 

l'uKVii.i.or.  Fainilh'  très  nombreuse  de  luthiers  lorrains,  tons  origi- 
naires de  Mirecourt  et  dont,  si-ul,  nous  avons  d'abord  renronlré  le  nom 
d'un  de  ses  membres,  Claude,  en  liîîKS.  cl  que  tmus  cilioii*  dans  noire 
ouvrage  sur  la  musique  en  Lorraine,  en  1882.  Depuis  cette  épocpie  et  nos 
rerherches  dans  les  archives  et  registres  de  l'étal  «iul  de  Mirecourt,  nous 
trouvons  nnc  véritable  dynastie  d'arli.sles  l.ithifrs  de  ce  ncmi  ;  nous  nous 
einpres.sons  de  les  citer  ici  pir  ordre  chronologique. 

TniviLI-OT  (Gérard),     facteur   de    violons,   né    h    Mirecourt   et   marie    t 
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(lalherine,    eul  plusieurs    onfanls,   dont  Charles  I",  ne  en   cette    ville  le 
29  février  KJi."),  qui  lut  élève  de  son  pi're.  Gérard  est  encore  inscrit  sur 
les  registres  des  conlribnaMes  de  Mirocourl  en  1(577. 
Re^.  (les  contribuables  et  de  l'étal  civil. 

Trkvim.ot  (Cliarlos  I"),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  fils  de  Gérard 
Trévillot  et  de  (Catherine...,  natjuit  à  Mirecourt  le  20  février  I()45.  Xuiis 
trouvons  son  nom  en  (|ualilé  de  maître  luthier,  dans  les  registres  des  con- 
tribuables de  celte  ville,  encore  en  IG98.  Il  était  mort  avant  1718. 

X^ous  pensons  aussi  (|ue  Gérard  Trévillot  avait  eu  un  autre  fils,  qui 
serait  Claude  I"  (|ui  suit  : 

Trkvillot  (Claude  I"),  luthier  à  Mirecourt,  épousa  Jeanne  Hiiraull. 
Nous  pensons  qu'il  était  le  second  fils  de  Gérard  et  le  frère  de  Charles  1". 
Nous  voyons  Claude  1"  mentionné  comme  luthier  dans  les  registres  des 
contribuables  de  1GH2  à  1715.  Il  eut  un  fils,  Jean -Dominique,  né  et 
baptisé  à  Mirecourt  le  10  novembie  IGSi,  qui  devint  son  élève. 

Trévii.lot  (Jean-Dominique),  luthier  à  Mirecourt,  ou  plutôt  facteur  de 
violons,  fils  de  Claude  I"  et  de  Jeanne  Hurault,  né  et  baptisé  <\  Mirecourt 
le  lO  novembre  168i,  est  porté  en  qualité  de  facteur  de  violons,  en  celle 
ville,  dès  I70i. 

Re<j.  des  contribuables  de  Mirecourt. 

TRil;vn.i.()T  (.l()se|)h  !<''■),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  épousa,  détail 
très  important.  Barbe  Mélard,  fille  d'un  des  luthiers  si  renommés  de 
Nancy.  Ils  eurent  un  fils,  Joseph  II,  né  et  baptisé  à  Mirecourt  le  12  dé- 
cembre 1714,  qui  devint  l'élève  de  son  père.  Joseph  I"  est  cité  comme 
facteur  de  violons  sur  les  registres  des  contribuables,  de  1()99  a  17iH. 
Il  était  mort  en  cette  ville  avant  1735. 

Re<{.  des  conti-ibiial)les  et  de  i'étaf-civil. 
Rcf{.  des   contribnable.s   de  Mirecourt. 

Tricvillot  (Jean  1"),  facteur  de  violons  et  organiste  à  Mirecourt 
avant  1G72,  éj)ousa  en  celte  ville  Marguerite  Bengard;  ils  eurenl  un  fils, 
Claude-Micolas,  le  13  mai  1G72.  Jean  I"  Trévillot  mourut  à  .Mirecourt 
le  2  mai  1703. 

Trkvii.lot  (Jean  II),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  é[)Ousa  Agnès 
Mangin.  Il  „eul  un  fils,  Jean  IV,  qui  fut  son  élève  et  éjjoiisa  Marguerite 
La  Fontaine.  Jean  II  élait  mort  avant  ce  mariage,  qui  eut  lieu  à  Mirecourt 
le  15  janvier  172G. 

Trkvillot  (Jean  IV^),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  fils  de  Jean  II  et 
d'Agnès  Mangin,  épousa  en  cette  ville,  son  père  étant  mort,  Marguerite 
La    Fontaine,    le   15   janvier    I72G;    ils    eurent:    Balthasard,    le    1'^'  no- 
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venibre  1721);  Claude-Philippe,  le  1"  mai  1728,  parrain  Claude  Tré- 
villot,  marraine  .Vicole  Trévillot  ;  ensuile,  Jean-Claude,  le  2G  juin  1730, 
et  oulîn  Charles  III,  le  29  octobre  1738. 

Trkvillot  (Joseph  II),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  fils  de  Joseph  l" 
et  de  Barbe  Médard,  était  né  en  cette  ville  le  12  décembre  1714.  Il  épousa 
Marie-Jeanne  Gaulard,  de  la  famille  des  luthiers  de  ce  nom,  de  .Mirecourt. 
Us  eurent  une  lîlle,  Françoise,  née  le  28  août  17  i8. 

Trkvillot  (François),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  épousa  Mar<]ue- 
rite  Jolain.  On  lui  connaît  deux  enfants  :  A<i[nès,  née  à  Mirecourt  le 
30  décembre  172(),  et  Claude  II,  le  26  juin  1729.  Xous  trouvons  son  nom 
mentionné  en  1720,  sur  les  rej^istres  de  la  corporation  des  lulhiers. 

Trkvillot  (Jean  III),  fadeur  de  violons  à  Mirecourt,  marié  en  cette 
ville  à  Françoise  Alba,  eut  un  fils,  Claude  III,  baptisé  le  8  février  1703, 
dont  le  parrain  fut  Jean  I"  Trévillot.  Nous  pensons,  de  ce  fait,  que 
Jean  II  .serait  le  second  fils  ou  le  neveu  de  Jean  1". 

Tri^villot  (Jean  V),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  marié  en  juin  1704, 
se  sépara  de  sa  femme  en  1721  et  continua  de  figurer  en  qualité  de  maître 
luthier,  jii.squ'en  1749,  sur  les  registres  des  corporations  de  Mirecourt. 

Trkvillot  (Charles  11),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  porté  en  cette 
qualité  depuis  1703  jusqu'en  1739  (époque  probable  de  sa  mort),  sur  les 
registres  de  la  corporation  des  facteurs  de  violons  de  Mirecourt. 

TuiaiLLOT  (Claude-Philippe),  luthier  à  .Mirecourt,  paraît  être  le  fils  de 
Jean  IV  Trévillot  et  serait  né  le  1"  mai  1728.  Xous  voyons  son  nom 
figurer  sur  les  registres  des  contribuables  en  175'). 

Trkvillot  (Fierrej  ,  luthier  à  Mirecourt,  élu  compagnon  le  G  octo- 
bre 17GI,  exerça  en  1702,  puis  on  ne  trouve  plus  son  nom  sur  ces 
registres.  lia  dû,  dès  cette  épofjnie,  quitter  Mirecourt. 

Thocahd  ou  Trocqiard  (Jean),  luthier  à  Mirecourt,  compagnon 
en  1751,  marié  en  cette  ville  le  9  janvier  1751,  exerça  son  étal  tout  au 
moins  jusqu'en  I78Î).  Ses  violons  sont  marqués  J.  TIU)(].AUI),  avec  une 
fleur  de  lis  au  feu,  au-dessous  du  talon  sur  le  fond.  Lutherie  cninunine; 
filets  tracés,  vernis  brun  clair. 

Hr;(.   (I«s  contriliiiabliM  de  Mircroiirt. 

TnocyrAiii)  (Christophe),  père  <lu  précédent,  luthier  à  Mirecourt 
de  I7.M  a  I7H!». 

Kfj.    (Ict  ri)ntribu«l)lofi  île  Mirrroiirt. 


390  ESSAI    DE    IIEPEKTOIIIE    DES    ARTISTES    LOKHAINS 

TvvvEiisis  ,  luthier  de  Nancy  au  XVI'  siècle,  qualifié 

luthier  des  princes  de  Lorraine,  mailre  ou  contemporain  des  |)remiers 
Alédard  de  Nancy  et  de  Nicolas  Kenauld'.  D'après  l'avis  de  M.  Jules 
Gallay,  les  rensei<i[nemenls  sur  ïywersus  émaneraient  de  Nicolas  Lupot, 
le  fameux  luthier  dont  la  famille  étail  tout  entière  orijjinaire  de  Mire- 
court.  Il  se  pourrait  que  Tywersus  soit  orifjinaire  de  S'-Avold  en  Lor- 
raine. De  l'examen  des  archives  de  S'-Avold,  il  résulte  des  plus  anciennes, 
dalées  delGGS,  qu'il  se  trouve  des  nieiilioiisde  famille  nommé  Tridemns  et 
Tridemy,  mais  sans  aucun  qualificalif  de  métier.  On  pourrait  supposer 
que  le  nom  de  Tywersus,  rappelé  par  Lupol,  et  existant  au  XVI"  siècle 
à  Ravcnel,  près  Mirecourt,  luthier  des  ducs  de  Lorraine,  aurail  pu  èlre 
mal  rapporté  et  tpie  dans  ce  cas  il  se  pourrait  que  la  famille  de  S'-AvoId, 
nommée  Tridemus,  soit  la  descendance  de  noire  luthier  lorrain.  Cela  n'est 
(|u'une  hypothèse,  mais  si  c'était  la  réalité,  la  note  du  manuscrit  Iveineau 
pourrait  s'y  rattacher  avec  la  différence  des  époques,  inexactes  hien 
entendu, qui  ne  se  rapporteraient  pas  en  tous  les  cas  avec  la  note  de  Lupot, 
répétée  par  M.  J.  Gallay  et  d'autres  auteurs.  Toutefois,  S'-Avold  n'a 
gardé  aucune  trace  d'une  école  lorraine. 

IIri  (François),  facteur  de  violons  h  Mirecourt,  épousa  Libaire  Vuille- 
main  et  eurent  un  fils,  Pierre,  né  le  30  janvier  174H.  Sa  parente,  Marie 
Vuill?main,  épousa,  le  1  4  novembre  1758,  à  Mirecourt,  Nicolas  Jacquot, 
luthier  en  cotte  ville,  notre  trisaïeul.  Les  Vuillemain  étaient  une  ancienne 
famille  de  luthiers  de  Mirecourt. 

Vaillant  (Claude-Joseph),  parent  des  Vaillant  (pii  s'établirent  â  Paris, 
dans  la  première  moitié  du  XVIll"  siècle,  et  qui,  eux  aussi,  devaient  èlre 
originaires  de  Mirecourt. 

Claude-Joseph  se  maria  en  celle  ville  le  3  février  1778  et  figura  en 
qualité  de  luthier  sur  les  registres  des  contribuables  jusqu'en  1789. 

V.'^LTE  (Dominique),    facteur  de   violons  à  Mirecourt,  de  1734  à  17i3. 

Refjistre  des  cuntribuables.  Mirerourt. 

VrtLTiUN  (Claude),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  de  1703  à  1706. 

Valtutn  (Didier),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  mort  en  cite  ville 
avant  1(508. 

Rejjistre  des  contribuables.  Mirecourt. 
Valtuix  (Jean-Dominique  I"),  facteur  d'instruments  à  Mirecourten  1G77. 

'  J.  Gali.av,  les  Instruments  des  F.colcs  italiennes,  noies,  p.  72.  1872. 
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Valtrix  (Jean-Joseph),  fadeur  de  violons  à  Mirecoiirt,  de  1714à  1757. 
A  cette  dite,  nous  trouvons  la  mention  de  son  nom  comme  parrain,  à 
Mirccourt. 

Registre  des  contribuables.  Mirecourt. 

Valtrix  (Jean-Joseph  II),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  de  1740 
à  1749. 

Registre  des  coiitribual)Ies.  Mirecourt. 

Valtrix  ou  Vailtrix  (Jean-Dominique  II),  facteur  de  violons  à  Mire- 
court,  de   I(!98  à  1707. 

Verpy  (Jean-Baptiste),  d'abord  facteur  d'archets  à  Mirecourt,  de  1767 
à  1773,  puis  ;ï  partir  de  celte  époque  est  qualifié  maître  luthier 
jusqu'en  I7S0.  Se  remaria  en  troisièmes  noces,  en  février  178G,  en  cette 
ville.  C'est  lui  ((ui  est  certainement  l'ancêtre  du  luthier  qui  vitit  s'établir 
à  IJlois  et  qui  exerçait  son  art  en  1807. 

ViARD  (Jean-Claude),  luthier  de  Mirecourt  en  17il;  son  fils  ou  son 
frère  paraît  être  \icolas  Viard,  établi  à  Versailles  en  1760. 

Re<j.  des  loiitribuables  de  Alirciourt. 

ViLLALMK  (Voir  ViiLLAiME).  La  prononciation  usitée  alors  en  Lorraine, 
qui  sonnait  à  l'oreille  Lillaume,  est  la  cause  de  l'orthographe  variée  qui  se 
remarque  sous  ce  nom,  dans  les  registres  lorrains,  état  civil,  des  contri- 
buables, etc.  \ous  avons  donc  cru,  dans  l'intérêt  de  la  suite  des  généalogies 
de  lamille,  qu'il  était  nécessaire,  au  point  de  vue  de  la  clarté,  de  ne  pas 
séparer  les  noms  de  ces  luthiers  dénommés  Villaume  de  ceux  éci  ils  V  iiil- 
laume. 

VixcEXT  (Jean),  luthier  ù  Mirecourt  en  1753. 

Keg.  des  contribuables  de  Mireionrl. 

\  ixCKXT  (Pierre-\icolas),  facteur  de  violons,  né  à  Mirecourt,  marié  en 
cette  ville  le  1"  juillet  1733,  y  exerça  la  lutherie  jiis(|u'en  1770. 

Keg.  (les   contribuables  de  Mirecourt. 

\  ixcKXT  (Claudel,  facteur  d'instruments,  de  Mirecourt,  apprenti  de  1770 
à  1788. 

Ri-;|.  des  contribuables  de  .Mirecourt. 

V  ITRV  (Jean-Claude),  luthier  à  Mirecourt,  de  I7'i();'i   I7i8. 

i(i';|     <li-s  runtribliablrs  de   Miri'roiirl. 

\()LKE  (Joseph),  tiiarchaiid  liithi'r  et  luthier  A  Mirecourt,  de  I78i 
h  1788. 

Rc'i    di'j  ciiiilniiiialili't  di-  Mirtrourt 
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Vlili.aumk.  Famille  la  plus  aiiciemie  parmi  l^s  luthiers  lorrains;  elle 
s'allia  dans  la  suite  avec  la  lamillp  des  Jacqiiot,  hilliicrs  de  .Mirecourt '. 
D'après  nos  recherches,  les  documents  retrouvés  jettent  un  jour  tout 
nouveau  sur  celte  question  et  principalement  sur  ce  qui  a  été  écrit  par 
erreur  sur  l'origine  de  la  famille  \  iiillaume.  C'est  dès  1005  (|ue  les  archives 
et  registres  de  l'état  civil  de  Mirocourt  mentionnent  les  noms  des  V'iiil- 
iaume. 

En  1005,  Béatrice,  femme  de  Claude  Vuillaume,  est  le  18  novemhre 
marraine  à  Mirecourt.  lui  101:2,  le  IS  janvier,  meurt  dans  cette  ville  la 
helle-mère  à  maître  François,  le  luppelier. 

A  Nancy,  dans  les  rejjistres  de  l'élat  civil,  nous  trouvons,  en  1025,  la 
mention  de  Claude  Vuillauwe,  luthier  de  Mirecourt,  parrain,  dont  la 
femme  est  Béatrice  dont  il  vient  d'être  parlé,  et  dont  la  fille,  Barbe,  naquit 
et  fut  haplisée  à  Mirecourt  le  3  janvier  1008.  Ceci  dit,  nous  reprenons 
la  mention  particulière  pour  chaque  luthier. 

Vuillaume  (maître  Charles  1"),  marié  à  Marj^iierile  Braux,  facteur  de 
violons  à  Mirecourt.  Eut  trois  (ils  :  Charles  11,  le  5  novemhre  1(583,  et 
le  22  avril  1087,  Claude-Joseph.  Los  registres  de  la  corporation  men- 
tionnent Charles  I"  comme  maître  luthier  à  Mirecourt,  de  1077  à    1099. 

Le  troisième  fils,  François,  devint  luthier  aussi  et  épousa,  en  1714, 
Nicole  Trévillot,  de  la  famille  des  luthiers  de  ce  nom. 

Vuillaume  (maisire  Anthoine),  facteur  de  violons  à  Mirecourt  en  1077. 
Contribuable  en  cette  (|ualilé.  Il  eul  un  lils,  Charles  111,  qui  est  désigné 
aussi  de  la  sorte  en  1080. 

Vuillaume  (Charles  111),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  fils  de  maître 
Anthoine,  contribuable  de  cette  ville  en  1080.  11  épousa  Marie  et  eut,  le 
20  janvier  1()90,  un  fils,  F'rançois. 

Vuillaume  (Jean  1"),  luthier  à  Alirecourt,  mort  en  1700. 

Musique  en  Lorraine,  A.  Jacqiot.  Arctiives. 

Vuillaume  (Nicolas  I*""^),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  cité  eu  1098 
dans  les  registres  des  contribuables  de  cette  ville.  C'est  lui,  pensons-nous, 
qui  se  maria,  le  20  février  1703,  à  Marguerite  Lesparlatte.  11  est  encore 
qualifié  facteur  de  violons  en  1739. 

lii';[.  dos  coiiliihuahlt's. 

Vuillaume  (François  1'^'),  luthier  à  Mirecourt,  fils  de  Charles  l'^  et  de 
Marie  Braux,  épousa  en  cette  ville,  le  21    novembre    171  i,  .Vicolle  Tré- 

'  Catherine  Vuillaume,  descendante  d'une  des  branches  des  luthiers  de  ce 
nom,  épouse  Charles  Jacquot,  luthier  de  Mirecourt,  notre  aïeul.  Le  frère  de 
Catherine  Vuillaume  était  lutiiier  et  mourut  ù  Lyon. 


ESSAI    DE    REPEHTOIKE    DES    AUTISTES    LOKRAIXS  30  î 

villol,  fille  du  liilliier  (llaude  Tréiillot  et  de  Jeanne  Hiiiaiix.  de  Mire- 
oouit.  Ils  eurent  plusi'nirs  enfants  :  Charles,  2-4  février  17 IG;  Nicolas, 
26  octobre  1717;  le  19  décembre  1722,  Jean-François;  le  10  mai  1721, 
Léopold-Jean-François  II.  \'uillaume  est  qualifié  maître  luthier  de  1744 
à  17()1,  époque  où  il  est  déclaré  invalide,  \oiis  croyons  qu'il  était  fils  de 
Louis  Viiillaume  et  d'.Anne  Voo[in,  et  que  c'est  lui  qui  naquit  le  25  jan- 
vier 1715,  à  Mirecourt.  Louis  Vuillaume  avait  un  autre  fils,  Jean-Claude, 
le  7  novembre  1708. 

ViiLi.AiME  (François  III),  fils  do  Charles  luillaume,  luthier  à  .Mire- 
court,  naquit  le  9  juillet  1727. 

Vi'ii.i-AiMK  (Jean  II),  luthier  à  Mirecourt,  épousa  Elisai)elh  Lrion.  Ils 
eurent  plusieurs  enfants  :  1°  Jean-François,  le  2  octobre  1738;  2" Joseph, 
le  29  juillet  1739;  3°  Libaire,  le  16  janvier  17-41;  4»  Claude,  le 
3  juin  17 17.  Les  registres  des  contribuables  l'indiquent  comme  luthier  de 
1756  à  1757.  Il  fut  parrain,  le  23  septembre  1752,  de  la  (ille  de  Michel 
Pirouel,  luihier,  elsa  fille  Anne  fut  marraine,  le  18  avril  175i,  de  \icolas, 
(ils  de  Mansuy  Tiblemont,  luthier  à  Mirecourt. 

Viii.i.AiMR  (Jean  III),  luthier  à  Mirecourt,  c'esl-à  dire  qualifié  facteur 
de  violons  en  1739,  luthier  do  17 i2  à  1752,  mort  le  7  mars  de  cette 
même  année.  Il  avait  épousé  Marguerite  Henry  et  eut  plusieurs  enfants  : 
Xicolas,  le  13  avril  I7'»2,  Jean  U  ,  le  l"  décembre  17i7,dont  le  parrain 
fut  Jean  (lomier,  lulhii>r. 

V'ui.i.AiMK  (.Vicolas  II),  fadeur  do  violons  à  Mirecourtde  1738;ï  1753, 
mort  en  cette  ville  le  (5  avril  1755,  fut,  le  11  octobre  1752,  parrain  de 
Xicolas  III,  fils  de  son  frère  Claude-François  Vuillaume,  le  trisaïeul  de 
Jean-Ha[)lisle  Vuillaume,  le  célèbre  luthier,  dont  il  sera  question  plus 
loin. 

\Mi.i  Al  MK  (Charles-rrançois  I"),  luthier  à  Mirecourt,  épousa  Barbe 
Harmanl.  Ils  ouioiit  plusieurs  enfants  :  (îoorgos.  le  12  juin  1721  ;  Jean, 
le  2!>  janvier  172<S,  et  Mariant)f,  le  15  février  1730. 

\  Lli.i.M  MK  (Jean-François),  luthier  à  Mirecourt,  né  en  celte  ville 
en  1720,  (ils  de  François  Vuillaume,  épousa  Marie  Clausier.  Ils  eurent 
de  ce  mariage  :  Françoise,  le  10  mars  1739,  dont  le  jtarrain  fut  un 
.Vicolas  V  uillaurne,  la  mairaine  fut  Françoise  Xicolas,  de  lu  famille  des 
luthiers  connus. 

Viii.i.AiMK  I  Claude-François  I"),  luthier  à  Mirecourt,  ancêtre  de  la 
fatrnlle  de  J. -H.  V  uillaurne  au  i'degié.  cul  deux  lils:  Vicolas  II,  que  nous 
voyons  parrain,  le  II  o(  lobre  I75;i,  de  sou  neveu  Vicolas  III;  Claude- 
François  Vuillaume,  liilhiei,  (piio|M)usa  Françoise  .Jacques.  iVoiis  suivrons 
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ici,  pour  |>lu^  de  clarté,  la  génôaloj^ie  de  la  famille  de  .l.-B.  Viiiliaume, 
et  reprendron-;  après  celle  des  \  iiiliaiime-.laeqtiol.) 

VriLi.iiME  (Claude-François  11),  luthier  à  Mirecourl,  fils  de  Claude- 
François  1",  frère  de  Micolas  II,  se  maria  <i  Mirecourtà  Françoise-Claude 
Jacques.  (Celle-ci  fut  mari  aine,  le  29  décembre  177(5,  de  sa  pelile-fiile, 
Françoise  Vuillaume,  (pii  épousa  le  i^rand-père  de  notre  aïeule  Catherine 
Vuillaume-Jacquot.)  lient  [)lusieurs  enfants:  I"  Claude-François  III,  le 
31  janvier  1751,  dont  le  parrain  fut  Claude-François  l""  Vuillaume,  son 
grand-père  paternel  ;  2°  Ciiarlcs-François,  (pii  devint  luthier  et  épousa  plus 
lard  Marf];uerile  Messon  ;  3"  i\icolas  II,  le  I"  octobre  1753,  parrain 
Nicolas  II  Vuillaume,  son  oncle;  4". loseph  Vuillaume,  le  9  avril  1755. — 
Claude-François  II  est  mentionné  dans  les  registres  de  la  corporation, 
comme  luthier, de  1750  à  1770,  époque  où  il  est  signalé  comme  invalide. 

Vuillaume  (Charles-François),  luthier  à  Mirecourt',  fils  de  Claude- 
François  Il  et  de  Françoise-Claude  .Iac(|ues,  épousa  à  Mirecourt  .Margue- 
rite Besson.  Ils  eurent  plusieurs  enfants  :  1"  Claude-François  III 
Vuillaume,  le  16  avril  1772,  qui  fut  l'aïeul  de  .1  -B.  Vuillaume,  notre 
fameux  luthier;  le  parrain  était  Claude-François  I"  Vuillaume,  son  aïeul 
paternel;  2°  Marie-Anne,  née  h  Mirecourl  le  5  janvier  1774-;  3°  Anne, 
vers  1781,  morte  à  Ali  recourt  le  5  janvier  1855;  i"  Françoise  Vuillaume, 
née  le  29  décembre  177(5.  Elle  fut  marraine  de  son  neveu,  Nicolas  IV, 
frère  de  .I.-B.  Vuillaume,  le  21  mai  1800.  Mous  pouvons  penser  (]ue  cette 
Françoise  Vuillaume  pourrait  bien  être  la  femme  de  Claude-François  I" 
V^uillaume,  le  luthier^. 

Charles-François  Vuillaume  est  cité  encore  sur  la  liste  des  luthiers  de 
Mirecourt,  de  1772  à  1789. 

Reg.  des  contribuables. 

ViiiLLAiiME  (Claude-François  IV'),  luthier  à  Mirecourt,  fils  de  Charles- 
François  Vuillaume  et  de  Marguerite  Besson,  néen  1772,  le  1(5  avril,  épousa, 
le  i  brumaire  an  IX  (179(5),  Anne  Leclorc,  dentellière  de  Mirecourl. 
Dans  l'acte  de  mariage  il  est  qualilié  luthier,  âgé  de  24  ans,  né  à  Mire- 

'  M.  Laurent  Griilet  aurait  pu  contrôler  simplement  un  di-s  actes  de  naissance 
d'un  dos  fils  de  CIande-Frar)çois  Vuillaume,  notamment  de  Xicoias-Kramois 
Vuillaume,  le  lulliier  contemporain  établi  à  Bruxelles  et  qu'il  cile  même,  pour 
avoir  la  preuve  formelle  (pie  leur  grand-père  était  Ckarles-l'ranrois ,  et  non 
Claude-François,  et  leur  père  Claude- François  et  non  (^,laiide.  Les  Ancêtres  du 
violon,  n"  <S()-.S7. 

*  FJIe  mourut  à  Mirecourt,  le  5  janvier  1855,  Agée  de  soixante-ipiatorze  ans, 
en  présencf!  de  son  neveu,  \^'coIas  IV  Vuillaume,  luthier  à  Mirecourt,  fils  de  son 
frère  Claiule-François  IV. 

'  Cîaude-François  l<"  Vuillaume  était  l'aïeul  de  noire  «{rand'mère  paternelle 
Catiierine  Vuillaume,  (pii  épousa  (îliarles  Jacquot  en  182(5. 
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court,  et  fils  de  Chailes-François  \iiill;iiinie,  aussi  luthier,  et  de  Françoise 
Besson.  Ils  eurent  plusieurs  enfants;  cinq  (ils  et  une  fille:  Charles- 
François,  né  le  27  juin  1797;  Jean-Baptiste,  le  célèbre  luthier,  le 
!6  vendémiaire  an  Vil  (7  octobre  1798)  ;  Nicolas  IV,  né  le  21  mai  1800, 
luthier,  marié  à  Mireooiirt  le  4  janvier  1825;  X'irolas-François,  né  le 
19  nmi  it<02,  qui  lut  liitiiier,  s'établit  à  Bruxelles  et,  détail  important, 
dont  le  parrain  l'ut  sou  aïeul  paternel,  Charles-François  Vuillaume, 
luthier,  ce  qui,  juscprici,  était  ignoré  des  auteurs.  .Vous  trouvons  encore, 
le  2  ventôse  an  XllI  (1805),  la  naissance  d'une  fille,  Flisahetli,  et  enfin 
Claude-François  V,  né  à  Mirecouit  le  23  mars  1807,  marié  à  Anne- 
Justine  Chamhry,  et  qui  fui  le  père  de  Sébastien  Vuillaume,  le  luthier 
dernier  du  nom,  établi  et  mort  à  Paris,  boulevard  Bonne-.Youvelle.  Nous 
avons  retrouvé  une  mention  1res  importante  el  inconnue  jiis(]u'ici,  c'est  le 
second  mariane  de  Claude-François  W  Vuillaume  avec  Marie-.Aune 
Caud  ou  Cand,de  Mirecourt,  dont  il  eut  deux  enfants  :  une  fille,  Murie- 
Marguerite,  née  le  12  juin  1810,  et  à  l'âge  de  50  ans,  ainsi  que  le 
déclare  l'acte  (il  était  bien  né  en  1772j,  il  eut  de  cette  seconde  union  un 
fils,  Xicolas  V.  Ce  détail  inédit  est  intéressant  à  mentionner.  Des  six  fils 
de  Claude-François  IV,  quatre  furent  luthiers  el,  parmi  eux,  le  célèbre 
Jean-Baptiste,  une  des  gloires  de  la  lutherie  lorraine  et  française,  dont 
nous  dirons  quelques  mots  ici,  puisque  sa  naissance  est  de  la  fin  du 
wiii*^  siècle,  nous  réservant  d'en  parler  plus  amploment  dans  la  partie  de 
notre  travail  qui  concernera  le  xix*"  siècle. 

Vi  ii.i.AiMK  (Jean-Baplisle),  célèbre  luthier,  né  à  .Mirecourl  le  10  vendé- 
miaire au  VII  (7  octobre  1798),  arrière-petil-fils  de  Claude-François  II 
Vuillaume,  luthier,  j)etit-fils  de  Charles-François  Vuillaume,  fils  de 
Claude-François  IV  \uillaume  et  d'Amie  Ijcclcrc.  Se  rendit,  eu  1818,  à 
Paris,  chez  Francis  Chanol,  puis  chez  Lélé,  dont  il  devint  l'associé  en  1825, 
s'installanl  rue  Croix-des-IVtils-Cham|)s.  En  1828,  il  reprit  seul  la  diree- 
lion  de  son  atelier.  Copiste  iiu-omparable  des  anciens  maîtres  italiens,  il 
sut  comme  eux  donner  à  ses  œuvres  un  cachet  particulier,  de  la  lU'ltelé  à 
ses  modèles,  dont  il  rectifia  souvent  le  dessin,  releva  la  trauspaieiiie  du 
vernis  et  égala,  sinon  dépassa,  dans  certains  spécimens,  la  (|ualité  du 
son. 

Il  avait,  sur  certains  luthiers  nuxlernes,  la  su|)ériorilé  d'être  le  premier 
«Murier  de  sa  maison,  l'.ii  I8(il),  il  habita  la  maison  (pi'il  s'était  choisi  au\ 
Ternes,  rue  Dcmours,  )i,  où  il  mourut  le  19  mars  1875.  De  son  mariage  avec 
M"'  .Adèle  (Juesnel,  ori<;inairc  de  Clermont  (Oise),  il  laissa  deux  filles, 
M™'  veuve  Abird,  qui  épousa  le  grand  violoniste  de  ce  nom,  et  .M"'  veuve 
Mestajer.  Ce  nom  des  Vuillaume  s'est  éteint  avec  lui  el  avec  son  neveu 
Sébastien.  C'est  dans  la  suite  de  notre  ou\  rage  qu'il  sera  parlé  des  luthiers 
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ses  l'ièies,  \icolas  Vuillaume,  Frauçois-Xicolas  Vuillatirnc  et  Claude- 
François  V  Vuillaiiine,  tous  luthiers,  qui,  par  leur  naissance,  appartien- 
nent au  XIX'  siècle. 

X'ons  allons  reprendre  la  suile  des  luthiers  de  la  seconde  branche  des 
\'uillautnp,  alliée  à  la  famille  Jac(|uot,  parente  de  la  famille  de  Jean- 
Rapliste  Vuillaume  par  plusieurs  de  ses  memhies. 

VriM.mMic  (Charles-  II),  luthier  i'i  Mirecourt,  fils  de  Jean-François 
Vuillaume  et  de  Françoise  Geomier,  épousa  Jeanne  l'',stienne,  dont  un  des 
parents,  Estienne  (X'icolas),  sinon  le  frère,  était  apprenti  en  cette  ville 
en  1767.  Le  niaria<i[e  eut  lieu  le  21  avril  1700. 

Ils  eurent:  Jeanne-Thérèse,  le  11  septembre  1751;  Marie-Jeanne,  le 
-4  février  175(3,  dont  le  parrain  l'ut  le  hiihier  Jean  Lenoir';  elle  épousa  le 
luthier  bien  renommé  à  Alirecourl,  Didier  Nicolas  aîné,  et  mourut  en  celte 
ville  le  19 août  18iO,  en  présence  de  Joseph-Nicolas,  luthier  à  Mirecourt, 
son  fils,  à<i[é  de  45  ans  à  cette  date.  Ils  eurent  ensuite  :  Charles  III,  le 
8  juin  1758,  qui  fut  l'élève  de  son  père  et  que  nous  voyons  en  celte 
qualité  encore  en  1788;  Jeanne  11,  le  20  octobre  1700;  Marie-Thérèse, 
le  1"  mai  1703,  et  enfin  Joamie-Fiançoise,  le  3  août  1700,  dont  le  parrain 
fut  Estienne  Xicolas,  luthier  à  Miiecourt,  et  la  marraine  Jeanne-F'an- 
çoise  Le  Xoir,  femme  du  luthier  de  ce  nom. 

Vni.i.fliME  (\icolas  IIIj,  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Marie-.Anne 
Chevrier,  eurent:  Elisabeth,  baptisée  le  29  août  1759,  parrain  Claude- 
François  Vuillaume,  luthier;  Joan-\icolas  II,  le  19  février  1701,  parrain 
Jean-Nicolas  Vuillaume. 

Viii.i.AiMK  (Claude-François  V^),  fils  de  François  V^uillaume  et  de 
Catherine  Uolaiid,  de  la  seconde  branche,  luthier  à  Mirecourt  et  facteur 
de  serinettes,  maiié  le  28  novembre  1775  à  Françoise  Vuillaume,  sa 
parente,  que  nous  pensons  née  en  1739  et  fille  de  Jean-François 
Vuillaume.  Claude-François  est  l'aïeul  de  Catherine  V'uillaume,  notre 
aïeule  paternelle,  épouse  de  Charles  Jacfpiot,  le  luthier  renommé,  notre 
aïeul.  Claude-François  Vuiilauine  exerçait  encore  son  art  en  1773  à  Mire- 
court-.  Sa  belle-sœur,  Mirgueiiie-V  icloiie  Vuillaume,  est  marraine,  le 
15  mars  1778,  de  Victoire  Vuillaume,  sa  fille.  Claude-François  I"  eut 
plusieurs  enfants,  dont  deux  fils  :  Claude-François  II  V'uillaume,  qui 
devint  luthier,  facteur  de  serinettes  et,  sur  la  fin  de  sa  carrière,  fut  commis 
à  la  sous-pieieclurede  Mirecourt.  Claude-François  II  éhiit  né  à  Mirecourt 
le  20  décembre  1770;  la  marraine   fut  Maif^uerite  Geiiaudet,    femme  de 

'  La  Miarruine  fut  Marie-Anne  Vuillaume 
'  Hej{.  des  coiilribuabKs.  Miierourl. 


■»;»  é  M  ,\-».-.i 


GENEA 


Ol.iiide-Krancois  I  Vuillaume. 


Clandf-Francoi»    II    l'uillaume,    lu-  Nicolas    II    VuHlaume; 

thier,  dp  à  Hireconrt  vers  1730,  marié     parrain  le  II  octobrp  1753  de 
à  FraDçeiie  Jacqaei;    cellf-ri  eel  mar-     Nicolas  III. 
raine  le  29  décembre  1776  de  «a  petite- 
fille  Francoiie  Voilliume. 


I"  CUnde-François     III      Vuil-         Nicolas  III  Vui7(aum«,         Charles-François    VuiHaume,  Joi 

laume,  né  s  Mirecourt  le  31  jan-  né  i  Mirecourt  le  1 1  oc-  luthier,  né  à  Mirecoort;  marié  à  à   Mi 

Tier   nôl  ;   parrain,    Clande-Fran-  tobre  1763;    parrain.  Ni-  Marguerite  Besson.  1775 

çuii  I,  son  grand-pére.  colas  II  Vaillaume. 


I»    Claude-François    III    Vuillaume,         2"  Marie-Anne,  née  le         3»     Françoise 
lolhier,  né    le    10  avril    1772;    marié  à     5   janvier  1774,    morte  i     laume,    née    le    20 
Anne  Leclerc    le     12   brumaire    an   IV,     Mirecourt    le    •'>    janvier     cembre    1776;    mar 
l'"^  mariage;  2''  à  Anne-Marie  Oond.  1855.  de   Aicola»  Vuillaun 

21  mai  1800. 


I"  Oharles-Kran-         2°  Jean-llaptiste  l'uillaume, fameux 

cois    II    l'uillaume,     luthier,    né  k   Mirecourt   le    16  veodé- 

né    à    MireroDrt   le     miaire  an  Vit  (7  octobre  1798)  ;  marié 

27  joio  1797.  à   Adèle  Guesnel;    mort  à  Paris  le   19 

mais  1876. 


3"  \icolat  l'uillaume,  \a- 
Ibier,  oé  s  Mirecourt  le  21 
mai  1800,  marié  le  4  janvier 
1825  à  Catherine  Laurent. 


i"  François -Nicol 
Vuillaume,  luthier,  i 
le  9  Tenlùse  au  XI 
(18051. 


ILLAUME 


Page  3!l(j  bis. 


Archives  de  l'état  civil  de  Mirecourt. 


Cbarlei    Vaillaame;    parrain    le  François  Voillaume,  Françoise     Vuillaume 

13  jantier  1766  de  Catherine  Vuil-     marié    à     Françoise     Rolaod. 
laume,  fille  de  François  Vuillaume 
fl  de  Kraoroiie  Itoland. 


1"     Claude-Françoit    I     \'uU-  2"  Catherine,  née 

laume,  luthier  et   facteur  de  eeri-  le  13  janvier  1766; 

nettes;  mcirié  à  Mirecourt,  le  28 no-  parrain,  Charles 

vembre  17".">  (mort  avant  I802),  a  Vuillaume. 
Françoise  Voillaome. 


1  "  Claude-François  II  l'uillaume,  luthier  et  2"   Victoire,    née   à         3"   Charlcg-IIubert   Vuillaunic,    nf  à 

facteur  de  serinettes,  pnis  commis  à  la  sous-pré-  Mirecourt    le    15  mars  Mirecourt  le '27septembre  1779  ;  parr.im, 

fecture  de  Mirecourt;    ne  le  -20  décembre  1776;  1778;   marnine.   Vie-  le     marquis     de    Clermont-Crèvecoiir  ; 

•'|iooi   :  I"    d'/)^ués  l.eroy,  2'J  vendémiaire  an  X  toire      Voillaame,      ea  marraine,     la    comtesse    de    Conslable, 

'IX()2i;  2"  dp  Hnine-Marguerite  Santre  ;  mort   à  tante  maternelle.  chanoinesse  de  l'ousiav. 
Mirecourt  le    19  novembre  IKit,  igé  de  6S  ans. 


ro.i- 

r    et 

23 

■ne- 

lire- 


I"   Marie-  2"  (iathe-  3"  Joseph 

Ilote,    née  a     rioe    I,     née      Vuillaume, lu- 

Mirecourt       le  3    prairial     (hier,     né     In 

le     22    août     anXlil8U3}.      IK    prairial  au 

1802.  Xll      (IKdi), 

mort  luthier   à 

I.\on  vert 
1856. 


i"  Catherine   II  Vuil-         .'>"  Marie- 
Itame,    née  à  Mirecouit        Tbérète- 
le  3  aoùi   1806;   épousa     Rose,  née  le 
le  luthier    Charles  Jac-     12    seplem- 
quot  s  Mirecourt,  le   10     bre  1808, 
jantier  1827.    Catherine 
luillaume,  outre  aïeule, 
mourut     a    Nancy     le    7 
mari  1882. 


6"  Uarbe, 
née  le  28  fé- 
vrier 1811, 


7"  Agnes 
née  le  U 
mars  1810. 
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l'excellent  luthier  Aiijjiistin  Cliappuy.  L'autre  fils  fut  Cliîiiles-Hubert 
Vuillaume,  né  le  21  septembre  1779  <\  Mirecourl'.  Claurle-Francois  I" 
clait  mort  avant  1802. 

Vuillaume  (Claude-François  II),  luthier  à  Mirecourt  et  facteur  de 
serinettes,  élève  de  son  père  Claude-François  1".  Sa  mère  était  Françoise 
Vuillaume.  .\'é  le  20  décembre  1776  à  .Mirecourt,  son  parrain  fut  Claude 
Poirot,  l'acteur  de  serinettes;  sa  marraine  fut  la  femme  du  luthier 
Augustin  Chappuy.  De  son  premier  mariacjR,  qu'il  contracta  avec  Agnès 
Leroy,  le  20  vendémiaire  an  X  (1802),  née  à  Fpinal  le  4  mars  1776, 
ils  eurent  les  enfants  suivants  :  le  22  avril  1802,  .Marie-Rose  Vuillaume; 
Catherine  I"  Vuillaume,  3  piairial  an  \1  (1803)  ;  Joseph  Vuillaume  naquit 
le  18  prairial  an  XII  (1801);  il  devint  luthier  et  fadeur  d'instruments  de 
musi((uc  et  mourut  à  Lyon  vers  1856,  où  il  était  élal)li  luthier.  Le 
3  avril  1806,  naissance  et  l);i pleine  de  Catherine  Vuillaume,  notre  aïeule, 
qui  épousa  le  luthier  Charles  Jacquot  ;  le  1"  septembre  1808,  .Marie- 
Thérèse-Rose  Vuillaume;  le  22  lévrier  1811,  Harhe  Vuillaume,  et  enlin 
-Agnès  Vuillaume,  le  18  mais  1815.  Agnès  Leroy,  épouse  de  Claude- 
François  II  Vuillaume,  étant  morte  après  cette  époque,  il  épousa  en 
secondes  notes  Heine- .Marguerite  Sautre  à  .Mirecourt,  et  mourut  en  celte 
ville  le  19  novembre    1844,  âgé  de  68  ans. 

ViiLLKMiv  (Jean-Didier),  fadeur  de  violons  à  Mirecourt,  veuf  de  Jeanne 
Dinxille,  épouse,  le  7  juin  1705,  à  Mirecourt,  Anne-.Mirie  Miulier. 

\'iii.i.i:Mrx  (Claude-Joseph),  luthier,  né  A  Poissay,  ()rès  Mirecoirl, 
en  1750,  lilsde  Joseph  Vnilleminet  d'Elisabeth  Noël.  Ils.'  maria  à  Marie- 
Thérèse  Duchamp.  Sa  tante,  .Marie  V  uillemin,  avait  épousé,  le  1  4  no- 
vembre 1758,  \icoIas  Jacquot,  luthier  à  .Mirecoirt,  noire  trisaï;Mil. 

Claude-Joseph  \  uillemin  mourut  à  Mirecourt,  ;'igé  de  83  ans,  le 
25  avril   1833. 

Voiitv  (Vicolasj,  iiiaitre  luthier  à  Mirecourl,  imrié  à  Anne  Xnirel.eiil 
une  lille,  Anne-Claude,  baptisée  en  cette  ville  le  3  nov-iiibre  IT'i8.  On 
n'a  aucun  détail  sur  ses  œuvres. 

(M  lv\lr.iit  de  imisnan-e  et  baptèniiî  de  notriî  ;{r.<ii(l-(in  le  pali'rin'l  Charles- 
Hubert  l'iiillaume  : 

«  Cliurles-lliilierl,  (ils  li'-;{iliiiie  (bî  Cl.iiidc-Fra'i(^-,)is  \  iiilliuiiiic,  liitiii-r,  fucleiir 
«   de  Serinettes  à  .Mirecourl  vl  de  l'Vaiiçiiise  Viiiifuimc,  le  21  7'"'  177i>.  l'arriiiii  : 

•  lluiit  cl  piiissnnt  Seijiiiciir  Mcssirc  Cliarlen  Hubert,  Xlarqiiis  de  Cleriiiunl  (îrc- 
I  vcca-iir,   ('.a|>ilHiiK!  de    l)ra;|<>iis  nu  Service  de  France,  Sei;{iiciir  de  V  roiicoiirt 

•  cl  y  résidant   rc|irescnte  par  V  inccnt  (jlergct.   M"    d'IbUei  de   M'    la  Coiiilcssc 

•  de  Coiistable  et  rliniioiiiis^e  à  l'oiissay  cl  pour  inarraine  llaiiti'  et  piiissaiiU* 
i  Dame  Madame  de  Conslable,  Sei;[ficiir  de  .Scay,  Fln;{('  cl  antres  lieux  cl  Cha- 
«  nnincssc  de  rinsi;;nc  Clinpîlre  de  I'on<  ay  représciilcc  par  Mar;[nerilc  Viiil- 
<    laniiie.   laiile  (le  rciil,inl,dii  eàle  di'  ^a  iiiéri'  (pii  ont  si;|ncs  avec  moi.    i 
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LES  FACTiOUilS  D'ARCHFTS 

Adam  (Jean),  de  Alirecouit,  exerça  son  art  en  sa  ville  natale  depuis 
environ  1790  à  1820.  Il  eut  un  fils,  Jean-Dominique,  qui  fut  son  élève. 
Ses  arch  ts  sont  assez  ordinïiires. 

Adam  (Jean-Doniiniqne),  fils  de  Jean,  né  à  Mirecourt  le  9  nivôse  an  IV 
(30  décîMiibre  1795).  l'élève  de  son  père,  il  travailla  avec  lui  jusqu'à  la 
morl  de  ce  dernier  et  mourut  à  Mirecourt  vers  1864.  Ce  sont  surtout  ses 
archets  à  pans  qui  sont  les  plus  estimés,  quoique  cette  facture  ne  soit  pas 
très  remarquable.  Son  nom,  marqué  au  feu,  près  de  la  hausse,  ADAM, 
n'est  inscrit  que  sur  ceux  qu'il  livrait  lui-même  aux  artistes  et  amateurs. 

AuBRY  (François),  facteur  d'archets,  né  à  Mirecourt,  y  travaillait  de 
1757  à  1767. 

Re,'(.  (les  contribuables  de  Mirecourt. 

Baili.y  (Antoine),  né  à  Mirecourt,  facteur  d'archets,  qui  se  maria  en 
cette  ville  le  11  septembre  1763  et  y  travailla  jusqu'en  1785. 

Baroux  (Charles),  né  à  Mirecourt,  factjur  d'archets,  grand-père  du 
facteur  d'archets  de  ce  nom  qui  était  établi  en  1830  à  Paris,  57,  rue  des 
Petits-Carreaux   Chirles  Baroux  exerçait  son  art  à  Mirecourt  en  1772. 

Re;[.  des  contribuables.  Mirecourt. 

IJkrvaru  (Jacques),  factear  d'aicheis  à  Mirecojrt,  qui  y  travailla  de 
1773  à  17.S0. 

Re;[.  des  contribuables.  .Mirecourt. 

Breto.n'  (François),  facteur  d'archets  de  Mirecourt,  et  luthier,  dont 
il  a  éié  parlé  précédemment.  Comme  facteur  d'archets,  il  est  mentionné 
de  1766  à  1776. 

Reg.  des  contribuables.  .Mirecourt. 

BicHKT  (Mansuy),  facteur  d'archets  de  Mirecourt,  de  1778  à  1780. 

Re;[.  des  contribuables.  Mirecourt. 

IJoxTKMPS  (Domini(|ue),  facteur  d'archets  à  Mirecourt,  me.ition.ié  en 
1764. 

Rej[.   des  contribuables.    Mirecourt. 

Cahasse  (Jean),  facteur  d'archets  àMireco;irl  en  1778. 
Rp'j.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Cari.kv  (Juan-ChuJe),  facteur  d'archets  h  Mirecourt  de  1762   à  1782, 
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marié  en   celte  ville  à  Jeanne   Denis;    ils  eurent   une  fille   le    23    sep- 
tembre 1777. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Claine  (Jean),  facteur  d'archets  à  Mirecourt  en  1780. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Claude  (Vincent),  facteur  d'archets,  né  à  Mirecourt,  et  y  e.\erçant  son 
art  de  177i2  à  1779.  Il  avait  commencé  l'apprentissage  de  la  lutherie  en 
1770. 

Reg.  des  coutribuables.  Mirecourt. 

Cl.'vidot  (Charles),  de  Mirecourt,  où  il  se  maria  le  15  février  1775, 
s'occupa,  eu  dehors  de  la  lutherie,  qui  eut  ses  préférences,  de  la  facture 
d'archets,  en  1776. 

Reg.    des  contribuables.  Mirecourt. 

CoLi.v  (Nicolas),  luthier  de  Mirecourt,  fit  aussi  des  archets  de  1765  à 
1789. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Colin  (Louis),  luthier  à  Mirecourt,  s'occupa  d'abord,  de  1770  à  1778, 
de  la  facture  des  archets. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

DflSsiGXY  (Jacques),  facteur  d'archels  à  Mirecourt,  marié  le  15  sep- 
tembre 177-4,  exerça  son  état  jusqu'en  1779. 

Reg.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Delat.ve  (Jean),  facteur  d'archels  à  Mirecourt,  s'y  maria  le  2i2  jan- 
vier 1788,  y  exerça  jus(|u'en  1789. 

Reg.  des  contribuables    Mirecomt. 

Delette  (Charles),  facteur  d'archels  à  Mirecourt,  frère  des  luthiers  de 
ce  nom,  se  maria  en  celle  ville  le  1()  février  1773,  cl  li<jure  en  (|ualité  de 
facteur  d'archels  justju'en  1775. 
Reg    des  contribuables.  Mirecourt. 

DiDEl.Lv  (Xicolas-Henry),  fils  de  Henry  Dideliii,  luthier  de  Mirecourt,  et 
de  Catherine  Berly,  y  na(|uit  le  I  i  actùL  1750  et  cul  pour  parrain  le  luthier 
\icolas  (îavot  ;  f;icteur  d'archets  en  sa  ville  natale,  de  1772  à   1789. 

itrg     des  coutribuables    Mirrruurt. 

Di  i:nÈ.\E  (Nicolas),  fadeur  d'archets  de  .Mirecourt,  y  ext-rça  son  élaldo 
1770  à  1787. 
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Dlchkvk  (Xicolas  II),  fils  (lu  |)récédeiil,  né  à  Mirecourt,  élève  de  son 
pèie,  travailla  sous  sa  direction  de  1774  h  1783.  Après  celte  époque,  il 
dut  quitter  sa  ville  natale. 

Re;[.  des  contribuables.  Mirecourt. 

Dupo.M'  (François),  luthiei-  et  facteur  d'archets  à  Mirecourt.  II  exerça 
cet  étal  spécialement  de  177i  à  I77i)  et  mourut  l'année  suivante,  (l'hoir 
les  liithifrs.) 

Euiiv  (François),  luthier  et  fabricant  d'archels  de  Mirecourt  de  1753  à 
1758,  était  ou  le  père  ou  le  frère  de  Jacob  Eury,  facteur  d'archels  bien 
connu.  Jacob  paraît  Hre  le  pèiedu  fameux  Eury, établi  à  Paris  vers  1820, 
et  dont  les  archets  sont  parfois  comparables  à  ceux  du  célèbre  Touite. 

FoNCLADSK  (Joseph),  dit  le  Mayeux,  né  ;\  Liixeuil  en  1800;  il  travailla 
d'abord  à  Mirecourt,  puis  ;i  Paris  chez  Lupot,  che^  Tourte,  chez  J.-B. 
V^uillaume,  et  s'établit  à  son  compte  en  celle  ville  où  il  mourut  en  1864. 
IVous  reparlerons  de  cet  artiste  dans  notre  élude  concernant  le  dix-neu- 
vième siècle. 

Gauoré  (Nicolas),  facteur  d'archets,  né  à  Mirecourt,  s'y  maria  le  29  sep- 
tembre 1777  et  y  mourut  le  2  décembre  1784. 

Gémx  (Joseph  fils),  fadeur  d'ai-chets,  à  Mirecourt  de  1777  à  1778. 

GriNOT  (Claude-iVicolas),  facteur  d'archets  à  Mirecourt,  fils  ou  neveu  de 
Guinol  Nicolas,  le  luthier  de  cette  ville.  No  is  le  voyons  cité  comme  facteur 
d'archels  de  1757  à  178 i,  é|)0(|tiede  sa  nioil,  survenue  le  20  mars. 

Glixot  (Jean),  facteur  d'archels,  fils  de  Claude-Nicolas,  à  Mirecourt  en 
1772. 

Ite;}.  (les  coiilribuabies.    Mirccourl. 

IIari.ot  (François)  est  le  premiei'  (acteur  d'archets  (|ue  nous  ayons 
trouvé  mentionné  à  Mirecourten  1757,  où  il  exerça  son  état  jiis([u'en  1772. 

Rejj.  (les  contribuables.   Mirecourt. 

JACQL'or  (Nicolas  II),  facteur  d'archets  ;"i  Mirecourt,  y  naquit  vers  1750 
et  s'y  maria,  âgé  de  20  ans,  le  18  janvier  1780,  avec  Catherine  Ambroise, 
de  Mirecourt,  à<]ée  de  21  ans.  Il  est  qualifié  dans  cet  acte  de  mariajje  fac- 
teur d'arc/ielcls  (archets),  et  fils  de  Nicolas  1"  Jacquot,  de  Godoncourt,  et 
de  Thérèse  Moitessier,  de  Mirecourt.  Ils  eurent  une  fille,  Jeanne  Jacquot, 
née  en  1782,  (|ui  épousa  Contai,  de  Mirecouit,  dont  elle  avait  eu  une  fille. 
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Suanne,  qui  épousa  Xicolas  Maire,  le  fameux  fabricant  d'arcliels  de  celte 
ville.  Jeanne  Jacquot,  épouse  Contai,  mourut  àMirccourt  Ie30ociobre  18i9. 
Nicolas  II  Jacquot,  le  facteur  d'archets,  est  porté  sur  les  rejjistres  des 
contribuables  de  Mirecourt  de  1 7S0  à  1789.  \ons  possédons  un  archet 
signé  par  lui  et  qui  est  fort  bien  fait.  Sa  marque  est  au  fer  chaud  près  de 
la  hausse.  Il  a  figuré  à  l'Exposition  centennaleet  rélrospeclive  de  Paris  en 
1900.  .Vicolas  II  Jacquot  mourut  à  Mirecourt  le  2  août  IHil,  à  l'âç^e  très 
avancé  de  91  ans,  et,  dans  son  acte  de  décès,  il  est  ditque  ses  père  et  mère 
étaient  aussi  décédés  en  cette  ville. 

Kroli.k  (.lean-Bapliste),  facteur  d'archets  à  Mirecourt  de  1785  à  1788. 

Rejj.  (les  ronfribuablcs,  Mirecourt. 

Lafleir  (Jacques),  luthier  et  facteur  d'archets,  né  à  Nancy,  non  en 
17G0,  comme  l'ont  écrit  divers  auteurs,  mais  le  28  mars  1757,  paroisse 
Saint-Sébastien,  où  il  fut  biptisé,  excella  dans  la  facture  des  archets.  Son 
père  était  maître  tailleur  à  \ancy  ;  Jac(ju;'s,  fils  de  Gabiiel,  quitta  Xancy 
vers  1783  et  acquit  bientôt  une  juste  renommée,  mais  il  mourut  du  cho- 
léra en  1832.  Son  (ils,  Joseph  René,  né  à  Paris  le  9  juin  1812,  continua 
la  réputation  d'artiste  de  son  père. 

Lagardk  (Antoine),  facteur  d'archets  à  Miiecoiirl,  y  naquit  en  1798;  il 
est,  en  1831,  à  l'âge  de  33  ans,  témoin  de  la  naissance  de  la  fille  de  Xi- 
colas  Jacquot,  de  Mirecourt. 

LiM.tER  ou  Lhlllikr  (Joseph-Philippe) ,  facteur  d'archets  à  Mirecourt, 
cité  dans  les  registres  des  contribuables  en   17G2. 

FiLT.LiER  ou  Lhii.mfr  (Joseph),  frère  du  précédent,  contribuable  en  qua- 
lité de  facteur  d'archets  à  Mirecouit  de  17(33  à  1767, 

LiPOT  (François  II),  fils  de  François  I"  Lupot,  naquit  à  Orléans  en 
1771  et  mourut  à  Paris  le  i  février  1837.  \  cause  de  son  grand-père, 
d'origine  lorraine,  nous  le  mentionnons  ici.  Il  ne  s'occupa  que  de  la  fac- 
ture des  archets  et  lui  fit  faire  un  progrès  sérieux  par  la  ciéation  de  la 
coulisse  en  métal  ajoutée  à  la  hausse,  dans  la  rainure  faite  sur  la  baguette. 
De  ISI5  à  1837,  ses  ateliers  lurent  situés  au  n"  18  de  la  rue  d'.Angivil- 
liers,  où  il  mourut.  Il  était  le  frère  du  grand  luthier  Xicolas  Lupot. 

Mmiik  (Michel),  facteur  d'archets  réputé,  né  à  Mirecourt,  y  était  men- 
tionné sur  les  registres  des  contribuables  de  17(50  à  I7()l.  Il  est  legrand- 
père  de  Nicolas  Maire  établi  à  Paris  de  \HM)  ;"i  |S7(î  et  qui  était  né  aussi 
à  .Mirecourt. 

26 
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Marchand  (Jacques),  fadeur  d'archels,  né  et  établi  à  Mirecourt  où  il 
s'y  maria  le  5  septembre  1784,  exerçait  son  état  jusqu'à  la  fin  des  corpo- 
rations en  1789. 

Massom  (Claude-François),  facteur  d'archets,  né  à  Mirecourt,  est  cité 
comme  tel  dans  les  registres  des  contribuables  de  1775  à  1778. 

Malcham)  (Joseph),  facteur  d'archels,  de  Mirecourt,  de  1766  à  1771. 

Re>].  (les  contribualjlcs,  Mirecourt. 

Maury  (François),  fadeur  d'archets  de  Mirecourt,  en  1763. 
Re;{.  (les  coiitribiiables,  Mirecourt. 

Mathieu  (François),  fadeur  d'archels  de  .Mirecourt,  de  1772  à  1774. 

Re,"].  (les  contribuahles,  Mirecourt. 

MiQUEi,  (Claude),  chef  d'une  famille  ancienne  de  fadeurs  d'archets,  à 
Mirecourt,  s'y  maria  le  5  juin  17(51  et  figure  jusqu'en  1766  en  qualité  de 
facteur  d'archels  sur  les  registres  des  contribuables. 

.MiQUEL  (Xicolas),  fadeur  d'archets  à  .Mirecoirl,  y  eut  un  fils,  J?an- 
Bspliste,  né  le  18  janvier  1765. 

MiQi'EL  (Joan-Xicolas),  fadeur  d'archets  à  Mirecourt  de  1778  à  1787, 

Reg.  des  contribuables,  Mirecourt. 

MiQi  El.  (Jean-Claude),  marié  en  177(>,  à  Mirecourt,  où  il  est  meulionné 
comme  facteur  d'archets  de  1776  à  1788. 
Reij.  (les  contribuables,  Mirecourt. 

MoiNEL  (Barthélémy),  facteur  d'archets  à  Mirecourt  en  1789. 

Be;;.  des  contribuables,  Mirecourt. 

Mol  SSET  (Jean-l5aplisto),  fadeur  d'archds  de  .Mirecourt,  o'i  il  se  maria 
en  deuxièmes  noces  le  8  février  1788. 

Nicolas  (Jean),  facteur  d'archets  de  Mirecourt,  en  1789,  doit  être  parent 
très  rapproché  des  luthiers  de  ce  nom. 
Reg.  des  contribuables,  Mirecourt. 

P.1CHEREL  (Micolas),  fadeur  d'archets  à  Mirecourt  en  1762. 
Reg.  des  contribuables,  Mirecourt. 

Pageot  (Simon),  facteur  d'archets  à  Mirecourt,  s'y  maria  le  12  sep- 
leml)re  1788.  Est  mentionné  en  (|ualité  de  fadeur  d'archels  dans  les  re- 
gistres des  coutiibuables  de  178').  Salante,  Aime  Pageot,  avait  épousé 
Claude  Vuillaume,  à  Mirecourt,  et  sa  fille  .Agnès  y  na(|uil  le  2()  août  1760. 

Peccatte  ou  Peccate.  Nous  retrouvons  ce  nom  dans  les  registres  de 
l'état  civil  de  .MirecourI,  registres  des  paroisses,  depuis  1600.  En  effet, 
Didier  \"  eut  un  fils  le  i  novembre  1607,  et  Xicolas  une  fille,  Xicolle,  le 
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24  août  161(3.  Jean-Charles,  marié  à  Rose  Bonlanon,  eut  deu\  fils  •.Jean- 
François,  le  18  février  17G4,  et  Joseph,  le  15  octohre  1765.  L'ne  men- 
tion de  1785  nous  donne  lieu  de  penser  que  Jean-Claude  Peccatle,  épouK 
de  Claude  Royer,  doit  être  le  grand-père  de  Dominique,  qui  fut  le  célèbre 
facteur  d'archets  du  dix-neuvième  siècle,  et  qui  naquit  à  MirecourL  le 
15  juillet  1810.  Son  père  était  barbier  en  cette  ville,  et  si  nous  citons  les 
noms  des  personnages  de  sa  famille,  quoique  rien  ne  prouve  que  ceuv-ci 
s'occupèrent  de  la  lutherie  ou  delà  facture  des  archets,  c'est  po.ir  prouver 
que  ses  ancêtres  sont  bien  comme  lui  d'origine  lorraine.  On  sait  que 
Dominique  Peccate  fut,  en  1837,  le  successeur,  à  Paris,  de  François 
Lupot,  et  qu'il  mourut  à  Mirecourt  le  13  janvier  1874. 

Philbert   (Joseph),  facteur  d'archets  à  Mirecourt  en  1770 

Beg    des  contribuables,  Mirecourt. 

Fiat  (Jean),  facteur  d'archels  à  Mirecourt  de  1760  à  1780. 
PiKRRox  (Joseph),  facteur  d'archels  à  Mirecourt  en  1788. 

Rog.  (les  contribuables,  Mirecourt. 

PiERRox  (\icolas),  facteur  d'archets  à  Mirecourt  en  1780. 

Reg.  (les  contribuables,  Mirecourt. 

Radel    (Philippe),    facteur  d'archets  à  Mirecourt  en  1777-1778,  marié 
en  septembre  1778. 

Reg.  des  contribuables,  Mirecourt. 

Raison  (Ferry),  facteur  d'archets  à  .Mirecourt  de  1770  à  1773. 

Reg.  (les  contribuables,  Mirecourt. 

Salzard  (Jean),  facteur  d'archelsà  Mirecourt  de  1780  à  17S0.  Il  épousa 
Marie  Lépine  et  eut  une  fille,  née  et  baptisée  à^Mirecourt  le  17  décembre 
1770;    elle   s'appelait    Calh.Mine.  liie  .Anne  Salza'd  épousa,  au  dix-neu- 
vième siècle,  Xicolas  Jacquot,  à  Mirecourt. 
Reg.  (les  contribuables,  Mirecourt. 

Sa-Mikl  (Jean-Claude),  fadeur  d'arch  ts  à  Mirecourt  de  1757  à  1760. 

Reg    lies  contribuables,  Mirecourt 

THtRioT  o:i  TiiiiutioT   (iXicolas),    frère  de  Joseph  Tliiriot,   le  luthier  de 
.Mirecourt,  facteur  d'archets  de  1770  ;\  1789. 
Reg.  «lei  contribuables,  Mirecoirt 

Va-oi  -ii.-MK-pi.Arr  (François),  facteur  d'arcliets,  né  et  établi  à  Mirecourt, 
où  son  nom  figure  dans  les  registres  des  coiiti  ibuables  en  1780. 

Ver.vv  nu    \i;nMi  11  i.lraii  Mciptisic) ,  ,ij)|iiiMili   jacleur  d'arcliets  î\    Mire- 
court,  maître  et  marié  le  15  avril  1777. 
Reg.  Jci  conlribuiblei,  Mirecourt. 
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i)K  mihkcoiut,   QiAi.iFrÉs   "  mauchwds    dk  xioi.ovs  "   jlsqi'kx    1709. 

Regiitre  des  Coiilribiiables  de  ^^irecourt. 


AuBRY  (Charlc),  1772. 

Bkrxafid  (X'icolas),  1758. 
Bi'.nruK  (Maurice),  1766  à  1784. 
Brkto\  (François),  1768. 
RoR\ET  (Jean),  177'i'  h  1782. 

Carei,  (Dominique),  1780. 
(<ARKi,  ((ïlaudc),  1772. 
Chaffe\ert  (Antoine),  1779. 
(jHASTK  (Louis),  1773  à  1777. 
Chatklain  (Joseph),  1756  à  1757. 
Ci.KME\T  (Jiicob),  1747  i  1756. 
Cr.KR  (Joseph).  177Î. 
CoNTAr.  (Jpan-Claiide),  1772  k  1777. 
(loRi)iER  (l).imini(|ni'),  1767  à  1788. 
CoRDiKR  (X'icolas)  FILS,  marié  le  l"'  no- 
vembre 1784. —  1788. 

DARGE\T(\Iic!iel),  1744  à  1752. 
DiDEM.M  (Henry),  17.48  à  1777. 
DiKoux  (Antoine),  1768  à  1789. 

Ei.oPHK  (i)omini(|tie),  1787. 

KiiRV  (François),  1747  à   176?.. 

Fai.ouk  (Josepli)  dit  ."^MOUR,  1753. 

Faiitroi'im.ot  (François),  marié  le 
18  août  1748.  —  1749.' 

Florentin  (Je.ui),  marié  le  8  juil- 
let 1775.  —  1784. 

Foi.\a\t  ((',harles\  1766  à  1770. 

FoiNA\T  (Claude).  1765  h  1787. 

Frenot  (Antoine),  1764  à  1776. 

FRiQiiKi.OT (Benoît),  1773  à  1776. 


(lA.MSiM  (François),   1776  i  1789. 

CuND  (\^icolas),  1764  à  1765. 

(jA\d  (Mathieu),  176V  à  1765. 

(ÎAUDRK  (Xicolas),  1783. 

(jEor(;es  (Joseph),  1758. 

(ÎKRVAi.s  (Crcpin),  1774. 

Gros  (Claude),  1775  i  1776. 

(îi  iBouR(;   (Remy  1"),  1764  à  1768. 

GuiBouRc;  (Remy  II),  1766,  mort  en  fé 

vrier  1780. 
GriBOURC  (Jo  epii),  1770  à  1789. 
(iiiiLLEiiiN  (Félix),  1751. 
GuioT  (Xicolas),  1762  à  176V. 

HiiEi.  (.lacob),  17V5à  1752. 
HuKi,  (Henry),  1775  à  1777. 

Jacolemin  (Philippe),  1774  i  1787. 
Jo-MiER  (Nicolas),  1767  à  1780. 

Larose  (Nicolas),  1764  à  1781. 
I.AROSK  (Antoine),  1776  à  1789. 
liEiiKAS  (Joseph),  1770  à  1789. 
LucK  (Robert),  1760  à  1770. 
LoirpE  (Jacques),  1778. 

Marioïte  (Pierre),  1770. 
.Mathieu  (Jo-^eph  1  "^),  1757  !i  1759. 
Mathieu  (Joseph   II),  marié  le  7  août 

1786    —  1789. 
Moi.VK  (Antoine),  1768  à  1770. 
Moitkssier  (liOuis),   178S. 

PAPKiNV  (Joseph),  1770  à  1779. 
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Pari.sot  (Jean),  1773  à   1776. 
Piu.BXiEXT  (Jean),  17()(t  h  1789. 
PiRouEL  (Jacques),  17()7  à  1787. 

Simonin  (Jean),  17V6  à  1764. 
SiMOMV  (François),  176'«-  à  1767. 
SiKKJK.iv  (Louis),  174V  à  1778. 

T.ARTROT  (Jean),  177;}. 

T.ARTROT  (Jeaii-Vicolas),  1776  à  177! 

Th()uvk.\kl  (^Xicolas),  1768. 


V.Ai.TK  ^l)oiiiitiii[iie),  1739  à  1743. 
Vai,tk  (Joscpli),  marié  en  février  1783 

à  1789. 
VA-oi-iL-.\iK-Pi..Arr   (François),    1770   à 

1785. 
VoiRV  (Antoine),  1747  à  1776. 
VoiRV  (.\'icol;is),  1750  à  1781. 
VoïKV   (Claude),    1756   à    1778.    (Son 

fils    lui    nommé  procureur    ilu    Roi 

en  1777.) 
VoiHV  (Charles),  1758. 
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DESSIXS   ET    IXSCHIPTIOIVS   IMEDITS 

DE  MOi\U.\lEXTS   FLIVÈBRES   DE    BORDE.IU.X,   HE  LA  FliV    DU  SEIZIÈ.ME  SIÈCLE, 

DÉTRUIS    EN    1792 

Par  Hkr.u.an\  Hkm,  peintre  flamand  (1637  j  16V9). 

Tofnbeau  de  I''raticois  de  Foix-Canlide,  évèijue  d'.^ire.  —  Mausolée  du  duc 
d'Kpcrnoii,  à  Cadillac-sur  (îaronne,  sculplés  tous  deux  par  Pierre  Iliard.  — 
Tombeau  du  maréchal  d'Oruano,  maire  de  Hordeaux.  —  Château  du  duc 
d'Kpenion,  à  Cadillac-sur-Garoiiuc.  —  Tombeau  du  président  \Iarc-.Autoine  de 
(jourjjucs. 

Deptjis  le  21  aviil  187(),  dalc  à  larniolle  je  lisais  devant  vous 
mon  preiniei-  Ir.ivail  :  Statue  de  lu  Reiioniitiée  du  mausolée  du 
duc  d'Epcrnuiij  à  Cadillac  ((jiroiuiej,  j'ai  publié  liois  voIuuks 
(li;  leclieiclics  liisluri(|iies  sur  les  Ueaiix-Arls  en  Giiienne  et  tout 
parliciilièremeiil  sur  les  artistes  des  ducs  d'Epernon  '. 

A()rès  avoir  compulsé  pendant  près  de  trente  ans  les  minutes  des 
noi.iircs,  les  arcliivci  niunicipales  de.  Hordcaux,  de  Cadillac,  elc, 
les  archives  dépai  Icmciilalcs  de  la  (îirondc  (!t  les  colleclions 
p.ii'ticiilièi  es,   ne  nie   liaiil  (|ii'ad(Mni  ii  tout  ce  (|iii  a   été    imprimé 

'  (^li.  lÎRAoLKilAVK,  les  Ir/isttS  du  duc  d' Kprruon,  1888.  iii-8',  avec  planches, 
llordeaui,  Kcr.l  et  fils,  1897,  t.  1.  —  Id,  les  lieiiii.r-  \rls  a  Hurdetui.r.  id  ,  1897, 
t.  II.  —  ///  /.'i  l'rinires  de  l'/ni/el  de  ride  de  Uurdiuitr  et  des  Kiilrres  royales 
drpuis  1525,  iil.,  t.  II!.  —  VOir  aussi  les  l'rocrs-rtrbuuj  des  n  uuiuus  ilrs sociétés 
siirantes  (/iri/notuyie  et  Itisluin  )  ;  lex  Cotn/ttes  rendus  des  réunions  des 
Suciélis  des  livaux-.\rts  depuis  la  ruudalioii  eu  1877,  nulariiinent  en  I89V, 
1895,  (.le.,  etc. 
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sur  le  coin  pie  des  deux  ducs  d'Kpcriion  :  Jean-Louis  et  Bernard, 
dont  les  noms  sont  mis  au  pilori,  au  moins  dans  l'Iiistoire  de  Bor- 
deaux', je  me  suis  formé  l'opinion,  contestée,  il  est  vrai,  (jue  les 
ducs  d'Kpernon  n'ont  pas  été  des  hommes  néfastes,  et  que  Jean- 
Louis,  premier  duc  d'Lpernon,  a  été  au  contraire  le  bienfaiteur 
de  la  Guienne  et  la  cause  initiale  de  la  richesse  de  Bordeaux  jusqu'à 
nos  jours. 

Le  premier  duc,  Jcan-IiOuis  de  Nogaret  de  la  Vallelle,  a  été 
méconnu  (|iioi(|u'il  ait  eu  une  réelle  valeur.  Je  n'ai  rien  à  dire  ici 
(le  son  rôle  j)oliti(|ue,  mais  je  puis  rappeler  qu'en  assainissant  les 
marais  pestilentiels  du  Vlédoc,  d'où  la  mort  sortait  pour  fîiucher 
quelquefois  soixante  mille  habitants  par  année;  (ju'en  installant 
les  anciens  jardiniers  de  Catherine  de  Médicis  et  de  Marie  de  Mé- 
dicis  à  Blois  et  à  Fontainebleau  —  les  de  Limoges —  dans  son  châ- 
teau de  Beyclievelles  où  ils  créèrent  les  grands  vins  du  Médoc; 
qu'en  répandant  autour  de  son  château  de  Cadillac  les  meilleurs 
lins  blancs,  les  meilleures  céréales,  les  meilleurs  fruits,  les 
meilleurs  légumes  :  aujourd'hui,  vins  de  Rions,  de  Sainte-Croix 
du  Mont,  de  Bommes  et  de  Barsac,  blés  de  Bénauge,  pêches  de 
Langon,  raisins  de  Castets,  petits  pois  de  Gérons,  artichauts  de 
Macau,  Jean-Louis  de  Nogaret  fut  un  bienfîiiteur  pour  les  cam- 
pagnes, comme  en  créant  dans  ce  même  cluîteau  de  Cadillac  un 
centre  artistique  important,  il  fut  le  bienfaiteur  de  Bordeaux  et 
de  la  Guienne  tout  entière. 

J'ai  retrouvé  à  chaque  page  de  l'histoire  des  Beaux-Aris  à  Bor- 
deaux, ses  architectes  :  les  Soullron,  les  Beuscher,  les  Coulereau, 
les  Ardouin,  architectes  jurés  de  la  ville;  ses  sculpteurs  :  les 
Carlier,  les  Langlois,  les  Pageot;  ses  menuisiers-sculpteurs  :  les 
Dubois,  les  Daurimon,  qui  lurent  la  souche  des  professeurs  de 
l'Académie  des  Beaux  Arts  de  Bordeaux  en  J6ÎH);  ses  peintres  : 
les  Pageot,  les  Cazejus,  les  Cureau,  les  Deshayes,  peintres  de 
riiotel  de   ville  de  Bordeaux;   ses  tapissiers  :   les  Kousselef,  les 

'  I,es  iiiiIcMirs  Ijordetais  atltncttent  mènie  difficilemenl  qu'Henri  IV  donna  raison 
à  d'I'Ipernon  dans  son  dilTérciid  avec  d'Oinano,  en  KiOO.  (lomnie  j'ai  trouvé  ré- 
ccinnicnl  les  documents  ori;jinaii\,  (jue  ceux-ci  sont  iiilcrossanis  et  (ju'ils  portent 
les  si<;natnres  des  deux  <jrands  personna<jes  dont  je  pnl)lie  les  tombeaux,  j'ai 
pensé  (|iril  était  i)on  de  les  donner  (ru  noie,  car  ils  caraclériscnt  bien  les  mœurs 
cbevalcresques  de  l'époque  et  éclairent  un  incident  peu  connu  de  I  Histoire  de 
liordcaux.  Voir  paye  VIV. 
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Quiéiicl,  Claude  de  Ijapierre  qui,  après  avoir  créé  la  manufacture 
artistique  de  Cadillac,  fonda  la  manufacture  industrielle  de  Bor- 
deaux, dont  les  nombreux  produits  figuraient  jus(ju'à  la  foire  de 
Bcaucaire.  C'est,  je  crois,  une  preuve  déjà  indisculabie  que  tous 
les  artistes,  (|ue  tous  les  artisans  que  le  duc  d'Epernon  attira  par 
ses  prodigalités  à  Cadillac,  donnèrent  à  Bordeaux  l'élan  artisti(jue 
que  j'ai  constaté  d'une  manière  irréfutable  dans  les  archives  de  la 
ville  elles-mêmes. 

Les  monumenis  les  plus  importants  et  les  plus  anciens  dus  à 
Jean- Louis  île  Nogaret,  dans  la  Guienne,  sont  sans  contredit, 
après  son  château  de  Cadillac,  commencé  en  1597,  le  tombeau  de 
l'oncle  de  sa  ft  mme,  François  de  Foix-Candale,  évèque  d'Aire, 
élevé  dans  l'église  des  Augustins,  à  Bordeaux,  et  le  mausolée  des 
d'Lpernon,  construit  au  milieu  de  la  chapelle  funéraire  de  l'église 
Saint-Biaise  de  Cadillac,  dont  les  marchés  avec  le  sculpteur  du  Uoi, 
Pierre  Biard,  datent  de  la  même  année. 

De  son  château  j'ai  écrit  l'histoire  et  publié  de  nombreuses 
photogravures'.  Peut-être  l'ai-je  préservé,  au  moins  pour  quelques 
années,  d'une  destruction  (jui  semblait  décidée  en  haut  lieu. 

Du  tombeau  de  Foix-Candale  il  ne  reste  (|ue  le  souvenir  et  les 
incomplètes  descriptions  (pie  j'ai  réimprimées  eti  1888".  La 
pierre  et  le  marbre  ont  été  brisés,  les  statues  de  bronze  ont  été 
fondues  à  Rocbefort,  en  1792,  pour  faire  des  canons^ 

Du  mausolée  de  Cadillac,  j'ai  recherché  et  retrouvé  de  nom- 
breux débris  à  Bordeaux,  à  Cadillac,  à  (]astres-sur-(ïarunne,  etc., 
les  inventaires  de  la  démolition,  l'emjjreinte  sur  le  carrelage  de 
la  chapelle,  etc.,  et  avec  tous  ces  éléments  j'ai  pu  reconstituer, 
non  sans  peines,  un  ensemble  satisfaisant  du  monument  ton) 
entier  et  sauver  ainsi  de  l'oubli  l'un  des  plus  beaux  tombeaux 
élevés  dans  les  provinces.  (Voir  ci-contre,  planche  LU  ) 

Alais  la  bonne  fortune  qui  avait  fait  retrouver  et  publier*  les 
mar("liés  datés  '2(5  aoùl  et  'l  se|)tembre  1.597,  de  ces  Avws  iinpor- 


'  (]\\.  iliivyi  KinvK,  lex  Irtisles-du  dur  il' lyirriioii,  lac.  cit.,  |».  .'J,  117  et  «iiiv. 
Les  liedHX-Arts  à  lloriliuinx,  l'icrrc  Soi  kk»o\,  h"  .")  cl  Coinj)tfS  riiulus  ilr» 
Itfiiiiioiis  (li's  soriélés  dps  |{pniix-,\rls,   IH'JV,  IS'.),"),  clc. 

'  Ihid. ,  |).  -Jn  et  siiiv. 

'  l/)id  ,  |).  'M  (1rs  l'ièifs justij'iratives. 

*  Archives  de  l  art  français,  diccinlire  188.") 
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tanls  Iravanx  do  slaliiaiic,  doiiuant  ainsi  an  sciilpleur  Pierre  Riard 
deux  œuvres  maîliesscs  affiniuint  un  lalent  liors  de  [>air,  celle 
bonne  fortune  ne  devait  j)as  s'arrêter  à  l'énoncé  des  conditions  de 
renlie|)rise,  (jui,  du  reste,  furent  remaniées  pendant  l'exécution, 
elle  devait  donner  la  figure  des  monuments  eux-mêmes. 

J'ai  le  plaisir  de  vous  signaler  une  série  de  dessins  extièmcmenf 
intéressants  pour  lîordeaux,  (|ui  sont  conservés  au  Cabinet  des 
estampes,  Bibliolliè<jne  nationale,  V'  26",  fon)e  I\. 

Au  folio  4G,  n°  1881  du  catalogue,  on  lit  : 

"  Hem  Vshrandl  (le  litre  en  liollandais  se  traduit  :)  Livres  de 
dessi/is  laits  par  Hernianti  Hem,  mon  bien-ainié  fils,  (juiestmorlà 
Ilorde.iux,  le  2  juillet  1(J49.  —  Que  Dieu  ait  son  àme.  —  Par 
moi  Vsbrandl  Hctn,  4  juin  1650.  Aetatis  68.  » 

Parmi  ces  dessins,  qui  portent  des  dates  et  des  écritures  diffé- 
rentes, qui  n'ont  pas  la  même  valeur  artistique  ou  documen- 
taire, il  en  est  deux,  des  plus  importants,  qui  sont  de  Herniann 
Hem  :  tombeau.r  de  Foix-Candale  et  du  maréchal  d'Ornano,  avec 
les  inscriptions.  Quant  aux  croquis,  qui  sont  très  probablement  du 
même  artiste,  leur  intérêt  est  secomîaire  ;  ils  ne  peuvei  t  pas;.pportcr 
de  rensei^jnements  aussi  utiles.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
vues  du  château  et  du  mausolée  de  Cadillac;  qui  sont  1res  explicites, 
mais  sont-ils  de  Hermann  Heu»?  La  facture,  même  des  dessins  à 
la  plume,  diffère  sensiblement  des  autres. 

Voici  la  liste  de  ces  dessins  : 

Paije  i"  et  suivantes  :  Vues  des  cales  au  large  de  Cordouaii  jusqu'au 
Bec  d'Ambès  (plume).  —  Page  50.  La  lour  de  Cordouan  (croquis  crayon). 

—  52  Plan  du  cliâleau  de  Lesparre  (plurae).  —  55.  Vues  de  Bourg, 
Blaye  el  Boijan.  —  56.  Vues  de  la  Boque  de  Tau  et  Blaye.  —  59.  Bor- 
deaux, Chilleau-'J'rompelle  et  Sainl-.Mic/iel.  Id.  —  61.  Vue  générale  de 
Bordeaux,  en  amont  de  Sainl-Mkhel,  Vue  des  quais.  Porte  Cailliau  et 
pont  Saint-Jean.  Id.  —  62.  Château-  Trompette,  château  du  Hâ.  — 
72.  Vues  de  Poricis,  Bions,  Cerons  (croquis  à  la  plume).  —  73.  Vties  de 
Lanqoiran,  Vai/res.  Id. —  74.  Maison  d' Epevnon  (deux  croquis  plume). 

—  75.  Cadillac,  Port  de  Béguey,  Tombe  de  d' Kpcrnon,  Notre-Dame 
du  Casse  (croquis  |)luine).  —  76.  La  maison  du  duc  d'L'pcrnon  à 
Cadillacq,  le  3  juin  I();31)  et  —  77.  Autre  dessin  au  crayon,  Tombeau 
de  d Epernon,  voir  ci-aprcs  planches  LUI  et  LIV.  —  79.  Vues  de 
Po'iensucel  divers  croquis  plume.  — 80.  Vues  de  la  Boque  de  Tau,  Bourg 
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et  Puy-PauUn  à  Bordeaux.  —  SI.  Tombeau  du  maréchal  d'Ornnno 
(voir  ci-apiès,  planche  LV).  H2.  Tombeau  de  François  de  Foix  Caudale 
(crayon),  l'u  de  face  (croquis  plume).  —  S'.\.  Même  tombeau  (plumej. 
(Voir  ci-après,  planclie  I>VI.)  —  84  à  91.  Cinq  croquis  bords  de  rivière 
sans  désignation  (lioury)  / 

Tous  ces  dessins  sont  iotéressanls  potir  Thisloire  de  la  Guyenne. 
Lescro(|iiis  à  la  plume  .sont  une  suite  deralbuin  deHerniann  Hem. 

HermannHem  est  le  même  artiste  que  \an  der  Hem,  auteur  des 
dessins  de  I'Atlas  Blaeu,  conservés  à  la  Bibliothèque  Impériale 
de  Vienne,  et  publiés  dans  V Histoire  de  Bordeaux,  par  Ciimille 
JuUian,  Bordeaux,  Féretellils,  1S9.").  D'autres  dessins  de  la  même 
provenance  seront  publiés  par  M.  Bouchon  dans  un  grand  ouvrage 
sur  Bordeaux,  (|n'il  prépare. 

TOMBEAl'  DK  FKAMÇOIS  DE  FOI\-CA\DAI.E,  ÉVÊQUE  d'.AIRE 

dans  la  chapelle  du  couvent  des  Auyustins  de  Bordeau.v,  sculpté 
par  Pierre  Biard  en  1 597 . 

J'ai  pnblié,  dans  les  Artistes  du  duc  d'Epernon,  les  des- 
ciiptions  sommaires'  de  ce  remarquable  monument,  relevées 
dans  les  auteurs  bordelais  ;  les  pièces  d'archives  relatives  au  brise- 
ment des  slatuns  de  brotize  et  à  la  fonte  des  canons,  datées  du 
JO  septembre  1702;  le  marché  passé  par  Alaiie  de  Foix-Candale, 
sœur  du  prélat,  avec  Pierre  Biad,  miîlre  sculpteur  et  arcliitccte, 
le  2G  août  1597.  Mais  re  tombeau  de  révé(|ue  d'Aire,  du  savant 
qui  créa,  de  ses  deniers,  la  chaire  municipale  du  mathématiques, 
à  Bord'-aux,  restait  dans  l'esprit  comme  un  simple  souvenir  et  ses 
dispositions  générales  comme  ses  beautés  étaient  inconnues. 

.Aujourd'hui,  grâce  aux  dessinsde  Hermann  Hem,  nous  pouvons 
apprécier  la  valeur  de  Cftte  belle  (eiivre  d'ait  et  co'nprendre 
l'admiration  des  contemporains.  Le  tombeau  de  Kiançois  de  Koix- 
Candale,  évé(|ne  d'.Aire,  est  dessiné  pages  82  et  S3  dn  livre  de 
Hem,  de  lace  et  de  profil.  iVoir  planche  lAI). 

Ces  conditions  rcud(Mit  toute  description  inutile  II  snllit  de  dire 
que  le  soubassement  cruciforme  était  décoié  «le  <|uatre  statues  de 
bronze,  les  l'rrtus  throloyales',  placées  sur  les   faces  tl'un  socle 

'  <'.li.  Itii\ni  Kin^K,  lur.  cit.  |).  ;{(),  .")"  cl  l'iè  es  /iisti/irutices. 
*  t.  une  (l'clliH    1    r<>|)r(';<(Miluit  in  rciiuix'   lic   i'arcliih'clc   «   (Itinrd)   (l'ii|iri"<   Ir 
Vi>yn;;cur  ulletiiaiiil  (ii>lniiz. 
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rectangulaire  ;  que  ce  socle  portail  un   sarcophage  oriié   de   guir- 
landes, sur  lequel  était  couchée  l'effigie  du  prélat  mort,  et  qu'au 
dessus,  sur  la  corniche  (jui  la  surnioutait,  se  dressait  la  statue  age- 
nouillée (le  i'évèque  en  prières. 

I,a  disposition  de  l'ensemhle  du  monument  est  très  riche  et 
très  décorative.  Elle  lait  honneur  à  Pierre  Hiard,.  dont  les  statues  de 
bronze  étaient,  comme  celle  de  la  Renommée  du  musée  du  Louvre, 
réputées  des  chefs-d'œuvre  par  tous  les  artistes  qui  les  avaient  vues. 

Ces  deux  dessins,  face  et  prolil,  ont  été  faits  par  Hem  Hermann, 
le  1"  septembre  1688.  (bibliothèque  nationale,  département  des 
estampes,    tome  iX,  V*  2(5",  f   83.)  On   lit  l'inscription  suivante  : 

La  tombe  de  Monsieur  de  Condalle, 

Stat.    le  premier  de  septembre   1()38. 

Het  grafsristrnet  terJuden  op.  Zen  piramide 

in  latijn  Je  Kapitael  Letteren. 

FRANCISCO 

ILLST.    CANDALLA" 

PRINCIPI    B.    R.  F.  IM. 

GENERE    ET    IN    GEMO 

CLARISS'    DOCTRINA    ET 

VIRTLTE    MAXIMG    FRATRI 

CARISS"    EX    OGULIS    HOMINUM 

NON    EX    MEMORIA    EREPTO 

MARIA    ILLUST.    CANDAL.    R.    COROR 

EODEM    COR    ILLILC    ELAUSIT    AC 

SlIUM    QUANDO    ESSE    DEFIERIT 

UNA    CONCLU DI    VOLUIT    UT    CINE- 

RES    ETIAM    FRATERNA*    CONCOR- 

DIA"  SPECIMEN  PRA'BEANT 

ET    CONCORDER     POST     FATA 

FACEANT  QUI  CONCORDER 

SEMPER    VIXERllNT. 

VIXIT     ANN.     81     M.    S.     D. 

20    OBIIT    ANNO    SA- 

LUTIS  NOSTRAE 

1594.5 

FEBRIARII. 


^'  » 


ri.in.lir  I.VI. 


^ 


l'ay    110. 
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MALSOLÉK     DU     DUC     d'ÉI'ERXON,      A     CAI)ll,LAC-SUR-GAKOI«\'E     (CIROXDE). 

Sciiljjfc  par  Pierre  Biard  en  1597. 

L'histoire  du  mausolée  du  duc  d'Épernon  figure  dans  mon  tra- 
vail sur  les  Artistes  du  duc  d' Epernon  :  le  marché  passé  par  Clia- 
dirac,  notaire,  le  3  septemhre  151)7,  entre  Jean-Louis  de  la  Valletle 
et  Pierre  Hiard;  —  la  mise  en  caveau  des  memhres  de  sa  famille 
d'après  les  archives;  — les  photogravures  des  lèlcs,  onservées  au 
musée  lapidaire  de  Bortieaux  ;  — celle  de  la  Renommée  de  hronze 
du  musée  du  Louvre  et  un  dessin  de  plus  grande  dimension  ; 
—  l'inventaire  des  matériaux  lors  de  la  démolition  ou  plutôt  de  la 
deconstruction,  le  5  novemhre  171)2  ;  —  enfin,  un  essai  de  rorons- 
litution,  (|ue  j'ai  faite,  du  monument  tout  entier,  d'après  ces  docu- 
ments. Il  est  donc  inulile  d'en  faire  une  nouvelle  description, 
puisque  le  dessin  puhlié  planche  I  et  celui  de  Hermaiyi  JL'm,  daté 
1636,  reproduisent  d'une  façon  indiscutahle  les  dispositions  géné- 
rales et  particulières  du  superbe  mausolée  dont  la  Renommée 
de  bronze  (|ue  j'ai  idejitifiée,  est  un  des  joyaux  du  Musée  de  la 
Renaissance  au  Louvre. 

J'ai  la  satisfaction  de  tioiiver  dans  ces  dessins  la  preuve  que 
mes  conjectures  élaient  justes.  Les  variantes  sont  très  peu  impor- 
tantes, elles  élaient  prévues  :  1"  Le  socle  de  la  statue  de  la  Re- 
nommée (|iii  couronnait  le  monument,  se  lerniinail  en  gorge  et 
[)ermettait  de  placer  les  barres  de  fer  qui  supportaient  la  boule  de 
bronze  sur  la(|uelle  se  dressait  la  statue,  comme  l'indique  l'inven- 
taire des  matériaux;  2'  les  trophées  élaient  placés  a  la  tête  et 
aux  pii'ils  des  |)er3onnages  sculptés,  étendus  sur  le  sarcophaije,  et 
les  armoiries  «les  X'ogarel  figuraient  au  côté  de  Jean  Louis  de 
la  Valletle,  tamlis  que  celles  des  h'oix-Landale  se  voyaient  au 
côté  (le  Marguerite,  sa  femme;  3'  le  sarcophage  élail  à  pans  vei- 
licaux  et  non  rentrants,  ce  qui  prouve  (jue  l'autel  de  la  chapelle 
a  été  remanié,  puis(jue  Compans  et  Delcros,  anciens  maires  de 
Cadillac,  (|ui  étaient  contemporains,  déclaraient  (ju'ils  avaient  une 
lornn     idenli«|iie;    V'   la  chupelle   funéraire  |)orlait  une  litre. 

Le  trop  giand  développement  du  socle  de  la  statue  avait  pinissé 
Kdouard  Haiiliain  a  l'aire  ces  remiiiieniiMils  aux  ilisposilinns  pri- 
mitives que  j'avais  arrêtées  à  l'aide  des  textes;  j'ai  considéré  et  je 
considère    eiwore   es  chan;]ements   comme    [»eii    importants.   Ln 
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effcl,  iino  rcconstiliilion  csl  toujours  loil  <lélicali!  à  l'aire,  surtout 
qiiaud  elle  doit  s'ôloignor  autant  du  ni  relié  primitif  (juc  le  mau- 
solée (le  Cadillac.  Je  suis  heureux  de  ne  pas  ni'élre  sensiblement 
écarté  de  la  vérité  '. 

TOMBEAU    DU    MARÉCHAL    d'oRNANO 

dans  la  c/iajjeUe  du  couvent  de  la  Merci,  à  Bordeaux. 

Le  tombeau  du  maréchal  d'Oruano,  ancien  maire  de  Hordeaux 
et  lieuleni.ut  général  pour  le  roi  euGuienne,  n)ort  en  janvier  KilO, 
était  une  des  œuvres  d'art  les  plus  remarcpiables  dont  pouvait 
s'enorgueillir  r)Otre  ville.  Il  lut  détruit  en  1792  comme  les  autres 
monuments  du  même  genre  (|ui  décoraient  les  édifices  reli- 
gieux de  Bordeaux.  Seule  la  statue  agenouillée  du  vénérable 
magistrat  municipal  qui  donna  tant  de  preuves  de  son  dévouement 
aux  l{ordelais,  a  été  épargnée;  elle  figure  avec  honneur  dans  le 
musée  lapidaire  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Malgré  toute  la  vénération  qui  entoure  la  mémoire  du  maré- 
chal d'Ornano,  aucune  description  de  son  tombeau  n'a  été  dout)ée, 
et  le  marché  de  cette  œuvre  d'art  ■  n'a  jamais  été  signalé. 

J'ai  recueilli  de  nombreux  et  curieux  dociimenis  sur  la  cha- 
pelle funéraire,  sur  la  sépulture  et  sur  la  vie  de  l'illustre  maré- 
chal, mais  le  dessin  que  contient  le  recueil  de  la  Hibliotlièque 
nationale  est  trop  important  pour  que  j'en  retarde  la  publication. 

Ce  dessin,  daté  :  2  septembre  1638,  est  delà  main  de  Hem  Her- 
mann;  il  donne  la  disposition  générale  du  mausolée  (voir 
planche  LV). 

Un  sarcophage  rectangulaire  supportait  la  statue  (|ui  paraît 
sortie  d'une  main  habile.  Elle  est  agenouillée  devant  un  prie-Dieu 
et,  près  de  celui-ci,  on   voit  un  cas(|ue   fermé  et   des  gantelets. 

'  J'écrivais,  p.  17  des  Artistes  du  duc  d' Kpernon,  /or.  cit.,  ceUe  plirase  lue  le 
2!  avril  1876  :  t  J'ai  pu  reroiislitucr  un  desslu  d'eiiseml)le  du  fonibrau,  s'il  n'est 
t  pas  al>solnrnenl  exact  dans  tous  ses  détails,  il  est  tout  itii  moins  assez  complet 
i  pour  (|ue  je  puisse  le  présenter  sans  craint(î  d'être  contredit  par  la  découverte 
«  postérieure  des  plans  autlientitiiies.  On  les  publiera  certainement  un  jour,  car 
i  il  est  impossible  qu'un  travail  aussi  parfait.. .  n'ait  pas  élé  dessiné,  <]ravé  et 
«  soigneusement  décrit,  etc.  n 

-  I)  après  un  manuscrit  de  ok  (Ienkstk,  a  Kn  l'année  1()2V,  son  pourlrmcf  de 
marl're  blanc  est  arrivé  à  Hourdeaux  qui  est  mis  dans  ludicte  église  (de  la 
Merci),  ainsi  qu'il  est  représenté,  i 
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Les  côtés  |)orlai('nt  des  inscriptions  «jravées  sur  des  surfaces  verti- 
cales supportées  par  des  pilastres.  Le  dessous  ajouré  dont  le 
milieu  était  occupé  par  un  vase  qui  semble  de  bronze,  renfer- 
mait liés  probablement  le  cœur  ilu  défunt,  suivant  un  usage 
fort  répandu  au  tlébutdu  ilix-septième  siècle.  Lu  socle  bas  et  une 
niarclie,  sur  un  plan  criicifoinie,  complétaient  cet  ensemble  arcbi- 
lectural  qui  était  pbué  près  des  orgues,  dans  la  cliapclle  du  cou- 
vent (le  Xolre-Damo  de  la  Rédemption  des  captifs,  dit  :  rouvent  de 
la  Mercy. 

Voici  le  texte  des  inscriptions,  relevées  le  2  septembre  1G3>', 
par  l'auteur  du  dessin  : 

In  latynse  Capitale  letteram,  ge  B. 

ADSTA    ET    LEMMA    HOC    l'EllLEGE    IM    VlCTl    HEKOIS, 

ALKOXSUS    ORXA.VLS    EST    GEXTILITK)    ILLLSTRIS    STEMMATE 

QUEM  RIDIAOTE   MAUTIS  SIDERE    \OSCE\TUM   LAETA   VIDIS   CORSICA 

Ani'LTUM    JAM    BELLO    FL'LMIMATEM    EXCEPiT    GAI. LIA,    MOX 

VICTORIIS    IX'C    LARESCE\'TE.\1    MIRATUS    EST    ORBIS,    REML'L1\0RLM 

DEFEGTIOMS    AVERRL'XCLM    ET    COXCILIATOREM,    EXIN    EQUITLM 

TRIBL.XATU    DECOIIATLS,    ET    PROVIXCIA'    AQLITANIA''  «PRO    REX, 

l\    UELM    SLMME    PILS    I\'    DEI    PARAM    MIRE    DEIOTU.S, 

l\    REGEM    SEMPER    FIDIS,     I\    OMXES    COXSTA\TER    AQULS. 

niSCIPLIKA'    CASTREXSIS    KETIXEXTISSIMUS,    JUSTICIA' 

FOREXSIS    REVEREXTISSIULS,    SUXIMIS,    MEDIIS,    IXFIRMIS 

ORDIXIBL'S    INSOLABll.E    SLI    nESIDEUll  M    RELIQUIT 

OBMT    X    GAI..     FEB.     AX    SAL.     CI3IDCX. 

Agter  sttiPt 

JOAXNES    BAPTISTA    ORXAXUS    REGIORUM    ORDIXUM 

EQUES  CORSICAXORUM    PEDCTUM    MAGISTER,    XEUSTRIA" 

PIUJVINGIA'     VICE    REGIA    MODERATOR    ET    GLASTOMS 

BORBOXII    I.IinoVICI    REIMS    FRATRIS    l  XIGI 

PRA  FECILS    MORUM    Er    CUSTOR     \l)OI.ESCE\TIA' 

IIOC    l'IV     AI.JOXSI     ttRXWi     XII.IIITISSIMI 

PAltKXTiS    \IK\lnui\      \litXI  \II.XTI  M    ARMORIS 

KT    ORSERl  AXTIA      ATKIIXIM    PIGXIS    SS.     DH. 

Tl     yti    SCAEPTOR    M\(;XI    VLLTL8    CERXIS 
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VlHl    AVITEimAM    r.l.ORIAM    SLSPICK    TAKTl 
NOMIMS    ET    COMI'OSITOU    MA\ES    VOCE 
BONA    DE    VENERARE 

op.  genoomen  den  15  ""  apvriliQM . 

(l>  20",  I   9,  f"8l.) 

On  peut  lire  in  extenso  les  lettres  de  défi  du  duc  d'Kpcinon 
et  du  maréchal  d'Ornano  ;  la  leltre  écrite  par  d'Ornano  comme 
suite  de  l'accord  imp<  se  par  le  Hoi  ;  la  réponse  de  d'Kpernon  et 
sa  Icllre  au  Hoi. 

Toutes  ces  pièces  prouvent  qu'Henri  IV  donna  absolument  raison 
à  d'Kpeniou  et  qu'il  l'ut  d'une  dureté  éloniianle  poui"  d'Oinano. 

I.e  vieux  maréchal  ne  méritait  certainement  pas  d'écrire  d'aussi 
cruelles  excuses,  mais  c'est  de  l'histoire.  Nul  ne  doit  dire,  ni 
imprimer  que  le  roi  ré|)rimanda  les  deux  champions  tout  en  don- 
nant raison  à  d'Kpernon. 

DLKL    I)'IÎ;PMH\0\'-I)'OH\A\'0     —  ACCORD    FAIT   PAR    \.V.    ROI    (1600) 
Lettre  de  d'Kpernon  à  d'Ornano  (7  septembre  IGOO) 

Copiée  sur  rprif^inale.  Coll.  Diipuy,  vol.  510,  f"  90.   Bibl.  nat.  Ms. 

«  Monsieur  je  ne  doute  pas  que  lorsqu'il  vous  est  veneu  en  la  fantaisie 
«  de  coinetre  raclioin  de  feie  le  mojvemjnt  que  vous  fîtes  le  mercredy 
«  penultiestne  d'aost  nioy  estant  à  Bourdeaux  vous  naies  deu  crouere  me 
«  connesant  toi  que  les  personnes  d'honeur  de  ce  roiaume  me  coniiesent 
«  que  cela  me  doun^ioit  un  juste  désir  de  parler  à  vous  comme  à  la 
«  vérité  je  l'ay  avec  pasioun  et  en  la  sorte  (pie  les  gens  de  bien  de  ma 
i<  profesioun  ount  acoutume  c'est  ce  quy  me  doune  suiet  de  vous  dépê- 
«  cher  ce  [)age  espres  pour  vous  dire  (pie  je  m'en  voues  i\  la  Cour 
Il  attendre  quatre  mois  (?)  de  vos  nouveles  souet  par  le  retour  de  ce 
('  pourleur  ou  telle  autre  vouée  honorable  ([ue  vous  aviscrcs  par  laquelle 
«  vous  medounies  le  jour  et  le  lieu  pour  avouer  le  bien  de  vous  embra- 
«  ser  en  chemises  avequcs  les  armes  d'un  cavailler  quy  sont  une  espée 
«  et  un  poingnard  affin  que  par  les  effets  j'aie  moien  de  vous  faire 
«  avouer  qu'il  n'est  pas  en  la  puisance  d'un  corce  de  fere  un  affrount  a 
«  un  jenlilliomme  frances  (piy  dcmure  vostre  affectionné  arny  a  vous 
a  fore  service  autant  que  la  courtesie  doient  vous  même  usé  my  hoblige. 
n  C'est  de  Toulouzele  sepliesme  septembre. 

«    .1.   LoilS  DM   LA  VaI-LIOïTIC.   » 
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«  Je  vous  envouaie  ma   foue   (|iie  personne  qiiy  vive   ne  saicl  que  je 
«  vous  envouee  ceste   lettre  ny    moun  paje  je  croues  que  vous  avez  tant 
Cl  d'honeur  que  vous  feres  de  mesme  comme  je  vous  en  prie. 
(Petites  armoiries  sur  cachet  rouge  scellé.) 

«  Monsieur  Monsieur  dOrnano  miréchal  de  France.  » 

Réponse  du  Maréchal  (C Ornano  (10  septembre  1600) 

(Copiée  sur  l'originale,  loc.  cit.,  f"'  91  el  92) 
(Au  dos:  •'  à  Monsieur  Monsieur  d'Espernon  duc  et  pair  de  France  •• .  Armoiries.) 

«  Monsieur  j'ay  receu  le  hilhl  quil  vous  a  pieu  m'envoier  par  voslre 
€  page  et  suis  demeuré  fort  estonne  que  si  vous  pensiez  que  ce  que  je  fis 
«  en  cesti'  ville,  vous  y  estant,  vous  eust  offense  en  la  moindre  chose  du 
«  monde  en  voslre  honneur  che  voushauiiez  tant  différé  a  me  donni'r  de 
H  vos  nouvelles  et  vous  esloigner  si  loing  che  vous  avez  faict  è  festes 
«  encoi'e  de  rcmestre  nostie  entreveue  a  la  Court.  C'est  le  lieu  qui  vos 
€  empeschcroit  et  ujoi  osi  de  vous  douner  ce  conlentement  se  sera  donc 
M  a  vous  a  choisir  le  temps  et  lieu  autre  car  soubs  la  parolle  d'im  caval- 
«  lier  d'honneur  et  la  vostre  je  me  porterai  haiitbout  du  monde  el  de  ce 
u  soyez  aussi  assure  che  de  article  de  foi  el  que  je  nimanquerai  nullement 
u  et  vous  ferai  voir  que  ie  suis  corse  gentilhomme  et  des  premiers  de  ma 
«  nalion  qui  me  suis  louiours  mis  en  debvoir  de  satisfaire  tous  iceulx 
u  qui  mont  demandé  (|uelquechose  en  la  mesme  quallité  que  vous  faites 
u  el  d'empêcher  aussi  iceulx  qui  me  veulent  faire  des  afronts  sans  leur 
K  en  avoir  donné  siibiect.  Quant  au  chois  des  armes  je  l'accepte  comme 
a  vous  le  di'sires  el  serai  dounc  allendanl  de  vos  novolles  et  si  vous 
«  persistes  que  ce  soit  ^  la  Court  mandes  le  moi  cl  ic  mi  randrai  Dieu 
Il  aidant  sans  hiulre  remise.  Cependant  ie  demeurerai  voslre  bien  affcc- 
11  lionne  a  vous  1ère  service  tant  que  l'honneur  me  le  permestra. 

>'  f  t  Al.FO.NSO  i)'(1r\a\o.  " 

.le    vous  promets  que    personne  du    monde  ne    sara    rien  de  ceci  et 
•<  vous  loue  che  fasie  de  mesme. 

"   De  Hourdeaux  se  10  septembre  DÎOO.  " 

Lettre  du  maréchal  d' Ornann  an  duc  d' /'.'pernnn,  comme  suite  de  raccord 
imposé  aux  parties  par  le  Roi 

(Coll.  I)n|)uy.  Inc    cit.,  f"  9.").) 

Monsieur   pnur    vous    esclaircir  el  satisfaire  de  ce  (|ui  se  [)assa  der- 
nii'rcnienl  que  vois  y  estiez  a   Uourdeau.\  jadvoiie  confesse  en  la  pré- 


416  DESSIAS    ET    I  ,\  S  C  R  1  PTIO  X  S    IXEDITS 

Il  setice   du  Koy  que  j'ay  été    trop    facille   a  croire   les   rapports  (|iii  me 

il  furent  laictz   de  vous,    lesquels    me  mirent  des  soubscotis  mal  fondez 

«  que  j'ay  recogneu   faiilx  et  que  la  jalousie  en  quoy  jeslois  lors  mem- 

"  pescha  de  les  juger  tels  cpie  je  les  dcclaire  maiiilenanl,  vous  advouant 

..  que  trop   legierement  et  iiii|)rudeinment,  jiy    tesmoiguc    ung  désir  de 
vous  oflancer,    et  voidroys   qu'il  m'e  ist  cousté  de  mon  sang  (|ue  mes 

«  actions    eussent    esté    plus    releneiies    pour    ne   vo'is  donner  occasion 

"  désire  mal  satisfait  de   moy,  quy  vous  supplie  d'en  donner  la  faulto  a 

«  mon  indiscrète  passion  et  m'en  excuser,  et  de  croire  que  le  manifeste 

11  qui  a  couru  sur  ce  sujet  soubs  mon  non,  ne  vient  point  de  moy  ni  de 

il  mon  consentement  le  desclairant   comme    faulx  et  celliiy  qui  la   faici, 

il  croyant  aussi  que  sil  s'est  passé  ou  escript  quelque  chose  de  particul- 

11  lier  entre  vous  et  moy  que  la  publication  et  la  co^jnoissance  quon  en  a 

11  eue  ne  vient  pas  de  vostre  cousté  et  que  je  ne  vous  ay  jamays  recogneu 

11  ni  teneu  pour  aullre  que  très  bumble  subjet  et  fidelle  serviteur  de  Sa 

il  Majesté,   moffrant  de   vous   dire   les    mesmes  parolles  que  lie  vous  dis 

Il  partout  ou  il  vous  plaira   pour  vostre  contentement,  et  vous  supplie 

Il  doblier  ce  quy  s'est  passe  et  que   vous  me   demeuriez  amy  recepvant 

11  ceste  satisfaction  avec  l'offre  de  mes  services.  « 

Réponse  du  duc  d'h'pernonau  Maréchal 
(Coll.  Diipuy,  loc.  cit.   Ibid.) 

Il  Monsieur,  le  commandement  du  Roy  et  la  satisfaction  que  vous  me 
«  fûtes  en  sa  présence,  avecq  le  désir  que  vous  dites  avoir  de  mon 
11  amytié,  me  font  vous  l'offrir  et  la  volonté  de  vous  servir  quand  j'en 
il   aurai  le  moien.  » 

V Epernon  au  Roi  [ibid.) 

Il  Kn  suylte  de  l'accord,  monsieur  d'Fspernon  supplye  tr^s  hnmble- 
11  ment  le  Roy  de  vouloir  escrire  à  Messieurs  de  la  Court  de  Parlement 
Il  de  Rourdeaux,  que  sa  Majesté  a  eu  très  agréable  la  façon  de  la(|uclle 
Il  ils  se  sont  coin|)ortez  au  Mouvement  qui  arriva  a  Rourdeaux  le  penul- 
11  tiesme  d'aoust  mil  six  cens,  et  quelle  n'a  jamais  recogneu  ny  teneu 
Cl  ledict  sieur  d'Iilspernon  aultre  que  son  très  humble  subject  et  fidelle 
Il  serviteur  leur  envoyant  un  dojble  de  l'accord  quil  a  faicl  entre  ledic 
Il  sieur  d'Espernon  et  le  sieur  Marcschal  d'Ornano  par  lequel  ils  verront 
Il  comme  il  les  a  mis  bien  ensemble.  " 

(Ops    trois  dernières  pièces  sont  des  renies  dii  temps;  les  deux  premières  lettres  seules 
sont  des  (>ri<]inaiix.) 
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CHATEAL  DE  CADILLAC 

On  voit  dans  le  livre  des  dessins  de  Hermann  Hem  : 

Pajje  75.  —  lue  de  Cadillacq,  27  augty  1G38.  —  Le  port  de 

Béijay,  à  Cadillac,  et  Notre-Dame  du  Casse.  —  Vue  de  Cadillac 

(de  très  loin  vers  Bordeaux). 

Page  7(),  n"  1940.  —  Anonyme.  —  1G39,  juin  3.  —  La 
maison  du  duc  d'Espernon,  dessin  inachevé  à  la  pierre  noire.  — 
La  porte  d'entrée  (détruite)  était  rectangulaire  avec  deux  colonnes 
de  chaque  côté  et  un  fronton  demi-circulaire;  on  voit  les  deux 
ailes,  orangerie  et  jeu  de  paume  (détruites)  ;  puis  le  château 
aiec  le  donjon  donl  le  loil  est  à  contre-courbes. 

—  Vue  de  la  maison  du  duc  d'Espernon,  à  Cadillacq,  daté  1 638. 

Tous  ces  dessins  complètent  les  descriptions  que  j'ai  laites  et 
corroborent  les  conjectures  que  j'ai  exposées  dans  le  volume  :  les 
Artistes  du  duc  d'Epernon  ;  il  suffit  de  signaler  où  se  trouvent  ces 
nouveaux  renseignements  (voir  ci-après  Pi.  LUI). 


TOMBEAU    DU    PHESIPENT   MAItC-A\TUI\E    DE    GOL'RGLES  ET   DE    SA   FEMME 

dans  la  cita  pelle  du  couvent  des  Grandes  Carmélites  de  Bordeaux. 

Puis(|uc  j'iidrcsse  au  Comité  des  documents  et  des  inscriptions 
intéressant  les  mouuuienls  funèbres  élevés  dans  les  églises  de 
Hoidcaux  au  ronimcucenienl  du  di\-seplièuie  siècle,  il  me  paraît 
convenable  d'y  joindre  l'inscription  d'un  tombeau  qui  est  aujour- 
d'hui tout  à  fait  oublié,  (juoiqu'il  ait  été  détruit  à  la  même  époque 
(|iieles  précédents,  en  ronsé(|ucnce  de  la  même  loi  de  i79-2. 

Le  président  \Iarc-Aiitoine  de  (iourgues  et  sa  femme  étaient 
sculptés  sur  un  tombeau  élevé  dans  la  chapelle  du  couvent  des 
(îrandes  (lannéliles.  «  C'.t*  couvent  devait  son  édilicalion  aux  Itien- 
lails  du  |)reuiier  président  de  Gnurgues  el  de  la  luésidente  son 
éj)ouse.  Ces  illustres  e|t()u\  reposetit  dans  la  même  église  et  Ton  y 
admire  le  moscdée  élevé  a  leurs  vertus  et  à  lenr  pielé.  .  Les  liislo- 
rieus  bordelais  n'en  «lisent  pas  davantage. 

Aucun  débris  n'a  été  ronserié,  aucun  document  n'a  été  publié 
sur  (-elle  «i-iivie  d'art  ipii  devait  avoir  une  réelle  valeur. 

LeMemlanl  il  y  a,  au  mu^ee  l.i|)iil.iire  de  llordeaiix,  une  télé  de 
femme   Agée,   en  marbre  sculpte,   (|ui   doit   tiater   de  repo(|ue   du 
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monument  de  Gourgnes,  mais  on  ignore  de  quelle  chapelle,  de 
quel  monument  elle  provient'. 

J'ai  présenté  aux  réunions  de  la  Sorlionne  de  187G,  cette  télé 
mutilée,  avec  celles  des  statues  brisées  du  mausolée  du  duc 
d'Épernon,  conservées  au  musée  lapidaire  de  Bordeaux.  M.  Qui- 
clierat,  qui  présidait,  apfuiyant  mes  conjectures,  fit  reniarcpier 
que,  la  coilfure  étant  celle  d'une  veuve,  la  statue  ne  pouvait  pas 
appartenir  au  monument  de  Cadillac,  ainsi  qu'elle  élait  désignée 
an  musée  lapidaire  de  Hoideaiix. 

Reste  à  savoir  si  elle  pouvait  davantage  appartenir  au  tombeau 
de  la  chapelle  des  Carmélites.  Une  statue  de  femme  avec  une  coif- 
fure de  veuve,  peut-elle  figurer  près  de  la  statue  de  son  époux? 

Il  est  vrai  qu'aucun  document  n'inili(|ue  (|ue  les  deux  figures 
étaient  placées  côie  à  côte  sui  le  même  lombcau.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  propose,  mais  ne  conclus  [)as. 

La  pièce  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  au  Comité  ne  se  rap- 
porte ni  à  l'œuvre  architecturale,  ni  à  la  statuaire.  C'est  l'ins- 
cription, inédite,  qui  figurait  sur  le  tombeau  du  célèbre  président; 
la  voici  : 

D.  0.  M. 

MARC.    ANTON.    GOURGAEUS,    SENATUS    AQUITANIA    PRINCEPS, 

JANTAS    IN    TANTLLO.    HEU,    JACET,    QUI    DUHRUM    REGUM. 

QUI,    GALLI.î    VOTA.    VIRTUTE.    AC    FAMA,    IMPI.EVIT. 

LOCULO.     MUMOR.    BST.    TOT.     DliCORA    IM    FRUCTU. 

iîlTATIS,    ET    GLORI.Ï    MO.VUMENTUU.    H-  C.     EGIT. 

VII.    ID.    SEBTEMBIUS.    AWO      M.K.XXVIIl. 

CUM    VIXISSKT.    A\NOS    LV.    AC    SEPULCHHQ. 

HANC.    DOMUM.    FUXDASSET.    POSUISSET. 

CUJUS,    OPERIS      SOCIA.     TA.\TO      IIRO.    DIGNA. 

OLIVA    DE    LESTO\\AC.    SEPULCHRUW.    HOC.    UTRIQUK.     POSLIT. 

Cette  inscription  a  été  relevée  dins  les  papiers  de  !\I.  <ie  la 
Montaigne,  conservés  a  la  bibliothèque  de  B  irdeaui  (manuscrits), 
ainsi  que  le  croquis  ci-dessous  qui  donne  la  forme  et  les  mesures 
de  la  plaque  sur  lacjuelle  elle  éiail  gravée  : 

'  Voir  me»  conjectures,  les  Artistes  du  duc  d'Epernon,  loc.  cit.,  p.  27  et  suiv. 
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LVluile  (|ue  je  prépare  sur  les  inoDuments  funèbres  des  éjjlises 
«le  Bordeaux  aurait  trop  d'iniporlaiice  pour  les  lectures  des  réu- 
nions de  la  Sorl>oniu'.  J  ai  pensé  que  le  Comité  ac<ueilleraii  favo- 
rablement cel  extrait  '|ui  lait  cotiiiaiire  des  monuments  perdus 
[)oiir  l'art  et  des  do(;um<'nts  inédits,  ou  (|ui  prouve  ou  rorrij^e  les 
textes  (]ui  ont  été  publiés  sans  preuves. 

Bordeaux,  25  janvier  1902. 

V.U     nRAQLKHAYB, 

.Metiihrr  non  rcniilciit  du  (".imiilo  des  Siu-ii^lt-s 
de^  BiMux-arli  dfs  dt-purlcmcnts,  à  Bur- 
deaux. 
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UNE  OEUVRE  DE  NICOLAS  FROMENT 

La  hiograpliio  de  l'auleur  du  Buisson  ardent  est  encore  à  faire 
et  ne  sera  possil)le  qu'après  un  dépouillement  complet  des 
archives  notariales  des  villes  où  ce  «jrand  artiste  a  travaillé.  Au 
cours  de  nos  recherches  chez  les  notaires  d'Aix  nous  avons  trouvé 
un  j)rix  fait  passé  entre  Nicolas  Froment  et  la  veuve  de  noble 
Laugier  (juiran  (|ue  nous  sommes  heureux  de  communiquer  aux 
membres  du  Congrès  des  sociétés  des  Beaux-Arts. 

La  veuve  de  Laugier  Guiran  se  nommait  Catherine  Spiéfami  et 
était  probablement  la  fille  du  noble  Charles  Spiéfami,  d'origine  ita- 
lienne, qui,  comme  beaucoup  de  ses  compatriotes,  était  établi  à 
Avignon  et  y  exerçait  la  profession  de  changeur  et  de  banquiei'. 
Son  mari,  fils  de  Guillaume  Guiran,  premier  consul  «l'.Aix 
en  1409,  appartenait  à  une  vieille  famille  aixoise;  il  avait,  nous 
dit  Hobert  de  liriançon,  la  charge  de  maître  d'hôtel  du  roi  Hciié  et 
s'occupait  de  commerce;  il  fut  môme  l'associé  d'un  Médicis  établi 
à  Aix  et  leur  maison  était  sous  la  raison  sociale  de  LaugierGuiran, 
Tanguy  de  Médicis  et  C-ie.  Marié  à  Catherine  Spiéfami  avant  le 
12avril  1443,  puisqu'il  fait  à  cette  date  une  reconnaissance  de  la 
dot  (le  sa  femme,  il  dut  mourir  jieu  après  l'année  1  iG4;  car,  au 
moment  où  sa  veuve  l'ait  la  commande  d'un  retable  à  Nicolas  Fro- 
ment, c'est-a-dire  le  12  février  1470,  celle-ci  avait  déjà  fait 
édifier  une  chapelle  près  de  Notre-Dame  de  Consolation'  et   il  est 

'  La  cliapclle  de  Notre-Dame  de  Consolation  était  déjà  iinticniic  et  remontait 
au  moins  au  treizième  siècle.  Klle  fut  donnée  par  le  clia|)itre  de  Saint-Sauveur 
aux  Capucins  (juand  ces  reli<{ieui  vinrent  en  1085  s'établir  dans  la  ville  àW'w  ; 
les  chanoines  se  réservèrent  seulement  le  droit  d'y  chanter  le  liegina  cœli  la 
veille  de  l*à(|iies  (Cf.  les  Paroisses  du  dioréxc  d'.li.r,  par  i'abl)é  (^l^sr^^•rI.\.  A'ix, 
A.  Markaire,  1890,  t.  I,  p. 202  et  suiv).  ICIle  sert  aujourd'hui  d'éj(liseii  l'hôpital 
Saiiit-Jaccjnes.  Avait-elle  en  principe  la  dimension  (pi'elle  a  maintenant':  C'est 
peu  probable  et  il  semble  au  contraire  certain  (pie  la  chapelle  bâtie  pour  Cathe- 
rine Spiéfami  fut  dans  la  suite  annexée  à  la  chapelU?  primitive  de  \olre-l)ame 
de  Consolalion  ;  c'est,  du  moins,  ce  qui  paraît  ressortir  de  l'affiniiation  de  Robert 
de  BriuDçon.  Ce  ;;éuéalo;[iste  dit,  en  effet,  à  l'article  Guiran,  t.  II.  p.  219  : 
Elles  paraissaient  aussi  (les  armes   de   Guiran)  à  la  chapelle  sous  le  titre  de 
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fort  probable  que  le  retable  de  Xicolas  Froment  devait  servir  à  la 
décoration  de  l'autel  de  cette  chapelle,  bien  qu'il  n'en  soit  pas  fait 
mention  expresse  an  contrat  de  prix  fait. 

Ce  retable,  en  bois  de  noyer,  devait  avoir  neuf  palmes  de  haut, 
y  compris  le  scabellon,  et  huit  palmes  de  large,  pins  ><  un  revol  ' 
de  deux  palmes,  qui  devait  surmonter  le  tout.  Le  sujet  principal  à 
peindre  était  la  mort  de  la  Sainte  V  ierge  avec  tous  les  personnages 
convenables  à  ce  sujet,  et,  en  outre,  du  côté  droit  l'image  de 
sainte  Madeleine  et  auprès  d'elle  les  portraits  de  Laugier  Guiran 
et  de  ses  fils  Pierre  et  Honorât,  et  du  rùtê  gauche  sainte  Catherine 
accompagnée  de  Catherine  Spiéfami  et  de  ses  deux  filles  Antoinette 
et  Xone'.  Au  arevoN,  Froment  devait  peindre  un  ciel  étoile  et, 
au  milieu  du  ciel,  le  couronnement  de  la  Vierge;  sur  le  scabellon, 
au  centre,  Xotre-Dame  de  Pitié,  et  sur  l'un  des  côtés,  saint  .Michel 
archange  et  l'une  des  saintes  .\Iaries,  et  de  l'autre  côté  saint  Ho- 
norât et  l'autre  Marie. 

Xicolas  Froment  s'engageait  en  outre  à  peindre,  dans  la  chapelle 
de  Catherine  Spiéfami,  les  armes  des  Guiran  et  des  Spiélami', 
les  pommeaux  en  bois  — pomis  -^  qui  surmontaient  la  grille  en 
fer  de  la  chapelle  et  la  grille  elle-même.  On  voit  par  là  une  lois  de 
plus  un  grand  artiste  du  moyen  âge  occupé  à  la  modeste  besogne 
d'un  simple  peintre  eu  bâtiments. 

Tout  ce  travail  devait  être  terminé  avant  le  15  août  suivant  pour 
la  somme  de  cinquante  écus.  \otis  ignorons  s'il  fut  livré  à  l'époque 
promise,  mais  il  lut  complètement  payé  le  '2  avril  lil'2,  connue  il 
résulte  d'une  quittance  mutuelle  que  les  parties  se  donnentà  cette 
date  et  par  la  cancellatiou  de  l'acte  du  |)ri\  fait  elfectnée  au  même 
moment. 

Qu'est  doue  devenu  ce  retable?  Il  nous   a  été  impossible  de   le 

Xotre-Datne  de  Consolatijn  qui  appui  tetuiit  ancininement  à  cette  JaniiUe.  et 
ce  ne  fut  qu'après  qu'elle  eu  eut  donné  ta  permission  que  les  Capucins  y  bâti- 
rent leur  église  lorsqu'ils  furent  rtçus  dans  Ai.c 

'  .Voue  Guiran  ôpuusa  en  preniiôres  noces  Fabrice  de  (jayele,  sei;jneur  de 
Bouc  et  j{uuiernrur  du  cliàleau  du  Puy-Sainte-Itcparade,  et  en  deuiiènies  noces 
Nirulas  de  (îlapiers,  avocat  des  pauvres.  (Voir  \.  U.  de  l'ierre  Bajoli.  subsl. 
d'.Anlolne  .Meolhoti.  l.'jnV,  f»  172.) 

*  Le  blason  de  (îuiriiu  portait  <  d'azur  à  l.i  bande  d'or,  accompA^néc  de  ileux 
coloinl)es  (i'arjjcnt,  beci|u(>ei  et  niembrces  de  <{iiculcs,  à  la  bordure  en;{relee  de 
DK^me.  I  Cetoi  des  Spiéfanii.  d'apn-s  l'illnm  Curt.  III.  p.  2Til,  ilait  de  gueules 
À  l'aigle  d'ar;{eal,  nietnl)r»''f  cl  becipiéc  d'or,   f 
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savoir  jusqu'à  présent.  Les  anciens  inventaires,  les  visites  pasto- 
rales, les  descriptions  des  églises  de  la  ville  d'Aii  antérieures  à  la 
Révolution  sont  muettes  sur  ce  point.  S'il  n'a  pas  été  détruit,  la 
description  minutiense  que  nous  en  donnons  d'après  le  prix  fait  et 
l'indication  du  lieu  où  il  a  été  primitivement  placé  permettront  peut- 
èlre  de  découvrir  cette  œuvre  d'un  des  plus  grands  peintres  fran- 
çais du  quinzième  siècle. 

H.  Requin, 

Membre  non  rësideut  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  dépaitemenls,  à  Avi- 
gnon. 


Conventio  fada  inler  nobiletn  Calherinam  Guirane,  relictam  nobilis 
Lau,<i[Prii  Guirani  quondarn  niercatoris  de  Aquis  et  magistrum  Nicholauni 
Foniienti,  piiictorein,   habilatorem  civitatis  Avinionensis. 

Anno  Incarnalionis  Doraini  M"  llll"^  septuagesimo,  indictionequarla,  die 
marlis  duodecimo  mensis  februarii,  nolum  sil,  etc.,  qiiod  nobilis  Calhe- 
rina  Guirane,  relicla  nobilis  Laugerii  Guirani  quondarn  niercatoris  hujus 
civitatis  Aquensis,  bona  fide,  etc.,  per  se  et  suos  pacluni  fecit  solemniler 
et  convenit  cum  magistro  IVicholao  Fornienli,  pinclore,  habilalore  civitatis 
Avinionensis  présente,  etc.,  ipseque  magister  IVicbolaus  Formenli  similiter 
pactuni  et  convenlionem  fecil  et  solemniler  inhivit  per  se  et  suos  cum 
dicta  nobilis  Calherina  Guirane,  présente,  etc.,  scilicet  de  faciendo  et 
pingendo  quoddam  retabulumde  transitu  seu  obitu  béate  Marie  Virginis, 
sub  pactis,  etc. 

Et  primo  (|uod  dictus  Magister  Nicbolaus  Formenli  teneatur  et  debeat 
suis  propriis  siimplibus  et  expensis  providerc  de  fustis  necessariis  pro 
conslruendo  dicliim  relabulum,  que  fusia  fuit  de  nuce  sive  de  no(juicr 
et  ipsum  retabulum  ex  ipsis  fusils  constiui  facere. 

Item  quod  dictum  retabulum  sit  et  esse  debeat  novem  palmoruui  alli- 
tudinis  cum  scabello,  et  oclo  palmorum  latitudinis  et  desuper  sive  lo 
Rcvol  Anorum  palmorum. 

IteuKpiod  dictus  magisler  NicliolausFormenli  teneaturet  debeat  campuni 
et  etiam  borts  sive  piltiers  dicti  retabuli  deaurare  de  auro  fino  brunito. 

Item  quod  dictus  magister  Nicholaus  teneatur  et  debeat  depingere  in 
medio  dicti  retabuli  obitum  sive  transituni  béate  Marie  Virginis  cum 
personnagiis  necessariis,  et  a  parle  dexlera  ipsius  retabuli  ymaginem 
beato  Marie  Magdalene  et  a  parle  sinistra  ymaginem  béate  Catbarine, 
virginis  et  martiris. 
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Ilem  quod  dictus  niagisler  Xicholaus  Formenli  tenealur  el  debeat  in 
revoit  dicli  relabuli  pirigere  uniiin  celum  cum  slellis  bene,  decenter  ut 
convenit  el  in  medio  ipsius  celi  pinjjete  coronarnentuui  beale  Marie  Virginis. 

lletn  quod  dicUis  inagisler  Xicbolaus  Formenli  tenealur  et  debeat 
depinj^ere  in  medio  scabelli  dicli  relabuli  ymaginem  Xostre  Domine  de 
Pietale,  el  ab  une  lalere  ipsius  scabelli  depingere  debeat  ymajjinem  beali 
IMichaelis,  arciianjieli  et  yma<{incm  unius  Marie,  el,  ab  alio  lalere  ipsius 
scabelli,  ymaginem  beali  Honorali  el  ymaginem  allerius  Marie. 

Item  quod  dictus  inagister  Xicholaus  Formenti  tenealur  et  debeat 
de[)ingore  dictuni  retabulum,  scilirel  personnagia  ipsius  de  bonis  l'I  sufli- 
cient  bus  coloribus  ad  lioc  necessariis  et  decenlibus. 

Ilem  quod  diclus  magister  Xicholaus  Formenti  tenealur  el  debeat  d<-pin- 
gere  in  diclo  retabulo,  videlicet  ante  ymaginem  beale  Marie  Magdalene 
figuram  su|Man()minali  nobilis  fiaugerii  Guirani  (juondam  el  nobiliuin 
Honorali  et  Pelri  (îuirani,  fratrum,  filiorum  suorum,  et  ante  ymaginem 
béate  Calherine  ligiiram  dicle  nobilis  Catherine  Guirane  et  no!)ilium 
Antbonele  el  Xone  Guirane,  sororum,  (lliarum  suaruin. 

Item  (juod  dictus  magisler  Xicholaus  Foi  menti  tenealur  et  deboat  pro- 
videre  suis  propriis  sumptibus  el  expensis  de  omnibus  rébus  sibi  neces- 
sariis ad  coMSlruclionem  dicli  ri'labuli. 

Ilem  quod  diclus  magisler  Xicbolaus  Formenti  suis  propriis  sumptibus 
el  e\pensis  tenealur  et  debeat.  depingere  arma  diclorum  nobiliiim  Lau- 
gerii  Guirani  el  Catherine  conjugum  jam  scupla  in  capella  per  ip.sam 
nobilem  Calherinam  fieri  facta  ante  ecclesiam  beale  .Marie  de  Conso- 
lalione,  videlictl  de  coloribus  necessariis  ad  ipsa  arma.  * 

Item  (piod  dictus  magisler  Xicholaus  Fornumli  tenealur  et  debeat  suis 
propriis  sumptibus  el  evpensis  pingere  poma  fustea  exislenlia  supra 
cralam  ferre;im  dicle  capelle  de  coloribus  necessariis  quos  dicta  nobilis 
Calherina  voluerit,  hoc  lamen  exceplo  quod,  si  esset  necesseiti  ipsis  pornis 
apponere  aiirum,  quod  dicta  nobilis  Calherina  suis  propriis  sumptibus  et 
expensis  de  ipso  auro  diclo  magisiro  .Xicholao  providere  tenealur  et  debeat. 

Item  (|uod  diclus  magisler  Xicholaus  Formenli  tenealur  el  debeat  depin- 
gere arbores  el  ramagia  dicle  orale  ferrée  de  colore  viridi  ipsius  magislri 
Xicholay  propriis  su!n|)tibus  el  expensis. 

Item  quod  diclus  magisler  Xicholaus  Formenli  tene.ilur  et  debeat 
dictum  opus  perlicere  alque  complere  hinc  ad  feslum  beale  Marie  medii 
meiisis  Aiigusti  proxiine  venturi;  el  (|uod  dicta  nobilis  Calherina  Guirane 
tenealur  el  debeal  per  se  et  suos  dare  et  solvere  diclo  magistro  Xicholao 
Formenti  pro  precio  tolius  predirti  ficndi  operis  ac  labnribus  el  e\pensis 
omnibus  ip.i^ius  magislri  Xicholay,  videlicet  quincpiaginta  scuta  aiiri  de  rege 
boni  el  legnlis  ponderis  per  hunr  modum  ;  videlicet,  nunc  incontinenti  scula 
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auri  duodecim,  que  dictus  magister  Xicholaus  ah  eadem  nobili  Callierina 
confessiis  fuit  habiiisse  et  habuit  manualiter  et  recepil  in  underim  ducatis 
auri  et  inonela  in  presencia  niei  notarii,  et  teslium  siibscrii)loriiin,  de 
quibus  ipsam  nobilom  Catherinam  et  suos  quiclavit  ciun  paclo  de  ulleriiis 
non  pelendo;  iletii  in  feslo  Pasclie  proxime  venluro,  alia  scuta  ami  duo- 
decim; el  restantia  viginli  sex  scuta  auri  iiicontinenti  cotnplelo  omnino 
dicto  opère. 

Queomnia el  singiila  supradicta  piomiseruntdicte  parles  liabere  rata,  etc. 

Sub  emenda,  etc.  De  quibus,  etc.  Obligantes  dicte  partes,  videlicel  dicta 
nobilis  (lalherina  fiuirane  omnia  bona  et  jura  sua  quecunqiie  presentia 
et  luliira  curie  camere  ralionum,  etc.,  ciirieque  domini  arrhicpiscopi 
predicte  civitiitis  aquensis,  etc.,  et  diclus  magister  .Vicholans  romienli 
se  et  ejus  bona  omnia  presentia  et  fulura  realiler  curie  domini  nostri 
pape,  etc. 

Ilenunciantes,  etc. 

Jurantes,  etc. 

De  quibus,  etc.,  ulraque  pars  peciit  sibi  fieri  piiblicum  inslruinenlum. 

Actum  Aquis    in  aula  donuis  babilationis  dicte    nobilis  Catberine  Gui- 
rane;  lestes,  nobilis  .^ntbonius  .Manalde,  loci  de  Monlepesulano  et  magister 
Nicholinus  Daubri,  giporius,  civis  et  babltalor  Aquensis  el  ego  Joliannes 
IJonilli  de  Aquis,  piiblico  auctoritale  rejjia  nolario. 
(Prim.  Sunipt.  de  Jean  Borilii,  1470,  f.  .50V-5,  éludede  AI'  Doniierort,  not.  à  Aix.) 

A  la  suite,  la  quittance  finale  suivante  : 

Anno  Incarnationis  Domini  M°  DU*  \,W  secundo  ot  die  jovis  secundo 
mensi  aprilis,  Aquis,  ubi  supra,  de  voluntate  parlium  predictarum  pre- 
sentium  atque  fatentium  fore  contentas  unam  ab  altéra  et  econlra  de  om- 
nibus contentis  «t  descriptis  in  precedenti  nota,  fuit  nota  ipsa  cancellata 
per  me  supradictum  Jolianneni  Borrilli  notariuni,  presenlibus  Jacobo 
Bonifilii,  nuyriguerio  de  Aquis  et  magistro  Johannoto  Rose,  sartore,  cive 
et  habitatore  Aquensi,  testibus  proplerea  evocatis  et  rogatis. 

Traduction. 

Convention  passée  entre  noble  Catherine  Guiran.  veuve  de  feu  noble 
Laugier  Guiran,  marchand  d'Aix,  et  maître  Nicolas  Froment,  peintre, 
habiiant  de  la  ville  d'Avignon. 

L'an  de  l'Incarnation  de  Xotre  Seigneur  mil  quatre  cent  septante, 
indiction  quatrième,  et  le  mardi  douze  du  mois  de  février,  qu'il  soit  connu, 
etc.,  que  noble  Catherine  Guiran,  veuve  de  feu  noble  Laugier  Guiran, 
marchand  de  cette  ville  d'Aix,  de  bonne  foi  pour  elle  et  les  siens,  promit 
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solennellement  et  convint  avec  maître  X'icolas  Froment,  peintre,  habitant 
de  la  ville  (i'Avi'jnon,  présent,  etc.,  et  que  maître  Vicolas  Froment,  de  son 
côté,  pour  lui  et  les  siens,  passa  la  convention  et  promit  solennellement  à 
ladite  noble  Catherine  Guiran,  présente,  etc.  de  peindre  un  certain 
retable  représentant  le  Trépas  ou  la  Moit  de  la  Sainte  Vierge,  sous  les 
conditions,  etc. 

Premièrement  ledit  maître  Xicolas  Froment  sera  tenu  et  devra  fournir 
à  ses  propres  frais  et  dé[)ens  le  bois  de  noyer  nécessaire  à  la  construction  du 
retable  et  ce  retable  devra  être  fabri(|ué  aux  frais  du  même  Froment. 

Ce  retable  aura  neuf  [jalmes  de  haut,  y  compris  le  scabellon,  et  huit 
palmes  de  large,  plus  le  revol  '  (|ui  aura  deux  |)almes. 

.Maître  Xicolas  Froment  sera  tenu  et  devra  dorer  en  or  (in  bruni  le 
champ  et  les  bords  ou  j)illiers  du  retable. 

II  sera  également  tenu  de  peintlre  au  milieu  du  retable  la  .Mort  ou  le 
Passage  (Trépassement)  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  avec  les 
personnages  nécessaires,  et,  à  droite  du  retable,  l'image  de  sainte  .Marie- 
Madeleine,  et,  à  gauche,  celle  de  sainte  Catherine,  vierge  et  martyre 

Ledit  maître  .Vicolas  Froment  sera  tenu  de  peindre  sur  le  revolt  dudit 
retable  un  ciel  avec  des  étoiles,  et  de  faire  cela  bien  et  décemment,  comme 
il  convient,  et  de  représenter  au  milieu  du  ciel  le  Couronnement  de  la 
bienheureuse  \'ierge  .Marie. 

Au  milieu  du  scabellon,  le  même  maître  Xicolas  Froment  devra  peindre 
l'image  de  Xotre-Dame  de  Pitié  et,  d'un  côté  du  retable,  les  images  de 
l'archange  saint  Michel  et  de  l'une  des  .Maries,  et  de  l'autre  côté,  les 
images  de  saint  Honorât  et  de  l'autre  Marie. 

Maître  .Vicolas  Froment  sera  tenu  de  peindre  les  personriages  avec 
des  couleurs  de  bonne  qualité. 

Kn  outre  le  même  .Vicolas  Froment  sera  obligé  de  peindre  devant 
l'image  de  sainte  .Marie-Madeleine  la  ligure  de  feu  noble  Laugier  (luiran 
et  celles  de  ses  fils  Honorai  et  Pierre,  et  devant  l'image  de  sainte  Cathe- 
rine le  portiait  de  noble  Catherine  (îuiran  et  celui  de  ses  filles  Antoi- 
nette et  Vtme. 

.Vic<das  Froment  .sera  obligé  de  fournir  à  ses  frais  toutes  les  choses 
nécessaires  h  la  façon  dudit  retable. 

Il  sera  aussi  tenu  de  peindre  aux  mêmes  conditions  les  armes  de  I.augier 
et  de  Catherine  sa  f  tnme.  qui  sont  déjà  sculptées  dans  In  chapelle  (jiie 
Catherine  Guiran  a  fait  <onslrnire  devant  l'église  de  Voire-Dame  .le 
Consolation. 


Mcvoi  ((pie  le  notaire  a  érril  aussi  nrolfi  ii   le  rnêui.'  sens  (pie  siip, nchn 
c'est-à-dire  le  rnurunocmeiil  du  relable. 
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Toujours  à  ses  propres  frais  et  dépens,  le  même  Micolas  Froment  sera 
tenu  (\c  peindre  los  pijjnons  de  hois  posés  sur  la  grille  de  fer  de  ladite  cha- 
pelle avec  les  couleurs  que  désignera  («atberine,  à  moins  qu'il  ne  soit  néces- 
saire d'y  employer  de  l'or;  en  ce  cas,  l'or  sera  fourni  par  ladite  Catherine. 

Nicolas  Froment  sera  également  tenu  de  peindre  en  vert  les  arbres  et 
les  ornements  de  la  grille  en  fer  à  ses  propres  coûts  et  dépens. 

Tout  ce  travail  devra  être  complètement  terminé  à  la  l'ète  de  la  sainte 
Vierge  de  la  mi-aoûl  prochaine,  et  noble  Catherine  Guiran  sera  tenue  de 
donner  à  Nicolas  Froment,  par  elle  et  les  siens,  la  somme  de  cinquante 
écus  de  bon  or  de  roi  et  du  poids  légal  qu'elle  devra  solder  de  la  façon 
suivante  :  présente  iient,  douze  écus  d'or,  que  maître  Nicolas  déclare 
avoir  reçus  et  touchés  en  onze  ducats  d'or  et  en  monnaie  en  présence  de 
moi  notïiire  et  des  témoins  ici  bas  désignés,  et  dont  il  a  donné  quittance 
à  Catherine  et  aux  siens  avec  promesse  de  ne  pas  les  réclamer  de  nou- 
veau ;  douze  écus  d'or  à  la  fête  de  Pà'|ues  prochaine,  et  les  vingt-six  écus 
d'or  rcsiants  aussitôt  que  l'ouvrage  sera  complèlement  achevé. 

Toutes  et  chacune  de  ces  choses  les  parties  promeltcnl,  etc.  Sous 
l'amende,  etc.  Des  quelles,  etc..  Obligeant  les  dites  parties,  savoir  la 
dite  dame  Catherine  Cuiran  tous  ses  biens  et  droits  quelcoiujues  présents 
et  futurs  h  la  cour  de  la  chambre  des  Raisons  et  à  la  cour  de  l'archevêque 
d'Ai\-,  etc.,  et  ledit  maître  Micolas  Froment  sa  personne  et  ses  biens  pré- 
sents et  futurs  réellement  et  personnellement  à  la  courde  notre  seigneur 
le  pape,  etc. 

Renonçant,  etc.,  jurant,  etc. 

Desquelles  clauses  chacune  des  parties  a  demandé  lui  être  fait  un  ins- 
trument public. 

Fait  à  Aiv  dans  la  cour  de  la  maison  de  noble  Catherine  Guiran  ; 
témoins,  noble  Antoine  Manaud,  de  Montpellier,  et  maître  Nicolin  Daubri, 
gipier,  citoyen  et  habitant  d'Aix,  et  moi  Jean  Borrilli,  d'Aix,  notaire  public 
par  autorité  royale. 

Quittance. 

L'an  de  l'Inrarnalion  du  Seigneur  mil  quatre  cent  septante  deux,  et  le 
jeudi  deux  du  mois  d'avril,  à  Aix,  au  lieu  (|ue  dessus,  par  la  volonté 
mutuelle  des  parties  susdites,  (|ui  avouent  être  contentes  de  tout  ce  qui  a  été 
mentionné  dans  la  note  susdite,  cette  même  note  fut  canccllée  par  moi 
susdit  Jean  Borrilli,  notaire  eu  présence  de  Jacques  Ronlils,  nourriguier  ' 
d'Aix,  et  de  maître  Johannot  Rose,  taill  "ur,  citoyen  et  habitant,  témoins 
appelés  et  priés. 

'  lit;  nourriguier  est  un  iigricidtour  qui  s'occupe  de  l'élevage  des  animaux 
domestiques  et  plus  parliculièrement  de  l'élevage  des  porcs. 
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XXVI 

NOTES  ET  DOCUMENTS 
SIR  QLELQLES  ARTISTES  IXTÉRESSAXT  LE  GATIX'AIS 

//•  Série 

Le  Comilé  des  sociétés  des  Beaux-Arts  a  bien  voulu  accueillir, 
en  1899,  une  première  série  de  Notes  et  documents  sur  quelques 
artistes  se  rattachant  ou  Gàtinais ;  j^ai  l'Iiouueur  de  lui  en 
présenter  une  deuxième,  formée  à  peu  prés  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  sa  devancière,  c'esl-à-dire  d'extraits  de  registres  parois- 
siaux ei  de  minutes  de  notaires.  On  y  trouvera  cependant  quelques 
pièces  provenant  d'autres  fonds  d'archives. 

Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  renseignements  biographi(|ues 
intéressants  surtout  par  leur  précision  et  leur  authenticité,  et  qui 
pourront  servir  à  un  Dictionnaire  général  des  artistes,  si  jamais 
ce  recueil  si  souhailahle  est  entrepris. 

Sur  (|uaiantp-lr()is  peintres,  sculpteurs,  architectes  nommés  ici, 
dix-neuf  n'ont  jamais  été  cités  nulle  part. 

Nous  n'empruntons  aux  ouvrages  imprimés  que  les  faits  indis- 
pensables à  l'inlelligence  de  ceux  que  nous  fournissons  pour  la 
première  fois,  et,  dans  tous  les  cas,  nous  indiquons  scrupuleuse- 
ment nos  sources. 

Enfin,  comme  des  recherches  du  genre  des  nôtres  ne  sauraient 
avoir  la  prétention  d'élre  complètes,  nous  revenons,  pour  trois 
artistes,  sur  ce  que  nous  avons  dit  il  y  a  trois  ans,  soit  afin  de 
préciseï'  certains  détails,  soit  afin  d'en  apporter  d'inédits. 

|{arrk  (Jean). 

Peinlre.  —  Est  cilé  à   |)Uisieiirs  ropriscs  dans  les  Coinplcs  dp  Ei)nlai- 

iielilcau  iinalyst's,  après  de  Lalioide   el  (lli;iin|»ollioii,   [)ar  MM.  K.  M<>li- 

ni  er  {Mt  moires  de  la  Sociélé  de  Cltixlnin-  dr  l'aris,  \1I  (18X5),  p.  {'>'*  à 

179,  »'l  .l.-J.  (îdiflVpy  (Annales  de  la  Socit'té  /tisloriquc  du  Gùiiu'iis,  IV 
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(188G),  p.  173  il  175),  comme  aymU  Irav.iillô  an  château,  ea  compagnie 
des  Mvellon,  des  Hoiizé,  etc.,  de  1640  à  1642. 

Il  conlinua  à  résider  à  Foiilainol)l«';iii,  où  il  mourut,  le  22  février  1663 
(Rey.  par.).  L'acte  de  son  iiiliumation  lui  donne  60  ans,  mais  il  le 
rajeunit  probablement  un  peu,  car  étant  témoin  dans  une  enquête  judi- 
ciaire, on  octobre  1652,  H;irré  se  déclare  àjT[é  de  52  ans  (Arch.  de  Seine- 
et-Marne,  H.  Prévôté  de  Samois  et  Fontainebleau  ;  min.  du  greffe, 
l-i"  liasse).  Il  serait  donc  né  en  1600. 

Bkrtélemy  (Antoine). 

Peintre.  —  Kn  parlant  de  cet  artiste,  en  1899.  nous  avons  dit  qu'il 
avait  épousé  Marguerite  Roger  ;  depuis,  nous  avons  retrouvé  la  date  de 
ce  mariage  et  quel(|uos  notes  complémentaires. 

C'est  le  8  avril  1630  que  fut  bénite,  dans  l'église  d'Avon,  l'union  du 
fils  de  Claude  Bcrlélemy  avec  la  fille  alors  orpheline  de  Jacques  Roger, 
chef  du  gobelet  de  la  Reine  mère. 

I/é|)0use  étant  catholique,  les  enfants  reçarent  le  baptême  h  l'église  de 
Fontainebleau,  suivant  un  usage  constant  lorsque  les  parents  apparte- 
naient à  des  religions  différentes.  On  n'a  cependant  pas  la  date  du  bap- 
tême des  deux  aînés,  Antoine  et  Marie,  mais  on  ne  voit  pis  pourquoi  ils 
auraient  été  traités  autrement  (|ue  les  trois  derniers  qui  furent  apportés  à 
l'église  Saint-liOuis  : 

Marguerite,  le  26  août  1()3()  ; 

Madeleine,  (|ui  eut  pour  parrain  Claude  de  Hoey,  le  27  juillet  1687  '  ; 

El  Elisabet/t,  le  17  septembre  1641.  Le  parrain  de  celte  dernière  fut 
Antoine,  et  la  marraine,  Marie  Bcrlélemy  (Reg.  par.  de  Fontainebleau), 
cousin  et  cousine  de  l'enfant',  qui  avaient  donc  aussi  abandonné  la  reli- 
gion de  leurs  pères. 

Rien  n'est  venu  jusqu'à  prési^nt  nous  prouver  qu'il  en  ait  été  de  même 
pour  Antoine  Bertélemy,  et  qu'il  soit  mort  à  Paris,  le  19  janvier  1649, 
converti  au  catholicisme  |F.  Herbet,   Extraits  d'actes...   concernant  des 

'  Mariée  à  Aubin  .Mousseux,  Madeleine  fut  veuve  de  bonne  lieure,  et  épousa 
en  secondes  noi;es  l'ierre  S.iuvegrain,  le  2^3  septembre  KiCtV.  (Reg.  par. 
d'Avon) . 

*  L'acte  n'indiquant  aucune  parenté,  on  pourrait  penser  qu'il  s'ajit  du  frère 
et  de  la  sœur  de  la  bapiisée,  mais  en  admettant  les  âges  fournis  par  l'acte  de 
1651  (jue  nous  avons  cité  (Xole.f  et  document.'!,  \"'  série,  p.  7),  il  nous  semble 
impossible  d  attriluK^r  à  un  enfant  de  dix  ans  —  de  /mit  ans  seulement  si  l'on 
prend    la  date    ordinaire    de    KVi-l  —  la  signature    ci-ilessons  : 
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artistes  de  Fontainebleau,  p.  13,  n°  VI  ').  Deux  choses  seulement  sont 
certaines  :  il  élail  encore  à  Fontainebleau  en  juillet  1648  (Arch.  de 
Seine-et-Marne,  B.  Prév.  de  Samois  et  Fontainebleau  ;  min.  du  greffe, 
11*  liasse)  ;  son  abjuration  ne  figure  pas  aux  registres. 

Marguerite  Roger  mourut,  à  53  ans,  le  10  février  1664,  et  fut  inhu- 
mée au  cimetière  de  Fontainebleau  (Reg.  par.).  Elle  demeurait  ou  avait 
demeuré  avec  ses  filles  Marie  et  Marguerite  restées  célibataires,  rue 
Sainl-Honoré  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  nouv.  acq.  5855,  f°  206  v"). 

Brttol:  (Alexandre). 

Peintre-graveur.  —  \'oici  quelques  noms,  et  quelques  dates  pour  la  plu- 
part inédites,  se  rapportant  à  cet  artiste  : 

\é  en  1611,  s'il  a  vraiment,  comme  il  le  déclare,  67  ans  en  1678 
(Lhuillier,  Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques,  1882,  p.  23), 
ou  en  1(!07,  d'après  son  acte  d'inhumation,  il  était  fils  de  Jean  Bettou, 
jardinier  au  château  de  Fontainebleau. 

Il  semble  avoir  passé  sa  jeunesse  dans  sa  ville  natale*;  au  moins  y 
est-il  parrain,  le  0  juin  1627  et  le  11  mars  1631  (1"  Reg.  des  baptêmes), 
l'eut-être  élève  de  Claude  de  Hoey  qui  l'a  tenu  sur  les  fonts  avec 
Alexandre  Francini  (Herbet,  p.  li),  il  obtint,  vers  1636  ^  une  pension 
de  300  livres  "  pour  lui  donner  moyen  de  se  perfectionner  en  son  art  n 
{Xouvelles  Arc/iivts  de  l'Ail  Jranrais,  I,  p.  10). 

Le  21  jan\ier  1642,  résidant  toujours  ou  revenu  à  Fontainebleau,  il 
épousa  Marie,  fille  de  Robert  Laurant,  peintre  (Rog.  par.  d'.Avon).  On  lui 
connaît,  issus  de  ce  mariage,  les  enfants  suivants  tous  baptisés  à  Fontai- 
nebleau : 

Clémciice-Jacqueline,  le  21  août  16i()  ;  moite  feinme  de  Claude 
Pacbau,  bourgeois,  le  27  septembre  1687  ; 

Marie,  baptisée  le  15  juin  16^7  ;  inhumée  le  1"  octobre  1651  ; 

Anne,  baptisée  h-  2J>  mai  1651,  (|ui  é[)ousa,  après  166*),  .iein 
(iitlon  ; 

Autre  Marie,  baptisée  en  1(552  ;  inhumée,  à  17  ans,  le  5  no- 
veriibic   HiliO; 

Mar(jUerite,  baptisée  le  IH  dctobre  l()5!l,  (pii  fut  reiiinie  de  l'raneois 
Ariceau  ; 

'  \'ous  aurons  freqiiefntnenl  à  citer  rot  ouvrage  plein  de  rensei;[iienienls  nou- 
veaux lires  (le  (iociitiieiil.4  aiiliientiipies,  et  nous  nous  conlcnlerons  de  rin(li(|U(T 
par  le  nom  de  son  auteur. 

*  Sttn  acte  de  lia|il(''(ne  inani|uc  aux  registres  d  \iiiu,  mais  les  noms  de  ses 
parr.iins  ne  laissent  pas  de  doute  sur  le  lieu  de  la  eer(>monie. 

'Cette  date  rend  plus  i  raisemhfdde,  pour  l'année  de  sa  naissanee.  Ilill  ipu- 
10(17 
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Alexandre,  baptise  le  3  mars  10(52;  inliutnc  le  23  août  1G70. 

Marie  l-aurant  étant  inoile  au  cotnmenceiiKMil  de  l()7l,  Bettou  se 
remaria,  le  20  juillet  16S0,  avec  Anne  Robert  ;  veuf  de  nouveau,  il 
épousa,  le  (i  février  1085,  IJarhe  Orassel  '. 

Déj^  pourvu,  en  1054,  de  Toffice  de  son  père,  il  avait  reçu  ,  le  7  jan- 
vier 1005,  le  brevet  de  concierge  de  la  Grande  Kcurie  dite  la  Coudre 
(J.-.l.  (juiffrey,  Annales  delà  Société  historique  du  Gdtinais,W,  p.  131, 
noXXVll,  et  p.  133,  n"  L). 

Bellou  mourut,  à  80  (?)  ans,  le  24  septembre  1093  (Ri'g.  par.  de 
Fontainebleau),  ne  laissant  aucun  bérilierde  son  nom. 

Bluceau  (Gilles). 

Peintre.  —  Était  lils  de  Esme  ou  Edme  Bluceau,  notaire  royal  à 
Fontainebleau,  et  de  Perrine  Delaroche,  sa  femme  (3"  Reg.  par.  d'Avon). 
il  eut  au  moins  trois  frères  et  cinq  sœurs,  dont  la  naissance  s'échelonne 
de  100()  à  1020,  mais,  tandis  que  la  date  du  baptême  de  chacun  de  ces 
huit  enfants  nous  est  connue,  nous  n'avons  pas  encore  trouvé  celle  de  la 
naissance  de  Gilles,  le  seul  qui  nous  intéresse. 

Néanmoins,  et  en  le  supposant  même  l'aîné,  il  avait  \  peine  atteint 
l'âge  mûr  lorsque,  le  14  juin  1041,  poussé  par  un  motif  inconnu,  il 
quitta  le  monde  et  se  donna  corps  et  biens  au  couvent  des  Malhurins  de 
Paris.  Il  demeurait  alors  dans  celte  ville,  rue  Au  Maire. 

C'était  un  artiste  et  non  un  ouvrier  peintre,  car  en  se  faisant  Trinitairc, 
il  apporte  et  donne  au  couvent  tous  ses  meubles,  tableaux,  etc.  11  se 
réserve  pourtant  le  droit  de  continuer  à  travailler,  mêiue  au  dehors,  et 
de  recevoir  le  pri\  de  son  travail  ;  toutefois  il  met  gratuitement  son  talent 
à  la  disposition  de  l'ordre,  qui  ne  sera  tenu  qu"i  lui  fournir  les  «  usten- 
siles »  (Arch.  de  Seine-et-Marne,  B.  438.  f»  V1>^>^1I). 

On  connaît,  par  une  pièce  de  la  collection  de  M.  Herbet  (Extraits..., 
p.  20,  n"  VIII),  un  autre  Gilles  Bluceau,  aussi  peintre,  qui,  eu  1015, 
est  propriétaire  à  Fontainebleau.  C'est  sans  doute  l'oncle  et  probable- 
ment le  parrain  du  nôtre. 

BoizK  (Claude  et  David). 

Peintres.  —  Pour  connus  qu'ils  soient-,  les  Douze  ne  peuvent  pré- 
tendre comme  artistes  qu'à  un  rang  inférieur,  et  nous  n'apportons  mal- 
heureusement rien  qui  les  fasse  émerger  de  la  masse  des  «  barbouilleurs  », 
suivant  l'expression  un  peu  dédai<Jneiise  de  M.  E.  Molinier  [Annales  de 
la  Société  historique  du  Gdiinais,  IV  (1885),  p.  325). 

'  Tout  ce  qui  précède  est  emprunté  aux  registres  de  Fontainebleau  et  d'Avon. 
'  Pur  les  registres  des  dépenses  de  Fontainebleau  de  1639  à  1642. 


Jacquet,  f  atant  I(>40; 
époui  : 
1°  de  Marie  de  Richevilain,     i"  d'Agathe  de  la  llarre. 


GKNEA 


Etienne    Bout 
Lerouese  (oa  Ler 


FrançoiBe,  éponje.le  2ô 
novembre     I.'VOr),    Gilles 
Nivellon.  f  avant  19  joiD 
Ifi24. 


Roger,  baplieé  le         Marie,      baptisée 
16  août  1595.  le  27  juin  1605, 


(Ji.ilDE,  baptisé  4  Julien, 

janvierI606;  éponse,  baptisé  le  9  2i 
le  16  novembre  1631.  mars  I6U8.  de 
Nicolle  Gastelier.  f  lill 

1"  juin  1676. 


Claude,  baptisé  10  Jolian,  bap-           Philippe,  Louis,    hap-  Mai 

avril   1633;  éponse,  lité  20  février  baptisé  lijuil-  tisé  le  2  juillet  I6i8: 

le  4  novembre  1664,  1037.  lel  1641  1645.  f  2  mai  airil  I 

llenée  Benoisl.  1651.  vembr 


ZK 


Page   i30  bis. 


al  du  Hé- 
?e  Jeanne 
t   Dotem- 


Calherioe,  hapti- 
IC     née  M  février  Itil8: 
e       femme     de    lloberl 
Marescbsui. 


#ean,  épooi  de  Fran- 
çuise  d«  V'ollij^eaDt.  f 
avant  juillet  1621. 


Françoise, 
baptisée' 10  no- 
vembre 160'.'. 


David,  baptisé  10 
novembre  10!  I  ; 
épouse, le  1 8  septem- 
bre I6:I4,  Marie 
Boolleri.  |  avant 
mai  I6Ô6. 


Marie,  baptisée  7 
janvier  1614: 
épouse,  le  i6  juillet 
l6i'J,  Claude  La- 
gorse. 


(îuillaume, 
baptise  le 
épouse,     le      ,'> 
octobre     ItifiB, 
Uaria  Puioikrd. 


(iillei.  Krançois,  Louis  et  Laurent, 

baptisé    le    23     baptisés  le  'J  juillet 
octobre  1036.  lOil. 
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C'csl  donc  pliilôl  au  point  de  vue  l)iogia|)liiqiie  que  nous  voulons  les 
considérer  en  présentant  dans  un  tableau  généaloçjique  les  renseigne- 
ments précis  recueillis  sur  eux  jusqu'à  ce  jour. 

On  y  verra  que  Claude,  cousin  germain  de  David,  est  le  fils  de  Julien 
liouzé  et  non  celui  de  Jacques  ;  (|ue  celui-ci  eut  deux  femmes  :  Marie  de 
Richevilain,  dont  on  ne  parle  ordinairement  pas,  et  qui  lui  donna  deux 
enfanis;  de  Lahorde  et  l'abbé  Tisserand  attribuent  ces  enfants  à  la  seconde, 
Agalbe  de  La  Barre,  qui  semble  au  cotilraire  ètie  demeurée  stérile. 

.-^joutons  (|ue  Claude  accepta  sous  bénéfice  d'inventaire  seulement  la 
suce  ssion  de  son  oncle  J;iC(|ues,  dans  laquelle  était  une  maison  à  Fon- 
tainebleau, lieu  dit  la  Citadelle,  qu'il  fait  visiter  le  18  janvier  l(i40 
(.■Arch.  de  Seine-et-Marne.  B.  Prévôté  de  Samois  et  Fontainebleau,  min. 
du  greffe,  3"  liasse).  Cette  circonstance  nous  donne  la  date  approxima- 
tive du  décès  dudil  Jac(|ues  Bouzé. 

D'abord  élève  de  Henry  de  Voltigera,  son  tuteur  (Herbet,  p.  22),  le 
jeune  David  j)arail  s'être  atlarbé  à  Claude  de  Hoey  dont  il  devient  le 
commensal.  Avant  ses  20  ans  révolus,  le  26  février  U)3l,  il  est  témoin 
de  la  donation  mutuelle  que  se  font  le  peintre  du  Roi  et  Cabrielle  Tabou- 
ret, sa  femme  (Arch.  de  Seine-et-Marne,  B.  437,  f»  II  v"j.  Di.v  ans  plus 
tard,  le  30  juin  1641,  il  signe  avec  le  même  Claude  de  Hoey  et  Jean 
Dubois  au  contrat  de  Louis  Genillier,  sieur  de  la  Boimeteiie  (Arcli.  de 
Se.ne-el-Marne,  B.  430,  f»  125). 

.\i  les  enfants  de  Claude,  ni  ceux  de  David  ne  suivirent  la  carrière 
palernelle  :  Claude  fut  tailleur  dbaliils,  Julien,  couvreur  en  ardoises,  etc. 

On  associe  à  (Claude  et  à  David,  dans  les  comptes  de  I()30  à  1642, 
Daniel  et  Denis  Bou/é,  peintres  comme  les  deux  premiers.  Xous  n'avons 
pas  com|iris  Denis  dans  notre  tableau,  faute  d'avoir  rencontré  son  nom, 
même  une  seule  fois,  dans  les  registres  paioissiaux  et  d'avoir  pu  établir 
sa  filiatKm.  Oiianl  à  Daniel,  omis  par  M.  Molinier,  il  n'est  mentionné 
que  |>ar  M.  (îuiffrey,  et  nous  nous  demandons  si  ce  nom  de  Daniel  n'est 
pas  un  lapsus  du  scribe  du  compte,  ou   une  mauvaise  lecture  pour  Denis. 

Cf.i.on   (André). 

l'einlre.  —  Connu,  jiis(pi'à  présent,  [)ar  une  nni(pie  tneiition,  dans 
les  registres  de  Ffintaineblearr  :  celle,  à  la  date  du  i>  sepleujbre  lOii'i,  du 
bapiéme  de  (iabriclle,  lille  de  liri  et  de  Hélène  de  Sedan,  sa  femme.  Jean 
Dubois,  |)einlre  et  valet  de  chambre  du  Boi,  est  parrnirr  del'enfairl. 

Hir  .'idmettrait  assez  vo'orrtiers  (|ire  cet  artiste  fût  un  dcst  errd'int  — 
pent-iMn-  le  petit-lils  — d'André  Sulou  miras  Srron'),  upaiirtre  inrager", 
que  (le  Laborde  a  trouvé  porté  porrr  HU  livres    dans  le   compte  ties  B.iti- 

'  Le    lU  fcvrrcr  HilS.  Ji-nirirc  .SVroN  e.nt  iinirrurrie  k    \voo  (Itt-g    |)ur.). 
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menls  de   I53i-1535  (Aa  Renaissance  des  Arts  à  la  Cour  de  France, 
p.  382),  mais  on  le  ferait  sans  aucune  corlitude. 

En  1571,  un  (îuillaume  Celon  est  «  menuisier  "  à  I-yon  (M.  Uondol, 
L'art  dn  bois  à  Lyon,  dans  le  tome  Xll  (1888)  des  Réunions  des  Socié- 
tés des  Beaux-Arts^  p.  (JHDj.  Se  rallache-t-il  à  nos  peintres,  et  com- 
ment? —  Nous  l'itjnorons. 

Chertemps  (Nicolas). 

Sculpteur.  —  Nous  nous  trouvons  avec  lui  en  présence  de  l'iiésitalion 
dont,  l'an  dernier,  parlait  ici-même  M.  Henri  Stein  :  s'agit-il  d'un  artiste 
ou  d'un  simple  artisan? — -L'absence  de  toute  œuvre  connue  sortie  de 
son  ciseau  permet  le  doute,  mais  en  même  temps  le  doute  ne  doil-il  pas 
lui  |)roliter,  d'autant  plus  (pi'il  semble  s'èlre  élevé,  au  cours  de  sa  car- 
rière, de  l'état  de  maçon  à  celui  de  sculpteur. 

Fils  de  Nicolas  Chertemps,  dont  nous  ignorons  la  profession,  il  demeu- 
rait à  Fontainebleau,  et  avait  épousé  Françoise  (îuiou,  de  la(|uelle  il  eut 
trois  enfants.  Dans  les  actes  intéressant  ces  enfants  morts  tous  les  trois 
en  bas  âge,  Chertemps  se  dit  u  maçon  ^  ou  «  maître  maçon  ;.  Veuf,  il  se 
remarie,  à  36  ans,  le  10  novembre  1699.  La  seconde  femme  est  Marie 
Hersant,  (ille  de  Michel  Hersant,  maître  maçon  à  Fontainebleau  (Iteg. 
par.). 

De  ce  jour,  il  prend  la  qualité  de  sculpteur,  et  elle  lui  est  accordée  not) 
seulement  dans  les  registres  de  la  paroisse,  mais  encore  par  les  notaires 
du  lieu,  par  exemple  dans  une  fondation  de  messes  à  l'hôpilal  de  la  Cha- 
rité des  femmes  u  en  faveur  »  et  par  les  héritiers  de  feu  Michel  Hersant, 
le  29  juillet  1702  (Vîin.  de  Hatault,  not.  à  Fontainebleau). 

Marie  Hersant  lui  donna  trois  fils  ;  l'aîné,  Nicolas,  devint  marchand 
épicier  ;  les  deux  autres  moururent  jeunes.  Le  dernier,  baptisé  le  20  jan- 
vier 1705,  eut  pour  parrain  le  peintre  Honaventure  Nivellon.  A  son 
inhumation,  le  23  février  de  la  même  année,  son  père  qui  jusque-là 
signait  invaria!)Ieiiient    Nicolas    C/iartan,    modifie  son   nom    comme  il  a 

changé  sa  profession,  et  signe,  d'une  plume  (|ui  s'enhardit,  Chertemps, 

forme  qu'il  adopte  définitivement '. 

'  Il  y  a  des  Cliericmps  i\  Mohiii,  en  ir)2-'î  (Arcii.  de  Seine-et-Marne,  B  Md) . 
En  lf)5r>,  \'icolle  Clierlcmps  est  (onime  de  Regnanil  Koret,  seigneur  de  Brieniie 
(A'A'»  lUuniun  des  Sociétés  des  Beaux- ir/s,  p.  188). 
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\oiis  n'avons  pas  trouvé  la  dalp  de  la  mort  de  cet  artiste,  que  n'a  pas 
connu  M.  S.  Lamy. 

Clkrissy  (Antoine  de). 

Céramiste  et  verrier.  —  Nous  publions  sans  commentaires  deux 
pièces  inédiles  (|ui  nous  montrent  Clérissy  dans  l'exercice  de  son  indus- 
trie d'art.  Peut-être  les  dilTicullés  qu'elles  révèlent  parailronl-elles  dij^nes 
de  faire  partie  de  l'histoire  encore  incomplète  de  la  V^errerie  loyale  de 
Fontainebleau  : 

I.  —  [^20  février  10 42]. 

A  .Monsieur  le  Prévost  de  Samois  et  Fontainebleau 

et  du  Monceau,  ou  son  lieutenant, 
Remonstre  humblement  Anthoine  de  Cléricy,  escuyer,  m"'  de  la 
Verrerie  Hoyalle  de  Fontainebleau,  qu'il  est  adverty  qu'un  nommé  Pierre 
[blancj,  tiseur  en  lad.  Verrerie,  a  esté  emprisonné  es  prisons  royalles 
de  ce  lieu  ;  lequel  [)ouis(iit  son  eslarj^issement,  et  bien  que  ce  ne  soit 
suivant  son  requis,  ce  néantmoins  au  préalable  désireroit  faire  iiileroger 
icelluj  sur  certains  faicls  qu'il  est  prest  de  mettre  en  vos  mains.  Ce  con- 
sidéré, .Mond.  sieur,  il  vous  [)laise  ordonner  le  s.  [blancj  estre  interoyé 
sur  lesd.  faicts  à  luy  inporlans  et  équipollents  à  dellicts,  et  pour  cesl 
effet  vous  tr;ins[)orter  en  lad.  gcoUe,  pour  se  servir  de  son  interogatoire 
contre  et  aiiisj  i|u'il  apparliendia,  et  ferez  justice. 

[Signé  :]  Segly  ayant  charge  de  monsier  Clerissy 
Soit  faict  ainsy  qu'il  [et  plus  bas  :]  Tamboys. 

est  requis.  Ce   vingt"* 
jo'   de    febvrier  1642. 
[Signé:]  YvKS. 

H.  [0  mai  1G42]. 

A  .Monsieur  le  Prévost  de  Samois  et  Fontainebleau 

on  son  lieutenant. 
Suplie  humblement  [blanc]  de  Clkhissy,  escuyer,  m'  de  la  Verrerie 
Royale  de  Fontainebleau,  disant  que  dès  le  mois  de  décembre  dernii-r.  Il 
auroit  arresié  pour  travailler  en  lad.  Verreiie  les  sieurs  Augustin  et 
Huysson  frères,  genlilhommes  verriers  du  pais  d'Italie,  et  convenu  ver- 
balement avec  eulx  qu'ils  travailteroient  jiisqnes  à  la  St-.Iean  prochain 
venant  à  son  forneau,  au  prix  entre  eulx  accordé,  affm  de  donner  temps 
aud.  sup|diaiit  de  se  |)OMrv<)ir  d'<iuvri(>rs,  estant  en  la  s.tison  dans  laquelle 
les  ,<;fnlilhiiinnirs  de  cette  profession  prenent  party  ;  mais  nu  lieu  de 
sntisfiiire  à  leur  promesse,  les  d.  sieurs  Unisson  et  Augustin  se  seroient 
desroliés   et  ont  pris    la    luile  dès  le  \\\  111'  du    mois   d'avril    dernier,  et 

2  H 
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laissé  leurs  places  vacantes  sans  avoir  donné  aucune  cognoissance  de  le:ir 
mauvais  dessein  aud.  su|)pliant.  A  cause  de  quoy  il  est  constitué  dans 
des  «jrands  dommages  et  inlérests  excédans  cent  livri's  par  jour,  pour 
lestjuels  faire  réparer,  et  les  aflronlemens  par  eul.v  commis  à  l'endroit 
de  plusieurs  personnes  à  qui  ils  ont  emporté  de  l'argent,  requiert  (|u'il 
vous  plaise,  Monsieur,  atlaiidu  piinci()alement  qu'ils  sont  esirangers, 
qu'il  sera  informé  de  la  fuite  desd.  sieurs,  et  qu'ils  seront  apréliendés  là 
part  où  ils  seront  trouvés,  et  vous  ferez  justice 

[Signé  :]  Tambovs. 
[Plus  bas  est  écrit  :J  Permet  ainsi  qu'il  est  requis,  mesme  faire  appré- 
hender lesd.  Augustin  et  Buisson...  etc.  Fait  ce  VI  may  lGi2. 

[Signé  :]  Yves. 

—  Conformément  à  celte  requête,  le  prévôt  de  Fontainebleau  se  trans- 
porte au  Monceau,  le  31  mai,  pour  interroger  les  témoins  de  Clérissy, 
savoir  :  Claude  de  Boucliay,  Pierre  et  François  Du  Mallet,  Pierre 
Duplcssis,  Pérot  (?)  et  François  Savoi,  -^  tous  gentilhommes  de  lad. 
verrerie  »  (Arch.  de  Sein?-et-Marne,  B.  Prév.  deSamois  et  Fontainebleau  ; 
min.  du  greffe.  3''  liasse). 

Diane  (Thibault). 

Peintre.  —  On  trouve  dans  le  S*"  registre  paroissial  d'Avon^  au 
Il  novembre  1(535,  la  mention  comme  toujours  très  sommaire  du  ma- 
riage de  Thibault  Diane,  veuf,  avec  Jeanne  de  Dromont,  veuve,  de  la 
paroisse  de  Grcz. 

Ce  dernier  détail  ne  pi'rmet  pas  de  douter  (|ue  l'époux  ne  fût  de  Fon- 
tainebleau, puisque  le  mariage  s'y  célèbre,  et  la  concordance  des  nom, 
prénom,  date  et  résidence  nous  autorise  à  l'identifier  avec  le  peintre 
qui,  par  son  mariage  avec  Esther  Berlélemy  ',  était  devenu  le  gendre 
de  Claude,  l'émailleur  sur  terre  (Herbet,  p.  52,  n"  XXVIII,  et  p.  58, 
n"  XXXIIl).  Ce  sera  un  élément  de  plus  pour  la  biographie  de  Thibault 
Diane  que  n'ont  connu  ni  Jal,  ni  Siret,  ni  Bellier  de  la  Cbavignerie. 

Quant  à  .Jeanne  de  Dromont,  elle  était  lille  de  Loup  de  Dromont  et  de 
Marguerite  Le  Charron.  Majeure  dès  ICJOS,  elle  avait  épousé  plus  tard 
Jacques  Du  Morel. 

De  son  premier  mariage,  on  conmît  à  Diane  une  fille,  Fstlier,  (|ui, 
le  2G  août  lt)3G,  est  marraine  d'une  fille  de  Antoine  Berlélemy  (1"  Beg. 
des  Bapt.  de  Fontainebleau)  ;  on  peut  douter  qu'il  ail  eu  des  enfants  du 
second. 

'  Le  15  ortobre  1621,  «  ICstcr  Bertellemy  «  est  marraiiu'  à  .Avon.  S'agit-il  de 
la  femme  (le  Thd)aull  Diane?  —  Dans  ce  cas  elle  aurait,  en  se  mariant,  abjuré  la 
religion  réformée;  le  fait  parait  probable  d'ailleurs,  sa  lille  étant  catlioliipie. 


ivotes  slr  des  artistes  ixterrssaxt  le  gatimais    435 

Dupont  (\...). 

Peintre.  —  .Vous  considérons  comme  un  seul  el  même  artiste  le 
Dupont  qui,  entre  1689  et  1694,  dates  extrêmes  du  compte  de  fabrique 
dans  lequel  il  est  nommé,  a  peint  pour  ré,'jlise  \'otre-Dame  de  Montereau 
un  tableau  —  sujet  inconnu  —  mis  à  la  cliapelle  de  la  Vicrjje  et  payé 
70  livres  (Arcli.  inuii.  de  Montereau,  GG.  55),  et  le  Dupont  qui,  en 
1716-1717,  fait  pour  l'éj^lise  Xotro-Dame  de  Cbàleau-Landon  le  tableau 
de  la  Vierge  et  de  saint  Josepb,  tableau  payé  WIIl  livres  (Arch.  mun. 
de  Chàteau-Landon,  GG.  19). 

.Vous  n'avons  d'ailleurs  aucune  note  biographique  sur  lui. 

DuPUis  (Jean). 

l'eintre.  —  Son  nom  ne  s'est  rencontré  jusqu'à  présent  que  dans  le 
compte  des  marynilliers  de  l'église  de  .Votre-Dame  de  Chàteau-Landon, 
pour  les  années  1617  et  1618  (Arch.  niun.,GG.  15).  On  l'y  dit  u  peintre 
à  Montargis  »,  et  il  reçoit  LXVIII  livres  pour  avoir  fait,  dans  ladite  église, 
un  crucifix,  l'image  de  Notre-Dame  et  celle  de  saint  Jean  l'Evangéliste, 
outre  quelques  travaux  de  grosse  peinture 

DUVAL  (iV...). 

J'eintre.  —  On  lit  au  compte  de  fabrique  de  Villiers-en-Bière ', 
pour  1726  (.Arch.  de  Seine-et-Marne,  G.  372)  ; 

—  Payé  à  Duval,  peintre  et  doreur  à  Paris,  pour  un  tabernacle  doré 
el  un  grand  tableau  représentant  Votre-Seigneur  et  les  pèlerins  d'Em- 
maùs,  placé  sur  le  maître  autel 1-40 

Vous  ne  pouvons  rien  ajouter  à  cette  mention,  et  nous  avons  vaine- 
ment clierclié  le  nom  de  ce  peintre  parisien  dans  les  ouvrages  imprimés. 

Épizv  (Claude  u')  et  autres. 

Au  mois  de  juin  16i5,  la  prévôté  royale  de  Samois  el  Fontainebleau 
eut  il  trancher  une  délicate  ([iieslion  de  paternité  (Arch.  de  Seine-et- 
Marne,  II.  Prév.  de  Samois  et    Fontainebleau  ;  min.  du  greffe,  i"  liasse). 

Or  cin(|  jeunes  membres  de  la  colonie  iirlisti(|ue,  plus  ou  moins  com- 
promis avec  riiéroinc,  durent  être  interrogés.  Trois  d'entre  eux  nous 
sont  connus  :  Claude  II  Xivellon  qui  venait  d'entrer  dans  sa  25*  année 
{\i)tei  et  Documents,  I"  série,  p.  22)  ;  Jean  II  tie  Fontcnny  et  Simon 
Lntntnoii,  dont  nous  parlons  plus  loin. 

Vous  n  •  savons  rien  de  Claude  d'j'ipizv,  mais  nous  croyons  vraisem- 
blable (pi'il  iipparlenail  h  la  famille    Duval  ipii,  du  W"  au   WIIl*  sit^'cle, 

'  (Canton  de  Mdun  (md)  (Seinr-rl-Manie). 
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posséda  la  terre  d'Iipizy'.  Il  aurait,  suivant  l'usage  du  temps,  aban- 
donné son  nom  patronymique  pour  son  nom  de  seigneurie.  Il  semble, 
dans  tous  les  cas,  avoir  eu  une  carrit'rc  artistique,  assez  courte  ou  assez 
obscure  pour  que  personne  n'ait  jamais  parlé  de  lui. 

Knliii  le  cinquii'me  est  le  jeune  Levk  dont  nous  ne  connaissons  absolu- 
ment que  le  nom  et  la  profession. 

Kamixs  (François). 

Peintre.  —  Est  témoin,  le  li  janvier  1580,  cliez  le  notaire  G.  Lan- 
glois,  avec  Robert  Jamin,  du  contrat  de  mariage  de  Charles  Desbout 
(.Arcli.  de  Seine-et-Marne,  H.  432).  ('/est  la  seule  lois  qu'il  soit  question 
de  lui  dans  les  documents  connus. 

D'ailleurs  M.  Lbuillier  qui  a  relevé  celte  mention  du  registre  des  insi- 
nuations du  bailliage  de  Melun  {Revue  des  Sociétés  savantes,  1875,  11, 
p.  211)  a  lu  Jamiîis,  mais  on  n'a  pas  plus,  avant  ou  après  ir)89,  de 
François  Jamins,  peintre,  que  de  François  Famins.  .F ajoute  que  le  pre- 
mier François  , Jamin  fourni  par  les  registres  d'Avon  est  le  fils  aîné  de 
Gracieux,  et  a  été  baptisé  le  25  octobre  1593;  enfin  le  nom  de  celle 
famille   s'écrit  ordinairement  .lamyn,  quelquefois  Jamin,  jamais  Jamins. 

Néanmoins  la  découverte  dans  quelque  collection  de  la  minute  du 
contrat  permettrait  seule  de  résoudre  la  difficulté,  et  quel  que  soil  le 
nom  qui  subsiste,  il  est  à  ajoutera  la  liste  des  peintres  de  Fontainebleau. 

FOXTENAY   (les  de). 

Cette  famille  d'artistes  a  été  étudiée  avant  nous  par  MM.  Lhuillier 
[Julien  de  Fonlenay  et  ses  descendants*)  et  Herbet  [Extraits  d'actes... 
n»'  XXXIV  à  XX.X.VI),  mais,  et  je  n'en  lire  aucune  vanité,  nos  savants 
confières  nous  ont  encore  laissé  quel(|ue  chose  à  dire. 

Nous  rangeons  ces  renseignements  nouveaux  sous  le  nom  de  chacun 
des  m;'mbres  de  la  famille. 

FoNTENAY  (Claude  de). 

Graveur  en  pierres  fines .  —  Fils  de  Julien,  on  le  fait  naître  vers  15f)7, 
et  on  ne  lui  donnn  (|u'une  femme,  Claude  Tulleu  ,  et  qu'un  fils,  Claude  II, 
Or  les  registres  d'Avon  ont,  à  la  date  du  23  avril  1(Î0(),  le  baptême  de 
Pierre,  fils  de  Claude  de  Fonlenay  et  de  Nicolle  Chardon  ;  en  1G19,  vient 
le  baptême  de  Claude,  fils  de  Claude  de  Fonlenay  et  de  (llaude,  ou  Clau- 
dine, Tulleu  ;  enfin,  le  18  février  l()3i,  Claude  de  Fonlenay,  veuf,  épouse 
Nicolle  Surgeon,  veuve  également.  Voilà  donc  trois  femmes  et  denx 
enfants. 

'  Ciinlon  de  .Moret  (Seine-et-Marne). 

'  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts,  1887. 
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On  peut  se  demander  si,  dins  ces  trois  actes,  il  s'agit  bien  du  même 
Claude  de  Fontenay.  M.  Herbel,  qui  avilit  trouvé  un  u  marchand  >  por- 
tant ce  nom  et  ce  prénom,  s'est  assuré  par  l'identité  des  signatures  que 
ce  maicliand  el  le  graveur  n'étaient  qu'une  seule  et  même  personne.  La 
question  paraît  d'tnc  tranchée. 

Claude  de  Kontenay  vivait  encore,  de  l'avis  unanime,  en  1649,  mais 
M.  Lhuillier  déclare  n'avoir  pas  rencontré  la  date  de  son  décès;  nous 
pensons  avoir  été  plus  heureux,  car  la  mention  du  22  avril  1G52  :  inhu- 
mation de  M.  Fontenay»  (Heg.  par.  d'Avon),  ne  peut  se  rapporter  (pi'à 
notre  graveur. 

FoNTKX.AY  (Claude  II  or.). 

Peintre.  —  Pour  lui  nous  lui  restitueroii."^  d'abord,  bien  que  la  chose 
soit  de  peu  d'importance,  un  fils  que  l'on  a  omis  jusqu'à  présent  de  lui 
donner:  le  10  janvier  1667,  Ci.  porte  à  .Avon  pour  y  être  inhumé,  Mau- 
rice, lils  de  Claude  de  Fontenay,  peintre,  el  d'Eliennelte  Tabouret,  mort 
à  Fontainebleau,  à  2  ans  et  3  mois  (Reg.  paroiss.).  .Vous  constaterons 
ensuite  (|u'i!  semble  avoir  été  dans  une  situation  aisie.  Tout  en  résidant 
à  Fontainebleau,  il  est  propriétaire  à  Moret  d'une  maison  qu'il  donne 
à  rente,  le  16  avril  1(551,  et  à  V'ulaines,  d'une  maison  et  de  trois  arpents 
de  terre  loués  pour  si\  ans,  le  0  aoiJt  1()61   (Collection  parliculière). 

.Von  seulement  il  fut  peintre  en  émail  (Herbet),  mais  je  le  trouve 
encore  -  peintre  et  ;;raveiir  "  dans  une  pièce  du  2  juillet  1655  (Arch. 
de  Seine-et-Marne,  B.  Prév.  de  Samois  et  Fontainebleau  ;  min.  du  greffe, 
16'  liasse). 

Fo.vTEXAY  (Jean  di;). 

Second  lils  de  .lulieii.  M.  Ilerbel  eu  fait  un  peintre,  tandis  (|ue  ni 
.M.  Lhuillier  ni  moi  ne  lui  voyons  dans  les  documents  d'autre  qualité 
que  celle  de  sergent  royil,  mais  il  se  peut  qu'alors  les  fonctions  d'huis- 
sier n'aient  pas  été  incompitibl  -s  avec  des  goûts  arlisti({ues. 

Jean  de  l''onleuay  et  .■Aune  Mazurier,  sa  femme,  moururent  avant  le 
l(i  mai  lli'i'2,  laissant  plusieurs  enfants  mineurs'  dont,  ce  jour-ii\,  Jean 
MoucIkmi  est  nommé  subrogé  tuteur  (Aich.  de  Seine-et- .Maine,  1).  Prév. 
de  Sumois  et  de  l'Ont. lineblcau  ;  tnin.  du  greffe,  3°  liasse). 

FoxTK.vAV  (Jean  II  »k). 

Peintre.  —  Fils  du  précédent  cl  p'iil-fîlsde  Julien,  il  fut  baptisé  à 
Avon,  le  2H  uni  1620  (Heg    p'ir.K  L'en  |  lél.-  d  •   1645  dont    nous  avons 

'  \oiii  ronriaiï^on^  Jcâii.  (pii  «iiit,  ri  .Anne  baplisci*  k  Ktinliumblciiu  Ip  15  juil- 
let 162G  (1"  Keg.  d»  b«|>l  ). 
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parlé  à  l'article  de  Claude  d'KpiZY,  le  qualifie  de  «  jeune  pintre  »  ;  c'est 
ainsi  que  nous  apprenons  quMl  tint  un  pinceau,  car  tous  les  autres  docu- 
ments sont  muets  à  cet  égard. 

FoNTEXAY  (Julien  dk). 

«  D'après  Jal,  qui  s'appuie  sur  les  comptes  de  la  maison  du  Roi,  le 
graveur  en  pierreries  de  Henri  IV  recevait  seulement  33  livres  tournois 
de  gages  annuels...  Son  nom  cesse  de  figurer  en  IGll  dans  les  états  de 
la  maison  du  Roi.  ^^  (Th.  Lliuillier). 

Un  extrait  d'un  compte  de  1(512  (Bibl.  nat.,  tnss.  Dupuy,  vol.  852, 
f»  238  V")  en  comprenant  Julien  de  Fonteiiay,  «  graveur  en  pierres  ", 
parmi  les  pensionnaires  du  Roi  pour  imc  somme  annuelle  de  100  livres, 
amélioïc  la  situation  du  vieil  artiste,  et  montre^  dans  tous  les  cas,  (|u'il 
ne  mourut  qu'après  1611. 

François  (Pierre). 

Peintre.  —  Fils  de  Luc  François  (ou  Franchoys)  le  vieux,  il  naquit  et 
mourut  à  Matines  (1006-1654).  On  sait  qu'avant  1635,  époque  de  son 
retour  dans  sa  patrie,  il  voyagea  en  France  (Siret,  Dictionnaire  des 
Peintres,  3^  éd.,  v"  Franchoys),  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  l'ait  encore 
signalé  à  Fontainebleau  où  pourtant  il  séjourna  et  probablement  travailla 
assez  longtemps  pour  s'y  créer  des  relations.  Il  fui,  en  effet,  le 
26  février  1631,  un  des  témoins  de  la  donation  mutuelle  que,  privés 
d'enfants,  se  firent  (>laude  de  Hoey  et  Gabiiellc  Tabouret,  sa  femme. 
François  est  dit,  dans  cet  acte,  "  demeurant  à  Fontainebleau  •  (Arcb. 
de  Seine-et-Marne,  B.   437,  f»  II  v"). 

Son  dernier  biographe  n'est  pas  avare  d'éloges  sur  le  talent  de  Pierre 
François  :  ;  Reaucouj)  de  fini,  bon  dessin,  coloris  vif  et  naturel,  compo- 
sition facile  el  originale,  goût  excellent.  '  Malheuieusement  on  ne  con- 
naît rien,  au  château  de  Fontainebleau,  qu'on  lui  puisse  attribuer. 

Frkminkt  (Martin  ni:). 

Peintre.  —  Se  basant  sur  une  quittance  uni(|ue  conservée  au  Cabinet 
des  Titres  (Pièces  orig.,  vol.  1142),  à  la  Ribliollièque  nationale,  et  éta- 
blie au  nom  de  Martin  de  Fiéminel,  Jal  a  pensé  que  le  nom  piimilifde 
l'auteur  des  peintures  de  la  chapelle  du  château  de  Fontainebleau  avait 
pu  se  (lélormer  et  changer  de  terminaison  ;  nous  ne  le  croyons  pas. 

Fn  effet,  on  a  dans  les  registres  d'Avon  de  nombreuse.-^  signatures  de 
l'artiste  où    le  t  final   n'est  pas  douteux,  ainsi    (|u'on  peut  le  voir  par  le 
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fac-similé   ci-dessous  ;  or  elles   sont  îiiilérieiires   à  la  quitladce  en  ques- 


tion ;  la  déformation,  si  elle  s'était  produite,  ne  serait  donc  pas  de  et 
en  et,  mais  inversement  ;  ce  qu'on  ne  saurait  admettre  en  présence  du 
latin  Freminetus  qui  se  lit  dans  son  épitaplie.  Lne  si|n[naturc  donnée  le 
1()  n«)veml)re  1G0<)  explicjuerait  |)eut-ètre  celle  apparente  anomalie:  le  t 


y  est  bouclé,  et  se  prendrait  facilement  pour  un  /,  si  l'on  n'avait  que  ce 
seul  spécimen.  Conservons  donc  s.ms  hésitation  la  forme  Fkémi.vet. 

Outre  la  solution  de  ce  petit  proljlèmc,  li's  registres  d'Avon  attentive- 
ment consultés  nous  fournissent  un  détail  inattendu  :  malgré  sa  notoriété, 
noire  artiste  y  est  souvent  désigné  sous  un  smnoin  familier  :  ..  Martin 
Fiémiiiel,  maître  peintre  du  Roy,  dit  Parisien  •  .  Ce  rappel  du  lifu 
d'origine  était  et  est  encore  frétpient  chez  les  ouvriers  du  bois  ;  l'avait-on 
signalé  jusqu'à  présent  chez  les  ailisles  peintres? 

I.es  mêmes  registres  nous  permettent  de  constater  que,  de  1()()3  à 
I(i08,  Fréminet  séjourne  de  temps  en  temps  à  Fontainebleau,  puisqu'on 
l'y  clioi>il  souvent  pour  parrain.  Si,  romuie  il  est  probable,  il  y  ttavailie, 
ia  pat licipalion  à  la  décoration  du  chilleau  ne  se  bornerait  pas  à  celle 
de  la  chapelle,  qu'il  ne  conuiience  justement  qu'en  1G08. 

\enons  à  un  autre  sujet.  Tout  le  monde  sait  que  Martin  de  Frénjinel 
fut  inhumé  dans  l'église  de  l'abbaje  de  Marbeau,  qu'une  louangeuse 
épitnphe  fut  graiée  en  son  honneur,  et  que  l'on  plaça  dans  la  même 
chapelle  son  buste,  œuvre  présumée  de  P.  de  Franclieville.  Mais  Jal 
veut  que  l'éloge  ail  été  gravé  sur  la  pierre  qui  fermait  le  caveau  où 
avait  été  déposé  le  cercueilTn  plomb  de  Fréminet.  n 

C'est  là  une  erreur.  Grâce  à  (îaignières,  nous  savons  que  ladite  épi- 
ta[)lip  —  (|ui  d'ailleurs  existe  encore  —  faisait  partie  d'un  véritable 
monument  appliqué  contre  le  mur  ,  et  ne  s<*  lisait  pas  sur  une  pierre 
fermant  le  caveau.  \ou»  re[)roduisons  ci-dessus  le  dessin  encore  inédit  de 
ce  monument  ;  il  figure  dans  U  collection   de  Gaignières,  à  O.\rord  '.  Le 

'  Voir.  ci-d<"'«u'«.  plaiicli)'  l.\  III.  (i.ilipic  à  iu  llibliullièipie  natiunale,  (^ili. 
ilei  Ksiuriiprt,  I'    1-,  l,  (I,  I"  '♦ 
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texte  Inlin  y  est  assez  net  pour  que  nous  ne  le  trîinsciivions  pas  ici  ';  il 
sera  bon  d'ailleurs  de  le  comparer  avec  la  copie  donnée  par  Jal. 

Ce  (lui  suit.ne  paraît  pas  avoir  encore  été  rappelé,  lin  voyageur  bien 
connu  coninjc  annaliste  et  comme  curieux,  Dubuisson-.Aubenay,  a  visité, 
en  1647,  l'abbaye  de  Barbeau,  et  voici  ce  (pril  dil  à  propos  de  Frémi- 
net  :  "  ...  Kn  une  de  ces  cbapelles  est  répita|)lie  en  marbre  de  diverses 
couleurs  avec  un  buste  tout  doré,  et  au  dessous  uu  éloge...  en  lettres 
d'or  du  peintre  Fréminel...  et  lx)iit  devant  [lad.  chapeilej,  à  rez  de 
pavé,  [est]  la  tombe  plaie...  dud.  Fréminet,  avec  inscription  gravéfsur  la 
mesme  tombe,  de  .Mks>ire...  uk  Fkkm[\kt  chkvai.mkr  dk  i.'oudre  m  II... 
TKESPASSA...  1619.  Ses  armes  sont  à  un  cbevron  accompagné  de  3  escar- 
bots  :  2  en  chef  et  1  en  pointe  '  "  . 

On  ne  peut  être  plus  clair  et  |)lus  formel  :  le  monument  est  adossé  au 
mur  d'une  chapelle;  la  tombe  est  dans  la  nef  el  si  bien  sur-  le  passage 
des  moines  et  des  lidèles  que,  28  ans  après  l'inhumation,  une  partie  de 
rinscri|)tion  en  était  effacée. 

Cette  inscriplion  a  complètement  disparu  ;  Gaignières  n'en  a  même 
pas  relevé  les  traces  ;  le  >.  marbre  de  diverse-  couleurs  )  a  élé  trans- 
porté, à  la  Révolution,  dans  l'église  de  Fontaine-le-Port  ;  (]uaiit  au  buste, 
Jal  a  raconté  son  histoire  :  «  en  1703,  un  chaudronnier  l'achela  el  le 
garda  par  hasard.  M.  Alex.  Lenoir  le  découvrit  el  le  signala  au  ministre 
de  l'intérieur,  (pii  en  fit  l'acquisition.  Il  est  aujourd'hui  au  Louvre,  dans 
la  salle  des  sculptures  de  la  Renaissance.  » 

GoBERT  (Jean). 

Menuisier-sculpteur .  —  Un  récent  travail  de  notre  savant  collègue, 
.M.  Henri  Slein  :  in  fragment  des  tapisseries  des  victoires  de  Charles  l  II, 
au  château  de  Fontainebleau  \  a  ramené  l'attention  sur  cet  a  ri  i.- le  à  la 
fois  dessinateur  et  sculpteur,  et  qui  d'oidiriaiie  s'intitule  modestement 
«  menuisier  du  Roi,  »  Nous  l'avons  nommé  dans  la  première  se  ie  de  nos 
Notes  et  Documents  (p.  15),  mais  liop  sommairemcnl  ;\  notre  gré.  Par 
bonheur  M.  Herb't  (p.  83,  n"  XIA)  a  iioliiblement  accru  nos  connais- 
sances sur   Jean   Gober  l.  Voici   cepeirclant  (pielques  détails  nouveaux  qui 


'  On  reniar(]nf  ra,  à  droite  de  lii  première  ligne,  la  triice  d'une  lettre  effacée 
qui,  d'après  lu  copie  de  Gaignières  (Hibl.  nat.,  ms.  Ir.  8224,  n°  573),  serait 
un  S. 

'  Itinéraire  de  Hrie,  Champagne,  (Jastmois,  etc.,  Bibl.  Mazarine,  nis.  4405, 
f"  i'i'i  V".  D'après  Gaignières,  b  s  armes  sont  :  d'or  au  chevron  de  yueiiles 
accompagne  de  3  écrevisses  de  même    (Bibl.  nat.,  ms.  Ir.  8224).    , 

'  Paris.  1901,  in-S";  extrait  du  tome  IX  des  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  , 
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éclaircirorU  sa  biographie,  en  aUeiifiant  qu'un  chercheur  plus  l'avoiisé 
vienne  la  compléter. 

\ous  rappellerons  d'ahord  après  M.  G.  Leroy  {Revue  des  Sociétés 
savantes,  IS73,  II,  p.  331,  note  2)  que,  le  21  septemhie  l(>21,  dans 
l'année  même  où  il  dessinait  le  fragment  de  tapisserie  que  iM.  Stein  nous 
a  fait  (onnailrc,  il  passait  marché  pour  la  confection  du  maitre-autel  de 
Tahliaye  du  Lis-lès-.Mi'lun. 

Il  élail  alors  certainement  jeune  encore  et  peut-être  au  début  de  sa 
carrière.  En  effet,  demeurant  à  .Aron-Kontaineblean,  il  y  est  parrain,  le 
2  novembre  Kîl  4,  tuais  sans  qu'on  lui  donne  dans  l'acte  aucune  qualité. 
Au  mois  de  mai  de  la  même  année,  le  menuisier  du  Roi,  à  Fontainebleau, 
est  Jean  Royer  (2'  Ueg.  par.  d'.Avon)  père  d'une  fille,  Françoise,  née 
vers  1507,  puisqu'elle  accuse  55  ans  en  1G52  (Arch.  de  Seine-et-Marne, 
B.  Prév.  de  Samois  et  Fontainebleau  ;  min.  du  greffe,  14"  liasse).  Or 
Jean  Gobert  devint  le  mari  de  Françoise  Uoyer,  et  en  le  supposant,  si 
l'on  veut,  un  peu  plus  âgé  (|ue  sa  femme,  on  n'arrive  guère  qu'à  la  tren- 
taine, en  1621.  \'est-il  pas  permis  d'admettre  aussi  qu'il  avait  succédé  à 
son  beau-père  après  avoii'  été  quelque  temps  son  collaborateur. 

Nous  avons  dit  déjà  (Xotes  et  Dacumenls,  l'"  série,  p.  16)  que  son 
lils,  André,  fut,  après  lui    menuisier  du  Roi. 

Jean  (Johert  eut,  pour  le  moins,  trois  autres  enfants  : 

Jean,  baptisé  à  P'onlainebleau,  le  1"  avril  1627'  (1-^'  Reg.  des  Bap- 
tême-; de  Fontainebleau),  et  qui  fut  sculpteur  à  Paris*  ; 

Marie~(]atherine,  marraine  à  Fontainebleau,  le  21  octobre  !6'i5 
(3«  Heg.  par.  d'Avon)  ; 

Kl  i'ierre  qui,  le  26  avril  I(î5(>,  épousa  .Marguerite  Pintenelle,  sœur  du 
pfinire  Daniel  (Reg.  par.   d'.Avon). 

On  trouve  encoie,  à  la  date  du  8  juillet  I(i5l,  riniiiiinalion  de  u  la 
fille  de  M.  (jobcrt  "  (Ibid.),  sans  autre  désignation,  mais  il  peut  s'agir 
de  Mirie-dathcrine. 

L'insuccès  de  nos  recherches  pour  retrouver  l'acte  de  bapléuic  de  trois 
de  ces  (|uatre  enfants  nous  lait  penser  (|u'ils  vinrent  au  monde  hors  de 
Fontainebleau,  et  probablement  à  Paris,  où  nous  savons  (pie  Goltei  l  avait 
un  élablissem»-nt. 

M.  Lamy  n'a  pas  fait  de  place  aux  Golierl  dans  son  Dirtioniuiirc  des 
srutfdeurs. 

'  l'iiir  l'article  suivant.) 


'  Kii  relie  même  aunec  l(i27,  ini  antre  riciLerl,    Pierre,  est  uiniinsicr  à  Kon- 
laiiicblenu  il*'  ltc;t.  di-s  liapl  I 

'(^1.  Sol's  e\  dnriitiirnls  sur  ijuelijues  artiste/,  l'    mtic,  p.  IG. 
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GoilERT  (M...). 

Archilecle.  —  Lorsqu'en  1043  les  marguilliers  de  Xemours  décidèrent 
de  couvrir  la  neC  de  leur  église  d'une  voûte  en  charpente  avec  lambris  de 
menuiserie,  ils  s'adressèrent  à  un  charpentier  qui  leur  en  fit  un  «  model 
en  bois  ",  et  le  1"  janvier  l()4i  passèrent  marché  avec  ledit  charpentier 
pour  l'exécution  du  travail,  mais  •■  pour  le  regard  de  la  menuiserie  -, 
ils  se  réservaient  d'en  demander  le  «  dessein  au  «  sieur  Goberl,  archi- 
tecte du  Iloy  '.  Ce  nom  figure  trois  fois  dans  le  marché  comme  celui  du 
conseiller  des  marguilliers  qui  aura  à  trancher  les  questions  de  décora- 
tion (iMin.  de  Débonnaire,  nol.  à  \emours). 

Or  aucun  des  deux  architectes  du  nom  à<?  Gobert  connus  au  X.VII'  siècle 
ne  peut  être  ce  conseiller  :  N. ..  Gobert  cité  par  Peircsc  est  mort  le 
14  février  1G33  (H.  Stein,  Un  fragment  des  tapisseries...,  p.  10); 
Thomas  Gobert,  architecte  du  prince  de  Con  lé,  puis  du  Roi,  n'a  été  reçu 
à  l'Académie  qu'en  1()99  (o/).  et  loc.  cit.)  ;  il  eût  donc  été  beaucoup 
trop  j(Mine  en  lG4i. 

A  dire  vrai,  je  ne  crois  pas  qu'il  en  faille  cherclier  un  autre,  dont  on 
ne  trouve  d'ailleurs  pas  trace,  et  jp  pense  (jue  nos  marguilliers  en  faisant 
de  Jean  Gobert,  menuisier,  un  ^  architecte  du  Roy-!,  lui  ont  attribué  un 
titre  qui  ne  lui  appartenait  pas,  mais  que  c'est  bien  lui  qu'ils  avaient  en 
vue. 

On  se  souviendra  que  c'est  Jean  Gobeit  qui,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  conçut  le  projet  et  dessina  les  détails  du  retable  exécuté  par  son 
fils  André  pour  l'église  de  Nemours  [Xotes  et  Documents,  1"  série, 
p.  12). 

Gourdax  (Caprais)  et  autres. 

Peintres. —  l  ne  ri\e,  d'ailleurs  peu  intéressante  en  elle-même,  ayant 
éclaté  à  Fontainebleau,  dans  la  soirée  du  20  mai  16'i5,  une  enquête  fut 
ouverte  par  la  prévôté  royale,  et  des  témoins  furent  entendus. 

Parmi  ces  témoins  et  les  combattants  figurent  quatre  artistes  : 

Caprais  Goirdax,  28  ans  ; 

Pierre  Gaugan,  de  Paris,  33  ans  ; 

Jac(pies  Raubieu,  19  ans  ; 

Et  Alexandre  Verxavom,  Klamand. 

Nous  ne  croyons  pas  que  le  nom  d'aucun  d'eux  ait  passé  à  la  posté- 
rité ;  cependant  la  besogne  à  laquelle  ils  étaient  occupés  leur  ferait  attri- 
buer une  certaine  valeur  ;  ils  travaillaient,  dit  une  pièce  de  ren(|uêlo,  à 
la  chambre  du  Roi,  au  château  (Arch.  de  Seine-et-Marne,  B.  Prév.  de 
Samois  et  Fontainebleau  ;  min.  du  greffe,  5'^^  liasse). 
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Quoi  qu'il  en  soil,  ia  seule  menlion  de  ce  travail,  dont  aucun  auteur  n'a 
pailé',   ne  paraîtra  peut-être  pas  sans  intérêt. 

Heuon'  ((iuinot). 

Peintre.  —  Le  26  février  KiUO,  est  sijjné  le  contrat  de  mariage  de 
(îuinot  Hénion  *,  ..  peintre  à  I''onlainei)leau  ",  avec  Françoise  Dauvergne. 
Un  des  témoins  de  cet  acte  est  Ktienne  Sainton,  peintre  également,  dont  la 
femme,  Louise  I)utheil\  est  cousine  de  l'éjioux  (Arch.  de  Seine-et-Marne, 
B.  432,  f»  152  V  ). 

\ous  aurons  tout  dit  sur  cet  arlisie  lorsque  nous  aurons  releré  que, 
le  14  juin  1G17,  un  de  ses  enfants  a  pour  parrain  un  a  secrétaire  du 
Roy  "  (A.  l'urand,  Chronolo(jie  des  Fastes  de  Fontaitiebleau,  p.  lOi)  ; 
qu'il  baptise  un  autre  enfant,  Xicolas,  le  3  août  K)19  12"  Keg.  par. 
d'Avon)  ;  enfin  (|u'en  mars  1623.  il  demeure  à  Fontainebleau,  rue  Saint- 
Merry  (.Arch.  de  Seine-et-Marne,  H.  436,  f"  153  v"). 

HoEV  (Claude  ue). 

Peintre  et  garde  des  peintures  du  château  de  Fontainebleau^.  — 
Voici  quelques  additions  aux  renseignements  réunis  par  nos  devanciers: 

Le  i  juillet  1647,  dabrielle  Tabourel,  sa  femme,  et  lui  vendent  à 
Robert  .lamin,  garde  n)arleau  ordinaire  du  Roi  et  leur  beau-frère  à  cause 
de  .Marguerite  Tabouret,  sa  femme,  moyennant  l  800  livres,  la  moitié 
d'un  grand  corps  de  logis  et  plusieurs  pièces  de  terre  à  Recloses*.  Les 
biens  vendus  avaient  appartenu  h.  François  Tabouret,  concierge  du  Vieux- 
Parterre,  frère  de  (jabrielle  et  de  Marguerite,  qui  élaitdomeuré  seul  liéri- 
lier  d'Anloinetlede  Hugieri,  sa  mère,  au  Jour  de  son  décès  veuve  d'Antoine 
Tabouret.  Robert  .lamin  et  Claude  de  Hoey  s'étaient  contentés  cbacun  de 
la  dot  de  sa  femme  (Min.  de  l'aillard,  nol.  ii  Recloses). 

.Vous  ne  relèverons  pas  les  nombreux  actes  de  baptême  ni  les  con- 
trais de  maria;{e  aux(|uels  il  est  [)artie  comme  |)arrain  ou  comme  témoin, 

'  L'abbé  (îuilbert  {Description  historique  de  Foufainel/ieaii.  I,  p.  127)  copii* 
par  Janiiri  (Fonlaineffl-an,  p.  1^1)  n'u<lérrit  que  la  restaurutiuii  de  10 Va.  On  ne 
sait  rien  de  l'iinporluiice  de  celle  i|ue  riuns  signalons. 

*  .NuuR  adoptons  la  luriiie  fournie  par  les  duriuniiils.  mais  l'inlerc^se.  étant 
parrain  à  .\von,  le  2.')  janvier  KIO-V,  signe  :  Avmm\  (2'  Heg.  par.). 

'  C'est  du  moins  le  nom  que  nous  avons  In  dans  le  registre  des  insiiiiiatiuus  du 
baillia;{e  de  .Militn.  .M.  Lluiillier  a  In.  d.ins  un  antre  arle  du  mè(ne  registre, 
X.  iiautier,  et  .\I.  llerbel,  dans  un  inveiilniro  de  litres.   Lucitsse  Durhirr  ' 

*  On  trouve  iinr  noiire  élemlue  sur  rel  artiste  iiegli:(e  par  Uellier  du  la  Cliavi- 
gnerie  et  .\uvray  (lUrtionniiirv  des  Artistes  de  l'Krole  française),  dans  les 
Extraits  dm tf s...  de  .\l.  Meiliet  (p.  '».].  n'  \l\). 

'   Canton  de  la  Cliapclle-la-iteine  (Seinc-et-Munip). 
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mais  nous   signalons   un   peu   |)lus   loin   (V^  Vax  Swaneukltj  un    contrat 
aii<|iiel  il  inleivicnt  |)ar  une  itnportantc  donation  à  In  future  épouse. 

On  Siiil  p;>r  les  letliei elles  de  l'abbé  Tisserand  [liullelin  du  comité  de 
lu  lii'Kjue,  de  i histoire  et  des  arts  de  la  France,  Il  (IS'ii-SS),  p.  205) 
que  Claude  de  Hoey  fiil  inhumé  dans  l'église  d'Avon,  mais  le  texte  de  son 
acte  d'inhumation  a  élé,  on  ne  sait  pour(|uoi,  modifié  par  l'abbé  Tisse- 
rand ;  le  voici  tel  qu'il  li;]uie  au  rej^istre  : 

—  I,e  dixiesme  jour  du  mois  de  janvier  mil  six  ceiils  soixante  est 
décéilé  honorable  homme  Claude  Doué  m'  peintre  demeurant  à  Foniame- 
bleau  veuf  de  feue  (librielle  T  ibo  iret,  a;{é  de  soixante  quinze  ans 
environ.  Le  corps  du(piel  après  avoir  reçu  les  derniers  sacrements  a  esté 
inhumé  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-l'ieire  d'Avon  vis  à  vis  l'aulel 
de  \'olre-l)ame  l'onziesme  jour  du  mois  et  an  (|ue  dessus.  En  vérification 
de  qi.oy  jay  signé. 

Hi;ttin, 

Vicaire  d'Aïon. 

A  moins  de  s'inscrire  en  f.iux  contre  cet  acte,  Claude  d'Hoey  mourut 
donc  le  10  janvier.  Cie[)endant  ou  voit  parmi  les  pa|)iers  de  feu  Jean 
Dubois,  son  neveu,  la  mi-nlion  de  l'invenliire  dressé  en  la  prévôté  de 
Fontainebleau,  le  î)  janvier,  el  [)ar  un  hnsird  milhe  ireux,  la  liasse  de 
161)0  est  en  déficit  dans  les  archives  de  la  prévôé  royale  de  Sainois  et 
Fonla  n 'bleau,  aux  archives  de  Seine-et-Mirne.  Il  n'y  a  certainement  pas 
lieu  d'insister  sur  une  aussi  légère  divergence  de  dites  ;  dans  tous  les 
cns  ledit  inventaire  suivit  de  très  près  le  décès,  puisque  la  vente  des 
meubles  se  fil  le  13  janvier  (Vlin.  de  Langlois,  not.  à  Fontainebleau). 

Cla.ide  de  Hoey  s'éteignit  rue  d'Avon,  dans  une  maison  dont  il  était 
probahleiiienf  propriélaire,  rjir,  le  2"  avril  It)5H,  il  fait  construire  le 
mur  du  jardin  (Collection  d'autograpiies  de  BiMi).  Fillon,  n"  Kîlîi)   '. 

HoioY    (Jean  m:). 

Peintre  —  l'ère  du  précédent.  On  sait  (j  l'il  fut  inlnnné  dans  l'église 
de  l'abbaye  de  liai  beau,  mais  on  n'a  ja  nais  publié  l'épitaphe  gravée  sur 
sa  tombe,  ni  indi(|ué  l'e  npl  icemenl  exact  de  sa  sépulture.  (îaignières 
nous  fournit  c  do.ible  r  n^eignement  : 

u  Tombe  de  pierre  plate,  dit-il  (Hibl.  nat.,  ms.  français  8224,  n"  585), 
au  pied  des  degrés  de  li  ch.ip'dle  Siint-Pierre  el  Saint-Paul,  et  autour 
est  écrii  . 

'  liu;[.  Chiiravay,  rédacteur  du  ciilalojjiie,  dit  (pie  C.  de  Hoey  occupa,  yM«^«'«n 
1(53.5,  le  posie  de  gardien  des  tal>lpaux;  il  fa  idrail  dire  :  au  moins  jiKcprcn 
septembre  Ki.ïl)  (l{e;|.  des  hapt.  de  Font.iiin'ldeuii,  h.  .Avon,  E.  4),  cl  pent-èlre 
jusipi'à  sa  mort.  Jean  Dubois  en  (ut  bien  pourvu,  le  21)  décembre  16'J6,  mais 
•  en  survivance  i . 
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t  Cy  <{ist  noble  lioi-  jean  dlioiiey  vallet  de  clilirc,  et  peintre  ord"  du 
roy  —  nalil  de  Icydeii  en  hollande  lan  de  son  aage  70.  duquel  le  deces 
fut  le  8'  y  de  sept.   Kîl-").  en  repos  soit  son  anie. 

Il  résulte  de  celle  inscription  aujouKl'luii  disparue  que  Jean  de  Hoey 
est  bien  né  en  1545,  comtne  on  le  dit  ordinairement  '.  Quant  à  la  diffé- 
rence de  2i  heures  dans  la  date  du  décès,  elle  [)eut  s'expliquei'  en  admet- 
tant (|ue  Ton  a  jus(|u'à  présent  pris  pour  celui  de  la  mort  li'  jour  de  l'in- 
bumation. 

Dubuisson-Aubenay  (V.  Frkmixet)  ajoute  à  ce  (pie  nous  a  conservé 
Gaijjniéres  (|ue  la  chapelle  où  reposait  Jean  do  Hoey  était  joignant  celle 
du  monument  de  Kréminet. 

Le  manuscrit  H2'2i  ne  contient  rien  de  plus  sur  Jean  de  Hoey  person- 
nellement, mais  il  renferme,  sur  .Marie  Kicoverie,  sa  femme,  un  docu- 
ment intéressant  et  inédit;  c'est  son  épilaplie  relevée  dans  l'église  de 
liarbeau.  La  tombe  de  cette  femme  se  trouvait,  d'après  Dubuisson- 
Aubenay,  à  côlé  de  celle  de  Fréminet,  c'est-à-dire  au  devant  de  la  cha- 
pelle où  fut  plus  tard  inhumé  son  mari.  Voici  celle  épita[)lie  qui  donne  la 
date  encore  inconnue  de  son  décès: 

■j-  (]y  cjisl  honorable  fe  marie  recouvre  natifvo  de  Troie  en  chpgn"  fe. 
de  noble  boe.  Jean  dhouey  peintre  ord'«  et  vallet  de  chbre  du  roy  laq" 
deceda  le  dernier  j'  (lavr[il    mil  siv  cens  sept  dieu  ayl  son  ame. 

Jacques,  un  des  huit  (nfanis  connus  de  Jean  de  Hoey,  fut  valet  de 
chambre  du  Uoi.  et  nous  le  vojons  parrain  à  Avon,  le  15  juin  1(105 
(2    Ke|[.  par.  d'.Avon). 

Ine  des  filles,  Jeanne,  mourut  (élilialaiie.  Marraine  à  Avon,  dès  1(>(>2, 
elle  lien!  encore  sur  les  lonls,  le  '.\  avril  KiW,  (llaude  Nivellun,  l'élève 
et  r.iini  de  (",h.  Le  Brun,  et  est  obli;(ée  de  déclarer,  en  celte  circonstance, 
qu'elle  ne  sait  signer  son  nom  iHe;;.  par.   d'Avon  et   de   Fontainebleau). 

I,\Mi\o\     Simon) 

Peintre.  —  Nous  pouvons,  car  il  est  bien  connu,  nous  l)orni'r  à  rap- 
peler «pie,  né  à  \oyon  de  Antoine  fiaminoy  (ou  Laminois)  et  de  Françoise 
de    lloej,  il  fut  de  l'Aradémie  en   Miti'i,  et  mourut  à  Paris,  en  KùSli. 

.Allié  à  Ambroise  Dubois,  h  Martin  de  l'iéminet,  a  Claude  de  Hoey 
iHerbel),  etc.,  il   vint  tout  jeniie   h  Fontainelileau,    car    c'est    lui,   sans 
aucun  doute,  ipii  liipire,  sous  le  nom  de  Simon  Laminoir,  dans  le  compte 
de    l(i'i2,  comiiie  i.  peinlrc  doreur      (  hmalex  df  lu  Soriété  /listurttjuc  du 
(îiitiiinn.   W      |SS(.  ,  |i     I7'i      II  avait  à  peiiii'  1!(  ans. 

'  O'rnl  rrrliiinrnirnl  une  <  ucpiillr  Ij  p(><{raphiqiir  qui  fait  l'rriri'  k  \\.  Ilerbct 
(p.  31)  :  4  iif  M  Lrjdc,  en  ITiMI  •,  car  l'tinnce  rinrtc  (ijjiire  nu  Inblcnii  ;{éneai(i 
•|i(|uc  ipn  arri)ni|ia;pic  ci-l  arlK  le. 
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Trois  ans  plus  tard,  en  juin  KJi."),  il  psl  encore  à  Fontainebleau,  et 
nous  le  voyons  mêlé  à  l'affaire  de  recherche  de  |)aternilé  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (V.  Claude  d'Kpizv),  et  dont,  par  parenthèse,  nous  n'avons  pas 
trouvé  la  solution. 

Launoit  (Denis). 

Peintre.  —  On  lit  dans  un  procès-vnrhal  de  travaux  à  faire  à  l'é^'^lise 
de  (Ihaintreaux  ',  en  date  du  1  "  oclo!)re  1772  : 

«  Pour  cette  réparation,  il  y  a  le  sieur  Launois,  pintre  en  tableau  et 
doreur,  demeurant  à  la  paroisso  dn  Batilly  près  l^aune  en  Gàlinois,  ou  à 
Melun  où  il  y  a  de  pareille  aitiste  fort  expert  en  ce  genre  «  (Min.  de 
d'Outreleau,  not.  à  Nemours). 

D'autre  part,  nous  relevons  dans  le  compte  de  fabrique  de  Saint- 
Thugal  de  r.hùteau-Landon,  pour  17()9-1771,  cette  mention  : 

«  Payé  au  sieur  Launois  pour  le  tableau  neuf  de  l'autel  de  la  Vierge... 
etc.  etc..  "  (Arch.  mun.  de  Château-Landon,  GG.  45). 

Il  est  d'autant  plus  certain  qu'il  s'agit  dans  les  deux  cas  d'une  seule 
et  même  personne,  que  la  première  mention  de  cet  artiste  à  Hatilly 
(7  novembre  17G9)  le  dit  «  de  la  paroisse  \'otre-Dame  de  ("hàteau- 
Landon  ».  Veuf  à  39  ans,  il  épouse,  ce  jour,  Jeanne  Mercier. 

1/acte  de  son  premier  mariage,  transcrit  au  registre  de  Batilly,  nous 
apprend  qu'à  l'âge  de  23  ans,  il  était  u  domestique  »  au  Louvre,  et  c'est 
là,  sans  nul  doute,  qu'il  acquit  les  premières  connaissances  de  son  art. 
Son  séjour  à  Batilly  dut  être  relativement  court;  dans  tous  les  cas  il  n'y 
mourut  pas. 

Leclair  (François). 

Peintre  et  sculpteur.  —  .Manque  ù  tous  les  diclionnaires  biogra- 
phiques. 

Ftant  témoin  d'un  contrat  de  mariage,  le  14  février  177i,  devant  le 
notaire  de  Nemours,  K.-A.  Ch  ilmet,  il  prend  la  double  qualité  que  nous 
venons  de  lui  attribuer,  et  dit  demeirer  dans  cette  ville,  mais  ce  peut 
être  un  lapsus  du  notaire  qui  aura  voulu  dire  :  «  de  présent  à  .Vemours.  n 
En  effet  son  nom  ne  se  rencontre  (|u'une  seule  fois  dans  les  registres 
paroissiaux,  et  c  est  à  propos  d.^  l'assistance  de  l'artiste  à  la  cérémonie 
religieuse  qui  suivit  le  contrat  de  1774. 

Nivi;m-o.\  (Gaude  III). 

Peintre.  —  Mous  avons  essayé  autrefois  [Xoles  et  Documenta,  1"  série, 
p.  24)  de  fixer  quelques  points  importants  de  la  biographie  assez  confuse 

'  Caoton  de  Chàteau-Landoii  (Seiae-et-.\larne). 
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de  l'historien  de  I.e  Hiiin,  son  niaiire.  In  dolail  douloureux  nous  avait 
alors  échappé  :  deux  ans  au  moins  avant  sa  mort,  Xivellon  était  devenu 
aveugle.  Peut-être  même  coite  cécité  remonle-l-elle  plus  haut  que  1718, 
et  fut-elle  une  des  causes  de  la  pension  de  HOO  livres  qui  lui  est  payée 
dos  1710  (Arch.  nal..  0'.  2217,  r»2-2(Jv",  et  2218,  f"  235). 

Pkrki.le  (Xicolas). 

Peintre.  —  Non  sans  valeur;  Marielle  [Abecedavio]  et  Jal  [Diction- 
naire critiqut)  lui  ont  consacré  des  notices  qui  nous  font  connaître  les 
dates  principales  de  sa  vie.  Mariolte  (IV,  p.  lOil  conslate  qu'il  termina 
sa  carrière  à  Orléans,  patrie  de  sa  femme. 

L'n  marché  du  25  juillet  1693,  que  nous  avons  retrouvé  dans  les 
niiimles  de  Pierre  Picard,  notaire  à  Hatilly  ',  conlirme  cette  indication. 
Pérello,  demeurant  alors  à  Orléans,  s'engajje  envers  les  marguilliers  de 
Batilly  '  à  peindre  pour  le  m.Tïlre  aulel  de  leur  église,  et  au  prix  de 
1()5  livres,  un  «grand  tableau  "  représentant  la  Xalivilé,  et  qui,  malgré 
son  mauvais  état  actuel,  n'est  pas  pour  nuire  i\  la  réputation  de  son 
auteur.  Les  figures  en  sont  |)leines  de  gnice  et  de  délicatesse'. 

Si  l'on  a(re|il('  !es  dates  de  Jal,  notre  artiste  avait  environ  G2  ans, 
loisqu'il  signait  ce  marché. 

Qlesi.ix   (Jacques-Claude). 

Architecte.  —  Son  nom  n'est  pas  dans  le  Dictionnaire  de  M.  Hauchal. 

.Architecle-juré-experl  des  bâtiments  du  lioi,  il  demeurait,  en  1779,  à 
Versailles,  en  la  paroisse  Saint-Louis. 

Du  chef  de  (iahrielle  l)ignrd,sa  femme,  il  était  propriélaire  à  Darvauft, 
paroisse  de  Fromonville*,  et,  le  lO  aoùl,  il  vient  à  Nemours  vendre  une 
partie  de  ces  biens  (.Min.  de  Iv-A.  Chahuet,  not.  à  Nemours). 

Il  lient  trop  peu  au  (îûlinais  [)our  que  nous  nous  croyions  obligea  [)lus 
(|ue  di'  signaler  son  existence. 

Haimhmi.t  (Barthélémy). 

Peintre.  —  C'est  un  de  ces  nombreux  artistes  de  caujpagne  qui  déco- 
raient économiquement  les  églises  et  les  chapelles  de  leur  région,  et  dont 
les  a'uvres  ont  pour  la  plupart  disparu.  Nous  en  avons  déjà  cité  (juelques- 

'  ;\u  tiiiiiuticr  de  M    Martin,  nolairc  ii  iicauiie-la-Knluinlf. 

*  Caoloii  t\c  Bcaunc-ln-itulariilc  (Lnirrt) 

^  !.<■  diriiicr  ruré  dr  Italiily  avait  trailc,  au  prix  de  ^îUDO  franco,  de  la  vctilc 
(le  en  talili-au  ;  pur  i>oriheiir,  la  iiiiiiiici|ialitL'  put,  à  ((Mn|)s,  s'yopposiT,  et  l'cRuvrc 
dp  l'crcllp  orrii|ii'  toujours  sa  place  priiiiilivc. 

*  Canloii  de  Neuionrit  (Seiiic-pl-.\Iarin') 


4i8     \OTKS    SIR    DES    ARTISTKS    I  \  T  F,  Il  E  S  S  A  X  T    LE    G  ATI  \  AI  S 

uns,  el  nous  parlerons  (rantant  plus  volontiers  dt»  celui-ci  que  nous  le 
connaissons  niieu\  que  les  autres. 

Fils  de  IJarlliéleiny  Raiinbaull,  et  ()olil-lils  d'un  aulr?  Barthélémy 
Haimbault,  tailleur  d'habits  à  \emonrs  (Arch.  de  Seine-et-Marne,  A.  30, 
fo  /^[)-  y..|  ji  (■.p„„s;i  dans  cette  ville,  le  i  août  10H2,  (Catherine  Moyer 
dont  il  eut  un  (ils,  Pierre,  baptisé  le  29  janvier  1608  (Heg.  pir.  de 
\emours)  ;  il  la  p 'rdit  quelques  années  plus  tard,  el  se  remaria,  le 
5  juillet  1()08,  a\ec(]laude  Hérissé.  Une  fille,  .Marie,  née  de  cette  seconde 
union,  mourut  peu  de  temps  aprts  son  baptême,  le  11  janvier  1700. 
C'est  la  dernière  date  que  nous  fournissent  les  rejjislres  paroissiau.x  de 
\emours  ;  ce  qui  nous  fait  penser  que  Raimbault  quitta  cette  ville  où 
son  pinceau  s'était  donné  carrièie. 

Le  21  septembre  If>70,  il  avait  fait  marché,  au  pri\  de  G3  livres,  pour 
peindre  le  retable  de  la  chapelle  Saint-Firmin,  au  faubourg  du  Grand- 
Pont,  et,  a  dans  les  épitaffes  qui  sont  au  dessus  des  deux  figures,  escrire 
en  letre  d'or  tel  devises  qu'il  plaira  aus  sindicq  et  confrères  "  (Min.  de 
Lefebvre,  not.  à  Xemours). 

L'année  suivante,  le  28  mai  1080,  il  reçoit  50  livres  pour  avoir  u  mis 
le  platfond  qui  est  au  dessus  de  l'hoslel  [de  la  même  chapelle]  en  bleu 
semé  d'esloilles  d'argent,  avoir  doré  le  chérubin,  avoir  marbré  le  lam- 
bris et  les  colonnes  du  retable,  et  avoir  remply  les  casdres  de  feuillagL's  » 
(Min.  dudit  not.). 

Enlln,  le  25  septembre  1685,  il  passe  encore  marché  avec  les  syndics 
de  la  confrérie  de  Saint-Firmin  pour  «  peindre  à  l'huile  entièrement  le 
lambris  de  la  chapelle,  y  faire  douze  grandes  figures  de  saints,  et  dans  la 
croupe  peindre  des  chérubins  en  champ  de  gloire...  et  rétablir  en  pein- 
ture ce  qui  est  effacé  aux  anciens  tableaux  contre  les  murs  »  ;  le  tout 
pour  la  somme  modeste  de  00  livres  (Min.  de  Débonnaire,  not.  îï 
Nemours). 

Raitnbault  était  donc  capable  d'exécuter  la  (igure,  mais  avec  quel 
succès?  Il  est  bien  difficile  de  le  dire,  alors  qu'il  ne  reste  pas  pierre  sur 
pierre  de  la  chapelle  Salnt-Firmin. 

Le  tableau  des  saints  Vincent  et  Abdon  peint  par  Raimbault  pour 
l'église  de  Hurcy'  a  disparu  éi^alement  ;  seule  l'iunge  de  saint  Amand, 
patron  de  la  paroisse,  subsiste,  et  encore  dans  un  état  de  dégradation  peu 
favorable  ;V  l'examen.  La  dépense  de  ces  deux  œuvres  d'art  est  portée  au 
compte  des  marguillicrs  de  Burcy  de  1()07-I600  (Collection  de  l'auteur); 
elle  ne  monte  qu'à  18  livres  en  espèces  en  plus  de  la  nourriture  ;  car 
l'artiste  était  nourii,  et  il  but  6  pintes  de  vin  à  8  sous  la  pinte,  durant  le 
temps  qu'il  peignit  l'image  de  saint  Amand. 

'  Canton  de  la  Chapellc-la-Heine  (Seine-et-Marne). 
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Seruier  (Francis  de). 

Peintre.  —  Inconnu  jusqu'ici. 

Il  avait  «  la  charge  des  clets  des  chambres  du  château  de  Fonlainc- 
bleau  n,  el  nous  ne  saurions  rien  de  sa  qualité  d'artiste,  s'il  n3  lavait 
prise,  le  30  janviei'  M)l  i,  en  signant  comme  témoin  au  contrat  de  ma- 
riage, devant  Alain  Langlois,  de  (lalherine  Paulmier  avec  Nicolas  Leroux 
(Arch.  de  Seine-et-Marne,  B.  435,  f  1!^  XII). 

Quelques  années  auparavant,  le  concierge  de  la  conciergerie  —  qu'il 
ne  faut  confondie  ni  avec  le  portier,  ni  avec  le  garde-clefs  — du  château 
était  un  autre  peititre,  François  de  Sannis  (2»  Reg.  par.  d'.Avon).  Ajou- 
tons même  à  ce  qu'en  a  dit  M.  Lhuillier  [Bulletin  archéologique,  I.SH7, 
p.  iltf)  qu'il  est  souvent  a|)pelé  ;  "  France,  r,  et  qu'il  avait  pour  femme 
Fliennette  Langlois  (2'  Ueg   par.  d'Avon). 

TiERCELi.v  (Geoffroy). 

Peintre.  — Nous  ne  savons  de  cet  artiste  de  la  fin  du  XV'  siècle  (|uele 
nom  el  la  résidence. 

Le  12  févriiM-  I  iî)7,  fieoffi'oy  Tieicelin,  «  paiiitre  demeurant  ;\ 
Nemours  ",  achète  un  demi-arpent  de  vignes  à  Bromeilles '.  L'acte  ne 
nous  dit,  el  ne  pouvait  nous  dire  rien  de  plus  (Arch.  de  l'Iiôtcl-Dieu  de 
Nemours,  B.  23,  n'^  I). 

ToiRix   (Thomas). 

Sculpteur.  —  Est  parrain  a  Avon,  le  3  septembre  1(507,  et  est  dit  dans 
l'acte:  ^  nv  sculpteur  •.  L'abbé  Tisserand  [Bulletin  du  Comité  de  la 
Langue.,  etc.,  II,  p.  272)  a  relevé  avant  nous  cette  menlion,  mais  sans 
le  prénom,  qui  pourtant  a  son  importance,  el  M.  S.  Lamy  [Dictionnaire 
dex  sculpteurs  de  l'école  française,  p.  541)  a  conclu  de  ce  parrainage 
que  TiiiMin  travaillait  à  Fontainebleau,  sans  élever  de  doutes  sur  son 
existence  même. 

Pour  notre  part,  nous  n'y  croyons  pas,  el  nous  sommes  plutôt  porté  à 
ideiitilier  le  i  ni"  sculpteur  n  des  registres  d'Avon,  qui  n'y  ligure  peut- 
être  (|Ui'  relie  unique  fois,  avec  Thomas  Thurin,  sculpteur  |)arisien, 
mort,  le  5  déceujbre  I(»2{),  garde  des  marbres  du  Roi  au  Louvre  iS. 
Lamy,  op.  cit.,  p.  5)iî>j,  qui  a  pu  se  trouver,  en  IG07,  à  Fontainebleau, 
el  même  y  travailler. 

L'intérêt  de  celle  identilîralion  serait  de  faire  disparaître  du  catalogue 
des  sculpteurs  un  nom  superflu  dû  vraisemblablement  à  un  mode  particu- 
lier (le  prononciation  *. 

'  (Villon  ili'  l'iiinaiu  (Li)irel). 

*  t\    Ihirand  [Chronottujir  des  fastes  de  Vontaintbltau  (p.  lOl  el  121)  cile, 

Vi 
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Vax  SwiNKVELT  (Armatid). 

Peintre.  —  D'après  \a;{lei-  [Dictionnaire  des  Artistes,  XVIH,  p.  55) 
Hcimaii  \an  Swanevclt  naquit,  en  Ki^O,  à  \\  oerden,  et  mourut  à  Uotne, 
en  1()90.  I-a  date  do  1620  est  généralement  acceptée  pour  celle  de  la  nais- 
sance ;  il  n'en  est  pis  de  tnème  de  celle  de  la  mort,  que  l'on  remonte  quel- 
quefois il  1(555  ou  h  11)59  (Ct".  A.  Sirey,  Dictionnaire  des  Peintres,  3'  éd.). 
On  va  voir  romiiicnt  iiousavions,  un  moment, espéré  ré.soudre  ce  problème. 

Ce  qui  est  corlain,  c'est  <|ue  Van  Svvanevelt,  avant  de  partir  pour 
rilalie,  où  il  paraît  bien  être  mort,  passa  (pielque  temps  en  France;  il  y 
demeura  un  temps  assez  long  même  pour  qu'il  ait  été  cbargé  avec  Pierre 
l'atel,  Roinanelli,  etc.,  de  décorer  l'Iiôlel  de  .\icolas  Lambert  de  Tbori- 
.  gny,  président  en  la  Cliauil)re  des  Comptes  —  hôtel  connu  sous  le  nom 
d'hôtel  Lambert  et  construit  avant  Kiii  (V.  de  Swarte,  Les  Financiers 
amateurs  dart)  '  —  aussi  pour  que  Félibien  se  soit  souvenu  de  lui,  en 
l()7i),  et  l'ait  compris  piirmi  ses  Peintres  les  plus  célèbres  et  les  plus 
connus:  —  «  Armant  Svanvelt  estoit...  païsagiste  »  [Revue  universelle 
des  arts,  IX,  p.  338). 

A  l'époque  même  où  il  trivailhil  ;\  riiôtei  Limhert,  Armand  enga- 
geait des  pourparlers  matrimoniaux  avec  une  famille  d'artistes  bien 
connue,  les  de  Ho;'y,  famille  —  détail  inédit  —  à  laquelle,  comme  nous 
allons  le  voir,  il  appartimait  déj;\  par  sa  mère.  Les  choses  allèrent  du 
reste  assez  loin,  pu  squ'un  contrat  fut  signé,  devant  Uicordeau  et  Huart, 
notaires  à  Paris,  le  5  août  Kii'/t. 

Le  futur  époux,  (|ui  demeure  à  Paris,  rue  du  Temple,  paroisse  Saint- 
Nicolas-des-(jliamps,  y  prend  la  qualité  de  «  peintre  ordinaire  du  Roy  ;>, 
et  se  dit  fils  de  Hertliolomé  Vin  Svvanell  (sic)  et  de  Catherine  de  Hoey. 
Comme  un  des  comparants,  Claude  de  Hoey  [\ .  ce  nom)  est  cousin  issu 
de  germain  d'.Armaud,  celte  Catherine  de  Hoey,  que  M.  Herbet  n'a  pas 
comprise  dans  son  tableau  [Extraits...  etc.,  p.  51),  ne  peut  être  la  fille 
que  d'un  frère  de  Jean 

La  future  épouse  est  Marie  Laminoy,  fille  de  feu  Antoine  Laminoy,  en 
son  vivant  arpenteur  à  Noyon,  et  de  Françoise  de  Hoey,  par  conséquent 
nièce  de  Claude  de  Hoey,  et  cousine  issue  de  germaine  du  fiancé. 

Fn  vue  du  mariage  projeté,  Claude  de  Hoey  et  sa  femme,  Gabrielle 
Tabouret,  dotent  leur  nièce  d'une  somme  de  4  000  livres  h  prendre  après 
le  décès  du  dernier  suivivant  d'eux  deux,  et  lui  font  en  outre  abandon  du 
montant  des  dépenses  avancées  pour  elle  depuis  qu'elle  demeure  avec 
eux  à  Fontainebleau. 

parmi  les  artistes  ayant  Iravuilli;  j  Fonloiiiphleaii,  un  Thomas  7'Aok>7«,  sciiljileur, 
cl  raiiteiir  de  la  table  de  C(<  volume  dit  :  i  sciil|it(;iir  iaconiiu  lous  cette  forme  <. 
'  Réunion  des  Soriét"S  des  Beaux-.^rts,  \IV  (1890).  p    122. 
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IV  rondition  expresse,  les  enfants  (|iii  naîtront  du  mariage  seront 
élevés  dans  la  relijjion  catlioliq'ie,  bien  que  le  futur  épou\  professe  la 
religion  réformée  :  "  aultremenl,  dit  l'acte  en  propres  termes,  ces  pré- 
sentes n'auroienl  esté  faictes  et  passées.  » 

Or,  le  '21  novembre  1(j55,  Marie  Laminoy  épouse  à  Avon-Fonlaine- 
hleau  René  Hrico,  sieur  de  Tirandval.  porte-manteau  du  Floi,  de  la 
paroisse  Saiiit-I,eu-SainU(îilles  do  Paris  (3'  Reg.  par.  d'Avon).  Donc,  si 
Marie  Laminoy  est  alors  veuve  de  Van  Swanevell,  celui-ci  est  mort 
dès  M).").')  et  non  en  KîoO,  ni  en  KJOO. 

.Mais  .Marie  est-elle  veuve,  ou  mieux  l'union  dont  nous  venons  d'analy- 
ser le  contrat  a-t-elle  été  réalisée?  —  Je  suis  forcé  de  répondre:  vrai- 
semblablement non.  Et  voici  pourquoi  : 

l'  Lors  de  l'insinuation  du  contrat  au  chàtelel  de  Paris,  le  30  août  Ifiii, 
.^^arie  n'est  encore  que  la  >i  future  femme  «  d' .Armand.  La  mention  d'in- 
sinuation, le  i  ocIol)re,  an  cbàtelet  de  Melun  (Aicb.  d?  Seine-et-Marne. 
H.  43'),  f'  I^  VI  V"]  est  muette  s  ir  la  question  (pii  nous  occupe; 

2"  Mario  Laminoy  étant  catbolique  se  fût  mariée  à  Saint-Pierre d' .Avon, 
sa  paroisse  ;  les   registres  n'en  gardent  aucune  trace; 

3'  L'acte,  d'ailleurs  très  sommaire,  du  mariage  avec  René  Brice  ne 
dit  pas  (|ue  l'un  ou  l'autre  des  conjoints  soit  veuf  ; 

4"  In  enfant  ba|)tisé  à  Fonlainebleiu,  le  2()  novembre  KiiT,  a  pour 
marrain.'  Marie  de  Laminoy,  sans  que  ce  nom  soil  suivi  de  l'indication 
ordinaire  pour  les  femmes  mariées  :  femme  de — ; 

5"  ('Jaiidi'  de  Hoey  et  (l.ibrielle  Tabouret  font  don  à  Marie  Laminoy 
a  des  nourritures,  babils,  enlretenements  ot  meubles  spéciliés  sur  un 
mémoire  du  12  octobre  IG47  ^  (Herbet).  La  donation  du  5  août  IGii 
ayant  le  même  objet  était  donc  caduque,  et  la  jeune  tille  avait  continué 
à  demeurer  cbez  son  oncle  ; 

G"  Voici  l'épilapbe  de  Marie  Laminoy,  relevée  par  (laignières  dans 
l'église  d'Avon  (Ribl.  nal.,  ms.  fr.  S22i,  n"  ~)'M'}}  : 

«...  Demoiselle  .Marie  Aminoy  femme  de  René  Brice  escuier  porte 
manteau  du  roy  mort  {sic}  le  jours  de  noel  le  H'r  de  décembre  IG58.  » 

Là  encore  aurun  souvenir  de  Van  Svvanevclt  '. 

Eii;j.  TllOISO.x, 

('.orrespoiuliiiit  du  C.oinitc  de«  SocicU's  de.i  Reaiix-.\rts 
ilci  di'partcmeiilo.  k  Lurciiaiil. 

'  M.  Ilcrlu't  rrmar(jur  il.iin  l'iiivi-nlnirc  drcssi- nprt'i  le  dcrè^de  \(Arif  l.aminny 
iici  tal>lriiu  ri'|ir«'!iL>ntaiit  •    nu  |i(iysii;p'   dp   Moiisii'iir    \rniaiid    i,    et  dit    en   note  : 
Il  »'a;{i(  prohalilcdiciit  d(<  («liiirirs  AnnmtJ,  |iciiilrr  paysajiflc,  né  en  !()35,  i>lc 
Ce  qui  pr'ciil  ■  aiilori«f  ù  pi'n«tT  qu'il  t'.i.jii   |iliiliU  d'un  lablctvi   d'.Ar/ii.ind  Van 
Suaiieirli  offi  ri  |).ir  le  jiMiiir  |ipinlrr  ù  celle  duiit  il  avait  ion<]c  i  faire  sa  fcinaie. 
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XXVII 

A^;DKK-C0UMEILL1^    LEi\S 

PEINTRE    AWERSOIS 
ET      SES     TABLEAUX      CONSERVÉS      A      LILLE 

Andrô-Corncillc  Lcns  él;ul  le  fils  de.  Corneille  liCns,  peintre  <le 
(leurs,  (jiie  lu  coiporation  de  Saint-Luc  clioisil  pour  doyen  en  1751; 
s;i  mère  s'appelait  Madeleine  Slaets.  il  naquit  à  Anvers  le 
31  mars  173Î1,  et  fut  baptisé  le  même  jour  dans  l'église  Saint- 
Geor<[es.  Il  lit  ses  premières  études  au  collè'je  de  la  ville  et  apprit 
tout  jeune  la  peinture  sous  les  yeux  de  Charles  \kins,  petil-fils  de 
Pierre,  qui  mourut  le  1"  mai  1753.  Ayant  perdu  son  professeur, 
Corneille  entra  cli(>z  Baltliazar  Bescliey.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
deux  maîtres  ne  semhle  avoir  l'ormé  son  «joùt  définitif. 

Le  28  février  1756,  comme  il  allait  acc!)mplir  sa  dix-seplièuie 
année,  Letis  obtint  au  concours  le  premier  prix.  Un  acte  collégial 
du  21  janvier  I7G3  le  mil  au  nouibre  des  six  directeurs-profes- 
seurs de  l'Académie  institués  pour  régler  les  éludes  des  élèves  de 
cette  institution,  et  pour  leur  distribuer  l'enseignement.  Le  10  sep- 
tembre de  l'année  suivante,  le  prince  Charles  de  Lorraine  le 
nomma  peintre  ordinaire  de  la  cour;  il  lui  fournit  en  même  temps 
les  moyens  d'entreprendre  le  voyage  d'Italie,  avec  son  frère  Joseph 
Lens,  (|ui  tenait  également  le  pinceau.  Cette  excursion  acheva  de 
fixer  sa  manière.  Pendant  son  séjour  au  delà  des  Alpes,  il  se  con- 
sacra presfjue  exclusivement  à  l'élude  des  marbres  antiques  et  des 
ouvrages  <le  Raphaël  :  il  copiait  les  uus  et  dessinait  les  autres  du 
matin  au  soir.  Parti  le  2!  octobre  lHiï  il  revint  en  17G9,  ayanl 
groupé  un  système  de  principes  qui  devaient  diriger  son  ensei- 
gnement et  sa  nianière. 

Il  avait  adopté  la  doctrine  classique  avec  toute  sa  rigueur,  avec 
toute  sa  sécheresse.  On  voit  poindre  assez  nettemenl  ses  opinions 
dans  son  premier  ouvrage  :  Le  (Jostumc  dfis  pettp/f;s  de  l antiquité 
prouvé  par  les  niouumenls' .    Dans  un  autre   ouvrage  :  Du  bon 

•  l'ièjc,   1776,  ;(riiinl  iii-V",  51  fijj. 
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goût  ou  de  la  beauté  en  peinture\  il  cite  fré(|uemment  Boileau, 
cherche  à  idenlifier  les  principes  de  l'ait  avec  les  princi|)es  lilté- 
raiies  mis  en  rimes  par  l'auteur  du  Lutrin;  il  s'écrie  :  Hors  la 
grâce,  point  de  salut. 

Il  est  indiscutahle  que  Lens  rendit  des  senices  comme  profes- 
seur; comme  maître,  on  ne  peut  iiod  plus  nier  qu'il  ail  raison 
d'exiger  la  vérité  locale  et  historique. 

Au  mois  de  juin  1781,  l'empt-reur  Joseph  U,  ayant  visité 
Anvers,  distingua  Lens,  lui  donna  une  tabatière  en  or  cl  lui  pro- 
posa de  le  suivre  a  Vienne,  en  fixant  lui-même  ses  honoraires.  Il 
n'accepta  pas;  ni  la  per.speclive  d'une  hrillante  carrière,  ni  les 
séductions  de  la  fortune  ne  purent  lui  faire  ahandonner  sa  patrie. 
Selon  \Iichiels",  DU  maître  plus  puissant,  l'amour,  l'entraîna  poui*- 
lant  hors  de  sa  ville  natale.  Ayant  épousé  à  Hriixelles,  après  le 
départ  de  Joseph  II,  une  aimable  personne,  il  quitta  Anvers  pour 
le  chef-lieu  de  Brahant;  le  I  '  décembre,  il  envoyait  au  hoid  de 
rKscaiit  sa  démission  de  professeur  et  de  directeur. 

Lens  était  un  laborieux,  épris  de  son  art;  aussi  a-l-il  exécuté 
une  foule  de  tableaux,  éparpillés  dans  les  diverses  collections  de 
l'Europe,  et  surtout  dans  les  collections  anglaises.  An  nombre  de 
ses  meilleurs  ouvrages,  il  faut  compter,  suivant  Immerzeal,  les 
toiles  qui  ornaient  jadis  le  salon  du  château  de  Lacken. 

Lens  atteignit  une  grande  vieillesse  ;  quoiqu'il  lui  fut  impossible 
de  tenir  le  pinceau  dans  ses  dernières  aniiées,  il  conservait  un 
enthousiasme  très  vif  pour  son  art;  il  en  causait  avec  la  passi<m  de 
la  jeunesse.  Il  mourutà  Hru\elles  le  .30  mars  1822,  âgé  de  (|ualre- 
vingt-trois  ans.  Il  était  chevalier  du  Lion  néerlandais,  membre  de 
l'.Acailémie  royalf  de  peinture,  de  la  Société  d<  s  Ileanx- Arts  de 
(îand  et  de  plusieurs  autres  sociétés  nationales  ou  étrangères. 
lùi  IT.'J.'Î,  le  sculpteur  (iodccharles  lui  éleva  dans  le  chef-lieu  du 
IJrahanI,  à  l'église  dite  de  la  (iliajielb',  un  cénotaphe  (|ue  l'un  y 
voit  encore;  des  rameaux  de  cliéfir  et  de  palmier,  en  bron/c, 
forment  guirlande  autour  d'un  médaillon  en  marbre  blanc,  où 
ressort  le  buste  de  l'artiste 

C'est  à  (|uel(|ries-unes  des  bonnes  (eiivres  de  ce  peintre  anver- 
sois  <|ue  nous  coii.'^acrons  cette  notice. 

'  lu  lojutnr  iii-H".  Ilrii\r|l(.t.  1X11. 

'  .\liLHiKi,s,  llisluire  df  /<i  /irinfiiie  J'iiiiii  tiisr,  I     10,  |t.  .'f2V  cl  miiv. 
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Il  s'agil  de  (juatre  «jrands  tableaux  encastrés  dans  les  boiseries 
du  cliœur  de  réylise  de  la  Madeleine  à  Lille,  et  représentant 
quatre  épisodes  de  'a  vie  de  la  patronne  de  la  paroisse.  Lue  plume 
autorisée,  celle  de  feu  M.  l'abbé  Carnel,  les  a  décrits  en  (|uelques 
lignes  dans  le  Bulletin  de  la  commission  historique  '  et  les  a 
signalés  comme  élant  d'une  exécution  soignée  et  ayant  pour  auteur 
liCns,  peintre  anversois. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  arcbivcs  déparlemenfales  du  Nord 
un  dossier  de  dix-sept  pièces  inédites  qui  confirment  l'assertion  de 
M.  Carnel  el  présentent  de  curieux  détails  sur  la  confection  de  ces 
tableaux  et  sur  les  rapports  qui  existaient,  durant  la  seconde 
moitié  du  XVIII'  siècle,  entre  les  artistes  jouissant  d'une  baule 
renommée  el  les  personnes  (|ui  leur  confiaient  l'exécution  d'une 
œuvre  importante.  C'est,  nous  le  croyons,  ime  j)age  peu  connue  et 
assez  curieuse  de  l'Iiistoire  de  l'ait. 

Au  commencement  de  1777,  le  conseil  de  fabrique  de  l'église 
de  la  Madeleine  avait  décidé  que  le  cliœur  de  cette  église  serait 
décoré  de  la  boiserie  en  chêne  qui  s'y  trouve  encore  aujourd'hui 
et  avait  à  ce  sujet  demandé  un  plan  à  M.  Lequeux,  architecle 
lillois  connu  par  divers  travaux*. 

Durant  les  premiers  jours  du  mois  d'avril  de  la  même  année, 
une  personne  pieuse  de  la  paroisse,  (jui  voulait  garder  l'anonyme  et 
dont  le  nom  est  en  effet  resté  ignoré,  alla  trouver  le  curé,  M.  Ma- 
clou-Joseph  Verdier,  el  lui  déclara  que,  par  dévotion  el  par  zèle 
pour  l'embellissement  de  l'église,  elle  était  disposée  à  faire  don  de 
la  somme  nécessaire  pour  compléter  la  nouvelle  boiserie  du  chœur 
en  plaçant  dans  ses  trumeaux  qualre  tableaux  représentant  la 
vie  de  sainte  Marie-Madeleine.  Cette  personne  demanda  en  outre 
que  les  membres  du  conseil  de  fabrique  fussent  priés  de  se  charger 
du  soin  de  trouver  pour  l'exéculion  de  ces  toiles  un  artiste  capable 
de  produire  des  œuvres  dignes  de  la  sainteté  du  lieu  où  ell^s 
devaient  figurer.  iM.  le  curé  fut  heureux,  on  le  conçoit,  d'accepter 
celle  proposition  et  il  pria  MM.  les  marguilliers  de  faire  les 
démarches  nécessaires  qui  leur  étaient  demandées. 

'  Bulletin  de  la  Commisxion  historique  du  dèparUment  du  Nord,  1.  XI,  p  235. 
Le  Moiiveaii  Conducteur  ou  «[uklc  des  élranjjors  datis  Lille  (Lit  c,  (lasliaiix,  J82(i) 
|).  66.5,  signale  ces  tableaux  comme  étant  de  Leus  el  les  apprécie  avec  beaucoup 
de  justesse. 

*  Van  Hi;\DE,  Lille  et  ses  institutions.  Lille,  1888,  p.  341. 
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Il  y  avait  alors  nno  acadi'inie  de  peinlure  à  Lille;  mais  elle 
n'existait  {|iio  depuis  deux  ans,  et  ses  membres,  de  m^me  que  les 
autres  peintres  lillois,  n'avaient  pu  sans  doute  acquérir  une  grande 
répulalion.  Le  conseil  de  fal)ri(|ue  s'adressa  d'abord  a  Paris. 
L'arcbilecte  Lequeux  devait  se  rendre  dans  celle  ville.  Il  se  chargea 
de  faire  des  iropositions  à  Gabriel-François  Doyen,  peintre  d'his- 
toire, membre  de  l'Académie  de  peinture  de  Paris,  auteur 
d'œuvres  importantes,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  les  fresques 
des  Invalides  et  deux  toiles  représentant  la  Peste  des  ardents  et  la 
Mort  de  saint  Louis  exécutées  pour  l'église  Siiint-Koch  à  Paris. 
M.  Lequeux  parla  du  travail  en  question  à  M,  Doyen  ;  celui-ci 
répondit  (|u'il  ne  pouvait  s'en  cbarjjer  que  pour  la  somme  de  trois 
n.ille  francs  cbaciue  toile,  et  demanda  deux  ans  pour  l'cNécution 
des  quatre  tableaux.  Ce  dernier  point  parait  avoir  déplu  à  l'archi- 
tecte, (jui  aurait  voulu  un  laps  de  temps  moins  long;  il  ajoute 
d'ailleurs  dans  sa  lettre  du  13  avril  1777  que  M.  Doyen  «  ne  lui  a 
pas  paru  bien  jaloux  de  celte  grande  affaire'  « .  Il  ne  fut  point 
donné  suite  à  ces  premiers  pourparlers. 

Les  membres  du  Conseil  de  fabri<|ue  étaient  alors  lUM.  d'IIaf- 
freingnes,  d'Hellemmes,  \anzeller  d'Oluois,  Déliol  de  la  Croix, 
Lefebv  re-l)elallre,  Du  (ïliennoyc,  Leniesre,  Retiard  et  Malus, 
personnages  jouissarit  à  Lille  de  beaucoup  de  considération,  soit 
par  b'ur  position,  soit  par  leurs  connaissances  spéciales'.  Ils  réso- 
lurent de  s'adiesser  à  un  peintre  d'Anvers,  centre  artistique 
renommé  depuis  longtemps.  L'artiste  anversois  alors  le  plus  en 
\ogue  était  André-Corneille  Lens,  directeur  de  l'académie 
d'Anvers,  peintre  ordinaire  du  prince  Charles  de  Lorraine,  gou- 
verneur géuéral  des  Pays-Bas,  auteur  d'un  grand  nombre  de  por- 
traits et  de  tableaux  d'Iiisloire,  au  sujet  ('u(|uel  on  écrivit  à 
.M.  van  Zellcr  d'OInois  (|u'il  u  était  considéré  comme  le  premier 
peintre  qui  existait  alors  en  Europe  (;t  (|u'il  aurait  après  sa  mort  la 
réputation   d'avoir  égalé  Hiibens'   «.Si    nous  reproduisons  cette 

'  Ccltn  Ifllrc  riiiniiii'  tous  les  (locnnK'iHs  (|iif  ruiiis  (iH'Uon5  à  proCil  |i(Mir  cv 
(ravail  sans  en  inilii|iicr  la  sourco  se  Iroiivciil  nii\  .\rcliiii'i  ili'pnricmfiiluli's  du 
.Vord,  ilaii»  II- liossiiT  ril("  pliix  liant  i|iii  ol  ioiimth'  dan.  k"  curlKH  <li'  la  [iiiroi.sse 
dr  la    Madrlririr. 

*  \a-^  noms  des  iiinr;[iiilli(TS  mhiI  cite»  il'aijri-.s  iiii  rc;{iNlrc  di"  dtJiliiralioiis  du 
coiiteildf  la  raltritjiKr  de  la  Madctciiie  runscrvé  duin  la  sacristie  d«' cette  paruiisr. 

•  Lettre  en  date  de  mai  1777. 
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appréciatioi  dont  rexagération  louangeuse  ne  peut  échapper  à 
aucun  de  ceux  qui  se  sont  occupés  de  riiistoire  de  l'école  fla- 
niando,  c'est  poui'  l)icn  faire  comprendre  que  le  conseil  de  fabrique 
de  la  Madeleine  s'adressait  à  Anvers,  comme  il  l'avait  fait  à  Paris, 
à  un  artiste  classé  parmi  les  peintres  les  plus  illustres  de  l'époque. 

M.  Van  Zeller  d'Olnois,  agissant  sans  doute  au  nom  de  tous  les 
marguilliers,  chargea  un  lihraire  de  Lille,  M.  Jacquet,  qui  se 
rendait  à  Anvers,  d'y  voir  M.  Lens  et  de  lui  parler  de  l'exéculion 
de  quatre  tahleaux  destinés  au  chœur  de  la  Madeleine,  en  lui 
remettant  une  note  très  précise  concernant  les  dimensions  des 
toiles  et  les  sujets  qui  devaient  y  être  rejirésentés.  Le  lihraire,  dans 
une  lettre  reçue  à  Lille  avant  le  13  mai  1777,  fit  savoir  qu'il  s'était 
acquitté  de  sa  mission.  M.  Lens  était  disposé  à  accepter  le  travail, 
mais  il  croyait  utile  de  modifier  le  troisième  sujet;  il  l'exécuterait 
pour  le  piix  de  350  louis  valant  8,400  livres  de  France,  sans  com- 
prendre dans  ce  chiffre  les  frais  nécessaires  pour  les  toiles  et  les 
châssis;  il  ne  pouvait  s'engager  à  les  livrer  avant  deux  ou 
trois  ans,  «  parce  que,  disait  la  lettre,  il  travaille  pour  la  galerie 
de  Vienne  et  qu'il  est  tout  naturel  que  cette  cour  soit  servie  avant 
les  particuliers  " . 

Le  13  mai,  après  avoir  pris  connaissance  de  ce  qui  précède,  les 
membres  de  fabrique  de  la  Madeleine  adressèient  à  M.  Lens  une 
lettre  dont  voici  quelques  passages  : 

«  Votre  réputation,  monsieur,  et  le  compte  particulier  que 
M.  Jacquet  nous  a  rendu  de  vos  talents  supérieurs,  nous  a  déterminés 
d'après  l'exposé  qu'il  nous  a  aussi  fait  de  vos  propositions  par 
rappoit  aux  (|uafre  tahleaux  que  nous  désirions  faire  placer  dans 
noire  église,  à  vous  prier  de  vouloir  bien  vous  charger  de  leur 
exécution,  n 

En  lui  déclarant  qu'ils  acceptaient  le  prix  proposé  et  après  lui 
avoir  fourni  l'indication  des  sujets  des  (juatre  tableaux,  les  mar- 
guilliers  ajoutaient  :  «  \ous  ne  doutons  pas,  monsieur,  que  vous 
ne  donniez  un  soin  particulier  à  cet  ouvrage  et  qu'il  ne  fasse 
l'admiration  des  étrangers  qui  viendront  dans  cette  ville,  en  même 
temps  qu'il  fera  le  plus  bel  ornement  de  notre  église.  Vous  êtes 
absolument  le  maître  de  faire  au  troisième  tableau  les  changements 
que  vous  dictera  votre  expérience.  Il  ne  ftiut  pas  gêner  un  grand 
mai  ire.  » 
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A  celle  lettre,  qui  donne  une  idée  de  la  courtoisie  du  dix-luii- 
tièuie  siècle  et  du  respect  que  l'on  av;iit  pour  un  artiste  renommé, 
est  jointe  une  note  sur  les  qnatie  sujets  à  représenter  :  Madeleine 
pénitente  aux  pieds  de  iVotre-Seigneur  chez  le  pharisien  Simon  ; 
le  second,  Madeleine  convertie,  écoutant  Notre-Seiyneur  chez 
Marthe;  le  troisième,  Madeleine  gémissant  au  pied  de  la  croix, 
c  J^sistant  à  l'inhumation  de  Noire-Seigneur  ;  et  le  quatrième, 
.^mfPtteinc  consolée  par  la  vue  de  IVotre-Seigneur  après  la  iésur- 
^ction  '.  A  chacune  de  ces  notices  est  ajoutée  l'indication  du 
passage  de  l'Evangile  où  la  scène  est  décrite,  avec  les  dimensions 
*J9  pouces  de  hauteur  sur  120  de  largeur,  avec  la  situation  à  huit 
pieds  du  sol  avec  une  fenêtre  vis-à-vis  et  une  autre  fenêtre  au- 
dessus  de  chaque  tahleau.  Un  croquis  du  cliœur  est  offert  au  peintre 
s'il  le  désire.  I.es  marguilliers  avaient  d'eux-mêmes  tout  prévu, 
tout  étudié.  Cet  ensemble  consistant  à  repiéscnter  la  .Madeleine 
sous  (jiialre  aspects  différents  :  pénitente,  convertie,  gémissante 
et  cojisolée,  indique  une  large  conception  du  sujet. 

Le  20  mai  1777,  M.  Lens  expéiliai  l  l'acte  olficicl  par  lequel  il 
s'engageait  «  à  j)eindre  lui-môme  les  quatre  tableaux  proposés  et 
de  les  livrer  avant  le  terme  de  trois  ans,  pour  la  somme  de  huit 
mille  quatre  cents  livres  de  France,  moyennant  qu'il  sera  rem- 
boursé de  frais  (|ue  les  toiles,  les  châssis,  le  transport  et  le  droit 
d'entrée  lui  auront  occasionnés.  »  Dans  la  lettre  qui  accompagne 
cet  envoi,  l'artiste  n'oublie  pas  de  se  faire  valoir  un  peu  :  u  Quant 
au  temps,  dit-il  au  conseil  île  fabri(|ue,  vous  venez.  Messieurs, 
bien  à  propos,  pour  être  servis  promplement,  parce  que  je  n'ai 
pas  entrepris  de  grands  ouvrages,  et  ainsi,  malgré  mon  génie 
souvent  rebelle,  j'esj)ère  bii'n  de  vous  servir  incontinent...  Si  mes 
souhaits  peuvent  s'accomplir,  avant  deux  ans  les  tableaux  seront  à 
leur  place.  Ils  peuvent  l'être  plus  tôt  ;  mais  ils  |)ourrjient  l'être  plus 
tard,  par  quelque  commission  (|ui  pourrait  me  venir  de  la  cour  de 
Vienne;  pour  tous  les  autres,  ils  pourront  attendre  leur  tour.» 

Le  25  mai,  les  marguiliiers,  réunis  en  séance  exlraordinaiie, 
décidèrent  qn  ils  acceptaient  oiTiciellemenl  les  conditions  j»ré- 
sentées  par  M.  I, eus,  après  (|ue  dans  celte  môme  séance  M.  le  curé 
de  la  paroisse  les  tut  informés  (|ue  la  personne  pieuse  dont  il  a  été 

'  Voir,  ci-ujjrès,  |»liinciie  MX. 
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pailé  plus  haut  lui  avait  donné  les  8,400  livres  deniaiulées  par  le 
peinlre.  Celte  somme  fut  remise  immédiatement  à  l'un  des  mai- 
guilliers,  M.  Renard,  qui  voulut  bien  en  accepter  le  dépôt. 

Kn  expédiant  celte  délihératlon  à  Anvers  avec  les  croquis  du 
cIkl'up,  des  fenêtres  et  de  la  boiserie  réclamés  par  l'artiste,  les 
membres  du  conseil  de  fabrique  demandèrent  à  M.  Lens,  de  leur 
envoyer  les  premières  esquisses  des  quatre  tableaux  «  i"  i, 
disaient-ils,  d'en  raisonner  selon  nos  connaissances  et  vous  Hl'^'^ 
part  de  nos  réilexions  «  . 

IjCS  membres  du  conseil  de  fabrique  étaient  d'une  grande  défé- 
rence et  d'une  ex(|uise  courtoisie  envers  le  peintre;  mais  ils  étaient 
loin  d'abdiquer  leurs  droits  en  ce  qui  concernait  l'ordonnance  et 
l'exécution  des  tableaux.  Ils  usèrent  en  effet  de  ces  droits. 

En  date  du  26  juin,  M.  Lens  leur  envoya  les  quatre  esquisses 
faites,  dit-il,  d'après  le  texte  de  l'Kcriture,  cl  il  pria  MM.  les  mar- 
«jiiilliers  de  lui  en  donner  leur  sentiment  avec  une  entière  liberté. 

Ceux-ci  étudièrent  très  sérieusement  le  travail  qui  leur  était 
communi()ué.  Le  12  juillet,  ils  envoyèrent  à  M.  Lens  «  leurs  obser- 
vations n  . 

Ces  remarques  ne  comprennent  pas  moins  de  quatorze  pages 
qui  émanent  évidemment  d'hommes  capables  d'apprécier  les  qua- 
lités et  les  défauts  d'une  grande  œuvre  de  peinture.  Les  quatre 
tableaux  y  sont  successivement  exi.minés.  L'ordonnance  et  la  com- 
position du  premier  ont  été  généralement  admirées,  mais  plusieurs 
remarques  ont  été  faites  :  1°  au  sujet  du  lieu  de  la  scène  qui  devrait 
se  passer  dans  un  intérieur,  et  du  ciel  qui  pourrait  être  rétréci 
par  un  portique;  2"  au  sujet  du  lit  où  est  assis  Notre-Seigneur  qui 
a  paru  trop  élevé;  landis  que  la  table  est  trop  basse;  3°  au  sujet 
des  mains  des  trois  personnages  qui  sont  placées  à  une  distance 
égale  sur  une  même  ligne  oblique  et  nuisant  à  l'effet  du  tableau. 
Dans  le  second  tableau,  «  tout  a  été  admiré,  sans  la  moindre 
réserve  »  ;  toutefois,  la  figure  si  belle  de  Marthe,  qui  est  placée 
debout,  n'attire-l-elle  pas  plutôt  le  legard  que  celle  de  la  jMadeleine, 
le  principal  personnage?  La  seule  observation  faite  pour  le  troi- 
sième sujet,  la  Madeleine  gcmhsante,  que  l'on  appelle  une  com- 
position admirable,  est  que  ti  le  cou  de  la  Madeleine  est  un  peu 
gros  11.  Voici  comment  les  membres  du  Conseil  de  fabrique  com- 
prennent la  quatrième  composition,  Madeleine  qui  recoîinait  le 
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Sauveur  après  la  résurrection.  '  Ce  sujet  d'une  simplicilé 
extrême  peut  être  le  triomphe  de  l'art,  il  peut  aussi  en  être 
recueil.  Un  théàire  écarté,  deux  personnes  sur  la  scène  dont  l'une 
doit  être,  pour  ainsi  dire,  sans  aclioii  et  l'autre  ressentir  en  un 
moment  tous  les  effets  de  la  crainte  et  de  l'amour,  de  la  douleur 
et  de  la  joie,  voilà  tout  ce  (jue  doit  présenter  cet  intéressant 
tableau.  Madeleine  est  seule  en  vue;  c'est  elle  qui  rem[)lit  tout  le 
temps  de  l'action.  Ce  (jui  s'esl  passé  dans  son  âme  à  son  arrivée  près 
du  sépulcre,  le  sentiment  douloureux  dont  elle  était  pénétrée  en 
retrouvant  le  corps  de  son  divin  maître,  la  vue  des  an^es  dont  elle 
est  encore  tout  elfrayée,  lu  queslion  toucliantc  «ju'elle  adresse  à  un 
homme  ijui  se  trouve  près  d'elle  et  qu'elle  prend  pour  le  jardinier, 
le  saisissement,  le  frémissement  surnaturel  qui  s'opère  dans  toute 
sa  personne  au  moment  où  elle  s'entend  appeler  du  nom  de  Marie, 
ce  cri  de  Mon  Maître  qu'elle  laisse  échapper  du  fond  de  son  cœur, 
ce  tendre  empressement  qui  la  porte  à  se  précipiter  aux  pieds  du 
Sauveur,  qu'elle  vient  de  reconnaître;  tout  cela  doit  éclater  à  la 
fois  sur  son  visaye  et  dans  les  mouvements  de  son  corps;  le  passé, 
le  présent,  l'avenir,  tout  doit  se  peindre  en  elle.  »  Après  avoir  si 
liien  retracé  ce  qu'ils  désirent,  les  membres  du  conseil  de  fabrique 
font  remar(|uer  que  cet  idéal  est  loin  d'être  atteint;  la  fijjure  de 
\olre-Sei;jneur  annonce  "  un  hercule  »  plutôt  qu'un  Dieu  de  paix; 
ce  n'est  j)oint  le  Dieu  ressuscité;  la  Madeleine  n'a  jias  rempli 
l'attente  des  amateurs,  sa  joie  est  trop  emj)ortée  et  violente;  à  un 
autre  point  de  vue,  elle  semble  sortir  du  sépulcre  et  tous  ses 
membres  eu  raccourci  produisent  un  mauvais  efTet  ;  enfin,  pour 
tout  le  tui>leau,  le  ciel  est  trop  bas. 

On  b'  voit,  l'élude  des  es(]uisHts  avait  été  sérieuse  ei  les  obser- 
xa'ifjns  faites  en  toute  liberté.  Le  conseil  de  fal)ri(|ue  termina  ses 
observations  par  les  li;(nes  (|ui  suivent  :  «  Telles  soûl  les  rédexions 
que  l'on  s'est  permis  de  j)ré8enter  à  \\.  Lens  avec  toute  la  confiance 
(juinspirent  sa  modestie  et  son  talent.  Il  doit  être  bien  persuadé 
(jue  ce  n'est  pas  l'esprit  de  critique  (|iii  les  a  dictées,  et  ceux  (|ui 
le»  ont  rédigées  les  sonmelteiit  enliéremeul  a  ses  lumières,  doul  la 
supériorilé  leconnne  ne  leur  laissera  [)lus  désormais  (|ue  h*  sen- 
timent de  l'adiniralion  (|ui  nafi  de  ses  ouvia;(es.  •■i 

M.  I.eiis  ne  se  formalisa  pinnl  de  ces  observations,  (|ui  élaienl 
d'ailleurs  adoucies  par-  les   dernières  li;jues  (|ue  nous  venons  de 
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lire.  Il  ié()oii(lit  le  20  juillet  par  une  ietlre  dont  voici  le  début  : 
o  Messieurs,  je  vous  dois  dos  remercicaiciits  pour  les  observations 
(|ue  vous  avfz  eu  la  bonté  de  me  communiquer.  Elles  déter- 
mineront ce  qu'un  examen  rédérlii  aurait  seulement  pu  faire 
après  des  réflexions  réitérées;  les  mêmes  considérations  m'étaient 
passées  par  l'esprit  comme  des  questions  à  résoudie;  leur  solution 
était  restée  incertaine.  Au  premier  moment  qu'on  compose  on  se 
permet  de  petites  néyligcfices  pour  ne  pas  devenir  froid  en  voulant 
paraître  correct,  ce  n'est  qu'actuellement  que  je  peux  suivre  en 
sûreté  le  préce|ile  d'Horace,  Sœpc  stylum  verlas.  » 

Le  peintre  anversois  ne  se  contenta  point  de  dire  par  lettre  qu'il 
tiendrait  compte  des  observations  (|ui  lui  avaient  été  envoyées; 
l'étude  de  ses  tableaux  nous  a  prouvé  (ju'il  en  a  profité  dans  l'exé- 
cution de  son  œtivie. 

Sans  analyser  (juelques  lettres  écbanj|ées  au  sujet  de  la  teinte 
(jui  devait  (Mre  donnée  à  la  boiserie  du  cbœur,  afin  qu'elle  pût 
s'harmoniser  avec  les  peintures,  nous  arrivons  au  document  qui 
nous  fournit  (les  indications  sur  la  date  de  l'achèvement  et  le  prix 
total  de  ce  travail. 

Quinze  mois  après  le  renvoi  des  es(|uisses  à  Anvers,  ces  quatre 
grands  tableaux,  qui  mesurent  chacun  dix  pieds  de  haut  sur  huit 
de  large,  étaient  arrivés  à  Lille.  I^e  piocès-verbal  d'une  séance 
tenue  par  le  conseil  de  fabricjue,  le  9  octobre  1778,  déclare  que 
.\I.  Lens  ayant  satisfait  aux  conditions  et  à  la  soumission  reprises 
dans  son  engagement,  le  marguillier  M.  Renard  est  autorisé  à  lui 
faire  remettre  la  somme  de  8,731  livres  15  sous  4  deniers,  dont 
8,  iOO  pour  prix  principal  et  le  reste  pour  les  toiles,  les  châssis,  les 
droits  d'exportation,  l'emballagi  et  le  transport.  En  date  du 
23  oclobrc  suivant,  M.  Lens  déclara  avoir  reçu  la  somme  ci-dessus. 
Sa  quittance  est  datée  de  Lille.  Il  était  venu  dans  celte  ville,  sans 
doute  pour  juger  lui-même  de  l'edct  (|ue  produisait  son  œuvre. 

Dans  une  note  écrite  de  sa  main  et  ayant  pour  litre  :  Mémoire 
pour  la  conservation  des  tableaux  de  l'église  de  la  Madeleine, 
M.  Lens  recommande  :  1°  de  gar.intir  ces  quatre  toiles  du  soleil 
par  un  rideau;  2"  d'ouvrir  les  fenêtres  du  chœur  de  temps  à 
autre,  snrtont  quand  le  temps  sera  beau  ;  3"  si  de  petites  taches 
blanches  apparaissent  surtout  sur  les  couleurs  les  plus  noires,  de 
les  enlever  le  plus  tût  possible,  avec  un  linge  bien   doux  mouillé 
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dans  l'eaii  tiède;    i"  de  ne  point  vernir  avant  quinze  on  vingt  ans. 

Ce  que  craignait  le  peintre  Jinversois  se  produisit.  (  n  procès- 
verbal,  daté  dn  10  février  1785  et  signé  par  Je.m-Haptiste 
Diisillon,  peintre  de  l'Académie  des  Beaux-.Arls  de  Lille,  déclare 
qu'après  avoir  examiné,  à  la  requête  des  marguiiliers  de  la  Made- 
leine, les  (|ualre  tableaux  de  M  Lons  dans  le  rlueur  de  cette 
église,  il  a  reconnu  qu'ils  étaient  couverts  «  d'une  sorte  de  vapeur 
blancbe  moisie  «.Comme  conséquence  de  son  rapport,  le  peintre 
expert  propose  de  demander  à  M.  I^ens  ce  qui  pourrait  être  fait 
pour  remédier  à  cet  état  de  choses. 

\ous  ne  savons  ce  (|ui  advint  de  ce'le  enquête,  mais  nous  pouvons 
aujourl'hui  conslaler,  en  visitant  l'église  de  la  Madeleine,  (|ue  les 
quatre  tableaux  sont  en  parlait  état  de  conservation  '. 

Ces  toiles  présentent  les  (|ualités  et  les  défauts  du  maître,  qui 
est  loin  d'avoir  devant  la  postérité  la  réputation  dont  il  a  joui 
durant  son  existence.  Dans  ces  quatre  sujets,  la  composition  nous 
offre  le  caractère  classique  de  l'école  italienne,  plutôt  <|ue  de  l'école 
flamande;  elle  est  bien  ordonnée,  niais  froide  et  sans  originalité. 
L'exécution  est  fine,  mais  trop  soignée;  le  coloris  est  doux  et 
agréable;  l'auteur  a  une  grande  entente  des  clairs  obscurs  et  de 
l'harmonie  des  couleurs;  mais  il  a  abusé  des  tons  roses  et  violets 
qui,  comme  le  dit  M.  Charles  Blanc,  e  fémiuent  sa  peinture;  et 
pour  le  coloris,  comme  pour  l'ensemble  de  l'cinure,  man(|ue  de 
vigueur. 

Malgré  leurs  défauts,  ces  (jua're  tuiles  oui  en  elles-niètnes  un 
mérite  réel.  Ce  sont  en  outre  des  œuvres  qui  caractérisent 
une  école  dont  linfluence  a  été  considérable  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle. 

Il  nous  a  semblé  que  nous  ne  pouvions  nous  dispenser  de  les 
apprécier,  .iprès  avoir  jpté  un  coup  dceil  sui'  un  aspect  tout  parti- 
culier de  l'histoire  de  l'art;  b-s  circonstances  dans  les(|uelles  ces 
tableaux  ont  été  cxéL'utées  et  les  rapports  (|ui  ont  eu  lieu,  à  ce 
sujet,  entre  le  peintre  et  ses  commellants. 

.Vous  joignons  a  celte  élu  le  la  lepro  ludion  pliot:»graphi([ne  des 
quatre  tableaux  dont  nous  venons  de  faire  connaitie  l'histoire.  Les 
clichés  ont  été  levés  par  M.  /acski.  Los  épreuves  (|ue  nous  o'Iroiis 

'Voir    Vllistoirr    lu  dr, an  il    d'-    la    M<i'l,:l,in>-   de    l.iUe   (i229-lS92),    par 

II.    l'al)l)t'    II      I)KSM\HCIIKr,IKK. 
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au  Congrès  par.iîlroQl  salisfaisantes  siiiloiil  si  l'on  veut  hioii  tenir 
coniple  (le  la  place  occupée  dans  l'église  par  les  peintures  de  Lens  ; 
il  n'a  pas  été  possible  à  riialdlc  pliotoyraplie  d'éviter  complè- 
tement le  reflet  du  faux  joui-. 

I,.  Quarré-Reybourbow, 

riorrespontlant  du  Gomilé  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
dos  (l(''i)art('ments,  à  Ijille. 


XXVill 

LES    PEIi\THES    D'ARRAS 

AU    DIX-NEIIVIÈME    SIÈCLE 

li'ancienne  Ahbaye  bénédictine  de  Saint-Vaast  d'Arras,  cons- 
truite au  dix-liuitièine  siècle,  existe  en  son  entier;  elle  se  compose 
d'immenses  bâtiments,  en  carré,  où  sont  installés  l'Evèché,  le  grand 
Séminaire,  le  Musée',  la  Bibliothèque,  les  Archives  départemen- 
tales, etc. 

Sa  façade  principale,  d'un  vaste  développement,  a  vue  sur  un 
jardin  public,  autrefois  botanique,  qui  dépendait  du  monastère. 

'  Sur  l(!  Miiséi"  et  les  l'cinlrcs  d'Arras,  voir  mes  travaux  ci-apri's  :  l"  Histoire 
des  écoles  de  dessin  d'.lrms  ((loiijjrès  des  Beaiix-Ai'ts,  1881);  2"  1/ Iwole  fran- 
çaise dans  les  tniisées  d'Arras  et  de  Douai  (IJnlielin  des  Beaux-Arts,  1883); 
3"  1/ Art  et  les  artistes  à  Arras  (Caliiiict  liisl(tri(|iie  de  l'Artois  et  de  la  l'icardiè, 
1890-1892). 

\  oir  aussi  :  1"  Xofe  sur  l'Union  artistique  du  Pas-de-Calais,  par  Octave  Pktit 
(Conjjrùj  des  Beaux-Arls,  1877);  2"  \'ole  sur  la  Société  artésienne  des  amis  des 
arts  d'Arras,  pur  Cdi.  Dksauaiiv.  —  Union  artistique  du  l'ifi-de-C.alnis,  par 
Cahkk,  architecte  (Oongrès,  1878);  3"  Communication  de  l'Unioti  artistique  du 
Pas-de-Calais,  sur  les  moyens  employés  par  elle  pour  développer  les  études 
d'art  dans  le  Pas-de-Calais,  par  J.  Boltrv  (Conjjrès,  1880);  '«■"  Union  artis. 
tique  du  Pas-de-Calais,  par  le  rnème  (Conjjrès,  1882.) 

I""l  :  l.es  peintres  de  Saint-Omer,  —  Les  peintres  d'Arras,  par  .\I.  l'aul  M.ah- 
MOTTAN  (Con;jrès  des  Beaux-Arls,  1888  et  1889.  —  [Notices  biographiques), 
par  M\[.  i.K  (jKvrii,  et  Viuaut.  —  Le  musée  d'Arras,  par  Ch.  dk  I.i.ms  (An- 
nuaire du  Pas-de-Calais,  18561.  —  Les  arts  et  les  lettres  dans  le  Pas-de- 
Calais  au  diz-neuvicme  siècle,  par  M.  Victor  Bviibikk.  Arras,   1900,  iu-8".  Ktc. 
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Au  centre  de  relie  façade  esl  un  ample  perron  en  grès  ',  reeons- 
trnil  en  1898,  d'après  le  plan  primilil",  el  (|iii  doniieaccès  au  Musée. 

Le  Musée  occupe  loute  ['.lile  jjauclic  du  hàtiment;  la  Bihlio- 
llièque  loule  l'aile  droile.  A  l'exlrémilé,  séparée  par  une  cour  qui 
mène  à  la  Hibliollièque  el  aux  Archives  déparlementales,  est  la 
Chapelle  de  l'Ahhaye,  non  moins  vaste  édilîce,  de  la  même  épo(jiie, 
qui  est  devenue  Cathédrale. 

Le  Palais  de  Saint-Vaaaf,  car  c'est  ainsi  qu'on  appelle  ces  bâti- 
ments, est  notre  Louvre;  tout  Arrageois  doit  en  être  fier;  les 
étranjjers  le  visitent;  et  aux  jours  d'été,  quand  le  aoleil  qui  (jèle^ 
de  notre  ville  le  dore  de  ses  pâles  rayons,  on  aime  rêver  à  l'aise, 
en  l'admirant,  sur  un  des  bancs  que  l'édilité  a  placés  en  maints 
endroits  du  jardin. 

La  partie  du  Palais  de  Saint-Vaast  consacrée  au  Musée  est 
celle  (|ni,  en  cette  étude,  doit  le  plus  fixer  notre  attention. 

Au  rez-de-chaussée,  élevé  sur  caves  profondes  bâties  en  grès,  se 
trouve,  outre  de  fort  beaux  spécimens  d'architecture  el  des  pierres 
tombales,  la  grande  fjaleric  de  tableaux  modernes,  (|ui  en  occupe 
loute  l'étendue  :  deux  étages  ont  été  réunis  pour  la  former.  On  a  là 
«l'abord  un  petit  salon  d'entrée,  une  très  longue  galerie,  puis  un 
second  petit  salon.  Quelques  sculptures  ornent  aussi  celte  galerie; 
parmi  elles,  la  Baigneuse  tle  \1.  Louis-\\)él  y  attire  toujours  les 
regards. 

\  la  suite,  plusieurs  petites  salles,  déjà  insuflisantes,  ont  été 
alleclées  spécialement  à  la   j)einture  ancienne.  L'une  d'elles,  dite 

'  IVt'ï    (lu     perron    él;iit,   au    tPtups    des    inniiics,   la   ioye    ilc    tours    qiio    de 
temps  imriiémoriat  on  entretenait  viiaril,  en  souvenir  de  l'opôtre  des  Atreliates 
(jette   lojje,    située  sous    la    |jilili()tliè(|ue,    sert    maintenant   d'iiuliitalion    au    Jar- 
dinier. 

'  Ctmnson  contre  \rras  par  un  soldat  d'un  ri'jiiment  du  ;|i''nie  : 

Dp  1rs  nn'»  iiKiiriisi'», 
Va,  iiiiii»  ne  ro;|ri'ltoii<i 
Qiip  |pt  l>eaul<>»  doutrutrs 
Que  nom  y  laiifon». 


Adiru,    lolcd  qui  ;|t>lr, 
Ailipu.  iiuiii  (larliinii 

Atee  cn«  ver»  tiou<  souitiit-s  lulu  de  re  lieaii  did)Mt  d'uu  <li>iniur'<  du  préfet 
tiotnrne  de  lettre^,  \  ielor  du  Haine!  :  •  Sur  cette  terre  du  l'an-de-t'alnis,  où  les 
rayons  du  soleil  loiit  ^i  froids  et  li's  cieurii  xi  cil  iud«,  une  li.iune  idée  e«t  cuiiiine 
une  l)oriiie  ^emi-iiee  i|ui  rroîl  el  Tru   tifie  presipie  «uns  soleil.    • 
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Salon  Italien,  s'oiivi;mt  sur  la  cour  (riioniiour  (enlrée  principale 
tic  rédilico),  servait  au  Iciiijjs  «les  moines  de  salon  de  réception. 
C'est  là  (|ii'()n  a  placé  les  principales  œuvres  des  vieux  maîtres  du 
Musée,  le  Macs,  le  Jordaens,  le  husle  de  Napoléon  I",  par  Cliau- 
det'  et  les  portraits  ovales  du  sculpteur  i^epage  et  de  sa  femme 
dont  il  va  être  parlé. 


I.  —  Dominique  Doivcre. 

Quand  les  journaux  m'apprirent  (|u'une  œuvre  de  Doncre,  — 
son  portrait  de  l^epage,  —  ligurerait  au  Grand-Palais,  à  l'occa- 
sioii  de  l'Exposition  universelle  de  1900,  j'en  ressentis  une  joie 
extrême  :  enfin,  dis-je,  Doncre  est  compris! 

Ma  joie  fut  plus  '{rande  encore  lorsque  l'an  dernier,  à  la  séance 
de  notre  Conjjrés,  M.  Louis  de  Kourcaud,  professeur  à  l'Ecole 
nationale  des  Beau\-Arls,  voulut  bien  recommander  ce  peintre  à 
rattontioii  dos  hio'jraphes  :  c'était,  cette  fois,  la  consécration  offi- 
cielle (l'un  talent  (jui,  pour  être  inégal,  n'en  fait  pas  moins  beau- 
coup d'honneur  à  notre  province  d'Artois. 

Dans  ma  jeunesse,  alors  que  j'étais  élève  de  l'école  de  dessin  de 
figures  d'Arras*,  on  ne  se  souvenait  plus  guère  du  peintre  Doncre 
et  du  sculpteur  liCpage,  son  contemporain  et  son  ami;  il  fallait 
déjà  consulter  les  aînés  pour  réunir  sur  eux  des  indications  à  peu 
près  certaines. 

De  sorte  que  quand  je  voulus  consacrer  une  courte  notice  au 
scul[)teur  Lepage,  je  ne  pus  me  renseigner  utilement  qu'auprèsde 
M.  Esnault,  ancien  député,  qui  l'avait  connu  et  protégé. 

Ce  fut  là  mon  premier  article  de  journal  %  ou  plutôt  mon 
second,  et  il  date  de  l'année  1856! 

Plusieurs  années  aupaiavant,  je  m'étais  aussi  préoccupé  de  faire 

'  Le  l)uslc  a  étij  légué  au  musée,  avec  liicers  tableaux  de  M"""  Cliaudet,  par 
AI  Husson,  son  second  mari,  ancien  directeur  des  .■archives  royales.  D'après 
AI.  (î:iiilier,  qui  mo  l'a  dit  souvoiit.  ce  histe  seriit  le  si!ul  pour  lequel  .Xapoléon 
aurait  po'îé,  et  fut  refusé  simplement  à  cause  d'ime  laclie  qui  se  remarque  dans 
le  marbre.  C'est,  en  tout  cas,  une  fort  helle  œuvre. 

*  J'y  obtins  le  prix  d'Iionneur  eu  ISôti  ;  (lliarles  Demory  l'avait  eu  l'année  pré- 
cédente. 

'  Il  n'est  pas  sijpié,  de  sorte  qu'on  la  depuis  utilisé  sans  me  citer. 
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la  biographie  du  peintre  Dominique  Doncie.  Mes  professeurs, 
MM.  Gautier  et  Demory,  me  donnèrent,  le  premier  des  notes 
sommaires  que  j'ai  conservées  '  ;  le  second  des  renseijjnemenls  de 
vive  voix  (|iic  j'ai  utilisés  dans  un  court  mémoire  resté  aussi  en 
mes  papiers.  Mais  je  fus  devancé  par  mon  camarade  Charles 
Deroory,  fils  du  professeur,  qui  présenta  au  concours  de  l'Acadé- 
mie d'.Arras  de  1853*  une  notice  qui,  couronnée,  ne  fut  pas 
imprimée,  dont  le  miinuscril  a  disparu  depuis  lon<5temps  des 
archives  de  l'Académie,  et  dont  il  détruisit  les  brouillons  avant  sa 
mort. 

Alon  éloijjiiemcnt  d'Arras,  nécessilé  par  les  exigences  de  ma 
carrière  administrative,  me  lit  ensuite  abandonner,  mais  pas  com- 
plètpment,  un  projet  qui,  on  le  voit,  m'est  toujours  resté  cher. 

I'"nfi[),  en  1S()S,  parut  une  étude  sérieuse^  sur  le  peintre  Domi- 
nique Dorure.  Elle  a  le  mérite  d'avoir  réuni  à  peu  prés  tout  ce 
(|u Du  savait  de  celui  de  nos  anciens  arti^tes  dont  le  no.n  a  le  plus 
retenti  au  dehors  depuis  quelques  années.  I-.'auteui'  est  M.  le 
Gentil  ',  ma;{istrat  érudit,  à  qui  l'on  doit  des  travaux  appréciés  sur 
les  arts  eu  .Artois.  Mêlé  au  monde  des  artistes  et  des  curieux,  col- 
lectiormeur,  il  était  plus  que  tout  autre  en  situation  de  cataloguer 
el  de  décrire  l'œuvre  du  peiutre,  moins  dispersée  alors  (|u'elle  l'a 
été  depuis.  Il  abonde  eu  faits  précis  sur  nombre  de  portraits  dont 
on  chercherait  aujourd'hui  vainement  la  trace;  c'est  par  consé- 
quent un  livre  auquel  il  faudra  toujours  recourir;  mais  ses 
recherches  ne  se  sont  pas  suflisamment  étendues  à  la  biographie 
et  à  la  famille  du  peintre;  el  l'on  est  même  suipris  de  rencontrer 
sous  sa  plume  exercée  des  inexactitudes  et  des  omissions  qu'il 
aurait  pu  évit«;r.  C'est  sur  ce  point  surtout  (jne  je  me  suis  appli- 
qué à  le  reclilier  et  à  le  compléter,  renvoyant  les  curieux  a  s  tu 
livre,  pcMir  les  détails  d'un  intérêt  secondaire. 

'  i]\m\  pa;[es  iti-S";  dates  peu  précises,  (l'e.sl  tout  ce  (|iir  M.  (îaïUiiT  savait  sur 
Duncrp,  pi  cp  serait  iiisiiriisitiit  pour  une  notice. 

*  •  lliu;{rapliip  de  (îiiiliauiiie  Doiirre  ..  .\pprcriatioD  des  princip.iiix  (>iur.i'{ps 
(|iril  a  prodiiil».  I.e  prit  sera  iiiio  iin-daille  d'or  de  la  valeur  de  '2()ô  fram'*.   t 

*  Doininiijw  lituirri'  (17V;J-1S2U).  par  ('.  i.k  (ÎKvrii.,  jnjlP  au  trilmnal  ciiil 
d'Arra».   Arru»,  typ.  (Hourtin,  IStlH,  in-8",   12-'1  p.,  portrnit. 

*  'Idustaiit- Aiiiiiildi'-tiéry  li'  tîentd.  ne  k  \rras,  le  IH  juillet  IXl'.J,  iiurie  à 
Arra».  le  1"  scpleinhre  IHV7,  à  M'"  Julie-Adiliiie  Orespcl,  inurl  i  .'N.iint-l.aurenl- 
lllangy-lè»-Arra».  le  2W  <i|it<'Mil»re  l'.tUl 

30 


4<{«  -SS   FKIITic.>    V  AaL%\i^ 

2S  Hors  1743.  saîvaBl  sas  acte  de  baptême  cisipivs  : 
«  L'aa  ie  Sni^  ■*>!  ^v^  o'  ^aanate-trots,  l«  liagt  ■g^nèmc 
-  J«  ■aij  de  aars,  je  soassi^ê.  «kairv  Je  la  paroisse  <ie 
^c.  irs-€apfel.  af  bap6w  Gvil&ehae,  Doaaiai^.  Jaci^ae,  fîb  lëgi- 
t  flae  d'ABOftè  DoBnr,  rutï  àe  la  pnobse  Je  Sen|Be  '.  et  de  Marie- 
CalWrme  Trc«lesaere.  aaliie  de  la  paroisse  de  Pi^am  *.  né  kier. 
à  seaf  kewvs  da  soir  :  oat  élê  paraÎB  H  aaratae  Gaîlliebae  Do«ii- 
Btr^  la^rbert  H  lac^velîae  Dajcà. 

*■  Le  pèrp  a  st««è  avtrc  aof  ea  doaUe.  et  le  paraia  et  oaaraiBe 
a'oat  ses  êiT^re. 

<  AB«irê-FnBçois-Jo«epë  Doscas. 
i  H  -F.  \  .u  Stucbslx,  Tkaire  de  Zegers-Cippel  « . 

Gft  icîe  n'hïdiqae  pd5  ia  profession  de^  pareats:  tuais  tt  resalte 
des  reasei^Bemeats  qne  M.  le  maire  de  Z«»-^er*-Capp^l  '  a  bien 
vcala  reeaeillir,  ^ce  AaslTP-Fc^aiçet^-Josepk  Don^rvèiail  raboretier 
ea  ce  lie«:  «fse  soa  étaJ>faaeiaent  était  bies  ackalandé,  et  ^ae 
c'était  cb^  lai  ^«e  s'arrêtait  la  dilî^iice  de  Ber:g«es  à  Saint-Oaer. 

II  s'y  était  marié  le  3  jailiet  1737  \  après  âaBçailJes  et  pvblica- 


PrKbMzis  Tsncises.  Jhas  le  poiiËe  xrrajeiiis  3  m'est  caa 

-  Ze.fezKX3oe        -  :>  Z  fferi  «a  de  Sa  fer),  caataa  de  WMi«fciiiiil, 

ima-i-memsat  i  ._.<;    lM«d>.   caa^BHe  de  l.3êê 

ponisse  i«  b  r  iiin  ■■.  nw    ^  fiiiri.  Aarèse  dfTpFCS.  Ce  ■■« 
Lt^KrîCXB-K^  «  ea  tfià  iti    %mmamA  ■S.JiUjipi.  L'wllii^i  lyhL  a  nrié.  Oa 
■èsK  k>  MB  ie  SaJmsr-CK^fid^  db»  m  acte  de  ti»».  cwii^w"  aa  3*  Gvto- 
kâceie  FWére. 

Zeçsncip^  se  fro^re  stoé  ^v  la  ra^e  li  "yliMi  aliii  de  laigacj 
ftMT.  àt»tiliMiaii  mJ  dePiiMiiyi     ftitamliii  mi  ar*  de 
21  kt&netres  aard-est  de  ^jaiarOfcaii.    1^  LiaiartriL  i  aafd  laii  H  de  Caaet  et 
i.«i»  aètns  «ant  de  k  «KiM  dTnaiftiin 

D  a'j  a  jHs  de  raoses  ^feUe^  de  Zegencap^  à  Ser^KS:  i  ImC  piiiii  i  par 

idfagede»ahii  I  m,  «7  kJa^iliu  aa»dde  Saât-Q^er. 

*  n^acB.  I  ■■m  de  Bcr«Ks. 

•  M.  J.  FrTrfciii,  Meiafav  de  tTasa  FiJimm  i.  de  Daker^w.  doat  le 
Ta  été  de»  plas  atiies,  et  fse  je  ae  oviB  dès  lan  iraf  fi'iirâi  de 
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tion  de  trois  baus  en  l'église  de  Zegerscappel  et  en  celle  de  S.iint- 
I)(»nis  de  Saint-Omor,  ce  qui  semltle  in(li(|ner  qu'à  ce  moment  il 
exerçait  sa  profession  de  charron  dans  cette  dernière  ville.  C'est 
un  détail  à  retenir. Il  avait  alors  vin;{t-quatre  ans  fet  la  future  vingt 
ans.  Marié,  il  reprit  sans  doute  rétablissement  de  son  l)eau-père,ou 
tout  autre  cabaret  vacant,  à  moins  (|u'il  en  créât  un,  ce  (jui  est  peu 
probable.  Va\  tout  cas,  la  famille  à  laquelle  il  s'était  allié  n'avait 
aucune  attache  dans  le  pays  :  elle  était  venue  là  de  Pitgam,  prés 
Hergues,  ou  de  tout  aiilre  village  des  environs. 

Le  motif  (jui  a  pu  attirer  Doncre  père  à  Zegerscappel  semble 
être  la  reprise  d'un  atelier  de  cliarronnage  :  en  ce  temps-là, comme 
aujourd'hui,  il  n'en  existait  (|u'un  dans  la  commune.  Les  charmes 
de  la  future  ne  furent  peut-être  pas  non  plus  tout  à  fait  étrangers 
à  son  émigration.  On  remarquera  que  dans  l'acte  de  mariage  les 
époux  sont  indiqués  comme  demeurant  tous  deux  à  Zegerscappel. 
Doncre  père  a-t-il  été  en  apprentissage  à  Saint-Omer  avant  de 
s'installer  à  Zegerscappel?  La  future  s'y  trouvait-elle  chez  des 
parents  ou  en  service?  C'est,  sans  doute,  ce  qu'on  ne  saura  jamais. 
Eu  tout  cas,  je  le  répète,  les  bans  ont  été  publiés  à  Zegers  et  à 
Saint-Omer,  ce  qui  implique  deux  résiilences   de  quelque  durée. 

Ou  mariage  de  André-Krançois-.loseph-Doncre,  avec  Marie- 
Catherine  Treutenaere,  naquirent,  de  17  40  à  1756,  sept  enfants, 
et  non  deux  comme  l'a  dit  M.  le  Gentil.. l'en  donne  la  liste  à  VAfi- 
pendicc,  avec  des  détails  sur  la  descendance  de  cette  famille. 

On  a  souvent  demandé  oii  le  peintre  l)omini(|ue  Doncre  avait 
fait  ses  premières  études  de  grammaire.  Kst-ce  à  Zegers  ou  à 
Saint-Omer?  Aucune  indication  à  ce  sujet  n'a  pu  élre  encore 
recueillie.  C'est  à  Zeghers  probablement,  oii  sa  famille  était  fixée, 
et  où  il  devait  y  avoii-  un  maître  d'école  en  permanence  '. 

Comment  devinl-il  peintre?  Et  (|uels  furent  ses  premiers 
maîtres?  .\  cet  égard  encoie  on   man(|ue  d'informalious  cerlaines. 

'  l<es  arcliii'P5  rie  la  riiairiiî  de  Zo;{liPrs  ni'  coiniiicnceiit  (|ii'<m)  I7'.>:),  à  rciccp- 
tion  (lei  re;{islrrH  (lf>  l'iUal  civil.  (|ni  rciiioritcat  h  ir)8(t  \I.  l''rnticliois,  maire, 
pen^p  )|iril  (levait  y  avoir  iia  maître  (l'(>C(ili>  diiis  (-cttr  localité  au  teiiip^  de 
Doiicri'.  Il  ajoolc  i|ii(î  \c  21  ^cpti-mbrc  I7'.)2,  Dcviilder,  institutrur  rommuniil, 
prt^la  le  icrmont  d  iHn-  liiiclr  k  la  Xatioii  et  à  la  I^n,  et  de  maiiileiiir  de  tout  sun 
pouvoir  1.1  Oonstitulion  décrétée  par  l'Aiii-mlilcc  niitioimle.  i.a  |io|iitLi(i()ii  au  dix- 
liuitiémr  «lècle  devait  être  d'environ  1,701)  liabitintH  ;  elle  n'e^t  pliii  i|iic 
de  1,53.-. 
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Il  a  loujoiirs  été  dit,  et  c'était  de  tradition  à  Airas  dans  ma  jeu- 
nesse, (|ue  Dominique  Doncre  était  un  élève  (!e  l'école  d'Anvers; 
mais  ni  mes  professeurs,  ni  les  curieux  du  pays,  n'ont  su  le  nom  du 
ou  lies  artistes  cheziesquelsil  aurait  travaillé  à  un  litre  quelcon(|iie. 
On  pensait  qu'il  avait  vécu  à  Anvers  de  copies  et  de  portraits,  (|uM 
ne  sijjuait  peut-être  pas  encore,  donnant  ses  préférences  au  genre 
Rubeus  dont  on  retiouve  cerlaines  couleurs  en  sa  palette.  îllais, 
malgré  toutes  reclierclies  faites  dans  les  archives  communales, 
OQ  n'a  point  tioiivé  de  document  où  sou  nom  fût  même  rapporté. 
Si  donc,  il  est  allé  à  Anvers,  et  le  doute  n'est  point  permis,  à  cet 
égard,  ce  fut  pour  louer  ses  services  à  quel(|ue  peintre  ayant  besoin 
d'aide  et  dont  il  ne  s'est  point  soucié  de  révéler  le  nom. 

Antérieurement  à  ce  séjour  d'Anvers,  toujours  si  discuté  et  dont 
la  durée  reste  problématique,  Doncre  travaillait  à  Saint-Omer.  On 
voit  au  musée  de  cette  ville  deux  tableaux  de  lui,  datés  de  17G1). 
L'un  d'eux,  le  plus  important,  le  représente  avec  Dominique  Her- 
mant,  sculpteur  à  Saint-Ouier.  On  lit  an  revers  du  tableau  :  a  ]{. 
Domini(|ue  Hermant,  reçu  à  l'Académie  de  Paris,  le  li  aoust 
1758.  Reçu  maître  à  Amsterdam,  le  13  juillet  1760.  Agréé  à  la 
Cour,  pour  être  professeur  d'une  académie  etlablie  {sic),  a  Saini- 
Omer,  par  ledit  Hermant,  le  18  octobre  1767.  Peint  par  Domi- 
nique Doncre,  son  élève,  en  1769'.  " 

Ainsi,  il  est  bien  démontré  (jn'en  cette  année  1769,  Dominique 
Doncre  habitait  Saint-Omer.  On  a  disserté  sur  ce  mot  élève  en 
1769,  comme  s'il  n'était  j)as  possible  (|u'um  artiste  fût  encore  élève 
à  l'âge  de  vingt-six  ans,  et  sur  ce  que  Hermant  était  surtout 
scul|ileur,  oubliant  que  notre  Doncre  s'était  fort  exercé  en  l'art  de 
la  mécanique.  Après  tout  ce  ne  serait  peut-être  qu'une  question  de 
mot,  et  il  faudrait  lire  :  "  Peint  par  Dominique  Doncre,  son 
ancien  élève,  en  1769  «,  ce  (jui  tranche  toute  difficulté.  On  con- 
naît au  surplus  quel(|ues  portraits  peints  à  Saint-Omer,  par  Domi- 
nique Doncre,  et  même  une  nature  morte  datée  de  1767. 

Au  Catalogue  de  l'Exposition  rétrospective  (ÏArras,  de  1896, 
où  le  tableau  de  Sainl-Ouier  figurait,  le  rédacteur  a  cru  devoir 
mettre  un  point  d'interrogation  en  regard  de  la  partie  delaphiase 
qui  indi(|ue  que  le  second  personnage  est  Doncre.  Évidemmen»,  à 

'  Celte  inscription,  cti  conltur  noiro.  ([uoiqne  ancienne,  ne  date  peut-être  pas 
(le  17()9.   Dimensions  de  lu  toile  :  0"',80  sur  1  mètre. 
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vingf-six  ans  la  pliysioaouiie  d'un  homme  est  (liffcceiilederelle  qu'il 
aura  à  soixante.  Or,  à  Arras,  nous  ne  connaissons  Doncre  que  par  des 
porirails  de  son  âge  mûr.  J'esiime  avec  M.  Révillion,  du  musée  de 
Sainl-Oiner ',  que  nous  devons  accepler  les  tlonnées  que  Ion  a 
depuis  longlem()s  sur  cette  toile.  Quel  autre  que  Doncre  aurait 
l)ien  pu  poser  dans  un  tableau  destiné  à  è  re  ollert  par  lui  k  son 
professeur  Herinanl?  Les  doutes  ('mis  s;ins  preuve  ont  pour  résul- 
tat de  troubler  les  questions  les  plus  simples.  C'est  encore  le  cas 
ici  Toutefois,  j'avoue  (|ue  ;e  ne  reconnais  pas  noire  peinire  dans 
le  tableau  de  Sain'-Omer. 

On  a  toujours  fixé  à  l'année  1770  la  date  de  la  venue  de  Domi- 
nique Doncre  à  Arias.  Son  excellente  tenue,  ses  qualités  d'Iiomme 
de  bonne  compajjme,  le  firent  rechercher,  et  on  fut  unanime  à 
r.iceueillir  avec  considération  dans  les  meilleures  maisons  du 
pays. 

1/année  suivante,  il  y  fui  gravement  malade;  et  par  un  de  ces 
caprices  (|u'on  ne  s'explique  «{uère,  r.niste  se  représenla  en  un 
po.  Irait,  (jui  est,  dit  .\I.  le  Gentil,  '  sa  plus  belle  œuvre  pt'ut-ètre, 
et  (|ui  traduit  l'état  de  souK'r.ince,  de  fatigue  et  d'in(|uiétude  dans 
le(|uel  il  se  trouvait.  ^^ 

En  177:2,  fixé  définitiiement  à  Ai  ras,  assuré  d'y  trduver  des 
travaux  rcniunér iti-urs,  Doncre  se  fil  recevoir  bourgeois* ,  (jualité 
recherchée  |)ar  tous,  et  paya  la  ré.rilnilion  d'usige,  i  ont  il  aurait 
pu  être  dispensé,  ce  (|ui  prouve  (|u'il  n'y  (lait  |)as  '.ans  une  situa- 
tion mallieiireuse. 

De  1771  ;i  I7K'?,  Duncre  (il  ;i  .Anas  un  certain  nombre  de  por- 
traits, »!•  s  grisailles,  un  C/insf  en  croix,  une  co|)ie  de  la  Descente 
de  crnij-  «le  Kubens,  et  des  travaux  divers  pour  b-s  égbses  et  les 
particulirrs.  Il  va  en  être  parlé,  \lais  nous  n'avons  là  très  cerlaine- 
niriit  (jiie  drs  iiiiiiralions  iiiconi|>li'les,  et  son  «envie,  pendant  cette 

'  .  Il  cuiivicnt  (l'olisiTi/cr.ce  rnn  s.'iiil)li',  <|in'  le  porlrail  di;  Duncre  df  ITOU  ne 
peut  éirc  cilui  di*  17UK;  uiui»  si  li!8  Iriiiiii  Hont  riiodiiié*,  la  roiirnn*  cti  ri>.Hlce  la 
mihiin.  Ji>  ne  crois  pas  (|U(>  r<iiitiii!ntirité  du  tableau  piii.sse  i^irc  mi»;  en  doute.  ■ 
(I.rtire  de  M.    Mevdiioii.  i 

'  «  <iullauiMe-|)i)fiiini  pie-Jncipies  Doncre,  nnlif  de  Ze;pT»-r,ap|icl,  diocèse 
d'Iprr»,  peintre,  liU  d  \ndre  et  île  .Manr-Oallierine  Treuteiiaer,  a  ele  reeu  par 
llunr;{eui)t.  iiioiinuaiit  douze  litres  <pi'il  a  p.ne  a  rur;(eniier  et  u,  on  cons«- 
(luenre,  priUé  le  serment  ordinaire  par  devant  M  \l .  en  nombre,  cejuurd'Itny 
treiile-iin  mar»  1772.  t  (Hrijistrr  atiz  Itt/urgroit.  I7r)8-17T.'>  ) 
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période  (le  début,  doit  être  plus  considérable  (|iie  celle  que  nous 
connaissons.  Il  était,  en  effet,  dans  la  force  de  l'âge  et  du  talent,  et 
sa  réputation  s'étendait  déjà  hors  de  nos  murs.  Certains  indices 
me  donnent  même  lieu  de  supposer  qu'il  travailla  quelque  temps 
à  Paris  et  à  Versailles,  et  y  fit  plusieurs  portraits,  notamment  celui 
d'un  Lieutenant  des  (lardes  de  la  Porte  du  roi. 

L'année  1783  fut  exceptionnellement  heureuse  pour  Dominique 
Doncre.  En  cette  année  u  une  princesse  autrichienne,  (|ui  habitait 
un  château  sis  aux  environs  de  Mous,  l'afjpela  près  d'elle,  lui 
confia  la  restauration  d'une  galerie  de  tableaux  et.  lui  obtint  la 
coinmaruie  d'un  grand  portrait  en  pied  de  Joseph  H,  (pie  ce  sou- 
verain offrit  à  la  ville  de  X^amur  «  ,  où  on  le  voit  encore. 

C'est  ce  que  nous  apprend  M.  le  Gentil,  d'après  les  Annales  de 
la  Société  archéologique  de  Nannir  (viii,  401  )  '. 

Et  il  ajoute  que  ces  travaux  «  durèrent  plus  d'une  année*,  n 

Quelle  était  cette  princesse?  Où  était  situé  le  château?  M.  le 
Gentil  ne  le  dit  pas. 

J'ai  été  aux  informalions,  et  j'ai  appris  qu'il  s'agit  ici  du  châ- 
teau de  Mariemonl  '  et  de  la  princesse  .\Iarie-Cbristine. 

Voici,  d'ailleuis,  l'extrait  d'un  rapport  que  M.  Léopold  Devil- 
1ers,  archiviste  communal,  a  récemment  adressé  à  MM.  les  Bourg- 
mestre et  Échevins  de  la  ville  de  Mons,  en  réponse  à  mes  (|nes- 
tions  : 

tt  La  princesse  autrichienne  (]ui  habitait  un  château  aux  envi- 
rons do  Mons,  on  1783,  él;iil  Mario-Christine,  archiduchesse 
d'Autriche,  gouvernante  générale  des  Pays-Bas,  femme  d'Albert, 
duc  de  Saxe-Teschen,  et  le  château  dont  il  s'agit  était  celui  de 
Mariemont,  situé  à  Morlanweiz. 

«  Mariemont  était   le  s(''jour  de  prédilection  des  Gouverneurs 


'  Le  court  article  de  ces  Annales  se  réfère  à  un  autre  article  du  Comité  Jln- 
mand,  (pii  n'est  cjup  la  reproduction  d'une  note  du  Catalogue  du  musée  d'.lrras, 
déjà  pul)lié<'  dans  le  l'ro/fayateiir  du  Xord  et  du  Pas-de-Calais,  du  12  se(>- 
tembre  ISô^;  mais  il  sijjnale  deux  portraits  que  je  nieutionne  aux  (Euvres  datces 
de  Uoncre. 

'  »  Environ  deux  ans  n,  dit  M.  Gautier,  dans  ses  notes  datées  île  18.52,  par 
consc(iuent  anlérienn^s  de  seize  ans  au  livre  de  M.  le  Ginlil. 

'  Morlanveli-Mariemont,  province  de  llainaut,  à  20  kilomètres  de  Mons  et  à 
15  kilomèlrcs  et  demi  de  'i'Iiuin,  son  arrondissement.  7, ST.")  Iiabilaiits. 

Israël  Sdvcstre  a  fait,  en  IGT.J,  une  Ueiie  du  chastcau  de  Marimont. 
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généraux  îles  Pays-lîas.  La  galerie  de  taMeaiix  et  les  autres 
richesses  artisli(|ues  qui  décoraient  ce  château  ont  disparu  avec 
celui-ci,  dans  IMucemlie  de  1794.  " 

J'avais  espéré  rencontrer  aux  archives  du  royaume  de  Belgique 
quelques  papiers  relatifs  aux  travaux  exécutés  par  Doncre.  De  là 
il  m'a  été  répondu  : 

Il  J'ai  l'honneur  de  porter  à  votre  connaissance  que  les  comptes 
des  travaux  tic  construction,  réparation  et  entretien  des  châteaux 
(le  Hinche  et  de  Mariemonl,  conservés  aux  archives  du  royaume, 
commencent  en  septend)re  15  îio.mais  s'arrêtent  au  31  mars  1781. 
J'ai  consulté  également  les  archives  du  conseil  des  finances,  de  la 
secrétairerie  li'Etat  et  de  guerre,  i\[i  département  aulique  des 
Pays-Has,  à  Vienne,  sans  y  rien  trouver.  l>es  archives  du  royaume 
en  Belgique  ne  possèdent  du  re?ti'  que  fort  peu  de  papiers  du  gou- 
vernement anlrichien  des  Pays-I5as  postérieurs  à  1780.  " 

Des  Archives  impériales  de  Vienne,  où  la  complaisance  est  iné- 
puisable, j'ai  reçu  cette  autre  réponse  : 

"  Je  regrette  infiniment  d'avoir  à  répondre  à  votre  lettre  du 
27  passé  que  nos  Archives  ne  renferment  pas  la  moindre  indica- 
tion sur  la  vie  et  les  œuvres  du  peintre  Dominique  Doncre.  \ous 
n'avons  pas  manqué  de  compulser  tous  nos  inventaires  et  nos  actes 
respectifs;  malheureusement  sans  aucun  succès.  » 

A  moins  donc  d'un  heureux  hasard,  on  ne  saura  jamais  exacle- 
menl  ce  que  fit  Doncre  pen  lant  son  séjour  à  Vlariemont. 

Le  musée  de  Mons  ne  possède  aucune  de  ses  (Euvres;  mais  à 
celui  de  Xamur  existe  encore  le  grand  et  heau  portrait  en  pied  de 
Joseph  II,  (jui  fut  donné  à  cette  ville  par  ce  souverairi.  Dans  un 
coin  du  tahleau  l'artiste  a  figuré  le  plan  de  \amur  et  peint  un 
groupe  s\inl)(»li(|iie  cm  cuivre  représentant  le  confluent  de  Samhre- 
ct-\Ieuse;  on  lit  au-ilessims  :  /).  Doncre  pinxit,  I7S;L 

Lri  auire  portrait  Ai'  Joseph  11,  par  Doncre, signé  et  date  aussi  de 
I7K.'Lse  trouve  dans  une  des  galeries  »lu  iMusée  ancien  (section  histo- 
rique), du  Miiscede  |)cinlure  de  Bruxelles.  Il  v>[  identique  à  celui 
de  \amiir,  a  p;.rt  un  léger  <  hangement  dans  les  access«tires  ;  au 
tahleau  de  Bruxelles,  c'est  le  plan  de  cette  lille  (|ui  est  déplié  sur 
une  l.dde. 

Mon  eniinent  Cfuifiére  \I.  Pml  Alarniollan,  (|iii  s'intéresse  si 
vivenitrit   aux   artistes  de    rioirr   région   du  Nord,  a,  dans  sa  riche 
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paierie  de  tableaux  une  {jrisaillc  «le  l)()niini(|ue  Doiicie,  non  signa- 
lée encore,  qui  se  rattache  a  la  période  du  séjour  du  peintre  à 
Marieinonl.  Deux  anjjes  pleureurs,  l'un  debout,  tenant  à  la  main 
un  flambeau  renversé,  l'autre  assis  et  accoudé,  accumpagnenl  un 
cénotaphe  où  se  voient  deux  cœurs  traversés  par  des  floches.  Au- 
dessous  :  D.  D0\'CllE  FBCIT.   1783  '. 

Qu'est  ce  souvenir  mortuaire?  l*onr  quelle  famille  fut-il  fait? 
Nous  l'avons  vair^rneut  demandé  au  vieil  état  civil  de  AJons  et  de 
Morlanwelz-Mariemont. 

V  aini'nient  aussi  j'ai  fait  recher*  hcr  darjs  ces  deux  loralilés  et 
même  à  Hruxelles  l'arte  de  mariage,  en  1784,  de  l)omini(|ue 
Doncre,  avec  AI"*  M^ie  Dineur,  dame  de  compagnie,  ou  a  tout 
autre  litre,  de  la  princesse  Marie-(]liristinp  :  il  ne  s'y  trouve  pas. 

On  savait  que  ce  m  nage  av-it  é  é  contracté  «  par  devan'  les 
féoiiaux  du  Haitiant",  le  f)  novembre  1784,  mais  sans  indiration 
de  lien.  Or,  les  reclierclics  faites  dans  les  labellionnages  de  Mous 
ne  mentionnent  pas  cet  acte.  C'est,  par  consé(|uenl,  hors  de  Mons 
et  de  Mari<'munt  que  le  mariage  aiiinit  eu  lieu. 

A  cet  égard,  sur  nue  (iernière  dt-mande  .e  reiiseigneuients, 
l'administration  municipale  de  Mous  mi'  lit  répoudi'e  : 

'i  Le  contrat  passé  devant  les  féodaux  ilu  Haiuaut,  le  G  novem- 
bre 1784,  n'existe  à  Mons,  ni  en  original,  iii  ti  copie. 

Cl  II  est  à  remar(]iier  que  les  lioiumcs  de  fief,  ou  frodaux  de 
Hainaut,  ne  laisaienl  (|u'assister  à  la  passation  des  actes  au\(|iiels 
ils  apposaient  leurs  sii^nalures.  (les  actes  ctaii'ut  réi.igés  par  des 
hommes  de  loi  et  délivrés  au  v  iuleies>és.  Ou  n'eu  conservint  pas 
les  minutes  en  dépôt 

«  Cependant  on  a  réuni,  aux  Arcliivcs  de  iKlat,  un  nom  ne  con- 
sidérable d'actes  passés  devant  les  feo  .aux.  Je  n'y  ai  p;is  iiouvé  le 
contrat  du  (î  novembre  l7Si. 

u  Les  notaires  de  Mmis  ne  possè  eut  point  d'actes  antérieurs  à 
l'organisation  du  notai  ial  dans  le  Hamait,  eu  messidor  au  IV.  Ils 
ont  remis  aux  Archives  de  l'Liai  les  actes  de  juri.iicliou  volou. aires, 
antérieurs  à  cett(î  époque,  (|ui  avaient  é'é  déposés  eu  leuis  études. 
Le  contrat  précité  n(^  s'y  trouve  pas.  » 


'Toile,  liant.  0'°r)3,  liir;[.  0'"28.  Diins    soji    cudie   du   temps,  peiiU  en   acajou. 
Trèi  bonne  conservation,  iieanroiip  de  relief. 
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'■<■  Jft  ne  connais  aucune  œuvre  du  peiiilre  Doncre  el  je  n'ai  ren- 
conlré  son  nom  dans  aucun  document...  » 

Je  dois  encore  à  l'extrême  ohligeance  de  r.idminisfration  muni- 
cipale de  .\Inns,  et  en  particulier  de  .\I.  I.éopold  Devillers,  arclii- 
visle,  les  renseignements  ci-après,  qui  ilounenl  sur  l'épouse  de 
Doncie  el  sur  sa  famille  des  détails  qu'ignorait  M.  le  Gentil  : 

"  Marie-Agnès-Hose  Dineur,  fille  de  Philippe  et  de  \Iarie-Anloi- 
netle  Tercelin,  naquit  à  .\Ions,  le  8  mai  1739,  à  midi  et  demi,  et 
fut  haplisée  le  même  jour  en  l'église  de  Saint-tiermain. 

"  Le  mariage  de  ses  père  et  mère  avait  été  célébré  à  .\Ions,  en 
l'église  de  Sainte-Elisahelli,  le  25  mai  1726.  Témoins  :  Gabriel 
Dineur  et  .llarie-Madeleine-Josépliine  Pourveur. 

:-  Le  père,  Philippe  Dîneur,  maître  charpentier,  demeurant  rue 
\oble  ou  de  \otre-Dame,  mourut  le  20  mai  l~6\,  et  la  mère, 
\Iarie-Antoinelte  Tercelin,  le  7  avril  1787. 

"  Ces  époux  eurent  nue  autre  fille,  Marie-Antoinette  Dineur,  née 
le  11)  février  17.57,  et  baptisée  le  même  jour,  en  l'église  de  Saint- 
Germain,  et  morte  en  sa  maison,  rue  de  Xolre-Dame,  le  3  ven- 
tôse an  V  (21  février  1797).  v 

A  ce  moment,  sans  doute,  la  fortune  de  la  famille  Dineur,  de 
.Mous',  revint  à  Doncre  et  à  sa  lemme.ce  qui  améliora  leur  situa- 
tion. 

C'est  l'époque  où  Doncre  fit  le  superbe  tableau'  où  il  s'est 
représenté  avec  sa  femme,  tableau  (|ui  doit  être  considéré  coinine 
son  o'uire  la  plus  agréable. 

Quand  Doncre  épousa  .VI"'  Dineur,  cette  dame   avait  déjà  (|ua- 

'  Le  rapport  <lc  \l.  Devillers  duiiiie  encore  rctlc  indication  :  >  Lu  ii<ite  des 
élociciirs  dr  la  ville  de  .Muns,  drrs.^éo  le  31  aniit  1901,  ronlicnt  ceci  :  >  Dineur 
Louis,  scrrc-Irrin,  rue  de  lliiriiiiont,  18,  né  h  \amur,  le  IS  murs  18Vi>.  i  A 
(nul  iiBMird,  j'ai  i-cril  ù  M.  Dineur,  (|ui  ne  m'a  pas  répondu. 

'  de  (alilenu,  nrlicté  jadis  par. M.  Iliraclie,  notaire,  est  resté  eu  la  [tossessinn 
de  JC«  tieriliers,  (|ui  se  sont  toujours  n-luséù  le  vendre.  Il  fut  lon;(lemp>  rclcjjue 
daim  le  jjrenier  île  leur  maison,  avec  d'autres  toiles  de  Donrre,  el  je  me  rap- 
pelle l'avoir,  de  mil  propre  auloriie,  ;jiiraiiti  par  des  planches  de  la  puii-sière  el 
du  soleil.  .\l.  Koltiraii  possède  encore  de  Doncre  :  Sn-.tniiir  an  Imiii,  1'  \urare 
vnniqiieiir,  \' Afniiur  nu  rr/KS,  l.i-s  liitliis  dr  .\(irnii,  Mtirir-Mttilelnnr.  el  plu- 
sieurs copies  faites  par  .\I.  Hiraclie,  d'iiprès  des  tulileam  de  ce  peintre,  dont  cer- 
tains ori;iiiiaux  n'ctisienl  plus. 

Le  portrait  de  \l.  et  W""  Doncre  a  eie  rcproiluit  eu  pli(ilii;{rapiiii'  |)iir  M  le 
(îeiitil,  en  tt^tc  de  son  niura;{e.  Il  a  été  dessine  et  litlio<{riipliie  par  \\.  Desaiary. 
Je  possède  lu  seule  copiir  f|tii  ru  a  été  laite  par  M.  tîaiitier. 
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ranle-quatre  ans;  mais  elle  était  encore  merveilleusement  belle  et 
elle  le  lut  toujours  :  son  portrait  de  1798  en  est  la  preuve.  Doucre 
aussi  avait  conservé  sa  jolie  et  sympatliique  figure  qui  le  ferait 
reconnaître  entre  tous  et  où  un  scrutateur  découvrirait  seulement 
la  trace  de  souffrances  supportées  avec  noblesse  et  résignaliou, 

M.  le  Gentil  a  dit  excellemment  : 

«D'une  taille  élevée,  les  épaules  larjjes  et  bien  effacées,  la  tête 
intelligente  et  couronnée  par  une  épaisse  chevelure,  que  les 
années  argentèrent,  mais  n'cclaircirent  jamais,  Doncre  apparut 
avec  un  costume  i\\i  temps  qu'il  portait  à  merveille,  dont  il  chan- 
gea rarement  la  couleur  et  dont  il  se  relusa  constamment  de  modi- 
fier la  coupe,  qui,  plus  tard,  singularisa  ses  dernières  années. 

tt  Ce  costume  se  composait  d'un  feutre  à  bords  larges  et  relevés, 
de  souliers  à  boucles  de  strass  montées  sur  argent,  comme  ses 
boucles  de  jarretières,  de  bas  chinés,  d'une  culotte  verte  et  d'un 
habit  à  la  Iraiiçaise,  de  la  même  couleur.  Dans  ritilérieur,  Doncre 
remplaçait  l'habit  par  une  houppelande  verte  garnie  parfois  de 
fourrures. 

«  Irréprochable  au  physique,  Doncie  ne  devait  pas  moins  plaire 
par  les  qualités  et  la  tournuie  de  son  esprit...  lljoiguail,  à  une 
distinction  irjnée,  de  grands  moyens  naturels;  sa  conversation 
était  facile,  agréable  et  pleine  de  traits;  son  jugement  sain,  son 
cœur  droit,  son  caractère  bienveillant,  ses  instincts  honnêtes,  ses 
mœurs  douces,  son  commerce  sûr;  tout  cela  était  d'autant  plus 
aimable,  (|u'on  ne  sentait  ni  l'apprêt,  ni  la  pose,  mais  la  simplicilé, 
voire  même  la  bonhomie...  « 

Tel  il  nous  apparaît  dans  ses  divers  portraits,  surtout  dans  celui 
de  1798. 

Ici  se  pose  un  problème  difficile  à  résoudre. 

M.  le  Gentil  <lit  encore  : 

«  Un  délicieux  enfant  ne  tarda  pas  à  venir  animer  et  embellir 
l'intérieur  de  Doncre,  où  tout  ne  respirait  plus  que  le  bonheur. 
C'était  merveille  de  voir  ce  bel  amour  se  jouant  dans  les  bras  de 
ce  beau  couple;  mais  hélas!  ces  joies  devaient  peu  durer.  Trois 
ans  plus  tard,  la  mort  enlevait  au  père  et  à  la  mère  cet  enfant 
atlore.  Ils  furent  d'autant  plus  inconsolables  que  Dieu  ne  leur  en 
donna  plus  d'autres.  Afin  d'eu  perpétuer  la  douloureuse  mémoire. 
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Doncre  le  peignit  sous  la  seule  forme  qui  put  lui  convenir,  celle 
(l'un  ange  remontant  an  ciel.  » 

Autant  de  mots,  autant  d'erreiiis,  peut-être  Comment  donc  se 
fait-il  que  M.  le  Gentil  qui,  m  sa  qualité  de  magistral,  avait  l'ha- 
bitude des  informations,  n'ait  pas  recherché  les  actes  de  l)a[)tême 
et  de  décès  de  cet  enfant  '.  A  l'âge  où  était  M""  Doncre,  lors  de  son 
accouchement  supposé  de  1785,  il  n'est  guère  probable  qu'elle  fît 
ses  couches  hors  d'Arras.  Or,  à  l'état  civil  de  cette  ville,  il  n'existe 
aucun  acte  de  naissance  et  de  décès  d'un  enfant  qui  serait  issu  de 
Dominique  Doncre  et  de  Marie  Dineur,  tandis  qu'on  y  trouve  au 
13  octobre  1785  [Paroisse  Saint-Géry),  l'acte  de  baptême  de 
Suzanne-Calherine-Rose,  née  le  même  jour,  mais  fille  de  Jean- 
IJaptisle-Omer  Doncre,  aussi  peintre,  et  de  Marie-Catherine  Luse. 
Or,  ce  dernier  était  le  frère  de  Dominique  Doncre;  et  il  est  pos- 
sible que  par  la  suite  des  temps,  la  tradition  eût  été  fautive  sur  ce 
point  comme  elle  la  été  sur  d'autres.  Toutefois,  je  fais  toutes  réser- 
ves à  cet  égard,  le  lieu  du  mariage  de  Dominique  Doncre  n'ayant 
pu  être  découvert. 

Avec  l'annéf  1780  finit  en  quel(|ue  sorte  l'ancien  régime,  pour 
lequel  Doncre  avait  jus(|iralors  travaillé  :  ses  portraits  du  temps 
sont,  en  effet,  ceux  de  nobles  et  de  bourgeois. 

Quelle  lut  son  attitude  penjiant  la  Révolution?  Dut-il  à  sa  pru- 
dence, comme  l'insinue  .M.  le  Gentil,  de  n'.ivoir  pas  été  inquiété? 
On  assure  (|u'il  rendit  plus  d'un  service  à  certciint's  victinii's  (ie 
ré[)0(|ue  ",  grâce  surtout  à  ses  relations  d'amitié  avec  le  commis- 
saire aux  prisons,  \1.  Etfioy\  numismate,  (|u'il  a  représenté  dans 
un  tableau  du  Musée.  Kn  tout  cas,  et  sans  (ju'il  soit  possible  aujour- 
d'hui (If  bien  déterminer  son  rôle  dans  celte  |)érioile  si  parliculié- 
remenl   troublée  pour  Arras  ',  on  ne  peut  que  constater  cju'alors 

'  »  I*es  rcjjislres  de  Trial  cil  il  de  Mon.'!  ne  ri'iisei;[Mi'iit  ni  la  naissance  ni  in 
mort  (l'un  ciirmit  de  Doiniiiiijiic  Duiicrc  et  de  .Marie  Diiieiir.  i 

'  Dupn-s  me»  noies  de  icnnessc,  il  .sauva  la  vie  à  M.  de  (iiiiUès  ;  «M  ainsi  s'expli- 
(jiient  [lent-èlre  les  renies  qui  rnreiit  servii-s  à  M.  i-t  M""  Doncre jusipi'i  leur  mort 

*  Seul  j)er»ountt;|e,  suivant  mes  notes  tle  jeuneise  i|ui,  ù  .Arras,  osait  tenir  tète 
4  l.el)on.  Il  est  dit  de  lui  dans  l.ts  Inyoisseï  de  in  murl  ou  Idées  des  horreurs 
des  prisons  d'Arras  :  »  Homme  vraiment  vertneui,  vraimeni  patriote.  .|n'il  est 
doux  pour  lui  de  n'aïuir  Jamais  paru  au  inilieu  de  nous  (pie  pour  y  porter  des 
consolations  ! ...  > 

*  Son  nom  ne  fijjnre  m  dans  la  l.ttnterw  ma(jt'/ue,  ni  dans  ies  Inijoisscs,  m 
dan.s  d'autre»  t'crit»  de  ce  ;|enre 
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Doncre,  peintre  des  élcjfaiicos,  mit  son  taleuf  au  service  du  ré^'jime 
noii\eaii  cl  (it,  notanimenl,  la  dccor.ition  de»  Temples  de  la  Patrie 
et  de  la  Loi;  de  la  Pi/raniide  élevée  pour  célébrer  la  défaite  des 
chouans;  des  trophées  d'armes  lors  de  la  Prestation  du  serment; 
de  jfrandes  toiles  représenianl  le  Peuple  terrassant  la  tyrannie; 
une  «jrande  Déesse  de  la  Liberté,  pour  laquelle  sa  femme  aurait 
posé. 

Pendant  cette  même  période,  Doncre,  soit  crainte,  soit  convic- 
tion, [irohablernent  pour  les  besoins  de  ses  travaux,  fît  aussi  les 
portraits  aux  trois  crayons  des  conventionnels  Robespierre,  Lebas, 
Lehon',  Peltier,  Combe-Sieyés,  œuvres  depuis  longtemps  dispa- 
rues du  pays;  et  une  série  de  portraits  arrajjeois,  dans  les(juels  des 
notables  âgés  ont  autrefois  reconnu  la  jeune  femme  de  Joseph 
Lebon,  —  seul  portrait  que  l'on  ait  d'elle,  —  l{obespierre  jeune, 
Demeuliez,  accusateur  public  (superbe),  la  mère  Ducliesne,  etc. 
Ces  beaux  portraits,  é'jalement  aux  trois  crayons,  mais  non  sijjnés, 
mesurent  60  centimètres  de  hauteur  sur  45  centimètres  de  larj^eur. 
Ils  viennent  des  cartons  de  Doncre,  de  M.  Demory  et  de  \I.  Dan- 
coisne,  qui  me  les  a  cédés  en  1884. 

Doncre  serait  aussi  l'auteur  de  l'imique  portrait  de  Joseph  l^ebon*, 
qui,  des  mêmes  collections,  est  passé  au  Musée  de  la  ville  de  Paris. 
Xoii  siyné,  comme  les  dessins,  il  a  été  reproduit,  sur  la  seule  affir- 
mation de  M.  Demory,  en  tête  de  l'ouvrage  de  .\I.  Paris  relatif  au 
terrible  proconsul. 

A  la  réaction  therniidorieime  la  muiiicipalilé  le  chargea  encore 
de  représenter  l'érhafaud  et  ses  comparses;  et  ces  objets  furent 
brûlés  sur  la  Petite-Place  aux  applaudissements  de  la  multi- 
tu.!e. 

Il  lallait  vivre,  et  ces  événements  passés,  Doncre  put  dire  comme 
Sieyès  :   »  J'ai  vécu  !  » 

C'est  ici  le  cas  de  ra[)()eler  un  mot  de  Jules  Janin  :  «  Dans  les 
temps  de  révolution,  l'art  c'est  le  repos;  dans  les  temps  de  calme, 
c'est  le  bonheur!   « 


'  Ce  porlrait  tle  Ijcbou,  d'après  mes  notes  de  jeunesse,  fut  acheté  à  Arras 
vers  18'»7,  par  M.  Diisaiicliois,  de  IJoiilofjne,  (|iii  le  revendit  très  elier,  quelque 
temps  après,  à  un  amateur  de  <'.nml)rai. 

-  J'ai  puliiie  un  article  sur  les  porlraits  de  Robespierre  et  de  Joseph  Lebon, 
de  la  collecliou  Dancoisne,  dans  lu  Renie  île  la  Révolution,  de  M.  Charavay. 
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On  doit  rendre  celte  justice  à  Doncre  que,  chargé  de  dresser  les 
inventaires  d'arl  des  églises  et  des  émigrés,  il  s'acquitta  de  celte 
mission  avec  délicatesse  et  désintéresscmenl.  \(»n  seulenn-nt  il 
s'ellbrça  de  sauver  bon  nombre  d'excellentes  toiles  et  de  portraits 
depuis  remis  aux  familles  ou  au  illusée,  mais  il  ne  parvint  point 
à  toucher  intégralement  la  rémunération  journalière  de  5  livres 
allouée  par  décret  aux  rédacteurs  de  ces  inventaires. 

J'ajoute,  et  ceci,  omis  par  les  biographes,  lui  lait  également 
honneur,  qu'avec  de  nombreux  citoyens  d'Arras',  il  signa  la 
fameuse  pétition  (|ui  réclamait  du  Gouvernement  la  conservation 
de  la  Cathédrale,  monument  remarquable,  rempli  d'objcls  d'art, 
dont  il  ne  reste  plus  quw  <|uelques  fragments  recueillis  au   Musée. 

L'Kmpire  vint,  et  comme  Doncre  était  encore  le  seul  peintre 
d'.'Arras  auquel  on  pût  contier  un  travail  de  quelque  importance,  la 
municipalité  le  chargea  d'exécuter  les  peintures  décoratives  d'un 
arc  de  triomphe  monumental,  (jui  fut  élevé  lue  d'Amiens,  et  dout 
les  pilastres  servirent  à  celui  sous  le(juel  passèrent,  le  '2H  août 
18<>7,  Xapoléoti  III  et  l'Impératrice  Eugénie. 

De  ce  temps  datent  aussi,  toujours  en  genre  décoratif,  un  por- 
trait en  pied  de  .Vapoléon  I",  L  Empereur  siégeant  au  Sénat,  vaste 
toile  où  l'artiste  s\'tait  représenté  soulevant  une  draperie,  et  (|ui 
fut,  comme  l'autre,  détruite  dans  l'incendie  de  la  Prélecture; 
enfin,  la  délicieuse  petite  esquisse  allégori(|ue  du  Musée  d'Arras  : 
La  Pair  d'Amiens, i\u\  est  certainement  r(euvre  la  plus  parfaite  de 
Doncre,  comme  composition,  exécution  et  coloris 

l'uis,  il  se  remit  aux  taldciiux  religieux,  —  quelques-uns,  — 
et  aux  portiaits,  —  ceux-ci  en  nombre. 

Kn  I8I()  et  en  ISI7,  il  y  eut  a  Arras  une  Exposition  de  pein- 
ture dont  le  souvenir  n'<\st  pas  effacé.  Doncre  y  obtint  le  premier 
|)rix.  Avait-il  besoin  de  cptte  sorte  <le  «'.onsécralion?  \'ou,  certes.  Il 
était  et  il  resta  If  premier  peintre  d'.lrras. 

Mais  les  iufirmilés  inséparables  de  la  vieillesse,  —  Doncre  .nait 
alors  soi\ante-sei/,e  ans  —  l'acrablèreiit  bicnli'il,  et  le  I  I  mars 
IK-J(),  a  <leux  heures  du  malin,  il  s'éteignit,  ou  peut  le  dire,  le 
piiiie.iii  a  la  main. 

Il   M  ,iv;iit  pas  cessé  «le  travailler. 

'  Ifs  Ciloyrns  d'Arras  à  /  <j/iinion  pii/'li/fiif .  iO  ;(criiiiii«l  an  1\'.  tJnicliiiri- 
in-V"  (rare) 
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Doiicre  (Mit  trois  habitations  à  Arias  :  de  1770  à  1784,  rue  clos 
Hécollets;  (le  1784-5  au  26  nivôse  an  VI,  rue  de  Jérusalem;  de 
celte  dernière  date  à  sa  mort,  rue  du  Cornet,  n"  15. 

In  (I(''cret  du  8  juin  1868  a  approuvé  la  d(''libération  en  date  du 
6  fc'vrier  précj'dent,  par  la(|uellc  le  conseil  municipal  d'Arras  a 
expiinK'  \o  vieii  (|iie  le  nom  du  peintre  Doncre  fût  donné  à  la  rue 
oii  il  est  mort  et  (|iriine  pla(|U(^  commémorative  lût  posée  sur  la 
façade  de  son  ancienne  habitation. 

Voici  la  liste'  des  (jeuvres  datées  du  peintri'  Dominicjue  Doncre: 

1767.  Nature  uiorle.  Autrefois  chez  un  notaire  de  Sainl-Onier. 

1769.  Portrait  du  sculpteur  Hermant.  —  Matuie  morte.  —  Au  Musée 
de  Saint-Onier. 

1770.  Portrait  du  niar(|uis  et  de  la  marquise  de  Trazeijjnies.  —  Décol- 
lation de  saint  Jean-Baptiste;  église  de  Zegers-Cappel.  —  Un  autre  tableau 
de  cette  église,  le  sacre  de  saint  Orner,  est  attribué  à  Doncre. 

1771.  Portrait  de  l'artiste,  malade. 

Portrait  de  Le  Roux  du  Cbaslclet,  arclijdiacre  df  la  Cutliédrale  d'Arras. 
Portrait  de  Maric-Klisabetli  Des  Lyons,  fcniine  dos  Essais. 

1772.  Christ  en  croix  à  la  cathédrale  d'Arras.  Reproduction  avec 
variantes,  du  Christ  du  Conseil  d' .Artois,  qui  orne  maintenant  la  grande 
salie  du  palais  de  justice  de  cette  ville. 

Sainte  Face;  ex-voto,  église  d'Hermaville. 

C'est  en  cette  année  qu'il  fut  reçu  Bourgeois  d'Arras. 

1773.  Trois  peintures  décoratives,  dont  une  grisaille,  dans  la  maison 
Collas-Duplessis,  à  l'angle  des  rues  des  Récollels  et  des  Petits-Viéziers,  à 
Arras.  Doncre  y  demeura. 

iMonstrance  (ostensoir),  au  presbytère  de  Zegers-Cappel. 

(irisaille  (Groupe  d'enfants  jouant  avec  des  chèvres).  A  feu  M.  IJraine, 
notaire. 

Femme  priant,  tentée  par  le  diable.  \on  cité.  A  feu  M.  Froment, 
d'Arras  qui,  vers  1855,  avait  aussi  :  L'Astronomie,  grisaille  de  Doncre. 

1771.  Saint  François  guérissant  un  paralylique. 

Deux  dessus  de  porte  et  onze  médaillons  (Henri  IV,  Sully,  Corneille, 
Voltaire,  etc.),  grisailles  du  salon  et  de  la  salle  à  manger  de  l'hôtel  de 
Sns-Saint-Léger,  rue  du  Marché-au-Filet,  à  Airas. 

Deux  Amours  sagittaires.  —  Amours  lutinant  une  chèvre.  (Iri- 
sailles. 

'  Liste  forcément  incomplète,  mais  qui  signale  nùaiimoiiis  des  œuvres  restées 
ignorées  jusqu'ici. 


LES    PEIXTKES    n'AKKAS  479 

1775.  Portrait  de  Mgr  de  Con/io,  évèque  d'Arras    A  l'Uvôché. 

Portraits  de  M.  Peugnet  et  de  M.  (lollas-Diiplessis. 

Léda,  grisaille. 

I77(j.  Personnages  peints  sur  la  tapisserie  doeorative  faite  par  Goiizo- 
dans  la  maison  dite  i\e>  Trois-Rosetlcs,  sur  la  (îrande  Place  d'Arras, 
alors  au  fermier  général  Le  Roy. 

Portrait  de  Leroux,  architecte. 

1777.  Quatre  dessus  de  porte,  dont  un  non  achevé,  faits  pour  l'hôlel  de 
Foncier  de  Rnzé,  avocat  général  au  conseil  d'Artois,  rue  de  l'Arsennl. 
Superbes  grisailles,  aujourd'hui  à  Paris. 

Copie  de  la  Descente  de  Croix,  attribuée  à  Rubens.  Cathédrale 
d'Arras. 

1778.  Le  Songe  de  Jacob.  Drus  Doncrc  invenit  1778.  .Musée  d'.Arras. 
Portrait  de  Louis  XVI.  Musée  d'.Arras. 

Portrait  des  membres  de  la  famille  de  Tramecourt.  .Au  rhilleau  de 
Tramecourt,    l^IÎS  X    l^OO. 

1770.  Portrait  de  M""  Collas-Duplessis.  —   Deux  grisailles. 

Portrait  de  M.  Leroy,  notaire  à  Arras,  et  d;'  ses  quatre  enfants. 

1781.  Le  Sacrifice  d'Abraham,  d'après  la  gravure  d'.Amiconi. 

178;î.  Portrait  en  pied  de  Joseph  M.  D.  Doncre,  pinxit.  178;V  Musée 
de  X'amur.  —  Autre  au  .Musée  loyal  de  Rruxelles.  —  Grisaille,  chez 
.M.  Paul  Marmollan. 

I7S'i.  portrait  de  M"'  Marie-Madeleine- Jo.seph  \Lirtel  (de  Saint-Omer). 
ilgée  de  7  ans. 

1785.  .Vature  mor  te 

Scène  d'intérieur,  où  Doncre  s'est  représenlé  avec  sa  fenune  et  ses 
amis,  .M.  et  M""^^  liflroj .  .Musée  d'Arras. 

I78().  Portrait  du  curé  de  la  .Madeleine,  d'Arras. 

1700.  Portraits  de  M""  X''''  récitant  son  cha[)elet.  —  Portraits  de 
M.  et  M""  Dufoiir.  —  Poitrait  d'un  Lieutenatit  des  (îardes  de  la  l'orle  du 
Roi,  deux  formais  (non  ciléi. 

IT!t|.  Vieille  femme  récitant  son  chapelet. 

I7!>:i.  Sainl-Hubert  et  le  cerf  au  cnirilix.  —  Décapitation  de  saint 
\nlenliri.  Imporlanles  toiles  nu  chAteau  de  Fiefs. 

(Miasseur  à  l'affût.  —  (  hasseur  endormi. 

Portraits  île  .M.  et  M""  Lancel. 

17'.(i.  Inlérieiir,  effet  de  lampe.  Siv  persitnn  iges,  dont  l'un  ch'inte  (la 
MnrteiUaise  ') 

I7î'5.  Portrait  de  M.  Ilerliii,  vieillard  de  (jiialre-vmgls  ans. 

Trompe-j'oMl    F.ijn  sum  pirtor.  Musit>  d'Arras. 
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1797.  Portiait  d?  Lepage,  sculpteur.  —  Porlrail  de  M"'  I.epage,  ce 
dernier  non  daté.  .Musée  d'Arras. 

Porlrail  de  M.  Leys,  médecin,  éclicvin  de  Sainl-Omer. 

1801.  Portraits  de  M"'^Sopliie  Berlin,  de  .M.  de  Songnis  —  le  Gentil,  de 
M.  el  M""  de  Relz-Saladin,  de  M.  cl  M""  Dourlens-Cauwet. 

1802.  Portraits  de  .M.  el  M°"=  Cornille;  de  M""  Fagniez  et  de  son  petil- 
fils  (ce  dernier  lui  offre  une  rose);  de  M.  Berlin,  arlifirier;  de  M""^  Rou- 
vroy  de  Libessarl. 

1803.  Grisailles,  hôtel  d'Herlincomî,  à  Arras. 

1806.  Portraits  de  M.  et  M"""  Fagniez  (intérieur  d'appartement);  de 
M""^  Léger,  tenant  ses  deux  enfants  sur  ses  genoux. 

1807.  Portrait  de  Delatlre,  aide-major  militaire  (famille  Orner 
Advielle). 

1808.  Saint-Hubert,  église  de  Ficheux. 

1809.  Portrait  de  .M'"''  Hocedé-Le  Ducq  —  Vierge  nitnhée,  le  pied  posé 
sur  la  houle  du  monde;  chapelle  du  château  de  Sains. 

1810.  Portraits  de  M.  Philippe  Bergaigne  et  de  M™^  Dauchez-Huret. 

1811.  Tète  de  vieillard.  Ce  tahleau  est  ainsi  mentionné  dins  le  Cour- 
rier du  Pas-de-Calait,  du  IG  février  1875  •  «  Vendredi  d  M-nier  il  a  été 
vendu  à  Paris,  à  l'hôtel  Droiiot,  un  tahleau  de  Ooncre...;  il  a  été  adjugé 
au  prix  de  25  francs.  C'est,  croyons-nous,  la  première  fois  qu'une  œuvre 
de  notre  peintre  artésien  passe  en  vente  publique  à  Paris.  » 

Saint  Charles  Borromée  cousobint  les  pestiférés  de  Milan  ;  chapelle  des 
Dames  des  Charriolles,  à  Arras. 

Clair  de  lune,  petite  toile,  dit  M.  le  Gentil,  qui  «  dénote  un  peintre,  mais 
non  un  paysagiste.  »  On  ne  connaît  que  deux  paysages  de  Doncre,  dont 
celui-ci. 

1812.  Suzanne  au  bain,  surprise  par  deux  vieillards. 

Portraits  de  M.  Dupont,  ancien  maître  de  forges, et  de  M"'^  Dupont,  au 
château  de  Fayt,  près  de  Manage  (Hainaul).  Signés  :  D.  Doncre,  Atre- 
batensis. 

Portrait  de  A  bel  Bergaigne. 

1815.  Portrait  de  M""^^  Haniche. 

1817.  Pasce  Oves.  Chapelle  du  Grand  Séminaire  d'.Arras.  Signé  : 
I).  Doncre,  anno  nalus  7i,  invenit  et  pinxit  1817. 

Bacchus  couronné  de  pampres. 

1818.  Satyre  contre  les  désœuvrés.  Inventé  et  peint  à  l'd'je  de  75  ans. 
Portraits  de  M.  et  M'""  Desmazures  ;  de  M"'  Devise. 

On  iitî  connaît  pas  (1(>  porfiaits  de  ses  père  el  mère,  ni  des 
parents  de  sa  femme. 
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Cliailes  Deinory  a  dit  en  son  mémoire  que  le  chel-d'œiivre 
(le  Uoncre,  Juditlij  est  au  musée  de  Lyon.  La  tradition,  dans  ma 
jeunesse,  voulait  même  que  ce  tableau,  acheté  50  francs,  avait  été 
revendu  1,000  francs.  La  vérité  est  que  le  musée  de  liyon  ne  pos- 
sède pas  d  œuvre  de  notre  peintre.  Il  y  a  liien  une  Judith,  mais 
elle  est  de  Jules  Zié^jler. 

Les  deux  principales  toiles  de  Doncre  qui  se  trouvent  à  Arras 
sont  le  Saint  Charles  Borromce,  du  couvent  des  Ciiarriottes,  et  le 
Pasce  Oves  du  grand  séminaire;  mais  ces  œuvres,  fort  discutées, 
de  la  vieillesse  «le  l'artiste,  n'ont  pas  été  conçues  par  lui.  La  pre- 
mière est  inspirée  de  Mignard  ;  le  sujet  de  la  seconde  lui  a  été  imposé, 
—  comme  fut  plus  tard  imposé  à  Davcrdoing  partie  du  Baptême 
du  Christ,  d(>  la  cathédrale. 

J'ajoute  enfin,  que  le  musée  d'Arras  a  recueilli,  à  diverses 
époques,  les  œuvres  ci-après  de  notre  peintre  aimé  : 

1°  La  Paix  d'Amiens,  esquisse  allégorique.  Don  de  M.  Auguste 
Demory,  18-45. 

2'  Cavalier  espagnol.  Donné  par  M.  Gantier,  1847. 

3°  Scène  d'intérieur,  1  785  (Doncre  et  Etfroy  et  leurs  femmes). 
Don  de  M.  Chauvigiiy,  en  1841. 

4"  Tronipe-Vœil,  où  Doncre  s'est  représenté,  1795.  Légué  par 
M.  J.-B.  Thilloy,  1863. 

5'  Vase  de  fleurs.  Legs  du  mi-me. 

6°  Portrait  de  Lepage,  statuaire,  1707.  .Acheté  par  la  commis- 
sion du  musée,  1850  '. 

7'  Portrait  de  .VI""  Lepage.  Acheté  en  1867. 

8"  Portrait  d'homme.  Acheté  en  1855. 

W'  Portrait  de  ,\1"'  Hazard,  bienfaitrice  des  hospices.  Donné  par 
M.  Delestré,  en  1876. 

10"  Drscrnte  de  croi.r,  copie.  Acheté  en  1838. 

I  1    l.e  songe  de  Jacoh,  1778.  Donné  par  moi  .mi   1806. 

12    i'orliait  de  son  frère  Orner.  Dessin. 

Aucun  p<irlrail  de  Doniiiii(|iic  Donne  n'a  été  gravé  de  son  vivant. 

'  .Arlirlé  .'}U0  francs.  I.a  facliiri'  pi  !<•  iiiamUl  de  paj  cniciil  sont  à  mon  nom. 
mai»  jr>  tlérlarc  <|iji'  ce.  lalilcnti  ne  m'a  jamai.t  u|>()arlrnu.  J'ai  pfiiiiis  de  faire 
nnajje  de  mon  nom  pour  farililcr  l'cnlri^c  un  .Mu.src  d»-  ceiU'  Itellt'  icuvrc  de 
Doocrc. 
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Mais  il  s'osl  reprrseiilé  plusieurs  fois  dans  ses  labloaux,  ainsi  qu'il 
a  élé  inilqué  ci-dessus. 

Lepage  avail  fait  de  lui  un  Ixistc  en  marbre  qui  a  disparu  du 
pays.  De  ce  Inisle,  il  avait  fait  une  réduclion  ii  plusieurs  exem- 
plaires sans  doute.  J'ai  donné  au  musée  d'Arras  celui  que  ma  mère 
avail  reçu  pour  moi  d'une  dame  àjjée,  qui  avail  vécu  ('ans  l'inti- 
mité de  la  famille  Doncre.  Je  possède,  en  outre,  le  très  beau  por- 
trait miniature  de  l'i.rtisle  (fi5  millimMres,  rond),  en  costume  de 
la  Uéxolulion  ;  au  revers  sont  les  initiales  en  cuivre  découpé  :  D.D 
(Doncre-Oineur).  M""  Doncre  po:  lait  lialiituellement  celte  minia- 
ture suspendue  a  son  cou  [)ar  une  chaîne  en  or. 

I).>niini(|ue  Dancre,  dont  je  viens  de  retracer  la  biograpliie, avail 
abordé  tous  les  genres  :  aux  tableaux  religieux  succédèrent  les 
portraits,  les  grisailles,  même  les  enseignes,  (ju'on  payai!  peu  ou 
prou,  mais  qui,  en  réalité,  l'ont  aide  à  vivie  bonorablemen'. 

Il  avait  même  é'udié  la  scidpture,  la  mécaui(|ue^  Iriivaux  acces- 
soires de  tout  bon  atelier  d'artiste. 

A  son  arrivée  à  Airas,  il  avail  tenté  d'ouvrir  une  école  gratuite 
de  dessin,  mais  l'anlorisatiofi  nécessaire  lui  fut  refiisée,  une  école 
de  ce  genre  existant  déjà  '. 

De  sorte  que,  malgié  un  incessant  labeur,  l'action  (!e  Doncre 
n'a  pas  élé  aussi  féconde  (|u'elle  aurait  pu  l'être.  A  pioprement 
parler,  il  n'a  pas  fait  d'élèves,  car  on  ne  peut  considérer  comme 
élèves  devenus  maîtres  !\I.  d'Aoust  et  autres  arrageois  ()ui 
recurent  de  lui  ('es  leçons  de  dessin  et  de  peinture.  Il  est  vrai  (jue 
l'époque,  au  moins  en  notre  pays  frontière,  n'était  pas  favorable 
à  ce  genre  d'études  :  on  guerroyait,  on  était  divisé;  le  calme,  si 
nécessaire  aux  arts  et  à  la  poésie,  ne  vint  que  plus  tard,  Doncre  a 
tenu  sa  place,  néanmoins,  une  grande  place  même,  parmi  ses  con- 
temporains; et  ce  (jiii  le  [)rouve, c'est  (|ue  son  nom  à  peu  près  seul 
surgit  du  naufrage  des  ans.  Pour  nous  tous,  pour  les  étrangers 
surtout,  Doncre  est  le  grand  peintre  d'Arras.  La  Paix  d'Amiens 
et  son  Po7Vr«j7  avec  sa  feuïine,  sont  des  œuvres  parfaites,  (|ui  ne 
dépareraient  point  un  musée  d'Klat.  D'autres  artistes,  plus  en 
renom,  y    (igtireni,    poussés  par    la    renommée.    A   Donci'e   il    n'a 

'  lîcole  ToikIim;  l)ar  les  Ktals  d'  Artois  le  2  avril  1T70,  et  dont  le  premier  pro- 
fesseur lut  llavcl,  éi('ve  de  r.\ca(iomie  de  pointure  et  sculpture. 
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man(|ué  qu'un  protecli'ur  puissant  et  que  le  séjour  de  Paris  où, 
comme  on  l'a  dit  ' ,  "  l'air  est  savant  i;  . 

De  ce  qui  fut  son  atelier  et  sa  méllioiie  ilc  travail,  on  n'a  pas 
jjardé  le  souvenir.  La  tradition,  en  ma  jeunesse,  rapportait  ce|ieii- 
danl  encore  (|irau  lieu  de  faire  copier  à  ceux  à  (|ui  il  donnait  des 
leçons  des  sujets  gravés,  suivant  Tusajje  assez  répandu  du  temps, 
il  les  exerçait  de  préférence  sur  des  dessins  fails  [)ar  lui  à  leur 
intention;  ses  élèves  lui  servaient  même  souvent  de  modèles;  et 
souvent  on  le  vit,  dans  ses  courses,  s'arrêter,  ouvrir  un  alhum  et 
croquer  la  tète  d'un  passant  qu'il  t(^rniinait  à  l'atelier.  J'ajoute  ce 
déti.il  ignoré  :  c'était  un  sieur  ferment,  horloger,  au  bas  de  la  rue 
Saint-Cîéry,  <|ui  posait  pour  le  torse.  Doiicre  l'a  nolamment  rej.ré- 
senté  dans  son  Milon  de  Crotone. 

Doncre  ajant  travaillé  a  Arras  pendant  cinquante  ans,  y  a  fait 
nécessairement  beaucoup  de  dessins  Ils  sont  aux  crayons  noir, 
blanc  et  rouye  et  sur  papiers  jaune  et  gris.  J'ai  vu  plusieurs 
esquisses  à  la  braise  passée  à  l'eau,  datées  de  1780,  fort  remar- 
quables. Une  particularité  observée  en  ma  jeunesse,  c'est  (|ue  dans 
ses  portraits  dessinés,  les  personnages  ont  prescjue  toujours  les 
yeux  levés.  Je  me  souviens  très  bien  avoir  parcouru,  v(M's  18i8, 
des  carions  pleins  de  tlessins  de  Doncre  chez  un  particulier,  de- 
meurant en  lace  du  palais  de  justice,  (|ui  les  vendait  à  tout  venant, 
surtout  aux  étrangers  de  passage.  M.  Demory  père  en  a  possédé 
un  certain  nombre,  achetés  I;»,  ou  à  la  vente  après  décès  de 
M""  Doficrc.  Il  y  en  a  au  musée  d'Arras,  chez  moi,  et  chez  divers 
amateurs  de  la  ville.  Mais  ils  d*>vi('iiiienl  rares,  et  je  doute  (ju'on 
puisse  en  trouver  encore  à  acheter  a  Arras,  où  les  o'uvres  tie 
Doncre,  loiles  et  dessins,  sont,  comme  les  porcelaines  d'Arras,  fort 
recherchées.  Suivant  une  expression  locale  o  ceux  (]ui  les  ont  les 
gardent  •■  . 

I  ri  peintre-écrivain  d'.\rras,  Augustin  'l'oursel,  appréciant 
lieiivie  de  Dofjcre,  a  dit  ceci  : 

u  Doncre  n'est  pas  un  peintre  savant.  Il  n'a  procédé  que  de  lui- 
u  même,  mais  il  avait  le  sentiment  de  l'art,  et,  à  .une  epo(]ue  de 
,.  décadence,  il  a  entrepris  d.ins  sa  sphère  et  sans  en  avoir  l'ambi- 

'  >  Dam  le^  ;{ruii(lcit  lilics  cïI  siirtout  à  l'ariH,  l'air  i-st  naiarU  II  ruiiilrnit  élri-  né 
iiiil)écili'  puur  m*  pus  y  (levciiir  ce  <|ii<-  l'on  veut  i^tre.  (^iii  tait  lire  a  toul.  f 
.Mkkcikh.  (ia:rtte  de  h'rtiurr,  T)  icnlôic  nii  \l[ 
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"  tion,  la  réjp'iiération  tentée  par  V  icn  et  accomplie  par  David. 
a  C'est  une  belle  nature  d'artiste,  qui  n'a  pas  eu  tout  son  dévelop- 
tt  pement.  « 

M""  Doncre  ne  survécut  que  quelques  mois  à  son  mari.  Le 
2  février  1821,  âgée  de  82  ans,  elle  quittait  ce  monde,  léguant  son 
portrait  et  celui  de  son  mari  a  ne  formant  qu'un  seul  tableau  » ,  au 
sieur  l'ieire  Henry,  "  peintre  et  niécanicien  »  qui,  comme  les 
autres  héritiers,  se  dispensa  d'assurer  une  sépulture  convenable  à 
sa  bienfaitrice. 

Six  mois  après  la  mort  de  Doncre,  sa  femme  avait  fait,  devant 
M°  Arnouls,  notaire  à  Arras,  ce  premier  testament  ',  daté  du 
5  août  1820: 

Ji;  recommande  mon  âme  à  Dieu  cl  iï  toute  la  cour  Céleste,  laissant 
le  soin  de  mes  ohsôques  à  la  discrétion  de  mou  exéctileur  teslamenlaire 
ci-après  nommé,  voulant  néanmoins  qu'il  ne  soit  célébré  qu'un  service 
de  dix  heures  pour  le  repos  de  mon  âme  et  (pic  le  surplus  de  ce  qu'il  me 
coûterait  pour  en  chanter  un  de  onze  heures,  soit  distril)ué  par  mon  dit 
exécuteur  testamentaire  aux:  pauvres  de  ma  paroisse,  sans  être  tenu  d'en 
rendre  compte. 

Je  lègue  à  Augustine  Huret,  ma  servante,  outre  ses  gages,  une 
somme  de  deux  cents  francs  qui  lui  sera  payée  dans  le  mois  de  mon 
décès,  si  elle  est  encore  à  mon  service  à  cette  époque. 

Je  nomme  pour  exécuteur  testamentaire,  M  Henry,  peintre,  demeu- 
rant lï  Arras.  à  qui  je  lègue  (|uatre  couverts  du  service  en  argent,  à 
prendre  parmi  ies  miens. 

Tous  les  frais  occasionnés  par  ces  legs  seroiit  à  la  charge  de  ma  suc- 
cession. 

Ce  testament  fut  révoqué  par  celui  ci-après  (même  étude),  du 
27  janvier  1821  : 

Je  recommande  mon  âme  à  Dieu,  à  la  glorieuse  Vierge  Marie  et  à 
toute  la  cour  Céleste. 

Je  veux  que  mon  service  solennel  soit  célébré  à  dix  heures  et  que 
le  plus  tôt  possible  après  mon  décès  il  soit  dit  à  voix  basse,  le  nombre  de 
2()f)  messes    à   la   létribiilion   ordinaire,  tant    pour   le  repos  de  mon  àme 

'  lia  reclicrclic  de  ces  docurncnls  a  rté  faite  pour  moi,  avec  beaiicoiip  de 
soins,  par  mon  lionoral)l(!  concitoyen  M'  (1.  (,evicz,  notaire,  que  je  remercie  très 
expresséiacDt  do  toutes  ses  obligeances. 
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que  pour  celle  de  mon  feu  mari,  et  ce,  dans  telles  églises  et  par  tels 
prêtres  que  mon  exécuteur  testamentaire  ci-après  nommé  jugera  con- 
venable. 

Je  révoque  tous  testaments  (|ue  j'ai  piî  faire  avant  ces  présentes. 

Je  donne  et  lègue  à  Augustine  Huret,  ma  servante,  et  au  sieur  Pierre 
Henry,  peintre  et  mécanicien,  demeurant  à  Arras,  les  biens  meui)les  que 
je  délaisserai,  à  l'exception  de  tous  mes  tableaux. 

Je  donne  et  lègue  audit  Pierre  Henry  mon  portrait  et  celui  de  mon 
mari  ne  formant  qu'un  seul  tableau. 

Je  veux  et  ordonne  que  les  droits  de  mutation  qu'occasionneront  mes 
présentes  dispositions  soient  prélevés  sur  le  pri\  de  mes  immeubles. 

Je  nomme  pour  mon  exécuteur  testamentaire  ledit  Pierre  Henry,  le 
priant  d'en  prendre  la  dite  exécution  au  dépens  de  ma  succession. 

Le  26  février  suivant,  il  fut  fait  inventaire,  devant  ledit 
M*  Arnouts,  à  la  requête  de  : 

1»  M.  Louis-Josepli  Dineur,  Conseiller  de  préfecture,  à  Paris; 

2"  Demoiselles  Alexandrine-Josèphe  et  Caroline  Dîneur,  majeures,  pro- 
priétaires, à  Paris; 

3"  Dame  Marie-Tliérèse-Josepb  Dineur,  épouse  de  M.  François-Léon 
Moreau,  pensionnaire  à  Paris; 

Dame  .Marie-Philippe  Moutquin,  veuve  de  Jean-Baptisle  Tercelin,  ren- 
tière, à  Soigny  (Soignies,  Helgique.) 

«  liCs  dits  du  nom  de  Dineur,  héritiers  paternels  de  feue  dame  Marie- 
Agnès-Rose  Dineur,  épouse  Doncre.  décédée  à  Arras,  le  2  février  1821, 
et  ladite  dame  Tercelin,  héritière  maternelle  de  ladite  dame  Doncre.  » 

De  cet  inventaire  il  résulte  : 

Que  les  tableaux  ont  été  estimés  1 ,2S7  francs  et  (pie  le  passif  s'est  élevé 
à  87!)  fr.  "(J; 

Qu'il  dépendait  de  la  communauté  Doncre-Dineur,  une  maison  à 
Arras,  rue  du  Cornet,  qui  avait  été  acquise  de  Mme  Adélaïde-Placide 
f.elourbe,  veuve  llurlrel,  négociante  h  Arras,  suivant  contrat  reçu  par 
.M.  Lebrun,  alors  notaire  à  Arras,  le  20  nivôse  ati  VI  ; 

Qu'il  était  servi  !\  M.  et  à  Mme  Doncre  plusieurs  rentes  viagères  (pii 
n'ont  pas  été  plus  amplement  indicpu'es  '. 

'  D'après  mis  doIos  iIc  Jcinnssn,  Doncre  avait  eiivinni  .$, 000  francs  ilc  rente*, 
nini^  M  fcmnie  litiiuil,  (icfunt  coniniiin  alorH  à  luMUCDup  de  rcniiiies  île  notre 
région.  Dans  nn  Dirtiiitinaire  /listarii/uc  liu  (lii-se|)tiènie  siècle,  on  lit  ceci  il 
l'arlirle  Finnilre  :  .  Les  raintne*  y  Ront  belle*  et  de  liaiile  Inille,  promptes  et 
hardies  en  la  contcrvatiuii  ;  niai>  uiionoéci  au  tin,  impérieuses  et  insuppor- 
tables.   < 
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Du  côlé  paternel  il  y  avail  donc  Irois  liêriliers  el  un  seul  héritier 
(lu  côlé  maternel. 

Kniin,  les  12  et  13  mars  eut  lien  la  vente  des  lal)lean\  :  j'y 
relève  ces  (jnelques  prix  : 

Quinze  pelils  Uihlcaux,  à  M.  IMiTro  Albert 8      •' 

Lue  porlioii  de  dessins,  à  M.   Tlioinas 2     » 

In  devant  de  clien)inée,  ù  M.  de  Tr.i'iieeourt 7   75 

Sept  laldeaiix  j)einls  à  l'iiiiile,  à  M.  iie(niieii 1   85 

Deux  liihleaux,  fijjures,  à  M.  Deniory «   00 

Deux    lal)leaux,   M.  et    .M""^  Doncre,  à    M'""  Aufjustine 

liura 2  75 

Deux  tableaux,  vieillards,  à  M    RiMO[a! 32  25 

Couronnement  d'épines,  \  M.  La  Mait,  eliaiioine 24     •) 

Deux  tableaux,  scènes  de  cabaret,  ;Y  :\I.  Cavrois 59  50 

Tableau,  l*aix  d'Amiens,  à  M.  Lemirre. 9  50 

l'n  chasseur,  tableau,  à  M.  Hinfjal 34  25 

Un  portrait.  Monseigneur,  au  même 34  25 

Un  tableau,  Louis  XVlli,  à  M.  Tliilloy-Honiface 7     » 

Un  tableau,  Christ  au  tombeau,  à  M.  Henry 15  25 

Un  cavalier,  à  M.  (iautier 15  50 

Un  tableau,  la  chaste  Suzaïuie^  à  M.  Henry GO     >< 

Un  tableau,  Milon,  à  M.  V.  le  Gentil 36     « 

Tableau  de  la  belle  Judith,  à  M.  Thilloy-Honiface.  ...  75     » 

Un  Irompe-l'œil,  à  M.  Thilloy 4  75 

Une  Descente  de  croix,  à  M.  Henry 350     « 

On  s'est  récrié  contre  les  bas  prix  de  ces  adjudications  :  c'étaient 
ceux  du  temps'.  Un  lahitan  de  Doncre,  Chasseur,  mis  en  vente  en 
1892  à  Arras,  alleignil  200  francs,  mais  l'année  suivante  l'acqué- 
reur ucu  avait  pas  encore  pris  liviaison.  En  ce  moment,  un  mar- 
chand (le  Paris  (len)aiule  500  francs  d'un  petit  portrait  par  Doncre, 
daté  de  1790,  mais  ce  pii\  est  excessif. 

Dans  l'espoir  de  retrouver  quelques  |)apiers  du  peintre  Domi- 
nique Doncre,  j'ai  nécessairement  recherché  la  descendance  des 
héritiers  de  sa  femme. 

Vlarie-Thérèse-Josepli  Dinenr,  depuis  femme  Moreau,  est  morte 
à  Paris,  rue  Sainl-.lac(|ues,  Agée  de  73  ans,  le  i  mai  1839.  De  ses 
soeurs  on  ne  sait  rien. 

*  Voir  dans  le  liuUetin  de  f  Alliante  des  .^r/.v, du  10  juillet  18VV,  un  curieux 
urticlc  sous  ce  lilre  :   i>  Des  ventes  de  tableaux  à  l'uiniable.  i 
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Marie  Mo(it(|uiii,  veuve  Teroclin,  roiuière,  est  décêtlée  en  son 
domicile,  àjjée  de  77  ans,  à  Soignies  (Belgique),  mais  là  aussi  on 
n'a  [MI  ni'iM(Ii(|U('i'  (jiie  ses  (jualre  (Mifants,  nés  de  I77fi  ;i  1783. 

Oiianl  ;i  l'iei  le  Henry,  liéi  ilier  du  beau  poitrail  de  Doncre  et  de 
sa  lemine,  et  exécuteur  leslamenlaire,  (|ui,  peiil-élie,  avait  con- 
servé la  corresj)on(laiice  du  peiiilre.  il  n"a  laissé  aucun  souvenir 
parmi  nous. 

Celte  correspondance,  qui  serait  si  précieuse  pour  nous,  pouvait 
avoir  été  recueillie  par  un  autre  liérilicr,  le  conseiller  i!e  préfec- 
fiiie  Diiieur.  De  ce  côté  encore,  après  des  reclierclies  poursuivies 
|ioiirlaiit  avec  persévérance,  je  n'ai  ahnnli  qu'à  ccttecomnuinication 
du  \Iinislère  de  llnléiieur  : 

.M.  Ditu'iir  (I.oiiis-Josppli)  est  né  i'i  Mous,  le  30  janvier  17()i)  '.  Il 
épousa,  en  I7î'3,  Mlle  MailiiMoy,  et  ont  deux  enfants,  nn  fils  et  une 
liile,  nés  tons  deux  ;\  Coblenlz.  l'un  en   I7tl'',  l'autre  en  ISOi. 

Licencié  en  droit,  il  fut  inscrit  en  \~H~  comme  avocat  stagiaire  au 
Parleinenl  (le  Paris. 

Kn  171!0,  Hiilly,  .Maire  de  l'aris,  le  prend  comme  secrétaire*  et  le  fait 
nommer  licpiidaleur  de.s  dettes  et  du  traitement  du  Clergé  au  Directoire 
de  Paris,  cm|>loi  dont  il  démissionna  le   Kî  août   I7ii:2. 

En  I  an  lll,  M.  Diiieui'  est  nommé  clief  de  Imre.iu  à  la  (!ommissi(Hi 
exéculoiie  de  ilnléricur,  la()iielle  est  su|)primée  au  13  vendémiaire. 

Trois  mois  après,  en  l'an  VI,  le  Directoire  exécutif  l'eruoie  à  .Majence, 
aax  frais  de  l'Ktat,  pour  procéder  à  l'organisation  des  quatre  départe- 
ments du  Illiin,  et  à  l'introduction  de  la  législation  française. 

Kn  l'an  l  III,  M.  Dineur  est  nommé  Administrateur  du  départenuMit  de 
Mein-el-Moselle,  à  (lohieniz,  reçoit  le  titre  de  Conseiller  de  prélecture, 
et  y  demeure  en  cette  (pialilé  jns(praux  événements  de  1SI4. 

'  •»!  janvier  ITIi'.l,  d'après  une  coinniuniriilinn  de  l.i  nninieipalile  de  Mims.  il 
elail  nis  de  Pliili|)|ic-Jnsep!i  el  de  Oiitlierinc  Spriniant. 

i  Pliili|)|)eJiisr|)li  Dineiir  nnqnil  en  lu  même  ville,  le  10  oclobre  I7VU.  de 
Pierre-Jo.scpli  et  de  Murie-Catlierine  Tonclie.  Il  elait  (tifèvre  l.a  maison  «le  la 
me  .Volde  nu  de  .\'olre-I)nrne  lui  uppiirltMiall.  Le  I"  deeeinhre  ITT.'i  il  cnnsliina 
sur  celle  tiiaixun  une  rente  en  faveur  de  Jnaeliirn-Josepii  .^lauinonl,  iiégiieiani  en 
celte  ville,  rei>le  dont  il  reinliour.su  le  ciipiliil  le  7  rnnrs  t77<>. 

i  (]c  dprnier  acte  (pu  eoneeriie  lu  fainille  Dineur  l'sl  celui  du  di-eeN  de  Marie- 
Aiiluiiie  DiiMMir,  ilge  de  7)H  an».  Il  est  dali-  du  '•'>  venloseun  \  (-1  février  I7*.)7). 
C'exl  le  »vu\  (|iip  l'un  Iruuvc  sur  celle  fainille  dans  les  registres  des  années  l'Uli 
ù  IHOO.   •  (Coniinuiiicatinn  de  fa  miinicipalih  .\ 

*  Posilion  de  ronrle  durée,  puis(|ue  le  18  noveinhre  i7*.ll,  l'étiou  fut  élu 
\Iaire,  en  retnplacrnienl  de  Itailly  Le  Oonivcil  (ièneral  de  la  (îomrnnnc  de  Paris 
avait  été  inslulle  le  W  octobre  I7'.M(. 
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2i)  juin  1815,  Soiis-Préfel  de  Mapoléon-Vendéé. 

Déplacé  le  20  juillet  1815. 

IVnsionnaire  du  roi  par  Oidonimnre  du  1  4  août  181(). 

La  dcrnicMC  lellre  de  M.  Dineur,  parvenue  au  déparlenient  de  l'Inté- 
rieur, porte  la  date  du  29  juillet  1851,  avec  cette  adresse  :  11,  rue  des 
Montagnes,  aux  Thermes. 

Ou  ne  possède  aucun  renseignement  sur  l'époque  de  sa  mort. 

Il  est  bien  entendu  que  je  nie  suis  assuré  aux  Archives  de  la 
Seine  que  l'acte  de  son  décès  n'a  point  été  reconstitué. 

Si  j'ajoute  que  des  notes  insérées  dans  de  nombreux  journaux 
de  France,  de  Helgique  et  de  l'étranger,  sous  le  titre  de  Dernières 
recherches  sur  le  peintre  Doncre  et  sa  famille,  n'ont  amené 
presque  aucune  communication,  j'aurai  prouvé  que  j'ai  usé  de 
tous  les  moyens  d'informations  possibles  pour  compléter  la  biogra- 
phie de  notre  peintre  aimé. 

Dominique  Doncre  avait  un  frère,  peintre  aussi,  mais  peintre 
médiocre,  qui  lit  notamment  les  portraits  de  M.  et  M°"  Delader- 
rière,  et  jugeant  qu'il  était  insuffisant  en  cet  art,  se  fit  négociant. 
Celui-ci  se  nommait  Jean-Baptiste-Omer  Doncre.  Né  à  Zegers- 
Cappel  le  21)  août  1752,  il  est  mort  accidentellement  à  Rémy 
(Pas-de-Calais),  le  24  février  1818.  Il  est  probable  que  c'est  lui 
qui,  en  1775,  obtint  un  prix  de  dessin,  avec  médaille  d'argent,  à 
l'école  particulière  de  sculpture  et  de  dessin  qu'Hermant  avait 
fondée  à  Saint-Omer  en  1767,  et  dont  il  resta  le  directeur;  il  avait 
alors  vingt-deux  ans.  Plus  tard,  il  vînt  se  fixer  à  Arras,  et  c'est  là 
qu'il  épousa  Catheiine  Lusse,  qui  lui  donna  le  13  octobre  1785 
{paroisse  Saint-Gcry),  une  fille,  Suzanne-Catherine-Rose,  qu'il 
perdit  en  cette  ville, le  20  mars  1807;  elle  était  âgée  de  vingt  et  un 
ans  et  célil)ataire.  En  1785,  Jean-Baptistc-Doncre  est  dit  peintre, 
et  habitant  de  la  ville  de  Lille.  En  1789,  il  a  dans  cette  ville 
une  fille  Rosalie-Joséphine  (voir  à  V Appendice)  dont  le  sort  ne 
nous  est  point  connu  ;  en  1807^  il  est  <|ualifié  marchand  bonne- 
tier^ à  Arras,  et  demeura  jusqu'à  sa  mort  rue  des  Halances.  Ses 
œuvres  sont  fort  rares.  Je  possède  son  portrait  aux  trois  crayons,  à 
l'âge  de  vingt-sept  ans,  beau  dessin  de  Dominique  Doncre,  que 
mon  professeur,  M.  Demory,  me  céda,  sous  cette  désigtiation,  il  y 
a  plus  de  quarante-cinq  ans.  Le  musée  d'Arras  a  un  autre  petit 
portrait,  dessin  du  môme,  de  ce  peintre-bonnetier. 
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Un  autre  frère  de  Doncre  n'aurait  pas  dû  être  ignoré  par  M.  le 
Gentil.  C'est  celui  qui  figure  au  Catalogue  des  écoliers  du  collège  de 
Saint-Vaast  de  Douai, pour  l'année  1773  ',  parmi  les  trente-neuf 
élèves  (le  cet  établissement.  Celui-ci  se  nommait  Pierre-Honoré 
Doncre  ;  il  y  est  dit  né  àZegers-Cappel  en  1748  (le  20  juillet).  On 
ne  sait  rien  de  lui.  C'est  peut-être  le  frère  de  Doncre  qui  me  fut 
signalé  autrefois  comme  étant  entré  en  1775  au  séminaire  d'Ypres, 
mais  n'y  étant  pas  resté.  Le  Catalogue  imprimé  dont  il  est  ici  ques- 
tion se  trouve  en  tète  du  tome  premier  d'un  cours  de  pliilosophie 
professé  au  dit  collège,  manuscrit  latin  en  trois  volumes,  donné 
à  la  l)il)liotlièque  d'Arras  (n"  1 127),  par  le  même  M.  le  Gentil. 

M.  le  Gentil,  on  le  voit,  ne  s'était  point  renseigné  sur  la  famille 
du  peintre.  Il  ne  lui  connaissait  qu'un  frère,  alors  qu'il  en  avait 
six.  On  les  trouvera  tous  mentionnés  en  la  Généalogie  qui  figure  à 
V  Ajjpendice . 

Sept  garçons  représentaient  une  belle  famille.  Il  n'en  resta 
(ju'un  à  Zegerscappel,  pour  y  faire  souche.  Ce  fut  Jacques-André, 
qui,  comme  son  père,  exerçait  la  profession  de  charron,  tourneur 
sur  bois  et  cal)areticr,et  semble  avoir  repris  l'établissement,  lors  de 
son  mariage  avec  Anne-Thérèse  Baillieu  (mariage  à  Arnèke),  vers 
1780.  C'est  aussi  vers  cette  épocpie  que  Doncre  père  a  dû  quitter 
la  commune  avec  ses  autres  enfants;  mais  à  cet  égard,  rien  de 
précis.  Toutefois,  ni  lui,  ni  sa  femme,  ni  ses  enfants,  à  l'exception 
de  Jacques-André,  ne  sont  décédés  à  Zegerscappel.  Jacques- 
André,  le  seul  qui  lut  resté  au  pays,  sut  acquérir  par  son  travail 
un  petit  avoir;  en  1825,  il  possédait  environ  1  hectare  32  ares  de 
terre  à  pâture,  en  outre  de  son  établissement.  En  1830,  ses  deux 
enfants  eu  firent  le  partage  :  /.ouis-Liboire  eut  la  charronnerie  et 
43  ares  de  terres;  Emélie,  épouse  Deroo,  le  cabaret  et  Kl)  ares  de 
terres.  Mais  Louis,  chargé  d'enfants,  ne  tarda  pas  de  vendrt;  à  son 
beau-frère,  partie  par  partie,  de  sorte  (|iril  mourut  dans  l'indi- 
gence. 

Le    dernier   ilesccndant   de    cette    famille    à    Zegerscappel    fut 

'  Sur  cf'l  olnliliïicnicnt,  voir  :  I.e  Collège  de  Snint-l  anst,  de  Douai,  1()09- 
I7S'.),  ()iir  .\il(il|)lie  iiK  (lutiiKiACi^i  K,  1HV2,  in-K". 

M.  HiiiiTc,  bililiotlit-cairr  de  la  villt>  dr  Duiiai,  a.  hicii  viuilu,  à  ma  snliicitatiori. 
cniiipiilscr  Ir  vitil  ctiil  civil  ilc  celli!  \\\\e.  |i(»iir  lu  ix^rioilc  dr  17ti7  ii  1789,  cl 
ii'^  a  pas  Iruuii'  il'actc  de  duces  an  iioin  de  l'ii'rrc-lluiiuri'  Ducicre. 


i,i:s  l' i:  I  \  T  m:  s  n  a  un  as 


H(''<jirial(l  Doiirre,  mort  en  189'r,  dans  la  plus  noii-c  misère.  L'antre 
l)raiKlie,l)ei()0,  a  (jiiillr  la  comniiuie  vois  1830.  Il  resie  trois  fîllps 
Doiicre,  sœurs  de  Hr'jiiiald,  (jiii  ne  sont  pas  niorles  à  /"«jerscapprl, 
et  dont  on  ijjriorc  la  destinée.  Mlles  n'étaient  point  présentes  à  Ten- 
leireinent  du  pauvre  l{é;]iniild,  (|ui  était  un  brave  homme,  dans 
toute  raceeplion  du  mot. 

APPENDICE 

GlÔXKAI.OdU';    I)K    I.l    IvUULI.K    DOXCHE 

Doiicre,  Anilré-Francois-.Iosepli,  né  en  ]7l;5,  à  Sertpies  (Artois),  marié 
à  Zeji[erscappel,  le  3  juillet  1737,  à  Ahiric-dallioiiue  Treutcuaere,  mort 
à!.,  le...  De  ce  mariage  : 

I"  Doncre,  Baptisle-Picrro-Aïulié,  né  et  mort  à  Zegers-Cappel 
(3  novembre  17;)!)-!  I   février  I7i()). 

2"  Doncre,  Jacque-.André,  né  et  mort  à  Zegers-Cappcl  (i  avril  1741- 
2G  décembre  1H29).  Marié  à  Anne-Tliétèse  Haillieu,  native  d'Arnèke.  — 
Descendance  reprise  ci-dessous. 

3»  Doncre,  (îuillieluuvDominiq-.Iacque,  né  à  Zegers-('appcl  le  2S  mars 
1743,  mort  h  Arras,  le  II  mars  IS20.  F';|)ou\  de  Marie-Agnès-Uose 
Diiie  ir,  née  à  Mons,  morte  à  Arras,  le  2  févriei'  1821.  —  Lu  enfant  pré- 
sumé mort  jeune.  —  Peintre  à  Arras. 

A"  Doncre,  Pierre-Honoré,  né  à  Zegers-Cappel,  le  20  juillet  1748, 
élève  du  collè,']e  de  Sainl-Vaasl,  à  Douai,  en  1773,  puis  au  séminaire 
d'Vpres,  eu  1775. 

5°  Doncre,  Jean-Baptiste-Omer,  né  à  Zegers-Cappel,  le  2Î^  août  1758, 
mort  accidentellement  à  llémy  (Pas  de-Calais),  le  24  février  1818.  l'ipoux 
de  Catherine  Lusse,  peintre  et  bonnetier,  domicilié  i\  Arras.  —  l'ne  fd le, 
Suzanne-Catherine-Rose,  née  et  décédée  célibataire  à  Arras  (13  octobre 
1785,  paroisse  Saint-Céry,  —  20  mars  1807). 

G"  Doncre,  .Vicolas-Louis,  né  à  Zegers-Ca|)pel,  le  22   se|)leml)re    1754. 

7"  Doncre,  Pierre-.Iacqu'S-.'^ruaull,  né  à  Zegers-Cappel,  le  17  juillet 
175G. 

Descendance  de  Doncre,  Jacques-André  (n"  2,  ci-dessus)  : 

l"  Doucie,  And  lé-Théophile,  né  et  mort  célibataire  i'i  Zegers-Cap|)el 
(3  mai  178G-1  1  novembre  1SI7).  —  Fils  méui^iger. 

2°  Doncre,  Louis-1/iboire,  né  et  mort  à  Zegeis-Cappel  (23  juillet  1787- 
25  octobre  1847).  tourneur  sur  bois,  m.irié  le  23  septembre  1811  h 
Vlarie-lsabelle-Sophie  Ivieken,  native  de  Caudekerquc  (Nord).  —  Indi- 
gents. 
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3»  Doncrf,  E-nélie,  née  et  inoric  à  Zejjers-r.appel  ('ù,':)  (l(''(etii!)ie  1781- 
3  mars  18i4.)  Kpouse  de  (lliaiies-Lo;iis  Deioo,  tailleur  d'haliils,  cabarc- 
tier,  cultivateur  et  marchand  de  crains  à  Zegers-Cappel.  —  Deroo,  Eugé- 
nie-.Mélanie,  née  à  Zi'<^{ers-r,fippel,  i^  4  avril  ISll,  mariée'  au  même  lieu, 
à  Deiiian,  Kranrois-l'V'lix,  marchand  de  farines,  à  Quaedyj)re  (\ord). 

Descendance  de  Doncre,  Louis-Liboire  (n"  2  ci-dessus)  : 

1»  Doncre,  Héyinald-Pierre-Dieudonné,  né  et  mort  à  /ej^ers-Cappel 
(3  mai  1812-1  "octobre  180i).  Marié  à  Jeanne-Thérèse  Lammens,  veuve 
de  Jean-lJaplisle  Paelynck,  niorle  le  18  août  1871.  Indigents.  — l  ne  fille, 
Doncre,  Léonie-Mélanie,  née  et  morte  à  /ege.s-dappel  (18  octobre  1835- 
20  avril  I8i8j. 

2"  Doncre,  Marie-Thérèse-C.écile,  née  et  morte  à  Ze|i[er.-i-(!appel  (0  sep- 
te(ii!)re  I8l'i-30aoùl  I880j.  Mariée  à  Piene-Louis-HL-nri  Dnmmeretz, 
tis.-^crand,  mort  en  1881,  à  Rosendael  (.Vord),  chez  les  petites  sœurs  des 
piuvres.  liulijjents.  —  Deux  enfints  :  Dain:iierelz,  Maric-!/Ouise-Pliilo- 
mène,  née  à  Zcgers-C/ippel,  le  18  septembre  I8")l,  mariée  à  Dunkerque; 
D.immeretz,  Hené-Aimé,  né  à  Zegers-Capp  1,  le  30  octobre  I8'i8,  marié 
à  lvs(pielliecq,  et  depuis  veuf  sans  postérité. 

3"  Doncre,  l''rançoise-Sérapliine,  née  à  Zegors-C'appel,  le  17  octobre 
I8I().   —  A  (|uitlé  jeune  la  comtniine. 

■4"  Doncre,  Kugénic-Schol  islicpie-Kosalie,  née  à  Zegors-ilappcl,  le 
10  janvier  1822,  mariéo  à  Heigucs  (\ord),  cl  y  est  décédée  suis 
enfants. 

r»"  Doncre,  Mélanie-Xaliialic-Vénérande,  née  et  morte  <\  Zeyers-("app.'l 
I  10  juin  1823-1,")  féirler  I8i0j.  —  Cilibalairc. 

0'  Donne,  Picrre-(lornil-I,ouis,  né  et  mort  à  Zegers-Cappel  (li  avril 
l82.")-23  ruiicmbrc,  même  année). 

7"  I>on(re,  (larrdine-M.irliMe-.Fiisline,  née  A  Zeger>-Ca|tpcl,  le  2.">  sep- 
tembre  lH2(i.  —    \  (piilté  jeune  la  coiiimurie. 

8'  Dttncre,  DelpIiine-Sophie-il.irie,  née  à  Z'geis-Cappei,  le  l>  avril 
1820.  —  A  (piitlé  jeune  la  commune 

ACTES   I5KI,\TIIS    \   F,  \    F\MII,I,K   DOXCUE 
KTM   (;a  II.   in:  /.Kiiins  rwi'ii. 

1,'an  de  «pAce  mil  sept  cens  Ireiile-Nept,  le  troisième  jo  ir  du  mois  de 
juillet,  après  le.«<  iianrailles  et  la  publication  de  trois  bans  en  cette  église 
et  en  (elle  de  Saint-Denis  dans  la  ville  de  Suint-Omer,  sans  opposition, 
entre  \iidré  Eraneoi-.- Joseph  Donkre,  garçon  majeui.  ilgé  de  vin;[t  et 
(jiiatre  ans,  charron  de  sa  profession, et  Maiie-Cilberine  Treuten.iere,  lille 
mineure,  ilgée  de   vingt   et   trois    ans,  demetirant>    en   cette  paroisse  :  .le 
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soussigné,  prélre  de  la  paroisse  de  Zegorscappel,  ay  reçu  le  conspnleinent 
mutuel  des  sus-nommés  et  de  la  permission  de  Monsieur  nôtre  curé,  et 
du  consentement  du  frère  et  du  tuteur  du  contractant,  et  du  père  de  la 
contractante,  les  ai  par  paroles  du  présent,  solemnellemenl  joint  en 
mariage,  en  présence  de  iMarliii  Van  (îrevelinge,  laboureur,  oncle  de  la 
contractante,  demeurant  eu  la  paroisse  de  Wormlioul,  et  de  Pierre  Van 
Straceele,  laboureur,  de  Jean-Baptiste  Tyrant,  cabaretier  et  de  Jaque 
Cornet,  garçon  laboureur,  tous  demeurants  en  celle  paroisse,  qui  ont 
signé  avec  moi  en  double,  jour  et  an  que  dessus. 

M.  Vangrevelinge,  P.  Van  Straceele,  J.-B.  Tyrant,  J.  Cornet, 
H.  F.  Van  Straceele,  prêtre. 

L'an  de  grâce  mil  sept  cens  trente  neuf,  le  quatrième  jour  du  mois  de 
novembre.  Je  soussigné,  vicaire  de  la  paroisse  de  Zegerscappcl,  ai  baplizé 
Pierre-André,  fils  légitime  d'André-François-Josepb  Doncre,  natif  de  la 
paroisse  de  Serque  et  de  Marie-Calberine  Treutenaere,  native  de  la 
paroisse  de  Pitgam,  né  hier  à  neuf  heures  du  soir  :  Ont  été  parain  et 
maraine,  Pierre  de  Geuzer  et  Jeanne  Treulenaere,  qui  ont  signé  avec  moy 
en  double,  à  la  réserve  de  la  maraine,  qu'elle  n'a  scu  écrire. 

André-François-Joseph  Doncre,  Pieter  de  Gei;ser, 
H, -F.  Van  Straceele,  vicaire  de  Zegerscappel. 

L'an  de  grâce  mil  sept  cens  quarante,  le  douzième  jour  du  mois  de 
février,  je  soussigné  vicaire  de  la  paroisse  de  Zegerscappel,  après  Basse 
messe,  ây  enterré  au  cimetière  le  corps  de  Pierre-André,  fils  légitime 
d'André  Doncre,  charron  de  sa  profession,  âgé  de  trois  mois,  décédé 
hier  :  Ont  élé  témoins  le  père  de  l'enfant  et  Martin  Jacque  Baert,  qui  ont 
signé  avec  moi  en  double,  jour  et  an  que  dessus. 

André-François-Joskph  Doxcrk,  M.-J.  Baert,  1740. 
H. -F.  Van  Straceele,  vicaire  de  Zegerscappel. 

L'an  de  grâce  mil  sept  cens  quarante  un,  le  quatrième  jour  du  mois 
d'avril,  je  soussigné,  vicaire  de  Zegerscappel,  ay  Baptisé  Jacque-André, 
fils  légitime  d'André-François-Joseph  Doncre,  natif  de  la  paroisse  de 
Serque,  et  de  Marie-Catherine  Treutenaere,  native  de  celte  paroisse,  né 
aujourd'huy  îi  quatre  heures  du  soir  :  Ont  élé  parain  et  maraine,  Jacque 
Treutenaere  et  Pélronille  Treulenaere,  qui  ont  signé  avec  moy  en  double, 
i\  la  réserve  de  la  maraine  qui  n'a  scù  écrire. 

J.  Treitexaere,  André-François-Joseph  Doncre, 

H. -F.  Van  Straceele,  vicaire  de  Zegerscappel. 
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L'an  de  grâce  mil  sept  cens  quarante  trois,  le  vingt  neiifviènie  jour  du 
mois  de  mars...  (Acte  de  baptême  de  Dominique  Doncrc,  reproduit 
page  466). 

L'an  de  grâce  mil  sept  cens  quarante  huit,  le  vingt  unième  jour  du 
mois  de  juillet,  je  soussigné,  vicaire  de  la  paroisse  de  Zegerscappel,  ay 
Baptisé  Pierre-Honoré,  fils  légitime  d'André-François-Joseph  Doncrc, 
natif  de  la  paroisse  de  Serque,  et  de  Marie-Catherine  Treutenaere,  native 
de  la  paroisse  de  Pitgam,  né  hier  à  di\  heures  du  soir.  Ont  été  parain 
et  niaraine  le  sieur  Jean-Baptiste-Blondé,  Bailly  de  la  royale  \'oor(- 
Vierschaire,  et  demoiselle  Marie-Catherine  Vandor  V^eene,  qui  ont  signé 
avec  moy  en  double  conjointement  avec  le  père. 

A,\dré-Fh.\vçois-.Ioskph  Do.vcke,  Blovdi':,  M.  C.  Vander  Veex'K, 
H. -F.  Vax  Straceele,  vicaire  de  Zegerscappel. 

L'an  de  grâce  mil  sept  cens  cinquante  deux,  le  trentième  jour  du  mois 
d'aoust,  je  soussigné  vicaire  de  la  paroisse  de  Zegerscappel  ay  Baptisé 
Jean-Baptiste-Omer,  fils  légitime  d'André-François-Joseph  Doncre,  natif 
de  la  paroisse  de  Senpie,  et  de  Mario-Calherine  Treutenaere,  native  de 
la  paroisse  de  Pitgam,  né  hier  à  douze  heures  du  midy  :  Ont  été  parain 
et  maraine,  Jean-Baptiste  Quel  Stroy,  qui  a  signé  avec  moi  en  double  et 
Marie-Jeanne  Van  Straceele,  laquelle  n'a  seù  écrire. 

J.-B.  QuKT  Sniov,  H. -F.  Van  Straceele,  vicaire  de  Zegerscappel. 

li'an  de  grâce  mil  sept  cens  cinquante  quatre,  le  vingt  troisième  jour 
du  mois  de  septembre,  je  soussigné,  deserviteur  de  la  paroisse  de  Zegers- 
cappel, ay  Baptizé  Micolas-Louis,  (ils  légitime  d'André  Doncre,  nalif  de 
la  paroisse  de  Serque,  et  de  Marie-Catherine  Treutenaere,  native  de  la 
paroisse  de  Pilgain,  né  hier  à  huit  heures  du  matin  :  Ont  été  parain  et 
maraine  le  sieur  Charles-François  Baelen,  Baillic  de  la  royale  Moort 
Vierchaire  qui  a  signé  avec  moy  en  double,  et  Marie-Catherine  Vilse, 
laquelle  n'a  scù  écrire  et  le  père  était  absent. 

C.-F.  Baei.e.v,  L.  liAFoxD,  deserviteur. 

L'an  de  grâce  mil  sp|)t  cens  cincpiante  six,  le  dix-septième  jour  du 
mois  de  juillet.  Je  soussigné  vicaire  de  la  paroisse  de  Zcgerscappi'l  ay 
Baptizé  Pîerre-Jaque-Arnaull,  fils  légitime  d'André  Doncre,  natif  de 
S<'r(|ue  et  de  Marie-Catheritie  Treutenaere,  native  de  Pitgam ,  cpjour- 
d'Iuii  i\  neuf  heures  du  matin.  Ont  élé  parain  et  maraine,  Marrant  Schot- 
ti'V  et  Marie-Catherine  Treutenaere,  demie  laule  maleinel  (|ui  n'cuil  scù 
écrire,  et  le  père  était  absent. 

Ont  sifjné  :  W.-V .  Vax  Strackki.k,  viiaire  de  Zegorsrappul. 
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KTAT   Civil,    I)K    MOXS 

Le  liuil  may  mil  sept  cent  trente  neuf,  a  été,  par  le  soussigné,  l)a|)ti- 
sée  Maiie-Agnès-llosc  Dineur,  née  ce  jour,  à  douze  heures  et  demie  la 
nuit,  lille  de  Philippe  Dineur  et  de  Marie-Anlhoinette-.Ioseph  Tercelin, 
son  épouse  légitime.  l*arin,  Jean-Bîiptisle-.Joseph  Tercelin;  maraine, 
Marie-Agnès-Rose  Dineur. 

H.  Hari.ix,  chap.  de  Sainl-fîermain.  Piiii.rpi'E  Dim'.l'ii.  .Fkan-Haptiste- 

JoSKPH  Tk.ROI'.I.I.V.   .m. -A. -II.   DiXKI  H. 

ÉTAT    CIVIL    d'ahRAS 

L'an  1785,  le  13  octobre,  .le  vicaire  de  Saint-(iéiy,  ai  l)a|)tisé  Siizaniie- 
Callieriiie-Uose,  née  le  même  jour  à  minuit,  en  cette  paroisse,  en  légi- 
lim(i  mariage  de  Jean-Bapliste-Omer  Doncro,  peintre,  et  de  Marie-Cathe- 
rine Luse,  habitants  de  la  ville  de  Lille.  Parrain,  Mathias  Lemaire, 
oraveiir,  de  la  paroisse  de  la  Madeleine  ;  marraine,  Marie-Rose  Luse, 
tante  maternelle,  de  lu  paroisse  Saiiit-Kiionne,  qui  ont  signé  avec  nous,  le 
père  absent.  {Paroisse  Saint-Gérij). 

:20  mars  1807.  Décès,  ce  jour,  de  Suzanno-Calherine-Rose  Poncre, 
âgée  de  21  ans  et  5  mois,  née  à  Arras,  fille  de  .Tean-Maptiste-Omer,  mar- 
chand bonnetier,  et  de  Marie-Catherine  liUsce,  décédée  eir  célibat. 
Témoins,  Charles  Vauclin  et  iVicolas  Henocq,  cordonnier,  voisins  de  la 
défunte. 

L'an  1820,  le  10  mars,  devant  nous,  Angustin-Renoist-.Ioseph  Lin([ne, 
adjoint  au  maire  d'Arras,  sont  comparus  Pierre-Joseph  Henry,  négociant, 
et  Pierre-Klieiine  Debuire,  propriétaire,  majeurs,  demeurant  k  Arras, 
lesquels  nous  ont  déclaré  que  lîiiillaume-Dominique-Jacques  Doncre, artiste 
peintre,  propriétaire,  âgé  de  77  ans,  né  à  Zeguerscape  (Xord),  domicilié 
à  Arras,  époux  de  Marie-Agnes-Rose  Dineur,  est  décédé  ce  malin  à 
2  heures,  rue  du  Cornet,  section  C,  n»  2i4. 

KTAT  CI  n.  OE  REMY    (Pas-dc-Calais) 

L'an  1818,  le  2i  février, sont  coniparus  (î"  Liégeois  et  Benoit  Lemoine, 
amis  du  défunt,  lesquels  oui  déclaré  à  nous  maire  de  la  commune  de 
Hemy,  que  rejonrd'liul  à  -S  heures  du  matin,  Jean-Baptisle-Omer  Doncre, 
âgé  de  05  ans,  maichand,  demeurant  à  Arras,  époux  de  Calh'rine  Lusse, 
fils  des  feus  André-l'iaiiçois-.l()se|di  Doncre  cl  de  Marie-Catherine  Tren- 
tenaire  [sic),  est  décédé  en  la  maison  de  Charles-Anloine  Lesage,  maire  de 
cette  commune,  rue  de  la  Gruette,  et  les  déclarants  ont  signé  avec  nous 
le  présent  acte,  a|)rl's  lecture. 

(A  l'état  civil  d'Arras  est  annexée  unec()|)ie  conforme  de  cet  acte,  déli- 
vrée à  Remy  le  4  mars  1818.) 
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ÉTAT  cii'ii.  ni:";o\STiTUK  de  paris 

L'an  mil  huit  cent  lienlc  neuf,  le  (imlorze  mai,  est  décédée  à  Paris, 
rue  STiii[-,Iacq;ies,  n"  (JH,  II"  airondissemenl,  Marii>- riiëièse-Josepli 
lîirieur,  djjée  de  soivanle-lrei-ce  ans,  ve  ive  Moreau. 

Du  K  avril  1823,  à  trois  heures  du  soir,  acte  de  décès  de  .Marie-.Ieanne- 
l'rsule-liucie  Doncre,  décédée  le  l  avril  présent  mois,  à  quatre  heures  du 
matin,  à  Paris,  à  l'hospice  de  h  Salpéliicre^  quartier  Saint-Marcel^  Agé 
(sic)  de  quarante-cin(|  ans,  née  à  (îravelines,  déparlement  du  Vord,  jour- 
nalière, de  neiirant  à  Paris,  mariée  i\  Pierre  Mansuy. 

Siir  la  déclaration  d;'  Claude-Jacques  .M;inlelet,  à;{é  de  G8  ans.  et  de 
Jacques  Rousselel,  A(T[é  de  'M  ans,  employé  des  hospices,  y  demeurant, 
lesquels  ont  siji[né  par  devant  nous,  maire  du  12'  arrondissement  de 
Paris.  (l'Ai)é(lili()n  aulheiiti  pie,  délivrée  en  1823,  et  produiti-  en  187.") 
par  le  yreffe  de  (^'iileau- Thierry.) 

KTAT  civil.  i)K  soi»j.vii;s   (l'eltjique) 

I/an  1830,  le  21  mai,  à  10  hcunvs  du  malin,  par  devant  nous  Fran- 
çois (îrossier,  échevin,  officier  délégué  de  l'état  civil  de  la  ville  de  Soi- 
cjnies,  province  d'Hainaut,  sont  comparus,  Joseph  ParidanI,  cordonnier, 
<1;{é  de  31)  ans,  et  Joseph  .Manderlier,  cordonnier,  à'jé  de  22  ans,  domici- 
liés à  Soijjnies,  lcs({uels  nous  oui  déclaré  que  la  veille,  à  11  heures  du 
soir,  .Marie-Phili|i|)e-Anlo;ne-Jt)s  -ph  Moutquin,  rentier.',  née  et  domici- 
liée à  Soi'piies,  A;;ée  de  77  ans,  lill!'  de  Jos  'pl^décé.lé.el  de  Marie-Alher- 
tine  Massarl,  décédée,  veuve  d;>  .Ie;in-Ha|)tisle-Jose|)h  Tercelin,  est  décé- 
dée en  son  domicile,  sis  rue  d'I'lnyhien,  section  A. 

De  l'union  Tercclin-Moiit(|uin  soni  nés  : 

.Marie-Françoise,  le  .*)  juin  177(1; 

Joséphine,  le  11  mai  1778; 

Hosalic-Joseph,  le  D  juin   1780; 

Haiinond,  le  20  mai  1783. 

l,a  dite  Mouttpiin,  Maric-l'hilipj>/;je,  est  née  a  Soijjiiies  le  18  février 
1753. 

^;Tvr  i:ivii.  i>k  su,iM:i«vii;y  (ims-dk-cai.ais) 

Le  vin;{t-(prilrc  de  mars  mil  sept  icnl  (pialrc-v  in;|l-(iii(|,  est  ne  cl  le 
même  jour  a  été  haplizé  pur  moi  j-uré  de  celle  pan)isse,  soiihsi:pié,  Her- 
lin-Val'Ulin  Pl.ilia  i .  lils  lé;{iliMie  d-  V'alenlin-.loscph,  lalinurciir,  el  de 
M  iric-dalln-i  inc  \  crhr.'i- pic,  mhi  épousiv  Ont  élé  parcin  el  inareinc 
Cliarlcs  Merlin  Pl.iliau,  coisin  au  ipialrièine  de;{ré  A  renfaiil,  jeune 
hninme   de    la    pirni>se   de  Sainl-M.irlin    au    L.icrl.    souhsi;pié,  et  Mario- 
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Au^iisline-Joséplie  Doncre,  issuée  de  germaine  à  l'eiifanl,  de  la  paroisse 
de  Sainte-Marguerille  à  Sainl-Omer,  aussi  soubsignée,  ainsi  que  le  père 
ici  présent  de  ce  par  moi,  curé  subsigné,   inlerpellé. 

Charles-Berun  Platiai',  Marie  Augustixe  Josephe  Doxcre. 

ÉTAT   civil.    DE    SAINT-OMER  ' 

Jean-Joseph  Doncre,  né  à  Tilques  vers  1720,  boulanger  à  Saint-Omer, 
paroisse  Sainle-Marguerile,  épousa,  à  Sainl-Marlin-au-l^aërt,  Marie- 
Françoise-Xicoiie  Quin.  De  ce  mariage  sont  nés  à  Saint-Omer  : 

lî)  octobre  1743,  Claude-Josepb. 

11  novembre  1745,  Lambert- Joseph. 
IG  décembre  174(>,  Isabelle-Françoise. 

21  avril  17i9,  Marie-Catherine-Rosalie,  morte  en  bas  ;'ige. 
4  novembre  1750,  Marie-Catherine-Rosalie. 

12  juin  1752,  Marie-Augiistine-Joseph,  morte  le  19  janvier  1802. 

En  1788,  le  même  Jean-Joseph  Doncre,  alors  âgé  de  ()8  ans,  convola 
en  secondes  noces,  sur  la  paroisse  Sainle-Marguerile,  ;\  dame  Jeanne 
Demol  ;  il  fut  inhumé  à  Sainl-Martin-au-I/aërt,  sur  sa  demande. 

Marie-Thérèse  Doncre,  mariée  i\  Jacques-François  Vandenbossch  (sic), 
apparaît  dans  un    acte  du   1)  février  1751. 

ÉTAT    CIVIL    DE    LILLE  * 

25  mai  1629.  —  25  maii  baplizatus  est  Philippus  Doncre,  filius  D. 
Ludovici  et  Marguareta  de  Fourmestreau,  patrinus  fuit  D.  Philippus 
Doncre;  malrina  Maria  de  Lannoy.  (Paroisse  Saint-Etienne.) 

20  juin  1630.  —  Eodem  die  baptizatus  est  Ludovicus  Doncre,  filius 
Liidovicus  etMarguarelœ  de  Fourmestreau.  Patrinus  fuit  Pelrus  de  Lanoy  ; 
matrina  Joanna  Doncre.  (Même  paroisse.) 

Le  seize  septembre  mil  sept  cent  quarante  neuf,  Marie-Claire  Doncre, 
âgée  de  soixante  huit  ans,  fille  de  Nicolas,  marchand-boucher  et  de 
Jeanne  Leroy,  a  été  inhumée  dans  le  cimetière  de  cette  église. après  avoir 
été  administrée  des  sacrements.  Ont  été  présents,  Jean-François  Venage, 
son  beau-père  et  André-Nicolas  Giro,  son  beau-neveu,  qui  a  déclaré  ne 
savoir  écrire;  le  premier  a  signé  ce  présent  acte  comme  témoin.  J.-F. 
Venage,  F.  Favier,  vi.  (Paroisse  Saint-André.) 

Le  vingt  juin  1789^  je  soussigné  vicaire  de  la  paroisse  ai  baptisé 
Rosalie-Joséphine,  née  ce  matin  à  six  heures  et  demie,  en  légitime  mariage 
de  Jean-Baptisle-Omer    Doncre,  natif  de  Zegerscappel^  diocèse  d'Ypres, 

'  Communication  du  très  obligeant  M.  C.  Révillion,  de  Saint-Omer. 

'  Communication  de  mon  savant  confrère,  M.  Quarré-Reybourbon,  de  Lille. 
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peintre,  et  de  Marie-Catherine  Lusce,  native  de  Lucherelle,  diocèse 
d'Amiens;  le  parrain  Jean-Baptiste  Branche,  la  marraine  Rosalie-.Ioseph 
Delsart,  laquelle  a  déclaré  ne  savoir  écrire.  Do.vche;  Branche;  Des  Bon- 
nets, vie.  [Paroisse  Saint- Etienne.) 

Le  15  novembre  1705  (an  IV,  f»  519):  décès  de  Marie- Anne-Jeanne 
Doncre,  âgée  de  68  ans,  née  h  Saint-Omer,  fille  légitime  de  Jacques  et  de 
Marie- Jeanne  Le  Sieur,  épouse  de  Charles  Melan. 

Victor  Advielle, 
Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Aris    des   départements, 
à  Arras. 


XXIX 

A  PROPOS  D'UXE  ENSEIGXE  PEINTE 

DE  DÉBIT  DE   TABAC  DU    DIX-HLITIÈME  SIÈCLE 
ftjonservée  an  Musée  de  Moiitauban.) 

Dans  le  renouveau,  d'aucuns  diraient  la  renaissance,  de  l'art  et 
de  la  mode,  devait  venir  le  tour  des  enseignes,  dont  i'usajfe  est  aussi 
ancien  que  le  désir  de  \endre  et  celui  d'acheter. 

Depuis  des  siècles,  le  métier  fi«juré,  l'image  parlante,  le  rébus, 
|)arfois,  attiraient  l'atteulion.  Beaucoup  d'entre  nous  ont  vu  dans 
leur  enfance  se  balancer  au-dessus  d'une  porte  d'auberge,  sur  des 
pla(|ues  de  métal,  le  Cheval  blanc,  le  Lion  d*or,  ont  souri  devant 
la  Truie  qui  file  ou  l'Ane  (fui  joue  de  la  vielle  au-dessus  d'une 
boutique. 

En  notre  temps  un  simple  nom,  un  mot  en  lettres  grandes  et 
coloriées,  lumineuses  parfois,  avaient  remplacé  l'œuvre  du  pinceau 
ou  i\\\  riseau;  il  est  vrai,  compensation  envahissante  était  trouvée 
dans  l'afiicbe.  Kl  voilà,  parait  il,  (juc  nos  artistes  veulent  retenir  à 
la  bonne  vieille  enseigne  parlante  de  nos  pères.  Des  concours  sont 
ouverts,  des  récompenses  préparées 

Ainsi  faisait  au  seizième  siècle  le  ciseau  de  Je;in  Goujon,  de  (îer- 
main  Pilon  et  de  Jean  de  Itoulogne  ;  ainsi  s'ac(|uillait  un  jour  vis-à- 
vis  d'un  hiilrlier  le  (iaravage  sans  argent,  mais  ru)n  sans  talent.  Le 

3S 
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musët»  de  Bàle  est  lier  Je  montrer  deux  enseignes  faites  par  Hoi- 
beia  pour  des  maîtres  d'école  et  Watteau  peignit  en  1728  l'inté- 
rieur de  la  boutique  de  son  ami  Gersaint,  marcliand  de  taldeaux 
sur  le  pont  \'otre-Dame  . 

iMeissonier,  si  spirituel  et  si  vrai,  nous  a  montré,  dans  une 
toile  célèbre,  «  le  peintre  d'enseignes  >;  ravi  du  Hacclius  à  cheval 
sur  un  tonneau,  dont  il  fait  les  honneurs  à  un  fervent  de  la  dive 
bouteille,  soldat  de  métier  ^»t  fumeurdMiibitude. 

Lue  enseigne  peinte  à  l'Iiuile,  remontant  an  r«'gne  de  Louis  \V  , 
va  m'amener  à  vous  parler  tabac  et  priseur,  après  vous  avoir  montré 
l'intérieur  d'un  débit  de  tabac  fidèlement  représenté  sur  un  pan- 
neau de  deux  mètres  de  long  avec  une  bailleur  d'un  mètre  dix  cen- 
timètres '. 

La  scène  est  animée,  six  personnages  y  figurent;  c'est  un  atelier 
en  même  temps  qu'une  boutique.  F^'arliste,  dont  le  nom  est  in(!i(|ué, 
il  a  signé  d'une  line  écrit.ire  sur  la  gorge  de  la  marchande  :  S.  Filis 
pinxit,  ne  manque  pas  de  talent;  il  a  su  donner-  à  cbacim  «es 
personnages  l'attitude  convenant  au  rôle  rempli  el  à  leurs  visages 
l'expression  propre. 

En  caractères  romains  très  soignés,  nous  lisons  sur  une  b;mde 
blanche  an  bas  dn  tableau  : 

A  •  L'exelence  •  Du  •  Tabac 

iVe  soyons  pas  sévères  pour  les  denx  lettres  qui  manquent  à  ex- 
cellence; c'estl'orthographe  économique,  qiiilend  à  ('evenirlégale. 

La  boutique  est  largement  ouverte  par  un  ar'ceau  de  brique  sur- 
baissé, apparent  aux  extrémités  du  tableau,  qui  a  été  diminué  sur 
sa  longueur  afin  de  servir  de  porte  d'entrée  à  une  maison  "  où  je 
l'ai  trouvé  avant  de  l'acquérir  pour  le.  mu.-ée  de  la  ville. 

Point  de  vitrage;  il  en  est  encore  de  même  à  Montaubarr  pour 
certains  magasins  sans  clôture  dans  la  journée;  urr  mur  à  hauteur 
d'appui  oH're  im  large  passage  dans  le  centre  du  débit  de  tabac;  au 

'  Voir,  ci-contre,  phuiclic  L\I.  On  voit  encore  en  l'Vnncc  comme  enseigne  de 
biirPânx  (le  tabac  un  cj  lindre  roujje,  aminci  :\  ses  exlrémités;  il  représente  la 
carotte  de  trtbac,  assemblage  de  feuilles  de  talmr  destiné  à  être  râpé. 

VaW  Italie,  l'enseigne  de  ia(iroixrappelle(i"e  le  cardinal  IVosperoSanta-Cnice  intro- 
duisit le  tabac  en  Italie  vers  ir)()0.  A  Pékin,  trois  fleurs  de  li«  sont  encore  l'enseigne 
du  débit,  en  souvenir  des  l'rançaii  qui  firent  connaître  l'usage  du  tabac  en  Cbine. 

*  Rue  du  Moustier  à  M(»ntauban. 
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fond,  doux  fenélros  à  verres  plombés  en  losanye;  sur  les  murs,  des 
tablelles  chargées  de  grands  pots  à  tabac  en  laïence  à  décors  bleus. 
Tout  porte  à  croire  qu'ils  viennent  de  la  fctïencerie  royale  d'Ardus, 
voinne  de  Montauban,  qui  fournissiiil  la  pharmacie  de  l'hospice  et 
datait  de  belles  pièces  en  ITii)'.  Sur  la  même  tablette  fijjuienl  des 
vases  à  anse  en  terre  rouge,  et  un  peu  plus  loin,  sur  un  vaisse- 
lier, quaire  plats  d'élain  creux  et  ronds. 

Un  com[)toir  occupe  plus  du  tiers  de  l'espace  hissé  vi(!e;  sur  sa 
table  est  posé  un  pied  de  balance  terminé  en  crosse  et  agrémenté, 
iiu  sommet,  d'une  rose  épanouie  ;  à  côté  sont  placés  plusieurs  v.  ses 
et  un  cornet  pour  ;[arnir  les  tabatières  ou  les  plateaux  au  moment 
du  pesage. 

Debout  derrière  ce  comptoir,  accorle  et  de  bonne  mine,  une 
femme  s'occupe  de  la  vente  ;  de  la  main  droite  elle  soulevé  les  ba- 
lances, de  la  gauche  tient  une  cuiller  de  bois;  elle  est  velue  d'une 
robe  rose  non  montante,  le  Ciorsage  est  lacé  sur  la  poitrine,  les 
manches  courtes  ont  des  engageantes,  son  tablier  est  blanc.àlleu- 
retles  bleues. 

Elle  vient  de  garnir  la  tabatière  d'un  officier  (|ui  lui  tend  une 
pièce  de  monnaie.  L'uniforme  de  ce  militaire  laisse  supposer 
qu'il  appartient  au  régiment  de  (iuyenne,  pour  lors  en  garnison  à 
Monlauban.  La  veste  est  rouge,  à  boutons  et  passements  d'or  ;  l'ha- 
bit et  les  culoltes  sont  bleus,  de  longues  chausses  de  cuir  couvrent 
les  jambes,  montant  au-dessus  des  genoux  ;  il  porte  jalx.t  el  maii- 
clieltes. 

Son  tricorne  est  <uné  d'une  cocarde  à  bouffantes  de  rubans  tri- 
colores entourant  le  bouton  d'or;  les  cheveux  sont  poudrés. 

Du  c(*)lé  opposé  un  pay'^an  debout  prend  une  prise;  il  semble 
vouloir  liiter  le  tabac  avant  de  l'aclielcr.  Lhaussé  de  sabots  bancs, 
son  i-oslumc  est  de  bure  biiiue  ;  il  porte  des  guétn'S  en  diap  gris, 
un  cli.ipcau  rond  .le  j'entre  noir;  raiguillon  dont  il  s'est  seivi  pour 
sa  rharrelte  a  bo'ufs,  par  l'exlrcmité  inférieure  porte  sur  le  sol,  l't 
le  haut  est  appuyé  sur  son  épaule. 

A  ."a  suite,  un  ouvrier,  assis,  nlpe  une  «arotle  de  tabac  sur  une 
ràpe  carrée  fixée  dans  un  cadri*  et  posé»-  devant  lui.  j'oinl  de  ve>ttî 
sur  sa  chemise  ouverte  et  dont  les  manches  sont  relevées. 

•  .\  cilir  It  bfllr  collrctioti  de  \|     Ivl.iiiard  Kiirc-lii'  ,\  Mniitaiilian 
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Ln  peu  en  arrière  un  second  ouvrier,  même  tenue,  fait  pivoter, 
à  l'aide  d'une  manivelle  partant  du  plafond,  une  carotte  de  tabac 
sur  une  râpe  semblable  à  la  précédente.  J'ai  retrouvé  deux  instru- 
ments de  ce  genre  encore  conservés  dans  une  famille,  l'un  d'eux  a 
été  placé  à  côté  de  rensei<]ne.  Ils  ont  vin;{t-deux  centimètres  sur 
trente-deux. 

Notre  ouvrier  lient  de  prendre  une  pincée  de  tabac  râpé  par  lui 
et  la  verse  dans  la  main  tendue  d'un  troisième  personnage,  con- 
tremaître tout  au  moins,  bour'jeoisement  vêtu  de  brun  clair,  qui, 
assis  devant  une  table,  tamise  du  tabac. 

Voilà  donc  le  moyen  d'avoir  du  a  bon  tabac  «  dans  sa  tabatière, 
du«  fin  et  du  râpé  « ,  et  comment  s<'  le  procuraient  nos  pères  il  y  a 
cent  cinquante  ans  environ. 

Ce  produit  de  la  plante  importée,  dil-on,  par  Christophe  Colomb 
au  retour  du  nouveau  monde  poui-  les  délices  d'un  grand  nombre: 

(^)iioi  qu'en  dise  Arislote  et  sa  docte  cabale, 
l^e  tabac  est  divin,  il  n'est  rien  qui  l'égale... 

Et  je  ne  parle  pas  ici  du  «tabac  spirituel  pour  faire  éternuer 
l'àme  dévote  vers  le  Seigneur  ■» .  Non,  mais  de  la  nicotine,  dont 
l'usage  est  devenu  pour  certains  un  besoin  de  première  nécessité, 
tour  a.  tour  encouragé  ou  proscrit  par  les  souverains  ,  chansonné  et 
glorifié,  devenu,  surtout  pour  l'Étal,  une  souice  de  revenu  ,  im- 
pôt volontaire  celui-là. 

La  tyrannie  du  tabac  s'exerça  sur  deux  catégories  de  consomma- 
teurs, les  priseurs  et  les  fumeurs.  Notre  enseigne  ne  s'occupant  que 
des  premiers,  nous  ferons  de  même. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'atelier  que  se  râpait  la  carotte  de 
tabac;  l'usage  le  plus  répandu  depuis  le  dix-septième  siècle  était 
de  se  livrer  soi-même  à  cette  opération.  Pour  cela,  chacun  avait 
une  râpe  dans  sa  poche  ou  bien  à  demeure  chez  soi  et,  alors, 
d'assez  granilcs  diniensions,  de  l'orme  carrée  ou  allongée.  A 
l'avance,  on  garnissait  des  tabatières. 

Mais  le  plus  souvent,  comme  le  faisait  Louis  Xllï  à  l'aide  d'une 
râpe  sertie  d'ivoire,  les  j)riseurs  portaient  sur  eux  et  râpe  et  carotte  ; 
le  frottement  opéré  par  la  main  droite  faisiiit  tomber  la  poudre  dans 
le  fond  de  l'instrument,  deux  cotips  répétés  la  faisaient  glisser  par 
un  orifice  et  déposer  dans  la    ^  tabatière anatomique  » ,  creux  «ie  la 
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main  qui  s'ptablit  à  la  base  du  poiice  ot  de  l'in'ex,  lors(|iie  ceux-ci 
sont  étendus  et  écartés,  et  là  était  aspirée  par  les  narines.  On  pou- 
vait, moins  facilement,  la  saisira  la  sortie. 

Certaines  râpes  étaient  munies,  à  l'extrémité,  d'un  réservoir; 
vraies  tabatières  dans  lesquelles  passait  le  tabac  râpé. 

I^es  inHtières  les  plus  diverses  ont  été  employées  pour  monter 
les  râpes,  abritées  souvetil  sous  un  couvercle  à  pivot  ou  à  charnière; 
Témail,  les  faïences  de  Rouen  ou  de  Xevers,  la  man|uelericilc  bois 
des  îles,  les  ouviages  de  paille  teinte,  le  fer  gravé,  le  cuivre  re- 
poussé ou  fondu,  le  buis,  l'argtMit  ciselé,  le  vermeil,  l'étain,  le 
bois  le  plus  vulgaire,  le  fer-blanc  lui-même. 
Et  cela,  suivant  la  lortune  et  le  goût  de  chacun. 
Le  côté  artistique  était  loin  d'être  négligé  et  les  motifs  si  variés 
qui  passèrent  «  ilu  j)Iaisant  au  sévère  !  furent  souvent  traites  de 
main  de  maître. 

Les  trous  eux-mêmes,  qui  d'un  fer  aminci  font  une  râpe,  étaient 
disposés  avec  recherche. 

Les  sujets  galants  ou  mythologiques  furent,  ce  semble,  l'objet  de 
prédilection'  ;  ils  sont  parfois  plus  que  lestes;  de  là  probablement 
le  nom  <\q grivoises  donné  aux  râpes,  nom  attribué  aussi  à  l'usage 
qu'en  brent  les  ijrivois  soldats  d'Alsace. 

Des  exemples  peuvent  trouver  ici  leur  place. 
Une  dame  du  grand  siècle  ap|)ren(l  à  lire  à  l'Amour  ailé,(|ui  pa- 
rait se  prêter  a  ses  leçons,  le  malin!  (Colleclion  Kevoil  au  Louvre, 
ivoire.) 

Ariane  abandonnée  et  consolée  par  le  même  Amour.  (Ivoire  de 
l'ancienue  collection  Leioy-Ladurie.) 

Diane  est  surprise  par  Actéon.  (Ivoire  de  la  collection  de  Cortes.) 
IMiiton  enlève  l'roserpine;  au  reveis  Peisée  délivre  Andromède. 
(Collection  Sauvageot  au  Louvre.) 

Jeux  (le  f.iuiies  et  de  nyin()hes,  Jupiter  et  Junon,  Venus  el  Cupi- 
don,  soti  cai(|iiois,  ses  flèches,  excès  bachiques,  buveurs  en  gaieté, 
danseurs,  musiciens,  tout  vient... 

Je  [)asse  et  m'arrêterai  aux  cditvs,  si  souvent  ligures,  sur  le  re- 
vers ou  le  couvercle  des  r.ipes  à  laltac,  que  je  suis  lente  «levoir  par- 
fois en  ello  des  cadeaux  de  notes*. 

'  \((ir.  ci-tic.isii!i,  |tlnnclii'  I.MI 

'I.cs    |ini;iiii-«      nriH's    il'iiisci  iiiiKiiiH    cl   /|c    c.iMirs,    liyiiriiii'iil    lu    'Il  t-sc|)tu'iiie 
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C'csl  aitjsi  (jue  sur  une  râpe  en  l)ois  sculpte  (hi  temps  de 
liOuis  MV,  un  monsieur,  simple  lioin<jeois,  (lel)oiit  devant  une 
femme  voilée,  les  bias  tendus,  lient  un  cœiii  des  deux  mains. 
I/offre-t-il  on  vieul-il  de  le  recevoir?  Le  lait  est  <|ii'on  lit  autour 
de  celte  scène  touclianle  (ju'»xlaire  le  soleil  : 

IL  \'est  pi,vs  a  moi. 

Sui"  une  râpe  de  même  époque,  celle-ci  d'un  <|eulilhomme,  les 
armoiries  le  proclament,  un  cœur  est  resserré  entre  deux  visages, 
tant  il  est  vrai  qu'à  l'iuslar  des  deux  tètes  dans  un  hoiinel,  elles  se 
peuvent  trouver  dans  un  cœur.  (Hois  dur,  collection  Potlier.) 

Que  de  fois  le  cœur  est  percé  d'une  flèche,  on  devine  par  qui! 
ou  bien  muni  d'ailes,  et  alors  où  ne  vole-t-il  point.  Puis  il  apparaît 
incandescent... 

Ine  main  issant  d'une  manchette  de  dentelles  tient  délicatement 
un  cœur  entre  le  pouce  et  l'index  ;  il  est  écrit  : 

IE  •  TE  •  DON\'E  •  TOUT 

(râpe avec  couvercle  à  pivot  en  ouvrage  de  paille). 

Sur  une  râpe  delà  collection  Rcvoil,  une  colombe  perchée  sur  un 
arbre  s'écrie  : 

IE  ■  I.ANf.VIS  •  DE  •  CE  •  QVE  •  j'AIME 

Puisque  j'ai  abordé  les  incriptions,  en  voici  d'autres. 

Au  musée  de  Chambéry,  une  râpe  en  fer  forgé  et  gravé  porte 
au  milieu  de  rinceaux  (époque  Louis  XV)  : 

DIEV  •  SOIT  •  BEMY 

Dans  la  collection  Dublin,  sur  un  ivoire,  quatre  cœurs  sont 
posés,  1,  2  et  I.  Cupidon  vient  de  transpercer  l'un  d'eux;  il  a  dû 
viser  juste,  car  on  lit  : 

AV  •  PLVS  •  FIDELE 

Au  musé(^  de  IVarbonne,  une  n)osaï(jue  de  paille  représente  une 
chasse  au  cerf;  la  bêle  va  èlre  atteinte  par  le  fusil  et  s'écrie  : 

IE  •  SVIS  •  FOHCÉ 

siècle  parmi  les  cadeaux  que  le  nouveau  marié  devait  faire  à  sa  femme.  On  lisait 
par  exemple  :  dk  ■  box  {im  ciriir)  ■  lk  donxk.  l'ouiquoi  la  femme  n'aurait-clle 
pas  été  amenée  à  offrir  une  râpe  à  son  mari? 
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Ail  revers,  deux  cœurs  sont  mêlés  à  rornenientalion. 

Le  musée  Cujas,  de  Bourges,  conserve  une  jolie  série  :  un 
amour,  posé  sur  un  lerlie,  ville  son  carquois  vers  l'Olympe,  au 
milieu  des  nuages;  un  cœur  esl  atleint,  et  il  est  écrit  : 

lE  •  n'épargne  •  PAS  •  MEME  •  LES  •  DIEVX 

Voici  une  concurrence  à  notre  enseigne  : 

.Vous  sommes  dans  lo  Herry  et,  pour  qu'il  n'en  soit  prétendu 
cause  d'ignorance,  dans  le  haut  sont  parqués  di\-neuf  moutons  fort 
bien  alignés,  grâce  sans  doute  au  chien  qui  les  garde,  et  aussi  à  un 
berger  à  cheval. 

Au-dessous  : 

MONSIEUR    DARTOCTOET    MARCHAN 

Sa  boutique  est  ouverte,  un  acheteur  en  franchit  le  seuil,  une 
femme  s'appréle  à  peser  la  carotte  que  va  lui  présenter  un  des  deux 
employés,  et  si  nous  en  doutions,  M.  Dartoctoet  nous  l'affirme  : 

MA    BOVTIQDE    EST    BEI\    FOVRNIE 

l'iiis-je  citer  ce  labloaii  à  la  Téniers  de  la  collection  de  Cnstes  : 
un  vulgaire  grivois  accrouj)i  fume  la  pipe  et  la...  terre!  Il  osedire: 

C'eS  •  POVR  •  VOTRE  ■  NEZ 

Je  ne  resterai  pas  sur  cette  malsounante  parole,  vraie  sans  l'être, 
et  préfère  citer  l'offre  d'un  maréchal  ferrant  de  notre  Quercy.  Sur 
sa  râpe  s'étale  tout  l'outillage  de  son  atelier,  et  il  nous  dit,  le  brave 
homme  : 

QVI  •  DV  •  TABAC  •  A  •  GESTE  •  RAPE  •  RAPK 
A  •  DES  •  HO.VNETES  •  GENS  •  EN  •  DO.VNERA 

Les  outils  ou  instruments  de  métier  des  possesseurs  sont  .souvent 
représentés. 

L'est  un  barbier,  puis  Pierre-mètre-ùsseran  et  sa  navette,  et, 
encore,  la  |)elb'  du  four  cl  les  balances  d'un  boulanger;  une  date  : 
17.5S;  un  nom  :  TVHii  \T  (le  faluicaiit  [leiit-éire  i,  et  un  second  : 
MONSiKVii  i.KVTWUAi.i.YT,  le  priseiir  |trol>.ilil(iiienl. 

h('ii\  autres  nuv  riers  : 

J'itA.vçois  HVL,  dont  les  outils  trahissent  le  iiieiiiiisier.  (Collection 
(îoiilar.l  de  .\Iontaiilian),  et  lOW.VKS  iiKNOVlT,  modeste  artisan 
malgré  la  latinité  de  son  prénom.  (Musée  de  Chartres.) 
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D'une  classe  plus  relevée  : 

Le  CAP  •  BABO  en  personne  avec  une  mine  à  la  Cyrano,  tout  en 
ivoire,  s'il  vous  plaîl.  (Musée  de  Charlres.) 

Clavde  Covrnoix,  (lonl  le  nom  s'étale  au-dessous  d'un  soleil,  loiit 
comme  l'eût  fait  le  grand  roi. 

Nous  retrouvons  souvent  Sa  Majesté,  une  fois  seulement  avec 
Mme  de  Mainlenon,  une  autre  fois  sur  son  trône;  les  armes  royales 
sont  suri ;)ut  fréquentes. 

Sur  une  grande  râpe  en  poirier  sculpté  du  musée  Cujas,  à 
Bourges,  autour  d'un  médaillon  donnant  le  profil  de  Louis  XV  : 

LVD  •  XV  •  REX  )î(  CHRISTIANVS. 

et  plus  has  :  A  •  paris  •  f  •  V,  la  tranche  porte  : 

l'ARPE  •  APARTIN  '  A  •  G  .  SIMON 

l'arpc  pour  la  râpe,  sans  aucun  doute. 

Plusieurs  fois  j'ai  rencontré  des  poissons  en  fer  ou  en  bois.  Ils 
s'ouvrent  dans  le  sens  de  la  longueur,  à  cliarnières,  les  trous  de  la 
râpe  sont  disposés  en  arête  afin  de  faire  une  illusion  plus  complète 
au  priseur,  pour  sûr  adonné  à  la  pèche. 

Si  les  ouvriers  faisaient  montre  de  leur  métier,  les  gentilshommes 
étaient  non  moins  empressés  à  étaler  leur  blason  ou  à  mettre  en 
bonne  place  des  chiffres  couronnés.  Très  nombrfuse  est  la  série 
des  râpes  aristocratiques,  surtout  au  dix-septième  siècle.  Les  dé- 
crire demanderait  une  étude  héraldique  trop  étendue. 

Je  termine  cette  longue  et  |)ourtant  incomplète  énumération  par 
les  sujets  religieux,  ne  pouvant  m'arrêtera  l'examen  des  décora- 
tions purement  ornementales,  malgré  la  beauté  de  quel(|ues-unes, 
genre  Berain  et  autres. 

La  famille  des  râpes  émaillées  a  aimé  l'iconographie;  je  possède 
de  I.  B.  N.  (X^ohaillier)  Notre  Seigneur  et  la  Samaritaine'.  Un  autre 
émail  de  Limoges  représente  une  Annonciation.  Un  troisième,  de 
Saxe,  a  figuré  saint  Benoist.  (Musée  de  Chartres.) 

Au-dessous  d'un  calvaire  :  Christ  en  croix,  sainte  \  ierge,  instru- 
ments de  la  Passion,  on  lit  : 

IESVS  •  MEVRT  •  POVR  '  Novs.  (Musée  de  Charlres.) 

'  Voir,  ci-contre,  planclie  LXIII. 
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On  remarque  au-dessous  d'une  Xativité  de  1727  : 

LA  •  NAISSANCE  •  DV   •  FILS  ■  DE  •  DIEV 

Le  bois,  armorie,  porU'  un  cœur  enlre  deux  colombes.  On  le 
voit,  même  avec  les  sujets  graves,  le  sentiment  trouve  place.  Lne 
râpe  de  bois  sculpté  offre  le  mot  pax  des  bénédictins. 

Donc  les  princes  et  les  manants,  les  mondains  et  les  dévols  fai- 
saienl  également  usage  de  la  râpe  à  tabac;  il  n'est  point  jusqu'aux 
femaics  pour  les(juelles 

Souvent  d'un  joli  nez  d'ivoire, 
Le  tabac  fail  uu  vilain  nez. 

(De  Villette.) 

Connaissez-vous,  messieurs,  une  des  passions  de  Mme  de  Si- 
miane,  la  petite-fille  de  Aime  de  Sévigné  ?  elle  aimait  le  tabac,  que 
"  les  nez  lesplus  fins,  à  «mi  croireles  mauvaiseslangues  de  l'époque, 
prisaient  avec  d'autant  plus  d'intrépidité  «lu'ils  sf  croyaient  plusen 
vue  '  .  Ku  (|uiltant  Paris  pour  la  campagne,  elle  chargea 
Mme  d'Ltlé,  son  amie,  de  faire  sa  provision  de  carottes  de  tabac,  ce 
qui  nous  a  valu  dfs  versiculets  dont  voici  quelques-uns  : 

Je  ne  puis  cependant  vous  voir  en  pénitence, 
Je  vais  vous  >.oula;jer:  pour  toute  récompense, 

De  mon  tabac  et  de  nies  soins 
J'exi<]erdi  de  vous,  trop  aimable  Coi  inné 
Que  votre  belle  main  (luclquelois  se  destine 

A  me  marquer  de  tendres  sentiments... 

Et  la  marquise  ré|)ond  : 

Donner  de  bon  tabac  ei  faire  encore  entendre 
Les  (liiu.\  accents  de  volr(>  voix, 
.N'est-ce  pas  là  vouloir  surprendre 
Deux  de  mes  sens  tout  à  la  (ois? 

{Les  Salons  de  Paris  à  la  fin  du  dix- 
sepfièuie  siècle,  p.   27.) 

Si  je  n  ai  pas  surpris,  messieurs,  deux  de  vos  sens,  j'en  ai  peut- 
être  abusé. 

Vous  me  [)(>rmellre/  toulefoi.s  un  dcinier  mol  :  je  soiiliaile 
prestpie  cjui"  mon  tabac  vous  fasse  élernui  r  pour  |)ou\oir  vous  dire  : 
■  Dieu  vous  bénisse.  r> 

\.c  Chanoine  Kcrnand  Pottieh, 

OorreApiindunl  du  Oomilé  des  .Socii'-u-s  des  llcaiix- 
;\rl<  des  deparU'inents,  l'i  Munlaubaii. 
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JEAN-BAPTISTK  CARTEALX 

Ppinirc  et  Soldat.   —  Son  séjour  en   Russie  et  en  Polojjiie  (1782-1788) 

Bien  que  ne  figurant  point  dans  le  magistral  ouvrage  de 
L.  Dussieiix  :  les  Artistes  fraîiçais  à  l'étranger,  le  fameux 
peintre-soldat  Carteaux'  passa  cependant  plusieurs  années  en 
Russie,  où  il  laissa  des  témoignages  de  son  falent  contesté. 

La  Biographie  universelle  de  Micliaud  cite  seulcmonl  1«  voyage 
que  Carteaux  fit  en  Allemagne,  où  il  exécuta  le  portrait  de 
Frédéric  II.  Or,  ce  voyage  ne  fut  que  le  prologue  de  celui  que  cet 
artiste  fit  en  Russie  dans  des  circonstances  qui  lui  font  peu 
honneur,  ainsi  que  le  constatent  les  notes  suivantes,  tirées  des 
archives  du  ministère  des  affaires  étrangères*. 

* 

En  1781,  marié  et  établi  à  Paris,  Carteaux,  alors  âgé  de  30  ans^ 
avait  entrepris  pour  la  cour  deux  tableaux,  dont  l'un  était  celui  de 
l'Accouchement  de  la  reine,  et  l'autre  destiné  au  roi  ;  un  de  ces 
tableaux  était  presque  terminé'.  Or  le  28  décembre  de  ladite 
année,  sous  le  prétixte  de  mener  à  bonne  fin  ses  travaux,  Carteaux 
emprunta  une  somme  de  2,556  livres  à  M.  de  Gassonville,  officier 
des  gardes  de  Mgr  le  comte  d'Artois;   mais  l'artiste,  au  lieu  de 

'  I''ils  d'iin  drajfon  du  ré.>iment  de  dni'jons  de  Tliianjjes,  Carteaux  naquit  en 
1751  à  Aillevans,  en  l'Vanihe-Conité  ;  venu  à  l'aris  avec  son  père  lorsque  ce  der- 
nier fut  admis  aux  Invalides,  il  fui  l'élève  de  Doyen. 

'  Arcli.  du  ministère  des  affaires  étrangères,  Correspondance  générale,  Russie, 
1781  el  suiv. 

'  Il  y  a,  i\  V'ersailies,  un  portrait  équestre  de  I^ouis  XVI,  signé  :  Carteaux, 
peintre  du  Roi,  officier  de  la  cavalerie  parisienne.  On  raconte  que,  lors  de  la 
Révolution,  (^arteaux  substitua  successivement  au  portrait  de  Louis  XVI  celui  de 
La  I''ayeite  et  ceux  de  |)lusieurs  autres  personnage»  politi(iue8,  selon  qu'ils  avaient 
plus  ou  moins  de  popularité  ;  il  avait  donc  exécuté  un  certain  nombre  de  portraits 
qu'il  serait  intéressant  de  rechercher. 
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terminer  ces  tahleaiix,  disparut  trois  mois  plus  lard,  nou  seulement 
avec  l'argent  emprunté,  mais  en  compagnie  d'une  musicienne,  et 
en  laissant  dans  la  misère  sa  femme  légitime. 

Comme  on  supposait  Carteaux  parti  pour  la  Russie,  des  ordres 
furent  immédiatement  donnés,  sur  la  plainte  «le  son  créancier, 
pour  rechercher,  dans  cet  empire,  le  fugitif,  dont  on  donnait  ainsi 
le  signalement  : 

u  Le  S'  Carteaux  a  cinq  pieds  cinq  pouces  et  demi  ;  il  est  parfai- 
tement hien  fait  depuis  la  tète  jus(|u'aux  genoux,  les  jambes  fort 
minces;  une  fort  belle  tête,  un  grand  front,  peu  de  cheveux  sur  le 
touprt,  les  yeux  bruns  et  les  sourcils,  une  cicatrice  surle  front  au- 
dessus  de  l'œil  gauche,  la  barbe  fort  brune,  le  contour  du  lisage 
est  parfaitement  correct,  et  sa  coilfure  est  deux  boucles  en  ailes  de 
pigeon' .  11 

Les  premières  recherches  en  Russie  furent  vaines,  et  pour 
cause  :  Carteaux,  en  ell'et,  était  d'abord  passé  en  Allemagne,  puis 
à  Dresde,  et  enlin  n'arriva  à  Saint-Pétersbourg,  sous  un  faux  nom, 

qu'au  mois  d'octobre  1782. 

* 
*  * 

Malgré  ses  précautions,  Carteaux  ne  larda  pas  à  être  reconnu  à 
Saint-l'élersbourg  et  ap|)elé  par  l'ambassadeur  de  France,  auquel  il 
manifesta  ses  regrets  pour  sa  conduite  et  fit  la  promesse  de  désin- 
téresser ses  créanciers. 

Peu  après,  notre  artiste  repentant  demanda  la  permission  de 
rentrer  en  France,  ce  à  quoi  le  ministre  lui  lit  répondre  que  la 
manière  dont  il  avait  (juitté  la  France  n'était  pas  propre  à  doimer 
une  idée  favorabb;  de  ses  sentiments  et  de  sa  conduite,  et  qu'il  ne 
pouvait  pas  présumer  qu'elle  puisse  disposer  à  lui  j)ermeltre  de 
revenir  en  Fi.ince  Le  ministre  ajoutait  à  Carteaux  que  s'il  désirait 
véritablement  le  pardon  de  sa  faute,  il  devait  il'abord  s'occuper  du 
paiement  de  ses  tieltes,  et  ce  ne  serait  (juaprès  avoir  entièrement 
satisfait  à  cet  acte  de  justice  ({u'il  pourrait  tenter  d'obtenir  la 
demande  qui  faisait  l'idijet  de  sa  lettre'. 

Après  cette  réponse  calégoricjnf»,  il  ne  restait  plii'«  a  Caileaux 
(juà  prendie  ses  pinceaux  et  .1  cluMclier  du  travail,  ce  (ju'il  lit  et 

'  Pii-rr  joiiilc  à  l.i  liUrc  du  riiiiiiitrc  &  l'a'nl)n<i<n(liMir  ili'  l''rniirr  m  lliiitic, 
:jl  mir»  1782 

'J«!  n'ni  pas  retrouve  |p  tfiilr  <lr  n-Uc  prcniièri'  irllri'  ilc  (^arlcaiix. 
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■avec  succès,  car,  le  15  août  suivant,  de  Saint-Pétersiioury,  il  écri- 
vait au  ministre  la  lettre  suivante,  dont  le  fond  vaut  mieux  que 
rorlhographe  : 

Monseigneur, 

Je  remeteré  celon  vos  ordre  dans  le  courant  du  mois  de  jan\iei  largeant 
de  M'  de  Gazonville,  et  comme  je  ne  peux  pas  espéré  de  trouvé  toujours 
<le  lauc'upation  dans  ce  pays,  jespère  que  vous  voudrés  bien  piMinellre  (|ue 
Monsieur  le  marquis  de  Verac  me  fasse  donné  un  paspore  pour  sortir  du 
pays  et  allé  dans  d'autre  (]ours  faire  valloir  mes  tallant. 

Dans  la  lelre  que  vous  mavez  faix  l'honneuie  de  mecrire  vous  me 
marqué  que  je  ne  pouré  rentré  en  France  quaprais  avoire  payé  toute  ma 
•dette,  aux  si  Monseigneur,  je  me  suis  aucu|)pé  et  je  mocuppe,  pour  pou- 
TToire  soldé  tout  mes  créanciés,  je  charge  un  de  mes  amis  à  Paris,  de  ce 
^onné  la  peine  de  rangé  toute  mes  afaire,  est  jespère  que  dans  deux  ou  trois 
ans,  je  ceré  à  même  de  réclamé  vos  bonté,  et  si  jamais  je  suit  acés 
heureux  pour  ppuvoire  retourné  à  Versailles  et  Gnir  les  Iraveaux  que  ji  et 
laissé,  ma  conduittc  vous  prouverat  combien  je  de  regret  de  la  fottes  que 
je  faille. 

Je  suit  avec  un  profond  respec.  Monseigneur, 

Votre  très  umbles  et  très  obéissant  serviteur, 

C.AUTKALX, 
Peintre  du  Koy. 

Carteaux  ne  semble  pas  avoir  tenu  ses  bonnes  résolutions  et  ses 
sa<{es  promesses,  car,  deux  ans  plus  lard,  le  30  mars  1785, 
l'ambassadeur  écrivait  à  son  ministr»'  que  «  cet  homme  sans 
conduite  et  ne  possédant  rien»  était  parti  de  Saint-Pétersbourg. 

L'année  suivante,  on  retrouve  Carleaux  en  Pologne,  à  Varsovie, 
où  il  travaillait  pour  le  compte  du  prince  Alexandre  de  (iéorgie, 
qui  lui  acheta,  pour  une  somme  de  treize  à  qualoize  cents  roubles, 
tt  des  obj«'ls  relatifs  aux  arts,  u  vraisemblablement  des  tableaux 
que  le  peintre   possédait  ou  qu'il  fit  sur  la  commande  du   prince. 

Carteaux  n'avait  pourtant  point  oublié  ses  dettes  de  France,  car 
il  remit  à  l'ambassadeur  français  une  lettre  de  change  de  ()25  rou- 
bles destinée  à  solder  M.  de  (jassonville,  qui  ne  cessait  de  réclamer 
son  dû.  malheureusement,  le  puissant  client  polonais  do  Carleaux 
était,  comme  la  plupart  des  .seigneurs  russes,  un  mau\ais  payeur; 
la  lettre  de  change  fut  prolestée  et  le  créancier  du  peintre  fut 
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encore  ohlijjé  de  prendre  patience  et  d'attendre  le  résultat  des 
poursuites  qui  furent  ordonnées,  pour  la  forme,  contre  le  prince 
de  Géor<jie,  (jui  s'en  préoccupa  peu. 

* 

*  * 

Que  devint  Carteaux  pendant  l'année  1787?  Il  dut  faire  quelques 
travaux  lucratifs,  puis(|u'il  trouva  les  ressources  et  les  moypus  de 
rentrer  en  France,  où,  malgré  la  défense  précitée  du  ministre,  on 
le  retrouve  au  mois  de  février  1788,  date  à  laquelle  son  créancier 
M.  de  Gassonville  portait  à  nouveau  plainte  contre  l'artiste  afin 
d'obtenir  le  remboursement  de  son  prêt  de  1781. 

Ayant  pu  rentrer  à  Paris,  après  avoir  très  probablement  satisfait 
ses  créanciers,  Carteaux  continua  à  peindre  jusqu'en  1793.  Peu 
après,  il  abandonna  les  pinceaux  pour  le  métier  des  armes  et  devint, 
on  le  sait,  «jénéral  de  division,  bieu  qu'étant  un  incapable  et  un 
hâbleur. 

\omn)é  administrateur  de  la  loterie  nationale,  l'ex-.irtiste  et 
soldat  se  rappela  son  débitenr  de  Varsovie,  et,  en  l'an  IX  et  en 
l'an  X,  il  entretint  avec  la  Russie  une  correspondance'  à  l'effet 
d'être  remboursé  de  la  somme  de  treize  à  (juatorze  cents  roubles 
(le  cliilfre  n'est  pas  autrement  précisé)  qui  lui  était  toujours  due  par 
le  prince  de  Géorgie. 

* 

*  * 

Le  jjénéral  Carteaux  mourut  en  1813,  àjjé  de  62  ans.  Avait-il 
repris  la  palette  et  connaît-on  ses  oMures  ?  Je  laisse  à  mes  savants 
confrères  de  la  capitale  le  soin  de  répondre  à  ces  deui  questions. 
lUon  but  est  plulùt  de  sijjnaler  les  œuvres  artistiques  que  cet 
artiste,  trop  peu  connu  peut-être,  dut  exécuter  en  Allema<^ne,  en 
Russie  et  en  Polo;jne  durant  les  sept  années  de  son  alisence  de 
France,  ceuvres  «jui  sont,  je  crois,  absolument  i<juorées.  C'est 
pourquoi  j'ai  pensé  (|ue  cette  modeste  communication  pouvait  offrir 
un  ceriain  intérêt  pour  l'Iiistoire  de  l'art  fratiçais  à  rétran<{er. 

K.   \  EICI.IV. 

C'irrespo  icja'il  <l'i  Oomi'/-  de»  Sorii'ti"»  (ie<  BiMiii-.Arti 

ilet  ilf^iiaricmcrit», 

k  Mp«nil-iiir-l'F'»tr(e  (Knrr). 

'  l.rttr<-  ilii  1^  |irnirinl  .m  I\  nu  niditr  ilr  Knlil(  ln-rf,  ii(iiliA««a<lcur  de  Ituisic  : 
Irttrr  (l>i  1^1  vciidi-niiairr  mi  \  au  mintr  de  Mitri-on,  ainlianMdrur. 
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I.K    HISO\TIX    nONAT    MOiVXOTTK 

PEINTRE    DE    l'OKTUAlTS 

(17H8-I7S5) 

Dans  les  p()lémi(|ues  célèbres  que  Vollaire  soutint  avec  esprit 
toujours,  siiiot)  toujours  avec  succès,  contre  ceux  qui  ne  voulaient 
pas  reconnaître  son  aulocralie  littéraire,  deux  Comtois  lui  portèrent 
et  en  reçurent  de  rudes  coups.  L'un  se  nonimait  Xonnotte,  c'était 
un  jésuite;  l'autre,  Patouillet,  c'était  un  abhé.  Et  souvent  Vollaire, 
à  défaut  d'arguments  contre  les  deux  auteurs  d'ouvrages  qui  exas- 
péraient son  orgueil  :  les  Erreurs  de  M.  de  Voltaire  et  les  Lettres 
de  quelques  juifs,  sortis  de  la  plume  un  peu  lourde  des  deux  apo- 
logistes franc-comtois,  se  vengea  d'eux  en  appelant  tout  bêtement, 
à  la  grande  joie  de  la  galerie,  l'un  Monnolte,  l'autre  Potouillet, 
croyant  les  ridiculiser  par  la  vulgarité  et  l'euphonie  médiocre  de 
leurs  noms  de  famille. 

Or,  ce  Monnotte,  dont  il  nous  reste  un  bon  portrait,  avait  un 
frère  aîné,  fils  comme  lui  d'un  vigneron  bi-ontin,  qui  eut  quoique 
mérite  comme  peintre  d'Irstoire,  mais  surtout  comme  (  einire  de 
portraits,  et  dont  je  tondrais  essayer  d'esquisser  la  courte  biogra- 
phie en  y  apportant  quel(|iies  èlémehts  nouveaux. 

Le  10  janvier  JTOG,  Donat  X'onnotte,  second  (ils  du  vigneron 
Thomas  Monnotle  et  de  Claudine  Verrin,  était  né  à  Besançon,  trois 
ans  avant  son  frère  le  jésuite.  Au  lieu  de  suivre  la  Ir.idition  de  sa 
famille,  qui  depuis  plusieurs  générations  cultivait  les  vignes  jadis 
célèbres  du  terroir  de  Besançon,  Donat  fut  engagé  dans  une  jiulre 
voie  par  son  propre  oncle,  Jean  IVonnotte,  (rère  de  son  père,  mé- 
diocre peintre,  dont  il  est  ici  parlé  pour  la  première  fois.  Comme 
tous  ses  congénères  du  sol  franc  comtois,  ce  Jean  \ounolle,  qui 
mourut  garçon,  devait  vivre  en  peignant  des  enseignes,  des  éciis- 
sons  pour  les  enterrements,  des  portraits  de  troisième  ordre  pour 
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les  petites  «jet.s  des  quartiers  populaires,  tels  que  la  rue  Saint-Paul, 
où  habitait  Thomas,  soti  frère,  et  où  naquit  Donat,  sou  neveu. 
C'était  en  tout  cas  dans  un  milieu  d'ouvriers  que  se  révéla,  au  foyer 
de  Jean  Vonnotte,  la  voci-tion  artistique  de  Donat.  Deses premières 
études  il  nous  est  resté  un  tahleaii  tiès  peu  connu  que  possède 
l'église  de  Sainte-Madeleine  de  Besançon  et  dont  voici  la  notice. 
C'est  uu  Couronnement  de  la  Vierge  par  la  sainte  Trinité,  peint 
sur  une  loile  haute  de  2  m.  ()5,  large  de  1  m.  00.  signée  et  datée 
en  has  de  cette  façon  :  Donat  \o\otte,  1728.  Au-dessus  delà 
Vierge,  à  genoux  et  mains  jointes,  placée  au  centre  du  tableau, 
plane  le  Saint-Ksprit  sous  la  forme  d'une  colombe  ;  à  gauche,  on 
voit  Dieu  le  (ils  tenant  la  croix  d'une  main;  ci  dioile,  Dieu  le  père 
poitaut  le  globe  du  inonde,  tous  deux  soutenant  au-dessus  de  la 
tôle  de  la  Vierge  une  couronne  royale.  Autour,  dans  le  ciel,  au 
milieu  des  nuages,  volent  des  tètes  ailées  de  chérubins. 

L'œuvre  est  médiocre,  plutôt  copie  que  traduction  d'une  idée 
originale  ;  elle  est  intéressante  toutefois  en  montrant  ce  que  pouvait 
dans  un  milieu  provincial,  avec  les  conseils  et  les  leçons  d'un 
mauvais  peintre,  un  jeui.e  apprenti  de  vingt  ans  que  la  fortune 
allait  ra|)i(i<'m»'iit  conduire  plus  haut. 

Au  cominciicemotit  du  dix-huilième  siècle,  la  misère  entraîna 
nombre  d'artisans  et  de  cultivateurs  frauc-conilois  vers  Paris  ou 
d'autres  régions  de  France,  suivant  l'exoJe  qui  reste  loujouis  chi'r 
aux  habitants  des  froides  montagnes,  allant  chercher  du  pain  et 
demamlor  du  travail  à  de  meilleurs  terroirs.  Les  \ouriotte  avaient 
essaimé;  il  y  en  avait  à  V^augirard,  à  .\ieudon,  à  Houlleur ;  chez 
ceux  (|iii  hantaient  le  voisinage  immédiat  de  Paris  (dont  deux 
frères,  Antoine  et  Thomas,  habitant  Chai  Ilot),  el  vrai  semblable  meut 
sur  les  conseils  de  son  oncb;  et  d'un  troisième  fière,  novice  cliez 
les  Jésuites,  Donat  vint  habiter,  en  I72H.  il  y  vécut  de  sou  latent 
pour  le  portiait,  y  fré(|uenta  (|uel(|ues  ateliers,  y  lit  la  connaissance 
déjeunes  peiiitres  et  de  graveurs  de  son  âge.  dont  l'amitié  l'aiila 
à  se  pcrIVctionni  r  d'abord,  ensuite  à  se  procurer  le  nécessaire 
po(ir  lit'  pas  mourir  de  faim.  I  n  (b;  ces  jfiiurs  artistes  élail  Jean 
Daulb',  (juc  reinlit  célèbre  sou  habileté  de  graveur,  ri  qui, 
divenii  membie  de  rAcadémic  loyale  de  peinture,  exécuta  pour 
son  ami  \onnoltc  un  fort  joli  poi  trait,  iloiit  nue  chance  favorable 
m'a    |M'!iiiis   lie   icciieillir    le   en  v  rr   orijjinal  ;   ce    fui    pcnl-é'rc   a 
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lui,  mais  plus  probablement  à  Boucher,  Nafoire  et  Boizol,  que 
Mounotle  dut  d'être  présenté  à  François  F-emoyne  en  1731,  trois 
ans  après  son  arrivée  à  Paris'.  «  Peu  de  tems  après  que  je  fus 
entré  chez  M.  Le  Moine  pour  y  étudier,  un  de  mes  amis  lui  dit  que 
j'avais  quelques  connaissances  delà  peintureà  fresque. C'était  préci- 
sément dans  le  temps  qu'il  commençait  la  sienne  à  Saint-Sulpice. 
M.  Le  iMoine  me  fit  appeler,  me  demanda  si  je  voulais  travailler 
pour  lui  et  si  je  pourrais  lui  ébaucher  tous  les  matins  l'ouvrage 
qu'il  se  proposerait  de  finir  dans  la  journée,  moyennant  quoi  il 
m'offrit  des  honoraires. 

«Flatté  comme  je  devais  l'être  d'une  proposition  aussi  avanta- 
geuse pour  mon  avancement,  je  l'acceptay  avec  joie  sans  me  trop 
inquiéter  de  mes  autres  intérêts,  dont  je  le  laissai  entièrement  le 
maître.  L'ouvrage  fini,  M.  Le  Moine  me  récompensa,  et  je  le  fus 
aussi  par  le  curé  [de  Saint-Sulpice]  qui  m'avait  vu  assidu  à  son 
travail  toutes  les  fois  qu'il  avait  montré  la  coupole".  » 

Dans  ce  récit  de  IVonnotte,  il  s'agit  de  la  fresque  bien  connue  de 
Lemoyne  exécutée  dans  la  coupole  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à 
Saint-Sulpice,  de  1731  à  1732,  et  représentant  l'Assomption. 

Quand  la  fresque  de  Saint-Sulpice  fut  finie,  Lemoyne,  sur  la 
commande  du  duc  d'Antin,  surintendant  des  bâtiments  du  roi,  fut 
chargé  d'un  plafond  pour  le  salon  d'Hercule,  au  château  de  Ver- 
sailles. IVonnotte  y  fut  employé  et  eut  la  responsabilité  soit  des 
ébauches,  soit  de  l'application  des  figures  en  stuc  dont  il  surveil- 
lait le  modelage  et  la  pose.  Laissons-le  raconter,  tout  en  abrégeant, 
comment  se  passèrent  les  choses  : 

«  M.  Le  Moine,  avant  que  de  partir  pour  Versailles,  m'ayant  fait 
l'honneur  de  m'inviter  à  le  suivre  encore  dans  cette  grande  entre- 
prise, je  partis  avec  luy  le  13  de  may  1733,  et  dès  le  lendemain, 
il  commença  à  tracer  à  la  craye  les  premiers  groupes  de  ce  fameux 
ouvrage...  Je  ne  le  quittai  plus.  « 

En  1762,  IVonnotte  consacra  à  la  mémoire  de  son  maître  et  de 
son  bienfaiteur  une  étude  consciencieuse  et  émue  qui  prouve  autant 

'  s  11  travaillait  à  des  esquisses  pour  Saint-Sulpice...  quand  j'eus  le  bonheur 
d'entrer  chez  lui  pour  être  son  élève  au  commencement  de  l'année  1731.  »  (Mss. 
de  Douât  Xonnotte,  Vie  de  Lemoyne,  ms.  505  de  la  bibl.  de  Besançon.) 

*  Voir  lu  Vie  de  Lemoyne,  par  Donat  iV'onnotte,  à  l'Appendice  de  cette  étude, 
n"  Vin. 
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pour  le  bon  cœur  de  l'élève  que  pour  la  bienveillance  du  peiotre 
(lu  roi,  donl  il  fut  très  honoré  de  recevoir  les  leçons.  Il  y  raconte 
nolaiiimeril  les  causes  réelles  du  décoiirajjenient,  puis  du  suicide 
de  François  Lemoyue,  l'un  des  plus  brillants  représentants  de 
l'école  française,  au  lendemain  de  la  disparition  des  grands  artistes 
qui  avaient  fait  la  gloire  du  siècle  de  Louis  XIV.  La  mort  du  duc 
d'Antin,  son  protecteur;  celle  de  sa  femme,  la  médication  bi- 
zarre qu'il  suivait  en  buvant  «  une  liqueur  où  était  infusée  de  la 
poudre  de  viei.lles  pipes  à  fumer  v  ,  un  détraquement  général  du 
cerveau,  amenèrent  le  jeudi  i  juin  1737  le  malheureux  peintre  à 
se  tuer  à  coups  d'épée. 

Cette  mort  fui  funeste  à  l'avenir  rêvé  par  Monnotte,  auquel  le 
duc  d'Antin  avait  promis  une  bourse  de  pensionnaire  du  roi  à 
Rome,  et  le  mirage  de  quelques  années  d'étude  sous  les  deux 
d  Italie  dut  faire  place  au\  soucis  terre  à  terre  d'une  existence  ile 
privations  et  de  travail  opiniâtre'. 

Peu  après  le  décès  de  Lemoyne,  \onnotte,  (|ui  demeurait  à 
Paris,  rue  de  Heauvais,  s'éprit  d'une  voisine  plus  âgée  que  lui  de 
neuf  ans,  .Marie-Elisabeth  IJastard  de  La  Gravière,  veuve  d'Antoine 
Ducliàtcl,  bourgeois  de  Paris  *.  Llle  avait,  à  défaut  de  jeunesse  et 
de  beauté,  un  caractère  aimable  et  quelque  fortune.  Il  l'épousa  le 
29  octobre  1737  '  et  vécut,  grâce  à  sa  modeste  aisance,  libre  des 
soucis  matériels  au  milieu  desquels  il  avait  jusque-là  végété. 

Les  amitiés  (|u'il  avait  formées  dans  l'atelier  de  Le  Moyne,  le 
succès  de  nombreux  porlr.iits  |)eintsde  1737  à  I7iO,  lui  ouvrirent 
en  1741  les  portes  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  sculpture, 
et  dès  lors  les  livrets  des  Salons  de  17 il,  1742,  17  43,  I7i5,174fi, 
1753,  1755  et  I7G5  enregistrèrent  de  conliiuiels  envois  de  por- 
traits. 

Ce  fut  dans  le  portrait  qu'il  se  confina  ;  i  I  avait  trouvé  sa  voie,  et, 
faute  de  pouvoir  s'élever  d'un  [)lus  haut  vol  comme  il  l'avait  rêvé 
alors  que  sur  les  échafaudages  de  Saint-Sulpice  et  de  Versailles  il 
collaborait  aux  fresques  du  premier  peintre  du  roi,  il  eut  la  sagesse 

'  .Ms.  (jp  N'oiiiiottf*,  ltil)l.  (If  Hcsanrun.   n' .') ().">. 

*  J^i..  IHriiiniriairr  ili-  Liorjruphie  et  d' liisloirr,  v"  X'oiuiollf,   lol.  '.tIS. 

'  I^ri  iciiioiii»  «le  son  riiaria;{i'  liireiil  son  IriTC  Tlmnias  X'oiiiioUe.  j.irdinicr  à 
(^liaillut,  et  OlaudL'-Franrui»  iialaiirhc-Ricliard,  pt-intre,  (Ifiiiriirunt  nu'  ('o- 
i|iiillirri' 
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de  renoncer  et  à  la  grande  peinture  d'histoire  et  aux  tableaux  de 
genre,  pour  lesquels  il  n'avait,  à  côté  d'une  facilité  réelle  de  coloris 
et  de  dessin,  que  des  qualités  et  des  études  insuffisantes  ' . 

En  175i,  il  fut  nommé  peintre  de  la  ville  de  Lyon  et  diiigea 
l'école  gratuite  de  cette  ville,  jadis  florissante  sous  la  direction  de 
MM.  Blanchcl  et  Coysevox,  et  finalement  restaurée  de  1754  à 
.1757  par  l'influence  d'amateurs  distingués.  De  celte  école,  qui  fut 
la  première  de  la  province,  sortirent  nombre  de  peintres  et  d'ar- 
tistes remarquables;  les  leçons  du  peintre  bisontin, son  zèle  désin- 
téressé et  bienveillant,  leur  procurèrent  plus  de  succès  qu'il  n'en 
avait  cueilli   lui-même,  malgré  sa  persévérance  et  son  labeur. 

Ses  portraits  disséminés  un  peu  partout  :  à  Lyon,  dont  le  musée 
conserve  une  figure  de  magistrat,  probablement  celle  d'un  con- 
seiller de  la  cour  des  monnaies  de  cette  ville,  exposé  en  1745^; 
à  Orléans,  les  portraits  de  Desfricbes  et  de  Moyreau  ;  à  Besançon, 
ceux  de  Donat  Nonnotte  et  sa  femme,  et  vingt  autres,  connus 
ou  inconnus,  signés  ou  non,  partagés  entre  les  dépôts  publics  et 
les  collections  privées,  se  distinguent  par  un  dessin  correct,  nu 
modelé  excellent,  un  coloris  simple  et  exact,  un  naturalisme  de 
bon  goût.  L'élégance  en  est  réelle  et  la  ressemblance  en  devait 
être  frappante. 

On  en  jugera  par  deux  portraits  du  musée  de  Besançon  qui 
furent  points  par  Nonnolte  en  1758. 

Avec  le  médaillon  gravé  par  Daullé  et  le  dessin  exécuté  vers  1 780 
par  Camille  Belle,  élève  de  Nonnolte,  ils  constituent  à  la  mémoire 
de  notre  peintre  de  portraits  un  hommage  très  appréciable. 

Le  portrait  de  Donat  Nonnotte  (qui  porte  le  n°  363)  le  figure 
debout,  à  mi-corps,  tête  nue,  les  cheveux  poudrés,  appuyé  sur 
le  dos  d'un  fauteuil  mis  en  avant.  Il  a  sa  palette  et  ses  pinceaux 
en  main;  derrière  lui  est  dressée  une  toile  à  peindre,  au  bas  de 
laquelle  on  lit  ces  mots  :  Nonnotte  peint  pur  lui-même  en  1758. 

Le  portrait  de  Marie-Klisabeth,  sa  femme  (u°  30i),  la  représente 
assise  de  trois  quarts  à  droite,  à  mi-jambes,  vêtue  d'une  robe  de 
soie  bleue  et  d'une  mantille   blanche  garnie  de  dentelles,  coifl^ée 

'  Il  fut  reçu  le  26  août  1741  sur  les  portraits  de  MM.  d'Ulin  et  Leclerc  fils. 
{Reg.  de  l'Acad.) 

*  Ce  tableau,  mesurant  1  mètre  sur  0'",80,  a  été  acquis  en  1870  par  le  musée 
de  Lyon.  (Renseignement  du  CQnservateur  M.  Dissard.) 


l'l.in.h.lAV.  P.,„c  .-.M. 

\n  111 1;  - 1: 1. 1  s  \  i:  r.  r  ii    it  \  s  i  \  ii  i>    i»  i;    i.  \    r.  it  \  \  i  r.  u  i: 
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d'un  bonnet  à  rubans  bleus.  De  la  main  gaucbo,  elle  tient  un  vo- 
lume brocbé  qu'elle  est  en  train  de  lire;  sa  main  droite  porto  un 
évontail,  son  coude  droit  est  appuyé  à  une  tahle  où  se  trouve  une 
talialière.  Sur  la  planchette  qui  relie  les  pieds  de  cette  tahle,  cette 
inscription  :  Mme  Nonnotte,  peinte  par  son  mari  en  1758  '. 

Camille  llelle  a  dessiné  au  crayon  noir  rehaussé  de  crayon  blanc 
le  peintre  \onnotte  à  l'âge  de  72  ans  environ";  la  tète  est  mas- 
sive, l'expression  du  regard  énergique;  on  retrouve  dans  la  phy- 
sionomie vieillie  la  même  vivacité  et  la  même  robustesse  que  darjs 
le  portrait  du  jésuite  \ounotte  (1711-1793),  peinte  parDonat,  son 
frère,  et  gravé  par  C.-A.  Hoily  sur  un  dessin  de  Helay  \ 

La  gravure  consacrée  à  notre  peintre  par  son  ami  Daiillé  doit 
avoir  été  exécutée  antérieurement  à  1758  et  postérieurement  à 
175i.  La  figure,  tournée  à  gauche,  est  jeune  encore  ;  elle  est  ins- 
crite dans  un  médaillon  rond  suspendu  par  un  ruban.  Au  bas  se  lit 
cette  inscrijition  :  d,  xoxxotte.  Peintre  du  Roy  et  Membre  de 
l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Li/on.  Et  plus 
bas:  Dessine  par  lui-même  et  gravé  par  son  ami  Daullé^graveur] 
du  Roy  et  de  l'Acad[émie]  Imp[ériale]  d'Aushourg  '. 

Ces  trois  portraits  inédits  donneraient  à  cette  étude  biographique 
sur  Nonnotte  un  complément  naturel  et  une  saveur  particulière. 
Car,  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  c'est  un  hommage  rendu  au 
peintre  de  portraits,  dont  le  mérite  est  incontestable  comme  pra- 
licien  et  dont  l'effort  s'est  appliqué  à  inculquer  à  ses  élèves  et  à 
célébrer  daiiR  les  Académies  de  Lyon  et  de  Hesunron  les  règles  de 
1  ait  et  les  principes  de  la  peinture,  surtout  en  matière  de  portraits. 
«  Le  portrait  est  un  des  genres  qui  nous  intéresse  davantage.  C'est 
l'iimilié,  l'amfnir,  l'estime  et  le  respect  qui  lui  ont  donné  naissance, 
et  il  sert  à  conserver  et  à  exprimer  les  sentiments  du  respect,  de 
l'estime,  de  l'amitié  et  de  l'amour.  On  se  tromperait  si  l'on  croioil 
(|ue  la  ressemblance  des  traits  fil  tout  le  mérite  d'un  porirait'.  v 

I  Ces  (Iciiv  porlrnits  &  l'Iiiiili'  ont  éti;  donnés  nii  tnusép  {\{'  ito.^anrnn  par  le  l)arnn 
Daeliii,  nnrirn  maire  de  la  ville.  —  Voir,  ci-coiilrc.  plunrlic  lAV,  el  li-nprcs. 
|)lanrlic  l,\V  I. 

*  Dessin  liant  de  ()'°,.')0.  iarjjc  de  0",3.''),  dun  de  M  l'.iid  I.aurcni  au  inusoe  dt» 
BcMoron    IM.  lAVI. 

'  C.ollertinn  ir()no;{raplii(|ue  de»  Arciiives  du  I>iul)5. 

*  Voir,  ci-dessiis,  |ilanrlic  lAIV 

'  Disrnurit  prononce  h  l'Aciideinii'  île  l.yon,  le  17  novembre  1772,  par  \on- 
nolte,  i|ui  y  avait  été  admis  en  |7.'iV  (11°  12,  mi.  TtO.').  Kiiil.  de  Uesonçon). 
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A  ccMô  de  ses  tahleanx,  do  ses  poitrails  peints  ou  gravés,  Nonnolte 
s'essaya  aussi  à  rillustialiou  du  livre,  nous  en  avons  la  preuve 
dans  huit  gravures  ou  vignettes  exécutées  en  1762,  d'après  ses  des- 
sins, par  son  ami  Danllr,  pour  les  œuvres  de  la  côlèbre  lyonnaise 
Louise  Lahé.  Ces  tiessiiis  sont  inférieurs,  il  faut  l'avouer,  aux  com- 
positions d'Eisen,  qu'ils  semblent  vouloir  imiter,  mais  ils  ne  sont 
pas  sans  mérite. 

Donat  Xonnotte  mourut  à  I/yon  le  5  février  1785,  entouré  de 
l'estime  générale,  laissant  divers  manuscrits  sur  la  ppintnre  ou 
sur  les  peintres  dont  on  trouvera  pliis  loin  la  liste,  avec  le  texte 
complet  d'une  lie  de  François  Lenwf/ne,  qui  méritait  do  voir  le 
jour.  Il  n'avait  pas  eu  d'enfants,  et  sa  fortune,  modeste  d'ailleurs, 
passa  à  une  nièce,  Joséphine  Nonnotte,  fille  de  son  frère  Antoine, 
mariée  à  Ronfleur,  à  charge  de  servir  une  pension  à  ses  père  et 
mère.  Les  services  qu'il  a  rendus  à  la  classe  populaire  comme 
professeur  de  l'école  de  dessin  de  Lyon,  aussi  bien  que  les  nom- 
breux portraits  qu'il  a  consciencieusement  exécutés  durant  sa 
longue  carrière,  rendent  son  nom  digne  de  mémoire,  de  recon- 
naissance et  de  respect. 

Jules  Gauthier, 

Archiviste  du  Doiibs,  membre  non  résidant 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements,  à  Besançon. 


APPENDICE 

I.  —  Acte  de  naissance  de  Donat  Nonnotte,  Besançon,  \0  janvier  170S. 

Donatus,  filius  ThomaD  Nonnotte  et  ClaudiîB  V^errin  ejus  uxoiis,  natiis 
est  die  décima  januarii,  anno  Domini  1708  et  seqiienti  die  baplisatiis  est, 
ciijiis  susceplores  fiierunt  Jo^nnes  Nonnotte  et  .loanna-Francisca  Hoy. 

Signé  :  Philippus  Pieuhard. 

[Reg.  (le  la  paroisse  Sainl-Psul  (Bil)iiotlièqii(;  do  Besançon).] 

II.  —  Acte  de  mariage  de  Donat  Nonnotte  et  de  Maric-Elisaheth 
Bastard  de  La  Gravière,  Paris,  29  octobre  1737. 

[Donat  Nonnotte,  natif  de  Besancon,  peintre  de  portraits,  rue  de  Heaii- 
vais,  29  ans,  épouse  .Marie-Elisabelh  Bastard  de  I,a  Gravière,  veuve  d'An- 
toine Duchûtel,  bourgeois  de  Paris.  Son  père  Thomas  était  mort  en  I7li7. 


l'Ian.li.    I.W  I 
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Ténioins,  Thomas  X'onnoUe,  son  frère,  jardinier  à  Cliaillot,  et  Claude- 
François  lialanche-Uichard,  peintre  demeurant  rue  Coquillière.] 

[(Rejj.  paroiss.  de  S.-Gt'rmain-l'Auxerrois.  (Jal,  Dictionnaire  de  biographie,  1867, 
918).] 

III.  —  Acte  de  décès  de  Donat  Xonnotte,  Lyon,  o  février  1785. 

Sieur  Donat  Nonotte,  peintre  du  Roi,  de  l'Académie  royale  de  peinture 
et  de  sciilpliip',  de  celle  des  sciences,  helles-lettres  et  arts  de  Rouen  et 
peintre  do  la  ville,  ûgé  de  78  ans,  décédé  hier  à  Tholel  de  ville,  a  été 
inhumé  par  moi  curé  soussigné  ce  6'  février  1785  ;  présents  sieurs 
Jean-François  Arnaud  et  Xicolas  Ber;]eon,  clercs  tonsurés  qui  ont 
signé  : 

Arnaud,  Bkrjon,  Dkmkaux,  curé. 

[(Ue<j.  paroissiaux  des  SS.  Pierre  el  Saturnin,  1"85,  re|(.  644,  fol.  18,  n"  806.  (Arth. 
municip.  de  Lyon).] 

IV  .  —  Liite  des  manuscrits  de  Donat  Nonnotte. 

1.  «  Avantages  des  lettres  el  des  sciences,  n 

2.  «  Coniple  rendu  des  travau.x  académiques  pour  l'année  1705'.  » 

3.  u  Premier  discours  sur  la  pointure  :  du  dessein  et  de  la  variété  de 
ses  caractères  selon  les  dges  el  selon  les  sexes...  ;  lu  h  la  Société  royale 
de  Lyon  le  29  novembre  I75i,  et  à  1  Académie  royale  de  peinture  et  sculp- 
ture le  5  avril  suivant.  » 

4.  u  Deuxième  discours  sur  la  peinture  :  de  l'expression  générale;  lu 
à  la  Société  royale  de  Lyon,  le  28  novembre  1755.  » 

5.  u  Troisième  discours  sur  l'expres.^ion  intérieure  des  passions  de 
l'Ame,  lu  à  la  Société  royale  de  Lyon  le  19  novembre  1756.  » 

0.  u  Quatrième  discours  sur  In  pointure  :  de  la  composition,  première 
partie;  lu  ;'i  la  Société  rojale  de  Lyon  le  12  août  1757.  » 

7.  «  Sixième  discours  de  M.  Monnotle  :  les  avantages  du  portrait  et  la 
manière  de  le  traiter;  lu  <i  l'.Aradémie  de  Lyon  le  13  novembre  1700.  » 

8.  «  Soplièmo  discours...  sur  les  caractères  auxquels  on  peut  recon- 
naître les  excellents  peintres  et  les  vrais  connoisseurs...  ;  lu  à  l'Académie 
de  Lyon  le  19  novembre  1701  ;  à  l'Académie  de  Resaneon  lo  21  avril  1702." 

9.  Il  Huitième  discours...  sur  les  |)iéjugez  d'école  relativonienl  à  la 
peintuic  ..;  lu  dans  une  assemblée  parliculiére  le  LS  novembre  I7(i2,  el 
dans  l'assemblée  pubiicpie  de  ['.Académie  de  Ljon  le  7  décembre  de  la 
même  année.  » 

10.  u  .Veuvième  discours. . .  sur  les  principes  de  goût  dans  la  [teinture; 
lu  à  r.\eadémie  de  Lyon  le  17  novembre  l7(i:L  » 

'  J.-U.  Dlmas,   Histoire  de  C Académie  de  Lyon,  p.  288. 
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11.  u  nixit'tiie  tliscours...  sur  la  couleur  natiuelle  des  objets  et  sur  la 
perspective  aérienne...  ;  lu  à  l'Académie  de  I^yon  le  15  novembre  17G4.  » 

12. '(  Onzième  discours...  sur  les  parties  pratiques  de  la  composition...  ; 
lu  h  l'Académie  de  Lyon  le  18  novembre  17GG.  » 

13.  «  Quinzième  discours...  observations  intéressantes  pour  les  élèves 
dans  la  peinture...;  lu  à  l'Académie  de  Lyon  le  ITdéccmbre  1771.  n 

li.  «  Seizième  discours...  sur  l'histoire  de  la  peinture...;  lu  à  l'Aca- 
démie de  Lyon...  le  17  novembre  1772.  » 

15.    u  Vie  du  peiolre  François  Le  Moine'.  » 

V.  —  Liste  des  tableaux  de  Donat  Nonnotte. 

1.  —  172H.  Couronnement  de  la  Vierge,  église  Sainte-Madeleine  de 
Besançon. 

2.  —  1731-1732.  Collaboration  à  la  fresque  de  la  coupole  de  la  cha- 
pelle de  la  V'ierge,  à  Sainl-Sulpice  (Paris),  avec  Lemoyne. 

3.  —  1733-1737,  Collaboration  au  plafond  du  salon  d'Hercule,  à  Ver- 
sailles, avec  Lemoyne. 

4.  —  Salon  de  1741.  Portrait  de  M.  Le  Lorrain,  sculpteur  du  roi. 

5.  —  Portrait  de  Mme  Lépicié,  épouse  de  M.  Lépicié,  secrétaire  et 
historiographe  de  l'Académie,  en  muse. 

G.  —  Portrait  de  M.  d'L'Iin,  ancien  professeur  de  l'Académie. 

7.  —  Portrait  de  M.  Le  Clerc,  ancien  professeur  de  géométrie  et  de 
perspective  de  l'Académie. 

8.  —  Portrait  en  buste  de  Mme  Duvigeon,  épouse  de  M.  Duvigeon  le 
jeune,  peintre  en  miniature. 

9.  —  Salon  de  1712.  Portrait  de  M.  Fremin,  écuyer,  conseiller-secré- 
taire du  roi,  premier  sculpteur  du  roi  d'Espagne  et  directeur  de  l'Académie 
royale  de  peinture  et  sculpture. 

10.  —  Portrait  de  M.  de  L...  avec  une  bergère,  dont  le  sujet  est  tiré 
d'un  couplet  écrit  et  noté  dans  le  tableau. 

11.  —  Portrait  de  Mlle  Rabon,  en  habit  de  bal. 

12.  —  Portrait  de  Mlle  Le  '**,  représentée  en  Erigone. 

13.  —  Salon  de  17i3.  Portrait  do  .M.  Moyreau,  graveur  ordinaire  du 
roi  et  de  l'Académie  royale  de  peintuie  et  sculpture  (n"  272,  musée  d'Or- 
léans). {.\  été  gravé  par  .Moyreau.) 

14.  —  Portrait  de  Mn)e  ''  '  finissant  sa  toilette. 

15.  —  Portrait  de  .Mme  de  Baucheron,  représentée  en  muse,  tenant  un 
globe  céleste. 

'  Ms.  505  de  la  Bibl.  de  Besançon.  Autoyraplie,  papier,  151  feuillets.  317  sur 
209  raillim. 
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16.  —  Portrait  de  M.  l'abbé  de  ***,  en  robe  de  trésorier  de  France. 

17.  — Portrait  de  M.  de  Varennes,  cbevalicr  de  Saint-Louis,  major 
des  chevau-légers. 

18.  —  Portrait  de  feu  M.  Hunauld,  régent  de  la  Faculté  de  médecine  en 
l'Université  de  Paris. 

19.  —  Salon  de  1745.  Portrait  de  M.  de  ***,  conseiller  à  la  Gourdes 
monnaies  de  liyon,  peint  en  robe  rouge,  tenant  un  livre  ouvert. 

20.  —  Portrait  de  M.  de  ***,  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  peint 
en  cuirasse. 

21.  —  Une  lète  représentant  Mme  Lemoyne,  épouse  de  M.  Lemoyne, 
sculpteur  du  roi,  et  adjoint  au  recteur  de  l'Académie  royale  de  peinture  et 
sculpture. 

22.  —  Portrait  de  Mme  de  ***,  appuyée  sur  une  table  de  toilette, 
tenant  une  brochure. 

23.  —  Portniit  de  M.  Daullé,  graveur  du  roi  et  de  l'Académie  royale  de 
peinture  et  sculpture. 

24.  —  Portrait  de  Mme  de  ***,  jouant  de  la  vielle. 

25.  —  Une  tète  représentant  M.  Gilquin,  peintre. 

20.  —  Salon  de  17'i5.  Un  grand  tableau  représentant  MM.  ***,  père 
et  fils.   I,e  fond  de  ce  tableau  est  un  cabinet  d'étude. 

27.  —  Salon  de  17iH.  Portrait  jusqu'aux  genoux  de  M.  ***,  dans  son 
cabinet. 

28.  —  Portrait  d'un  religieux  représentant  l'Ktude,  frère  de  l'auteur, 

29.  —  Salon  de  1753.  Portrait  de  M.  •  *^^  '^  velu  en  robe  de  chambre 
de  taffetas  rayé. 

30.  —  Salo/i  de  1755.  i'ortiait  de  Mlle  Dumesnil. 

31.  — Salon  de  17(55.  Un  portrait. 

32.  —  1758.  Portrait  de  Donal  .Vonnotte  (n»  3G3  du  musée  de  Be- 
sançon). 

3;i.  —  Portrait  de  sa  femme  (n''3t)i  du  même  musée). 

3i.  —  Portrait  de  T. -A.  Desfriches  (musée  d'Orléans)'. 

35.  —  V.  I7.5H.  Portrait  de  l'auteur,  gravé  par  Daullé. 

3().  —  Portrait  du  sculpt(<ur  F.elorrain,  gravé  par  Taidieu'. 

37.  —  Portrait  de  (Jenlil  Hernard,  gravé  par  Daullé. 

3H.  —  portrait  de  (llaiide-Fraiicois  Xonnotte,  gravé  par  (!.  IJoily. 

VI.  —  Copies  faites  par  Xonnotte. 
Douze  des.sitis  de  Uouchardon,  d'après  Uaphaël  (crajon). 

'  Dictiunntiirc  des  artistts,  lir  IJKi.r.iKH  hk  I.)  Cii  wiiiXKPUK  el  .\rvn*v,  I.  II. 
cul.  iriG 

'  J.-ll    Dlius,  Histoire  de  l' ïradémie  de  Lyon,  18:39.  p.  288. 
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Hiiil  dessins  à  la  sîxntjuine,  d'après  le  Salon  d'Hercule  de  Lemoyne 
(crayon). 

Psyché  abandonuéi'  par  l'Amour,  d'après  Lemoyne  (peinlurc). 

Hercule  el  Omphale,  d'après  le  même  (peinture  pour  le  cardinal  de 
Roliun,  destinée  au  cliàleau  de  Saverno). 

VU.  —  Illustralions  dessinées  par  Nonnotte 
ponr   les    œuvres    de    Louise    Labé.    Lyon,   1762. 

1.  Fiontispice,  98/148.  Louise  Labé  chantant  en  s'accompagnant  de  la 
mandoline. 

2.  Titre,  48/80.  Deux  Amours  lilant  et  dévidant. 

3.  P.  V  et  143,  52/73.  Couronnement  du  buste  de  Louise  Labé  par 
deux  poêles  assislés  d'amours. 

4.  P.  WMI  et  102,  53/5i.  (îroupe  l'ormé  d'un  carquois  et  d'une 
marotte,  reliés  par  une  couronne  de  fleurs. 

5.  P.  S.  47/72.  La  Folie  conduisant  l'Amour. 

6.  P.  103,  52/71.  Louise  Labé  écrivant  sous  l'inspiration  de  l'Amour, 
Pégase  dans  le  lointain. 

7.  P.  118,  52/53.  L'.Aniour,  assis  sur  les  nuages,  joue  de  la  mando- 
line. 

8.  P.  142,53/54.  L'Amour,  tenant  une  plume  et  un  rouleau,  vole  dans 
la  nuée. 

1  vol.  iii-8"  de  32  et  212  p.  A  Lyon,  chez  les  frères  du  Plaim,  libraires. 

VIH.  —  Ouvrage  imprimé  de  Nonnotte. 

Discours  sur  la  peinture  (réception  à  l'Académie  de  Lyon),  imprimé 
dans  le  Mercure  de  France,  1755. 

1\.  —  lie  du  peintre  François  Lemoyne  (1688-1737), 
par  Donat  Nonnotte  '. 

AVAXT-PUOPOS 

Messieurs,  quoique  la  vie  de  \I.  Lemoine,  premier  peintre  du  roi,  ait 
déjà  été  écrite  par  plusieurs  personnes  plus  propres  que  moi  à  éterniser 
la  mémoire  de  cet  artiste  célèbre,  j'ose  cependant  en  entreprendre  encore 
une  nouvelle,  el  je  crois  pouvoir  instruire  le  public  sur  bien  des  choses 
(|ni  intéressent  la  gloiie  de  ce  grand  homme  et  qui  ont  échappé  à  ceux 
qui  en  ont  écrit  avant  moi.  Pendant  les  six  dernières  années  de  sa  vie 
j'ai  été  honoré  de  sa  conliancc,  j'ai  ressenti  l'effet  de  ses  bontés,  j'ai  eu 

'  Lue  vraisemblablement  à  ['.Académie  de  Lyon.  (Ms.  autographe,  u"  505  de  la 
liibl.  publ.  de  Besançon.) 
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le  bonheur  de  vivre  avec  lui  dans  celle  familiarilé  qui  naît  de  l'amilié,  et 
qui  met  à  portée  de  connoilre  l'homme  tel  qu'il  est.  Ainsi  c'est  la  recon- 
naissance et  l'estime,  et  la  justice  que  je  dois  lui  rendre,  qui  me  déter- 
minent à  écrire  sa  vie.  Je  ne  dirai  presque  jamais  que  ce  que  j'ai  sçu  par 
moi-même,  ou  que  ce  que  j'ai  vu.  Ces  six  années  dont  je  parle  furent  le 
tems  le  plus  intéressant  pour  sa  gloire  et  elles  furent  aussi  celui  de  ses 
plus  beaux  travaux. 

M.  Le  Moine  avoil  pour  la  peinture  des  lalens  supérieurs,  dont  quel- 
ques uns  lui  éloient  uniques.  11  y  joijjnoit  une  bonlé  de  cœur  pour  ses 
élèves,  que  l'amour  de  son  art  lui  rendoit  naturelle.  Plein  de  tendresse 
pour  eux,  ainsi  que  le  reconnuit  un  de  ses  historiens,  il  les  conduisoil  par 
des  roules  droites  et  sûres,  et  ne  man(|uoit  jamais  de  leur  témoijjner  son 
contenteinent  lorsqu'ils  avoienl  réussi.  Il  aimoil  également  lous  ceux  de  " 
ses  confrères  en  qui  il  connoissoit  des  talens  el  de  la  probilé;  né  avec 
beaucoup  de  droiture  el  de  franchise,  il  connût  peu  l'art  de  la  dissimula- 
tion. .Moins  dangereux  que  ne  le  sont  souvent  les  hommes  plus  politiques, 
il  disoit  naturellement  ce  qu'il  pensoil,  mais  j'ose  avancer  que  jamais  ses 
discours  ne  furent  d'une  nature  à  porter  coup  à  |)ersonne.  Il  pût  être 
sujet  à  des  faiblesses  el  à  des  délicatesses  d'amour  propre,  comme  le  sont 
les  autres  hommes,  el  même  à  des  passions.  Mais  dans  les  discussions 
qui  ne  sont  (|ue  trop  ordinaires  entre  les  artistes,  ce  qui  lui  échappa  se 
réduisit  toujours  à  quelques  bons  mois  seulement  ;  el,  lorsque  ces  dis- 
cussions purent  être  plus  sérieuses,  il  fût  rarement  l'agresseur. 

Pour  ce  qui  est  de  l'ambition  excessive  qu'on  lui  reproche  dans  un  di's 
écrits  qui  nous  rend  compte  de  sa  vie,  je  n'y  répondrai  que  par  cette 
(jueslion  proposée  dans  une  académie  pour  sujet  de  prix  :  Est-ce  l'amour 
de  la  gloire  ou  celui  du  devoir  qui  a  formé  les  plus  grands  hommes?  Kt, 
s'il  est  décidé  que  c'est  l'amour  de  la  gloire  qui  est  plus  puissant  pour 
nous  faire  faire  des  efforts,  ne  devons  nous  pas  |)ardonner  (juelque  chose 
à  un  homtne,  dont  les  talens  dévoient  le  faire  admirer?  Un  peu  d'ambi- 
tion donne  plus  d'essor  au  génie,  et  quand  elle  n'enlre[)rend  rien  contre 
la  pntbilé,  la  justice  el  l'honneur,  doit-elle  être  si  fort  blâmée?  .\'est-ce 
pas  plutôt  une  émulation  louable,  une  nobli>  ardeur  qui  nous  coniluil  plus 
sûrement  à  la  perfection? 

La  rivalité  a  toujours  fait  naître  des  différens  entre  les  hoiiinies  de  lous 
lesordics;  lu  postérité  croiia  aisémenl  ()iic  M.  I.e  Moine  put  faire  des 
jal(iu\.  Mlle  croira  de  même  (ju'il  eût  |)cii  de  rivaiu  (|ui  .i^enl  pu  ré;i.iler  : 
Les  inoiiiiiiienis  parlent,  (le  (|uc  je  peu\  assurer  c'e.^t  qu'il  lût  toujours 
incapable  d'injustice  envers  (pii  (|ue  ce  soi!,  comme  j'assurerai  que  son 
génie  n'éloil  point  propre  aii\  menées  sourdes  et  couvertes  (ju'exige  le 
rôle  d'un  ambitieux  injuste. 
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Il  cùl  (les  amis  puissans  qui  lui  furent  Irrs  altacliés,  el  qui  conlri- 
but'icnt  beaucoup,  par  l'accès  f[u'ils  avoient  auprès  des  ininislres,  à  le 
melire  dans  les  circonstances  les  plus  heureuses  et  les  plus  propres  à 
faire  briller  ses  talens.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  certain,  c'est  qu'il  a 
conservé  le  pins  (jrand  nombre  de  ces  mêmes  amis  jusqu'à  la  mort.  Cela 
ne  fail-il  pas  l'éloge  de  son  caractère  et  la  preuve  de  la  bonté  de  son 
cœur? 

Knlin  seroit-il  juste  de  lui  faire  des  reproches  sur  les  malheurs  qui 
ont  terminé  sa  vie?  M.  Le  Moine  fut  très  exact  sur  ses  devoirs  de  reli- 
gion tout  le  tems  que  je  l'ai  connu  ;  j'ai  été  témoin  qu'il  fût  bon  fils,  bon 
ami,  et  bon  maître,  comme  il  fut  époux  plein  de  tendresse  pour  la  femme 
qu'il  avoit  épousée.  Il  perdit  la  raison  presqu'aussilôt  qu'il  fut  nommé 
Premier  Peintre  du  Uoi  et  il  ne  la  recouvra  point.  Une  telle  situation 
rend  elle  comptable  des  égaremens  qui  s'ensuivent  ?  F^a  philosophie 
chrétienne  et  la  j)hilosophie  morale  ne  peuvent  rien  sur  un  homme  qui  a 
perdu  la  raison.  Elles  rabandonnèrent  l'une  el  l'autre,  et  dans  cet  état,  il 
mourût  de  sa  main.  Passons  sans  nous  arrêter  davantage  sur  ce  triste 
événement,  qui  ne  mérite  que  nos  larmes. 

Vie  de  M'  Le  Moine,  Premier  Peintre  du  Roi. 

François  Le  Moine  naquit  ù  Paris  en  1()88.  Sa  naissance  et  sa  pre- 
mière éducation  n'ayant  rien  de  bien  intéressant  je  ne  ferai  aucune 
recherche  sur  ces  premières  années  de  sa  vie.  Je  dirai  seulement  qu'clant 
encore  en  bas  âge,  il  perdit  son  père  qui  étoit  natif  de  Xormandie,  et  que 
sa  mère,  qui  étoit  de  la  même  province,  passa  en  de  secondes  noces;  elle 
épousa  W.  Tournière,  lequel  a  été  de  l'Académie  royale  de  peinture,  et 
qui  est  mort  étant  au  rang  des  anciens  professeurs. 

Quoique  des  raisons  particulières  eussent  empêché  le  jeune  Le  Moine 
de  prendre  les  premiers  principes  de  la  Peinture  chez  son  beau  père,  mad. 
Tournière  sa  mère  ne  laissa  pas  de  le  destiner  à  ce  génie  d  étude. 
M.  Galloche,  homme  très  connu  par  son  mérite  personnel  et  par  ses 
talens,  nommé  ensuite  Recteur  et  chancelier  de  l'Académie  Royale  de 
Peinture,  fût  choisi  pour  être  le  mailre  du  jeune  Le  Moine  ;  et  comme  il 
étoit  d'ailleurs  ami  de  M.  el  de  mad.  Tournière,  il  donna  tous  ses  soins  à 
la  culture  de  la  bonne  [)lante  qu'on  venoit  de  lui  confier.  Le  jeune  dis- 
ciple répondit  parfaitement  aux  vues  de  son  guide,  et  quoi  qu'il  n'eut 
commencé  à  recevoir  des  leçons  de  dessin  qu'en  1701,  il  remporta  en 
1707  un  des  pri\  que  l'Académie  a  coutume  de  distribuer  pour  cette 
partie.  En  1711  il  gagna  le  premier  prix  de  Peinture,  et  dès  lors  on 
s'apperçut  qu'il  pourroit  atteindre  un  jour  au  rang  des  peintres  de  pre- 
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niier  ordic.  Il  n'eût  point  le  bonheur  d'obtenir  une  place  de  pensionnaire 
du  Roi  à  l'Académie  de  France  à  Rome,  ainsi  que  l'usage  devoit  la  lui 
procurer,  puisqu'il  avoit  j^aj^né  un  premier  prix  :  Les  malheurs  de  la 
«guerre  de  1700,  et  les  dépenses  que  le  roi  étoit  obligé  de  faire  pour  la 
soutenir  avoienl  l'ait  suspendre  les  exercices  de  cet  établissement. 

On  ne  peut  pas  dire  combien  ces  premiers  succès  animèrent  M.  Le 
Moine,  et  augmentèrent  son  ardeur  et  son  application.  .Aussi  il  fit  alors 
tant  de  progrès  dans  les  études  qu'il  avoit  entrepris,  qu'en  1716  il  fut  en 
état  de  se  présenter  à  l'.Académie  et  (|u'il  y  fut  aussitôt  agréé;  il  y  fut 
ensuite  reçu  en  I71S,  et  son  morceau  de  réception  fut  un  tableau  repré- 
sentant Hercule  qui  tue  le  voleur  Cacus.  Cet  ouvrage  est  un  des  plus  beaux 
que  l'.Académie  renferme,  surtout  par  la  suavité  de  la  couleur,  qui  étoit 
déjà  sa  partie  favorite,  et  qui  est  indubitablement  la  plus  séduisante  de 
la  peinture^  aux  yeux  des  spectateurs. 

De  cet  espace  de  di.x-sept  années  d'étude  que  je  viens  de  parcourir  en 
peu  de  mots,  .M.  Le  Moine  en  passa  la  plus  grande  partie  chez  -M.  Gai- 
loche  son  digne  maître.  Il  fut  aussi  quelque  lems  chez  M.  Gazes, 
homme  d'un  mérite  distingué,  et  dont  la  couleur  harmonieuse  ne  con- 
tribua pas  peu  à  confirmer  le  disciple,  dans  le  goût  qu'il  avoit  naturelle- 
ment pour  celle  partie  de  son  art.  Kn  rapportant  ce  fait  d'après  M.  Le 
.Moine  lui-même,  je  ne  prétends  pas  diminuer  la  gloire  de  son  premier 
maitre,  n'y  lui  rien  ôler  du  plaisir  qu'il  \  a  d'avoir  formé  un  homme  qui 
fait  tant  d'honneur  à  l'Ecole  françoise.  Je  veux  simplement  mettre  au 
jour  une  vérité  que  je  ne  crois  pas  devoir  cacher,  et  qui  confirme  bien  la 
réflevion  que  je  vais  faire,  et  à  laquelle  ce  fait  a  donné  lieu. 

La  pluspart  des  maîtres  en  voulant  s'ap[)ro[>rier  la  gloire  d'avoir  formé 
un  disciple  qu'ils  sentent  c-ipable  de  réussii-,  le  disposent  à  leur  propre 
manière,  et  ne  lui  permetlenl  que  rarement  d'ouvrir  les  jeux  sur  les 
ouvrages  de  leur  confrères.  Cette  gène  étouffe  le  génie  d'un  jeune  homme 
avide  de  faire  des  découvertes  :  Klle  l'arrête  et  le  renferme  dans  des 
bornes  trop  resserrées;  une  trop  petite  (pianlilé  d'oltjels  roccujie,  et  les 
secours  (|u'il  en  peut  reliier  pour  son  élude,  ne  sont  pas  toujours  sufli- 
sans  pour  lui  faire  acquérir  lu  supériorité.  Rarement  un  disciple  peut-il 
marcher  à  C(Mé  de  son  maître,  il  le  devance  ou  il  demeure  en  arrière.  Il 
n'y  a  qu'un  goût  formé  siii-  [)lusieurs,  (|ui  puisse  tbuiner  à  un  artiste  une 
manière  qui  soit  à  lui,  et  (|ui  l'aflraiuliisse  il'une  servitude  qui  esl  tou- 
jours dangereuse  dans  les  beaux-arts.  I<a  nature  eu  bimne  mère  partage 
ses  dons  entre  les  hommes,  cha(|ue  maitre  a  (piel(|ues  mérites  (|ui  lui 
sont  particuliers.  C'est  pour(|ui>i  je  voiidrois  (|ue  le  jeune  élève,  sans 
ijuilter  trop  promplement  un  premier  maille,  en  prit  plusieurs  successive- 
ment, afin  que,  semblable  à  l'abeille  dans  son  travail,  il  puisse  recueillir 
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(le  chacun  d'eu\  ce  qui  seroil  plus  propre  à  le  dccider  dans  un  goût  de 
clioi\  (|ui  seroil  de  sa  convenance.  Je  l'ai  épiouvé  moi  même  el  j'en  ai 
donné  le  conseil  à  plusieurs  jeunes  gens  qui  s'en  sont  bien  trouvé.  J'en  ai 
vu  (les  fruits  di-puis  peu  dans  des  ouvrages  d'une  très  bonne  manière, 
laquelle  ne  ressemble  point  à  celle  d'aucuns  des  mailres  ipront  eus  ceux 
qui  les  ont  fails.  Pren.^z  des  guides,  jeimes  élèves  qui  vous  destinez  ;\  la 
peinture,  écoutez  et  méditez  leurs  sages  conseils,  jusqu'à  ce  que  vous  en 
coimoissiez  la  valeur  et  L'  but,  réduisez  les  en  une  prali(|ue  qui  vous  soit 
propre  ;  après  quoi  dépouillez- vous  des  préjugés  d'école,  si  vous  en  av^^z 
contracté,  livrez-vous  tout  entier  à  l'élude  de  la  nature,  elle  seule  vous 
soutiendra.  Ce  sont  là  les  préceptes  qu'il  seroil  à  souhaiter  que  l'on 
donnât  de  bonne  heure  à  la  jeunesse.  Ce  sont  ceux  (|u'un  |)rétend  lui  don- 
ner, quand  on  l'envoyé  étudier  les  grands  maîtres  en  Italie;  mais  (|uel{|ue- 
fois  il  est  trop  laid,  (|U('lques  uns  en  leviennenl  avec  le  goût  et  la  manière 
de  leur  premier  maître,  tant  il  est  difficile  de  surmonter  la  force  d'une 
trop  longue  habitude. 

Je  reviens  à  mon  sujet.  A  peine  M.  le  Moine  fut  il  reçu  à  l'Académie 
que  le  bruit  de  son  mérile  distingué  se  répandit,  el  que  les  connoisseurs 
les  plus  délicats  furent  empressez  d'avoir  quelques  morceaux  de  sa 
main.  Il  fit  plusieurs  tableaux  de  chevalet  et  quelques  autres  encore d'ime 
grandeur  au  dessus.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  la  connoissance  de  M'  Berger, 
ce  généreux  ami  des  arts  el  des  artistes,  el  que  piqué  d'émulation  par 
tant  de  marques  de  bonté  qu'il  en  recevoit  il  fît  des  efforts  incroyables 
pour  s'en  rendre  toujours  pins  digne.  Kn  effet.  M'  Hergor,  en  lui  deman- 
dant le  tableau  qui  représente  le  combat  où  Tanciède  reconnoil  Clorinde 
et  lui  présente  son  épée,  lui  fit  des  propositions,  qui  étoient  aussi  fla- 
leuses  que  nouvelles  de  la  part  d'un  particulier.  Ces  propositions  furent, 
de  donner  à  M.  Le  Moine  chaque  mois  (|u'il  emploieroit  à  cet  ouvrage, 
une  somme  qui  le  mît  en  étal  de  subvenii"  à  toutes  ses  dépenses,  une 
liberté  entière  d'y  passer  tout  le  lents  qu'il  jiigeroil  nécessaire,  enfin  une 
gratification  proportionnée  au  mérite  du  tableau  lorsqu'il  seroil  fini. 
Animé  par  des  propositions  si  engageantes,  M.  I-e  Moine  n'épargna  ni 
tems,  ni  soins,  pour  contenter  un  amateur  si  généi'eux  et  si  éclairé.  La 
gratilication  fut  bonne,  el  l'ouvrage  la  mériloit.  Qu'il  seroil  à  souhaiter 
que  cet  exemple  là  eût  passé  en  usage  ! 

A  la  suite  de  ce  morceau,  M.  lîerger  se  proposa  d'orner  entièiement 
un  cabinet  des  œuvres  de  M.  le  Moine.  Il  fit  l'acquisision  du  tableau  qui 
représente  Andromède  au  rocher,  lequel  avoil  fait  tant  d'honneur  à  noire 
artiste,  pendant  une  des  expositions  en  usage  à  la  place  Dauphine.  Il  lui 
demanda  encore  trois  autres  tableaux,  qui  sont  l'Hercule  et  Omphale,  la 
Femme  qui  entre  dans  le    bain   et  le  Tems  qui  découvre  la  Vérité,   que 
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M.  le  Moine  exécuta  dans  la  siiile.  Tous  ces  tableaux  ont  été  rasseinMés 
chez  M.  Bouvet  fermier  général,  qui  en  avoit  errcore  réuni  plusieurs 
autres  du  même  mailre,  auquel  celle  collection  rare  a  procuré  une  dis- 
tinction unique  dans  ce  genre. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  M.  le  Moine  fit  une  Esquisse  pour  le 
plafond  de  la  Banque  Royale,  qui  devoit  s'établir  dans  l'hôtel  de  X'evers, 
qu'elle  avoit  acheté  (c'est  cette  banque  fameuse  imaginée  par  M'  Fiavv, 
et  qui  est  si  connue  par  la  rapidité  et  le  renversement  des  fortunes 
qu'elle  occasiontia  en  France),  Nr  Berlin  de  l'Académie  de  Peinture  devint 
propriétaire  de  celte  esquisse.  Klle  a  passé  depuis  entre  les  mains  d'un  de 
ses  élèves,  qui  demeure  à  Orléans.  Elle  montre  une  grande  fécondité  de 
génie,  et  beaucoup  de  noblesse  dans  l'imagination.  On  en  peut  juger  par 
la  gravure  à  l'eau  forte  qu'en  a  fait  \r  Silveslre,  mailre  à  dessiner  du  Boi. 

.Votre  artiste  visoit  aux  grands  ouvrages. 

Oue  ce  soit  envie  de  primer,  ou  une  noble  émulation  qui  le  fil  agir,  la 
chose  nous  doit  être  égale.  .M.  le  Moine  a  prouvé  que  les  grandes  entre- 
prises n'étoient  pas  au  dessus  de  ses  forces  ;  (|uel  est  l'homme  qui  ne  les 
recherchera  pas,  quand  il  sera  aussi  bien  en  état  de  les  soutenir?  Cepen- 
dant sa  réputation  s'étendant  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  on  le  dis- 
pensoil  de  se  donner  des  mouvemens,  que  bien  d'autres  que  lui  se 
seroient  inutilement  donnez.  Les  Jacobins  du  faubourg  S'  Germain 
avoient  fait  rebillir  le  chœur  de  leur  église,  ils  songèrent  à  en  faire 
peindre  la  voûte  par  M.  le  .Moine.  L'ouvrage  lui  fut  proposé,  et  il  l'entre- 
prit pour  une  somme  modique,  tant  il  avoit  envie  de  se  signaler  par 
quelr|ue  morceaux  considérables.  Ces  religieux  profilèrent  avantageuse- 
ment de  ses  dispositions,  ils  furent  aussi  heureux  qu'éclairez. 

Ce  fut  dans  ces  entrefaites,  et  lorscpie  le  plafond  dont  je  viens  de 
parler  éloil  déjà  commencé,  que  M'  Berger  conjointement  avec  M'  de 
Croizille,  |>roposèrenl  h  \\.  le  Moine  de  faire  avec  eux  le  voiage  d'Italie. 
Ces  .M"  éloient  tous  deux  des  plus  aimables  ;  la  proposition  qu'ils  lui 
faisoient  éloit  fort  de  la  convenance  de  l'artiste.  Aussi  reçurent-ils  la 
répoiisp  qu'ils  alUmdoient,  rt  (|irils  souliailoietil  de  lui.  Le  voiage  fut 
déterminé,  et  il  se  lit  avec  une  satislacli(m  réci[)roqne.  L'on  vil  tout  ce 
que  l'Italie  a  di'  plus  agréable  pour  l'amusement,  et  tout  ce  qu'elle  ren- 
liTMir  (Ir  [>lus  utile  et  de  plus  séduisant,  pi)nr  un  peintre  et  pouc  des 
atnateiirs.  W .  h*  Moine  exécuta  pendant  ce  vo'age,  deux  des  morceaux 
donl  j'ai  déjà  parlé,  lespiels  n-présenlcnl  l'un  Hercule  el  Om|)bale,  et 
rnulr»'  une  Ecnirnc  (pii  entre  (lin<  le  bain.  Ces  ouvrages  sont  à  mon  gré, 
les  plu-;  parfaits  que  j'aye  vu  ib-  lui  pour  l'exécution,  lue  gramle  lé;'»*- 
rclé  lit'  pinceau  avec  une  lotirlie  grasse  et  moelleuse,  choses  rares  et  difli- 
ciles  à  pouvoir  bii-n  concilier;  une  fraitheir,  une  vérité  el  u'i  biillanl  de 
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couleur  (moins  connue  on  France  qui?  dnns  quelqu'aulrcs  écoles),  de  la 
naïvelé,  de  la  noblesse  et  des  j^ràces,  sont  los  parties  essentiolles  de  ces 
deux  magnifiques  lublcaiix. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  |)résent  sur  les  reproches  trop  répétés  qu'on 
a  f.iils  à  iM.  le  Moine,  de  (|uel(|U('  manque  de  correction  dans  le  dessin  ; 
séduit,  ainsi  que  le  lut  le  Corrège,  par  les  parties  aimables  de  la  Pein- 
ture, il  j>ut  faire  h  cet  égard  quelques  fautes,  telles  qu'on  les  reproche 
au  peintre  italien.  Mais  le  fameux  Corrège  en  voiant  un  di's  plus  beaux 
ouvrages  de  Raphaël  s'écria  :  Kl  moi  aussi  je  suis  Peintre.  Anch'io  son 
Piltore!  Avoit-il  raison  de  s'écrier  de  la  sorte  •''  Ceux  même  qui  lui  repro- 
choient  ces  manques  de  correction,  n'éloient-ils  pas  séduits  par  les  grâces 
infiniment  touchantes  de  son  pinceau  ?  Et  n'est-ce  pas  ce  qu'on  est  en 
droit  de  répondre  aux  censeurs  de  M.  le  Moine  ? 

L'auteur  respectable  qui  nous  a  donné  la  vie  de  M.  le  Moine,  insérée 
dans  le  volume  qui  contient  celles  des  premiers  peintres  du  Roi,  lui  rend 
justice,  quand  il  parle  de  sa  docilité  à  écouter  les  avis  des  connoisseurs, 
et  de  sa  disposition  i\  profiter  volontiers  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
;\  la  perfection  de  ses  ouvrages.  Cet  amateur  de  la  Peinture,  très  capable 
d'éclairer  un  artiste,  en  avoit  eu  la  preuve  plus  d'une  fois.  Tousses  amis 
lavoient  éprouvé  de  même  ;  et  lorsque  AP  le  Moine  passa  à  Venise,  le 
Ricci,  fameux  peintre,  ne  put  s'empêcher  de  louer  sa  déférence  pour  un 
avis  quil  crût  ne  pouvoir  lui  refuser.  Le  voici.  La  Baigneuse  de  ^P  le 
Moine  étant  presque  finie  il  la  fit  voir  au  Ricci  ;  celui-ci  la  loua  beaucoup, 
et  pressé  davantage  de  dire  son  sentiment,  il  trouva  que  le  pied  droit  de 
la  femme  qui  entre  dans  le  bain,  portoit  trop  sur  le  côté  au  dehors,  et 
(lu'il  manquoit  de  la  simplicité  du  mouvement  naturel,  qui  dovoit  le  faire 
j)ortor  en  avant.  Sur  le  champ  ^L  le  Moine  corrigea,  et  plaça  ce  pied 
formant  une  ligne  droite  avec  la  jambo,  laquelle  ligne  éloit  selon  toute 
apparence  ce  qu'il  avoit  cru  d'abord  devoir  éviter. 

A  ce  fait  j'en  joindrai  un  autre,  qui  montre  encore  bien  sa  modestie  et 
sa  manière  de  penser  vis  à  vis  de  ses  confrères.  Cet  habile  homme  étant 
prêt  de  commencer  son  plafond  de  Versailles,  et  voulant  se  nourrir  l'ima- 
gination, et  se  la  meubler  de  l'idée  des  plus  belles  formes,  pria  M.  Bou- 
chardon  de  lui  prêter  quelques  uns  de  ses  desseins  pour  les  copier.  Tous 
les  artistes  connoissent  le  mérite  de  cet  excellent  sculpteur,  et  combien  il 
étoit  savant  sur  l'article  dont  il  est  question.  W  le  Moine  lui  rcndoit  jus- 
lice,  et  il  ne  crut  pas  s'abaisser  à  faire  un  rôle  qu'à  peine  voudrait  faire 
un  jeune  homme  qui  commenceroit  sa  carrière,  M.  Le  Moine  prêt  à  être 
nommé  Premier  l*eintre  du  Roi,  copie  douze  dessins  de  M'  Bouchardon 
d'après  Raphaël,  il  ne  s'en  cache  point,  il  le  dit  lui  même,  il  me  les 
montre  et  me  permet  de  les  copier. 
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A  son  retour  d'Italie^  M'  le  Moine  séjourna  quelques  jours  à  liyon.  On 
lui  fil  alors  quelques  propositions  pour  repeindre  la  voule  de  la  grande 
salle  de  l'hôlel  de  ville.  C'étoit  une  entreprise  capable  de  flatter  soit  par 
la  beauti"  et  par  l'étendue  du  local,  soit  |)ar  la  inagnificence  de  cet  hôte4, 
déjà  décoré  par  les  morceaux  de  Blanchet  l'un  des  meilleurs  peintres  que 
nous  ayons  eu  le  siècle  passé.  Je  ne  sais  à  quoi  il  tint  que  ce  projet  n'eût 
lieu.  Mais  etitln  les  propositions  faites,  l'affaire  en  demeura  \k.  Je  tiens 
cette  anecdote  de  la  bouclie  même  de  M.  le  Moine. 

De  retour  ù  Paris,  notre  habile  artiste  ne  songea  qu'à  faire  voir  que 
son  voiage  d'Italie  n'avoit  pas  été  inutile  a  son  avancement.  En  effet,  il 
avoit  acquis  non  seulement  une  plus  grande  ouverture  de  génie  ;  mais  on 
remarque  encore  dans  l'exécution  de  ses  ouvrages  une  franchise  et  une 
fermeté  qui  ne  s'acquièrent  que  lorsque  l'on  est  confirmé  par  l'exemple 
des  grands  maîtres.  Sa  couleur  étoit  aussi  devenue  plus  locale  et  plus 
vraie:  c'est  le  fruit  que  produisent  les  ouvrages  de  l'école  vénitienne,  sur 
un  homme  déjà  formé  et  qui  est  en  éiat  de  se  décider.  Celte  belle  cou- 
leur me  fait  ressouvenir  que  j'ai  vu  che^  M.  Bathéon,  l'un  des  curieux 
de  celte  \ille  de  Lyon,  un  des  bons  morceaux  de  M.  le  Moine,  tant  par 
la  beauté  de  la  couleur,  que  par  la  légèreté  de  la  touche,  et  les  autres 
parties  aimables  d'un  tableau.  Ce  morceau  représente  Apollon  et  Daphné 
dans  sa  fuite. 

Après  quelques  jours  de  repos  à  Paris,  M.  le  .Moine  reprit  l'ouvrage 
des  Jacobins,  lequel  avoit  demeuré  interrompu  pendant  son  absence.  Il 
le  (init  ;  il  fit  encore  quelques  tableaux  de  cabinet,  et  bientôt  après  se 
présentèrent  les  occasions  les  plus  éclatantes^  et  les  plus  propres  à  faire 
paroitre  avantageusement  et  au  plus  grand  jour  le  beau  génie  de  notre 
artiste. 

.M'  Languel,  curé  de  S'-Sul|)ice  faisoil  travailler  à  son  église,  au  fond 
de  laquelle  étoit  déjà  la  chapelle  de  la  Vierge.  Cette  chapelle  devoit  être 
décorée  de  nouveau,  et  la  résolution  étoit  prise  d'y  faire  élever  une  cou- 
pole, (pii  seroit  |)einte  à  fresque.  Dune  autre  part,  .M.  le  Duc  d'Anlin, 
surintcndint  et  ordonnateur  général  des  HAtitnens  du  Roi,  voulant  laisser 
un  monument  qui  fit  honneur  à  son  administration,  s'éloit  déterminé  à 
faire  finir  le  s'ilon  de  Versailles,  apellé  aujourd'hui  le  Salon  d'Hercule, 
dont  le  plafond  devoit  être  peint  à  l'huile.  I,es  grands  intérêts  en 
remuant  les  grandes  [)issif»ns  chez  les  hommes,  y  font  mouvoir  jus(|u'aux 
moindres  ressorts.  .M.  le  Moine  étoit  animé  par  l'amour  de  la  gloire; 
des  amis  puissans  et  zélés  ne  cessoient  d-  pailei-  de  lui  ;  mais  un  homme 
nu  pouvoir  diKjuel  ses  rivaux  «voient  donné  peut  élre  moins  d'attention, 
élo  t  celui  (pii  pouvoil  amener  plus  siMement  les  choses  à  leur  conclu- 
sion, i/homme  dont  je  parle  étnil   M.  Sliemirt   peintre   et  bon   copiste.  Il 
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avoil  l'oreille  de  M.  le  Duc  d'Anlin  qui  lui  donnoit  loulc  sa  confiance.  Il 
parloit  conliniicllement  au  Duc  du  môiile  de  i\I.  le  Moine  avec  lequel  il 
s'éloil  lié.  M.  Stiemart  qui  avoit  réussi  à  «gagner  cent  mil  écus,  en  per- 
suadant au  surintendant  de  préférer  ses  copies  dont  la  plupart  des  mai- 
sons royales  sont  remplies,  de  les  préférer,  dis-je,  à  des  originaux  qu'on 
auroil  dû  faire  faire,  n'eut  pas  de  peine  à  disposer  favorablement 
M,  d'Anlin,  qui  prit  beaucoup  de  goût  pour  M.  le  Moine,  dont  il  connut 
bientôt  les  grands  talens.  Mais  M'  le  Moine  étoit  encore  jeune,  et  M.  Stie- 
mart  avoit  à  ménager  l'Académie  royale  de  Peinture  dont  il  étoit  membre, 
lia  plupart  des  Académiciens  avoient  droit  de  prétendre  aux  grands  tra- 
vaux qui  étoient  à  faire  chez  le  Roi  ;  il  falloit  donc  prendre  un  milieu,  et 
couvrir  la  résolution  déjà  prise  de  donner  le  Salo  i  à  peindre  à  M,  le 
Moine.  Pour  arriver  à  ce  point,  un  concours  fut  proposé  à  l'Académie. 

Ce  n'est  point  i\  moi  à  démêler,  et  encore  moins  à  décidei-,  sur  les  dis- 
cussions que  ce  concours  fit  naître,  entre  les  Artistes  qui  s'y  trouvèrent 
interressés.  Je  dois  me  restraindre  à  dire,  que  le  pri.x  proposé  à  ce  con- 
cours fut  doublé  et  partagé  également  entre  M"  De  Troy  et  I,e  Moine,  et 
que  plusieurs  autres  des  tableaux  qui  avoient  été  faits  pour  le  même 
objet,  furent  achetés  pour  le  Roi  et  placés  dans  son  cabinet  où  je  les  ai 
vus.  Toute  celte  affaire  se  termina  par  des  ordres  qui  furent  donnés  à 
M.  le  Moine  de  songer  aux  projets  pour  les  peintures  du  Salon  ;  et 
M.  Stiemart  y  g'ign<i  quelques  tems  après,  de  marier  sa  sœur  a  peu  de 
frais  h  M.  le  Moine. 

Les  ordres  furent  aussi  donnés   au  s' ,   marbrier   du    Roi    de 

travailler  au  revêtissement  du  salon  jusqu'à  la  corniche.  Ce  travail,  un 
des  plus  beaux  qui  se  soient  faits,  dans  ce  genre,  pour  le  brillant  des 
marbres,  leur  choix  et  leur  accord,  dura  plusieurs  années,  et  laissa  par 
cette  raison  beaucoup  de  tems  à  M.  h  Moine  pour  chercher  ses  projets 
de  décorations.  Notre  artiste,  content  de  la  victoire  qu'il  avoit  remporté  au 
concours,  et  plein  de  l'ardeur  qu'inspire  une  si  belle  occasion  d'acquérir 
une  nouvelle  gloire,  se  hâta  de  jeter  ses  idées  sur  le  papier. 

Son  premier  projet  fut,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  dans  un  de  mes  écrits, 
de  représenter  dans  le  plafond  de  ce  salon  magnifi(|ue,  la  Gloire  de  la 
monarchie  françoise,  établie  et  soutenue  par  les  belles  actions  de  nos 
plus  grands  Rois. 

La  partie  du  milieu  devoil  èire  occupée  par  Clovis,  Charlemagne, 
S'  Louis  et  Henry  le  Grand,  jouissant  du  séjour  de  l'immortalité.  Les 
quatre  côtés,  en  forme  d'éventails,  dévoient  représenter  les  plus  hauts  faits 
de  ces  princes,  pour  lesquels  la  nation  entière  conservera  toujours  une 
mémoire  pleine  d'admiration,  de  reconnoissance  et  de  respect.  J'ai  vu  ce 
projet  pour  lequel  M.  le  Moine  inclinoit  beaucoup.  Mais  soit  que  la  nou- 
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veaulé  Ho  ne  faire  r|irijn  seul  morceau  dans  une  si  granrle  étendue,  plût 
davantage,  on  que,  par  des  raisons  parliciilières  au  suiintendanl,  un 
sujet  de  la  table  fût  plus  de  son  j^oùl,  il  choisit  l'apothéose  d'Hercule, 
dont  le  vrai  sens  allé<][orique  est  sans  coni redit,  la  Vertu  héroïque  récom- 
pensée. C'est  ainsi  que  l'a  expliqué  M.  Lépicié  dans  la  belle  description 
qui!  adonné  de  cel  ouvrage,  et  qui  a  été  rend  .e  publique. 

Pou  de  tenis  après,  M.  le  curé  de  S'-Sulpice,  délerminé  parles  succès  de 
M.  le  Moine,  alla  le  voir  chez  lui,  et  lui  proposa  le  travail  de  la  coupole 
de  son  église,  qui  d(  voit  être  peinte  à  fresque  ainsi  q;ie  j'»  l'ai  dit  il  y  a  un 
moment.  La  proposition  faite  cl  la  convention  passée  entre  eux,  M.  le 
Moine  déjh  occupé  de  ses  projets  pour  \  ersaill.'^s,  se  rnit  aussi  à  disposer 
ses  d'^ssins  pour  S'-Sulpice.  Il  travaillait  à  finir  les  esquisses  peintes  de 
ces  deux  gran  Is  ouvrages,  lorsque  j'eus  le  Ixinheur  d'entrer  chez  lui 
pour  être  son  élève,  au  commencement  de  l'année   1731. 

M.  le  curé  satisfait  des  engagemeuts  qu'il  avoit  contractés  avec  M.  le 
Moine,  et  très  empressé  de  le  voir  dans  son  église  la  main  à  l'œuvre,  pro- 
fita de  la  circonstance  des  réparations  du  Salon,  qui  n'étoient  point  finies, 
pour  l'engager  à  commencer  l'ouvrage  de  la  coupole  qui  éloit  prête. 
M.  le  .Moine  y  ayant  consenti,  fût  dessiner  dans  la  (Jallerie  d'Appollon  les 
carions  qui  luiéloienl  nécessaires,  et  après  trois  mois  einplovés  à  ce  tra- 
vail on  les  plaça  dans  la  coupole  ;  M.  le  Moine  put  juger  alors  sur  le  lieu 
de  l'ordonnance  de  tout  son  ouvrage,  et  tout  de  suite  il  se  mit  i  peindre. 
Ce  Iravnil,  qui  avoil  comînencé  au  mois  d  '  juillot  1731,  fut  continué  celle 
proniière  année  jusqu'à  Xoél  et  fut  repris  le  premier  avril  de  l'année 
suivante. 

Cependant  M.  le  Duc  d'Antin,  qui  étoit  très  âgé  et  infirme  et  qui  avoit 
une  grande  passion  d'  voir-  le  Salon  achevé,  désiroit  fort  que  M.  le  Moine 
y  allai  au  plus  lot  établir  son  atelier.  Les  réparations  avoient  été  finies  dès 
l'automne  de  I7<SI,  et  les  toiles  sur  lesqiielles  on  devoit  peindre  avoient 
été  marouflées  à  la  lin  de  l'hiver'  suivarrl,  c'est  à  dire  attachées  au  |)la- 
fond  avec  rrn  enduit  gras,  composé  do  couleur  broiée  à  l'haile  et  mesiée 
par  le  moyen  du  le.i  avec  de  la  poi\;  M.  le  curé,  homme  très  attentif,  (pii 
prévit  que  son  ouvrage  pouiroil  être  interrompu  pour  trop  long  lems,  et 
qui  voiiloil  j'tiir  aussi,  n'hésita  point  sur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre. 
Il  paitil  pour  \ersailles  et  n'en  revint  qu'après  avoir  obtenu  de  la  piété 
de  la  Heine  (|  re  les  ordres  seioienl  donnés  à  \L  le  Moine,  d'achever  de 
suite  l'ouvrage  de  S'-Sulpice.  Cr'  frrt  M.  d'  \nlin  lui  même  qui  malgré  son 
empressement  h  \n'\re  finir  le  Salon,   lut  le  porteur  de  ces  ordres. 

M  I»*  \loiue  reloiirnii  donc-  à  S' Sul[>ire  le  premier  avril  I7;i^.  et  ne 
(juitta  qu'.'r  la  fin  du  mois  de  novembre  de  la  même  année,  (|ue  la  cou- 
pole lui  finie.  Il  n'eût  pr>in(  a  »•*  plaindre  de  ce  (|ui  s'étuit  pusse  de  la  part 
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du  curé.  II  en  avoit  été  Irailé  ,q[;ilaminenl  et  ;;énérpusement  la  promière 
année  d  If  Tût  encoro  plus  relle-cy  ;  car  non  conteni  de  défrayer  M.  le 
Moine  pour  la  lahli',  tout  le  tfins  (|ue  le  travail  dura,  il  y  ajoiiia  lorsqu'il 
fût  fini,  une  gratilication  de  deux  mil  livres  en  sus  de  leur  convention. 

Je  me  ressentis  moi-même  dans  cette  rencontre  des  bienfaits  de  M.  le 
curé,  voici  ce  qui  y  donna  lieu.  Peu  de  tems  après  que  je  fus  entré  chez 
M.  le  Moine  pour  y  étudier,  un  de  mes  amis  lui  dit  que  j'avois  quelques 
coiinoissances  de  la  peinture  à  fresque.  (Téloit  précisément  dans  le  lems 
qu'il  commençoit  la  sienne  h  S' Sulpice.  M.  le  Moine  me  fit  apeller,  me 
demanda  si  je  voulois  travailler  pour  lui,  et  si  je  pourrois  lui  ébaucher 
tous  li's  matins,  l'ouvrage  qu'il  se  proposeroit  de  finir  dans  la  journée; 
moyennant  quoi  il  m'offrit  des  honoraires.  Flatté  comme  je  devois  Tétrc 
d'une  proposition  aussi  avantageuse  pour  imn  avancement,  je  racc«'ptay 
4ïvec  joie,  sans  me  trop  incpiiéter  de  mes  autres  intérêts,  dont  je  le  laissai 
.entièrement  le  maitre.  L'ouvrage  fini,  M.  le  Moine  me  récompensa,  et  je 
le  fus  aussi  par  le  curé,  qui  m'avoit  vu  assidu  à  son  travail  toutes  les  fois 
qu'il  avoit  monté  à  la  coupole. 

li'ouvrage  de  S'-Sulpice  étant  terminé,  M"  le  Moine  passa  tout  l'hiver 
suivant  à  faire  des  éludes  d'après  nature,  pour  la  grande  entreprise  du 
Salon.  Et  puis  que  j'en  suis  aux  études  de  ce  grand  maître,  je  saisirai 
cette  occasion  pour  répondre  aux  reproches  trop  vifs  et  trop  peu  mérités 
que  lui  lait  un  auteur  à  ce  sujet,  quand  il  dit  et  (|u'il  répète,  d'une 
manière  dure  et  tranchante,  que  ces  études  sont  incorrectes  et  trop  peu 
travaillées.  En  général  la  hardiesse  de  la  critique  n'en  prouve  pas  tou- 
jours la  justesse  ;  elle  en  écarte  souvent,  si,  en  lâchant  la  censure,  l'on  ne 
fait  pas  attention  h  tous  les  principes  de  l'art.  Je  vais  en  rappeller  quel- 
ques uns  (|ui  pourront  servir  de  justification  à  M.  Le  Moine. 

1°  Les  objets  qui  sont  sur  le  devant  d'un  tableau  ne  peuvent  être  trop 
détaillés  et  trop  bien  rendus.  Tout  y  doit  être  exprimé  avec  fermeté,  soit 
par  les  ombres,  soit  par  les  lumières,  ou  même  par  les  reflets  lorsque 
l'on  peut  supposer  (|ue  des  lumières  étrangères  ou  de  quelques  objets 
voisins  peuvent  en  procurer.  Alors  les  études  que  l'on  fait  pour  servir 
aux  objets  qui  doivent  occuper  ces  premiers  plans,  ne  peuvent  être  trop 
travaillés;  pourvu  toute  fois  que  les  grandes  masses  ne  soient  point 
detrailes,  et  que  le  caractère  et  la  convenance  de  l'oiijet  représenté  ne  s'y 
oppose  pas.  Car  ni  les  articulations  fortes,  ni  l'expression  trop  sensible 
des  mu.icles  ne  convient,  ni  à  une  figure  IratKiuille,  ni  à  celle  qui  seroit 
encore  dans  l'âg^  tendre,  quoi(|ue  phcées  l'une  on  l'autre  sur  des  pre- 
miers plans.  Au  lieu  de  celle  d'un  homme  (pii  est  dans  (|uel(|ue  action 
pleine  de  feu,  ou  qui  seroit  d'un  Age  ou  d'un  état,  où  les  muscles  sont 
formés  et  plus  dénués  de  graisse,  ne  peut  être  trop   vivement  exprimée. 
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On  ne  doil  pas  juger  que  M.  Ip  Moine  fut  incapable  de  faire  de  telles 
éludes,  il  les  a  faites  (|iand  il  l'a  cru  nécessaire,  et  j'en  ai  copié  de  lui 
qui  ne  laissoienl  rien  h  désirer  pour  le  fini. 

2"  Les  figures  qui  sont  sur  des  seconds  plans  [)rrdent  de  leur  détail,  le 
travail  des  pirlies  s'affoiblit  à  mesiiie  qu'il  y  a  un  plus  grand  espace 
d'air  entre  les  objets;  en  sorte  que  par  une  dégradation  insensible,  les 
figures  ainsi  que  tous  les  autres  objets  (jui  sont  sur  le  fond  d'un  laijleau, 
ne  doivent  plus  être  distingués  qu  ■  pur  les  contours,  et  par  quelques 
masses  très  légères  de  ciair-obscm-.  Ce  principe  montre  l'inutilité  des 
détails  trop  lecbjrchés,  dans  les  éludes  faites  pour  servir  à  ce  (|ui  est 
placé  sur  les  plans  qui  sont  plus  reculés. 

3"  L'usage  de  ces  règles  doit  être  pratiqué,  surtout  d.ins  les  plafonds 
qui  ne  peuvent  nous  paroilre  plus  élevés,  que  lors(|ue  les  dégradations 
sont  mieux  observées  ;  et  le  peintre  doit  y  être  d'autant  plus  exact  que  la 
vapeur  lumineuse  qui  en  fait  ordinairement  le  fond,  y  éclaire  les  objets 
de  toute  part.  C'est  en  (|uoi  on  ne  peut  disputer  à  .M.  le  Moine  d'avoir 
mieux  réussi  (|ue  la  plupart  des  artistes  qui  l'ont  précédé.  On  p'iit  s'en 
convaincre  sans  sortir  des  appartemens  du  Roi.  Et  c'est  ce  que  reconnût 
bien  M.  le  Cardinal  de  Fleiiry,  quand  il  dit  à  M.  le  Moine  lui-même, 
parlant  du  Salon  :  J'ai  toujours  pensé  que  ce  morcecm  yateroit  toutes  les 
Peintures  de  l/ersaillcs. 

i"  Xos  yeux  iiu(|uels  la  Peinture  doit  plaire,  ne  veulent  point  être  fati- 
gués par  trop  de  détails  réunis  à  une  giande  quantité  d'objets.  Ils  ne  les 
supportent  que  dans  des  figures  presque  seules,  et  jamais  lors(|u'il  j  en  a 
assez  pour  faire  multitude.  C'est  encore  ce  que  M.  Le  Moine  savoil  très 
bien,  et  sur  quoi  il  m'instruisît  dans  quelques  conversation  que  j'eus  avec 
lui  sur  ce  sujet. 

5"  \'e  scroit-ce  pas  faire  un  mauvais  procès  à  un  peintre  (pie  de  l'atta- 
quer sur  sa  manière  de  faire  des  études  d'après  nature  ;  et  peut-on 
croire  qu'il  soit  bien  raisonnable  de  lui  vouloir  prescrite  sur  cela  des 
lois  absolues  ? 

Les  études  d'un  peintre  n'étant  faites  que  pour  son  usage,  il  doit  les 
faire  de  la  manière  (|ui  lui  convient,  et  (|ui  suffit  |)our  fixer  et  pnur  lui 
rap[)eler  ses  idées.  Lri  simple  trait  saisi  avec  esprit  d'après  nature,  peut 
le  conduire  sûrement  à  faire  une  très  belle  chose.  Que  Ton  ouvre  les 
|)orti'leuilles  des  plus  babiles  maîtres  tant  anciens  (pie  modernes,  (|u'y 
trouvera-t-()n  .''  vingt  dessins  d'après  nature  ipii  seront  peu  finis,  pour  un 
(|ui  le  sera  davaiil.i;[e.  I'm  oul-ils  iiiuins  fait  de  tri'S  beaux  morceaux 
d'après  ces  mêmes  desseins.  Je  ne  crois  pas  (|u'auciin  des  plus  babiles 
praticiens  de  l'art,  ni  que  les  académies  même  entreprennent  jamais  de 
dontier    des    règles   sur    ce    point    là.    Lncure    moins    croirai-je   qu'elles 
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décident  au  désavfinlagr  d'un  artiste  (jui  aura  Uni  plus  ou  moins  une 
étude  (|iii  n'est  que  pour  lui. 

On  repioche  encore  <i  VI.  le  .\Foine  d'avoir- travaillé  diflicileinent.  On 
auroit  parlé  plus  juste,  si  l'on  avoit  dit  qu'il  étoil  diKicile  à  se  conlenler 
dece  qu'il  avoit  lait;  et  il  en  a  donné  souvent  des  preuves.  Mais  il  n'en 
donna  jamais  une  plus  forle  que  quand  il  se  détermina  courageusement  à 
elïacer  au  plafond  do  Versailles  tout  l'oiivraj^e  de  trois  mois,  pour  rem  )ii- 
ler  de  trois  pieds  ce  qui  avoit  éle  fait  pendant  ce  tems  là.  C'est  c'  <|ue 
nous  allons  voir  dans  un  moment. 

M.  le  Moine,  avant  que  de  partir  po;ir  Versailles,  m'ayant  fait  l'honneur 
de  m'inviter  à  le  suivre  encore  dans  celte  grande  entrepris  ,  je  partis  avec 
lui  le  13  de  may  I733;etdez  le  lencle:nain  il  commença  à  tracer  h  la 
craye  les  premiers  grou  es  dec?  fameux  ouvrage. 

Ce  fut  (juinze  jours  a|)rès  qu'il  ressenti  la  playe  la  plus  vive  :  il  perdit 
sa  femme  qu'il  aimoit  tendrement.  Klle  périt  dans  le  travail  de  sa  troi- 
sième couche,  sans  lui  laisser  de  postérité.  Le  chagrin  cpie  M.  le  Moine 
conçut  de  cette  perle  l'affecta  beaucoup,  et  fit  sur  lui  des  impressions 
qu'il  a  gardé  jusqu'à  sa  mort.  .l'ai  des  raisons  pour  faire  celte  remarque 
que  je  rappellerai  ci  après.  Enfin  lés  plus  fortes  douleurs  de  son  chagrin 
étant  passées,  il  retourna  à  Versailles  et  moi  avec  lui  ;  car  je  ne  le 
quillois  plus. 

M.  le  Duc  d'Antin  qui  avoit  fort  à  cœur  de  voir  avancer  l'oiivrag;'  du 
Salon,  honora  .\i.  le  Moine  de  toutes  les  fave.irs  les  phis  pioi)res  à  l'en- 
courag  T.  II  lui  avoit  fait  donner  cette  année  une  pension  de  six  cents 
livres,  et  voulant  y  ajouter  une  mirque  d'allention  extraoïdiniire,  il  lui 
ordonna  de  remettre  à  la  lin  de  chaque  mois,  au  huieaii  des  Bâtimens,  le 
rôle  de  louless\s  dépeiis'^s,  les'|uelles  lui  lurent  remhourcé^s  exaclement 
et  au  delà,  outri'  un  logement  q'ii  lui  fut  donné  à  la  surintendance. 
M.  le  Moine  aussi  reconnoissanl  qu'il  devoil  l'être  des  procédés  bienlai- 
sanls  du  Duc,  et  après  avoir  tracé  ralti(|ue,  et  mis  ensemble  les  princi- 
paux groupes  (jui  sont  du  côté  de  la  cheminée  du  Salon,  s(!  mit  à  les 
ébaucher.  Trois  mois  s'étoient  passés  à.  ce  travail,  lorsqu'il  s'apeiçat  (|ue 
cette  première  masse  générale  étoit  trop  basse  de  trois  pieds  environ. 

Ce  qui  avoit  donné  lieu  à  cette  erreur,  fût  que  M.  le  Moine  ne  crut  |)as 
devoir  tenir  ses  figures  a.i  pouce  le  pied,  ainsi  que  l'exigeoient  les  pro|)or- 
lions  données  à  son  esquisse;  c'est  à  dire,  que  res(|uisse  n'étant  qu'un 
douzième  de  la  grandeur  du  plafond,  il  ne  crùl  pas  devoir  tenir  ses 
figures  dans  le  plafond  douze  fois  plus  gr.mdes  qu'elles  n"  l'étoienl 
dans  res(|uisse.  M.  le  Moine  avoit  craitil  (|ue  s-s  figures  ne  fussent  trop 
grandes  à  les  tenir  au  pouce  le  pied.  Mais  en  les  tenant  au  dessous  de 
celte  grandeur,  il  eût  encore  à  craindre  que  les  groupes  en  se  rapiochant 
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les  DDS  des  aatres,  ne  Uissasseat  uo  trop  orvod  mîde  dans  le  milieu  de 
son  ciel,  dont  \%  irop  grande  étendoe  eut  '<1oaoê  de  la  ouic^mir  a«x 
autres  parties.  D'one  part  il  étoil  (àcbeux  et  |»éaible  de  perdre  Toorra;^ 
de  trois  raois.  De  l'autre  il  «'toit  raifoniuble  de  s'exécuter,  afin  de  a'aroir 
rien  â  s?  reprorfaer.  To«ie$  ces  réflesions  faiLrE.  et  après  avoir  coasoltê 
ses  amis  coonoisseor».  U.  le  Moine  ne  balança  pla$;  il  prfl  l'f  pirti 
d'effacer  ce  qo'il  j  aroit  de  fait^  et  il  ne  quitta  l'oocrage  cette  pre^niêre 
année  qu'après  aroir  rétabli  les  choses  trois  pieds  enriron  an  de<s«s  de 
ce  qn'eiles  étoient.  C'est  â  dire  qu'il  éleva  la  ma^^e  ^oérale  dans  cette 
proportio».  Par  ce  cbaogeuient,  les  groupes  se  iroutèrent  trop  séforès  les 
uns  des  autres,  il  (alîbt  reoiédier  à  ce  défaut,  et  rétablir  la  li;ais  jn  néces- 
saire entre  eux.  Cela  se  6l  par  l'augmeniition  de  près  de  quarante  fi;gjres 
sur  loote  l'éteoduedu  plafond. 

Jo  dirai  arec  un  habile  roonois^eor.  qui  dans  cette  reucontre  eut  quel- 
que part  â  la  confiance  de  M.  le  lioïne.  qu'an  pareil  sacrifice  eslrrai- 
ment  dign^»  d'éloge,  et  qu'il  doit  être  proposé  pour  exemple  aux  artistes 
qui  sont  Irop  facilement  contens  de  ce  qo'ik  font. 

Ce  fait  ei:t  la  preave  la  plus  incontestable  q»e  y.  le  lloin-»  se  coaten- 
loit  difficilement  de  ses  proprif>s  oorrages.  comme  la  grande  fraîcheur  de 
ses  tableaux,  sa  toncbe  lê^^ère  et  spirituelle  le  sont  d?  roème  qn''!  !t»- 
vailloît  avec  faciUlé. 

.Après  cette  première  c<mjj'4ooe,  M.  le  Moine  rçiojrna  a  Pan-,  r.  ou- 
tinua  les  études  d'après  nature,  qu'il  aioit  eouimrucées  l'hiver  precW?nt. 
Je  fis  pendant  ce  leui>  là  quelqoes  cOj|:ies  pour  lui,  enir'autres  aoe  du 
tab!ea~4  repésensanl  Psicbé  zbaodoonée  par  l'.'^nioiiar,  dont  rorir'ânal  fut 
acheiê  quelque  tems  aprf  s  par  M.  de  Julienne,  atnitear,  associé  d^  l'aca- 
démie royale  de  P<>inlure.  qui  l'a  cé»Jé  de}.>nis  â  M.  Babeau.  bijouiter  de 
Pans  l^  copie  fui  donnée  à  M.  Desloges  qui  étoil  attaché  à  la  maison  de 
M.  le  Hoc  d'Anlin.  Je  fis  aussi  une  copie  de  l'Hercule  et  Omphale  pour 
M.  le  c-irdinal  de  Robnn;  celle  ci  éloit  destinée  pour  le  ckâteia  de 
Siterne  où  elle  a  été  placée. 

\  ers  la  fin  du  mois  de  mars  1734.  M.  le  Moine  reprit  Toarra^  du 
Salon,  où  il  m'avoil  déjà  renvoyé  dès  le  commenceoMwt  du  mo«>  de 
février.  Il  m'avoit  chargé  d'y  cond^rire  quelques  peinlres  d'atelier  qai 
de  vo  eut  prindre  l'arrhitecture  ti  'es  ome^uens  de  l'atliqae.  feint  a^  des- 
sus de  la  oornich-.  Ma  mission  fût  le  r-  -;:' annê^  }- 
taiitts.  la  préparation  de  quelij  les  partie^  .  .  el  la  di^, 
groupes  en  stuc  qai  décorent  l'alliqae  doat  je  viens  de  pirler 
Mo  u 
il  .  .  .  ,  .  ■  '■* 
d'au  parafant. 
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l,a  lioisiiMiie  aniiôp  de  cel  imtiipnse  tiavail  fut  comiDencéo  pai-  la  misse 
du  ciol  ([ue  l'on  repeignit,  et  où  l'oilremer  fut  gétuMcuscmcnt  prodigué. 
Aussi  Ir  Ion  en  rsl-il  d'une  légèreté  à  percer  la  voûte  an  jioinl  que  cela 
fit  dire,  et  on  le  dit  encore,  qu'il  n'y  a  rien  dans  tous  les  plafonds  du  châ- 
teau, r|ui  fasse  autant  d'illusion.  Quoiqu'il  en  soit,  l'ouvrage  fut  très 
avancé  cette  année,  et  M.  le  iMoine  put  ressentir  dès  lors  toute  la  salis- 
faction  et  le  plaisir  intérieur  que  procure  une  bonne  réussite,  dans  une 
affaire  qui  éloil  d'une  aussi  grande  importance.  Il  commença  à  recevoir 
les  ap|)laudissemens  les  plus  flatteurs,  soit  de  la  part  des  princes,  ou  des 
gens  de  la  première  distinction  qui  lui  firent  l'honneur  de  monter  à  son 
atelier,  soit  de  de  la  part  des  amateurs,  curieu.x  ou  artistes  qui  venoient 
le  visiter. 

Il  arriva  cependant  cette  même  année  une  chose  (|ui  ne  nie  paroit  pas 
inulile  à  rapporter,  vu  les  impressions  desquelles  s'étoieiit  laissées  sur- 
prendie  (pielcjues  personnes,  au  désavantage  du  caractère  de  \1.  le  Moine. 
Cet  habile  artist'  ne  pouvant  recevoir  un  jour  plusieurs  de  ses  confrères 
qui  se  présentèrent  ensemble  à  la  porte  de  son  atelier,  il  me  chargea  de 
leur  faire  des  excuses  de  sa  part,  et  de  leur  témoigner  que  quelques 
affaires,  qui  l'occupoient  sérieusement,  l'empèclioient  d'avoir  l'honneur 
de  les  recevoir.  Je  m'acquittai  le  plus  poliment  qu'il  me  fût  possible  de  la 
commission,  et  ces  messieuis  se  relirèrent.  L'un  d'eu\  prétendit  savoir  et 
répandit  malignement  dans  le  monde,  que  ce  refus  ne  tomboit  (|ue  sur 
M.  deTroy  quiétoit  un  de  ceux  qui  s'étoient  présentés,  et  en  parla  quelques 
jours  après  en  ma  présence.  Je  crus  devoir  répondre  à  cet  artiste,  qu'il 
étoit  absolument  hors  de  vérité  (jue  M.  le  Moine  eût  eu  un  semblable 
motif,  et  que  je  savois  à  n'en  pouvoir  douter,  que  M.  de  Troy,  ainsi  que 
sa  compagnie,  auroit  été  reçu  avec  pliisir,  sans  les  raisons  que  je  leur 
avois  moi-même  raportées.  M.  Le  Moine  me  sût  gré  de  ma  réponse,  qui 
étoit  dans  le  vrai.  IVLiis  voilà  comme  dans  le  cas  de  concurrences  entre  des 
hommes,  il  y  en  a  {|ui  se  plaisent  à  irriter  les  esprits,  sans  autres  avan- 
tages que  d'avoir  semé  des  divisions  dont  on  revient  rarement,  et  jamais 
sans  en  conserver  encore  dans  le  cœur  quehjue  ressentiment. 

L'année  1736  mit  le  comble  à  la  gloire  de  .M.  le  .Moine,  et  aux  faveurs 
du  roi  qui  lui  avoient  été  réservées.  La  place  de  premier  peintre  de  Sa 
Majesté  éloit  vacante  depuis  le  mois  de  novembre  \~'.V.\,  et  elle  ne  fût 
remplie  (]ue  le  26  septembre  1736.  Ce  jour  lA,  le  roi  allant  à  la  messe 
comme  ;i  l'accoutumée,  vil  l'ouvrage  de  M.  le  Moine  avec  un  air  de  satis- 
faction qui  annonçoit  le  bonheur  de  l'artiste.  An  retour  le  roi  s'arrêta  de 
nouveau,  et  plein  de  la  bonté  (|ui  lait  son  caractère,  il  luidéclara  lui  même 
qu'il  le  nommoit  son  premier  peintre.  Une  iécom])ense  si  llalteiise  et  si 
honorable,  fût  accordée  comme  le  seroit  le  biiton  de  maréchal  à  un  oflicier 
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qui  seroit  s;if  la  hrèclie  :  ce  sonl  les  termes  dans  lesquels  un  seigneur 
qui  suivoil  le  roi,  fît  son  coniplimenl  à  M.  le  Moine. 

Toute  celle  année  avoil  élé  remplie  de  circonstances  aussi  oracieuses 
f|n'honoral)les  pour  M.  le  Moine.  Peu  de  jours  s'étoient  passés,  sans  qu'il 
eùl  occasion  do  recevoir  dc^  complimens  de  quelques  grands  de  la  Cour; 
et  M.  le  Duc  d'Aiitin,  son  principal  prolecleur,  éloit  venu  le  voir  plusieurs 
fois  malgré  ses  iniinnilés.  Vers  la  fin  de  l'été  le  roi  de  Pologne,  père  de 
la  Reine,  étant  venu  di'  Cliamhord  poir  passer  quelques  jours  h  Versailles, 
voulût  voir  aussi  le  plalond,  qui  étoit  presque  (ail.  Ce  prince  vint  seul  à 
l'atelier,  vit  l'ouvrage  de  différens  [)oints  de  vue,  s'entretînt  avec  M.  le 
Moine,  comme  ferait  un  artiste  avec  son  ami,  lui  parla  en  connoisseur  et 
le  quitta  en  lui  témoignant  beaucoup  de  satisfaction  et  lui  présentant  sa 
main  à  l)aiScM-.  Peu  de  personnes  auroienl  pu  rapporter  ce  lait,  j'élois 
seul  dans  ce  moment  là  avec  M.  le  .Moine. 

Tant  de  gloire  et  tant  de  fortune  qui  ne  pouvoient  plus  manquer  à  M.  le 
Moine,  dévoient  le  rendre  le  plus  heureux  et  le  plus  content  des  hommes, 
mais  qu'est-ce  que  l'homme  sans  l'usage  de  la  raison?  A  peine  .M.  le 
Moine  fut-il  nommé  premier  peintre  qu'il  donna  des  marques  d'aliénation  ; 
ses  réponses  aux  complimens  de  félicilation  qu'on  lui  faisoit  de  toute 
part,  n'avoient  rien  de  juste,  ses  propos  éloient  embarrassés  el  tout 
annoncoit  en  lui  du  trouble  et  de  la  confusion.  Je  fîis  moi-même  grondé 
de  sa  part,  pour  avoir  appris  à  un  de  ses  vrais  amis,  la  nomination  que  le 
roi  venoil  de  faire:  j'avoue  que  j'en  fus  fort  surpris, et  que  jene  m'atlendois 
pas  aux  rpproch  "S  qu'il  me  fît  h  ce  sujet.  Dans  le  moment  où  son  imagi- 
nation éloil  en  désordre,  ildisoit  hautement  (|u'on  avoil  fait  peu  pour  lui, 
si  on  ne  le  faisoit  jouir  pleinement  de  tous  les  avantages  qu'avoil  eu 
M.  Le  Hrun  dans  la  même  place.  Dans  le  même  lems  un  de  ses  amis  vint 
encore,  uni  .'i  propos,  lui  échauffer  la  tête,  sur  un  autre  objet,  (|ui  éloil 
le  direcloral  de  l'.Académie.  Il  lui  fit  entendre  qu'iinmédialement  après  la 
nouiination  à  la  place  de  Premier  [teintie,  il  devoil  également  être  pourvu 
de  relie  de  Directeur.  Mais  ce  faux  zélé  se  trompoil  fort.  Il  ne  considéroit 
pas  qui'  cela  ne  s'étoit  jamais  prati(|ué,  e\repté  dans  le  ras  de  la  vacance 
de  celle  place,  lors  de  la  nominalion  d'un  piemiei-  peintre  du  roi,  ce  ipii 
éloit  arrivé  une  fois  seiileinenl,  et  lorsfpie  M.  Migiiaid  fut  reçu  à  l'.Acadé- 
mie  el  que  il.ius  un  iiièiiie  jour  il  lût  pourvu  de  huiles  les  charges  qu'y 
avoil  occupé  \l.  i,e  Hrun.  l.n  place  de  direcleur  éluil  donc  vacante  dans 
celle  rencontre,  mais  elle  ne  l'éloil  point  (piauii  M.  le  Moine  fut  unmmé 
premier  peintre.  I,'ami  zélé  fil  plu^;  c'est  que  >aiis  <d»server,  comme  il  le 
devoit,  (jue  l'Académie  éloil  l(»ujours  dem  urée  libre  de  nommer  a.i\ 
charges  selon  In  fo  rue  de  ses  ri-glemeus,  il  vieil  encore  au  siulir  d'une 
nssptnblée,   inslniire  \I.   le  Moine,  de  la  résolution   de  la  compagnie  à  ne 
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rien  changer  à  la  direction,  (|up  lors  des  iiuilîilions  nu  mois  de  juillet 
suivant.  Il  poussa  même  l'imprudence  jus(|iri'i  lui  faire  écrire  à  M.  d'Antin 
une  lettre  par  laquelle  il  olfrait  de  remettre  son  brevet  de  premier  |)einlre, 
si  on  ne  l'inslalloil  au  plutôt  sur  le  siège  (|u'il  désiroit  d'occuper.  M.  le  Duc 
d'Antin  tut  piqué  d'une  pareille  démarrlu^  et  il  auroit  accepté  celte  démis- 
sion, sans  les  bons  ollices  de  quelques  sa<]es  amis  de  M.  le  Moine,  qui  se 
trouvèrent  présents  et  qui  calmcient  le  Duc.  Ces  mêmes  amis  engagèrent 
ensuite  M.  le  Moine  à  aller  lui  faire  des  excuses,  il  y  alla.  M.  d'Antin  le 
reçût  avec  bonté  et  lui  dit,  que  pour  prévenir  les  didicultez,  il  fcroit  bien 
de  n'allerà  l'Académie  qu'après  le  tems  des  mutations,  où  il  éloit  sûr  (pi'il 
auroit  été  nommé  directeur.  L'Académie  s'en  étoit  expliqué"  très  |»ositive- 
menl,  dans  les  représ.^'ntations  qu'elle  lit  faire  à  ce  sujet  à  M.  le  Duc  d'Antin. 

Tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  fait  assez  voir  qu'il  y  eût  alors  dans 
M.  le  Moine,  une  faiblesse  de  raison  au-dessous  de  l'ordinaire.  F.e  désordre 
de  ses  discours,  une  déférence  aveu'jle  pour  les  conseils  les  plus  imjjru- 
dens,  sa  démaiche  indécente  auprès  du  duc  d'Antin,  le  peu  de  jugement 
sur  ce  qui  étoit  de  ses  véritables  intérêts,  tout  cela  prouve  !)ien  (|u'il 
n'étoit  plus  à  lui;  et  tout  cela  se  passa  dans  la  premi're  (piinzaine  après 
sa  nomination  à  la  place  de  premier  peintre. 

Tout  le  monde  est  instruit  des  malheurs  de  cet  habile  homme,  mais  il 
est  bien  peu  de  personnes  qui  aient  pu  découvrir  les  véritables  causes.  Les 
rapports  intimes  que  j'ai  eus  avec  lui  pendant  plusieurs  années  m'ont  donné 
sur  cela  des  connoissances  (|ue  d'autres  n'ont  pu  avoif,  et  qui  en  montrant 
la  vérité  le  feront  plaindre,  sans  le  faire  bhîmer. 

Il  faut  donc  savoir  (|u'étant  encore  jeune,  'il.  le  Moine  avoit  été  sujet  au 
mal  épileplique.  Il  en  avoit  de  tems  en  tems  quelques  atta(pies  légères, 
que  (|uel(|ues  uns  legardoient  seulement  commi^  des  maux  àr  tète,  ou 
comme  des  maux  de  comr;  mais  l'usage  qu'il  faisoit  de  certains  remèdes, 
éloit  cause  que  ces  arcidens  devenoienl  moins  violens  et  moins  fiéquens. 
Le  principal  de  sps  remèdes  dont  il  iisoit,  étoit  une  liqueur  exUêmemi'ut 
forte,  dans  laquelle  on  avoit  infusé,  selon  qu'il  m'a  été  dit,  de  h  poudre  de 
vieilles  pipes  à  fumer;  el  dès  q  l'il  setitoit  les  approches  du  mal,  il  respi- 
roit  fortement  de  celte  liqueur  parle  nez.  M.  le  Moine  m'a  parlé  lui-tm-me 
de  cette  liqueur,  et  j'ai  été  instruit  sur  l'usage  (pi'il  enavoit  lait,  par  un 
homme  qui  a  demeuré  chez  lui. 

On  sait  (|ue  rien  n'est  plus  contraire  à  celte  maladie  f|ue  la  trop  grande 
application,  les  inquiétudes  de  l'esprit  et  les  chagrins.  Toute  la  machine 
est  exposée  à  se  déranger,  si  dans  ces  cas  on  n'a  pas  recours  aux  remèdes 
les  plus  efficaces.  Or  toutes  ces  choses  là  semblent  avoir  concouru  à 
accélérer  les  malheurs  de  M.  le  Moine.  Il  avoit  travaillé  pendant  près  de 
six  ans  avec  une  application  forte  el  continuelle,  et  toujours  dans  une  situa- 
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lion  très  <i[ènanle  ,  c'est-à-iliie  le  corps  renieisô;  il  perdit  son  épouse 
qu'il  ainioil  In'-s  lendreinent;  il  eul  encore  le  chagrin  de  perdre  M.  le  Duc 
d'Anliii  son  piolecleur  dériaré;  son  inédrciii,  qui  ne  lui  point  inslruit  de 
la  violence  des  accez  de  son  mal,  crut  que  le  repos  sulfiroit  pour  rendre  la 
tran(|iiiHilé  à  M,  le  Moine,  ei  n'ordonna  aucin  autre  remède.  Tout  cela 
le  jeltu  dans  l'étal  le  plus  déplorable,  et  le  cotiduisit  à  une  mon  l'unesle, 
qu'il  se  donna  lui-uiêuie,  par  neuf  coups  d'épée,  le  mardi  i  juin  I7;i7, 
âgé  de  (juarante-neuf  ans. 

In  événement  aussi  horrible  et  aussi  triste  fut  bientôt  rép;ind  i  dans  la 
ville  et  à  la  Cour.  On  plaignit,  comme  un  triste  exemple  des  misères 
humaines,  celui  qu'un  malheureu.x  sort  venoit  de  livrer  à  sa  propre  fureur; 
chacun  laisonna  ensuite  selon  son  goùl  ou  ses  préjugés  sur  les  causes  de 
celte  mort,  peu  rencontrèrent  juste. 

In  écrivain  célèbre,  parlant  de  la  mort  de  M.  le  Moine,  dit  qu*^  cet 
artiste,  u  envié  de  ses  confrères  et  se  croyant  mal  récompensé  du  (Jardinât 
(pour  lors  premiiT  ministre),  se  tua  de  désespoir.  »  (letle  reuiar.|ue  n'est 
fondée  que  sur  la  maligniié  et  elle  est  destituée  de  probabilité.  Si  M.  le 
Moine  se  crut  mal  récoMipensé,  ce  ne  fui  jamais  que  dans  l?s  momens  où 
le  cerveau  éloil  dératijjé  par  les  accez  de  si  maladie.  On  ne  pe.il  pas  dire 
qu'il  ail  été  mal  payé.  Depuis  1733  il  jouissoit  d'une  pension  de  six  cens 
livres.  A  compter  du  jour  où  il  (ùl  nommé  pretnii'r  peintre,  il  en  eût  une 
autre  de  trois  mille  deux  cents,  lient  cin(|uante  ciiu|  mille  livres  de  îjrati- 
lications,  dont  il  en  avoil  reçu  douz"  par  les  excédants  à  ses  rôles  de 
dépenses,  .■^insi  par  le  travail  de  qualre  années,  il  s'éloit  mis  en  état  de 
jduir  au  moins  de  six  mille  livres  de  renies,  sans  les  autres  grâces  qu'il 
avoil  encoie  lieu  d'allcndre  du  roi.  l'eut-on  dire  qu'il  fût  mal  récompensé? 

.le  sais  bien  (|ue  I  auteur  qui  occasiotitu'  mi  remar(|ue  iu>  dit  point  (|ue 
M.  le  Moini'  eût  raison  d'être  mécontetit,  mais  il  s'exprime  d'une  manière 
qui  en  fail  naître  le  snupcou. 

Les  malheurs  de  M.  le  Moine  u'euient  point  non  [)lii8  leur  source  dans 
les  défauts  de  son  canictèie,  mais  dans  rarfoiblissement  de  sa  raison. 
Voilà  ce  (jti'rtn  n'a  [)as  assez  bien  «lit,  cl  ce  que  j'ai  ciii  devoir  mettre  au 
jour.  liCs  saillies  des  fous  m-  doivent  être  comptées  ni  pour  de>  crimes, 
ni  pour  des  vertus.  Mt  sur  ce  (|ui  regarde  les  autres  misères,  (|ui  ne  sont 
<|ue  Irop  ordinaires  parmi  les  arlisies,  connue  parmi  les  autre>  hommes, 
surloul  dans  le  cas  de  (|ue|({ue  concurrence  ,  s'il  lalloit  les  iclever  pour 
M.  le  Moine,  «m  seroil  également  en  droit  de  les  relever  pour  tout  autre, 
et  alors  (|ue  n'iiiiroit-on  pas  eu  a  dire?  M  ii>  (C  <|ui  se  passa,  en  <e  genre, 
cuire  les  «riisles,  ne  doit  être  regardé  (|ue  ctiiiime  de  pelit>  nuages  qui 
s'éléienl,  (|ui  lombenl,  el  qui  ne  meril<Mil  pis  «iiir'-  i"Miar|ue/  (,i!.i  ii.' 
doit  |)as  occuper  la  plume  d'un  bon  écrivain. 
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.r.ii  (lit  que  la  morl  <ie  M.  le  Duc  d'Anlin  avoil  c.iusé  beaucoup  de 
cliatjiin  à  M.  le  .Moine.  CMte  morl  me  fil  essuier  à  moi-même  une  vive 
peile,  par  robslacle  qu'elle  mil  au  \oia;5e  crilalie  qae  je  devois  faire,  et 
pour  lequel  ce  seigneur,  en  (pialilé  de  suritilendant  des  Hàlimrns,  nravoit 
promis  une  place  de  pensionnaire  du  roi  à  Rome.  Le  duc  m'avoit  vu 
plusieurs  fois  au  Salon;  M.  le  Moine  lui  avoit  parlé  de  mes  études  dans 
le  (][enre  de  l'histoire  et  de  mon  assiduité  au  travail;  la  place  qu'il  vouloit 
me  donner  étoit  une  récompense,  dont  le  brevet  m'auroil  élé  expédié  tout 
de  suit'',  si  M.  le  Moine  n'eût  dit  qu'il  me  retenoit  encore  pour  finir 
quelques  ouvrages  que  j'avois  commencés  pour  lui.  Ce  conli,-e-lems  fit 
évanouir  mes  espérances,  M.  d'Anlin  tomba  malade  et  mourût  quinze 
jours  après,  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  173G. 

1/école  de  M.  le  Moine  auroit  élé  des  plus  nombreuses  s'il  eût  vécu  le 
cours  ordinaire  de  la  vie  humaine.  Ceux  de  M"  de  l'Académie  royale 
(|ui  ont  été  ses  élèves  sont  MM.  Boucher,  \aloire,  Boi/.ot  et  moi,  qui  y  ai 
été  reçu  en  17il  pour  le  genre  du  portrait,  auquel  je  me  suis  donné  plus 
paniculicrcmenl  depuis  la  morl  de  M.  le  Moine.  M"  Hulin  et  Challe  aines 
ont  aussi  été  quelque  teras  chez  lui,  et  sont  de  même  tous  deux  de 
l'Académie. 

Plusieurs  élèves  de  celte  école  ont  gagné  les  grands  prix  de  peinture, 
entre  aulies,  indépendemment  de  ceux  que  j'ai  nommés  M"  Allais  et 
Le  Melle.  L^n  grand  nombre  d'autres  ont  gagnés  les  prix  ordinaires  de 
dessin. 

M.  le  Moine  avoil  été  reçu  académicien  en  1718,  et  fût  fait  adjoint  à 
professeur  en  1727,  professeur  en  1733,  et  premier  peintre  du  roi 
en  1736. 

Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

1-S.   Sept  à  huit  tableaux  di^  la  Vie  de  Jésus-t^ihrist,  pour  le  réfectoire  du  couvent 

des  (^jordeliers  à  Amiens, 
y.    Hercuhî  et  Cacns,  pour  sa  réception  à  l'Académie. 
10.    Saint  ?aul  d(!vant  Sergius,  à  l'abhaye  Saint-tîermain-dcs-Prés. 
11      Taiicrèdc  et  Clorinile,  pour  M.  Berger,  receveur  général  des  finances,  aujour- 

d'Iiui  c'iez  M.  de  La  Borde,  banijuicr  du  Hoi  '. 

12.  Dans  le  même  cabinet  est  le  Pigmalion  du  même  antiuir. 

13.  Une  Xatiuité  de  \'otre-Scigneur,  dan.s  l'église  de  Sainl-Uocli. 

14.  Lu  Bain  de  Diane  avec  Calixto,  tableau  qui  a  passé  en  Angleterre. 

15.  L'Kntrevne  de  Jacob  et  de  Hacbel,  pour  Mme  la  comlesse  de  Verriie,  gravée 

par  Cocliin,  le  père. 
Ifi     Saint  Basile  coinparoissanl  devant  le  préfet  Modestus,  gravé  par  t^ocliiu. 
17.    AudromèJe  an  rocher,  gravée  par  Cars;  ce  tableau  est  de    la  collection  de 

M.  Bouiet. 

'  .Aujourd'hui    n"  320  du  musée  de  Besançon. 
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18  L'esquisse  H'uii  Plafond  pour  la  Banque,  gravée  à  l'eau  forte,  par  Silvcstn', 

maître  à  dessiner  du  Hoi. 

19  Les  Klfets  de  ropliqu",  yravé  parCocliin. 

20  l  ne  Fciunie  qui  allume  un  (lambi  au  [)ar  le  moyen  d'un  verre  à  la  chaleur  du 

soleil,  yrarée  par  (lorlim. 

21.  L'Knlèvement  d'Europe,  pour  M.    le  duc  de  Morlemarl.  ((le  tableau  a  pa»«é 

dans  le  cabinet  de  M.  le  duc  de  Ghevreusc,  gouverneur  de  Paris.) 

22.  L'Annonciation  de  la  Vierge,   pour  l'Angleierrt?,  gravée  par  Cars. 

23.  Renaud  et  les  clievidiers  D.mois,  pour  Al.  de  Beringhem,  et  gravé    par  Syl- 

vestre (;'t  présent  chez  M.  de  lia  Borde). 

2V  Mars  et  Hlua,  mère  de  Bomulus,  à  l'hôtel  de  Brissac. 

25.  Le  plalond  du  chœur  des  Jacobins. 

2fi.  La  Baigneuse,  gravé  par  Cars  ;  cher  \l,  de  La  Borde. 

27.  Hercule  et  Omphale,  gravée  par  Cars,  chez  AL  de  La  Borde. 

28.  Un  paysage  dans  les  .-\lpes. 

29.  .Autre  paysage  resté  dans  la  maison  qu'occupait  Al.  Le  Aloiue. 
3('  Le  Sacrifice  d'lpiii;|énie.  de  la  collection  de  AL  Bouvet. 

31      La  (iOntinence  de  Scipion,    tableau   |)our    le  concours   (il  est  au   cabinet  du 

Hoi). 
32.    Ln  Saint  Jean  dans  le  désert,  à  Saint-Eustachc  dans  la  chapelle  du  M.  de  Alor- 

ville. 
33      l  n  portrait  en  pied,  de  AI™'  de  Faux. 

34.  .Autre  portrait  aussi  en  pied,  de  Al"""  de  (^'lampaguent,  fille  de   AL   Berger. 

35.  Adam  et  Kve,  grand  couime  nature,  chez  AL  de  La  Borde. 

36.  Le  même  sujet  en  petit,  [)our  AL  de  \'illelte. 

37-40     Quatre  sujets  des  AL'tarnorplioses,  à  i'iiôtel  du  .\Liiue. 

VI       Apollon  et  Daphné,  chez  AI.  Bathéon. 

42     Le  tableau  du  Salon  de  la  Paix,  à  Versailles,  gravé  par  Ca"s. 

43.  (îépliale  et  l'rocris,  pour  le  grand  maître,  h  Versailles. 

44.  Le  Génie  de  la  peinture,  pour  AL  Coypel,  premier  peintre  du  Boy. 

45.  Saint  Louis,  à  la  paroisse  de  ce  nom.  à  Versailles. 

46-48.    Trois  sujets  des  .Amours  de  Psyché,  eu  ovale,  pour  AL  deSonin. 

49     Le  portrait  de  Mme  .Amelot  de  Chailion. 

50.    La  coupole  de  la  chapelle  de  la  V  ierge,  à  Saint-Sulpicc. 

51  .    L'es(juisse  peinte  de  ce  morceau. 

52.  Le  portrait  de  \L  l'alilté  de  Cattan,  chanoine  tle  Tou'ouxe. 

53.  (îelui  de  M""  de  la  (îalaizière,  pitur  AL  Orry,  contrôleur  général. 

.")V  Le  (ieiiie  du  Dessin  (|ui  découvre  la  Vérilé,  et  pour  pendant  celui  de  la 
Musique,  l'un  et  l'autre  peints  pour  \L  Masse,  son  ami. 

55.    Le  ."Salon  d'Herctde,  à  V  ersailhis. 

56      L'es(|uiR8e  peinte  de  ce  morceau. 

57.    La  thèse  de  W.  l'abbé  de  Ventadour. 

58  Le  Tems  qui  (iéitouvre  la  Vérité  et  qui  terrasse  le  Alensonge,  tableau  ipii  a 
cette  singularité,  qu'il  a  été  fini  pemlanl  la  maladie  de  AI.  Le  Aloine  qui 
y  travailla  encore  la  veille  de  sa  mort.  Ce  morceau,  un  des  plus  beaux  de 
l'auteur,  montre  re  (|ue  l'on  a  perdu  par  la  preuve  qu'il  donne  de  ce  (|ue 
cet  orliile  auroil  |)u  f.«ire  eiu^ore,  maigri"  l'alii-iiatiou  de  sou  espril  ;  ce 
tableau,  grnii'!  par  Cars,  est  encore  de  la  collection  de  \\ .  de  La  Borde. 

5'.l  L'  \veii;'ii'  n  •.  pour  Saiiit-\Lirtiti-de«-Cliamps,  deiiieiirc  iiiiparinil,  rt  terminé 
par  AI.  \atoire. 
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60.    Aleiatidre  el  Porus,  pour  le  ISoi  d'Kspa'jnt;,  mais  seiilrrneiit  au  trait,  sur  la 
toile. 

()l      Les  carions  lic  la  Coupole  d»*  Saitit-Siilpire. 

62      l'Iusifiirs  portcleuillos  d'ctudcs  d'iiprès  nature  (|ui  ont  été  dispersés. 

(S'i.  I.e  portefeuille  des  éludes  pour  le  Salon  d'Ilercidc,  parmi  les(|Melles  sont 
plusieurs  tètes  au  pastel.  Ce  porteleuille  a  élc  coiiscri/c  li>n;{tt-uips  ciiei 
M.  Ijerijer.  Il  renlrrme,  outre  les  études  de  ,\I.  le  Moine,  huit  dessins  à  la 
sautjuine  sur  papier  blanc,  ipiM  me  fit  faire  fl'après  plusieurs  principaux 
groupes  du  plafond,  qu'il  avoil  résolu  de  faire  fjravcr  en  entier. 
(Mb.  305  de  la  Bib!iothèiiue  de  Besançon.) 


XXXII 

L'ARCHITECTE   .1.-1).   ANTOINE  EP  SON  ÉLÈVE   VIVKNEL 

(Cyr-Jeai\-M  arik) 

Les  Iravauxde  r;iichilccle  de  la  \Ionnaie  ile  Paris,  Jacijues-Denis 
Anloiue,  ont  élé  prcs(|iie  lous  ilcciils  par  de  noiiilueux  biographes. 
CedX  qu  ils  semblent  avoir  ignorés  ou  i|u'ils  ont  négligé  de  cata- 
loguer sont  peut-être  liop  peu  importants  et  n'ajouteraient  pas 
grand'chose  à  son  mérite  incontestable.  Le  but  (|ue  nous  nous  pro- 
posons lians  les  recbercbes  (|iii  vont  suivre  tst  donc  moins  de  laire 
connaître  d'auti«'s  (l'uvres  d'Aiitoiiip  (|ne  de  raconter  ses  relations 
avec  ui)  de  ses  élèves  ou  de  ses  inspecleurs  qui  dut  avoir  toute  sa 
confiance  et  paraît  en  avoir  élé  loul  a  f.iit  digne.  Ce  sera  pour  le 
maître  comme  pour  l'élève  plutôt  une  sorti' d'étude  biograpbi(|ue 
où  1  un  et  l'autre  ne  pomiont  que  gagner,  puisque,  ainsi  (jue  l'a 
dit  !\L  Mazerolle  ',  on  sait  si  peu  de  chose  sur  la  vie  du  premier  et 
que  jusqu'ici  le  second  est  un  inconnu. 

Celte  élinle  étant  faite  tout  entièi-e  d'après  des  plans  datés,  des 
carnels,  des  notes,  des  comptes  el  des  feuilles  (rattacbcmenl, 
nous  essaierofs  de  lui  donner  quelque  inlérèt  eu  y  prenant  tout  ce 
qni   pourra   ajonter   à   l'bisloiie    pourtant  à   peu    près  connue  des 

'  1'"    .MA7.Eit(tLi.K,  J.-D.  Antoine,  p.  -3,  1897. 
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œnvres  d'un  ;;iaiHl  architecte,  et  eu  mèriie  temps  de  tirer  d'iiti 
ouhli  immérilf  le  nom  d'un  élève  qui  eût  pu,  s'il  l'eût  voulu, 
après  avoir  travaillé  si  ion^fjtemps  avec  un  tel  maître,  être  pris 
d'une  ambition  plus  élevée  (jue  celle  de  devenir  simple  architecte 
d'.irrotiilissernent  dans  iuk'  pelile  ville  comme  V/antes. 

C  r-.lian  .\Iarie  V'iveiiel  est  né  à  Compiègne  le  15  août  1748.  Il 
était  (ils  (le  (]yr-.lean  Viveiiel  et  de  \lirliele  Hahot.  Cyr-.Iean,  le 
père,  était  étaldi  maitre-macon  on  entre  ireoeur  de  bàiimenls  dans 
•in  faiil>:Mii";{  (N'.Vlan'e-;  avant  1761.  Il  avait  avec  lui  sa  belle-mèie^ 
Klisalietli  Uovillc;  son  l'rèie,  Pierrr-Vinc<'nl  Vivenel,  m.  ron 
comme  lui  ;  son  l)(>an-:ière,  Claude  Dez,  tailleui-  '.e  pierres,  et  un 
neveu,  Pierre  Viv-ncl.  aussi  maçon,  tous  venus  de  Compiègne  à 
Mantes  '. 

Cyr-.I('a"-Marie  Vivenel,  monsieur  Cyr,  comme  on  la  appelé  à 
Marseille,  à  IJerne  et  à  .liantes,  épousa  à  Septeuil  (canton  de 
Houdiiii,  S.-et-O.),  à  trois  lieues  de  Mantes,  le  2")  novembre  1772, 
.M.ric-Perrint'  Renault,  filb^  de  feu  François  Renault  et  de  Jeanne 
Lebijjre,  drapière.  Il  prend  aussi  dans  l'iicte  la  qualité  d'entrepre- 
neur de  bâtiments,  cotnme  son  [ère. 

!,<'  premier  enfant  de  Viv(!nel,  une  (ille,  naquit  le  l"mars  1774, 
et  nous  n'en  aurions  pas  même  parlé  si  nous  n'avions  remarqué 
qu'à  celle  époque  où  Antoine  terminait  la  .Monnaie  de  Paris,  Vi- 
venel se  triiiivait  absent  de  \I,intes;  il  n'a  pas  si;tné  l'acte  df  bap- 
tême, qui  l'esl  soulement  par  son  père  et  sa  belle-mère. 

Vivcind  devint  veuf  de  bonne  lienre;  il  l'était  en  I  7S8,  lors  de 
son  voyajje  à  Heriu'.  Il  ne  se  remaria  pas.  C'est  tout  ce  que  nous 
savotjs  de  la  jeunesse  de  notr  •  inspecteur  avant  ses  rapports  avec 
Antoine. 

Ce  i|ui  est  «crlaMi,  dapiès  se>  notes,  c'est  qne  de  lannéf  I78G 
jiisqu'i-n  I7*.>i,  il  lut  rli.ir;[é  par  Antoine,  pendant  un  an  à  \lar- 
seille  et  pendant  six  ans  a  Rerne,  de  dirijjer  bs  travau.t  considé- 
raldfs  (|nt'  l'architecte  de  la  Vlonnaie  avait  eus  à  exécuter  dans  ces 
deux  villes.  Cepetnlant  plusieurs  dessins  du  château  du  Ituisson- 
de-Mii,  ou  Huisson-d'Osmoy,  dans  '''Mure,  sijjués  d'Antoine  et 
datés  de  l'annét'   I78i,  mms  faisaient  penser  (|u<'  dès  «-ette  époi|ue 

'  l.n  killr  lie  (!oiii|mi';{(i<-  |K)!i<r(|c  un  niiiHi'c  V'ivcm-I,  diinl  Ir  nom  lui  a  éié 
(Iminé  fil  souicnir  rr.-\iiioiiic  V  ivciicl,  fircliilrrlc,  né  en  1799.  V.'rsl  un  parmi 
ilrl  V  iicnrl  dp  Mantr* 
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Vivenel  était  déjà  l'itispecttuir  préféré  d'Antoine.  Cela  ex[)li(|uait 
seul  comment  ces  dessins  étaient  restés  en  sa  possession.  Kn  exa- 
minant plus  atlentiveineiit  un  carnet  de  \  ivenel,  lonlà  lait étranjjer 
à  rarchilecture,  nous  y  avons  lu  cette  note  hàfonnée  :  u  .le  suis 
arrivé  an  llnisson-d'Osinoy  p' oppérations  relatives  aii\  const"*.  Le 
16  juin  1781.11  Antoine  u  donc  l)àti  ce:  château,  dans  rKure,  à 
partir  de  1781,  et  cette  œuvre  où  il  a  lait  preuve  d'un  goût  ex- 
trême et  sur  laquelle  nous  ne  saurions  eu  dire  davantage  est  ri  stée 
inconnue  (\o  ses  biographes. 

Grâce  à  d'antres  <lessins  laissés  par  Vivenel,  on  peirt  reconstituer 
la  genèse  des  relations  d'Atitoine  et  de  son  inspecteur.  L'archi- 
tecte parisien  dirigea,  on  ne  peut  dire  dans  quelle  mesure,  soit  la 
reconstruction,  soit  seulement  des  embellissements  importants 
faits  à  son  château  d'Hanneucourt'  par  le  leimier  général  Elie 
Knndon  de  !\lassane,  seigneur  du  lieu  depuis  17-4i.  Le  maître- 
maçon  de  Mantes  employé  par  celui-ci  était  Cyr-Jean  Vivenel,  père 
de  r,yr-Jeau-i\Iarie.  Deux  dessins,  dont  un  d'Antoine  et  un  du 
inaître-m;içon,  portent  deux  longues  notes  de  l'écriture  d'Antoine: 
dans  l'une  il  donne  à  Cyr-Jean  des  détails  précis  pour  faire  tourner 
un  vase  eu  pierre  devant  terminer  la  couverture  en  plomb  d'un 
pavillon  à  Hanneucourt.  Elle  Unit  par  ces  mots  :  u.  Mille  1 1  mille 
amitiés  à  M.  Handon,  à  monsieur  son  fils  et  à  ces  messieurs.  Di- 
manche 22  juillet.  »  C'était  certainem<'nt  avant  1770. 

Antoine  était  donc  familier  avec  le  feimier  général,  et  cela  ne 
s'expliquerait  guère  s'il  n'y  elait  venu  fort  souvent  pour  des  travaux 
<l'architecture.  Il  était  jeune  encore  et  n'avait  pas  la  notoriété  (jue 
devait  lui  donner  sonœnvie  maîtresse  et  (|ui  pourrai!  seule  justi- 
fier cette  familiarité.  En  rapports  fréquents  à  Hanneucourt  avec  le 
maçon  mantais,  et  sans  aucun  doute  avec  son  jeune  fils,  piobable- 
nient  employé  aux  travaux  de  son  père,  tout  fait  supposer  que  là 
le  maître  rencontra  l'élève  dont  la  collaboration  lui  fut  assurée 
presque  jusfju'à  sa  mort. 

Vivenel  élait-il  déjà  avec  Antoine  lorsqu'en  I7()8  celui-ci  fut 
désigin''  après  concours  pour  constrnir(^  la  nouvelle  Monnaie?  Nous 
l'ignorons.  Ouoi  (|u'il  en  soit,  il  semble  (|u'après  l'avoir  édifiée,  ce 
fut  pour    Antoine  une   spécialité.  Architecte  de  la  Monnaie,  peut- 

'  CumniuiK!  de  (îaryciuille,  canton  lic  Liniay  (Sciiie-et-Oise). 
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être  (léji  des  Monnaies  du  royaume,  m  1786,  Antoine  recul  l'ordre 
(les  <[ens  du  roi  d'établir  à  Xlnrseilie  un  bùtfl  provisoire  on  provi- 
sionnel âc:>  \Ionnaies,  sur  des  terrains  ayant  appartenu  aux  anciens 
relijjieux  de  la  Meicy,  supprimés  par  or('onnance  royj.le'. 

livenel  fut  choisi  comme  inspecleur;  celait  un  homme  mélieu- 
leusemenl  orilon;ié.  Ses  notes  sont  précises  et  parfois  amusantes 
autant  (in'instrucfives  et  nous  ;iurons  souvent  lieude  le  ronslater. 
Il  parlil  (!e  liantes  le  jeudi  G  juillet  1786  eî  était  à  Paris  le  même 
jour.  Il  en  repartit  le  dimanche  9  et  arriva  à  Aix  le  samedi  lô.  Il 
avait  là  (|uel(]ues  dispositions  à  prendre  et  s'y  arrêta  deux  jours. 
Le  lundi  17,  il  était  à  Marseille,  ayant  parcouru  III  postes  1/2,  dé- 
pensé 760  livres  et  noté  brièvement  sur  sa  roule  ses  impressions 
de  voya^jenr  artiste  ou  simplement  architecte.  aSaulieu,  bel  abreu- 
voir; Vienne,  ville  vilaine,  accès  affreux  ;  Auberive,  affreux.»  Il  a 
ad  mi  lé  h'  pont  sur  la  Drôme  à  la  Paillasse. 

Aussitôt  à  Marseille,  il  s'occupe  siir-lc-cbamp  de  ce  qu'il  fera 
plus  tard  à  Hern*'.  Antoine  l'avait  muni  d'un  questionnaire  sur  la 
partie  matérielle  de  l'entreprise  :  il  avait  répondu  à  tout  et  en 
avait  profilé  pour  dresserconcurremment  un  petit  état  des  mesures, 
des  poids,  des  prix  des  matériaux  el  de  leurs  provenances,  du  prix 
de  la  main-d'ieii vre  et  <les  oiivia<|es  locaux. 

Il  fait  en  mar;;e  de  ses  notes  un  croquis  de  la  couverture  du 
midi,  nouvelle  pour  lui;  il  indique  la  nature  de  la  tuile,  ses  qua- 
lités et  les  lieux  de  pro  Inction.  (  n  autre  crorpiis  accompajjne  une 
autre  note  où  il  explique  la  coulexinie  du  plafonnage  marseillais, 
en  roseaux  brisés  en  faisceaux  et  cloués  sur  les  solives.  II  aura  à 
employer  la  [)ierre  de  Sainl-Reiny,  de  la  (Couronne  ou  de  Ponteaii, 
jnés  Vlarseilfe,  tUc. 

V  ivenel  a  laissé  un  mauvais  plan  des  terrains  de  l'ancien  couvent 
<le  la  Mercy  et  du  (|uarlier  on  la  Monnaie  provisoire  allait  être 
établii'.  (]'élail  l'ccuvre  d'un  aipcnlcnr  marseill,iis,  (|ui  y  avait 
ajouté  deux  notes  collées,  dont  voici  la  première  : 

Les  rclijjieux  de  la  Mercy  de  Marseille  sont  au  noinlne  de 
huit  prêtres  el  un  IVère  laïc.  Le  roy  leur  a  delfeihln  de  leeeioir 
des  iKtvices,  ce  (|iii  siipose  la  suppression  diidit  corps.  De  sorte  <|ue 
si  leur  Idc.iI  |»eiit  êlir  iililcàS.i    Majesté,    elle    piiiiroil    biii-    luire 

'  I..I  iiiiiiiiiuie  (le  Murseilic  r<<iii|iliii;nit  Cfllc  il'\ii.  i|iii  Iciiiihait  en  riiiiir;  l'iii- 
tciirl ml  cl/iil  iii>[)()>i''  il   s/1  Ti  i-riii«|rii(-tiiin. 
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une  ppiisioD  vi;i*{ère  sur  les  oconnmats,  à  pouvoir  vivre  honnestp- 
niPiit  selon  leur  état  et  disposer  de  leur  local  seloti  ses  vues,  u  Et 
Vivenel,  de  sa  petite  écriture  ronde,  ajoute  :  u  La  maison  a  reçu  sa 
suppression.  « 

Il  commence  donc  par  annoter  ce  plan  et  en  fait  un  autre  meil- 
leur (le  tout  le  quartier  avoisinanl  le  couvent  de  la  Mercy,  situé 
iiic  du  Tapis- V'crl  et  dans  un  ilol  compris  entre  cette  rue,  la  rue 
(les  Kecollets,  la  rue  l'Inhanneau  et  la  rue  Lonjjue-des-Capucins. 
Il  indifiiie  (|ue  la  rue  de  la  Providence  et  celle  du  Grand-Saint- 
.|(an  sont  à  baisser  de  deux  pouces  et  demi  par  loisc,  etc.  Dès 
lors,  tout  ce  qu'il  lait  ou  reçoit  esl  daté  ou  noté.  De  tout  ce  qu'il 
envoie  à  Paris,  il  yarde  un  double  sur  le(|uel  est  inscrite  la  petite 
mention  :«  D.  (tlouble)  à  M.  Antoine,  avec  la  date;  D.  à  i\I.  (Jail- 
lard,  directeur  de  la  Monnaie  de  Miirseille;  D.  à  M.  Boutin,  irileu- 
dant  des  finances.  « 

Il  avait  lait  un  marché  pour  le  transport  du  vieux  matériel  de  la 
Monnaie  d'Aix  à  illarseille,  et  sur  une  leuille  du  compte  on  aper- 
çoit une  notule  entourée  d'un  trait  de  plume  selon  la  manie  de 
Vivenel  :  «  Le  prix  avait  été  convenu  <à  12  s.  le  quintal,  et  en  le 
portant  à  L5  s.  par  un  nouvel  ordre  de  AL  l'intendant,  la  dillé- 
rence  se  trouve  être  de  220  I.  Ordre  étrangle!  n  l^a  probité  de 
l'inspecteur  paraît  scrupuleuse  comme  celle  d'Antoine  ! 

Vivenel  travaille  l'ernte  pendant  que  les  maçons,  charpentiers, 
menuisiers,  elc,  s'occupent  à  mettre  et)  état  les  logements,  cha- 
pelle et  magasins  des  iVères  de  la  Mercy.  Il  n'a  pas  fourni  à  An- 
toine moins  de  quatre  projets  de  distribution  de  ces  locaux.  Un 
premier  avec  papier  de  relombe  pour  l'étage  au-dessus  des  maga- 
sins. Il  est  sans  date  et  porte  an  dos  le  mol  :  "  Vul,  »  de  l'écriture 
d'Anloitie.  Le  second  esl  du  28  novembre  1786;  le  troisième  esl 
double  et  porto  la  date  du  2fi  mars  suivant.  Le  dernier  esl  du  lundi 
16  avril. 

A  cela  Antoine  répond  par  des  envois  successifs.  Ce  sont  d'abord 
deux  plans  avec  papier  de  retombe.  Le  premier,  sans  date,  porte 
aussi  le  mot  :  Il  Nul,  "  tandis  (|ue  le  second,  annoté  par  Antoine,  porte 
en  plus  la  mention  :    n  Ce  1"  plan  parait  préférable,  Boulin,  d 

Le  1  i  janvier,  Vivenel  avait  envoyé  à  Paris  le  projet  ou  le 
dessin  de  la  grille  ues  nouveaux  bâtiments.  C'est  seulement  un 
cro(|uis.  Est-ce  une  giille  nouvelle?  X'est-ce  pas  plutôt  l'ancienne 
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grille  du  couvent?  Ce  serait  assez  admissilile  sans  être  certain. 
Antoine  lui  renvoya  bientôt  un  dessin  fini,  où  toute  la  grille,  pi- 
lastres, ferronnerie  et  ornements,  sont  les  mêmes  que  dans  le  cro- 
quis de  Vivenel.  Il  n'y  a  de  chang«'ment(jue  clans  le  couronnement. 
Au  lieu  d'un  ornement  léger,  élégamment  contourné,  surmonté 
d'une  couronne  ouverte,  Antoine  y  a  placé  un  lourd  écusson  loyal 
accosté  de  deux  ailes  (celles  de  Mercure?),  surmonté  d'une  couronne 
royale  fermée  et  soutenu  de  deux  cornes  d'ahondance  d'où 
s'échappent  des  pièces  d'or;  le  tout  sur  deux  branches  de  laurier. 
Un  bandeau  uni  porte  l'inscription  :  HOTEL  de  lamoxmgie.  Le  dessin 
de  Vivenel  est  incontestablement  plus  élégant.  Hlais  est-il  de  son 
invention?  Décidément  non,  car  il  appartient  par  son  style  à  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle  ' . 

Bien  que  nous  n'ayons  pas  la  correspondance  échangée  entre 
Antoine  et  son  inspecteur,  il  est  facile  de  suivre  avec  les  feuilles 
d'attachement  l'état  d'avancement  des  tiavaux.  Le  mois  de  jan- 
vier 1787  est  consacré  à  l'achat  d'outils  et  de  matériaux,  mais  le 
22,  Vivenel  dut  procédera  un  travail  imprévu.  C'était  l'exhuma- 
tion des  tombeaux  de  la  chapelle  de  la  Mercy.  Il  inscrit  en  marge 
d'un  compte  de  i8  livres  affecté  à  cet  olijet  :  «  Cet  article  n'est 
pas  porté  sur  l'état,  devant  être  remboursé  à  AL  Gaillard  par 
Mgr  l'évesqiie  sur  des  fonds  proveuiint  de  la  vente  des  effets  du 
couvent.  » 

Les  autres  dessins  que  nous  possédons  ont  tous  été  exécutés  à 
Paris.  Ils  ne  sont  pas  signés,  mais  portent  des  annotations  qui 
sont  sûrement  de  la  belle  écriture  d'Antoine.  Vivenel  en  reçut  deux 
le  2i  novembre  I  7Htj  : 

1*  iMar»,  élévation  et  coupe  de  fourneaux  à  fondre  l'argent; 

2*  i'ian,  coupes  et  élévation  d'un  fourneau  à  fondre  ou  coupelle, 
ap()elé  aussi  fourneau  à  casse  ou  réverbère. 

Deux  jours  après,  Ie2fi,  nouvelle  réception  : 

Plan,  élévation  et  coupes  de  trois  louriieaux  à  Tondre  l'or  réunis 
sous  une  môme  cheminée. 

Le  2Î>,  autre  récrption  de  (|ualre  plans  : 

1"  Plan  el  èléviilioii  îles  rouriicaiix  de  blaiicliiiiieiit  ; 

'  On  Irniivr  (iini  |p«  (omptcs  (|iic  cr  roiirniincniinl  nnilii  (iO  livres  pour  In 
pcindirr.  (^cltr  snmtiic  ayant  l'It^  |)nji'r  li-  11)  mur'*,  ccln  prouverait  a.s<ei  (pi'on 
Ti  fit  ftrnleiiirnl  le  liatil  d'une  grille  déjà  existante. 

35 
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2"  el  3"  Deux  coupes  du  fourneau  à  réverbère; 

4°  Coupe  (lu  rourneaii  aux  bouilloires. 

Le  5  décembre,  nouveau  dessin  :  Plan  du  recuit  à  (rois  travées 
de  grilles  avec  élévation  de  face  et  de  profil.  Un  dessin  est  sans 
date  avec  la  désignation  :  (loupe  des  founioaux  et  cheminées  réu- 
nies en  un  seul  et  même  tuyau.  Le  L3  m  irs  1787,  livenel  avait 
reçu  une  mo(li(icalion  à  ce  dessin,  mais  ce  n'est  qu'un  simple 
cioquis. 

Antoine  n'était  pas  seulement  un  artiste.  Ayant  construilla  Mon- 
naie de  Paris,  rien  de  ce  qui  était  technique  ne  lui  était  étranger. 
Il  ne  se  contente  donc  pas  seulement  de  dresser  des  plans,  il  des- 
sine encore  tout  le  matériel  du  monnayage,  et  les  dessins  rcs'és 
entre  les  mains  deVivenel  comprennent  :  1"  Plan  du  dessus  d'une 
table  pour  dix  ajusteurs;  2°  Détails  des  tables  de  vérificateurs  et 
d'ajusteurs;  3°  Coupe  en  travers  d'une  table  d'ajusteur;  4*  Détails 
d'un  support  en  fer  pour  deux  liiigoliéres;  5°  Un  marleau  d'ajus- 
teur pour  redresser  hs  |)ières  en  l'rappant  surlestas;  6"  Détails  des 
pinces  de  la  fondrie  {sic)  à  l'or  dans  la  grandeur  d'exécution. 

Vivenel  est  donc  resté  effectivement  à  Marseille  le  seul  directeur 
des  travaux.  Il  avait  fait  procéder,  le  5  janvier,  à  l'enlèvement  des 
vieux  matériaux  d'Aix,  en  avait  relenu  une  partie,  et  le  reste  avait 
été  vendu  comme  propriété  du  roi  Dans  tous  ses  comptes,  nous 
relèverons  seulement  quelques  détails  : 

Le  3  avril,  payé  30  1.  8  s.  4  d.,  «  pour  transport  de  Paris  à  .Mar- 
seille, de  doanes,  de  la  caisse  d'écouancs  (limes).  » 

Le  9  avril,"  pour  transport  et  frais  de  douannes  des  4  lingo- 
tières  h  3  lames  pour  louis  simples,  venant  de  Paris,  cy  1Î)0  1. 
12s.  6i].., 

Le  17  avril,  «  payé  au  sieur  Madon  pour  blanchissage  total  des 
appartements  de  l'hôtel,  50  1.  » 

Le  24  avril,  «  transport  de  la  caisse  de  coliGchets  de  Paris  à 
Marseille,  26  L  4  s. '.  « 

Le  5  mai,  compte  des  peintures  des  croisées  de  la  salle  du  m(m- 
nayage,  des  blocs  des  balanciers,  des  lambris  du  cabinet  du  di- 
recteur, etc.  Les  travaux  apj)rocliaient  de  leur  Hn. 

La  feuille  du    1"  août  porte  cet  en-lèle  :   "Journées  d'ouvriers 

'  l'elits  supports  en  cuivre  tournés  placés  sur  les  tables  des  ajusteurs. 
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einployôs  à  divers  objets  ordonnés  par  M.  l'inlendant,  depuis  le 
protès-ver!)al  d'installation  drs  officiers.  »  Knsuitc  on  procède  à  la 
réception  des  outils  nécessaires  à  la  fabrication  :  tranches,  balan- 
ciers, façon  de  la  vis  du  gios  balancier,  etc.  Le  fer  rond  de  la  vis 
du  balancier  des  écus  de  six  livres  pesait  lOG  livres  à  20  sous  la 
livre.  Ou  paie  deux  mesures  tie  charbon  d'Angleterre  à  3  1.  10  s. 
l'une,  tandis  que  le  charbon  de  Givors  ne  vaut  que  55  sous, 

Kn  somme,  pour  rétablissement  de  cette  illonnaie  provisoire, 
qui  avait  été  réalisé  en  si  peu  de  temps,  \  ivenel  n'avait  dépensé 
exactement  que  1379H  1.  3  s.  7  d.,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  note 
arrêtée  le  11>  septembre  1787. 

Il  reste  comme  souvenir  de  Marseille,  dans  lis  papiers  de  Vi- 
venel,  le  plan  du  couvent  des  frères  de  Ficpus  et  un  autre  de  l'ab- 
baye royale  des  dames  de  Saint  Sauveur,  dont  nous  n'aurions  peut- 
ètie  pas  parlé  si  d'autres  documents  qui  se  trouvent  aux  archives 
de  la  AI()t)naie  et  que  M.  F.  MazeroUe  nous  a  fort  ol)li-|eammenl 
comniiiiii(|ués  ne  nous  avaient  appris  dans  quel  but  et  à  (jnelles 
fins  Vivenel  les  avait  préparés.  La  Monnaie  établie  chez  les 
frères  de  la  Mercy  était  tout  à  fait  provisoire.  Elle  ne  servit  (|ue 
jusqu'à  thermidor  an  IV,  époque  où  la  fabricatio!i  fut  suspendue. 
Mais  Antoine  avait  préparé  les  plans  d'une  Monnaie  définitive  que 
réclamaient  depuis  lon;;temps  les  négociaulsde  Marseille'.  V'ivenel 
eut  cerlainement  ordre  d'étudier  les  plans  de  cet  établissement, 
soit  sur  les  terrains  des  frères  de  Picpus,  soit  sur  ceux  des  dames 
de  Saint-Sauveur,  place  de  Linche.  (l'est  ainsi  qu'il  a  «jardé  par 
devers  lui  les  éludes  des  terrains  de  ces  deux  couvents  et  des  rues 
circonvoisines.  Dans  le  plan  de  l'abbaye  royale  des  dames  de  Saint- 
Sauveur,  établi  en  vue  aussi  de  certains  alignements  des  rues  Ra- 
deau et  Saint-S.iuveur  pour  faciliter  l'accès  du  futur  édifice,  nous 
lisons  sur  la  légencb-  :  //.  Maison  à  la  l'ir  liai  baron. r.Cvlle  note 
peut  avoir  un  inléiél  pour  Marseille  etaiis.>iune  valeur  liisl()ri(|ue  : 
cette  maison  occupait  l'aiigle  des  rues  Saint-Sauveur  et  Servian. 

V  ivenel  demeura  (juel(|ues  mois  à  Marseille,  soit  pour  para- 
chever 1  installation  de  la  Monnaie  provisoire,  soit  plutôt  pour  y 
exécuter  ces  travaux  préparaloiies  (|ue  nous  indi(|Uons.  Toujours 
est-il  (|u'il  partil'de  la  pour  se  rendre  ilireclement  à  Merue,  ainsi 

'  Voir  le  dossier  aux  nrrliivcs  dr  la  Mitiiiiflic 
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qu'il  résulte  d'uoe  (]c  ses  notos  :  Etat  des  effets  que  je  porte, 
juillet  1788,  de  Marseille  à  Berne. 

Pondant  <|u'il  dirigeait  ces  travaux,  si  promptcment  menés  à 
bonne  lin,  Antoine  né<|ociait  une  affaire  liien  autrement  impor- 
tante. Sa  réputation,  en  effet,  s'était  répandue  jusqu'à  Berne,  et  il 
avait  été  cliar<|éd'un  projet  considérable  consistant  à  élever  d'abord 
un  nouvel  hôtel  de  ville  à  la  place  de  l'ancien.  Il  avait  établi  des 
plans  que  nous  ne  connaissoîis  pas,  mais  (jni  sont,  croyons-nous, 
aux  arcbives  de  Berne.  Un  devis  très  complet  avait  été  dressé,  et  le 
tout  fut  présenté,  discuté  et  définitivement  accepté  par  le  Conseil 
souverain  le  19  décembre  1788. 

Ce  devis  très  détaillé  de  l'entreprise  remplit  un  grand  registre 
dérelié  de  1  10  pages  in-i",  dont  deux  blanches.  L'ensemble  de  la 
construction  principale  ne  devait  pas  couler  moins  de  1,052,3541. 
10  s.  0  d.  Nous  n'en  avons  que  la  copie  terminée  ainsi  :  "  Fait  et 
rédigé  par  nous,  architecte  du  roi,  de  l'Acadéuiie  royale  d'archi- 
tecture de  Paris,  ce  1"  septembre  1788.  Signé,  Antoi.xe.  » 

Installé  à  Berne  depuis  cinq  mois,  Viveuel  avait  reçu  de  son 
chef,  en  janvier  1789,  des  instructions  analogues  à  celles  que  nous 
avons  trouvées  dans  les  papier»  de  Marseille.  En  conséquence,  il 
avait  dressé  dans  un  cahier  de  53  pages  d'une  écriture  serrée  un 
état  très  étudié  des  «  Usages,  poids,  nature  et  provenance  des 
matériaux,  etc.,  de  Berne  ».  Antoine  lui  adressa  en  outre,  dans 
son  Mémoire  pour  M.  Vivenel,  six  pages  in-i°  d'instructions 
spéciales  autographes  et  signées,  relatives  à  rétablissement  de  la 
terrasse  en  étages  allant  jusqu'à  l'Aar.  Il  y  dit  expressément  qiîc 
Vivenel, 

1°  Aura  à  s'approvisionner  des  matériaux  nécessaires; 

2°  A  lever  tous  les  plans,  profils,  nivellements,  alignements  et 
autres  opérations  (|ui  vont  élre  indi(|uées; 

3°  A  faire  l'aire  des  sondes  qui  puissent  donner  la  connoissance 
de  la  nature  et  qualité  du  terrain  sur  lequel  doivent  s'établir  les 
constructions  de  maçonnerie  relatives  à  la  terrasse. 

Antoine  avait  donc,  on  le  voit,  une  absolue  confiance  en  sou  ins- 
pecteur, pour  s'en  rapporter  si  entièremeni  à  lui  en  raison  de  Ira- 
vaux  dont  aurait  dépendu  toute  la  stabilité  de  son  édifice  s'il  avait 
été  élevé.  Ce  8  juin  suivant,  il  était  lui-même  à  Berne  et  présentait 
au  Conseil  souverain  un  marché  do  cette  maçonnerie  de  la  terrasse 
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et  (l'une  aile  supérieure  du  futur  hôtel  de  ville.  Dans  ce  marclié, 
signé  de  lui,  il  prit  le  titre  nouveau  de  Contrôleur  des  Bâtiments 
des  Hôtels-des-Monnoyes  du  Royaume,  ajouté  en  marge  par 
M.  de  U'ytienbacli.  Le  même  jour,  le  marché  était  approuvé  en- 
tièrement et  signé  de  la  main  du  secrétaire  de  la  commission  de 
conslruction,  ce  M.  de  Wyttenbach.  Au-ilessous  de  celle  approba- 
tion, on  lit:  «Je  soussigné,  Cyr-Marie  Vivenel,  actuellement  à 
Berne  domicilié,  promets  et  m'oblige  envers  Leurs  Excellences 
composant  la  commission  de  l'Hôtel  de  Ville,  d'exécuter  ponctuel- 
lement et  en  tout  son  contenu,  le  marché  cy-dessus,  en  ce  (|ui 
est  applicables  aux  ouvrages  de  la  terrasse  et  à  l'aile  de  riiotel  de 
ville.  Le  tout  au  désir  et  sati.vfaction  de  Leurs  Excellences  et  de 
M.  Antoine. 

Il  Fait  à  Herne  ce  huit  juin  mil  sept  cent  quatre  vingt  neuf. 

«  Vivenel.  » 

C'est  (ju'en  elfet  Vivenel  devenait  l'entrepreneur  de  cette  ma- 
çonnerie en  même  temps  qu'il  en  demeurait  linspecteur;  et  dans 
le  marché,  Antoine  lui  lait  cette  recommandation  (|ui  semble  éton- 
nante :  i  A  cet  égard  \\.  Vivenel  oubliera  comme  il  est  d'usaye  de 
le  faire,  sa  double  (jualité  d'entrepreneur,  pour  exercer  contre 
\i\\-x\\èmo  et  avec  riyidilé,  ses  fonctions  d'inspecteur.  «  (Art.  4.) 
Xous  pensons  qu'un  architecte  de  nos  jours  oserait  difncilement 
pousser  la  confiance  à  ce  degré  extiéme,  mais  singulièrement  ho- 
noralile  pour  celui  qui  en  était  l'cjbjet. 

(^)uatre  jours  après,  M.  tle  Wyttenbach  <'t  Vivenel  signaient 
encore  un  coniral  pailiciilier  intitulé  :  >  Mémoire  concernant  T/ns- 
jiection  des  Travaii.i-  de  l' Holrl  dr  l'ille  de  liernr,  v  datis  lequel  il 
était  alloué  à  celui-ci  li.OOO  I.  d'apcointemenls  annuels,  une  indem- 
nité de  logement,  iirieallocation  de  1,500  livres  pour  ses  meubles, 
plus  des  <rédits  pour  le  voyage  de  l'apiiareilleur,  et  euliii  cette 
close  :  «  Les  fiais  de  voyages  il'ouvriers  il«'  diveises  sortes  (| ne  la  né- 
cessité obligera  de  f.iire  venir   lui  ser<uil  également  reuiboursés.  » 

\ous  ne  possédons  pas,  nous  l'avoi.s  dit,  les  plans  de  ce  projet; 
nous  avons  seulement  un  ensembb^  signé  ;  j  Clan  en  ninsse  du 
bAtimenl  de  l'IJôtel-de-V  ille  de  llerne.  A  Paiis  ce  ô  janvier  178U. 
A.VTOINE.  n 


550  LARCHITECTE    J.-D.    AXTOINE    ET    S0\'    ELEVE 

Ln  j)a|)i('r  de  rotoriiho  indique  deux  plans  de  la  terrasse  qui  des- 
cend jusqu'aux  bords  de  l'Aar.  Le  premier  se  termine  en  bas  en 
arc  de  cercle  avec  deux  rangées  d'iirbres  formant  promenade  ; 
l'autre  aboutit  à  un  mur  droit  avec  ressauts  à  angles  droits  aux 
extrémités.  Antoine  devait  élever  son  édifice  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  Ratlibaus  encore  existant  aujourd'liiii  et  datant  du 
quinzième  siècle.  L'entrée  [irincipale  aurait  reçu  comme  motif  ar- 
chitectural un  avant- corps  léfjèremont  ciniré  avec  trois  balcons  se 
terminant  sur  amortissements  à  an<jles  droils.  Enfin  il  pensait  dé- 
<}ager  sa  façade  en  abattant  (jnelques  maisons,  pour  tracer  une 
place  semi-circulaire. 

Arrivé  à  la  fin  de  juillet  1788,  Vivenel  commença  à  la  date  du 
3  août  un  journal  très  inslructif  de  ses  dépenses  personnelles.  Il 
s'arrête  au  25  novembre  171)4,  par  le  compte  de  son  voyage  de 
retour  à  Mantes,  en  deux  chaises  de  poste  avec  ses  deux  filles  et 
leur  gouvernante.  «  Parti  de  Herne  le  25  novembre,  arrivé  à 
Mantes  le  lundi  8  décembre  1704.  V.  Stile.  14  jours  en  route  par 
Scheleslat,  iX'anci,  etc.  «  Il  avait  dépensé  3,092  livres...  en  assi- 
gnats. 

L'hôtel  de  ville  ne  fut  pas  construit.  La  dépense  de  premier 
établissement  des  ferrasses  était  estimée  dans  le  principe  à  plus  de 
1)4,000  livres.  La  Révolution  française,  le  trouble  (|u'elle  apporta  en 
Europe  et  notamment  en  Suisse  en  fut  peul-êlre  une  des  causes;  des 
difficultés  d'exécution  constituées  surtout  par  le  déblaiement  du 
terrain  en  furent  sans  doute  la  principale.  Des  calculs  de  Vivenel, 
il  résultait  la  nécessité  d'enlever  au  moins  02,880  chars  de  déblais. 
L'établissement  du  mur  de  rivière,  aux  bords  de  TAar,  qui  consti- 
tuait presque  un  travail  imprévu,  venait  s'ajouter  au  devis,  et  Vi- 
venel l'évaluait  à  00,202  livres.  Tout  cela  finit  probablement  par 
effrayer  le  Conseil  souverain,  car  il  avait  sous  les  yeux  les  ra[)ports 
que  lui  fournissait  renlrej)reneur  et  dont  nous  possédons  les  brouil- 
lons. Tout  cet  imprévu  y  est  étudié  avec  netteté  et  av(C  une  science 
véritable  qui  explique  la  confiance  d'Antoine  et  justifie  l'eslimc 
particulière  que  Vivenel  sut  conquérir  à  Berne  auprès  des  person- 
nages du  gouvernement  helvétique  avec  lesquels  il  fut  et  demeura 
en  rapport. 

Les  difficultés,  à  ce  qu'il  semble,  furent  constatées  seulement 
dans  le  courant  de  l'année  1793  ;  c'estalors  que  les  travaux  furent 
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arrèlés.  La  terrasse  avait  été  coiislruile  rt  Vivenel  avait  fait  faire 
une  gravure  de  l'étal  d'avancement  des  travaux  avant  cette  époque; 
on  la  trouve  à  I!ernr.  Le  vieux  Ratliliaus  resta  intact  et,  à  part 
quelques  modificalions  exécutées  en  18G6,  il  est  toujours  le 
même'. 

M.  de  Fris(  hiug,  ancien  trésorier,  écrivait  à  V  ivenel  quelques 
jours  avant  son  départ  :  "  Il  m'est  impossible  de  vous  procurer 
voire  paiement  come  vous  le  desirez,  jusqu'à  dimanche,  jour  de 
\olre  départ.  J'assemble  demain  matin  à  la  maison  de  ville  la  com- 
mission, pour  voir  comentnous  pourrons  proposera  L.  L.  K.  E.  ce 
désa<]réable  exedoutde  cette  terrasse.  ••;  Du  reste,  les  reliquats  de 
compte  de  \  ivenel  no  furent  réglés,  par  l'intermédiaire  de  notre 
agent  diplomatique,  (|n'en  180i. 

Viveuel  ne  lut  pas  content;  cela  résulte  de  sa  correspondance 
avec  sou  ami,  M.  de  Wyltenbach  ;  mais  Antoine  ne  le  lut  pas  da- 
vantage. Son  projet  de  Berne  était  une  œuvre  considérable  :  il  y 
avait  mis  tout  son  talent,  consacré  beaucoup  de  temps  et  avancé 
beaucoup  d'argent.  Il  dit  ses  griefs  dans  un  long  exposé  autographe 
mais  non  signé,  car  il  s'y  exprime  à  la  troisième  personne.  Vivenel 
devait  être  son  avocat  auprès  du  (ionseil  souverain,  et  il  lui  fournit 
des  arguments.  Kous  eu  donnons  le  texte  complet  :  les  pièces  de 
celte  importance  sont  trop  rares  pour  se  contenter  d'une  aualyse. 
Celle-ci  aura  en  outre  le  double  mérite  de  faire  connaître  d'autres 
Inivaux  d'.Anloine  jusqu'ici  insoupçonnés  en  France,  exécutés  ou 
projetés  à  Berne,  sous  la  direction  de  Vivenel,  pendant  le  temps 
(jue  laissait  à  celui-ci  la  construction  de  la  terrasse. 

Notle  remise  an  (l.  Viveuel  le  H  brumaire  ou  27  octobre  1794, 
pendant  sou  séjour  à  Paris  '. 

Le  ('.  Antoine,  après  avoir  fait  des  Plans  d'un  nouvel  Hôtel  de 
ville,  pour  Berne  en  Suisse,  qui  furent  approuvés  par  le  (ionseil 
souverain  de  la  Bèpubli(jue  le  lî)  décembre  I7SS,  devoit  compter 
j)oiivoir  mettre  au  rang  (!es  é(lili<'es  qu'il  a  élevés  un  moniiincnt 
sur  la  (onslruclioii  (lii(|uel  il  avoit  d'aut.mt  moios  de  doutes,  (|ue 
par  délibération  delà  même  datte,  le  Lonseil  souV(M'ain  avait  décide 
que  la  terrasse  et  l'aile  supérieure  scroient  bâties  de  suite,  d'après 

I  l.itlic  <lr  \I.   l'iirler,  iircliivi^ti-  di's  arcliiiivs  de  l'Iiliit,  ù  liL-riic. 

•  U.irisii' joiirii.ll  i|i'  Vivenel,  il  y  .i  en  eff.l  iitie  luciine  au  iiioi>  it'oclobre. 
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les  plans  et  devis  présentés  par  le  C.  Antoine,  qui  en  chargeroit  les 
inspecteurs  et  ouvrieis  qu'il  voudroit  sous  l'inspection  de  la  noble 
commission  établie  à  ce  sujet. 

En  conséquence,  le  C.  Antoine  ayant  été  payé  de  ses  plans  et 
devis,  ainsi  que  des  frais  de  son  premier  voyage,  il  a  été  statué  sur 
les  honoraiies  qui  lui  seroient  dus,  tant  pour  l'exécution  de  la  ter- 
rasce  que  pour  celle  de  l'aile  supérieure  de  l'Hôtel  de  ville,  et  ils 
ont  été  fixés  pour  ces  deux  objets  à  la  somme  de  1 ,600  1.,  avec  la 
condition  de  faire  chaque  année  un  ou  deux  voyages  à  Berne,  selon 
l'exigeance  des  travaux,  chaque  voyige  étant  fixé  à  2,000  1.  en 
espèces  de  France,  et  défrayé  de  la  dépense  du  séjour,  avec  encore 
la  condition  de  tenir  compte  à  cet  artiste,  des  frais  de  ports  de 
lettres,  «le  ceux  des  models,  etc. 

Quoi  de  plus  positifs  que  des  engagemens  aussi  formels  con- 
tractés par  le  Conseil  souverain  d'une  Républiqui'  respectable,  que 
dans  les  circonstances  à  jamais  mémorables  de  la  Révolution  fran- 
çaise, cette  grande  nation  se  glorifie  d'avoir  pour  amie. 

Chargé  de  correspondre  sans  cesse  avec  le  C.  Vivenel,  inspecteur 
(et  il  est  prouvé  par  A2G  lettres  et  par  un  nombre  prodigieux  de 
dessins,  combien  celte  correspondance  a  été  active),  obligé  donc  de 
correspondre  assidûment  avec  le  C.  Vivenel,  il  n'est  pas  douteux 
que  le  C.  Antoine  a  dû  ranger  dans  la  première  classe  de  ses  occu- 
pations l'affaire  de  Herne,  et  rejefter  de  ses  travaux,  journaliers 
divers  objets  plus  utilsà  ses  intérêts,  mais  moinschers  à  son  amour- 
propre,  que  la  gloire  d'élever  cbés  une  nation  étrangère  un  monu- 
ment qui  jusliffie  pendant  plusieurs  siècles  aux  yeux  des  connais- 
seurs les  molifs  que  la  République  avait  eu  d'attirer  chés  elle  un 
architecte  français. 

C'est  donc  avec  un  grand  étonnement  que  le  C.  Antoine  apprend 
qu'un  Conseil  souverain  aussi  sage  que  celui  de  Berne,  paroissoit 
vouloir  annuler  les  promesses  autenthiques  qu'il  a  faites  à  un  ar- 
tiste, après  lavoir  appelle  de  Paris;  s'il  s'agissoit  d'une  dépense 
excessive  que  les  circonstances  ne  puissent  pas  permettre,  le 
C.  Antoine  en  gémiroit,  et  s'en  liendroit  là.  Mais  la  dépense  an- 
nuelle de  la  bâtisse  de  l'HcMel  de  ville  de  Berne  est  un  trop  petit 
objet  dans  son  gouvernement  pour  être  de  quelque  considération 
dans  le  chapitre  des  événements  actuels.  (Bàtonné  au  crayon  depuis: 
s'il  s'agissoit.) 
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Il  seioit  douloureux  pour  le  C.  Auloine  de  ne  pas  se  méprendre, 
pensant  (|ue  muni  de  ses  plans,  et  voyant  la  terrasse  de  l'Hôtel  de 
ville  exécutée  (objet  d'une  «jrande  dilficulté,  d'une  étude  et  d'un 
sçavoir  profond  en  matière  d'art  de  conslruotion)  on  se  persuada 
qu'on  n'a  plus  besoin  de  lui;  certes,  ce  n'est  pas  le  parti  le  plus 
éclairé  dans  les  aris  (|ui  peut  penser  ainsi  (si  toutefois  il  existe  un 
parti  qui  puisse  avoir  cette  opinion),  si  cela  étoit,  celui  là  seroit 
dans  une  grande  erreur  qui  croiroil  :  1"  qu'il  existe  un  seul  archi- 
tecte en  Suisse  ou  en  Allemagne  capable  de  construire  l'Hôtel  de 
ville  de  Heine  ainsi  qu'il  est  conçu  f  t  avec  la  perfection  qu'est  en 
élal  d'y  mettre  le  C.  Antoine  ;  2"  Que  les  plans  généraux  de  cet  édi- 
fice que  cet  architecte  a  dressé  développent  suffisamment  ses 
moyens  et  indiquent  toutes  ses  ressources  ;  il  n'en  est  pas  un  mot; 
un  habile  homme,  un  homme  de  génie  et  un  grand  constructeur, 
sans  doute  en  lirera  un  bon  parti,  mais  un  artiste  médiocie  ne  fera 
que  des  sottises,  qui  choqueront  également  le  bon  goût  et  les  con- 
venances, et  fera  d'une  chose  susceptible d  intéresser  tous  les  yeux, 
un  ouvrage  monstrueux,  que  les  personnes  tant  soit  peu  éclairées 
sur  le  mérite  de  l'architecture  ne  pouriont  supporter. 

En  congédiant  ou  provoquant  en  quelque  sorte  la  retraite  du 
C.  Vivenel,  placé  à  la  tôle  des  travaux  par  le  C.  Antoine,  on  est 
tenté  de  croire  que  c'est  un  ach<'minement  à  congédier  l'architecte 
lui-mènic,  et  voilà  sur  quoi  il  est  bon  et  juste  que  le  Conseil  sou- 
verain veuille  bien  manifester  sa  volonté. 

Dans  le  cas  où  l'intention  du  Conseil  ne  seroit  que  de  suspenlrc 
les  travaux  pour  un  an  ou  deux,  le  C.  Antoine  demandera  qu'il  lui 
soit  fait  actuellement  uu  payement  de  4,000  I.  (argent  de  France) 
qui,  joint  aux  (!,0()0(|u'il  a  louché,  feront  une  somme  de  10,000  I. 
à  compte  sur  le  général  de  ses  ouvrages  et  tout  sera  dit,  jus(ju'à  la 
reprise  des  travaux. 

Si  au  contraire  le  Conseil  souverain  juge  à  propos  d'écarter  ab- 
solument cet  artiste,  de  garder  ses  [)lans  et  d'en  remeltie  l'exécu- 
tion en  (juehjue  lem|)S  (|uc  ce  soit,  et  à  (|ui  il  lui  plaira,  alors  il  est 
de  la  ju.stice  comme  de  la  dignilcdu  Conseil  souverain,  d'accorder 
uiu>  indcniuiiéau  C.  Antoine  : 

I  i'our  la  non  exé'ution  des  conditions  arrêtées  et  la  |)rivation 
d'un  oui  rage  itiléressant  la  réiMiLilion  de  cet  artiste  sensiblement 
blessé  par  ce  j)arli,  s'il  est  définitivement  pris  à  son  égard; 
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2"  De  lui  payer  SCS  honoraires  pour  les  plans,  délails  et  conduite 
de  la  maison  des  Moniioies,  et  de  la  porle  de  la  ville  joijjnantc; 

3  De  lui  payer  les  projets  de  roslauration  de  la  porle  de  Moral 
et  du  pont  ainsi  (jue  les  frais  du  niodel,  exécuté  pour  cet  objet  et 
qu'il  a  pajé  de  ses  deniers  ; 

4"  De  le  satisfaire  des  plans  qu'il  a  laits  d'un  nouvel  arsenal  sur 
remplacement  de  l'ancien  ; 

5°  De  le  rembourser  des  frais  de  poris  de  lettres  dej)uis  les  der- 
niers acquittés  à  la  datte  du...  ; 

()"  De  lui  remettre  les  petites  dépenses  des  divers  objets  envoyés 
à  Berne  et  exécutés  par  des  ouvriers  ou  artistes  de  Paris. 

De  tous  lesquels  articles  le  C.  Antoine  dressera  un  état  exact. 

Le  C.  V'ivenel,  pour  l'instruction  duquel  est  faiti;  la  présente 
notte  afin  qu'il  en  fasse  usage  pour  mon  utilité  et  satisfaction, 
pourra  la  communi(|uer  ou  en  exposer  l'esprit  à  M.  le  trésorier  de 
l''rischin<(,  auquel  (Vivenel  a  mis  au  crayon  :  à  la  noble  commission 
à  laijuelle)  il  est  convenable  de  ne  rien  cacher,  et  dont  il  est  es- 
sentiel de  suivre  les  instruclions  et  les  conseils  (jue  la  justice  et  ses 
lumières  le  (la)  poileront  adonner  dans  le  cas  dont  il  s'agit, 

liCS  affaires  d'Antoine  n'étaient  donc  pas  brillantes  à  cette 
époque.  Arrêté  en  1793,  il  avait  été  remis  en  liberté  et  écrivait  le 
6  nivôse  an  II  (2G  décembre  1793)  une  lettre  au  ministre,  oîi  il 
faisait  allusion  à  ses  travaux  de  Berne  :  «  ...Vloi  occupé  principa- 
lement depuis  quelques  années  de  travaux  publics  en  Suisse  et  qui 
n'ai  rien  de  commun  avec  les  manipulateurs,  agents  ou  antres  per- 
sonnes qui  travaillent,  inspectent  ou  gardent  les  matières  d'or  et 
d'argent  de  la  Monnoie'.  »  Et  voilà  que  par  surcroît  ses  projets 
étaient  abandonnés! 

Mais  Vivenel  ne  resta  pas  six  ans  à  Berne  pour  y  construire  seu- 
lement la  terrasse  de  l'Hôtel  de  ville.  IVous  voyons  par  les  do- 
léances d'Antoine  que  la  besogne  ne  manqua  pas  à  sou  inspecteur. 
Pour  en  finir  rapidement,  nous  dirons  sommairement  comment 
son  temps  fut  employé.  Nous  possédons  de  la  main  de  Vivenel  un 
Devis,  toisé  et  détails  estimatifs  de  la  reconstruction  du  pont 
de  la  porte  de  Morat  et  de  la  façade  extérieure  de  cette  porte, 

'  i''.  Mazkkolle,  loc.  cit. 
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d'après  Je  jn'ojet  de  M.  Antoine,  architecte  à  Paris.  Le  poiil  devait 
couler  52,235  1.  4  s.  3  d.  et  la  façude  de  la  porte,  17,707  1.  6  s. 
Ce  tra\ail  ne  fut  s;iiis  doule  pas  exéciilé,  puisque  Antoine  demande 
à  être  indemnisé  de  ses  projets  et  du  modèle.  Ce  qui  le  prouverait 
encore  mieux,  c'est  (|ue  la  porte  de  Morat  fut  démolie  en  1808 
(noie  de  AI.  Tiirler).  Il  en  lut  de  même  du  projet  d'arsenal^  le 
vieux  subsista  jusqu'en  187i,  époque  où  il  fut  dénudi  (note  de 
M.  Tùrler). 

Reste  THiMel  des  Monnaies.  V^ivenel  a  laissé  peu  de  chose  à  ce 
sujet,  et  nous  Talions  dire  hrièvement.  Il  dut  èlre  consiruit  de 
1700  à  1703.  Un  aulre  état  de  la  main  de  Vivenel  intitulé:  Recette 
de  mes  aj>2)ointenients,  porte  en  marges  des  mentions  de  rembour- 
sements de  frais,  non  compris  dans  ses  traités  :  ce  sont  de  précieux 
points  de  repère  pour  la  construction  de  celle  Monnaie.  Le  9  jan- 
vier 17*J0,  il  reçoil  73  1.  17  s.  6  d.  de  AI.  .lenner,  de  Crandson, 
pour  frais  et  ports  de  lettres  concernants  la  Monnoie.  Le  (i  jan- 
vier 17iM,  «  ports  de  lettres  et  poris  de  models  pour  la  Alonnoie, 
00  1.  1 1  s.  fi  d.  Le  20  août,  IGfi  1.  2  s.  Q,  d.  pour  le  même  objet. 

Le  li  janvier  1702,  «  pour  les  lellies  et  models  reçus  du 
1"  juillet  au  31  décembre  1701,  «  AI.  .letmer  lui  paie  119  1.  9  s. 
fi  (I.  Le  premier  semestre  de  1792  coûte  eu  ports  de  lettres  72  1. 
3  s.  3  «1.,  et  le  second  87  I.  4s  (\  d.  Le  premier  semestre  de  1793 
encore  31  1.  i  s.,  et  le  second  seulecnent  10  I.  8  s.  G  d.  Les  frais 
de  leltrcs  pour  la  terrasse  de  l'iiùlel  de  ville  sont  en  un  compte  à 
pari,  (|ui  ne  nionir  pas  a  moins  de  55fi  1.  Le  12  janvier  1790,  Vi- 
\etïel  avait  louché  1,1  fi3  1.  (!  s.  pour  les  frais  de  voyajje  d'ouvriers 
venus  en  juin  l7S(i.  On  voit  (|ue  l'activité  de  la  correspondance 
si<{nalée  par  Antoine  était  justifiée. 

Vous  n'avons  plus  d'autres  doenments  sur  la  Alonuaie  de  Herue 
(|in'  deux  bons  dessins  d'Antoine,  signés.  Le  premier  fut  reçu  le 
22  juin  1702,  et  I  autre  le  20  janvier  suivant.  1,'uu  est  le  dessin 
d'un  lambris,  ann(»léet  iulilulé:  Siihni  dr  rapparh'inriit  du  Maître 
des  Monnaies.  (]e  des>in  est  de  pur  style  Louis  .\\l  :  .Antoine  tu*, 
s'rlail  pas  résijjné  à  chan<|cr  sa  belle  manière.  Le  cadre  de  la  {[lac»' 
est  à  rais  de  cdMir;  il  est  surmonté  d'un  trumeau  sculpté  ou  peint, 
orné  d'un  vasi*  d'où  partent  deux  rinceaux  enroulés.  Antoine  a 
éciil  sur  le  ("'ité  ;  a  Xolc.  La  cheminée  |)araitia  peut-être  d'une 
propor  lioii  ini  peu  b.is.se,  mais  elles  sont  préférables  et  c'est  ainsi 
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qu'on  les  fait  toutes  aujourd'hui;  elles  fument  moins  et  en  gê- 
nerai elles  produisent  un  meilleur  effet,  r.  Le  second  est  un  dessin 
(le  poêle  aussi  siyné.  (l'est  un  lourd  poêle  carré  en  faïence,  avec 
un  tuyau  de  cuivre,  qui  dut  f.,ire  triste  figure  dans  le  pays  des 
beaux  modèles  de  /uricli  et  de  W'inllierlhur. 

\  ivenel  revint  à  Manies  et  s'y  installa  définitivement.  Ce  fut 
peut-être  encore  la  Révolution  qui  en  fut  cause.  Il  conserva  sans 
aucun  doute  des  relations  avec  son  maître,  mais  il  n'y  avait  plus  ou 
pas  encore  de  grands  travaux  à  faire. 

M.  Mazerolle'  a  cilé  une  lettre  d'Antoine  au  ciloyen  Leroy, 
membre  de  l'Institut,  où  Vivenel  est  en  cause  sans  y  être  nommé. 
Elle  est  du  i  germitial  an  IX.  «  Je  n'ai  pas  pu  aller  hier  à  l'Ins- 
titut où  j'avais  intention  de  vous  porter  la  réponse  que  j'ai  reçue 
d'un  de  mes  anciens  inspecteurs  qui  demeure  à  Matites,  auquel 
j'avois  fait  passer  vos  questions  relatives  à  l'élévation  de  la  côte  de 
Vernon.  » 

Antoine  mourut  en  1801 .  Cyr-.lean-lllarie  Vivenel  lui  survécut 
jus(|u*en  1839;  il  mourut  le  14  décembre.  Dès  son  arrivée  à 
Mantes,  il  avait  été  nommé  architecte  d'arrondissement.  Pendant 
plus  de  Irente  ans,  il  a  traité  à  ce  litre  toutes  les  questions  de 
voirie,  d'alignements,  de  constructions,  d'expertises,  qui  se  sont 
présentées,  non  seulement  à  Mantes,  mais  dans  tout  l'arrondis- 
sement. 

Il  a  bâti  quelques  maisons,  mais  il  en  a  surtout  transformé  un 
plus  grand  nombre  d'anciennes.  H  avait  élevé  sur  une  place  pu- 
blique de  sa  ville  une  jolie  fontaine  dont  nous  possédons  toutes  les 
éludes  et  où  l'on  n^lrouvait  toutes  les  qualités,  tout  le  savoir  et  tout 
le  goût  qu'il  avait  acquis  de  son  commerce  familier  avec  Antoine. 
Elle  a  été  impitoyablement  démolie  et  remplacée  par  un  kiosque 
lumineux  ! 

Vivenel  était  un  homme  bon,  juste,  eslimé  et  aimé;  ceux  qui 
l'ont  connu  ont  dispaiu  et  sou  souvenir  s'est  éleint  avec  eux.  Il 
restera  de  lui,  au  moins,  une  infinilé  de  dessins  et  de  notes  (|ue 
nous  avons  préservés  de  la  destruction  et  que  nous  offrirons  aux 
archives  de  la  ville  de  Alantes.  Enfin  il  restera  cette  étudeque  nous 

'  Loc.  cit.,  p.  14. 
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terminons  ici.  Grâce  au  nom  d'Antoine,  elle  sauvera  peut-être  le 
nom  de  \  ivenel  de  l'ouhli  ! 

Mantes,  le  22  janvier  1902. 

E.  Grave, 

Correspondant  de  la  Commission  des 
monuments  historiques  pour  les 
objets  mobiliers,  membre  non  rési- 
dent du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  dépaitement*,  à 
Manies. 

Les  dessins  et  documents  (|ui  ont  servi  à  M.  Grave  pour  celte 
note  ont  été  depuis  offerts  par  lui,  en  grande  partie,  aux  liihlio- 
llièques  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  et  de  l'Hôtel  des  Monnaies. 


XXXIII 

LES  PEL\'TRES 

DE 

L'HOTEL  DE  VILLE  DE  BORDEAUX  ' 

d'après    LES    PIIOCÈS-VEKBAIÎX    DE    l'aCADÉMIE    DE    PEI\TL'RE 
SCULPTURE    ET    ARCHITECTURE    DE    BORDEAUX  * 

1780 

Statuts.  —  Le  25  mars  1780,  l'Académie  procéda  à  l'examen 
des  statuts  dont  M.  d'Angivilliers  avait  envoyé  le  projet.  Elle  pro- 
posa des  corrections  (|ui  ont  été  cnnsi;(nées,  par  le  secrélairc,  sur 
un  aulre  exemplair»^  imprimé,  nfîn  de  les  retourner  à.VI.  d  An;{i- 
villiers.  Voici  en  (|uoi  coiisistaicnl  ces  chaniiemenls  : 

'  Voir  liriinlofis  dis  Sociit'-.i  il^i  Bcniir-  \rts  des  dcparlfinriits,  l'.iris,  IMoii- 
\ourrit  el  C",  lUftl     l.e<  Peintres  de  l'/ldiel  de  riUe  de  llordrttii.r,    pa;(i's  .'tSfi 

'  liibliolhè(|ue  municipale  de  llordeaux,  M.  S.  Colleelidii  Delpil.  l'rocès  rer- 
fiaux  de  iWrudrmii-  de  peinturt.  trulptiire  rt  (irrhiteclii> e  de  Hurdeaur .  in-f", 
tome  I. 
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Sur  l'arlirh;  (),  on  a  pensé  (|iie  le  directeur  pouvait  être  pris 
in.iitféreininent  dans  la  classe  des  ainaleiirsou  dans  celle  d(  s  artistes, 
sans  que  le  canilidat  ait  été  préalahlenient  recteur  on  môme  pro- 
fesseur; (|ne  le  recteur  devait  être  |)ris  obligatoirement  parmi  les 
professeurs  de  dessin  ou  d'architecture  civile,  parce  (|ue  le  recteur 
est  à  la  tête  de  l'enseignement; 

Sur  l'article  7,  l'assemblée  désire  ne  pas  restreindre  les  droits 
qu'elle  a  au  choix  de  tous  les  professeurs. 

Sur  l'article  23,  il  no  faudra  ni  nouveaux  commissaires,  ni  bul- 
letin, mais  une  exposition  du  morceau,  dans  les  salles,  pendant 
15  jours. 

Sur  l'article  -40,  les  académiciens  de  toutes  les  classes  devront 
concourir  au  jugement  des  prix.  Ce  jugement  étant  seulement  pré- 
paré par  le  Comité  dans  un  examen  particulier. 

11  avait  été  proposé  d'ajouter  un  article  donnant  droit  à  l'Académie 
de  faire  tous  les  règlements  intérieurs  et  concernant  la  direction 
de  l'Mcole.  Cet  avis  a  été  repoussé  parce  que  cette  faculté  est  d(; 
droit  commun  si  elle  n'est  pas  contraire  aux  présents  statuts.  Mais 
le  secrétaire  a  été  prié  de  relever  tous  les  règlements  particuliers 
afin  (ju'ils  soient  arrêtés  de  nouveau. 

M.  le  secrétaire  est  chargé  de  remettre  à  M.  le  procureur-syndic 
de  la  ville  les  observations  de  l'Académie  et  les  statuts  complétés 
par  elle,  avec  prière  de  les  communiquer  sans  relanl  à  .\HI  les 
jurais. 

Le  15  avril,  le  recteur  les  rapportait  apostilles  par  les  jurais  et 
l'Académie  adoptait  les  réflexions  qui  y  avaient  été  insérées,  tor- 
nialilé  après  laquelle  le  secrétaire  était  chargé  de  remetire  à  nou- 
veau le  projet  de  statuts  à  M.  le  procureur-syiulic,  afin  (|iril  l'envoyât 
directement  mardi  prochain  à  Al.  d'Angivillers. 

Le  12  août,  en  consé(]uence  des  propositions  faites  par  le  Comité 
le  18  juillet,  la  réceplion  des  architectes  artistes  a  été  modifiée  et 
l'article  nouveau  soumis  à  M.  d'Angivillers,  et  celui-ci  envoyait,  le 
23  décembre,  son  approbation  au  supplément  de  l'article  20. 

Règlements.  —  L(!  13  mai  1780,  l'Académie,  après  lecture  des 
règlements  extraits  des  procès-verbaux  par  le  secrétaire  conformé- 
ment à  la  décision  du  25  mars,  les  arrête  et  décide,  Ie27  mai,  que, 
seuls,  les  articles  concernant  les  réceptions  des  académiciens  seront 
imprimés  tout  d'abord. 
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Règlement  intérieiu-  de  l'Académie  de  peinture,  sculpture 
et  architecture  de  Bordeaux. 

ARTICLE    PREMIER 

On  ne  pourra  recevoir  dans  rAcadémie  au  rang  des  arlistis, 
aucun  sculpteur  qui  ne  travaillerait  qu'en  ornement  en  bois  ou  en 
pierre.  On  pourra  cependant  adniptlre  ceu\  qui  peignent  les  fleurs, 
pourvu  qu'ils  aient  des  JaliMits  su[)èrieurs. 

ARTICLE    2 

L'Académie,  avant  que  de  délibérer  sur  le  compte  d'un  artiste 
qui  se  présentera  pour  se  faire  agréer,  pourra,  indépendemnienl 
de  ce  qui  est  prescrit  par  l'article  24  des  statuts,  demander  (ju'il 
fasse  porter  dans  l'assemblée,  un  morceau  de  sa  composition,  sauf 
dans  le  cas  de  l'article  suivant. 

ARTICLE    3 

Tout  arliste  académicien  d'une  académie  de  peinture,  sculpture 
ou  arcliitpcture,  érigée  en  titre  d'Académie,  a  droit  de  prétendre  à 
être  agréé  sans  avoir  donné  auparavant,  ni  à  l'Académie,  ni  au 
Comité,  des  preuves  particulières  de  son  talent,  à  la  cliargo  par  lui 
néanmoins  de  se  conformer  à  tout  ce  qui  est  prescrit  pour  les 
réceptions. 

ARTICLE    4 

Le  patron  du  sujet  proposé  pour  agréé  ou  pour  académicien 
sortira  de  l'ass'inblée  pour  laisser  la  liberté  de  délibérer  de  vive 
voix,  même  avant  le  scrulin,  au(|uel  il  sera  ensuite  reçu  à  voter 
comme  les  autres  nuMiibres  de  l'Académie. 

ARTICLE    5 

Tout  aeadéinicien ,  même  lionoraire,  (|ui  se  fera  recevoir,  fera 
un  présenta  l'Académie  d'un  morceau  de  priuturc  ou  de  sculpture 
de  (|uel({ue  grau  1  rnaitre  <-i)nnu,  de  (|iiel(]ir(in  des  académiciens  de 
Bordeaux  ou  de  (|iiel(|ue  ret  iieil  piérieux  d'estampes,  livre  ou 
ouvrage  un  peu  c(iii>iderable,  afin  de  témoigner  d'abord  par  ipiel- 
(|u'ellel  le  /éle  |)iHir  le  progrés  et  I  avantige  de  r\tadéniie  (|ui 
l'agrée  dans  son  sein  :  en  outre,  il  doimeia  (ju.itre  louis  d'or  des- 
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tinés  pour  Tachât  des  bosses,  livres,  estampes  cl  plus  dix-huit  francs 
pour  les  modèles  et  concierge. 

Les  amateurs  correspondants  et  ctr.ingers,  qui  ne  sont  pas,  à 
raison  de  leur  résidence,  à  même  de  contribuer  à  certains  objets 
<le  dépense  qui  peuvent  se  présenter  fré(|uenitnent  dans  l'Académie, 
donneront  six  louis  pour  l'achat  des  bosses  et  dix-huit  livres  pour 
les  modèles  et  concierjje,  indépeiiilemineut  du  présent  auxquels 
ils  sont  tenus  couïme  tous  les  autres  académiciens  qui  ne  sont  pas 
artistes.  Les  artistes  résidants  ou  étrangers  ne  dormcront  qu'un 
loiris  d'or  pour  l'achat  des  bosses  et  douze  francs  pour  les  modèles 
et  concierge. 

ARTICLE    6 

Aucun  académicien  ne  sera  admis  à  voter  que  quand  il  arri- 
vera dans  la  salle  avant  que  la  boi'te  du  scrutin  soit  ouverte  :  ou 
si    le   scrutin   se   donne  par    billet,   avant   que   les  billets  soient 

dépliés. 

ARTICLE    7 

Quand  il  y  aura  partage  dans  un  scrutin,  on  renverra  aune  nou- 
velle assemblée,  même  extr-jiordinaire,  et  même  à  une  troisième 
s'il  y  a  partage  dans  la  seconde  ;  en  cas  de  partage  dans  cette  der- 
nière assemblée,  il  sera  vuidé  par  celui  qui  présidera. 

ARTICLE    8 

Toutes  les  fois  que  l'objet  de  l'examen  des  commissaires  sera 
une  matière  sujette  à  discussion,  on  on  nommera  cinq,  (îoiil  les 
deux  derniers  seront  choisis  à  la  pluralité  des  voix  et  toujours  |)ar 

scrutin. 

ARTICLE    9 

Le  directeur,  le  recteur  et  le  secrétaire  sont  commissaires  nés 
pour  toutes  affaires;  on  regardera  errcoie  connne  tels,  quand  il 
s'agira  de  députer-  un  plus  grand  nombre  d'académiciens,  le  pro- 
fesseur de  dessein  du  mois  et  le  professeur  d'architecture  de  l'année  : 
ces  cinq  députés  pourront  (môme  au  nombre  de  quatre)  choisir  le 
sixième,  même  le  cirrqnième  député,  savoir  :  dans  la  classe  des 
artistes,  s'il  n'en  faut  qu'un  et,  dans  la  classe  des  amateurs,  s'il  eu 
faut  un  autre.  Quand  le  directeur  ne  pourra  assister  à  la  députalion, 
les  autres  commissaires  nommeroirt  à  sa  place  nn  des  plus  anciens 
académiciens  dans  la  classe  des  amateurs. 
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ARTICLE    10 

Le  recteur  et  l'adjoint  à  recteur  ne  pourront  être  pris  tous  deux 
dans  la  classe  d'architecture. 

ARTICLE    11 

On  pourra  continuer  dans  leurs  places  le  directeur,  le  recteur  et 
l'adjoint  à  recteur,  tout  autant  qu'il  plaira  à  l'Académie,  pourvu 
qu'ils  réunissent,  pour  la  continuation,  les  deux  tiers  des  suf- 
frages. 

ARTICLE    12 

I,ps  hillets  de  convocation  seront  motivés  tout  autant  qu'il  sera 
question  dadmission  de  quelqu'.icidémicien  ou  de  règlements,  ou 
de  procéder  à  la  nomination  des  officiers  de  l'Académie  ou  à  cellç 
de  ses  serviteurs. 

ARTICLE    13 

Tout  académicien  siégera,  lors  de  son  installation,  au  côté  droit 
(lu  secrétaire,  cependant  les  honoraires  ou  un  jurât  actuel,  s'il 
vont  se  faire  recevoir  de  l'Académie,  prendra  séance  à  la  droite  du 
directeur. 

ARTICLE    14 

Les  fiais  de  caricature  (c'est-à-dire  de  croquis)  quand  les  artistes 
voudront  l'étudier,  seront  payés  par  l'Académie. 

ARTICLE    15 

On  ne  recevra  aucune  lettre,  ou  hillet  anonyme  qui  auroit 
pour  ohjet  d'attaijuei'  ou  d'inculper  l'Académie  ou  (|uelqu'un  de 
ses  meinhres. 

Cours.  —  FjC  20  avril,  \I.  de  I.adehat  écrivait  au  sécréta  re  (ju'il 
cherchait  «  un  professeur  pDur  la  marine  ■  et  (|u'il  espérait  (ditcnir 
«  que  lp  l)iir«','iii  de  la  marine  "  prit  iinc  part  du  Irailemi'nt  h  sa 
charge. 

I.e  27  mai,  les  deux  [)laces  de  professenis  de  dessin  n'étant  pas 
rrmplies  par  M\I,  Lépinc  et  Sicardy,  ahscnts  depuis  longtemps, 
le  secrétaire  diinamlf  s'il  n'y  a  pas  lien  de  dt'<"larer  les  [tlaces 
vn<atil('s,  M.  I.rpini',  rlahli  m  |{n>sie,  ne  (jevant  jamais  revenir  k 
Honlraiix  ;  \I.  Sicardy,  ne  donnant,  par  sa  lettre,  que  des  espérances 

ne. 
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incertaines  de  son  retour.  Le  président  clùl  la  discussion,  en 
priant  d'attendre  les  statuts  qui  sont  encore  en  mains  de  M.  d'Angi- 
villers. 

IjC  1"  juillet,  l'Acatléniie  décidait  que  le  secrétaire  écrirait  à 
MM.Lépine  elSicardy,en  leur  donnant  un  mois  pour  répondre,  en 
ajoutant,  en  pins,  les  délais  nécessaiies  pour  l'envoi  et  la  réception 
des  Ictlies;  que  M.  Lépine  devait  reprendre  sa  place  en  août  1780 
et  M.  Sicardy,  en  juin,  que  s'ils  ne  faisaient  pas  leurs  cours,  après 
s'y  être  engagés  par  leurs  réponses  «  on  disposeroit  de  leurs 
places  »  . 

Le  12  août,  M.  Lacour  est  nommé  au  scrutin,  presque  à  l'unani- 
mité, professeur  pour  le  dessin  d'a()rès  la  bosse,  quoiqu'il  l'eût 
déjà  été  par  acclamation,  le  I"  juillet.  Puis,  le  2Gaoùt,  il  est  chargé 
«de  faire  les  mois  de  W.  Sicardy,  par  intérim  »  celui-ci  ayant  obtenu 
un  congé  de  deux  ans  '. 

Le  9  septembre,  M.  IJerinzago,  prié  d'ouvrir  son  cours  de  géo- 
métrie prali(jue  et  de  perspective,  à  la  rentrée,  s'engage  à  le  com- 
mencer en  janvier.  M.  le  recteur  verra  .\L  Grossard  et  ÎVI.  Gouteyroii 
fils,  pour  fairejjuvrir  le  cours  d'analomie.  i\I.  Grossard,  trop  occupé, 
s'excuse,  puis  donne  sa  démission  le  13  décembre. 

Elèves.  —  Le  9  septembre,  l'Académie  décidait  que  les  élèves 
dessinant  d'après  des  dessins  seraient  envoyés  à  TLcole  des  prin- 
cipes et  ne  seraient  pas  reçus  au  modèle  vivant. 

Ecole  des  prwcipes.  —  Le  9  .septembre,  M.  liCupold  promettait 
de  renoncera  la  petite  rétribution,  qu'il  est  d'usage  d'exiger,  de  tous 
ceux  »  qui  ne  seront  pas  fortunés  »  sans  cependant  contraindre 
les  élèves  qui  resteront  libres  d'apprendre  les  principes  «  chez  tels 
artistes  que  bon  leur  semblera  »  mais  ils  seront  reçuscher.\L  Leu- 
pold,  sur  un  billet  d'un  membre  de  l'Académie. 

Concours  ei Prix.  —  Le  15  avril,  M.  Aujollel-Pagès(de  Poitiers) 
prie  l'Académie  d'agréer  la  fondation  d'un  deuxième  prix  de  dessin 
d'après  la  bosse, /)or/<?-c;Y/yo«  d'argent,  qu'il  s'engage  à  fournir 
chaque  année.  L'Académie  accepte  et  prie  le  secrétaire  de  le  re- 
mercier. 

'  (iCUi"  nomination  dr  l'icrrc  Lacour  n'était  pas  régiilirre  ;  elle  ne  fut  défini- 
tive que  le  12  mai  178 1,  (|iiancl  la  place  de  professeur  fut  déclarée  vacante, 
M.  Lépine  étant  nommé  professeur  honoraire.  (Voir  page  572.) 
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lie  2i  juillet,  le  sujet  suivant  est  donné  pour  le  prix  de  compo- 
sition :  Suzanne  entrant  dans  le  bain,  apercevant  les  vieillards 
qui  viennent  de  la  surprendre .  I,e  26  août,  l'Académie,  mal  satis- 
faite des  travaux  de  concours  des  élèves,  réserve  les  prix  de  com- 
position. 

Le  25  décembre,  M.  Lartigue  demande  et  obtient  l'autorisation 
de  faire  travailler  ses  élèves  sur  un  programme  d'aithitectnre, 
dont  les  dimensions  générales  seraient  données,  mais  dont  les 
détails  seraient  laissés  à  l'invention  des  élèves.  Le  jugement  sera 
fixé  ultérieurement. 

Salon.  —  Le  1 1  mars,  l'Académie,  désirant  savoir  si  les  artistes 
seraient  prêts  pour  faire  un  Salon,  ceux-ci  répondaient  à  la  séance 
{\\\  8  avril  ((u'ils  croyaient  être  en  mesure  de  fournir  des  morceaux 
suffisants.  Le  12  août,  ils  étaient  j)riés  de  fournir  la  note  des  tra- 
vaux qu'ils  se  proposaient  d'exposer. 

Admissions .  —  Par  sa  délibération  du  15  avril,  l'Académie 
décide  que  les  contributions  suivantes  seront  dorénavant  imposées 
aux  récipiendaiies  :  les  amateurs  plieront  (juatre-vingt-qualorze 
livres  pour  l'acliat  de  bosses  et  di\-liuit  pour  les  modèles  et  le 
concierge,  plus  (juelques  autres  obligations  mentionnées  précédem- 
ment (page  559,  art.  5).  Les  artistes  donneront  un  louis  et  douze 
livres  pour  le  modèle  et  le  concierge;  les  amateurs  étrangers,  six 
louis,  et  d'ailleurs  observeront  tout  ce  qui  est  imposé  aux  amateurs 
résidants  ;  '  les  artistes  étranger?,  comme  les  résidants;  quand  on 
demande  aux  amateurs  étrangers  plus  (ju'anx  résiliants,  c'est  parce 
(|u'ils  sont  moins  à  môme  que  les  résidants  de  contribuer  à  plu- 
sieurs objets  (le  dépenses  qui  renaissent  souvent  inopinément.  » 

Le  2G  août,  M.  Dufiesnoi,  de  Paris,  proposé  en  (jualité  d'artiste 
arrliitecte,  est  ajourné  jus(|u'à  ce  (|u'il  ait  fait  connaître  »les  tra- 
vaux élevés  par  lui  ou  sur  ses  dessins,  à  Bordeaux,  où  il  devra  avoir 
sa  résidence. 

l.rcturrs.  —  Le  2!t  avril,  il  est  décidé  (|ue  des  conférences  seront 
fiitps  sur  les  «euvres  des  grands  maities,  que  \I.  Pereire  serait  prié 
de  piélcr  (|U('l(|nc«-un8  de  sps  alinims,  comme  il  a  déjà  bien  voulu 
le  promellrc  m  1771,  que  cIi.u|im' amaleiir  IVi;iit  ses  réflexions  sur 
les  brantés,  le»  dcLiiils,   la  («Miinosilioii,    l'oiiloiiniini c  des  sujets. 
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que  les  atiisles  y  joindraient  leurs  observations  et  que  cet  ensemble 
fournirait  un  corps  de  conférence  intéressant. 

Correspondance.  —  Le  15  avril,  il  est  lait  lecture  d'une  lettre 
de  rAcadémie  royale  de  Paris  et  d'uiio  de  M.  Reiiou,  ex-secrétaire 
adjoint  de  cette  assemblée.  Celui-ci  avise  le  secrétaire  que  «  l'Aca- 
démie royale  de  Paris  avait  paru  un  peu  surprise  que  celle  de 
Bordeaux  ne  lui  donnait  pas  le  litre  de  mère  qui  lui  est  attribuée 
par  les  lettres  patentes  de  J773,  art.  IV  ».  La  Conipaynie  délibère 
que  le  secrétaire  écrira  à  W.  Renou  pour  le  prier  de  témoijjner  à 
l'Académie  royale  son  désir  de  lui  donner  toutes  les  satisfactions. 

Le  même  jour,  l'Académie  décide  (ju'une  lettre  sera  adressée  à 
M.  d'Angivillers  pour  le  prier  d'envoyer  son  portrait  afin  qu'il  soit 
placé  dans  l'une  des  salles  de  l'Académie. 

Le  29  avril,  l'assemblée  approuve  la  lettre  adressée  à  M.  Pierre 
ainsi  que  celle  destinée  à  M.  Renou. 

Le  10  juin,  elle  envoie  à  i'urrier,  l'un  de  ses  membres  artistes, 
une  copie  de  la  lettre  que  M,  l'Intendant  lui  a  adressée  le  1"  sep- 
tembre 1779,  au  sujet  de  la  corvée,  répondant  ainsi  à  la  demande 
pressante  d'intervention  que  cet  académicien  lui  avait  adressée. 

Nous  rappelons  pour  mémoire  les  nombreuses  correspondances 
écliangées  avec  le  ()rocureur-sytulic  de  la  ville,  W.  Aujollel-Pagès, 
i\I.  de  Montucla,  M.  d'Angivillers,  etc. 

Achats.  —  L'Académie  ayant  décidé  l'impression  des  lettres 
d'académicien,  la  confie  à  l'imprimeur  Racle,  de  Bordeaux.  Elle 
fait  dos  achats  de  vélin  pour  cet  objet,  le  15  avril,  etc. 

Dons.  —  MM.  les  jurats  ont  remis  au  secrétaire  un  mandat  de 
1,500  livres,  le  29  avril,  et  ont  promis  de  donner  une  pareille 
somme  en  juillet. 

Le  22  juin,  M.  Lacour  offre  ime  gravure  à  l'eau-forte  qu'il  a 
faite  d'après  son  tableau  :  V  Arrivée  du  comte  d' Estaing  au  port  de 
Brest  avec  plusieurs  Jîgiires  allégoriques.  C'est  un  premier  essai 
pour  lequel  il  demande  de  l'indulgence.  L'Académie  remercie  et 
(bVJde  (jue  ce  morceau  sera  placé  dans  l'une  des  salles. 

Inauguration  de  l'Académie,  médailles,  etc.\  —  Séance  du 

'  .Vous  avons  réservé  pour  iiii  cîiapilrc  spécial  les  cL'Iibéralioiis  concernant 
l'inaiijjuralion  projctc(!  de  f. Académie,  la  frappe  da.s  médailles,  la  <[ravurc  des 
armoiries,  l'impression  des  lettres  d'académicien,  etc.  ;  ces  discussions  mettant  à 
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13  mai  1780.  —  "  Après  que  les  règlements  cy-dessus  ont  été 
arrêtés  il'une  voix  unanime,  M  le  secrétaire  a  fait  part  à  l'Académie 
d'un  projet  qu'il  avoit  conçu  et  qu'il  avoit  déjà  communiqué  à  quel- 
(|ues-uns (le  Messieurs,  qui  étoit  île  demander  à  MM.  les  jurats  s'ils 
n'approuv»  roient  pas  qu'on  consacrât  par  une  médaille  l'ét.ihlis- 
sement  de  l'Académie,  (jue  cet  événement,  le  seul  d'une  grande 
importance  depuis  liien  des  années,  méritoit,  ce  semble,  qu'on  le 
transmit  à  la  postérité,  ainsi  que  le  nom,  non  pas  de  tous  ceux  (|ui 
avoient  été  rasseuiblés  dans  le  priticipe  et  réunis  en  forme  d'Aca- 
démie, mais  le  nom  de  ceux  qui,  les  premiers,  avoient  agi  et  fait 
des  démarches  pour  cette  réunion;  qu'étant  dans  l'impossibilité  de 
mettre  sur  une  médaille  d'une  «jraudeur  ordinaire,  tous  les  noms, 
il  coin  enoit  d'y  placer  ceux  de  M\I.  Doilat,  Batanchoii  et  Lavau, 
qu'on  pouvoit  regarder  comme  les  principaux  agens  de  la  formation 
de  l'Académie,  parles  soins  infatigables  qu'ils  s'étoient  donnés, 

u  La  matière,  mise  en  délibération,  on  a  unanimement  approuvé 
le  projet  annoncé  par  M.  le  secrétaire,  comme  honorable  à  l'Aca- 
démie et  à  MM.  les  jurats  sous  le  régne  de  (|ui  elle  avoit  été  érigée, 
et  comme  convenable  à  tous  égartis  à  limporlance  d'une  fondation 
(|ni  penl  acjjuérir  la  plus  grande  célébrité;  mais  quelques-uns  des 
académiciens  ont  fait  observer  que  les  trois  Messieurs,  assignés  par 
M.  le  secrétaire,  n'étoient  pas  les  premiers  qui  se  fussent  rassemblés 
pour  favoriser  l'étude  du  dessein,  qu'il  y  avoit  eu  longtemps  aupa- 
ravant une  espèce  d'Ecole  du  modèle,  et  chez  M.  Francein,  sculp- 
teur de  l'Académie  royale,  et  chez  M.  l'ernel;  d'autres  ont  repré- 
senté qu'on  ne  pouvoit  pas  précisément  assigner  à  ces  exercices, 
toujours  privés,  l'époque  de  l'origine  de  l'Académie;  MM.  Lavau 
et  Douât  ont  dit  qu'il  éloil  vray  (|ne  M.  Balauchon  avoit  été  le  pre- 
mier a  leur  parler  «le  se  réunir  en  forme  d'Académie,  et  qu'il  s'éloit 
donné  le  premier,  de  leur  avis,  les  mouvements  pour  faire  souscrire 
recepti'  par  un  gr.md  nombre  d'artistes  et  d'amateurs,  mais  qu'en 
même  t('tn|is  il  étnit  vray  (pic  ni  liiy,  ni  eux,  ne  s'étoient  les 
premiers  occupés  des  exercices  académiques  (|ui  ctoieiit  suivis  long 
tem|)s  auparavant. 

'   I,ii-(lessiis   plusieurs   aca'lémiciens    otït   représenté   que  quoi 
(jii'on  ne  puisse  refuser  de  coiuenir  du  zèle  et  des  soins  de  ces  trois 

jour  riiintuirc  aiilrriuiirt'  du  r.\cuiléiiiic,  iiouii  publions  liUéraleiiii'iit  lus  |ra»sa;^>t 
es  plus  intércftaals. 
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Messieurs,  dont  avait  parlé  M.  le  secrétaire,  cependant  ils  ne 
croyoieiit  pas  (|ii'on  ilùt  nictlre  leurs  noms  exclusivement  aux  noms 
lie  tous  ceux  (|ui  s'ctoicnt  riMinis  avec  eux  et  (jui  avoienl  donné  les 
premiers  fonds  pour  la  fondation  de  l'Académie. 

«  M.  le  secrétaire  a  proposé  de  faire  «jraver  sur  un  médaillon- 
estampe,  (jui  seroit  distribué  le  jour  de  rinau<{uration,  la  médaille 
en  grand,  et  d'y  insérer  les  noms  de  ceux  qui  se  réunirent  les  pre- 
miers, et  il  a  fait  voir  des  modèles  de  ces  médaillons  gravés  pour 
certains  événements  publics. 

u  On  a  a|)proiivé  cette  idée,  qui  pourra  s'effectuer,  soit  qu'il  y 
ayt  ou  non  une  médaille  frappée,  mais  les  mêmes  académiciens 
qui  avoient  lait  les  premières  observations,  ont  représenté  que  ce 
moyen  ne  remédierait  qu'iuiparfailement  à  l'omission  de  leurs 
noms  sur  la  médaille. 

«  Les  voix  ayant  été  recueillies,  elles  se  sont  réunies  à  approu- 
ver (|ue  l'on  communiquât  à  ill\I.  les  jurats  le  projet  de  la  médaille, 
mais  on  n'a  rien  déterminé  précisément  sur  les  noms  des  acadé- 
miciens qui  dévoient  y  être  inscrits.  Ce  sera  la  matière  d'une  déli- 
bération précise,  qu'on  se  réserve  de  prendre  si  Messieurs  les  jurats 
agréent  le  projet. 

«<  Lamothe, 

«  Secrétaire  perpétuel.  « 

Médaille  proposée  et  rejetée.  —  Séance  du  27  mai  1780,  — 
ti  L'objet  de  la  médaille  a  encore  fait  le  sujet  de  beaucoup  de 
réflexions,  on  a  répété  les  mêmes  propos  qui  avoient  été  tenus  dans 
la  précédente  assemblée,  on  a  convenu  des  mêmes  faits  qui  con- 
cernoienl  MM.  Doiiat,  IJatancbon  et  Lavau,  que  celui-cy  a  répétés, 
mais  (|uel(|ues-uns  des  Messieurs  ont  cru  que  cela  ne  suffîroit  pas 
pour  ne  mettre  que  ces  trois  noms  sur  la  médaille.  M.  le  recteur  a 
représenté  cependant  que  ilans  l'impossibilité  de  les  mettre  tous, 
si  on  en  mettoit  quelqu'un  ce  devrait  être  ceux  des  personnes  qui 
avoient  fait  les  premiers  les  démarches  immédiates  pour  l'établis- 
sement de  l'Académie,  et  qu'on  <levoit  rendre  cette  justice  à  ces 
trois  Messieurs  que  le  ran<{  qu'ils  occupoient  dans  le  catalogue  suf- 
fiioit  presque  seul  pour  décider  la  question,  car,  à  quel  propos  celui 
de  .\l.\i.  Batanclion  et  Lavau  se  trouvoit-il  le  premier  et  le  deuxième, 
si  ce  n'est  parce  qu'ils  avoient  obtenu  celte  place  d'une  voix  una- 
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nime?  qu'au  reste,  si  celte  médaille  devoit  être  un  sujet  de  dispute 
ou  de  division,  et  comme  la  pomme  de  la  discorde,  i!  valoit  mieux 
renoncer  à  ce  [irojet,  quelque  «jrand,  qnel(|ue  beau,  (juelqu'hono- 
rahle  qu'il  fût,  quoiqu'il  eût  même  contribué  beaucoup  au  progrès 
des  arts,  par  une  espèce  de  récompense  du  zèle  qui  les  avoit  excités 
dans  le  principe,  qui  engageroil  d'autres  personnes  à  en  mériter 
une  pareille,  mais  que  l'essentiel  éloit  le  maintien  de  la  paix  et  de 
l'union  à  laipielle  il  exliorl.iit  toute  l'Académie. 

«  AI.  le  secrétaire  a  dit  (|u'il  avoit  été  frappé  des  médailles  à 
l'occasion  des  érections  des  diverses  Académies,  ;i  Paris,  notamment 
de  celle  de  peinture  et  de  sculpture,  qu'il  feroit  voir  dar)s  les 
médailles  de  Louis  XIV,  que  c'étoit  n:ême  ce  qui  lui  avoit  fourni  le 
projet  de  celle-cy.  On  en  a,  au  reste,  rien  délibéré -de  définitif...  » 

Médaillon  avec  le  nom  de  tous  les  académiciens  par  rang,  prO' 
posé  pour  être  distribué  lors  de  l  inauguration.  —  Le  procès- 
verbal  du  10  juin  1780  dit  :  "  M.  le  sécrétai le  après  avoir  fait  lec- 
ture du  résultat  de  la  dernière  assemblée,  a  ajouté  qu'il  s'éloit 
aperçu  que  le  projet,  qu'il  avoit  eu  en  idée,  pourroif  opérer  un 
effet  tout  contraire  à  son  objet,  qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre 
quelque  scission  toujours  nuisible  au  progrès  des  arts,  qu'ainsi  il 
prioit  l'assemblée  de  délibérer  qu'on  renonceroit  au  projet  de  la 
médaille.  A  la  place,  il  a  proposé  de  faire  graver  sur  une  grande 
feuille  de  papier,  en  tête  :  un  tnédaillon  aux  arnies  de  l'Académie 
et,  au-dessous,  le  nom  des  neuf  membres  (jui  établirent  et  tirent  les 
premiers  fonds.  Puis,  celui  de  iMM.  les  jurats  actuels  fondateurs, 
des  officiers  et  professeurs  actuels  de  l'Académie  il  en  a  présenté  un 
modèle.  L'Académie  a  délibéré  (ju'il  ne  falloit  [)lus  songer  à  la 
médaille  pour  le  bien  de  la  paix,  (ju'on  pourroil  adopter  l'idée  de 
feuille  gravée,  mais  i|u'il  laudroit  également  laire  le  catalogue  de 
tous  les  acadéiniciens  (|ui  comj)osent  actuellement  I  Wcadéuiie  avec 
la  d.ife  de  leur  réception. 

"  Sur  ce  qu'on  a  parlé  des  lettres  d'aciidémiciens  que  M.  Lavaii 
s'éloit  cbargé  de  faire  graver,  (|uel(|u'uii  a  demandé  qu'il  seroil  bon 
(|ue  le  projet,  qui  avoit  été  adopté  par  le  Comité,  fût  communi(|ué 
à  l'assemblée  de  l'Aeiidémie  |)(iur  l'arrêter  définitivement  ;  surcjuoi 
.\I.  le  seeret.iire  a  dit  (pi'il  cinyuil  (|iie  le  Louiité  avuit  été  chargé 
de  cet  objet  d'utie  manière  absolue  et  définitive,  mais  (]iie  puisque 
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l'Académie  vouloil  voir  le  projet,  il  faudroil  le  lui  présenler  à  la 
procliaiue  asseml)lée.  « 

Le  22  juin,  l'assemblée  décida  à  l'unanimité  : 

1'  que  quand  le  Comilé  seroit  cliai'jé  par  l'Académie,  de  pré- 
parer ou  d'étudier  une  question,  il  ne  pourroil  statuer  qu'après 
en  avoir  référé  à  l'assemldée;  mais  qu'il  teruiineroil  définitivement 
les  affaires  dont  l'exécution  lui  seroit  con6ée  par  l'Académie  sans 
en  référer  de  nouveau  à  celle-ci. 

2"  que  «  rien  ne  seroit  gravé  sur  les  brevets  ou  lettres  d'aca- 
démiciens «  sauf  «  en  tète,  le  cartel  des  armoiries  de  l'Académie» 
(lotit  M.  Lavau  ferait  le  dessin,  d'accord  avec  le  Comilé  qu'on 
chargeait  de  l'exécution. 

3°  «  On  a  remercié  M.  le  secrétaire  des  soins  qu'il  se  donnoit 
poui-  procurer  de  la  célébrité  à  l'établissement  de  l'Académie.  On 
a  approuvé  son  projet  tant  celui  (|u'il  avoit  communiqué  à  la 
précédente  assemblée  que  celui  dont  il  avoit  foit  part  au  dernier 
Comilé,  qui  étoit  de  placer,  sur  une  seconde  page,  le  catalogue 
de  tous  les  académiciens,  avec  la  date  de  leur  réception.  On  a 
même  approuvé  un  emblème  (ju'il  proposait  de  faire  graver,  en 
tête  de  ce  catalogue,  de  la  grandeur  du  médaillon  qui  seroit  de 
l'autre  part.  Cet  emblème  seroit  un  bouquet  coinposé  de  toutes 
sortes  de  fleurs  et  pour,  avec  leur  assemblage,  en  relever  et  en 
augmenter  le  prix,  il  a  élé  renvoyé  au  prochain  Comité  où  tous 
les  artistes  seront  invités...  pour  décréter  définitivement  sur  la 
justesse  de  cet  emblème.  Au  reste,  le  Comité  décidera  et  fera 
exécuter  ces  deux  pancartes,  dont  deux  doubles  pourront  être  livrés 
en  satin  :  un  pour  les  salles  de  l'hôtel  de  ville,  l'autre  pour  celles 
de  l'Académie.  » 

A"  M.  Lartiijue,  ayant  rejirésenté  qu'il  ètoil  rentré  dans  l'Aca- 
démie, la  même  année  qu'elle  .ivoit  été  formée,  et  ayant  demandé 
que  son  nom  fut  inscrit  au  rang  des  dix  premiers,  cela  a  élé  trouvé 
convenable... 

Inauguration.  —  6°  On  a  délibéré  qu'il  falloit  s'occuper  de  l'inau- 
guration et  on  a  chargé  les  commissaires  ordinaires  de  préparer 
la  matière  pour  le  temps,  la  forme  et  afin  d'en  pouvoir  référer 
ensuite  avec  l'assemblée  ..  «Knfiri,  il  conviendrait  que  celte  inau- 
guration se  fit,  pour  le  plus  tard,  dans  les  premiers  jours  d'août  et 
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qu'il  falloit  iiiviler  expressément  AI.  le  direcleur,  actuellement  à 
Paris,  (le  vouloir  s'y  trouver...  » 

Le  1"  juillet  1780,  "MAI.  les  commissaires,  auxquels  s'étoieut 
joluls  AIAI.  Larlijjue,  Balanclioii,  Cahirol,  I.avau,  ont  fait  leur  rap- 
port lie  leurs  idées  louchant  rinan<juration,  l'ordre  el  la  cérémonie  : 
point  de  galeries  ornées,  dans  les  bas-côtés,  mais,  au  milieu  de  la 
nef,  une  enceinte  de  balustrades  dans  laquelle  seroit  l'Académie 
ayant  en  tète  les  jurats;  aux  (jualre  coins  de  ce  haluslre,  un  piédestal 
avec  acrolère  surmonté  de  quatre  statues  faites  de  marbre  blanc, 
représentant  la  peinture.  In  sculpture^  l'arcJiitecture  civile  et  l'ar- 
chitecture navale,  mais,  comme  quelques-uns  de  Messieurs  ont 
^epré^enté  (jue  le  public  trouveroit  peut-être  mauvais  qu'on  mit 
des  statues  dans  le  temple  du  Sei<|neur  et  pour  une  cérémonie 
toute  sainte,  quoique  l'objet  de  l'Académie  soit  de  conserver  ces 
mêmes  arts,  dont  les  statues  seroienl  le  type,  [)ar  un  acte  solennel 
de  piété,  il  a  été  néanmoins  résolu  de  consulter  à  cetéjjarJ  AJ.  l'abbé 
Hror,  principal  du  collè'je,  et  on  a  cbiirgé  M.  le  secrétaire  du  reste  : 
messe  solennelle  en  musi(|ue,  Te  Deuut  au  bruit  des  fanfares,  les 
jurats  y  assistant,  à  \\  tète  de  l'Académie,  en  robes  de  cérémonie; 
l'Académie,  suivie  de  ses  modèles,  que  la  ville  auroit  fait  babiller 
de  ses  livrées  qui  ne  les  confondissent  point  avec  les  archers  du 
guet.  On  inviteroil  les  corps  à  cette  cérémonie  si  les  chefs  l'agréoieut. 
Le  soir,  assemblée  pul)li({ue  où  on  liroit  deux  ou  trois  discours  et 
des  mémoires  relatifs  aux  beaux-arts,  et  où  on  distribucroit  cette 
pancarte  l'ont  un  a  déjà  parlé.  AI.U.  les  jurats  aviseroient  s'ils  don- 
neroient,  à  I  .Académie,  un  dîner,  après  la  messe,  ou  une  collation 
après  l'assemblée  du  soir.  AIM.  les  commissaires  ont  reçu  le 
pouvoir  le  plus  étendu  pour  décider  avec  AL\L  les  jurais  et  faire 
exécuter,  r 

Le  22  juillet,  le  secrétaire  faisait  savoir  que  !VI.  l'abbé  Broc,  (|u'il 
avait  consulté,  lui  avait  dit  u  iju'il  ne  fa  Moi  t  pas  placer  dans  l'église, 
les  stalues  de  la  iirintiirr,  sculpture,  etc.  t> . 

Sceau  (le  l'.lcadeinie  arre'té.  —  Le  même  jour,  •■  .M.  Lavau 
a^ant  présenté  deux  modèles  de  ses  étuiles  [)our  les  Irois  [li;|nresj 
i\u  sceau,  l'Académie  a  choisi  celui  où  sont  de  rang  :  la  peinture, 
la  sculpture  et  l'architecture,  n 

Inawjuration  renvoyée  au  printemps.  —  -  Il  a  élé  délibéré,  le 
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26  août,  de  ne  point  perdre  de  vue  rinaiiguration  de  l'Académie  et 
(le  renvoyer  cetle  cérémonie  an  printemps  prochain  dans  l'espé- 
rance que  le  corps  de  ville  se  trouvera  alors  mieux  en  étal  d'en 
faire  la  dépense.  > 

Emoluments.  —  »  On  a  chargé  le  Comité  de  s'occuper  de  la  dis- 
tribution proportionnelle  des  sommes  données  par  MM.  les  jurats, 
conformément  à  la  délibération  dernière.  »(12  août.) 

1781 

MM.  Lafom  ue  Ladebat,  directeiw  ;  Bokfin,  r<?c/<?ttr  /  Cabirol, 
recteur  adjoint;  de  Lamothe,  secrétaire^  puis  Bata\chom,  secré- 
taire par  intérim;  Larroqle,  trésorier. 

Règlements.  —  Le  7  avril,  l'assemblée  décida  qu'il  serait  interdit 
à  tout  académicien  d'en  appeler  à  l'Académie  royale  de  Paris,  après 
un  jugement  rendu  par  celle  de  Bordeaux. 

Lettres  d'académiciens  ou  brevets.  —  Le  12  mai,  l'Académie 
décida  que  les  brevets  ne  porteraient  aucun  car/<?/ comme  orne- 
ment. Le  21  juillet,  il  fut  convenu  qu'ils  seraient  écrits  à  la  main 
sur  parchemin  et  «  à  la  majeure  «  il  fut  voté  (ju'ils  porteraient  les 
inscriptions  suivantes  : 

Ceux  des  académiciens  qui  datent  de  1768  :  Tel  artiste,  l'un 
de  ceux  dont  la  rr  union  a  donné  naissance  à  V Académie  ; 

Ceux  des  académiciens  de  1768  à  1779,  époque  où  furent 
données  les  lettres  patentes,  rappelleraient  la  constante  générosité 
(uils  ont  montrée,  comme  ces  premiers  artistes,  soit  pour  donner 
les  leçons  gratuites,  soit  jjour  contribuer  aux  frais  et  à  len- 
retien  de  rétablissement,  jusqu'au  moment  oii  Sa  Majesté  Va 
irigé en  Académie; 

Ceux  des  académiciens,  reçus  aj)rès  la  réception  des  lettres  pa- 
tentes, indiqueraient  purement  et  simplement  que  V Académie 
les  a  reçus  et  les  reçoit  en  qualité  d'académicien. 

Enfin,  il  fut  convenu  que  des  brevets  d'académicien  seraient 
envoyés  même  «  à  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  fait  leur  mor- 
ceau de  réception  » ,  mais,  que  s'ils  ne  remplissaient  pas  leur  pro- 
messe dans  un  temps  limité  et  fixé  par  l'Académie,  «  ils  seroicnl 
privés  de  voix  délibérative  jusqu'à  ce  qu'enlin  ils  aient  remis  ledit 
morceau.  » 
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Brevet  de  Directeur  de  V Ecole  royale  académique  de  Poitiers, 
à  M.  Aujollet-Pa(jès.  —  I.e  23  juin,  W.  Aujollel-Pagos  pria  TAca- 
déinie  de  vouloir  bien  mentionner  sur  ses  registres  «  le  brevet  de 
Directeur  de  I'IlcoIc  royale  académique  de  dessein,  établie  par 
lellrcs  pilenles,  à  l'oitieis  «,  cjuil  déposait  sur  le  bureau.  Salis- 
faction  Ini  fut  donnée.  Cette  circonstance  lieurcuse  nous  a  con- 
servé le  précieux  document  qui  suit  : 

«  Ledit  brevet  lui  avoit  été  accordé  par  l'Académie  royale  de 
peinture  et  sculpture  de  Paris,  en  datte  du  29  novembre  1776, 
signé  de  MM.  Pierre,  Coustou,  Bachelier,  Doyen  et  Cochin,  secré- 
taire; visé  par  \\.  Dumont  le  Romain.  Vu,  à  Poitiers,  par  M.  de 
La  IJourdonnaye  de  lllossac;  lu  dans  l'assemblée  de  l'Kcole  gratuite 
de  dessin,  le  7  mars  1777.  Signé  :  Joigneau,  secrétaire  perpétuel; 
registre  es  rcgislres  de  l'Ecole  académique  de  Poitiers,  le  8  mars 

même  année,  signé,  Paris,  garde  des  sceaux,  et    registre 

au  greffe  de  l'bôtei  de  ville  de  Poitiers,  le  10  mars  1777,  signé 
Bourbeau. 

Brevet  de  peintre  de  Monseigneur  le  comte  d'Artois,  à  M.  Aujol- 

let-Payès. —  «  M.  Pag<''s  a  re(|uis  la  même  satisfaction  pour  deux 
brevets  dont  l'un,  de  peintre  de  Monseigneur  le  comte  d'Artois, 
frère  du  roi,  en  datte  du  27  décetnbre  1778,  signé  de  Monseigneur 
le  comte  d'Artois  et  contresigné  de  M.  Porel  de  Ilosseville,  sod 
Conseiller  en  tous  ses  Conseils.  « 

Brevet  de  peintre  de  Monseigneur  le  duc  de  Chartres,  auméme. 
—  «  L'aulre,  de  peintre  de  Monseigneui-  le  duc  de  Cliartres,  datte 
du  1  "  février  1777,  signé  de  mon  dit  seigneur  duc  de  Chartres  et 
contresi;jné  par  \l.  l'ontuine,  son  Conseiller,  secrétaire  de  ses  com- 
mandements. » 

Cours.  —  liC  13  janvier,  le  recteur  fut  chargé  d'écrire  à  M.  Gou- 
tcyron,  professeur  d'analomie,  afin  de  savoir  s'il  renonçait  délini- 
tivrmt'iit  à  jjrofesser  le  couis  d'aiiatomie.  Le  27  janvier,  .M.  Gou- 
tcyron ,  ayant  donné  sa  démission,  à  cause  de  ses  multiples 
oc(  uj)alioii8,  élait  remplacé,  le  8  juin,  par  M.  (!a/.eju8,  «  maître  eo 
chirurgie.  • 

Le  13  jauviiM',  .M.  Clialifour,  arcliitfclc,  (lontiait  sa  démission  de 
professeur  df  trait,  mais  l'Académie  lui  conservait  le  titre  d'acadé- 


5T2      LES    PEIXIUES    DE    LHOTEL    DE    Vll.l.E    DE    BORDEAUX 

micicD-arlisle  associé,  en  reconnaissanc'  des  services  qu'il  avait 
rendus  depuis  la  «  naissance  n  de  r.Acadéinie. 

Le  12  mai,  rassemblée  fit  recheiclier  par  le  secrétaire,  dans  les 
rofjistres  et  les  lettres,  si  le  terme  accordé  à  \1.  Lôpine,  peintre, 
lirofessenr  à  rAcadêmie,  fixé  depuis  plusicuis  années  en  Russie, 
était  réellement  passé,  et,  en  présence  de  riilfirmalive,  nomma,  le 
26  mai,  i\I.  Pierre  Lacour  pour  remplir  la  place  de  professeur  de 
la  classe  du  modèle  vivan».  Le  titre  de  professeur  honoraire  fut  con- 
servé à  M.  Lépine,  dans  le  cas  où  il  reviendrait  à  Bordeaux. 

Le  23  juin,  en  remplacemetit  do.  M.  I^acour,  l'Académie  nomma 
u  professeur  de  la  bosse  u  M.  Lavau  jeune,  quoiqu'il  ne  fût  encore 
(]u'a;{régé,  n'ayant  pas  encore  fourni  son  morceau  de  réception. 

M.  Lavau  jeune  fut  nommé  professeur,  après  avoir  été  reçu 
académicien,  en  considération  des  infirmités  qui  avaient  frappé  ses 
mains  depuis  qu'il  avait  fait  son  esquisse. 

Le  28  juillet,  M.  Honfin,  professeur  d'architecture,  demanda  un 
congé  et  fut  remplacé  provisoirement  par  son  confrère  Larligue. 

Concieige  et  modèles.  —  Le  10  février,  l'Académie,  conformé- 
ment aux  propositions  du  Comité,  chargeait  celui-ci  de  procurer  un 
concierge  et  d'élever  le  salaire  des  modèles  à  tiente-six  livres  par 
mois,  payables  par  mois  ou  à  la  journée,  au  choix  ilii  Comité,  mais 
en  faisant  remarquer  que  cette  dernière  façon  semblait  la  [)lus  con- 
venable. Le  27  février,  les  appointements  du  concierge  étaient 
fixés  à  trente-six  livres  par  mois,  le  sieur  Seyton,  proposé  par 
M.  \ernei,  était  agréé  et  le  Comité  était  chargé  de  lui  indiquer  sa 
classé  et  ses  devoirs.  Le  cosfume  des  modèles  fut  fixé  le  1"  décembre. 
(Voir  plus  loin  Costumes  officiels.) 

Elèves.  —  L'élève  La  Barrière,  ayant  manqué  de  respect  à 
M.  Lavau  et  à  M.  le  recteur,  il  fut  décidé,  le  28  juillet,  que  cet 
élève  leur  présenterait  des  excuses. 

Les  élèves  de  la  classe  des  principes  sont  considérés  comme 
étant  des  élèves  de  l'Académie,  puisque  le  12  août  leurs  dessins 
sont  jugés  avec  ceux  des  autres  classes,  quoi(|ue  leur  professeur 
liCiipold  ail  prié  l'Académie  de  députer  quelqu'un  pour  juger  les 
compositions  qu'ils  avaient  faites  pour  les  prix. 

Concours  pour  le  prix  de  Rome.  —  Le  28  juillet,  le  sieur 
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Combes,  êliidiant  à  l'Académie  daicliiteclure  de  Paris,  écrivait  à 
celle  de  Bordeaux,  dont  il  avait  été  l'éli-ve,  qu'il  la  priait  a  de  rece- 
voir comme  une  marque  de  gratitude  de  su  part,  le  projet  d'un 
collège  royal  qu'il  avoit  dessiné  à  Paris,  d'après  le  programme  que 
l'Académie  royale  de  celle  ville  avoil  donné  pour  sujet  du  prix  ». 
Ces  travaux  avaient  été  préalablement  présentés  par  M.  le  recteur, 
clans  la  séance  du  13  janvier.  L'Académie  accepta  l'oUre  de  son 
ancien  élève,  applaudit  à  son  talent,  renouvela  ses  félicitations  et 
cliargea  le  secrétaire  de  témoigner  au  sieur  (lombes  «  le  plaisir 
qu'elle  avoit  de  voir  les  progrès  qu'il  faisoit   «  . 

Concours  e/  f>n'.r.  —  \.e  13  janvier  -  on  a  adjugé  le  prix  d'ému- 
lation au  sieur  Paillière  {Paillère)  jeune  ,  réservant  l'accessit, 
attendu  la  faiblesse  des  autres  morceaux  ;  on  a  procédé  au  jugement 
des  places  d'après  le  modèle,  renvoyant  le  jugement  des  lîessins 
d'après  la  bosse  et  les  dessins  au  Comité,  qui  est  cbargé  de  faiie  le 
tableau  des  élèves  " . 

'i  I/Académie  ayant  reconnu  que  les  élèves  de  l'Ecole  d'arcbi- 
tecture  s'étoient  aidés  d'estampes...  pour  perfectionner  leurs  des- 
seins, a  retenu  les  prix,  n  On  leur  a  cependant  distribué  quelques 
livres,  afin  de  les  encourager  à  ne  plus  copier. 

Le  26  mai,  l'.Académie  cbargeait  le  secrétaire  de  faire  apposer 
des  afficlies  à  l'Kcole  du  modèle,  à  celle  de  la  bosse  et  à  celle  des 
principes  pour  faire  connaître  (jue  les  élèves  composeraient  dans 
les  trois  classes,  pour  les  prix,  le  (I  juin,  que  les  programmes  seraient 
lus  à  8  benres  du  malin  et  (|ue  les  es(juisses  seraient  remises  le  soir 
même,  comme  d'usage. 

Le  fi  juin,  l'Aradémie  assemblée  choisissait  les  programmes  sui- 
vants et  les  donnait  aux  élèves  à  dix  beures  «lu  malin  : 

u  I)essi.\  :  Josrph  r.ipli<iitant  les  sontjes  du  (jvnnd  Kclianson  et 
du  ijrnnd  Panne  lier . 

AucMiTF.cii  RK  :  [nfroiitispicrd'njlisr  convrntu('Ut'dr<jnnrtinte- 
Ituit  pirds  dr  lartjnir,  sur  unr  hnufrur  de  soixunte-di.r  pieds 
à  prendre  du  sol  du  pare  /ustpi'au  sontinrt  du  piijnon  de  f  église,  n 

Voici  ce  programme  tout  entier,  il  •'dillfr.i  sur  la  valeur  des 
études  d'arcliiti'clure  a  l'.-^caflémie  de  Uordeaux  en  I7HL 

'Cl'  fronlispirc  devra  comprendre,  dais  son  pi  ii,  un  porclie 
j)ublir  r\térieui  pour  la  réunion  des  fidèles.  L'ordre  a  y  employer 
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sera  absolument  au  choix  des  «'lèves  à  l'exception  du  toscan  qui  ne 
convient  nullement  à  ce  jjenre  décomposition.  On  observera  de  pro- 
jeter une  place  publique  dans  le  fond  de  laquelle  sera  placé  le  fron- 
tispice et  d'y  joindre  un  projet  de  façades  réjfulièies  et  uniformes 
qui  indiquent,  par  leur  décoration  et  leur  hauteur,  un  caractère  ana- 
logue à  l'habitation,  de  manière,  cependant,  à  ne  pas  nuire  à  l'en- 
semble généial  et  à  laisser  dominer  le  frontispice  qui  est  l'olret 
essentiel  ;  les  bâtiments  environnants  ne  devant  lui  servir  que 
d'accessoires.  La  place  ci-dessus  indiquée  devra  être  percée  de 
rues...  et  sa  forme  restera  au  choix  des  élèves.  Les  élèves  observe- 
ront qu'une  église  conventuelle  ne  comporte  pas  de  ba.s-côtés  et 
conséquemment  qu'il  est  absolument  inutile  d'établir  trois  portes, 
une  seule  et  d'une  grandeur  proportionnée,  é  ant  le  genre  reçu 
pour  cette  espèce  de  décoration.  I,es  élèves  seront  tenus  de  faire 
un  plan,  une  coupe  et  une  élévation.  Les  esquisses,  tant  des  élèves 
de  dessein  que  ceux  de  l'Ecole  d'architecture,  seront  remises,  au 
plus  tard,  ce  soir,  à  sept  heures,  passé  lequel  temps  elles  ne  seront 
plus  recëues.  » 

Le  12  août,  Leupold,  [)rofesseur  de  V Ecole  fjrntuite  de  dessin, 
dite  Ecole  des pi'incipes,  demande  à  l'Académie  «de  députer  quel- 
qu'un n  pour  juger  les  compositions  des  élèves  de  sa  classe.  L'Aca- 
démie décide  que  ces  dessins  seront  apportés  avec  ceux  des  autres 
classes  et  jugés  ensemble.  Le  1"  septembre,  les  dessins  de  la  c/ff.çs<? 
des  principes  ont  été  jugés,  celui  du  «  sieur  Lnfargue  a  paru  le 
plus  passable  » . 

Le  8  septembre,  on  a  jugé  les  travaux  des  élèves.  —  Classe 
d'architecture  :  pas  de  prix,  les  élèves  s'étant  trop  écartés  du  pro- 
gramme ou  ayant  passé  beaucoup  trop  de  temps  à  leur  travail. 
Mais,  en  présence  de  leurs  progrès  constants,  il  leur  sera  ci  dé- 
livré quelques  livres  relatifs  aux  arts  de  peindre  et  de  sculpter,  à 
titre  d'encouragement" .  —  Classe  de  peinture  :  v-  Les  desseins  ont 
été  trouvés  trop  faibles  pour  mériter  la  grande  médaille,  mais  on 
a  délibéré  d'en  donner  une  d'émulation  à  M.  Monbrun.  » 

Salon.  —  Le  11  juillet,  l'Académie  décida,  par  un  vole,  que 
l'inauguration,  l'assemblée  publique  et  le  Salon  auraient  lieu  au 
mois  de  mai  prochain  «  parce  (ju'au  mois  d'août  tout  le  momie  est 
assez  communément  à  la  campagne  » . 
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Le  1"  septembre,  M.  rinlen.lant  écrivait  (|u'il  offrait  de  nouveau 
la  salle  îles  couccrts  (de  THùtel  de  rinteudaiice)  pour  y  faire  l'expo- 
sition des  tableaux  de  l'Académie  el  son  inaujjuration. 

Admissions.  —  Al.  Delafosse,  arcliitecte,  proposé  au  Comité, 
le  28  décembre  1780,  et  le  23  janvier,  fut  agréé  le  10  février,  à 
riinanimilé,  à  cause  de  ses  talents.  Apiès  avoir  fait  présenter  ses 
dessins  au  Comité,  il  fut  reçu  et  installé,  le  27  février.  Il  répondit, 
de  la  façon  la  plus  obli,^eante,  au  discours  de  .\I.  le  recteur  et  signa 
au  registre. 

I,e  23  juin,  M.  I.avau  jeune  fut  reçu  académicien  quoi(|ue 
n'ayant  fourni  (ju'une  es(|uisse  n  parce  qu'il  auroit  fait  son  morceau 
de  réception,  sans  le  m  .Ibeur  qui  lui  ôtoil  presque  l'usage  de  ses 
mains  »  ,  et  il  fut  nommé  professeur  de  la  classe  do  boss(!. 

Dans  la  même  séance  il  fut  décidé  que  les  agréés  recevraient 
des  brevets  d'acailémiciens,  m.iis  que  s'ils  ne  présentaient  pas  leur 
morceau  tie  réception  dans  le  délai  qui  leur  serait  indiqué,  ils 
n'auraient  plus  voix  délibéralive. 

Le  8  si'ptembre,  .\r  Allégrain  (ils  '  proposé  le  25  juin,  par 
M.  Pages,  fut  agréé  à  l'unanimilé,  le  8  se()tembre.  Il  remerciait 
l'Académie,  le  28  décembre,  et  priait  le  secrétaire  de  le  faire  rece- 
voir u  en  qualité  d'artiste  "  .  On  fit  remarquer  qu'il  avait  écrit  «  pré- 
cédemm<nt  qu'il  avoit  abandonné  la  sculpture  et  embrassé  la 
magislra'nre,  puisqu'il  étoit  premier  éclievin  et  lieutenant  de  police 
à  Rochefort  n .  \éanmoitis,  on  lui  donna  satisfaction. 

Morceaux  de  réception.  —  Un  morceau  de  réception  avait  été 
imposé  k  .\1.  Delafosse,  par  M\l.  Lnrtigne  et  Lotlie,  commissaires 
délégués;  mais  .\I.  Delafosse  denjanda  une  prolongation  de  terme, 
le  2Hjuillet.  Illle  Ini  fui  accordée. 

\ons  avons  dit  (|ue  le  23  juin  \I.  Lavau  jeune  en  avait  été 
disj)ensé  «  a  la  cbarge,  néanmoins,  que  lorsqu'il  auroit  recouvré 
sa  santé  (ce  que  toute  l'Académie  désire  du  fond  du  cœur),  il  four- 
nira sou  morceau  île  réception  «lont  il  a  déjà  présenté  l'escjuisse  n  , 
et  que  ce  morceau  sera  e\i<jé  de  tous  les  agréés. 


'  .MUgrain  (il»  l^^'^t  ()(is  inili<|iif  (jaii'*  les  (lirliunnnircs  l)i(i;[rn|)hi()UP».  Il 
•riiihlf  l'aire  le  fiU  du  «laliiniri-  Chrislophe-fia^iriel  Mlcqruhi.  Itrrlriir  ilc  l'Acn- 
dérnii-  Hnyaic  de  l'ari»,  en  iTM.j,  <|ui  eUil  le  bcaii-frèrc  du  sculpteur  l'ij^alic 
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Le  6  décembre,  le  recteur  proposa  de  recevoir  M.  Tabhô  Sicard, 
afin  (lu'un  membre  de  l'Académie  ofriciàt  à  la  messe  et  au  Te  Deiim 
que  l'Académie  déciJait  de  faire  dire  en  actions  de  grâces  de  la 
naissance  de  Monseigneur  le  Dauphin.  Quoique  M.  l'abbé  Sicaid  ', 
dont  les  mérites  étaient  connus,  désirât  vivement  être  reçu  amateur- 
associé,  la  compagnie  le  reçut  comme  agréé,  ne  pouvant  taire  davan- 
tage (i  sans  contrevenir  aux  lois  les  plus  sacrées  de  l'Académie  » . 

Réclamations .  —  De  nombreuses  réclamations,  dont  les  raisons 
sont  mal  définies  dans  les  procès-verbaux,  furent  portées  devant 
l'Académie. 

Le  10  février,  M.  Lavau  revenait  sur  une  proposition  qu'il 
avait  déjà  faite  concernant  les  «  égards  que  se  doivent  les  altistes 
relativement  aux  divers  travaux  qui  pourraient  leur  être  offerts  "  ; 
ce  qui  a  été  ;ippi'yé  par  les  observations  de  M.  Deschanips.  Le  26  fé- 
vrier, M.  Audubert  «  scul|)teur  pour  les  navires»  adressait  une 
supplique  à  l'Académie.  Elle  fut  renvoyée  au  Comité  ainsi  que 
l'affiiire  Leupold  (?).  Audubert  attaquait  les  agissements  de  Cessy, 
sculpteur-académicien.  L'Académie  se  récusa. 

L'affaire  Descbamps  et  Cabirol  était  plus  grave,  tous  deux  étant 
sculpteurs  et  académiciens  et  Cibirol  ayant  dit  que  Deschamps 
ne  travaillait  pns  lapiei-re,  fait  insoutenable  puisque  les  œuvres 
de  Deschamps,  sculptées  en  pierre*,  étaient  sous  les  yeux  du 
public.  Cabirol  fut  invité,  par  l'Académie,  à  faire  des  excuses  à 
son  ('ollégiie  et,  le  7  avril,  «  le  calme  et  la  paix  ont  repris  leurs 
droits  à  la  grande  satisfaction  de  tout  le  monde.  « 

Il  fut  décidé,  le  même  jour,  à  l'unanimité,  qu'il  serait  défendu 
à  tout  académicien  d'en  appeler  à  l'Académie  de  Paris  d'un  juge- 
ment de  celle  de  Hoideaux.  l'infin  le  1''  septembre,  M.  Lavau 
proposait  dedemander  aux  jurats  "  un  logement  plus  honnête  pour 
l'Académie  » . 

'  Sicard  [ahhé). —  Mou.s  Fournirons  des  documents  curieux  sur  lavieiiu  crlèbre 
continuafeur  de  l'reuvrc  de  l'aljbé  de  l'^p/'c  et  sur  celte  œuvre  elle-même. 

*  Contrairement  aux  aflirmalions  des  biojfrapliies  bordelaises,  le  sculpteur 
Dcscliiiiiips  élait  venu  de  l'aris  à  IJordeaus.  Il  n'est  pas  )iè  à  liordeau.i\mi.\i  il  y 
fit  de  nombreux  élèves  et  d'impurtants  travaux. 

Ses  cdllègiies  à  IMeadémie,  l  crue t  a.\nè  et  Vrrnet  \c»ne,  sont  nés  i  lîordeaux, 
mais  Jean  {'ernet,  sculpteur  aussi,  (|ui  se  jnaria  en  lti97,  après  deux  ans  de 
séjour  à  IJordeanx,  élait  orijjiiiairc  de  Marseille  et  fut  l'aulenr  de  la  branche  de 
Bordeaux,  dont  nous  avons  donné  la  <]i'iiéalo<jie. 
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Travail  dans  les  assemblées.  —  L'Académie  s'occupa  dans  ses 
séances  des  27  février,  10  mars,  etc.,  des  moyens  d'oblenir  plus 
d'assiduiié  de  la  part  (les  académiciens-amateurs.  Aucun  des  moyens 
proposés  ne  l'ut  elficaf^e.  Quoiqu'on  eût  décidé,  le  22  décembre, 
leur  remplacement,  l'abstenlion  continua. 

Discours.  —  .VI.  Cazejus,  professeur  d'analomie,  n'ayant  pas 
conimuni(]ué  soi)  discours  au  bureau,  il  n'y  fut  pas  répondu,  mais 
le  recteur  répondit  à  M.  Delafosse  lors  de  sa  réception. 

Le  27  janvier,  la  nouvelle  de  la  mort  de  \\.  de  Lamotbe,  secré- 
taire (le  l'Académie,  provoqua,  en  présence  des  jurats,  d'unanimes 
re;{rets  de  la  perte  de  ce  bienfaiteur  de  l'Académie,  dont  de  longs 
éloges  mérités  figuienl  au  procès-verbal. 

L'Académie,  en  présence  de  l'inauguration  imminente,  ne  vou- 
lant pas  (|ue  la  première  assemblée  publique  fût  attristée  par 
l'émotion  de  cette  perte  cruelle,  décida  qu'un  service  serait  fait  au 
bout  de  l'an  pour  rendre  un  bommage  public  à  la  mémoire  du 
regretlédéfunt.  Le  27  janvier,  le  direcieur,iVI.  de  Ladebat,  fut  chargé 
d'écrire  l'éloge  de  M.  de  Lamotbe  et,  le  22  décembre,  il  était 
rappelé  qu'il  fallait  songer  à  faire  le  service  funèbre  de  cet  bomme 
de  bien. 

Correspondance.  —  Point  de  lettres  intéressantes  antres  que 
celles  du  27  janvier,  à  .\I.  de  Ladebat,  et  du  22dccembre,  à  .VI.  Douai. 

Dons.  —  I..e  27  février,  le  recteur  avait  voulu  faire  le  partage 
de  l'argent  (|ui  restait  en  caisse  «à  titre  d'émoluments"  ,  on  regretta 
qui!  n'y  eût  point  de  fonds  suffisants  pour  faire  rra|)per  des  jetons» 
et  le  12  mai  on  apj)roiiva  la  répariilion  entre  MM.  les  recteur  el 
recteur-.idjoint. 

Dans  la  rncme  séance,  après  avoir  député  VI.  l,arro(|ue,  tréso- 
rier, près  de  .\I.VL  les  jurats,  ceux-ci  accordèrent,  le  28  juillet, 
mille  écus  pour  les  dépenses  les  plus  urgentes,  '  la  pénurie  des 
fonds  contredisant  le  désir  qu'ils  avoietit  de  doter  somptucuse- 
mciil  r Aciidéniii".  \,r  12  .lont,  VL  de  L;i  \\\dinc\\e\'d\i,  agent yénéral 
de  In  correspondance  dr  la  Société  drs  savants  et  artistes  de 
Paris,  .1  olIV'it  nn  .ihonnement  et  envoyé  quatre  de  ces  fcuilleti 
péri(Mli(|ncs.  <Ju('l(|ii('s  nu-inoiics  iclalils  à  l'Académie  lui  seront 
adressés   avec  des  rcincrciciniMils. 
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Dans  la  même  séance,  M.  Lacour  a  présenté  des  paysages  à 
la  youaclie,  de  la  pari  de  M.  Pérignon,  de  Paris  «  On  en  a  admiré 
le  "joùl  et  la  vérité.  >• 

Inauguration.  —  Le  18  janvier,  \\\\.  les  jiirats  assistèrent  à 
i'a«senii)lée  comme  fondateurs  de  l'Académie.  Le  recteur  leur  fit 
un  compliment  et  leur  rappela  qu'ils  avaient  pris  l'engagement  de 
faire  une  inauguration  solennelle  de  l'Académie.  «  M.  Dudon  fils, 
président  du  corps  de  ville  en  qualité  de  jurat-gentilhomme, 
répondit  :  «  (|ue  le  corps  de  ville  contribuerait  autant  qu'il  seroit 
en  son  pouvoir  à  la  splendeur  de  cette  cérémonie,  à  l'illustration 
des  arts  et  au  bonheur  des  artistes.  « 

Bordcaui,  janvier  lOO^i. 

Ch.  Braquehaye, 

Membre  non  résident  du  Comité  des 
Sr»ciétés  des  Beaux-Arts  des  dépar- 
tements, â  Bordeaux. 
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Dans  le  courant  de  l'année  dernière,  lors  de  sa  visite  à  \  alen- 
ciennes,  \I.  Ulysse  Robert,  inspecteur  général  des  bibliothèques  et 
archives,  appela  mon  attention,  avec  la  compétence  et  l'érudition 
que  l'on  sait,  sur  notre  bibliothèque  publi(|ue  et  les  œuvres  d'art 
qui  la  décorent.  Il  faisait  remarquer  très  jusfemen"  que  c'était, 
sinon  le  seul,  du  moins  l'un  des  rares  dépôts  de  livres  qui,  depuis 
plus  d'un  siècle,  n'avaient  subi  aucun  changement  dans  son  alfec- 
lation  et  son  installation  première. 

Il  me  semble  donc  avoir  répondu  non  seulement  au  désir  de 
M.  U.  Robert,  mais  encore  à  celui  de  tous  les  amis  des  arts  eu 
faisant  connaître  ce  monument  et  les  œuvres  artisticjues  qu'il  ren- 
ferme. 
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I.  Les  peintures  et  les  scllptlres  de  l.\  bibliothèque; 

DE    VALENCIENNES 

\  ers  le  milieu  du  seizième  siècle,  le  protestantisme  avait  envahi 
les  provinces  tlu  \or«l  de  la  France  et  ses  adepies  au<jmeDiaieiil  de 
joui  en  jour  a  Valenciennes.  Aussi  l'archevêque  de  Can)l>rai  lît-il 
appel  [)Our  comhatlre  l'hérésie  aux  niemlins  d'un  ordre  récem- 
ment créé,  celui  des  jésuites.  Pendant  plus  d'un  demi-siécle,  ces 
religieux  n'eurent  point  de  demeure  stable,  car  c'est  seulement  en 
1614,  yràce  à  la  libéralité  du  Magistrat,  que  fut  posée  la  première 
pierre  de  l'édilice  (|ui  devait  les  abriter  jus(|n'en  17h'4,  date  de  leur 
expulsion  '. 

Aussitôt  après  leur  installation  dans  leur  nouvelle  demeuie,  les 
jésuites  réservèrent  à  proximité  de  leur  éjjlise  un  endroit  [)r)iir  y 
plact-r  leurs  livres".  Mais  c'est  peu  d'années  seulement  av.ml  leur 
départ  pour  l'exil  (|uils  firent  construire  et  décorer  la  salle  (jui 
abrite  aujourd'hui  nos  richesses  bibliojjraphicjues. 

Si  vous  le  permettez  ilonc,  messieurs,  je  \ous  proposerai  de  faire 
à  notre  bibliolhè(|ue  une  courte  \isile  dans  laquelle  je  serai  heu- 
reux et  lier  de  v<»us  seivir  de  <juii!e. 

Mlle  est  située  au  premiei'  étaj^e  de  l'ancien  collège  (lycée 
actuel).  Après  avoir  traversé  deux  pièces  l'e  dimensions  assez  res- 
treintes, nous  arrivon>  à  la  salle  pi  incipale. 

liais  avant  d'y  pénétrer,  nous  nous  arrêterons  un  instant  devant 
la  porte.  Dans  d'épaisses  planches  d'un  beau  chêne  que  la  patine 
du  temps  a  superbement  brnui,  le  sculpteur  a  taillé  des  orne- 
ments d  une  délicatesse  admirable.  Le  chanibianle  et  les  pieds- 
dioils  se  composeiil  d'oves  et  de  moulures;  le  dessus  de  la  porte 
est  décoré  de  leiiilles  gracieusement  contournées  en  volutes.  Les 
paiineau\  Mipéiir'urs  des  deux  vanlaux  répètent  en  |iid|ioilions 
plus  grandes  des  motils  de  même  ordre,  au  cciilie  des(|u<'ls  une 
sorte   de  coupe    gracieuse    d'où    s'échappent  des    lli'urs.  «'.eux    du 

'  'l'<>u^  CPH  (IrliiiN  loni  <rm|iriinti'-s  vu  piirlic  nu  HLiiiieiiTil  ilc  l'Iiislurirn  Si'iinii 
le  IJn'icq,  iiililnli-  :  Histoire  erc/tuii.(ti'iiif  dr  lu  ritlc  ri  rotule  t/f  l'a/rn/itHtie. 
\!v  5:11-71 1.  f  •  353  et  »iii». 

'Voir  aux  iirrliixc»  niiiiiici|iiili>5  1rs  plaii*  Irr^  ciiririi\  i\vh  liàliiiii'iii-*  lin  vA- 
lèjje  (G.  4-VI). 
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milieu,  encadrés  (le  belles  moulures,  supportent  à  leur  partie  supé- 
rieure une  «{uirlande  de  fruits  :  pommes,  coinj^s,  poires,  raisins  et 
fleur.*,  (lu  plus  heureux  effet.  Tout  cela  s(>,  ild'laclie  mei  veilleuse- 
nienl  sur  une  surface  unie  avec  des  petites  rosaees  aux  quatre 
c  >'ns.  Fjes  panneaux  du  bas  se  composent  d'une  belle  rosace  for- 
m(;e  de  feuilles  en  volutes.  Ces  ornements  de  pur  style  Louis  XVI 
sont  d'un  grand  effet  à  distance  '. 

J'ai  longtemps  cherché  à  (|uel  maitre  pouvait  être  attribué  ce 
beau  ntorceau  de  décoration;  la  dt'couverte  de  la  (juillance  signée 
de  l'artiste  a  fixé  mes  doutes,  il  se  nomme  Gillet  (Pierre-Joseph), 
sculpteur  et  architecte  tout  ensemble  ;  nous  aurons  l'occasion  par 
la  suite  de  faire  avec  lui  plus  ample  connaissance*. 

Continuons,  si  vous  le  voulez  bien,  notre  visite.  Une  fois  la  porte 
franchie,  nous  pénétrons  dans  une  grande  salle  voûtée,  d'aspect 
imposante  De  cha(|ue  côté  les  boiseries  en  vieux  chêne,  aux  fines 
moulures,  s'élèvent  aux  deux  tiers  de  la  hauteur,  formant  des  pan- 
neaux terminés  en  demi-cercle,  entre  chacun  desquels,  à  la  retom- 
bée des  voûtes,  une  console  de  style  Louis  XV  (coquilles,  rocailles). 
Au-dessus  de  ces  boiseries  court  une  cornichesur  laquelle  viennent 
s'appuyer  six  hémicycles  à  droite  et  autant  du  côté  gauche;  chacun 
d'eux  renferme  un  panneau  où  sont  peints  trois  portraits  de 
jésuites  célèbres  *. 

C'est  seulement  au  prix  de  grandes  difficultés  qu'il  m'a  été  pos- 
sible de  descendre  ces  panneaux  et  de  les  débarrasser  de  la  couche 
épaisse  de  poussière  qui  les  recouvrait,  afin  de  les  photographier. 
J'y  suis  arrivé  tant  bien  que  mal,  grâce  à  l'aide  amicale  de 
AL  Rouault,  un  artiste  photographe  de  grand  talent.  Ce  n'était 
certes  pas  une  tâche  aisée,  car  les  figures  sont  à  [»eiQe  visibles  sous 
la  crasse  et  les  détails  des  vêtements  disparaissent  sous  une  couche 
noire  bitumineuse  que  l'humidité  accentue  chaque  jour.  Mais  ce 
que  je  cherchais  surtout,  c'était  une  signature,  un   monogramme 

•  Une  porte  eiaclemeiit  semblable  donne  accès  de  la  salle  de  leclure  dans  lu 
première  salle. 

*  (  litat  des  oiivra;{es  faits  par  le  s'  (jillct,  sculpteur  en  cette  ville,  pour  le  col- 
lège pendant  l'année  178(i...  Avoir  sculpté  les  deux  portes  et  les  (juatre  cham- 
branles de  la  bibliotèquc  et  les  morceaux  faits  pour  l'intérieur  de  la  dite  hiblio- 
tè(jue...  317  livres.  »   Comptes  de  la  ville.  (C  1-869.) 

'  La  superficie  de  cette  sille  est  de  IIV  mètres  carrés. 

'  Soit  en  tout  30  portraiLs.  Voir  le  nom  des  pères,  pièces  justificatives,  u°  1. 
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quelc()n(jue;  mes  recherclies  furent  vaines.  Cep'Midant  l'un  des 
pères',  Hensclionius,  est  représenté  assis,  des  feuilles  de  papier 
étalées  devant  lui,  sur  lesquelles  il  vient  d'écrire  un  sermon,  une 
homélie  quelconrine. 

Sur  le  hord  du  papier  <»ii  récriture  est  simulée  par  quelques 
lignes  noires,  mais  face  au  spectateur  et  non  point,  comme  la 
logique  le  voudrait,  face  au  Père  qui  écrit,  se  lisent  nettement  deux 
lettres,  dont  voici  un  fac-similé  1res  exact. 


r 


w 


fl/lti    X.vl 


Ce  sont  un  W  et  un  a  ;  quant  à  la  troisième,  est-ce  un  /w,  on  ne 
^aurait  le  reconnaître  avec  certitude.  Sommes-nous  en  présence 
d'une  si;}nalure?  \ous  ue  l'affirmerons  pas.  A  (|uel  artisie,  du  resie, 
appartiendrait-elle?  Je  ne  vois,  pour  l'époque  à  laquelle  ont  été 
faits  ces  portraits  (174I),  qu'un  seul  peintre  fort  connii  dans  la 
région.  Il  auipe  ou  ll'antps-.  Ce  n'est  donc  qu'une  simple  suppo- 
sition '. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  nous  occuper  des  deux  grands  liénii- 
cycles  placés  à  chaque  extrémité  de  la  salle \  Ils  ne  sont  certaine- 
ment pas  de,  l'artiste  <|ui  a  peint  les  |  ortrails  :  ici  la  louche  est 
plus  large,  la  facture  plus  hahile  ;  tout  dénote  un  artiste  de  talent. 
Ces  lieux  compositions  de  grande  allure  ont  été  inspirées,  d'assez 
loin  loulefois,  par  les  compositions  de  Raphaël,  V Ecole  d'Athènes 

'   Troisiemo  paiinoaii  de  «jauclie. 

■•  Wampe  ou  Wamps  (IJi  r;iar(J  Jose[)li),  peintre,  né  ù  Lilte  en  1089,  mort 
dans  la  même  ville  vrrs  1750.  Klève  d'Arnould  Dcwez  et  plus  lard  de  Jean  Res- 
lout.  (îrand  prix  de  Itome  en  171.').  Keienu  se  fixera  liilic  en  172U,  il  peir^nit 
de  nombreux  tiihleanx  pour  la  ville,  les  ('«[lises,  les  communautés  relitjieuses. 
Pres(|ur  tous  les  sujet»  i|u'il  a  Irailc's  sont  rclifjieux.  L.  /Alvka\  ,  Diclionntiire  des 
Irlis/cs  lie  l'éru/r  Jiançfiise.  t.  II,  p.  712. 

'  ,*Ni  nous  rlierrlmns  à  (|uei  moment  tes  peintures  ont  l'ic  faites,  nous  pouvons 
allirmrr  nu  |)remier  aliord  (|uc  c'est  cerluinemenl  après  i7!V,  car  Daniel  l'apc- 
hr(»(k,  l'un  (les  persiinnajjes  représentes,  est  mort  k  celte  époque.  Il  est.  de  plus, 
hors  de  doute  (|ue  ces  'Mi  jtortraits  sont  de  la  mi}me  main  cl  ont  été  Faits  en 
même  temps  sur  rommande,  d'après  des  ;(rnvures  ou  estampes.  \ous  préciserons 
du  reste  la  date  un  peu  plus  luin. 

*  l.a  hauteur  à  laipielie  ils  sont  plarrs,  l'oliseurile  (toi  les  cache  et  la  dillicullé 
de  les  de-ceudri-  nous  ont  empêches  de  lis  plioto<{raphier. 


58-2  l.A    BIBMOTHKQUE    DE    V  A  LE  IWC  l  E  \  N  E  S 

et  la  Révélation  sur  le  mystère  du  Saint-Sacrement,  fresques 
célèlires  du  Valican. 

Celui  (jiii  se  Uouve  au-dessus  de  la  porte  (rentrée  représente  la 
Raison  humaine  ou  la  sagesse  des  anciens.  Entourés  de  riches 
portiques,  des  savants  di.scutent  sur  les  sciences  et  les  arts.  Dans  le 
fond  saint  Paul  annonce  au  peuple  le  dieu  inconnu.  Le  second, 
placé  à  l'autre  extrémité  de  la  salle,  a  pour  sujet  la  Raison  éclai- 
rée par  la  Révélation.  L'esprit  saint,  au  milieu  des  grands  doc- 
leurs  de  tous  les  siècles,  leur  envoie  le  souffle  divin  qui  anime 
If^urs  écrits.  On  voit  autour  de  l'autel  où  le  Saint  des  Saints  est 
exposé  les  palriarches  et  l«s^  prophètes  qui  ont  annoncé  le  Messie, 
mêlés  alternativement  aux  apf)tres  qui  ont  prêché  sa  doctrine  par 
le  monde.  Sur  le  devant  les  quatre  docteiirs.de  l'Eglise  latine  com- 
posent leurs  saints  Evangiles;  autour  d'eux  des  papes  et  de  saints 
religieux  qui  se  sont  rendus  célèbres  par  leur  éloquence. 

L'auteur  de  ces  belles  compositions  est  demeuré  inconnu,  mais 
plusieuis  critiques  ont  essayé,  sans  apporter  de  preuves,  de  les 
attribuer  à  quelque  peintre  valenciennois. 

Seulement  la  critique  d'art  est  sujette  à  se  fourvoyer,  lorsque 
de  patientes  recherches  historiques  ne  viennent  pas  solidement 
étayer  ses  suppositions,  parfois  très  savamment  formulées,  suppo- 
sitions que  la  découverte  d'une  phrase  ou  d'iiuc  date  suffit  parfois 
à  réduire  à  néant. 

C'est  ainsi  que  dans  VAlbum  de  l'Union  valeticiennoise,  pnru 
en  1891,  M.  Paul  Marmottan,  critique  d'art  parisien,  dans  un 
article  sur  le  peintre  .l.-A.  Gérin,  croit  pouvoir  attribuer  ces  deux 
toiles  soit  à  cet  artiste,  mort  en  1702,  ou  bien  encore  à  Arnonid 
Dewez,  décédé  à  Lille  vers  1720'.  Nous  ne  saurions  être  d(!  cet 
avis;  nous  allons  en  expliquer  la  raison  à  l'aide  de  pièces  iné- 
dites. 

•  «  Ia's  fresques  de  la  biljiiottiè(|iie  de  Valenciennes  forment  une  des  grandes 
pages  d'Arnouid  on  de  (Jérin.  On  ne  sait  précisément  dnquoi  des  deux  elles  sont 
et  aurun  texie  n'a  tranché  la  question  jusqu'ici.  Mais,  selon  nous,  il  y  a  autant  de 
probabilités  pour  qu'elles  soient  de  Gériu  que  d'Arnouid  de  Vuez.tîérin,  en  effet, 
liabitait  Valeuriennrs  et  y  exerçait  ses  pinceaux  ;  il  était,  vers  la  tin  du  dix-septième 
siècle,  le  peintre  des  congréjjalions  valeuciennoises,  suivant  lous  les  témoignages; 
on  outre,  le  mérite  de  ses  C(mipositions  roimues  ne  laisse  aucun  doute  sur  le 
point  de  savoir  s'il  eût  été  capable  de  composer  des  scènes  aussi  grandioses  que 
celles  de  l'ancienne  église  des  Jésuites...  •  l/biim,  p.  S.'î.  Voir  aussi  la  bro- 
chure de  J.-.'\.  Gkrin,  Héponse  à  M.  Vaut  Foucarl.,  1893. 
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Il  est  certain  (jue,  dès  leur  installation  dans  la  demeure  offerte 
par  le  Magistrat,  les  Jésuites  eurent  un  local  leur  servant  de  biblio- 
thèque', liais  on  n'a  jamais  dit  exaclemeut  à  quelle  époque  lut 
élevée,  meublée  et  décorée  la  salb;  qui  existe  encore.  Il  était 
nécessaire  pour  cela  d'apporter  (|uelque  preuve  convaincante,  par 
exemple  le  mémoire-  des  entrepreneurs;  nous  avons  été  assez 
heureux  pour  le  découvrir.  Cette  pièce  fort  détaillée  porte  les 
si'jnatures  de  iMiilippe  et  François  Fournier,  tailleurs  de  pierres 
blanches, et  du  père  Pollet,  représentant  les  jésuites  :  elle  est  datée 
du  7  juillet  1710.  Or,  Ips  portraits  ou  fresques,  par  leur  forme 
extérieure  et  le  genre  de  peinture  lui-même,  ont  été  faits  expres- 
sément pour  la  décoration  de  la  nouvelle  bibliothèque.  Dire  que 
cette  salle  fut  coustruite  pour  placer  ces  tableaux  n'est  pas  admis- 
sible. 

La  commande  de  ces  œuvres  d'art  a  j)u  être  faite  au  plus  tôt  en 
1740  :  il  y  avait  bien  longtemps  qu'étaient  morts  Dewez  et  Gérin. 
Cette  erreur  rectifiée,  nous  nous  garderons  d'émettre  aucune  hypo- 
thèse relative  à  l'artiste  qui  fixa  sur  la  toile  ces  deux  compositions 
remarquables;  sachons  attendre  et  fions-nous  pour  le  découvrir  au 
hasard,  cet  auxiliaire  précieux  du  chercheur,  tout  en  l'aidant  de 
notre  mieux. 

Mais  il  me  semble  juste  d  •  tirer  de  l'oubli  le  nom  et  l'ceuvre 
tout  entière  du  sculpteur  dont  nous  avons  essayé  de  vous  faire 
admirer  le  talent,  lors(|ii(>  nous  nous  sommes  arrêtés  dev;inl  les 
portes  de  notre  bibliothèque. 

11.    liK   SCLLPTKli;  l'.-J.  (.ILLET  ET  S.A  FAMILLE 

Diirarit  l.i  première  moitié  du  dix-huitième  siècle  vivait  à  Valen- 
ciennes,  dans   la   rue   Denière-les-Miirs-de-nnvay,   Claii(le-.I<iseph 

'  \oiraiix  archivas  iina  vue  1res  naiii'  <lf  l'iinricn  coll^;[r,  m'i  so  tronic  li'  «ier- 
rit're  de  la  l»ibliotli(\(nie  (XVII*  siècle)    ((i    V4I.) 

*  Cliosc  niripnse,  cv  (|iii  prouve  (|u'aii<-un  fait,  même  rniniine,  ne  doit  ^Ire 
('caric.  derrière  l'iiiit'  des  pa;{es  de  ce  mémoire  on  lit  ces  mois  :  •  Srriilami'ii 
.<cri|iliira^  les'irnoniiirn.  Jonnnin  .")•.  »  Or,  res  mêmes  parcdcit  «e  (ronvenl  peintes 
an  rentre  d'un  beau  rarlonche  en  l)ois  xcidplè  (»tyle  l.nui*  XV' i  plare  an-drssni 
de  la  porte  <|ni,  de  la  ;|rande  salle,  mène  à  nn  petit  ndnit  ipii  la  5e|>are  de 
l'éjjlise  des  Pères  (aujonririini  paroisse  ."viint-Viridas  ) 
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Gillot,  ouvrier  yalonnier'.  Do  son  union  avec  Ma  ie-Fr.uuoise 
Goval  étaient  nés  six  enfants-.  C'est  à  l'un  d'eux,  Pierre-Joseph,  que 
nous  (levons,  entre  autres  travaux  intéressants,  les  portes  délicate- 
ment sculptées  dont  nous  venons  de  vous  entretenir. 

Pierre-Joseph  Gillet  iia(|iiit  le  15  févriei'  IT'ii'.  Dès  (ju'il  eut 
dix-huit  ans,  son  père  le  plaça  dans  l'atelier  d'Antoine  Gilis,  l'un 
des  artistes  les  plus  réputés  de  cette  époque,  où  il  ac(|uit  rapide- 
ment les  notions  pioniières  du  dessin  et  du  modelage^ 

Huit  ans  plus  fard,  il  fut  ju^é  digne  (!e  la  maîtrise,  ainsi  que  nous 
l'apprend  le  procès-verbal  de  l'assemblée  de.s  peintres  etsculptcnrs 
en  date  du  13  novembre  1760,  réunion  dans  la(|uelle  il  fui  décidé 
qu'une  des  cincj  charges  de  m;;îlres  (propriété  particulière  de  la 
corporation)  lui  serait  vendue  moyennant  la  somme  de  3001.  ^ 

(îillet,  affranchi  de  tout  lien,  se  mit  courageusement  au  tmvail, 
et  grâce  à  des  commandes  nombreuses,  put,  à  son  tour,  em[)lnyer 
dans  son  atelier  plusieurs  apprentis,  ouvriers  et  élèves".  Ccilains 
parmi  eux  lui  firent  honneur,  surtout  Aimé  Alilhomme,  sculpteur 
de  grand  talent,  qui,  après  avoir  terminé  ses  études  chez  Lebnin, 
obtint  le  prix  de  Rome  en  1800''. 

'  Registre  de  la  capitation.  1734,  C.  2,  1198.  f°  188. 

*  Voir  tableau  généalogique.  Pièces  justificatives,  n"  2. 
'  Voir  pièces  jnstiliratives,  n"  .'}. 

*  I  De  Pierre-Joseph  Gitlet,  aprenti  sculpteur  en  dessous  de  Gélis,  9  livres.  ■^ 
Comptes  de  la  corporation  des  peintres  et  sculpteurs  (1752-5:i).  H.  2-"J29, 
f°  6.  V  oir  aussi  ma  notice  sur  Gilis.  Session  de  1898. 

*  c  II  a  estes  resoulute  à  la  semonce  tenue  au  chapitre  de  révérend  père 
Augustaiat  les  13  de  novembre  1760  par  la  plurariste  de  voist  de  recevoir  pier 
Joseph  (Jilest  pour  maître  escusteu  par  les  moiens  dun  charge  c|ue  nous  luy  avont 
vandus  pour  la  somme  de  trois  sant  livres  de  France  en  fois  de  quoist  le  valest  a 
sines.  i  Jk.vk.  Registre  des  délibérations  des  peintres  et  sculpteurs.  H.  2-326, 
f"  63. 

"  Voici  la  liste  de  ces  ouvriers  et  élèves  ;  1761-62,  Albert  de  Bocque.  — 
1762-()3,  Joseph  Martin,  Delaruc.  —  1764-()r),  Duthois.  —  1765-6(5,  Vr.  Le- 
clerc,  (1.  l''laro.  —  1766-67. Th.  Marquant,  Hégis,  Dturoc.  —  17(i7-68,  M.Sohier. 
—  1769-70,  L.-J.  Cellier,  Aimé  Milhomme.  —  1773-7V,  P.  Lefrancq,  Fr.  De- 
ruelle.  —  1775-76,  Fidèle  Destrée.  —  1777-78,  Antoine  Frank,  Dt-siré 
Milhomme,  F$ernard  soldat  d'.'\ustrasie.  —  1779-80,  !{,  Lemaire,  élève  par 
plaisir.  —  1780-81,  L  Deruellc.  —  1781-82,  Jos.  Hiolle.  —  1783-84,  L.  (îos- 
seau.  —  1785-86,  J.  Fontaine.  —  1786-86,  Delhecq  du  régiment  d'Orléans. 
Comptes  de  la  corporation  des  peintres  et  sculpteurs.  W.  2-329,  ("^  48  à  148, 
passim , 

'  (ÎRAR,  Revue  d'agriculture,  t.  VU,  1855,  p.  161.  Chronologie  Valencien- 
nolie.  U    7-36,  p.  24. 
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Devenu  rapidement  rmi  des  uiemhies  les  plus  influents  de  la 
corporation,  ses  collègues  lui  confièrent  à  maintes  reprises  les 
fondions  délicates  de  juré,  puis  de  connétable  ',  dont  il  profila  à 
maintes  reprises  pour  se  faire  le  promoteur  d'utiles  réfoiincs*. 

Dès  (|u'il  se  sentit  à  l'abri  du  besoin,  Gillct  épousa,  le  8  février 
17G3,  Marie-Anne-Françoise  Cbarles',  qui  lui  donna  si.\  enfants*. 
Il  quitia  bientôt  sa  maison  du  pont  Saint-Jacques  pour  venir  habi- 
ter la  rue  Pierreuse,  où  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  pai- 
sible existence \  Durant  ré[)oque  révolutionnaire,  la  municipalité, 
pour  récompenser  son  mérite,  le  nomma  architecte  de  la  ville, puis 
profe  seul' de  mathématiques  aux  écoles  académiques  récemment 
créées",  fonctions  qu'il  exerçait  encore  à  la  satisfaction  de  tous 
lorsqu'il  mourut  le  1"  décembre  18I0\ 

Les  œuvres  de  Gillet,  sans  être  île  premier  ordre,  indiquet)t  un 
artiste  1res  consciencieux.  Sa  main,  habile  autant  que  légère,  se 
complaît  surtout  aux  travaux  délicats.  Le  bois  est  la  matière  qu'il 
emploie  ('e  préférence;  la  pierre  et  le  marbre  lui  sont  moins  fami- 
liers. Je  (lirai,  pour  définir  son  talent,  qu'en  lui,  le  sculpteur  sei- 
vit  surtout  a  orner  les  intéressantes  conceptions  de  l'architecte, 
qu'il  compléta. 

Il  exécuta  avec  un  art  exquis,  en  même  temps  (|ue  les  belles 
portes  de  la  bibliothèque,  celle  qui  donne  encore  accès  au  collège*. 

'  Il  fui  juré  de  I76'f  Si  1767.  de  177:j  à  177(>  et  de  17S0  à  17S7.  Connélabie 
de  I77fli  1779.  Comptes  de  la  rorporatioii  des  peintres  et  sculpteurs.  11.  2-IÎ29, 
f"*  ('(2  ù  151,  passif». 

*  Requét)'  préseiilée  par  P.-J.  (îillct,  demandant  «  ...(|ne  les  patars  à  l'ouvrier..' 
ne  soient  point  tiiis  k  la  (aille  commune  et  (pie  clia(|iie  corps  purticnlicr  relire 
ses  patars  pour  payer  les  renies  particulières  i .  .Archives.  Kond»  non  classé. 

^  voir  pièces  justificatives,  n"  V. 

'  Id..  n'  2. 

■■  Registres  de  la  capitation.  i.a  rue  l'ierreuse  se  nomme  anjonrd'liiii  des 
(iodet> 

"  1791  lit)  avril).  •  La  nuinicipalité  a  nommé  le  sieur  (îillet.  sciil|>(eur  en 
relie  ville,  pour  le  remplacer  (le  sieur  llertojjli)  nui  mêmes  émolllMlellt^  (|ue 
ledit  H('rlo;{li,  se  réservant  de  les  cliiin;jer  cy  après  comme  «Ile  trouvera  con- 
venir et  résolu  (pie  la  présente  délibération  sera  notiliee  audit  Herlo;{li  ainsi  (|ue 
la  cessation  de  ses  appointenient>  dès  aujuurd'liuy.  •  1791  (21  airil)  i  .  la 
municipalité...  nomme  en  même  temps  (iillit  professeur  de  malliématiipies  pour 
900  f.  .    lUmsfil  municipal    \)    l-lO.  \'  2H1  v..  28.'».  290  v. 

'  Voir  pièces  justilicalives,  n"  .">. 

"  178.'».  I  .Avoir  sculpte  la  ;{raude  porte  du  collè^je  pour  Itï.'»  livres  de  Krnuce.  i 
Compfrs  de  la  rillr.  C    |-Sti9 
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Cette  même  annét'  (1785),  Gillet  fut  chargé  avec  un  autre  artiste 
de  (.lient,  Richard  Fernet,  de  sculpter  le  has  des  loges  de  la  salle 
de  spectacle '.On  n'eut  qu'a  s'applaudir  de  ce  choix, carie  tliéàtrede 
Valenciennes  était,  pour  l'époque,  un  des  plus  giacieux  de  pro- 
vince, ce  qui  justifie  l'éloge  qu'en  faisait  encore  cinquante  ans  plus 
tiird  un  chroniqueur  local*.  Ces  décorations  durent  disparaître  vers 
1835,  époque  à  laquelle  le  théâtre  fut  complètement  restauré. 
Nous  citerons  encore  pour  mémoire  quehjues  menus  travaux.  En 
1772  des  consoles  eu  pierres  blanches  pour  l'église  deXotre-Dame 
de  la  Chaussée  ^  et  la  restauration  de  la  chaire  de  cette  même 
église*.  En  1787  la  sculpture  de  nouvelles  orgues  pour  le  cha- 
pilie  des  dames  de  Deiuiin  ^  Deux  ans  plus  tard  des  ornements  à 
une  porte  de  la  rue  du  Doyen  de  Saint-Jacques*. 

Il  fit  encore,  d'après  M.  Potier^,  un  groupe  de  saint  .lean-Bap- 
tiste  placé  au-dessus  de  la  chapelle  des  Pénilents-Moirs  dans  le 
cimetière  de  Saint-Géry.  Il  aurait  aussi  beaucoup  travaillé  pour 
l'îibbayc  d'Hasnon. 

Puis  ce  ne  sont  plus  que  des  plans  ou  devis  demandés  par  la 
nuinicipalilé,  lorsque  après  la  Révolution  elle  entreprit  toute  une 
voirie  nouvelle,  sur  l'emplacement  de  maisons  religieuses  aban- 
données ou  détruites  par  le  bombardement  de  1793.  A  citer  cepen- 
dant le  plan, aujourd'hui  perdu,  d'une  nouvelle  bibliothèque  au 
collège  \ 

Nous  avons  vu  que  P.-J.  Gillet  avait  eu  six  enfants. Deux  d'entre 
eux,  Audré-Josepb  et  Bernardin  François-Joseph,  suivirent  la  car- 
rière artistique  de  leur  père  :  nous  en  parlerons  brièvement. Gillet 

'  a  And.  Hicbard  l'^ernel  et  Gillet  sculpteurs,  pour  avoir  sculpté,  suivant  con- 
vention, le  bas  (les  loyes  de  iaditte  salle  de  spectacle...  iij'^xxl.  »  Comptes  de  la 
ville.  V..  l-i:}S,  f"  88  v. 

*  F.cho  de  la  frontière,  1835,  n"  du  5  février. 

'  •  A  Gillet  esculteur  pour  avoir  escuUc  les  consolles  en  pierre  blanches... 
72  i.  .  Comptes  de  M.  D.  de  la  Chaussée  (1772-73) .  G.  W,  f»  (52. 

*  €  Aud.  Gillet  pour  avoir  racomodé  les  bras  des  Enfans  et  autres  morceaux  k 
la  chair  de  vérité...  12  I.  16  s.  »  Comptes  de  N.  D.  de  la  Cknussée  (1772-73), 
G.  14. 

'  On  met  de  nouvelles  orgues  chez  les  dames  de  Denain.  t  A  Gillet  sculp- 
teur... 98  I.  tO  s.  »  Dames  de  Detiain,  9''  compte.  G.  1-19^. 

*  Archives.  Fonds  non  classé. 

^  Potier,  Catalogue  du  musée,  1841,  p.  181. 

"  Voir  Conseil  municipal,  f).  1-12,  I).  4-35,  40,  66.  Catalogue  de  la  vente 
Collet,  p.  48. 
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André-Joseph  naquit  à  lalencienncs  le  2  avril  1768';  il  épousa 
le  li  juillet  1795  Ai"' Julie  \anslenkisse  *  et  mourut  peu  de  temps 
après, le  27  févrior  1801  ^ 

Cet  artiste  montra  dès  son  enfance  de  grandes  dispositions  que 
son  père  développa  grâce  à  ses  leçons.  Il  n'avait  que  dix-huit  ans 
lors(|u'il  exécuta  à  Paris  une  copie  reniar(|ual)le  du  Milon  de  Cro- 
tone,  œiure  de  Falconet. 

Un  amateur  d'art,  M.  de  La  Loge,  fut  si  frappé  de  ce  travail, 
qu'il  l'acheta  et  en  fil  don  au  musée  de  V alencicnnes en  1788  *. 

Oiiaiit  a  son  Irère  Bernardin,  il  était  né  le  10  septemhre  1773'', 
et  avait  épousé  le  21  octohre  1806  Lrsule-Alarceline  Lanen  ". 

Ce  lut  lui  et  non  son  frère  qui  remplaça  le  sieur  Deleau  à  la  chaire 
d'architecture  de  celte  ville  \  On  lui  doit,  paraît-il,  le  plan  du 
grand  escalier  de  rHopital-GénéraP  ;  un  de  ses  meilleurs  élèves 
fut  Pierre-Joseph  Senez  ".  11  mourut  à  Valencieunes  le  20  juillet 
1828'". 

Maurice  Héxault, 

Correspondant  du  Comité  dos  Sociétés  des 
Heanx-Arls  des  départements,  à  \ulen- 
ciennes. 


'  Voir  pièces  jnstificatives,  n"  fi. 

'  Il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  cet  acte. 

'  \  oir  pièces  juslilicatives,  n°  7.  C'est  à  tort  que  certains  auteurs,  dans  divers 
catalo,ju"s  du  musée  :  l'olicr.  Cellier  et  Dècle,  ont  fait  mourir  cet  artiste  en- 
1832.  lU  l'ont  confondu  avec  son  frère  IJernardiii. 

*  Ckli.ikk,  Calatogue  du  musée,  ISfil,  p.  77. 
'  Voir  pièces  juslilicatives,  n"  8. 

"  Id..  n"9. 

''  Feuille  de  l'alencieunes,  182.5,  2'f  juillet. 

*  Kcho  de  la  frontièrr,  1828,  p.  2U1  et  297. 
'  PoTiKH,  Catalogue  du  musée,  I8VI,  p  t7.'J. 
'"  Voir  pièces  justificatives,  n"  10. 


588  LA    BIIIMOTHÈQUE    DE    V  A  LE  \  C  I  E  i\  \  E  S 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

\»  I 
Hémicycles  de  gauche. 

\"  Panneau:  Péteau  (Denis)  1583-1G52,  Pallavicino  (Sforza)  U507- 
1667.  Sirmond  (Jacques)  1559-1651. 

2'"  Uonfrôre  (Jacques)  1573-1645.  Salmeron  (Alphonse)  1515-I5H5. 
Dela[)ierre  (Corneille)  156()-l(î37. 

3- Henschenius  (GodeProy)  1600-1681.  noilandus  (Jean)  1596-1665. 
Papelrock  (Daniel)  1628-1714. 

4*  S'-Vincent  (Grégoire  de)  1584-1667.  Clavius  (Christophe)  1537- 
1612.  Tacqiiet  (André)    1611-1660. 

5"  Bourdaloiie  (Louis),  1632-1704;  on  voit  une  reproduction  fidèle  de 
ce  portrait  en  trie  de  l'édition  de  ses  œuvres,  Paris  1716.  Ribadeneira 
(Pierre)  1527-1611.  Sej^neri  (Paul)  1624-1694. 

6«Lessius  (Léonard)  1554-1623.  Tolet  (François)  1532-1596.  Posse- 
vin  (Antoine)  1554-1611. 

Hémicycles  de  droite. 

1"  Vasquez  (Gabriel)  1551-1604.  Uellarmiu  (Robert)  1542-1621. 
Sudrés  (François)  1548-1617. 

2*  Rapin  (René)  1()21-1()87.  Hosschius  (Sidronius)  1596-1653.  Voir 
au  sujet  de  ce  Père  la  brocliure  intitulée  :  «  Véritable  portrait  de  Sidro- 
nius Mosschius.  »  Gand,  1845,  avec  planche.  VVallius  (Jacques)  1599- 
1680. 

3"  Foullon  (Jean-Erard)  1608-16()8.  Hoiuhcr  (Gilles)  1576-1665. 
Strada  (Famienj   1572-l(i49. 

4«  Malaport  (Charles)  1581-1630.  Kircher  (Athanase)  1602-1680. 
Schott  (Gaspard)  1(508-1666. 

5-  Sonimalius  (Henri)  1534-1619.  Colton  (Pierre)  f  1626.  Scriba- 
fiius  (1561-1629). 

6*  Canisius  (Pierre)  1621-1597.  I.ugo  (Jean  de)  1583-1660.  Coster 
(Françoisj  1531-1619. 
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\°  2 


GILLET  (Jean-Dominique;, 
né  v»TS  16-iO  ?  marié  à 
Démon  (Maric-Catliprinc). 
mort  11"  17  décembre  I""iS. 


GILLET  (Claude  -  Joseph)  , 
né  le  12  janvier  1701  , 
marié  le  6  avril  17'23  à 
Goïal  {Marie- Françoise], 
mort  le  8  septembre  1743. 


M  IRIK-LOL'ISK- JOSEPH,  née  le 
5  août  1724,  morte  le 
15  août   1724. 


JEîx-Fm.\çois-josKPH,  né  le 
26  mars  1726,  marié  le 
n  août  1750. 


.M.^RiE-CATUERixE-josErB,  née 
le  5  avril  1731. 


PIERRE-JOSEPH,  né  le  15  fé- 
vrier 1734,  marié  le  8  fé- 
vrier 1763  à  Ciiarle  (Marie- 
Anne-Françoisej,  mort  le 
1«'  décembre  1810 

BBRVARDiv-JOSKPU,  né  le  15  fé- 
vrier 1738. 

CHARI.BS-UARlB-LOtlS  ? 


LOUiSK-josEPH,  née  le  27  août 
1763,  morte  le  1"  sep- 
tembre 1763. 


FRANÇOIS-  EMUAXDEL  ,       né      le 

2   janvier    1765,    mort    le 
22  décembre  1766. 


axDRÉ -JOSEPH,  né  le  2  avril 
1768,  marié  le  14  juil- 
let 17  94  à  Vanstenkis 
(Julie),  mort  le  27  lévrier 
1801. 


cÉLBSTix-jdSEPH,  né  le  I4mar» 
1770,  mort  le  7  décem- 
bre 1773. 


BERXARDIX  -  Bl  BEHT  -  FB1NÇ0IS- 

JOSEPH.  né  le  10  août  1773, 
épouse  le  22  septembre 
1806  Lanen  (L'rsuie-Uar- 
reline  -  Jose|)h)  .  mort  le 
20  juillet  1828. 


PLACIDE-JOSBPH-RBIXE,  née  le 
7  août  1778,  morte  le 
28  juillet  1781. 


N»3 


I73i  {\5 février),  u  L'an  mil  .sept  oenl  dente  quatre  le  {|uiiize  février, 
je  M'*  .Fa(]iies  le  <T[rand  prêtre  vicaire  sous-signé,  ai  baptisé  le  fils  né  le 
même  jour  en  lé;{ilimc  mariaj^e  lie  Claude  Joseph  Gillet,  «jalonier  de  sa 
profession  et  de  .M.irie  Françoise  (lovai,  ses  père  el  mère  habitans  de 
cette  paroisse  auquel  on  a  imposé  le  nom  de  pierre  Joseph.  Le  parain  a 
été  pierre  Joseph  (îoval  la  inaraine  Marie  Louise  (ioval  les(|uels  ont  sijjné 
avec  moi.  » 

(Siiivt'iil  les  si;jnatures.) 
(Elat-ciiil.  S'-Jacquet,  rcj{.  n"  141.) 


N° 


1703  {X  fivrier).  ■  L'an  mil  huit  «ciit  soixante  trois  le  huit  de  février, 
a|)rès  la  |Hihliration  d'un  hiii  de  inari.i;[e  l.iitf  m  cette  paroisse  sans 
opposition  A  la   messe  paroissiale    le    six  du  présent    mois  et  avoir  oitlenii 
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dispense  hier  des  deux  autres  de  Monsieui-  l,e  Houx,  vicaire  aénéral  de 
ce  diocèse  entre  pierre  Joseph  Gillel  sculpteur  âgé  de  vingt-neuf  ans 
-environ,  lils  de  défunt  Claude  Joseph  et  de  Marie  Françoise  Goval  con- 
sentante à  ce  mariage  d'une  pari  et  Marie  anne  francoisc  Charles  âgée  de 
vingt  cinq  ans  iille  des  deffunts  Jacques  Charles  et  de  Jean  François  de 
l'autre  part  tous  deux  habilans  de  cette  paroisse,  je  soussigné  curé  leur 
ai  donné  la  bénédiction  nuptiale  en  présence  de  Jan  françois  Joseph  Gillé 
frère  de  l'époux  de  Gaspar  Jose[)h  Bécart  heau-frère  de  l'époux,  de 
Jacques  Joseph  et  de  Christian  Joseph  Truliaut  frères  tous  habitans  de 
cette  paroisse,  lescpiels  ont  signé  ce  présent  acte  avec  l'époux,  l'épouse 
ayant  déclaré  ne  sçavoir  écrire.  » 

(Suivent  les  signatures.) 

(État  ciiil.  S'-Jac<]ues,  re^.  n°  170.) 

N"  5 

IHIO  (/.  A.)  "  li'an  mil  huit  cent  dix,  le  premier  décembre  à  neuf 
heures  du  matin  par  devant  nous  Jeun  I^ouis  teinturier,  adjoint  au  maire 
et  par  délégation  spéciale,  officier  de  l'Etat  civil,  de  la  ville  de  Valen- 
ciennes,  département  du  iVord,  sont  comparus,  Messieurs  Jean-Baptiste 
Joseph  Castillion  âgé  de  soixante  un  ans,  rentier  domicilié  à  \'icq  (Xord) 
et  Philippe  Joseph  Slievenard,  âgé  de  cinquante  huit  ans,  cordonnier, 
domicilié  en  cette  ville  ;  lesquels  nous  ont  déclaré  (jue  P.  J.  Gillel,  âgé  de 
soixante  seize  ans,  dix-mois  environ,  architecte  né  en  celle  ville  le  quinze 
février  173i,  et  y  domicilié,  veuf  de  Marie- ftnne  Françoise  Chai  les,  et 
fils  des  défunts  Claude  Joseph  Gillel,  et  Marie  Françoise  Goval,  est 
décédé  ce  jourd'hui  A  minuit  en  la  maison  sise  rue  Bizée,  n"  4,  section 
de  l'Est  et  ont  les  déclarans  signé  avec  nous  le  présent  acte  de  décès 
après  lecture.   » 

(Suivent  les  signatures.) 

(JcUat  ciïil.  Rej.  333,  acte  n»  435.) 

X"  G 

17()8  (2  avril).  «  I/an  mil  sept  cent  soixante  huit  le  deux  avril  je 
vicaire  sou.s-signé  ai  baptisé  le  lils  né  le  même  jour  à  deux  heures  après- 
midi  en  légitime  mariage  de  Pierre  Joseph  Gillet  maître  sculpteur  et  de 
Marie  Anne  Françoise  Charle  ses  père  et  mère  habitans  de  la  paroisse 
au(piel  on  a  imposé  le  nom  d'André  Joseph.  Ses  parrain  et  marraine 
furent   André  Joseph   Délabre  de   la   paroisse    de   S.    X'icolas    et    Marie 
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Antoinette  Joseph  Deinahre  de  la  paioisse  «le  S.  Géry  lesquels  ont  signé 
avec  le  père,  •• 

(Suivent  les  signatures.) 

(État  civil.  S'-Jacques,  reg.  n"  169.) 

\'»  7 

1801  {'21  février).  «...  acte  de  décès  d'.André  .Iose|)h  Gillet  décédé  le 
huit  ventôse  à  onze  heures  de  nuit,  architecte  demeurant  sur  la  place 
d'Armes,  âgé  de  trente  trois  ans,  né  à  Valenciennes,  épouv  de  Julie 
Voinstenckisle,  et  fils  de  pierre  Joseph  Gillcl  et  de  Marie  Anne  Charles. 
Sur  h  déclaration  à  moi  faite  par  Pierre  Joseph  Gillel  architecte,  âgé  de 
soixante  sept  ans  père  du  délunt  demeurant  rue  Pierreuse  et  par  Jean 
Frimcois  Joseph  Vansteinkisle  ;igé  de  soixante  ans,  heau-père  du  défimt, 
peintre  demeurant  sur  la  place  d'Armes,  j'ai  rédigé  le  présent  acte  qu'ils 
ont  signé.  » 

(Suivent  les  signalurc's.) 

(État  mil.  B»'!(.  n"  30-i.) 

17"3  (10.7).  «  L'an  mil  sept  cent  soixante  treize  le  dix  septembre  je 
vicaire  sous  signé  ai  baptisé  le  ûls  né  le  jour  précédent  vers  dix  heures  et 
demie  du  soir  en  légitime  mariage  de  Pierre  Joseph  Gillet  mailre  sculp- 
teur de  sa  profession  et  de  inarie-anne  Françoise  (Iharles,  ses  père  et 
mère  habitans  de  cette  paroisse  auquel  on  a  imposé  le  nom  de  Bernardin 
François  Hubert  Jose|)h,  les  pairiin  et  marraine  furent  Célestin  Joseph 
Cellier  et  Françoise  Joseph  Menart  tous  di'uv  de  la  paroisse  de  S'  Géry, 
lesquels  ont  >i;jiié  avec  le  père.  » 
(Suivent  les  signatures.) 
(ét*r  tiïiL  S'-J«c(juef,  roy.  n»  169.) 

I80G  (i2.8).  u  ...  Par  (If'v.uil  iiuns  .-Augiislf  IfaiiKtii,  ;idjoiiit  an  m. lire, 
officier  d<>  l'élal  civil. ..  sont  comparus  I"  Monsieur  lieniardin  François 
Hiiberl  .loseph  (îillct.  Agé  de  trente  trois  ans,  un  mois,  arrliilerlc,  né  en 
rellr  ville,  le  M). 7  177;$  el  y  domicilié,  liU  majeur  de  |)ierre  .lose[)h 
Gillel,  Agé  de  soixante  Irei/e  ans  archilecl  •  [)résenl  el  coiiseiilanl  et  de 
.Marie  Anne  Françoise  Glmrles  Agée  de  soi\anle-douzc  ans. ..  2"  Made- 
moiselle, Ifsule,  .Marcelline,  Joseph.  I.ancn  ilgée  de  vingt  huit  ans  trois 
mois,  propriéLiire,  née  en  celle  ville  le    27  inillet   I77S   et    \    domiciliée. 
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fille  iiiajeiirp  de  feu  François  (îiiillaiime  I^anen...  ot  Cécile  [iOuise  Joseph 
Caslillioii  rentière...  ci  présente  et  consenlante.  Ijfsqueis  nous  ont  requis 
de  procéder  à  la  célébration  du  mariage  projeté  entre  eux...  de  quoi 
avons  dressé  acte  en  présence  de  messieurs  Joseph  François  Caldagnès... 
bel  oncle  maternel  de  l'épouse,  de  Joseph  François  liOuis  Lanen...  frère 
de  l'épouse,  de  Georges  .Augustin  François  Joseph  Serret...  et  Pierre 
Joseph  Carré...  ont  signé  avec  nous  et  les  parties  contiaclantes. 

(Suivent  les  signatures.! 

(Étui  civil.  He<j.  n»  320,  «dr  n»  115.) 

N»  10 

1828  [iO Juillet).  <  L'an  mil  h.iit  cent  vingt  h  lit,  le  vingt  juillet,  à 
onze  heures  du  matin,  pardevant  nous  .Martin  Antoine  Dinaux...  officier 
de  l'élat-civil  de  la  ville  de  Valenciennes...  sont  comparus  Messieurs, 
Antoine  Sliévenard,  âgé  de  quarante  ans  cordonnier  et  François  Becquet, 
âgé  de  trente  ans  plafonneur,  tous  deux  voisins  du  défunt  et  domiciliés 
en  cette  ville;  lesquels  nous  ont  déclaré  que  Bernardin  François  Hubert 
Joseph  Gillet,  âgé  de  cinquante  (juatre  ans,  dix  mois  (le  dix)  architecte, 
époux  de  Ursulle  Marcelline  Joseph  Lanen  âgée  de  cinquante  ans,  nés  et 
domiciliés  en  cette  ville,  fils  légitime  de  feu  Pierre  Joseph  Gillet  archi- 
tecte et  de  feue  Marie  Anne  Françoise  (Charles,  domiciliés  en  cette  ville, 
est  décédé  ce  jour  à  quatre  heures  du  matin,  en  la  maison  sise  ruelle 
Bizée,  n"  4,  section  de  l'Kst...  » 

(Suivent  les  signatures.) 

(État  civil,   «eg.  n"  388,  actes  n°  341.) 

Pour  copie  certifiée  conforme  : 
L'Archiviste,  M.  Hknault. 
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XXXV 


VAIVLOO  X'EGOCIAMT 

1745-1767 

Quand  en  17()5,  à  la  mort  de  Carie  Vanloo,  la  direction  de 
l'Kcole  royale  des  élèves  proléjjés  lut  confiée  à  son  neveu,  un  élève 
espiè'jle  aurait  pu,  d'un  pinceau  malin,  sans  manquera  la  vérité, 
sinon  à  la  charité,  écrire  furtivement  sur  la  porte  de  I  appartement 
dn  nouvoaii  directeur  : 

I,OLIS-\IlCHEL    V.A.VLOG 

Broderies,  Galanteries  et  Commissions 

Par  acte  signé  à  I-yon  Ie2i  juillet  el  à  Madrid  le  16  août  1745, 
Louis  Vanloo,  premier  peintre  de  Sa  .Majesté  Catliolique,  résidant 
à  Madrid;  Antoine  Berger,  négociant  audit  lieu;  Antoine  Rey  et 
Barthélémy  Magneval,  marchands  à  Lyon,  avaient  en  elfet  constitué 
une  société  pour  faire  le  commerce  des  broderies,  galanteries  et 
commissions. 

Et  on  avait  loué  à  Lyon,  sur  le  quai  Saint-Clair,  maison  Tolozan, 
près  des  l''euillanls,  sous  la  raison  sociale  F{ey,  Magneval  et  C'',  un 
apparlen)ent  dans  le(juel  allaient  passer,  soumises  à  la  critique  de 
Mme  Rey,  les  broderies  de  soie,  fleurs,  bou(|uets,  personnages; 
les  soieries  :  gros  de  Tours,  moires,  salins,  talielas,  couleur  dau- 
phine,  couleur  souci,  vert  céladon,  vert  émeraude,  rose,  bleu,  lilas, 
or,  argent  et  couleur  «'xlraordinaire,  criarde  ou  Icrne,  bon  goût  on 
mauvais  goût,  mais  <'oiil<'ur  nouvelle. 

Plies  sur  leurs  planclietles,  garnies  diin  papier  teinté,  arrivaient 
les  galons  d'or,  les  cordonuels,  les  n)ous(|uelaiies,  les  réseaux  d'or 
ou  d'argent  (in;  dans  des  cartous,  dans  des  écrins,  les  cabriolets 
noir  ou  couleur  ;  noMids  de  manches,  boucles,  barbes,  bloiules  et 
dentelles,  mruds  d'épée  pour  hidalgo,  manteaux  de  cibarelb».  bas 
de  soie  pour  les  Jambes  brunes  des  manolas;  boutons  guilbxhés, 
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boutons  ciselés,  boutons  garnis  de  diamants  ;  robes  de  cinq  cents 
livres  et  plus;  vestes  et  culottes  brodées  et  chamarrées  pour  des- 
siner les  formes  pleines  des  toreros  ;  des  fleurs,  des  rubans,  des 
plumes,  de  ces  riens,  souffles  d'art  qui  s'évanouissent  avec  le  sou- 
rire de  femme  qu'ils  ont  provo(|ué;  colifichets,  fanfreluches,  tout 
ce  que  demande  la  mode,  tout  ce  que  va  réclamer  Madrid,  la  ville 
et  la  cour. 

Il  faut  un  homme  de  confiance  à  Paris,  on  y  installe  Philippe 
Reynel,  le  beau-père  de  Rey  et  de  Magneval,  qui  va  faire  pour  le 
compte  de  la  maison  la  banque  et  la  commission;  on  s'assure  de 
correspondants  à  Montpellier,  Toulouse,  Rayonne,  Valence,  Carcas- 
sonne,  Marseille,  Rordeauv,  Perpignan,  Klheuf,  Rouen,  Thiers, 
Saint-Chamond,  Morlaix,  Lille,  Liège,  Gaiid,  Rriiges,  (îenève;  on 
se  souvient  des  Magneval  de  Pézenas,  des  cousins  Delhornie  de 
Limoges,  qui  portent  à  l'orme  arraché  accosté  de  deux  étoiles;  on 
affrète  les  navires  la  Nouvelle-Espagne  ci  Notre-Dame-dn-Rozaire; 
on  écrit  aux  AIzina  et  fils  de  Francfort,  aux  Rcrtrand  et  Perrin  de 
Turin,  aux  Ronhour  et  Algaroti  de  Venise,  aux  Cana  de  Milan,  à 
d'autres  à  Palerme,  Lisbonne,  Pampeluno,  Valladolid,  Valence, 
Murcie,  Saragosse,  aux  Malibran  de  Cadix  et  de  la  Vera-Cruz. 

A  Lyon,  la  «  maman  »  Regnel  n'a  que  quelques  marches  à  des- 
cendre pour  faire  glisser  dans  le  courrier  de  Paris  des  instructions 
à  son  mari  et  pour  apporter  à  ses  gendres  et  à  ses  filles  l'appui  de 
son  expérience  de  commerçante  et  de  femme  de  lêle. 

A  Madrid,  le  premier  peintre  de  Sa  Majesté  Catholique,  tout  en 
brossant  le  portrait  de  quelque  grandesse,  peut  laisser  tomber 
négligemment  de  ses  lèvres  écoutées  le  nom  de  l'étoffe  nouvelle 
qu'on  ne  trouvera  que  chez  Rerger  et  C",  Rerger,  son  beau-frère, 
le  mari  de  sa  sœur  Marie-Anne  Vanloo. 

Le  terrain  est  reconnu,  chacun  est  à  son  poste,  on  va  courre  la 
Fortune. 

Tout  de  suite  on  aurait  pu  sonner  le  lancer;  pour  ne  pas  être 
atteinte,  la  Fortune  laissait  tomber  do  l'or.  Les  60,000  livres  de 
capital  engagé  produisaient  au  terme  de  l'association  en  1751, 
indépeudamment  des  3G,000  livres  de  levées  opérées  par  les 
associés,  un  bénéfice  net  de  145,441  livres  19  sous  1  denier. 
C'est-à-dire  pour  la  part  des  seuls  associés  \  anloo  et  Vanloo-Rorger, 
qui  ne  touchent  qu'un  tiers,  48,480  livres  13  sous  6  deniers  de 
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bénéfice,  somme  à  laquelle  ils  pouvaient  ajouter  les  30,000  livres 
de  capital  et  les  2,000  livres  de  levées  par  année  pendant  six  ans, 
soit  12,000  livres,  ce  qui  leur  donnait  un  total  disponible  de 
90,  i80  livres  13  sous  6  deniers. 

Quebjues  années  encore,  et  c'est  la  vie  large,  le  grand  art  qu'on 
peut  cultiver,  uue  dot  pour  la  petite  Berger,  du  bieu-èlre  pour  les 
nombreux  Vanloo  qui  courent  le  monde;  aussi  seuible-t-il,  d'après 
les  feuillets  du  grand  livre,  que  l'association  continue  sous  la  raison 
sociale  Hey,  Magneval  et  Vanloo  :  un  nom  de  l'aristocratie  de  l'art 
à  la  suite  des  noms  obscurs  de  deux  marchands  de  Lyon. 

Ce  titre  de  commerçant  que  l'artiste  pouvait  ajouter  désormais  à 
ceux  qu'il  tenait  de  son  talent  fut-il  une  diminution  de  sa  situation 
en  Espagne  ?  Quelques  aspirations  d'art,  quelques  causes  étrangères 
le  poussèrent-elles?Toujours  est-il  que,  dès  1752,  il  quittait  Madrid 
pour  Paris,  emmenant  sa  sœur  Marie-Anne  avec  sa  jeune  nièce,  y 
laissant  Berger,  dont  les  allaires  semblaient  péricliter. 

Les  associés  sont  devenus  des  amis,  Vanloo  et  les  siens  ont  un 
peu  vécu  de  leur  vie  de  famille;  la  laison  sociale  pourra  changer, 
devenir  successivement  Hélène  Curia-Heguel  (la  maman  I{egnel  qui 
prend  la  tète  des  affaires),  Antoine  Rey  et  Barthélémy  Magneval 
(1754);  Rey,  Magneval  et  Dumas,  un  Dumas  (|ui  blasonne  de  deux 
mâts  gréés  et  trouve  (|ue  les  demoiselles  Berger  disent  trop  de 
choses;  Hey-Magneval  et  C"...,  les  capitaux  de  l'artiste  resteront 
sous  un  titre  ou  l'autre  engagés  dans  le  commerce,  et  les  lettres 
désormais  directement  échangées  garderoni  l'allure  de  l'intimité. 

Ces  lettres,  les  documents  (jui  s'y  joignent  permettent  d'estomper 
à  grands  coups  dans  la  pénombre  du  |)assé  la  physionomie  de  quel- 
ques-uns des  familiers  de  Louis-.Michel  V  anioo,  cet  excellent  homme 
(|u'aimait  Didrrot. 

Antoine  Berger,  son  beau-Irère,  qui,  laissé  seul  à  Madrid,  dépose 
son  bilan,  Ai'^  la  lin  juillet  1753,  roule  carrosse  et  est  réduit  à  la 
misère.  Berger,  le  commerçant  chez  qui  les  grandes  dames  choisis- 
saient autrefois  les  étoffes  [)i"écieuses,  réduit  pour  vivre  au  rôle  de 
courtier  courant  les  b()uli(|U('s  di'  Madrid,  plaçant  les  articles  (ju'on 
veut  bien  lui  confier  ;  le  bran-frère  du  premier  peintre  du  roi 
d  l'Ispagne ,  rebuté  des  patrons,  s'accrocharit  aux  garçons  <le 
magasin  pour  connaitre  les  impressioiisdn  |>ersotinel  et  surprendre 
les  secrets  de  lu  mode,  lumbé  si  biis  qu'il  demande  des  chemises  ù 
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ses  anciens  associés  et  quémande  une  pension  de  cent  livres  par 
mois  (l'un  monsieur  de  Saint-Laurent,  un  sien  neveu. 

Marie-Anne  Vanloo,  une  femme  d'afTaires  qui  abandonne  Her<jer, 
son  mari,  pour  suivre  son  fr^re,  dont  elle  tient  la  bourse;  qui  aux 
plaintes  de  lierger  répond  par  de  sages  avis  et  peu  de  viatique,  se 
contentant  de  le  recommander  à  la  bonté  des  amis  de  Lyon  pour 
en  faire  leur  représentant  à  Madrid;  Marie-Anne,  qui  soigne  son 
frère  d'une  fluxion  de  poitrine  (1757)  selon  les  régies  de  l'art  et 
qui  pour  elle,  en  fait  de  remèdes,  croit  surtout  à  la  patience;  la 
femme  de  léto  qui  dans  le  désarroi  que  cause  le  mal  subit  de 
Mme  Hron,  la  fille  uni(|ue  de  Carie  Vanloo,  se  souvient  de  la  maman 
Regnel,  qui  fera  tenir  à  Genève  une  lettre  au  grand  Tronebiu,  dans 
le(|uel  on  a  placé  le  suprême  espoir;  la  femme  (|ui  veut  la  fortune 
et  pousse  Vanloo  plutôt  au  labeur  (|ui  rapporte  (|u'à  l'art  (|ui  fait 
vivre,  l'incite  à  ce  voyage  d'Angleterre  d'où  il  reviendra  désabusé 
(juin  I7G5);  femme  un  peu  sècbe  et  autoritaire  et  malgré  tout 
indulgente  qui  donne  une  part  de  tendresse  au  petit  François- 
Micbel. 

Ce  petit  François-Micbel  (ju'en  1756  on  met  à  la  diligence  avec 
ses  paquets,  un  petit  Fraiiçois-Miciiel  dans  les  (rails  duquel  on 
peut  constater  un  singulier  air  de  famille  avec  les  Vanloo;  un  tout 
petit  que,  le  27  avril  174-4,  une  sœur  de  l'Hôtel-Dieu  avait  trouvé 
avec,  piqué  à  ses  langes,  un  billet  portant  son  nom  et  son  âge, 
deux  jours  ;  un  tout  petit  confié  le  lendemain,  avec  le  corset  de 
toile  deTliùpilal,  à  une  nourrive  de  la  campagne,  et  qu'un  beau 
jour  quand  il  avait  eu  deux  ans  on  avait  ramené  à  Lyon,  rue  Cler- 
mont,  chez  un  agent  de  change,  où  il  avait  (piitté  sa  défroque  de 
pauvre  pour  des  habits  d'enfant  riche;  un  enfant  trouvé,  qui,  jeune 
homme,  portait  des  bas  de  soie  et  faisait  des  dettes  chez  la  mar- 
chande  de  tabac  -,  qui,  commis  à  liyon,  chez  un  marchand  de 
soieries,  rêvait  d'art  et  recevait  des  mains  du  cousin  Hrun  Sainte- 
Catherine  un  assortiment  de  couleurs  et  une  palette  d'ivoire  que 
lui  adressait  Vanloo. 

Les  amis  de  Lyon,  dans  rapparfemenl  familial,  au  second  étage 
de  la  maison  Tolozan,  avec  vue  sur  le  large  Khùne  et  au  delà  sur 
la  plaine  des  Hroleaux,  oii  on  ira  s'ébatire  le  dimanche  :  la  maman 
Hegnel,  vieillie,  mais  toujours  alerte;  Rey,  un  franc  liyonnais  à 
l'accent  un  peu  traînard  ;  Magncval,  (jui  garde  le  Ion  chantant  de 


VA.\LOO    NÉGOCIANT  S9l 

Pézenas  el  porte  beau  (|iiaiul  il  etiilosse  son  habit  de  ilrap  d'Elbeuf 
mordoré  à  galons  et  boutons  d'or  avec  au  côté  la  petite  épée  à 
poignée,  garde,  sous-garde  el  co(|uille  d'argent  ;  les  deux  jeunes 
femmes,  les  sœurs  Louise  et  Madeleine  Kegnel,  tout  le  petit  peuple, 
onze  petits  Rey  et  deux  Magneval,  petit  peuple  qui  fait  silence 
quand  on  reçoit  les  parents  d'importance;  le  médecin  Louis  Magne- 
val, «igrégé  à  la  faculté  de  Lyon  ;  le  grelfier  à  la  Cour  des  monnaies, 
Jean-\icolas  Dclliorme;  l'écuyer  Benoît  Allier  d'Hauteroclie  ;  les 
éclievins  François  \  alesque  et  Pierre  Flaclion  ;  le  curé  de  Saint- 
Denis-de-Iiiori,  Claude  Rey;  le  président  juge  général-visiteur  des 
gabelles  François  Lambert  '  ;  petit  |)euple  qui  jouera  avec  les  bran- 
debourgs d'Hippolyte  \  anloo,  le  militaire,  (jui  fera  fête  à  François- 
Michel  et  au  commissaire  delà  marine  Rrun  Sainte-Catherine,  leur 
montrant  les  portraits  de  famille  où  on  reconnaît  le  faire  d'un 
artiste  connu. 

Puis  des  figures  plus  effacées,  le  vieux  M.  Regnel,  isolé  à  Paris, 
qui  |)rend  des  habitudes  au  café  et  y  signe  des  billets  de  complai- 
sance, grand  étourdi  de  soixante-six  ans  qui  par  distraction  adresse 
aux  correspondants  de  la  maison  les  factures  des  fournisseurs; 
pour  qui  son  gendre  Rey,  plutôt  que  de  le  remmener  à  Lyon, 
cherche  une  pension  chez  ses  amis  Roques  et  une  place  chez  les 
Clerisscau. 

\\.  Regnel,  le  fils,  soldat  des  compagnies  franches  à  Terragone, 
prisonnier  à  Rarcelone,  Jacques  Regnel,  celui-là  peut-éire  <|ue 
Marie-Anne  appelle  l'Américain  el  (|ui,  à  Bordeaux,  va  biùler  k'S 
louis  comme  de  la  paille. 

L'ami  Privât,  auteur  de  gouttes  de  santé  dont  use  l  anloo  et  il'un 
sel  de  Mars  (btnl  Mme  de  l'arme  s'est  trouvée  bien. 

Puis  d'autres  encore,  les  Milaiiois,  chez  (|iii  se  sont  reiu'ontrés 
les  .\la;;neval  avec  la  j)auvre  Mme  Mron  ;  les  Maindesiri',  un  M.  de 
Brye,  Mme  de  Saiornai^Je  1*.  (iamlin ,  du  collège  de  la  Trinité. . . 

Les  années  passent,  Carie  V  anloo  meurt  el  i,ouis-\lichel  oblienl 
sa  succession  comme  tlirecleur  de  l'Lcole  royale  des  élèves  protégés 
(août  I7(j5).  .Marie-Anne  sonne  en  fanfare  le  succès  de  son  Vanloo, 
son  succès  à  elle,  (|ui  aura  désormais  à  gouverner  une  maison  de 
vingt-deux  h  vingt-<jualre  personnes. 

'  Cf.  .Arcli.  (lu  Hliihif,  sitIc  h,  iii'iiccliaussi'e;  tutillis,  iovciilaircii,  21  février, 
3  mars  1700;  18  avril,  8  mai  1707. 
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Berger,  auteur  des  soucis  et  de  la  gêne,  s'agite  toujours,  écrit 
des  pages  et  des  pages  remplies  d'observations  sur  le  commerce; 
au  sujet  de  la  concurrence  de  Tolozan,  de  l'état  des  marchandises 
moins  bien  présentées  que  celles  qui  arrivent  de  Paris;  annonce 
que  la  maison  fournit  des  éponges  |)()ur  la  toilette  du  roi  d'Kspagne 
et  est  chargée  do  faire  confectionner  ses  castors  sur  mesures  spé- 
ciales; paile  de  ces  grands  seigneurs  qui  ont  charge  de  choisir  des 
étoffes;  de  cette  petite  duchesse  à  qui  il  faut  des  valets  râblés  et 
qui  chambre  un  médecin  pour  veiller  à  ses  plaisirs;  répète  les 
bruits  de  cour,  maladies  des  grands,  deuils  et  mariages,  bruits  et 
scandales  de  la  ville  et  de  la  colonie  française. 

François-HIichel  s'émancipe  lors  du  carnaval  et  rêve  de  se  faire 
comédien. 

On  annonce  un  M.  Rey  de  La  Morande;  c'est  le  cadet  des  petits 
Rey,  dont  le  nom  s'est  allongé  avec  la  fortune  et  l'ambition,  un 
petit  Rey  devenu  secrétaire  de  l'intendant  de  la  .Vlarlinique  et  écri- 
vain de  vaisseau. 

Les  affaires  de  la  maison  de  commerce  se  sont  étendues,  elle 
possède  maintenant  une  succursale  à  Cadix  sous  la  raison  sociale 
Rey  et  Brandembourg.  IMus  que  jamais  on  peut  croire  à  la  fortune. 
Mais  les  événements  se  précipitent,  Rey  meurt  à  Madrid,  le 
16  décembre  1765,  dans  les  bras  de  Berger,  qui,  pour  la  première 
fois  de  sa  vie  peut-être,  écrit  une  lettre  à  peu  près  concise;  à  un  an 
delà,  Magneval  le  suit,  emporté  par  la  maladie,  dans  la  nuit  du 
19  au  20  janvier  1767. 

C'est  la  ruine  de  la  maison  sur  le  compte  de  laquelle  des  bruits 
fâcheux  ont  couru,  c'est  l'apposition  des  scellés  par  les  gens  du 
tribunal  de  la  Conservation,  c'est  le  bouleversement  de  l'apparte- 
ment familial  du  (juai  Saint-Clair  par  les  officiers  de  la  séné- 
chaussée ;  c'est  la  ruine  de  Vanloo,  (|ui  perd  ses  réserves,  36,000  li- 
vres, et  dit  ce  mot  rapporté  par  Diderot  :  «  .l'ai  perdu  un  bon 
ami.  )) 

Tout  cela,  du  mouvement  et  de  la  vie  (jui  ne  sont  plus  que  des 
souvenirs  |)Our  l'artiste  vieilli,  qui,  de  son  rêve  de  fortune,  n'a  plus 
que  le  20  pour  cent  distribué  au\  créanciers  et  le  reste  de  ses  pro- 
visions de  pinceaux,  de  vin  de  Lamalgue  et  de  Malaga,  avec  quel- 
que peu  de  chocolat  d'Espagne  qu'on  réserve  pour  les  amis. 
Souvenirs  que,  dans  son  logement  du  vieux  Louvre,  entre  iMarie- 
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Anne  un  peu  grondeuse,  Anne-Marie-Christine  Somis,  la  gracieuse 
veuve  de  Carie,  et  la  petite  Berger,  sortie  du  couvent,  il  évoque  le 
soir  en  rêvant  devant  la  flamme  du  foyer,  souvenirs  qui  se  pré- 
cipitent et  pétillent  avec  les  étincelles  de  la  bûche  qu'il  tisonne. 

Et  de  tout  cela  il  nous  reste  quelques  feuillets  noircis,  un  traité 
d'association,  deux  lettres  de  \anloo,  quatorze  de  .Marie-Anne, 
auxquelles  adhèrent  (|ueiques  fragments  de  cachets  armoriés  '  ;  des 
extraits  de  correspondance  connuerciale,  les  chillres  d'un  grand 
livre,  documents  précieux  surtout  parce  qu'ils  permettent  d'en 
retrouver  d'autres,  mais  dont,  pour  le  moment,  il  faut  peut-être 
simplement  conclure  que  les  Vanloo  ont  séjourné  à  Lyon,  qu'ils 
s'y  sont  créé  des  relations,  partant  qu'ils  ont  dû  laisser  là  quelques- 
unes  (le  leurs  œuvres,  et  qu'à  coup  sûr  ils  y  ont  laissé  un  portrait 
vivant...  le  petit  François  Michel. 

Georges  Guigue, 

Correspondaut  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  à 
Bordeaux. 


^r 


a 


'  Je  drvnitla  reromtiliitinn  de»  partiels  de  Vanloo  k  la  lionne  amitié  de  M.  Albert 
Sandier,  le  peintre  ilijonnnii;  mai»  le  dessin  délinilif  ayant  élu  éjjare  un  ue  trou- 
vera ici  (|u'un  cro({uit  pouvaiil  servir  d'indication  soniinairc. 
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M  juillet-IO  août  1745. 

Au  nom   de   DieUy  Amen. 

\ous  soussignés  sieurs  Louis  Vanloo,  premier  peintre  de  sa  Majesté 
Catlioliqiie,  résidant  à  Madrid,  Antoine  Herser,  négotiant  aud.  lieu,  An- 
toine Rey  et  Hartliélemy  Majjneval,  marchands  à  Lyon,  avons  fait  la  pré- 
sente société,  sous  les  clauses  et  conditions  suivantes,  pour  faire  à  Lyon 
le  commerce  de  broderies,  galanteries  et  commissions,  savoir  : 

1"  Le  sieur  Louis  Vanloo  n'entrera  dans  lad'  société  qu'en  commandite 
seulement  et  ne  pourra,  en  cas  «[u'il  y  survint  des  pertes,  perdre  plus 
grande  somme  que  jusqu'à  la  concurrence  de  son  fond,  sans  quoy  il  n'au- 
roit  pas  fait  la  présente  société,  et  supposé  qu'il  luy  prêtât  d'autres 
sommes,  elles  luy  seront  rendues  et  payées  par  la  société,  ensemble  les 
intérests  d'icelles  tout  ainsi  comme  si  elles  avoient  été  prêtées  par  une 
tierce  personne 

2"  Le  fond  capital  de  ladite  société  sera  composé  de  soixante  mille 
livres  qui  seront  fournis  savoir  quiiise  mille  livres  par  le  sieur  Louis 
Vanloo  en  commandite,  comme  il  est  dit  h  l'article  cy  dessus,  pareille 
somme  par  le  sieur  Antoine  Berger,  lesquelles  trante  mille  livres  seront 
payées  au  moyen  des  fonds  que  lesd.  sieurs  ont  déjà  dans  la  société  de 
Barthélémy  Magneval  et  C'%  et  le  surplus  en  deux  payements  égaux  de 
trois  en  trois  mois  à  compter  du  premier  aoust  prochain,  pareille  somme 
de  quinze  mille  livres  par  le  sieur  Antoine  Uey,  payables  en  payement  de 
Saints  j)rochains  et  pareille  somme  enfin  par  le  sieur  Barthélémy  Ma- 
gneval, à  |)rendre  sur  les  proffits  qui  lui  reviendront  dans  la  présente  so- 
ciété, et,  en  considération  de  cette  facilité  accordée  au  sieur  Alagneval,  il 
sera  permis  auxd.  sieurs  V^inloo,  Berger  et  Rey  de  porter  en  compte 
courant  tous  les  ans  même  somme  que  celle  que  led.  s"^  Magneval  aura 
levé  de  son  compte  de  proffits,  pour  former  son  compte  de  fonds  jusques 
à  la  concurrence  de  quinze  mille  livres,  pour  le  sieur  Rey  et  pareille 
somme  entre  les  sieurs  Vanloo  et  Berger,  pour  leur  en  être  payé  l'intérest 
parla  société  à  raison  de  cinq  pour  cent  par  années. 

3»  La  société  commencera  cejourd'huy  et  sera  pour  le  terme  de  six 
années  consécutives,  qui  finiront  à  pareil  jour  de  l'année  mil  sept  cent 
cinquante  un. 

A"  Les  sieurs  Rey  ou  Magneval  pourront  seuls  valablement  engager  la 
présente  société,  dont  la  raison  sera  :  Antoine  Rey,  Magneval  et  Com- 
pagnie. 
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5"  Les  profGts  ou  pertes  qu'il  plaira  à  Dieu  nous  donner  seront  répartis 
entre  nous,  savoir  un  lier  entre  les  sieurs  V'anloo  et  Berger,  un  lier  pour 
le  sieur  Uey  et  l'autre  tier  pour  le  sieur  .Magneval. 

d"  Il  sera  levé  chaque  année  et  passé  à  proffits  et  pertes  la  somme  de 
six  mille  livres,  savoir  deux  mille  livres  entre  les  sieurs  Vanloo  et  Berger, 
deux  mille  livres  par  le  sieur  Uey,  et  pareille  somme  par  le  sieur  Magne- 
val,  sans  que,  pendant  les  trois  premières  années,  aucun  d'eux  puisse, 
sous  aucun  prétexte,  prélever  davantage,  sauf  dans  la  suitte  d'augmenter 
lesdites  levées  de  mille  livres  pour  chacun  dans  la  forme  cy  dessus 

7**  Il  sera  loué  des  magazins  et  apartements  nécessaires  pour  led.  com- 
merce dont  le  loyer  sera  porté  à  proffits  et  pertes^,  ainsi  que  les  apointe- 
ments  des  commis,  filles  pour  la  fabrique,  voyages,  feu,  chandelles  et 
autres  frais  nécessaires  aud.  commerce,  contre  lequel  les  sieurs  V^anloo  et 
Berger  ne  pourront  répéter  d'autres  frais  (jue  deux  mille  réaux  de  veillons 
pour  les  pertes  que  peuvent  leur  causer  ce  qu'ils  recevront  en  villons 
pour  compte  de  ladite  société  ou  pour  port  de  lettre. 

8"  il  sera  tenu  des  livres  brouillards,  journeaux  et  grand  livre  de  rai- 
son à  partie  doubles  qu'il  sera  libre  aux  sieurs  Uey  et  Magneval  de  tenir 
eux-mêmes  «lu  de  l'aire  tenir  par  une  personne  étrangère  du  goût  des 
associés. 

0»  La  caisse  sera  tenue  alternativement  de  six  en  six  mois  par  les  sieurs 
Rey  et  Magneval  et  il  leur  sera  fait  bon  par  le  commerce  chaque  année  la 
somme  de  cent  cin(|uante  livres  qui  seront  passées  à  proffits  et  pertes  entre 
eux  deux  pour  les  indemniser  des  erreurs  qu'ils  peuvent  faire. 

10"  II  sera,  tous  les  ans,  fait  un  inventaire,  lequel  sera  envoyé  aux  sieurs 
Vanloo  et  Berger,  certifié  par  les  sieurs  Key  et  Magneval,  (|ue  lesd.  sieurs 
Vanloo  et  Berger  examineront  et  renverront  signé  par  chacun  d'eux,  au- 
quel ils  seront  tenus  de  se  raporler  ou  d'y  faire  leurs  objections  dans  les 
deux  mois  après  qu'il  leur  aura  élé  envoyé,  contre  lequel  aucun  ne  pourra 
revenir  sous  (pielle  raison  ni  prétevie  que  ce  soit  une  lois  (pi'il  aura  été 
signé  et  aprouvé  de  toutes  les  parties. 

Il"  Ladiile  société  ne  pourra  se  résoudre  avant  le  tems  porté  par 
l'article  trois,  sous  quelle  raison  que  ce  soit,  à  peine  de(|ualre  mille  livres 
payables  par  les  contrevenanis  aux  acquieseanis. 

12°  Kn  cas  de  mnri  dequebju'un  des  associés,  il  sera  libre  à  ceux  qui 
resteront  de  continuer  ou  de  résoudre  la  présente  société  en  remboureanl 
aux  héritiers  du  deffunt,  en  espèces,  re  (pii  luy  reviendra,  un  an  a[)rèsson 
décès,  et  ce  suivant  le  dernier  inventaire  signé. 

\'.\"  Les  parties  seront  tenues  de  s'avertir  six  mois  avant  le  lerme  de  la 
prrsi'iilc  soriclé,  s<iil  pour  la  rontinuer,  soit  pour  la  résoudre,  et,  en  cas 
de  dissolution,  les  marchandises  ipii  >e  trouveront  en   nature  à   Lyon,    les 
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sieurs  Rey  et  Magncval  soronl  tenus  de  s'en  clmrjjer  sur  le  pied  du  dernier 
invenlaire,  pour  en  payer  le  niontanl  à  la  liquidation,  dans  un  an  à  compter 
du  jour  de  la  séparation;  les  sieurs  Berger  et  Vanloo  seront  tonus  de  se 
charger  (''gnlement  de  celles  qui  seront  h  Madrid  aux  mêmes  conditions. 
l.a  liquidation  de  la  pn'sente  société  sera  faite  conjointemenlpar  les  sieurs 
Key  et  Magneval,  sans  qu'ils  puissent  prétendre  pour  cela  aucun  dédoma- 
gement,  bien  entendu  que  tous  les  frais  qu'elle  ocasionera  seiont  passés 
à  proffits  et  pertes. 

14"  Madame  Rey  sera  ;\  la  tète  de  la  fabrique  et  donnera  tousses  soins 
pour  la  perfection  et  le  goùl  des  ouvrages,  moyennant  cinq  cent  livres  de 
gratifications  qui  seront  passés  à  proffits  et  pertes. 

15"  Au  cas  que,  pour  le  bien  du  commerce,  les  associés  jugent  à  propos 
d'avoir  une  maison  à  Paris,  les  sieuis  Rey  et  Magneval  seront  tenus  d'y 
aller  rester  alternativement,  et  les  frais  de  lad"  maison  seront  toujours 
supporté  par  le  commerce. 

16"  Le  sieur  Berger,  ni  à  son  nom  ni  à  celiiy  de  sa  société  avec  led. 
sieur  Vanloo,  ne  pourra  commettre  directement  ni  indirectement  aucun 
des  articles  relatifs  au  commerce  de  la  présente  société  qu'aux  sieurs  Rey 
et  .Magneval  à  [)eine  de  six  mille  livres  payables  par  les  sieurs  Berger  et 
Vanloo  aux  sieurs  Rey  et  Magneval. 

17"  Il  ne  sera  fait  par  les  sieurs  Rey,  Magneval  et  C' d'autres  envois  en 
commissions  que  celles  que  leur  procureront  les  s"  Berger  et  C'°  ou  qui 
leur  seront  venues  par  leur  canal,  et  soit  en  étoffes  ou  autres  articles  ce 
ne  sera  autant  qu'il  sera  possible  que  pour  comptant.  II  sera  libre  auxd.  s" 
Rey  et  Magneval  de  se  prévaloir  sur  leur  commettants  ou  de  remettre 
leurs  Iraittes  aux  s"  Ant»  Berger  et  Comp%  tirer  ensuite  le  montant  desd. 
traittes,  sur  lesd.  sieurs,  à  soixante  ou  quatre  vint  dix  jours  de  datte,  ou  sur 
d'autres  places,  qui  leur  seront  indi(|uées  par  lesd.  sieurs  Berger  et  O. 
Bien  attendu  que  tout  ce  qui  pourroit  arriver  à  raison  desd.  traittes  faites 
parles  sieurs  Rey  et  .Magneval,  sur  les  lieux  à  eux  indiqués  par  lesd.  s" 
Berger  et  C'*,  sera  aux  périls  et  risques  des  sieur  Berger  et  Vanloo;  à 
l'égard  des  autres  envois  faits  à  forfaits,  lesd.  s"  Rey  et  Magneval  s'en 
prévaudront  de  la  même  façon. 

18"  Les  envois  à  terme  ne  seront  faits  que  pour  six  mois  ;\  compter 
du  jour  de  l'expédition,  etce  ne  sera  que  sous  la  garantie  des  sieurs  Ber- 
ger et  Vanloo,  qui  seront  responsables  des  débiteurs  quant  aux  échéances 
et  quant  à  leur  solvabilité  ;  lesd.  s"  Rey  et  Magneval  à  l'échéance  desd. 
envois  se  prévaudront  de  leur  montant,  moitié  h  soixante  et  moitié  à 
(|uatre  vint  dix  jours  de  datte,  sur  les  s"  Berger  et  r.",qui  seront  tenus 
d'acquiter  leurs  traittes  moyennant  les  lettres  de  changes  qu'ils  leur  en- 
verront sur  les  débiteurs  de  la  société,  sans   pouvoir  répéter  aucun  inté- 
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rest  pour  le  retard  ou  avance  de  leur  argent  et  seront  responsables  à  la 
société,  en  leur  seul  et  privé  nom,  desd.  débiteurs  tant  les  sieurs  Louis 
Vanloo  qu'Anl'  lU'rjjor,  sans  qu'à  cet  è<T[ard  il  puisse  se  prévaloir  de  la 
qualité  de  couiniandataire,  et  en  considération  de  ladite  garantie,  il 
sera  fait  bon  par  lesd.  s"  Rey  et  .Ma<i[neval  en  leur  particulier  de  (|uatre 
pour  cent  auxd.  s"  lierj^er  et  Vanloo  sur  tous  les  ouvrages  de  mode  et 
broileries  qui  seront  fabriqués  par  Key  et  Magneval,  et  de  deux  pour  cent 
sur  tous  les  autres  articles,  à  l'exception  des  rubans,  galons  reiseaux  et 
autres  doruies,  sur  lesquels  articles,  attendu  le  peu  de  proflit  qu'ils  don- 
nent, et  (|ue  d'ailleurs  les  commissions  en  seront  faites  pour  comptant, 
lesd.  s"  Berger  et  Vanloo  n'auront  point  de  provision,  le  produit  desd. 
provisions  sera  porté  après  le  payement  de  chaque  partie  dans  un  compte 
particulier  des  sieurs  Vanloo  et  Berger,  et  au  débit  de  compte  de  proffits 
des  s"  Hey  et  Magneval.  11  sera  libre  aux  s"  Vanloo  et  Berger  de  se  faire 
payer  desd.  provisions  ou  d'en  former  un  compte  courant  dont  la  société 
leur  payera  l'intérest  à  raison  de  cinq  pour  cent.  Bien  entendu  que  sur  les 
affaires  à  provision  il  ne  sera  accordé  aux  sieurs  Vanloo  et  Berger  ni 
quatre  ni  deux  pour  cent,  et  qu'ils  ne  seront  garent,  et  ne  répondront  que 
des  sommes  sur  lesquelles  ils  auront  la  provision  de  deux  ou  quatre  pour 
cent,  la(|uelle  provision  sera  seulement  sur  les  envois  faits  à  Madrid  ou 
autres  villes  d'Espagne,  supposé  qu'il  nous  y  procurent  des  commissions 
dont  ils  nous  soient  garents. 

10°  Kn  cas  de  difficulté  de  la  part  des  sieurs  Berger  et  Vanloo,  ou  des 
s"  Hey  et  .Magneval  ils  seront  tenus  de  nommer  deux  bons  négotiants  de 
Lyon  avec  pouvoird'en  nommer  un  troisième,  s'ils  éloient  d'avis  différent, 
à  la  dérision  des(|uels  toutes  parties  promettent  de  s'en  raporter  et  se  sou- 
mettre comme  si  c'étoit  un  arrest  de  parlement  de  Paris,  iï  peine  de  quatre 
mille  livres  payables  par  les  opposants  aux  acquiesçant*. 

•20"  Li's  sieurs  Rey  el  Magneval  feront  i\  Lyon  et  i  Paris  les  commis- 
«io[)g  parliculières  des  sieurs  Vanloo  et  Berger,  hors  du  ressort  de  leur 
commerce  moyennant  quatre  pour  cent  de  provision,  à  la  reserve  des  ga- 
lons et  dorures  sur  lesquels  ils  ne  prerulront  (pie  deux  pour  cent  et  des- 
(|uels  les  dits  s"  Berger  l't  C."  ne  pourront  donner  commission  ;\  ces  condi- 
tions ([lie  pour  leur  usage  ou  pour  des  envois  (pi'ils  feront  pour  leur 
compte  ou  en  participation  h  Cadix  ou  ailleurs. 

21'  Les  sieurs  Berger  el  Vanifio  resteront  responsables  aux  sieurs  Rey 
et  Magiiei.ij  de  tous  les  envois  i|u'ils  leroiit  aux  sieurs  Berger  et  C".  (le 
(pli  sera  aciielé  comptant  les  sieurs  Rey  et  Magneval  s'en  prévaudront  en 
cnvojnnt  la  facture,  ce  (pii  sera  pour  terme  ils  s'en  prévaudront  i 
récliéancc. 

22"   Les  sieurs  Rey  el  Magneval  ne  feront  aucunes  affaires  de  lian(|ue  et 
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n'arcepteront  pour  personneà  peine  de  répondre  eu  seuls  des  événemenls. 

23"  Afin  que  le  Seigneur  bénisse  la  présente  société  il  sera  tous  les  ans 
passé  à  proffils  et  peites  la  soniuje  de  cent  livres  qui  seront  distribuées 
par  les  s"  Rey  et  Magneval  aux  pauvres. 

Les  associés  ont  promis  d'observer  tous  les  articles  cy  dessus  de  la  pré- 
sente société  à  peine. de  tous  dépens,  dommages  et  inlérests,  et  sous  toutes 
les  peines  y  portées.  Fait  triple  i  I-yon  le  vingt  quatre  juillet  mille  sept 
cent  quarante  cinq  et  ratifié  à  Madrid  par  les  sieurs  Vanloo  et  Berger  le 
seize  aoust  mil  sept  cent  quarante  cinq. 


^/Wn 


Je  soussignée  Marie-Anne  Vanloo,  épouse  de  sieur  Ant°  Berger,  procé- 
dant de  son  autorité,  ayant  iù  la  présente  société  et  tous  les  articles  d'icelle 
au  nombre  de  vint  trois,  les  aprouve,  les  ratifie  et  en  fais  mon  |)ropre  en- 
gagement comme  toutes  les  parties  en  tout  leur  contenu.  A  Madrid  le 
seize  aoust  mil  sept  cent  quarante  cinq. 


'^I^'T^  cx^-yx^  ct^^n-^r^jt 


-^<3u^^^X^rr}  ^^<^#^^^v>*v^r^ 


ûi^i^rn 


(Artti.  du  liLûue.   Papiers  Rey-Ma<jiieva!. 
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II 


A  Messieurs,  Messieurs  Rey,  Magneval  et  Comp*,  nég** 
à  Lyon. 

Challiot,   le  6  auous  1753. 

J'ai  reçu,  mon  cher  .Magneval,  selle  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  de 
m'écrire  avec  le  conte  de  se  que  j'ay  pris  depuis  mon  dépar  de  .Madrid, 
ce  qui  et  for  bien  ;  je  vous  le  renvois  comme  vous  me  le  marqué  pour  y 
réglé  les  inléré'.  Je  suis  charmé  que  vous  juisier  d'une  bonne  senlé  de  même 
que  la  chère  épou/e  et  la  chère  manient  et  tout  se  dames  et  le  cher  Ray, 
que  je  vous  prie  de  bien  embracé  pour  mois. 

Avis  [de]  se  coup  si  fatal,  mon  cher  .Magneval,  vien  d'arivé  que  le 
pauvre  Berger  à  suspandu  se  payement;  je  ne  vous  en  mar(jueré  rien  de 
particulier  n'an  ayent  pas  la  force,  don  il  vous  en  aura  fait,  par  tout  ce 
qu'il  l'ia  déplus  huriis  den  se  malerus  acsident  ;  ce  après  (|u'il  a  été  au- 
bligé  de  suspendre  ses  payement,  c'éque  l'on  l'i  a  promis  de  («*c)  la  B  (?) 
aurel  tougour  lieus,  Dieus  le  veulie.  A  Dieu,  mon  cher  ami,  emein  mois 
tougour,  et  suis  pour  la  vie  tout  à  vous,  Monsieur  et  cher  ami, 
Voire  très  humble  et  très  obéiscnt  serviteur 


Rest'vés  mille  amitiés  de  l'ami  et  de  ma  scur  qui  embracetout  se  dame. 
La  pauvre  chère  famé  vien  de  recevoir  le  coup  le  plus  fatal  du  monde. 

Je  vous  suis  aubligé  des  painsau  et  suis  mortifiés  de  toute  la  paine  que 
je  vous  es  donné.  [Van  Loo.] 

Mon  frère  vous  remet  les  billet  (|ue  vous  luy  demander  pour  que  vous 
luy  en  envoyer  un  du  restant  de  ce  que  vous  luy  devez  et  des  interrez. 

Le  malheur  qui  vient  de  m'arriver,  mes  chers  amis,  ne  vous  aura  pas 
surpriz  et  quoyqne  partout  ce  que  vous  m'en  aviex  dit,  j'avois  lieu  de  m'i 
alteiidre,  re  coup  m'accable  et  je  ne  puis  le  soutenir  sans  une  gr.ice  par- 
tirulièn-  de  Oieu.  Je  souhaite   bien  ardamenl    (|ii('   vous    n'y    soyez,    point 

'  l  la  suite  deux  tiers  de  liijne  hif'frs  où  on  peut  lirr  lonirni-  vous  me  le 
iiiaruut!. 
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compriz  et  que  celte  malhoiireiise  nffaire  ne  porte  point  de  préjudice  aux 
vôtres  ny  de  dificullé  à  votre  pnyemetil. 

Je  ne  répondrez  point  à  vos  dernières  lettres,  je  n'en  ny  pas  la  force, 
continuez  moy,  je  vous  prie,  votre  amitiiez,  je  vous  la  demande  ;\  tous  et 
soyez  asurés  que  la  iniene  ne  finira  (pi'avec  la  vie  de  votre  malheureuse 
amie.  |{eiu;ki\. 

Je  vien  den  le  moraant  de  resevoir  le  hroce  cjuc  M'  Uenelle'  a  eus  la 
bonté  de  m'anvoyé,  nié,  je  vous  prie,  mon  cher  ami,  lor  que  vous  oré 
aucasiont  de  voir  Mlle'  de  lui  dire  (|ue  je  ne  lui  avés  pas  demandé  des 
painsau  à  poil  noir  et  elle  m'en  a  anvoyé  14  douzène,  mè  bien  toute  pe- 
tite broce  en  plume.  Pardon,  mon  cher  ami,  de  tonte  la  paino  que  je  vous 
et  donné.  [Van  Loo.] 

(Original.  —  Arch.  du  Rtiôuc.  Papiers  Kcy-Magneval.) 


III 

A  Messieurs  Reij,  Magneval  et  Compagnie,  négociants  à  Lyon. 

Paris,  ....  octobre  1753. 

Je  vous  prie,  monsieur  et  cher  ami,  de  remettre  ceKo  lettre  <\  son 
adresse  et  d'avoir  la  complaisance  de  remelre  de  mesme  toutes  celles  que 
je  vous  enverrois  pour  ce  cher  ami  de  qui  je  vous  prie  de  me  donner  des 
nouvelles;  je  crains  que  la  diii<i[ence  ne  l'aye  beaucoup  fatigué  et  nous 
sommes  impatiens  de  recevoir  des  nouvelles  de  sa  santé. 

M.  Barraly  vous  a  expédiez  une  Bible  pour  nous  l'envoyer;  si  elle 
n'est  pas  partie  de  Lyon,  je  vous  prie  de  la  romelire  h  notre  bon  ami. 

Berjjer  m'asure  encore  par  ce  courier  qu'il  payera  M.  do  Brye  en  entier 
dans  celle  année;  je  vous  prie  de  le  luy  dire  et  de  luy  faire  ainsi  qu'à 
madame  mes  complimens;  des  amitiés  sans  fin  et  sans  nombre  ;\  toutes 
vos  dames  et  ditte  moy,  si  vous  le  pouvez,  combien  de  basai  madame  Uey 
aura  donné  à  l'ami,  je  suis  persuadez  que  vous  aurers  eue  tous  un  vray 
plaisir  de  le  revoir  et  que  je  n'ay  pas  besoin  de  vous  recommander  de  luy 
rendre  tous  les  services  (|ui  dépendront  de  vous. 

J'ay  l'honneur  d'cstre  avec  les  senlimens  de  la  plus  sincère  amillié. 
Monsieur,  voltre  très  humble  obéissante  servante, 

Vaxloo  Bergeu. 

'  Philippe  llc<[ncl,  anciiMi  tireur  d'or,  l)cau-|)èrc  de  Itey  ol  Magneval,  installé 
à  Paris. 

-  Probablement  M""  Rejjncl  de  Lyon,  dont  il  est  question  plus  loin. 
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IV 

A  mi  senora  d'  Clara  Antonia  Bornera  para  intrecjar  a  d"  Bortolome 
Mayneval,  à  Madrid. 

Vous  ové  résont,  monsieur  el  cher  ami,  de  m'acuser  de  paresse  depuis 
le  12  novembre  que  j'ay  reçu  voire  chère  lettre  que  je  suis  charmé  que 
vous  soyé  arivé  en  parfaite  santé,  je  prie  Dieu  quil  vous  la  conserve;  la 
notre  et  parl'aile  de  même  que  selle  de  ma  seur  qui  vous  fait  mille 
complimint,  de  même  que  sa  petite  qui  et  au  couvent  depuis  plus  d'un 
mois  for  contente  et  si  porte  à  mervelie,  grâce  à  Dieu. 

Vous  avés  résont  de  dire  de  (sic)  Berfjerauret  fort  bien  fait  de  demandé 
3  ou  4  anées  tout  de  suite  que  d'ailre  aubligé  de  demendé  quelque  pro- 
longationt,  set  ce  qui  me  fâché;  me  le  mal  et  fait,  et  ce  qui  m'inquiète 
set  que  sa  B.  ne  se  finit  pas  quois  quil  écrit  tous  les  courier  quelle  aura 
liens.  Dieux  le  veulie,  je  le  soite  autent  qui  luis  et  vous,  cher  ami,  comme 
je  set  que  vous  vous  inleresé  à  ce  qui  nous  regarde. 

Je  vous  suis  aubligé  des  catre  milles  réau  de  action?  que  M.  Sel  vous  a 
remis  pour  mois  et  je  vous  prie  de  le  retnersier  pour  mois  et  lui 
témoigné  combien  je  suis  sensible  à  la  porte  de  sa  faine  et  que  si  l'ami 
Galbes  luis  remetet  quelque  chose  de  se  qu'il  me  doit  comme  il  m'a 
marqué  dernièrement  je  lui  seret  aublijjé  de  le  resi'voir  et  même  de  lui 
tenir  un  peus  la  main;  je  vous  seré  aubligé  ausi  de  dire  à  M.  Sel  qu'il  me 
face  le  plaisir  de  me  dire  si  je  ne  lui  et  pas  lissé  (sic)  avec  mes  papiés 
une  liccencce  de  M""  Calelle  de  Versallie  (|ue  M.  Pasera  fit  faire,  au  si 
elle  n'el  pas  entre  lé  mriin  de  M.  l'abé  de  Korchement,  à  qui  je  vous  prie 
de  faire  mille  complimens  de  im  pir.  Comme  j'ay  reçu  une  lettre  du  fils 
de  sete  dame  pour  lui  reinetre,  je  vous  |)rie  quil  m'an  donne  des  nouvelle 
pour  lui  eu  rendre  conte.  P.irdon,  monsieur  el  cherami,  de  toute  les  paine 
que  je  vous  donne;  resevés  les  veus  que  je  fait  pour  vous  au  comencement 
de  sele  nouvelle  anée  de  même  (|ue  madame  votre  chère  épouse  et  toute  la 
chère  famille  que  j'anbrace  mille  fois,  et  suis  avec  l'amiliés  la  [ilus  sincère, 
Monsieur  et  cher  ami,  votre  Iri-s  humble  el  très  obéisent  serviteur. 


Jr  vous  prie  mille  nmités  à  tous  ses  mcsieurs  cl  dames. 
De  l'.iri».  le   2."»  drccinhrc    IT.'i'P 

'  A»  (été  :  Ké|>oii(lii  le  11  février  17.")'». 
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A  messieurs  lîey,  Mayneval  et  Compagnie,  négocianls  à  Lyon. 

J'ay  reçus,  monsieur  et  cher  ami  voire  lettre  du  20  du  passé,  je  vous 
remercie  de  la  complaisance  que  voue  avez  eue  de  comelie  le  chocolat 
que  je  vous  ay  demandé,  comme  aussi  celle  que  vous  voulez  bien  avoir  de 
nous  expédier  notre  vin  de  I,amal<i[ue  lorsqu'il  vous  sera  parvenus  et  de 
tous  ce  que  vous  avez  la  bontés  de  nous  dire  d'obligeant  h  cet  égard;  je 
vous  offre  en  revange  tous  ce  qui  peut  dépendre  de  moy  je  saisi rer 
toujours  avec  empressement  toutes  lesocations  qui  pourrons  vous  convaincre 
de  mon  amillié  et  à  toutes  vos  dames  que  j'embrasse  de  tous  mon  ceur  et 
votre  nombreux  peuple. 

Mon  frère  vous  prie  d'avoir  la  bontés  de  remettre  pour  son  compte  à 
M.  Barraly,  marchand  de  soye  à  Aix  en  Provence  155  1.,  1  s.,  1  d.,  en 
petites  lettres  à  cours  jours  sur  sa  ville  ou  sur  Marseille.  M.  Tolosant' 
pourra  je  pence  vous  la  céder  sur  MM.  Berrages  et  Couipagnie  d'Aix;  il 
vous  prie  ausi  de  luy  donner  quelques  nouvelles  de  la  liquidation  de  la 
société,  n'en  ayant  point  entendu  parler  depuis  longtems,  il  souhailte  arda- 
menl,  comme  vous  pouvez  le  pcncer,  la  rentrée  de  ces  fond  dont  il  a  grand 
besoin;  il  vous  fais  mille  compliment  d'amiltié  et  .i  toutes  vos  dames.  Je 
félicite  la  maman  Regnel'  d'estre  dél)arrassée  de  son  rhumatisme  à  la 
teste,  tant  quelle  aura  l'ami  '  pour  médecin  ses  maux  ne  seront  pas  lotig, 
ces  remèdes  sont  souverain  et  imancable,  faitte  luy  mille  complimens  de 
ma  part  lors(|ue  vous  le  verrez  il  doit  avoir  cruelement  froid  dans  sa  soli- 
tude s'il  fait  ;\  Lyon  le  mesmc  tem|)s  qu'ici  où  nous  gelons  et  depuis  long- 
tems ont  n'y  a  vue  tant  de  nège. 

Continuez  moy  votre  amittiez  et  soyez  asurer  (|uc  la  miène  vous  est 
entièrement  dévouée.  Ces  avec  ces  sentimens  que  je  suis  pour  la  vie, 
monsieur  et  cher  ami. 

Votre  très  humble  obéissante  sériante. 


/^  £4^^  X 


'Antoine  Tolozan,  père  de  I^ouis  'l'olozan  de  Montrort,   (|iii  devint  pn'-vôt  des 
marchands  en  17S5. 

'  Rellc-mère  de  Hey  et  de  Magneval. 
•Trivnt,  dont  il  est  question  ci-après. 
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M.  Lemberl'  est  arrivez  depuis  quelques  jours,  .l'enreré  chez  lui  pour 
scavoir  de  ces  nouvelles  et  le  prier  de  me  reraetre  mon  corps,  je  vous 
remercie  de  me  l'avoir  envoyer. 

Paris,  9  février  1754. 

{Extrait  '-.) 

Du  11  mars  1754. 

Je  vous  prie  aussi  de  dire  à  .M.  votre  frère  que  j'ay  l'honneur  de  saluer 
que  la  liquidation  n'est  point  aussi  avancée  que  nous  aurions  lieu  de 
l'espérer,  à  cause  de  la  Irisle  situation  des  affaires  en  Kspat^ne  et  aux 
Indes.  Xous  n'avons  reçu  aucuns  retours  de  Lima,  où  nous  avons  environ 
40  mille  livres.  Campos  de  (iO  qu'il  devoit  en  reste  encore  20  mille.  Il 
reste  encore  dû  20  mille  de  l'affaire  de  Joannis.  Xous  avons  encore  pour 
pins  de  25  m.  I.  au  .Mexique  par  le  canal  de  Henoît,  sans  compter  les 
débiteurs  à  rentrer  et  les  marchandises  en  nature  en  ses  mains;  un  débi- 
teur à  Valence  qui  devoit  14,000  1.  en  reste  encore  8  environ  ;  un  homme 
de  Hayonne  encore  3,000  I.,  par  ce  détail  vous  pouvés  voir  que,  bien  loin 
d'y  avoir  des  répartitions  à  faire,  notre  liquidation  doit  encore.  Je  ne  puis 
vous  dire  précisément  combien  parce  qu'il  y  a  des  écritures  à  raporter  ; 
mais  dans  un  mois  nous  en  donnerons  à  M.  Vanloo  nu  état  exact  attendant 
pour  cela  .M.  .Magneval  (|ui  doit  arriver,  environ  le  20  courant;  mais  ce  qui 
nous  tranquillise,  nous  fait  prendre  ces  longueurs  en  patience  et  remercier 
le  Seif^neiir,  c'est  de  n'avoir  souffert  aucune  perte  dans  le  grand  nombre  de 
nos  débiteur.>^,  l'année  dernière  qui  a  été  si  fatale  à  tant  de  maison,  et  si 
malheureuse  pour  l'Kspagne  dont  les  récoltes  surtout  en  grains  avoient 
totalement  imncpiées;  avec  le  tems  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  tout 
viendra  à  bien.  De/  (|ue  les  renliée.>;  auront  soldés  tous  les  créanciers  de 
ces  anciennes  affaires,  nous  en  donnerons  exactement  avis  à  .M.  Vanloo 
et  luy  demanderons  ses  ordres  pour  luy  faire  remise  h  mesure  que  les 
foeid.s  rentreront  ou  les  luy  porter  dans  son  con)pte  de  dépôt  de  notre 
nouvelle  société.  J'esjière  que  cela  ne  passera  pas  cette  année.  \  ous  devés 
bien  penser  que  nous  n'épargnons  ni  soins  ni  peines,  ni  ceux  de  nos  amis 
pour  accélérer  les  recouvrements,  et  nous  aurons  autant  de  plaisir  de 
commencer  de  faire  jouir  .M.  votre  frère  des  rentrées  qu'il  en  pourra  avoir 
luy  même. 


'Vraisemblablement  FraDçoi*  Lambert,  ju.^e  général  viiilrur  dci  Gabellei. 

*  Rt-piinne  (le  R<y  Magncval  copié»;  à  la  suite  de  la  irtire  prccédcnlc. 
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VI 

A  messieurs  Rey,  Magneval  et  Compagnie,  négociants  à  Lyon. 

Pari»,  13  septembre  1756. 
Monsieur  Magneval, 

J'ai  reçue.  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fais  l'Iiotineur  de  m'écrira 
le  7  (le  ce  mois,  j'aprend  avec  un  plaisir  infini  votre  heureux  retour  à 
Lyon  en  bonne  santez,  je  souhaite  que  vous  vous  y  reposiez  lon<{tems  car 
vous  devez  estre  ennuyé  de  voyager  en  Espagne,  je  suis  extrêmement 
sensible  au  bon  souvenir  de  Madame  Magneval  que  j'embrasse  de  tous 
mon  cuer  de  mesme  que  la  chère  maman  Ilegnel,  Madame  et  M.  Rey  et 
tous  le  pclis  peuple  Mademoiselle  Regnel,  vous  ne  me  parlez  point  de 
Madame  Maindestre;  est  vous  toujours  brouillés?  j'en  serois  fâchée.  Ma 
611e  vous  remercie  tous  de  l'honneur  de  votre  souvenir  et  vous  assure  de 
ces  respect. 

Mous  vous  sommes  obligez  de  vouloir  bien  passer  sur  le  compte  de  mon 
frère  le  remboursement  de  chocolat  que  M.  Snubaigné  prendra  sur  voire 
maison,  je  souhaiterois  bien  comme  vous  que  la  licpiidalionde  vos  anciennes 
affaires  non  seulement  aile  plus  vitte  mais  (ju'elle  fut  faitle.  Ce  retard 
nous  fais  bien  regretter  l'I'lspagne;  s'il  avoit  pu  le  prévoir,  certainement  il 
ne  l'eut  pas  quitté  comme  il  a  fait.  Je  suis  persuadée  que  pendant  le  séjour 
que  vous  y  avez  fait  vous  n'avez  rien  oublié  pour  accélérer  ces  alfaires 
dont  mon  frère  est  très  impatient  de  voir  la  lin;  il  vous  prie  toujours  d'y 
porter  tous  vos  soins  et  de  les  terminer  le  plus  tost  que  faire  ce  pourra.  A 
l'égard  des  retour  que  vous  attendez  du  Mexi(|ue  qui  peuvent  aller  à  H 
ou  9000  I.,  comme  vous  ne  regardez  pas  le  lisque  comme  bien  grand  et 
que  d'ailleur  les  ventes  sont  si  mauvaises  il  est  fort  d'avis  de  ne  point  le 
faire  asurer  et  de  courir  les  risques,  d'autant  mieux  qu'il  paroil  <jue  cet 
ausi  le  votre,  d'ailleurs  messieurs  vous  y  este  inlerressé  conmîe  luy,  faille 
dont  ce  que  vous  jugerés  à  propos  et  je  pence  que  ce  sera  de  ne  point  le 
faire  asurer,  c'est  fort  le  sentimcns  de  mon  frère  qui  vous  asure  tous  de  ces 
devoirs  bien  humble. 

J'espérois  que  vous  m'auriz  donnée  des  nouvelles  positive  des  affaires 
de  mon  mary,  mais  vous  me  ditte  bien  plus  ce  qu'il  doit  faire  que  ce  qu'il 
fait  et  à  cela  je  n'aprend  rien,  je  compte,  il  est  vrais,  l'aller  joindre  elj'en 
suis,  je  vous  avoue,  très  empressée;  je  souhailte  pouvoir  l'aider  et  luy 
estre  utille.  Je  népargnerois  certainement  pas  ma  peine.  A  l'égard  de  son 
frère  je  ne  crois  pas  qu'il  fasse  le  voyage,  du  moins  n'y  a-t-il  pas  d'apa- 
rence,  c'est  ce  que  j'ay  mandé  à  mon  mary. 
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Xos  compliinens,  je  vous  prie,  à  l'ami  Privai;  je  souliaille,  comme 
vous,  que  la  vente  de  son  sel  reprène  vigeur;  j'en  apprendrez  la  nouvelle 
avec  bien  du  plaisir. 

Je  vous  demande  toujours  la  continuation  de  votre  amiltié  et  vous  prie 
d'estre  persuadés  qu'on  ne  peut  rien  adjoutter  à  celle  que  j'ay  pour  vous  et 
avec  laquelle  j'ay  l'honneur  d'estre,  Monsieur,  votre  très  humble  obéis- 
sante servante. 

Va.vloo  Berger. 

VII 

A  messieurs  Rey,  Magneval  et  Compagnie,  négociants  à  Lyon. 

Messieurs, 

Mon  frère  c'est  trouvé  avoir  besoin  de  trois  cent  livres,  il  n'a  pa  cruz 
devoir  aller  ailleur  que  chez  M.  Uegnel,  persuade  que  vous  ne  luy  aviez 
pas  Ole  le  crédit  qu'il  avoit  cy  devant  sur  luy,  et  d'ailleur  n'étant  pas, Dieu 
merci,  dans  le  cas  d'en  faire  souvent  usa|]e.  M.  Rejjnel  a  eue  la  bonlez  de 
luy  compter  ce  matin  cette  sommes  de  trois  cent  livres  que  vous  aureis  aussi 
la  bontez  de  [>asser  sur  son  compte,  c'est  ce  que  mon  frère  me  charge  de 
vous  dire  et  vous  demander  de  sa  part  que  si  par  liazard  il  avoit  besoin 
de  (|uclques  argents  dans  la  suitte  s'il  pourrois  le  demander  à  M.  Regnel, 
et  si  vous  voudriez  Messieurs  le  passer  sur  son  compte,  il  me  charge  en 
susse  de  vous  faire  mille  complimens  d'amiltié  et  asure  toutes  vos  dames 
de  tesrespccz;  pour  moy  je  suis  plus  fannllière,  je  vous  embrasse  tous  du 
meilleur  de  mon  c(L'ur,  les  grand  comme  les  petis,  et  je  vous  souhailte  à 
tous  autant  de  honneur  (|ue  de  sautez;  à  notre  particulier  nous  n'avons 
pas  toujours  jouis  de  l'un  et  de  l'autre,  mon  frère  a  eue  encore  une 
iluiion  de  poitrine  pareille  à  celle  qu'il  a  eue  à  Lyon  et  dont  il  a  été  guérit 
de  la  mcsme  façons  et  mesme  avec  moins  de  convalesence;  depuis  il  est 
encore  enrhumé,  mais  pas  au  point  de  l'empêcher  d'aller  à  ces  afaires, 
et,  à  sa  vilaine  toux  près,  il  se  porte  à  merveille.  Pour  moy,  j'en  ay  une 
(|ui  ne  me  quitte  |)oinl  depuis  4  mois  ;  j'i  ay  fais  par  pure  obéissance  et 
non  par  confiance  beaucoup  de  remèdes  et  j'en  suis  actuelemenl  k  la 
|)ntienre  dont  je  me  trouve  fort  bien. 

J'ay  n'ay  point  oublier  la  commission  (|ue  .M.  .Magneval  m'a  donner 
d'écrire  à  mon  mnry  au  sujei  de  M.  Labar;  je  n'entre  point  dans  le  détail 
de  (|ui  a  tord  ou  raison,  il  m'a  promis  de  faire  ce  qu'il  pourrois  et  d'avoir 
égard  à  ma  solicitntion,  autant  (pie  cela  dé|>eiidra  de  luy,  car  je  juge  avec 
plaisir  par  ce  qu'il  m'a  écrit  qtiil  n'est  point  charger  de  ces  enciennes 
affaires;  s'il  m'écrit  (piehpie  choie  i^ce  sujet  j«  voub  en  feruis  part. 
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Je  compte  que  vous  aurais  eue  la  bonlez,  comme  je  vous  en  ay  prié  de 
remetre  a  M.  Dagerieu,  père,  ù  Marseille  le  produit  que  vous  aveiz  de 
l'eau  pour  la  brûlure  et  m'envoyer  par  la  première  comodité  le  restant 
des  bouteilles  (|ue  vous  avez  en  nature.  M.  Lavergne  est  venuz  ce  matin 
me  voir,  je  suis  désespi'rée  de  ne  m'être  pas  trouvée  au  logis  ;  si  je  scavois 
son  adresse  j'enverrois  chez  luy  mais  je  ne  la  sçais  pas,  et  trouver 
quelqu'un  ù  Paris  c'est  la  mer  <\  boire;  il  a  promis  de  revenir,  s'il  ne  me 
tenois  pas  parole  je  ne  luy  pardonnerois  pas;  je  me  propose  de  le  recevoir 
de  mon  mieux  et  de  luy  prouver  le  cas  que  je  fais  de  ceux  qui  vous  aime. 

Recevez  les  respect  de  ma  fille  et  les  asurance  réitérée  du  sincère  atta- 
chement avec  lequel  j'ay  l'honneur  d'estre,  Messieurs,  votre  très  humble 
obéissante  servante. 

Vanloo  Berger. 

Paris,  le  20  avril  1757. 

Comment  ce  porte  M.  Privât;  le  sel  va-t-il  son  train,  j'ay  apris  avec  une 
singulière  salisfaclion  le  bien  quil  a  fait  à  Madame  de  Parme,  je  voudrois 
de  tous  mon  cœur  qu'il  fut  connut  à  Paris  et  qu'il  s'en  vendit  beaucoup; 
faitte  luy,  je  vous  prie,  mille  complimens  de  ma  part  et  de  celle  de  mon 
frère. 


VIII 


A  Messieurs,  Messieurs  Rey,  Magneval  et  Compagnie,  négociants 

à  Lion. 

Paris,  5  janvier  1761. 
Messieurs, 

Je  ne  puis  assez  vous  remercier  des  bontés  que  vous  avez  eue  pour  mon 
frère  Hipolite  à  son  passage  à  Lyon,  je  ne  puis  assez  vous  en  témoigner 
ma  recoonnoissance  et  celle  de  mon  frère  ainsi  qu'à  vos  dames  que  je  vous 
prie  d'asurer  de  nos  obéissances;  nous  leurs  souhaitons  comme  ù  vous 
une  année  des  plus  heureuse;  que  Dieu  veuille  vous  y  combler  de  ces 
bénédiction  les  plus  particulière.  Si  les  vanix  que  nous  faisons  pour  vous 
et  pour  tous  ce  qui  vous  interresses[se  réalisaient]  vous  n'auriez  sûrement 
rien  ;\  désirer,  permettez  que  Rosalie'  se  joingne  à  nous.  Nous  vous 
demandons  la  continuation  de  votre  amittié   et  nous  vous  prions  d'estre 


'  Probablement  Marie-Rosalie  Vanloo,  fille  de  Carie,  dont  l'état  désespéré  est 
signalé  dans  la  lettre  suivante  du  .j  janvier  1762. 
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persuader  que  la  noire  vous  est  entièrement  dévouée.  Cet  avec  ces  senlimens 
que  je  suis  pour  la  vie,  messieurs,  votre  très  humble  et  très  obéissante 
servante. 

Vanloo  Bkrger. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien   rendre  celte  lettre  à  Mademoiselle  de 
Nobere  (?) 

IX 

Paris,  3  janvier  1762. 
Messieurs, 

Nous  sommes  dans  la  plus  grande  aQiclions  de  rélal  où  est  notre  chère 
cousine  Bron,  fille  de  M.  Carie  V^anloo  que  vous  aviés  peut  être  vue  chez 
M.  Milanois,  elle  est  à  toutes  exlremitez  d'une  suille  de  couche  dont  le  lait 
c'est  jellé  sur  les  poulinons  et  on  la  regarde  comme  puelmonique  et  sans 
resource,  cependant  le  père  et  la  mère  qui  ont  une  entière  confiance  en 
Monsieur  Tronchin,  luy  font  par  la  lettre  cy  jointe  un  détail  circonstancié 
de  la  maladie  de  leurs  chère  fille  et  attendent  avec  grande  impatience  qu'il 
veuille  bien  leurs  donner  son  avis  et  pour  en  avoir  une  plus  prompte 
réponce  je  m'adresse  à  vous,  Messieurs,  pour  que  la  chère  maman  Uegnel 
que  j'embrasse  de  toutes  mon  âme  ce  donne  la  peine  de  remettre  cette 
lettre  h.  M.  Tronchin,  son  parens  et  votre  voisin,  avec  instantes  prières  de 
sa  part  de  faire  tenir  cette  lettre  à  Genève  et  de  recommander  bien  vive- 
ment noire  chère  malade.  Je  ne  puis  vous  exprimer  combien  toutes  la 
famille  et  mesme  tous  Paris  s'i  interresse.  Je  compte  assez  sur  vos  boulez 
pour  nous  en  obtenir  une  prompte  réponce;  la  chère  maman  Regnel  ferra 
celte  commission  et  recommandera  ma  malade  avec  tous  le  zelle  dont  je 
la  connois  capable  pour  ces  amies  ;  permellez  qu'elle  trouve  ici  ainsi  que 
toutes  vos  dames  et  vous  Messieurs  les  vœux  que  mon  frère  et  moy  el  ma 
fille  faisons  pour  vous  dans  cette  nouvelle  année  que  vous  nous  souhaitons 
d"s  [dus  heureuses.  Si  le  Seigneur  daigne  les  exauser  votis  ii'auriés  serle- 
neiueiit  rien  a  fiésirer  et  vous  jouïrés  de  lous  le  honneur  (jue  vous  méritez 
et  lous  ce  (|ui  vous  aparlient  (jue  nous  embrassons  bien  Icndremeiil.  XOus 
vous  demandons  la  continuation  de  votre  amillié  el  nous  vous  prions 
d'eslre  bien  persuadés  rpie  nous  ne  pouvons  rien  ndjouler  ù  celle  que  nims 
vous  avons  vouée  pour  la  vie  el  avec  l)i(|uelle  j'aj  l'honneur  d'eslre  avec 
lous  rattachement  possible.  Messieurs,  volro  1res  humble  el  1res  obéis- 
sante servante. 

Vam.oo  Ukrokh. 
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A  Messieurs,  Messieurs  Rey,  Magneval  et  Compagnie,  négociants 

à  Lyon. 

Paris,  le  5  décembre  1764. 
Messieurs, 

Je  reçois  dans  le  moment  votre  lettre  dii  30  du  passé,  inclus  votre 
promesse  payable  au  premier  juin  prochain  de  I.  18579,  et  je  vous  renvoyé 
celle  cy  joint  celle  de  1.  19481,18;  sans  avoir  fais  de  calcul,  je  voyes  que 
vous  vous  estiez  trompés  ;\  votre  désavantage;  cet  herreurest  rangée  et  par 
premier  courier  j'en  donnerai  avis  à  mon  frère  et,  à  sa  réponce,  je  vous 
remetrai  son  reçus  des  dernières  10,0001.  à  compte  de  la  liquidation  et  je 
luy  manderai  (|ue  tous  les  comptes  de  Michel,  c'est-à-dire  le  premier  et 
le  segond  sont  déduit  et  qu'il  a  en  tous  jusqu'à  présent  de  fond  dans  votre 
maison  29079  I.,  y  compris  les  inlérez,  partis  payable  au  premier 
juin  1765  et  partie  au  mois  de  janvier  1766;  car  vous  scavés  que  ny  luy 
ny  mois  nous  n'entrons  point  dans  des  détails  de  compte  et  que  nous  nous 
en  raporlons  entièrement  à  vous;  je  ne  parlerois  pas  encore  à  mon  frère 
des  pertes  que  vous  croyez  avoir  faittes  pour  la  liquidations  tant  avec  le 
sieur  Dubois  qu'à  Valence;  quand  le  mal  sera  fait,  il  sera  assez  temps 
pour  qu'il  le  sache,  j'éloigne  toujours  tant  que  je  peut  tous  ce  qui  peut 
luy  faire  de  la  peine  et  je  voudrois  n'avoir  jamais  que  de  bonnes  nouvelles 
à  luy  annoncer;  vous  l'aimés  assés  pour  eslre  sûre  que  vous  faittes  les 
mesme  souhais. 

Je  n'ai  plus  revu  M.  Regnel  le  (ils,  je  ne  scais  ce  qu'il  devient  et  oîi  il 
en  est  de  ses  affaires,  je  luy  souhaite  de  l'ordre  et  de  l'économie,  mais 
cela  fais  deux  terribles  articles  pour  luy. 

C'est  parce  que  je  connois  vos  sentimens  d'amittié  pour  moy  et  pour 
tous  ce  qui  m'inlérresse,  que  je  vous  ay  parlé  de  mon  mary,  vous  verres 
par  vous  mesme  quand  l'un  de  vous  sera  à  .Madrid;  si  ses  soins  et  vos 
affaires  vous  permettent  de  faire  mieux  pour  luy,  je  le  souhaitte,  je  vous 
l'avoue,  bien  ardament  et,  comme  j'ay  eue  l'honneur  de  vous  le  dire,  mon 
embition  se  borne  pour  luy  à  luy  scavoir  de  quoy  vivre  honestement;  à 
l'égard  de  son  neuveu,  il  doit  l'oblier,  comme  celuy  cy  a  oublié  qu'il  a  un 
oncle  à  Madrid  à  qui  il  a  fait  beaucoup  de  promesses  sans  envie  d'en 
tenir  une,  il  ne  luy  a  pas  mesme  écrit  une  seule  lettre;  ce  qui  ne  inétonne 
pas.  -M.  Rej[  scais  que  j'avois  mis  toutes  ses  offres  a  leurs  juste  valeurs. 
Pour  moy,  je  ne  le  vois  plus;  il  ne  m'a  pas   mesme  rendue  ma  visitte  du 
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jour  de  l'an  dernier,  et  vous  pences  bien  que  je  ne  suis  plus  tentée  de 
luy  en  faire.  Recevez  les  coinplimens  de  nia  fille  et  pour  vos  dames  que 
j'embrasse  de  tous  mon  cœur. 

J'ai  l'honneur  d'estre  avec  les  sentimens  de  la  plus  vive  amiltic. 
Messieurs,  votre  très  humble  et  très  obéissante  servente. 

Vaxloo  Berger. 

J'ai  écris  à  Michel,  je  suis  bien  enchantée  qu'on  soye  content  de  luy, 
ce  qui  fais  grand  plaisir  à  mon  frère,  ayez  la  bonté  de  luy  donner  12  1. 
aux  étrennes,  et  mesme  somme  à  l'ami  Privât  d'un  flacon  de  goûte  que 
j'ai  vendu  depuis  lonytems  et  de  luy  faire  nos  complimens. 


XI 


A  Messieurs,  Messieurs  Reij,  Magneval  et  Compagnie,  négociants 
à  Lyon  ' . 

Je  vous  remet  cy  joint.  Monsieur  et  cher  ami,  une  lettre  pour  Michef 
que  je  vous  prie  de  luy  rendre  après  en  avoir  fais  lecture.  J'apprend  par 
notre  ami  Rey  que  son  fabriquant  est  content  de  ses  dispositions,  point  du 
tout  de  son  activités;  il  serois  très  fâcheux  pour  Michel  et  pour  nous  qu'il 
ne  le  contenta  pas  au  point  d'en  obtenir  des  apointemensà  la  fin  de  son 
temps  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  luy  en  faire  sentir  les  conséquences. 
Je  me  flatte  qu'il  y  fera  attention  et  qu'il  se  metra  à  mesme  qu'on  me 
donne  de  meilleures  nouvelles;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  avoir  la 
complaisance  de  vous  en  informer  à  son  fabriquant  et  s'il  est  content  de 
luy  et  qu'il  aye  réelement  besoin  d'un  habit  d'hivert  qu'il  me  demande, 
de  luy  en  faire  faire  un  de  drap  veste  et  c...,  boutons  et  jarretières  d'or 
et  rien  plus,  et  luy  donner  12  l.  pour  ses  étrennes;  mais,  si  on  n'est  pas 
content,  rien  de  tous  cela;  ce  que  je  laisse  entièrement  à  votre  disposition 
et  de  faire  pour  liij  comme  votre  propre  (ils,  mon  frère  et  moy  nous  vous 
en  aurons  une  ôbli;;.itioii  infinie. 

J'apprend  par  la  Icllre  de  M.  Re^  son  départ  pour  Madrid,  Berger 
«lésirois  l'un  de  kuis  deux  depuis  lon;{ti'mps,  y  souhaille  bien  ardamenl 
s<m  heureuse  arrivée  cl  pour  le  bien  de  vos  affair<'S  et  celles  de  mon  mary 
d<inl  vousscavés  (pi'il  a  |(raii(l  besoins.  M.  Rey  pourra  vous  rendre  comptes 
des  soins  (pi'il  ce  donne  et  vous  estes  l'un  et  l'autre  trop  raisonnables  et 
trop  (le  nos  amis  pour  ne  pas  faire  pour  luy  ce  (|ue  vous  pourries,  je  lo 

'  A'm  léle  :  Itcpoiidn  le  .")  janvier  ITCi,") 
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recommande  à  votre  atiiitiié  ;  je  n'écrirai  point  encore  à  M.  Rey,  n'ayant 
rien  de  particulier  à  liiy  mander.  Je  prie  la  maman  Uey  que  j'embrasse 
de  tous  mon  cœur  de  vouloir  bien  luy  faire  mes  comptimens  et  ceux  de  ma 
fllle  et  de  recevoir  les  notre  ainsi  (|ue  madame  Maf^jneval  et  toutes  vos 
darnes  et  vos  charmantes  familles.  Dans  quelques  jours  je  compte  recevoir 
la  recconnoissances  de  mon  frère  pour  les  10,000  1.  rentrée  de  la  liquida- 
lion,  que  je  vous  remetrai  dans  le  temps. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  le  certificat  de  vie  de  François-Michel,  sitôt 
que  vous  le  poureis;  pardon  de  toutes  les  peines  que  je  vous  donne. 

Ditte,  je  vous  prie,  à  la  maman  Uey  que  ,M.  Brun  Sainte-Catherine  a 
dû  écrire  pour  recomander  mon  petit  ami  Rey,  son  fils,  et  qu'il  n'y  a 
rien  (|u'il  ne  fasse  pour  luy  donner  des  preuves  de  son  zclle  et  de  son 
attachement  et  de  sa  recconnoissance  de  toutes  les  politesses  qu'il  a  reçus 
chez  elle;  il  vient  d'estrc  nomé  commisaire  et  doit  partir  aincessament 
pour  Brest  pour  y  étahlir  dans  cet  arcenal  son  projet  des  cordages,  et  de 
là  vraysemhlahlement  il  aura  ordre  d'en  aller  faire  autaut  à  Rochefort. 
J'ay  l'honneur  d'eslre  avec  les  sentiraens  de  la  plus  vive  amittié,  .Mon- 
sieur et  cher  ami,  votre  très  hunihle  et  1res  obéissante  servante. 

Va\i.oo  Bkrgkr. 
Paris,  17  décembre  1764. 


XII 


A  Messieurs,  Messieurs  Rey,  Magneval  et  Compagnie,  négociants 
à  Lyon  • . 

Nous  n'avons  plus  rien  à  dire,  .Monsieur  et  cher  ami,  sur  vos  billié, 
tout  est  en  règle  et  nous  voili  d'accord.  Je  vous  remez  cy  joint  la  recon- 
noissance  de  mon  frère  des  10,000  livres  des  fonds  rentrés  à  compte  de 
notre  enciene  sociétez,  je  ne  doute  pas  de  votre  attention  et  de  votre 
e.vactitude  pour  accélérer  la  fin  de  cette  affaire  et  je  vous  demande  au  nom 
de  mon  frère  de  vouloir  bien  y  continuer  vos  soins;  il  me  charge  de  vous 
faire  et  à  toutes  vos  dames  ses  plus  tcndr-es  complimens,  sa  santés  continue 
d'estre  parfaitte  et  c'est  un  grand  bien  pour  lequel  tous  ses  amis  on 
trembler.  \.v  Parlement  n'a  deu  rentrer  qu'airjourd'hui,  nous  verrons  ce 
qire  le  retour  de  tous  le  morrde  en  ville  piocurer-a  ;  jusrju'à  présent  il  n'a 
rien  eue  affaire,  ot  l'hivert  se  passe  de  mesrrre  son  séjour  dans  ce  pais  là 
ne  sera  pas   encoi'e  bierr   long,  tous  ce  mois  cy  et  le   prochain   nous  ea 

^  En  tête  :  Répondu  le  18  janvier  1765. 
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aprendra  le  résultat.  Par  ce  que  je  vous  mande  vous  devés  voir  que  mon 
voyage  dans  ce  pais  là  est  des  plus  incerlain  ;  si  j'apprend  quelques  choses 
de  plus  heureux  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  faire  par,  sçachanl  trop 
l'inlérrez  que  vous  prenés  à  ce  qui  nous  regarde. 

Je  n'ay  plus  revu  votre  amériquain,  si  l'ami  Rey  le  voie  à  Bordeau<c  il 
vous  dira  qu'il  l'aura  trouvé.s  brillant  comme  un  soleil  et,  dans  un  pais  où 
on  y  joue  les  louis  comme  la  paille,  il  a  remonter  sa  garderobe  et  celle  de 
sa  femme  ce  qui  liiy  a  beaucoup  coulter  et  je  crains  bien,  comme  je  luy  ai 
dit  à  luy  mesme,que  sa  prétendue  n'aye  fait  une  grande  sotissedont  il  luy 
donnera  tous  le  temps  de  ce  repentir  d'eslre  venue  en  Europe  avec  luy  ;  il 
m'a  fais  les  plus  belles  promesses  du  monde,  mais  il  sçait  comme  j'i 
compte,  aussi  m'en  a-t-il  donné  la  preuve  en  ne  venant  plus  me  voir;  il  est 
ausi  aimable,  ausi  sémilliane  qn'il  a  toujours  été  et  je  crains  bien  avec 
vous  que  la  petite  fortune  qu'il  vient  de  faire  ne  soye  pas  de  longue  durée, 
Dieu  veuille,  pour  son  bien  et  celuy  de  sa  créole,  que  nous  nous  trompions 
t(jus  deux. 

Je  n'ay  jamais  fais  grand  fond  sur  les  promesses  de  M.  de  Saint- 
Laurent,  et  mesme,  à  vous  parler  vray,  je  n'y  est  jamais  comptés  du  tout,  il 
ne  srais  rien  refuser  ny  rien  effectuer.  Berger  a  été  assez  bon  pour  beau- 
coup espérer  de  ses  promesse  sans  que  j'ay  pu  le  dissuader,  mais  le  temps 
le  luy  a  prouvé  :  il  n'a  jamais  mesme  pu  avoir  une  seule  réponse  à  ses 
lettres.  Cela  n'est  pas  obligeant,  j'en  conviens,  mais  c'est  le  monde.  Si 
j'avais  100  mille  I.  de  renies  je  ne  doute  point  (]u'il  ne  se  (it  honneur  de 
m'apartenir,  mais,  bon  Dieu,  à  quoy  une  femme  comme  moy  est  elle 
bonne.'' je  ne  srais  pas  seulement  me  fâcher  des  visites  qu'il  ne  me  rend 
pas,  je  le  sais  seulement  un  peu  des  fausses  espérances  quil  a  donnée  à 
mon  mary,  et  si  je  l'avois  crus,  il  l'auroit  fait  revenir  a  Paris  pour  en 
charger  mon  frère,  qui  en  a  bien  assez  de  moy  et  de  ma  lille  et  de  bien 
d'autres  choses  qui  luy  sont  indispensables.  Je  vous  parle,  comme  vous 
voyez,  à  cœur  ouvert  sur  le  compte  de  .M.  de  Saint-Laurent,  persuadée  <jue 
cela  n'yra  pas  plus  loing. 

C'est  sur  votre  amittié  et  celle  de  l'ami  lley  sur  laquelle  je  comple  beau- 
coup pour  adoucir  le  triste  sort  de  mon  mary  et  je  ne  doute  seulement  i|ue 
si  vous  le  pouvés  vous  ne  le  faissiez  avec  autant  de  plaisir  que  j'en  aurai 
à  l'apprerulre,  et  je  me  flatte  (pie  Berger  de  son  costés  ne  négligera  rien 
de  te  (|ui  pourra  ronlribiier  à  vos  interres  et  ce  sera  pour  tw))  une  satis- 
faction de  sçavoir  que  mi>ti  pauvre  Berger  peut  vivre  lioiiesleini-iil.  Je 
croirés  in.suller  à  l'amillié  que  vou-s  avez  toujours  eue  pour  tnoj  si  je  vous 
taissois  de  iiouv elles  instances  à  ce  sujet. 

Je  siii>  bien  anchnnlée  du  Ikui  effet  (|u'a  produit  ma  lettre  a  Michel,  je 
sen-.  (|u'il  a   besoin  d'estre  soutenu  par  des  repré.seutalions,  elles  ne  luy 
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manqueront  pas  de  tna  part,  faittp  moi  ramillier  de  vous  informer  sou- 
vent de  M.  Molinot,  à  qui  je  vous  prie  de  faire  mes  complimens,  du 
travail  de  Michel,  et  lorsque  vos  «grandes  ocupations  vous  le  permettrons 
de  m'en  randre  compte,  et  j'écrirai  à  Michel  en  conséijuence,  soye  pour 
animer  son  zelle  ou  pour  le  réveiller  de  sa  nonchalance  dans  lacjueile  il 
retomhe  souvent,  dille  luy,  je  vous  prie,  en  liiy  faisant  nos  complimens 
que  j'ai  rereii  tontes  ses  lettres  et  celle  pour  M.  Vanloo;  son  nom  est 
François  Michel,  né  à  Lyon,  battisse  le  27  avril  ITii'  à<{é  de  deux  jours; 
il  n'y  a  aucune  qualitée  sur  son  contract,  vous  m'obligerés  sitost  que  vous 
le  pourrai  de  m'envoyer  son  certificat  de  vie. 

J'avois  apris  la  {jrocesse  de  Madame  de  Solornay'  et  j'apprcnd  par 
vous  et  avec  un  plaisir  extrême  son  heureux  acouchement  et  je  n'aurois 
rien  eue  à  désirer  si  seut  été  un  garçon;  si  vous  en  avés  l'ocation  faitte 
luy  en  faire,  je  vous  prie,  mon  compliment  bien  sincère;  je  l'aime  et  l'ai- 
merai toujours  du  meilleur  de  mon  cœur  et  son  honneur  m'inlerresse  au 
delà  de  toutes  exprétions.  Je  sens  parfaitement  combien  l'absence  de 
l'ami  Rey  doit  augmenter  vos  ocupations,  aussi  n'aurai-je  pas  l'indiscrétion 
de  vous  charger  de  lettres  ny  d'exiger  de  l'exatitude.  Envoyez-moi  le 
certificat  de  Michel  sous  un  blanc  couvert?  Ditte  à  la  chère  maman  Rey 
que  j'embrasse  bien  tendrement  (]ue,  puisque  son  cher  fils  c'est  déter- 
miné de  passer  à  la  Martinique  que  j'en  écrirai  à  Brun  Sainte-Catherine 
pour  le  recomander.  J'embrasse  Madame  Magneval  de  toutes  mon  âme 
ainsi  que  la  chère  maman  Regnel,  Madame  Maindestre  et  Mademoiselle 
Regnel,  je  leurs  demande  k  toutes  la  continuation  de  leurs  amiltié  et  pour 
ma  fille  qui  a  l'honneur  de  les  assurer  de  ses  obéissances  et  qui  embrasse 
comme  moy  toutes  vos  chère  famille. 

Je  suis  avec  la  plus  inviolable  amiltié.  Monsieur  et  cher  ami,  votre  très 
humble  et  très  obéissante  servante. 

Vanloo  Heuger. 
Paris,  10  janvier  1765. 


XIII 


A  Messieurs,  Messieurs  Rey,  Magneval  et  Compagnie,  négociants 

â  Lyon. 

l'aris,  ce  15  mars  1765. 

J'ai  reçus  en  son  tems,Monsieuretcherami,  votre  lettre  du  18du  passé, 
inclus  le  certificat  de  vie  de  Michel,  je  vous  en  remercie  comme  aussi  de 


'Vulfray  de  Salornay. 
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m'avoir  instruito  de  ses  dicipalions  du  carnaval  dont  je  liiy  dis  mon  senti- 
mens  par  une  lettre  que  je  luy  ai  écritle  et  que  j'ai  prié  M.  Pavillon,  à  qui 
j'avois  ôcatioii  de  luy  écrire,  de  luy  remetre.  Peut  être  que  Michel  ne  ce 
donnera  pas  pour  entendu  ôprès  de  vous  niais  n'importe,  sulit  qu'il  ce 
corrige,  ce  que  je  serrai  bien  charmée  d'aprendre  et  je  vous  serai  sensi- 
blement oblijji'e  ainsi  qu'à  M.  Molinos,  à  qui  je  vous  prie  de  faire  mes 
plus  sincères  compliniens,  de  me  tenir  sur  les  avis  de  la  couduitte  de 
Michel  ;  je  ne  luy  épargnerai  pas  mes  épitres  de  remontrances  et  si  les 
miènes  ne  sullssent  pas,  je  prierai  mon  frère  d'y  joindre  les  siènes.  Les 
jeunes  gens  sont  terribles  pour  perdre  leurs  lems  et  il  est  essentiel  ;\ 
Michel  plus  qu'à  un  autre  de  profiler  du  siens,  il  ne  scauroit  y  pencer 
trop  sérieusement;  je  le  recommande  toujours  à  vos  bontés  et  à  celles  de 
vos  dames,  à  qui  je  vous  prie  de  dire  mille  chose  tendres  de  ma  part  et 
de  celle  de  ma  fille  qui  est  extrêmement  sensible  à  voire  bon  souvenir  et 
me  charge  de  vous  faire  ses  complimens  et  à  tous  les  chers  enfans  que 
j'embrasse  de  tous  mon  cœur,  de  mesme  que  la  chère  maman  Magneval  ; 
rappeliez  moy  quelques  foys,  je  vous  prie,  à  son  souvenir. 

J'ay  reçue  des  nouvelles  de  notre  ami  Rey,  de  son  heureuse  arrivée  à 
Madrid  et  j'ay  appris  avec  bien  du  plaisir  que  vous  avez  tous  lieu  d'estre 
content  de  son  voyage  par  les  commissions  que  vous  avez  eue,  ce  qui  dois 
vous  donner  bien  de  l'ocupations  et  à  vos  dames.  Mon  mary  avoit  raison 
de  souhaiter  que  l'un  de  vous  fis  le  voyage  attendu  le  mariage  du  prince 
des  Asturies. 

Je  ne  doute  point  (|ue  l'ami  Rey  ne  vous  ail  donné  de  bons  témoignages 
de  l'assuidilé  de  Berger  à  voir  vos  marchands  et  que  si  vous  le  pouvés  vous 
ne  rendiez  son  sort  meilleur  qu'il  n'est.  J'ai  une  conliance  entière  dans 
votre  amittié  et  pour  luy  et  pour  moy. 

Le  cher  Rey  m'aprend  que  son  fils  La  Morande  dois  passer  à  la  Marti- 
nique avec  l'inleiidant  en  qiialilez  de  son  serrél.iire  et,  en  conséquence, 
il  me  remet  une  lettre  pour  Rrun  .Sainte-dalhei  inc  pour  recomander  son 
fils  dans  cette  iles.  (lomiiie  |{ru/i  e;:!  à  Ure^l,  je  me  suis  adressée  à  un 
commissaire  de  la  marine  (|ui  est  dans  les  bureaux  de  Versailles  pour 
recominaïuler  mon  cher  atni  La  Morande  à  la  Mailini(|Me  el  peut  eslre 
.  écrirat-il  aussi  à  l'iiitiniiance  c'est  un  de  mes  intimes  amis  sui(|ui  je  puis 
conter,  le  subdélégiie  de  la  Martinique  est  parlicuiièremenl  des  siens  et 
vous  pouvés  assurer  la  chère  m;iiiian  Rey  que  son  cher  lils  y  sera  très 
vivement  tecommandc,  elle  peut  ru'envoyer  une  leltre  pour  luy,  mon  ami 
de  Versailles  m'a  nieeme  ôlferl  de  la  faire  parvenir  à  M.  Rey  de  La 
Morande,  je  l'attend  pour  la  luy  remettre. 

.le  pence  comme  vous  que  M.  Regnel  aura  liieri  de  la  peine  à  pencer 
.sérieusement.   .   el  à  sa  femme.      M     Rej   luy  a  domie  de  biens   bons  avis 
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à  son  passage,  il  seroil  heureux  d'en  profiler,  mais,  sans  luy  l'aire  injure, 
nous  pouvons  en  douter  d'autant  plus  qu'il  est  dans  un  pais  cruel  pour  la 
dépence  et  particulièrement  |)Our  le  jeux;  il  sérail  heureux  qu'il  put 
attendre  ses  retour  ailleurs  qu'à  Bordeaux. 

J'ay  l'honneur  d'estre  avec  l'amittié  la  plus  sincère.  Monsieur  et  cher 
ami,  votre  très  humble  et  très  obéissante  servante. 

Vaxloo  Bebgkr. 

XIV 

A  Messieurs,  Messieurs  Rey,  Magneval  et  Compagnie,  négociants 

à  Lyon. 

J'ay  reçus  en  son  temps.  Monsieur  et  cher  ami,  le  papier  que  vous  avez 
eue  la  bontés  de  m'envoyer  je  n'ay  diféré  à  vous  en  remercier  que  parce 
que  je  n'avois  d'ailleurs  rien  d'inlerressani  à  vous  mander,  les  nouvelles 
de  Londres  étoient  toujours  les  mesme  ;  mon  frère  en  est  enfin  de  retour 
depuis  les  premiers  jours  de  ce  mois,  en  bonne  santés  mais  fort  maigri 
par  l'ennuyé  et  les  désagrémens  qu'il  a  essuyés,  causés  par  la  basse 
jalousie  des  artistes  et  le  peut  de  connoissance  en  pintures  de  celte  nation, 
il  me  charge  de  vous  faire  mille  amittiés  et  à  toutes  vos  dames  que 
j'embrasse  du  plus  tendre  de  mon  cœur  et  toutes  la  chère  famille;  ma 
fille  en  fais  de  mesme  et  nous  vous  prions  tous  trois  de  dire  bien  des  choses 
pour  nous  au  cher  ami  Privât  et  de  lui  faire  sçavoir  le  retour  de  mon  frère 
à  Paris  et  le  désagréable  voyage  qu'il  vient  de  faire.  Je  suis  très  persuadée 
que  le  sel  de  Mars  qu'il  continue  de  prendre  a  conserver  sa  santés. 

M.  Brun  Sainte-Catherine,  mon  cousin,  est  partis  ce  matin  par  la  dili- 
gence de  Lyon  et  ce  fais  un  vray  plaisir  de  vous  aller  tous  embrasser;  les 
bontés  que  \ous  avez  eue  pour  luy,  particulièrement  la  chère  maman  Iley 
m'engage  à  vous  prier  de  vouloir  bien  les  luy  continuer  et  de  nie  donner 
de  ses  nouvelles  à  son  arrivée;  sa  santés,  par  son  grand  travail,  est  fort 
altérée;  nous  en  sommes  très  inquiet  et  nous  l'avons  vu  partir  avec  un 
regret  infini  et  il  me  tarde  de  l'aprendre  arrivés  chez  luy  où  il  a  besoin 
d'estre  pour  se  reposer;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  avoir  la  complai- 
sance de  faire  avertir  Michel,  M.  Brun  souhaite  le  voir  et  luy  rcmetra  de 
la  part  de  M.  Vanloo  im  assortiment  de  couleur  en  mignalure  (|u'il  m'a 
demandé  avec  une  palette  d'yvoire;  pour  des  pinceaux,  il  en  trouvera 
aisément  à  Lyon,  nous  luy  recom'indons  toujours  beaucoup  de  travail  et 
d'assiduités  et  de  se  mettre  promptement  en  état  de  soulager  mon  frère 
de  dépence  qu'il  fais  pour  luy;  nous  luy  faisons  tous  nos  complimens. 
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•l'ay  riionneur  d'psire  avec  ramiltié  la  plus  sincère,  Monsieur  el  cher 
ami,  votre  1res  humble  et  très  obéissante  servante. 

Van'loo  Berger. 
Paris,  28  juiu  1~G5. 


XV 

A  Messieurs,  Messieurs  Rey,  Magneval  et  Compagnie,  négociants 

à  Lyon. 

Pari».  12  août  1765. 

Il  y  a  bien  longtoms,  .Monsieur  et  cher  ami,  que  je  me  reproche  de  ne 
pas  trouver  un  moment  pour  avoir  l'honneur  de  vous  écrire,  mais  depuis 
l'affreuse  calaslrojjhe  de  la  moit  de  mon  oncle  Carie  Vanloo  qui  nous  a 
tous  plon«^ée  dans  la  plus  vive  douleur,  sans  cesse  ôcupée  oprès  de  la 
veuve  que  je  n'ai  pas  (|uitée  ny  jour  ny  nuit  el  à  recevoir  tous  ses  amis 
qui  sont  en  jjrand  nombres  et  qui  tous  ainsi  que  tous  ceux  (|ui  connaissoit 
M.  V^anloo  ont  élé  touchés  au  deli\  de  toule  exprétion  de  sa  perle,  les 
affaires  de  cette  chère  veuve,  celle  de  ses  anfans,  m'ont  ausi  beaucoup 
ôcuper  et  m'ùcupetont  encore  par  la  vente  qu'on  vat  commencer  domain 
de  leurs  effcz  qui  ne  seront  pas  en  «jrand  nombres;  il  n'est  jias  mort 
riche,  mais  comblé  d'honneur  et  de  gloire.  I^e  roy  a  accordé  à  la  veuve 
2,100  I.  de  pension  et  son  logement  avec  mon  frère  que  Sa  Majeslc  a 
nonié  directeur  de  l'Kcole  royale  dos  élèves  protégés  par  le  roy,  qui  est  la 
place  que  mon  oncle  avait  outre  celle  de  premier  peintre  du  loy  qui  a  élé 
donner  à  M.  Boucher.  .Vous  serions  on  ne  peut  plus  satisfaiz  si  nous 
n'avions  pus  un  oncle  chérit  à  regretter.  La  place  que  M.  le  tnar(|uis  de 
.Marigny  vient  de  faire  accorder  ii  mon  frère  est  extrêmement  honorable  et 
très  avantageuse:  il  sera  logé,  nourri  et  domesti(|ucs  payé,  et  j'aurai  à  mes 
soins  uni'  maison  considérable  ;\  conduire  où  enlro  maistre  ol  domesti- 
ques nous  serons  ll'lk  iii  personnes,  et  ce  qui  mo  donne  plus  d'embarras 
actuelement  c'est  que  l'on  bdtis  dans  notre  nouvelle  habitation  au  vieux 
FjOuvre  el  qu'après  y  avoir  passé  la  journée  nous  revenons  courber  ici.  Je 
ne  doute  puinl  de  l'interrél  (|ue  vous  el  vos  dames  allés  prendre  à  la  place 
que  le  roy  vient  de  donner  A  mon  frère,  il  est  heureux  que  les  Anglois 
n'ajent  paRSru<  l'oruper.  Faille  part,  je  vous  prie,  mon  cher  ami,  de  loul 
cecy  i\  l'ami  Privai  el  au  père  (îaudin,  ils  y  seront  sûrement  sensible,  je 
me  recommande  à  ce  premier  pour  du  sel  de  Mars  el  des  goûtes,  mon 
cher  Vanloo  en  fait  un  usage  continuel  et  .s'en  trouve  parfaitement  bien, 
ils  leur  fait,  ainsi  (|ue  moy  et  ma  tille  mille  com|)limens  ainsi  (pi'.'i  toules 
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VOS  (lames  et  toutes  la  chère  famille  que  j'embrasse  et  que  je  remercie 
ainsi  que  vous  de  toutes  les  bontés  que  vous  avez  eue  pour  mon  cousin 
Rrim  Sainte-Catherine  et  M.  Cbam|^uien  ?qui  tous  deux  ne  peuvent  assez 
se  louer  de  toutes  vos  politesses,  je  voudrois  bien,  à  mon  tour,  trouver 
des  ocalions  à  vous  témoijjner  toute  ma  recconnoissances  et  à  la  chère 
raaman  Uegnel  que  j'embrasse  de  nouveau  ausi  tendrement  que  je  l'aime. 

Xous  avons  eue  le  plaisir  de  voir  MM.  Molino  et  Artaul,  avec  qui  nous 
avons  beaucoup  parlés  de  vous  et  de  Michel,  voire  lettre  au  sujet  de  ce  der- 
nier m'a  causée  un  très  grand  chagrinet  je  serai  inconsolables!  son  malheu- 
reux projet  de  ce  faire  comédien  avoit  lieu,  j'ai  juger  à  propos  de  le  laisser 
Ygnorer  à  mon  frère  et  de  luy  évilter  la  peine  qu'il  en  auroit  bien  sûre- 
ment resentis.  Celte  fantaisie  de  jeune  homme  ne  faisqu3  m'alliger  sans 
trop  me  surprendre  et  je  crois  que  le  meilleur  moyen  pour  luy  ôter  cette 
idée  est  de  luy  faire  voir  bonnes  compagnie,  en  conséquence  je  ne  souhai- 
terois  rien  avec  plus  d'ardeur  qu'il  put  estre  en  pension  chez  M.  Molino 
pour  la  table  et  le  logement,  je  luy  en  ai  louché  quelques  chose,  il  ne 
m'en  parrois  pas  éloigné  et  pour  peu  que  vous  voulussiez  vous  y  intéresser 
à  son  retour,  je  me  flatte  (jue  vous  y  réusiricz;  il  me  parroit  l'aimer 
assez,  en  estre  content  de  ses  dispositions  pour  son  talens  ;  étant  chez 
M.  Molino  il  seroit  à  portée  de  travailler  et  de  s'apliquer  plus  qu'il  n'a  fait 
par  le  passé  et  à  portée  de  voir  bonne  compagnie,  quand  on  est  parmis 
de  gens  qui  pence  on  est  fort  éloignés  de  vouloir  se  faire  comédien.  Je 
me  flatte  que  celte  malheureuse  idée  n'aura  pas  eue  de  suilte  par  vos  soins 
et  vos  bons  conseils  que  je  vous  demande  en  grâce  de  vouloir  bien  luy 
continuer.  Il  est  d'un  caractère  doux  et  avec  de  la  douceur  on  le  ramè- 
nera aisément,  j'en  ai  souvent  fais  l'épreuve  et  j'i  ai  d'autant  mieux  réusie 
(|n'il  a  beaucoup  de  sensibilité.  Pour  ne  le  point  aigrir  et  luy  faire  voir 
que  vous  ne  m'avez  pas  instruite  de  celte  fantaisie,  je  ne  luy  en  parlerois 
pas,  il  vous  sçaura  siiremenl  bon  grez  de  me  l'avoir  laissé  ygnoré,  failles 
vous  en  un  niéritte  auprès  de  luy  pour  gagner  sa  confiance,  faille  luy  nos 
nos  complimens  comme  si  de  rien  n'élois  etaprenez  luy  la  place  que  le  roy 
vient  de  donner  à  mon  frère,  ce  qui  luy  donne  le  logement  la  table  et  le 
domestiques  payés  et,  à  inoy,  le  soin  d'une  très  grosse  maison,  allcndu 
qu'outre  les  pensionnaires  qui  sont  les  élèves  protégés,  nous  vivrons  avec 
Madame  [V'anloo]  et  toutes  sa  famille,  et  entre  maistre  et  domestiques 
nous  serons  22  à  [24J  personnes,  ce  n'est  pas  ce  qui  m'ocupe  le  plus, 
mais  c'est  les  allée  et  venue  que  je  suis  obligée  de  faire  pour  nos  arran-  • 
gemens  dans  notre  nouvelle  maison. 

J'ai  eue  ses  jours  cy  des  nouvelles  de  M.  Hey  de  I-a  Morande  par  un  de 
mes  cousins  gerrain,  lieutenant  dans  le  régiment  de  Provence,  très 
aimable  cavalier  qui  est  enchanté  d'avoir  fais  sa  connoissance  el  qui  m'en 


VAXLOO    \EGOCIAXT  623 

dit  tous  le  bien  posibltf  ;  assurés  la  chère  maman  Iley  que  son  cher  fils  se 
porte  à  merveille  ainsi  que  le  papa  dequi  jVi  eue  des  nouvelles  le  dernier 
couriiT. 

Je  suis  pour  la  vie  avec  les  sentimens  de  la  plus  vive  amtttié,  Monsieur 
et  cher  ami,  votre  très  humble  et  très  obéissante  servante. 

Vanloo  Berger'. 

XII 

A  Messieurs,  Messieurs  Rey,  Magneval  et  Compagnie,  négociants 

à  Lion. 

Paris,  30  décembre  1765. 

Comment  pourrai-je,  Messieurs,  vous  exprimer  ma  douleur  à  la  funeste 
nouvelle  que  j'ay  reçue  hier,  par  une  lettre  de  mon  mary,  qui  m'apprend 
la  mort  de  notre  diyne  ami  Rey,  (]uel  coup  afireuv  pour  vous,  quelle 
perte  pour  sa  famille,  et  <|ui  pourra  jamais  consoler  sa  chère  épouse  (jue 
ne  suis-je  oprès  d'elle  puis  mesler  mes  larmes  avec  les  sienes,  que  sa 
situation  et  cruelle  et  que  je  la  partage  bien  vivement.  Je  ne  luy  écrirai 
point;  c'est  vous,  mon  cher  ami,  que  je  prie  instament  de  luy  dire  de  ma 
part  combien  je  suis  sensible  à  son  malheur,  (jue  personne  ne  le  partage 
plus  véritablement  que  moy.  Je  vous  en  dis  autant  de  la  part  de  mon 
frère  et  de  ma  lille  et  nous  vous  prions  tous  d'assurer  vos  dames  de  nos 
regrets  et  que  nous  partageons  bien  sincèrement  leur  juste  douleur.  Dieu 
veuille  vous  consoler  tous  et  vous  donner  une  année  plus  heureuse  que 
celle-cy.  Kecevez  nos  vœux  et  pour  toutes  votre  famille  et  les  assurance 
du  sincère  attachement  avec  le(|uel  je  suis  pour  la  vie  bien  [ilus  à  vous 
qu'à  moy  mesme,  .Monsieur  et  cher  ami,  votre  très  Iniriible  et  très 
obéissante  servante. 

Vam.oi»  IIkhceu. 

Obligés  moy  de  rcmellic  la  lettre  cy  jointe  à  Michel  el  de  luy  (loiincr 
\1  I.  pour  ses  élrennes  el  de  faire  nos  complimeiis  à  M.  .Ataiid  et 
Moliiio 

Monsieur  Magneval. 

'  Au  dot  :  Je  vom  cnvoyi!  mon  cher  amy  nue  lettre  ilr  .MaJatne  ilcr;;rr  rt  vous 
prie  de  me  la  renvoyer  racliclléc. 
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XVII 

A  Monsieur,  Monsieur  Magneval,  à  Paris. 

Je  reçois,  mon  cher  Monsieur,  votre  lettre,  celle  pour  M.  de  Barsin  et 
le  compte  pour  mon  frère,  l'imel  l'autre  vous  remercie  et  vous  font  leurs 
compliment.  Ce  dernier  compte  vous  aller  voir  demain.  iMunisez  vous 
d'un  petit  flacons,  il  y  mettra  les  goûtes  qu'il  a  dans  le  siens,  car  je  n'en 
ay  pas  un  seul  ici. 

Je  vous  remez  voire  coffres  avec  la  clef,  je  vous  en  fais  mes  renier- 
ciemens.  Comme  M.  Uegnel  vat  pour  l'ordinaire  en  campagne  les  fesle  et 
dimanche,  prié  le  de  ma  part  que  si  tost  qu'il  aura  reçue  ma  lettre 
d'Espagne  d'avoir  la  complaisance  de  l'envoyer  chez  .Madame  Lehrun. 
Pardons  des  peines  que  je  vous  donne. 

Rosette  vous  asurc  de  ces  devoirs,  je  vous  souhailte  une  parfaitle  sanlez 
et  suis  avec  le  plus  sincère  attachement,  Monsieur  et  cher  ami,  votre  très 
humble  et  obéissante  servante. 

Vaxi.oo  Bergf.r. 

XVIIl 

EXTRAITS     DE     CORRESPONDANCE 

1753-1765. 
Lettres  d'A.  Berger  à  la  maison  Rey-Magneval. 

Madrid,  22  Aoust  1763.  —  ...Vous  me  dites  bien  que  vous  avès  vu 
ma  femme,  .M' Vanloo  et  ma  fille,  mais  vous  ne  m'en  dites  pas  davantiige, 
cependant  vous  m'aurriès  fait  grand  plaisir  de  me  parler  un  peu  au  long 
des  conversations  que  vous  aurrés  eu  et  si  W  Vanloo  travaille  beaucoup 
car  pour  ma  remme  elle  me  crie  toujours  misère  et  j'ay  lieu  de  croire  li>ut 
le  contraire,  .M'  Duflol  le  fils  m'ayant  asseuré  qu'il  avoit  toujours  plus 
d'ouvrage  qu'il  n'en  pouvoit  faire;  enfin  ne  me  cachés  rien,  mon 
cher  amy,  j  espère  que  la  conversation  que  vous  déviés  avoir  avec  mon 
neveu  l'engagera  à  me  tenir  la  parole  qu'il  m'a  donné  sur  la  pension  ;  je 
vous  asseure  que  j'en  ay  grand  besoin  et  si  vous  y  avès  réussi  je  me  (laite 
que  par  voire  première  j'en  scaurray  quelque  chose,  j'en  attends  la  nou- 
velle avec  grande  impatience  pour  luy  en  écrire... 

Il  est  arrivé  à  Lavaldc  une  affayre  très  désagréable.  Mercredi  passé  il 
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a  été  mis  on  prison  et  je  vais  vous  en  dire  le  sujet  :  il  craignoit  que  Ton 
visita  sa  tnayson  le  jour  que  l'on  saysit  liiner,  ce  marchand  de  montre 
d'or  de  Genève,  et  comme  il  avoit  chès  luy  pour  15  mille  piastres  de  dia- 
mants qui  n'avoient  point  passé  par  la  douane,  il  les  mit  tous  dans  urr 
papier  (|ui  CJicliela  ol  étant  pressé,  ne  pouvant  les  sortir  de  clics  luy,  il 
les  donna  à  sa  servante,  qui  est  assès  jolie,  pour  les  caclier,  mais  cette 
servante,  (pii  avoit  siijot  de  se  |)laindre  de  son  infidélité,  disparut  avec  les- 
diamants  de  sa  mayson  et  l'ayant  clierclié  p«Midanl  plusieuis  jours  sans 
pouvoir  la  descouvrir  dans  tout  Madrid,  il  tutelles  un  alcade  en  porter  ces- 
plaintes  el  fit  sa  déclaration  ;  elle  fut  décrété  et  le  jour  suivant  lut  con- 
duite en  pryson  où  elle  déclara  avoir  ces  diamants,  mais  qu'ils  étoienl  en- 
tré par...  et  que  ledit  Lavalde  luy  avoit  promis  le  mariage  après  l'avoir 
voulu  violer  et  coucher  plusieurs  fois  avec  elle  et  dont  elle  offroit  justifier 
le  tout.  L'on  dit  qu'elle  a  eu  des  té'noiris  qui  ont  déclaré  que  cela  étoit 
vray.de  façon  que  ce  pauvre  diable,  à  ce  que  Ton  dit,  perdra  ces  diamants, 
qu'il  est  poursuivi  au  criminel  et  que  de  C!'tte  affayre  il  sera  ruiné.  C'est 
l'entr.'tien  de  tout  Madrid  aujourd'huy,  je  vous  en  diray  les  suites... 

5  Septembre  17()3.  — ...Don  Joseph  Gil  m'a  dit  que  l'on  luy  a  renvoyé 
les  quatre  derniers  échantillons  de  S'  lldephonse  et  que  l'on  luy  a  marqué 
que  le  Roy  ne  les  a  pas  trouvé  da  son  goût...  No.is  sçavons  luy  et  moy 
(jue  Durand  est  à  S'  lldefonse,  que  parle  canal  de  Muguet  il  en  reçoit  sou- 
vent des  échantillons  et  (|u'il  en  l'ail  voir  au  mir(|uis  Ksqiiilaché,  que  le 
frère  de  Durand,  le  dessignateur,  liy  on  envoyt  aussy;  s'il  y  en  a  dans  le 
nomhro  qui  phiyse  au  marquis  seurement  ils  en  aurront  la  commission; 
car  il  y  est  hien  recomtnandé...  Lavalde  est  sortit  de  pryson  sous  caution 
et  c'est  d"  Gabriel  do  Segura  de  la  Galle  Mayorqui  l'a  élé,  on  n?  sçait  pas 
cncor  (le  quel  façon  il  arcomodcra  cette  affayre,  cela  luy  fait  beaucnup  dt» 
Inrd  dans  le  public.  Je  suis  très  en  peine  de  ma  femme,  je  nen  ay  reçus 
aiicunne  Icltre  depuis  le  1"  Aonst  ;  j  •  luy  écrit  par  ce  courrier,  \olre 
cftrisul  |»art  a|)rès  d'inain  pour  l'aris  par  conjjé  ;  il  y  va  [)our  les  affaires 
de  l.i  nation,  je  suis  jj^Msuadé  (pi'il  faira  di-  son  mieux  pour  iju'il  en  ré- 
sulte des  avantages  k  la  niliim,  ce  (pie  j'en  apprernlray  je  \o;is  en  lai;riy 
pari.  Divandats  est  chargé  des  alfaires  du  consulat  en  son  ahseiue... 

lî)  SepUiiibrf  \~i\'.\.  —  ...Le  mariage  de  la  priiicess!*  est  enl'ii  déclaié 
pour  le  mois  de  Janvier  fl  en  conséqiH'nce  M"  le>  nmhassadeurs  de 
Vienne,  Francf  et  Xaples  sont  vi-niis  dans  celte  seinayne  pissé  de  S'  Ilde- 
lon.se  |>(i(ir  disp(i-.(>r  leurs  It^l-s;  l'on  dit  (pu*  tous  en  particulier';  ils  uni 
dc^  ordre»  de  leurs  Cours  de  faite  la  dcpeuce  qu'ils  juger  ont  i\  propos,  sans 
être  limité,  el  que  rliaquc  atnbassadi-ur  d«uin -ra  trois  létes  et  comme 
rluujue  jour  il  y  aurra  grand  hal  rel.»  va  occasioimer  bien  de  l.i  dépence... 
J'uMltlini-    (le    vous    dire    que    M'    r.iniiiassadeur  île  l'rani  e  fait  lenir  de.s 

io 
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comédiens  de  France,  ju;îi's  si  toutes  les  dames  de  notre  Cour  ne  fairuiit 
pas  des  ro!)i's  pour  y  aller... 

21)  Septembre  17G3.  —  ...Je  vous  conseille  très  fort  d'y  fairi'  mettre  la 
main  (aux  robes)  loul  aussitosl  el  de  les  e\;pédier  à  mesure  (|ue  vous  en 
aurésde  faites,  car  au  préparalif  que  les  ambassadeurs  font  pour  les  fêles 
qu'ils  doivent  dotmer  au  mois  de  Janvier  procbain,  nos  dames  y  voudront 
briller,  et  soit  en  étoffes,  robes,  etc.,  tout  manquera...  Je  vous  invite, 
mon  cher  amy,  à  faire  du  beau  en  robes,  vois  le  pouvès  mieux  que  per- 
sonne puisque  vous  possédés  le  goût  de  cette  ville...  Je  suis  persuadé  que 
par  le  séjour  <|ue  vous  avès  fait...  vous  serès  mieux  à  morne  de  faire  gar- 
nir des  robes  aussy  bien  qu'à  Paris... 

3  Octobre  1763.  —  ...Je  voys  avec  playsir  que  vous  avcs  envoyé  de 
Paris  à  votre  mayson  des  robes  «jainies  el  beaucoup  d'a;jrémens  de  divers 
bons  ouvriers...  Si  on  reprend  icy  le  goût  de  la  dorure,  ce  sera  dans  les 
fêtes  du  maria<je  de  la  princesse  que  cela  se  décid  ra,  car  jusques  à  pré- 
sent tous  les  maicbands  me  disent  qu'ils  en  ont  beaucoup  et  qu'ils  ne 
vendent  rien  en  dorure...  J'ay  vu  avec  chagrin  ce  que  mon  neveu  vous  a 
escrit  du  13*  du  passé;  je  pense  conmie  vous  et  je  ne  comble  sur  rien  de 
sa  part,  cependant  c'est  hiy  qu'il  me  dit  «  Mon  oncle,  je  vous  donneray 
100  1.  tous  les  mois  »...  J'ay  receu  une  lettre  de  ma  femme  et  de  ma 
fille,  je  leurs  fait  réponce  par  ce  courrier... 

20  Octobre  17(33.  —  ...J'ay  vu  Trucios  qui  est  fort  impatient  de  rese- 
voir  ces  bas  dont  il  n'a  [)as  eu  jusques  à  présent  des  nouvelles  (|u'ils 
fussent  arrivés  à  Bayonne...,  je  luy  ai  lu  que  le  fabri(|uaul  n'auoit  pas 
voulu  faire' ceux  de  femme  de  mèlaiig",  parce  qu'ils  seroient  sortis  in- 
formes et  invendables,  dont  il  a  élé  très  surpris  parce  qu'il  en  a  acheplé 
qui  viennent  d'Angleterre  et  d'Oléron  en  mélange  et  qui  sont  fort  bien... 
Les  garnitures  de  b«'  etc.  cpie  vous  avez  remis  à  F^a  Torrc  se  seroient  toutes 
vendues  si  elles  n'avoient  pas  étées  si  ciières,  j'en  ay  vu  que  Génard  de 
Paris  a  envoyé  à  troys  maisons  d'icy  qui  ont  beaucoup  plus  d'apjiarence 
que  les  vôtres  et  meyllcur  marché.  Les  vôtres  sont  chargés  d'ouvrages  el  les 
barbes  el  nœud  de  manches  ne  sont  pas  garnie  comme  la  b',  c'est  à  dire 
qu'il  y  man(]ne  les  mêmes  agréments  ou  rubans  qui  sont  dans  la  b*,  ce 
qui  est  un  défaut  des  plus  grands. ..  Si  vous  aviés  envoyé  beaucoup  de  ca- 
briolets en  couleurs  avec  manches  et  sans  manche,  j'en  aurois  beaucoup 
vendu,  car  tous  les  maroliands  en  demandent.  Les  manteaux  sont  trouvés 
trop  court  et  point  assès  large...  \os  garnitures  de  bus',  collier,  nœud  el 
coeffe  viennent  toutes  froisées  et  celles  de  Paris  arrivent  comme  si  elles 
sorloienl  des  mains  de  l'ouvritre,  cela  provient  de  ce  que  les  vôtres  sont 
mises  très  mal  sur  le  pa[)ier  qui  est  tro|)  court.  Ayès  la  bonté  de  voir 
comme  celles  de  P.iris  sont  mises  sur  le  papier  et  faites  en  de  même,    car 
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la  marchandise  qui  arrive  bien  conditionnée  est  à  moytié  vendue.  Les  gar- 
nitures de  robes  ont  le  même  défaut;  il  faut  mettre  chaque  chose  sur  son 
papier...  .Ma*  Andrès,  qui  vous  fait  rail  et  rail  complimens,  attend  de  vos 
nouvelles  incessarament  et  de  sa  robe  qui  est  en  gage  aux  .Augustins,  car 
elle  m'a  dit  de  vous  marquer  f|u'elle  seroit  charmé  de  la  retirer  parce  (jue 
cela  lui  évittera  d'en  achepter  une  et  ([u'elle  ayme  mieuv  en  douner 
l'argent... 

'2i  Octobre  1763.  —  ...Ce  raatin  il  luy  est  venu  un  prop...?de  l'Es- 
curial  qui  a  apporté  la  noinelle  de  la  mort  du  roy  de  Pologne,  ce  qui  va 
faire  du  tord  pour  la  vente  d'hyvers,  car  nous  aurrons  un  dœuil  rigou- 
reux. L'on  m'a  cependant  assuré  que  cette  raort  ne  changeroit  rien  au 
mariage  de  la  princesse  et  qui>  ios  fêtes  se  donneroient  toujours  dans  le 
tems  limité.  S'il  y  a  quelque  changement  ou  retard,  par  le  courrier  de 
jeudy,  je  vous  le  marqueray.  M'  Dullot  le  père  est  parti  sameily  pour 
Paris,  il  m'a  promis  de  voir  mon  neveu  et  de  faire  tout  ce  qu'il  pourra 
pour  l'engager  à  me  tenir  sa  parole.  M'  et  Ma"  Chevalier  sont  très  sen- 
sible à  votre  souvenir,  ils  vous  font  mil  et  mil  compliments;  la  partie  ne 
va  plus,  car  il  n'y  va  personne,  il  n'y  a  que  M'  Merlin  qui  en  est  amou- 
rL'ux  et  M'  s'en  moque  et  le  badine  sans  cesse,  c'est  un  franc  lionnois 
(jui  n'a  pas  le  sens  cornun...  (^,e  que  vous  m'avés  marqué  de  ma  femme 
m'afdige  beaucoup,  elle  di'vroit  cependant  se  faire  une  rayson  et  se  con- 
former à  la  volonté  de  Die.i  surtout  lorsqu'il  n'est  pas  à  notre  pouvoir  de 
remédier  aux  choses  qu'il  arrive;  je  fairay  ce  que  jo  pourray  pour  l'y  in- 
viter... 

'■.i  XoremOre  I7G3.  —  ...Vous  ne  plies  pas  les  robes  cofunie  celles  de 
l'aris,  car  les  vostres  viennent  toujours  dans  des  cartons  trop  petits,  au 
lieu  (|ue  celles  de  Paris  quanil  on  ouvre  le  carton  où  est  la  juppe,  l'on 
voyt  tojt  de  suyte,  sans  la  sortir,  la  garnylure  et  tout  arrive  bien  condi- 
tionné et  les  vostres  toutes  froisés...  L'on  parle...  beaucoup  de  mariages 
dtî  grands  et  grandes  et  l'on  en  dit  d  et  dont  trois  sont  dans  la  mayson  du 
duc  .Médina  (^ely  et  dont  le  duc  est  le  premier.  Si  ces  mariages  se  font, 
seurement,  comme  l'on  le  dit,  il  n'y  aura  pas  assès  de  marchandises... 

21  \ovembre  ITG.J.  —  ...Ils  m'ont  dit  aussy  qu'il  parait  que  les  dames 
ont  envie  de  reprendre  l'habit  espagnole,  que  si  cela  est  qu'il  ne  se  vendra 
pas  tant  de  robes...  I^es  dames  d'icy  ne  veulent  |)Ims  les  bouquets  assortis 
aux  garnitures,  elles  se  sont  mis  dans  le  goùl  de  porter  des  ilœurs  artiti- 
cieles  de  Gènes, de  façon  que  touts  les  liou<|uets  restent  aux  marchands... 
Je  vous  avois  marqué  pur  ma  dernière  (|ue  M'  et  \hi'  Cast  opignauo 
avoient  éié  exilés  j\  \aples  et  le  loul  pour  bien  îles  choses  (|iie  Ma*  avoil 
lait  qui  seroit  Iroji  longue  à  vous  mar(|uer,  mais  les  [Mii^sans  ani^s  (|ui 
>onl  allai  hé  à  celle  mayson,   (|ui  sonl  le  m;iri|uis  ilKsipiiLiclie  et  le  ilucquc 
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de  Lossa'la,  ont  racommodé  toutes  les  solises  de  cette  jeune  duchesse  au- 
près (lu  roy  et  l'on  dit  qu'ils  resteront  tous  deux  A  Madrid,  ce  qu'il  y  a  de 
seur  c'est  qu'ils  retournent  à  la  Cour  comme  auparavant,  s'il  arrivoit 
quelque  chose  j'auray  <]rand  soin  de  vous  le  manpier,  M"'  Chaberl  me 
dit  l'autre  jour  que  la  mère  avoit  fait  condamner  son  (îis  à  vous  payer, 
dites  m'en  quelque  chose.  M""  Chabert  m'a  promis  de  me  dire  tout  ce  qui 
se  passeroit  au  sujet  des  bruits  qui  ont  courru  sur  le  comj)le  de  cette 
jeune  duchesse  qui  passe  dans  Madrid  pour  avoir  du  fjoùt  pour  ces  do- 
mestiques et  dont  trois  sont  en  pryson  aussi  bien  qu'un  certain  médecin 
<|u'elle  avoit  relire  dans  sa  mayson  et  qui  a  été  conduit  avant  hier  en 
pryson.  Enfin,  on  en  dit  des  choses  infâmes.  Les  messieurs  Hugues  sont 
aussy  en  procès  avec  Lavable  et  Parlorago,  leurs  cautions... 

28  Novembre  1763.  —  ...II  me  dit  aussy  «pie  les  dames  sont  lassesdes 
{jarniluies  avec  de  la  blonde,  qu'il  faut  mettre  autre  chose  à  la  place  de 
blonde...  Les  M"  Hugues...  se  sontéchappê,  sans  quoy  on  lesaiiroit  mené 
en  pryson,  ils  sont  réfugiés  chés  l'ambassadeur  de  France... 

21  Mai  17G4.  —  J'ay  été  à  .-^ranjuès  depuis  vendredy  passé,  et  à  mon 
retour  qui  a  élé  seulement  ce  matin,  j'ay  reçeu,  mon  très  cher  amy,  votre 
lettre  du  5*  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  me  marqués  le  départ  de 
M'  Vanloo,  mon  beau  frère,  pour  Londres.  Il  y  a  longtemps  (]ue  ma 
femme  m'avoit  écrit  qu'il  devoit  y  aller  et  qu'elle  comploil  l'aller  joindre 
quelques  mois  après  avec  ma  fille.  li  est  certain  qu'il  y  sera  très  occupé, 
mais  je  crains  pour  sa  santé,  Dieu  veuille  la  luy  conserver.  Je  prie  ma 
femme  de  m'en  donner  des  nouvelles  dans  toules  ces  lettres,  et  si  par  ha- 
zard  vous  en  eussiés  quelques  unes  vous  me  fairiès  grand  playsir  de  m'en 
faire  part... 

28  Juin  1764.  —  ...Je  suis  charmé  que  Vanloo  soit  arrivé  à  Londres 
vous  m'avei  fait  grand  playsir  de  m'en  donner  des  nouvelles  car  j'en  étois 
en  peine.  Si  vous  apprenez  le  progrès  qu'il  y  faira  marqués  le  moy  et  si 
vous  sçavès  qu'il  fasse  les  |)ortrails  de  L.L.  M. M... 

23  Juillet  I7()i.  —  ...Jamais  vous  m'avés  demandé  quand  la  prin- 
cesse partiroit  de  Madrid  ny  quelle  route  elle  prendroil  et  supposé  que 
vous  me  l'eussiés  écrit  je  n'aurois  pas  pu  y  satisfaire,  car  jusques  à  pré- 
sent il  n'y  a  rien  eu  de  décidé  et  jusques  à  ce  (|ue  le  Uoy  aye  nommé  les 
seigneurs  et  les  dames  l'on  ne  sçaurra  pas  le  lems  qu'elle  partira,  cepen- 
dant pour  vous  en  parler  j'ay  écrit  à  S'  Vldephonse  où  est  la  cour  pour 
scavoir  ce  que  l'on  en  dit  et  ce  matin  j'en  ay  reçeu  la  réponce  qui  est  que 
le  bruit  est  général  que  la  princesse  pai  tira  dans  le  mois  de  7"  et  (|ue 
toute  la  cour  reviendra  à  Madrid  dans  ce  tems  là  où  l'on  doit  donner  une 
fête  de  taurros  à  la  place  Mayor  et  que  le  Roy  va  rester  au  palais  neuf 
avec  la  Reyne  mère  et  tous  ses  enfans;  l'on  dit  que  la  princesse  ira  d'icy 
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à  Alicanlo  pour  s'y  embarquer.  Pour  cecy  je  ne  vous  l'asseuireray  pas 
mais  dès  que  je  sçaurray  la  roule  qu'elle  prendra  je  vous  le  manjiieray... 
je  me  flatte  que  vous  voudrès  bien  exécuter  cette  petite  commission  car  je 
me  trouve  sans  chemises,  et  de  me  l'apporter  avec  vous;  par  ce  moyen 
j'en  évitleray  les  droits  et  la  voyture,  qui  sera  pourmoy  une  douceur,  de- 
vant cherclier  à  épargner  sur  tout... 

6  Aousl  17(i4.  —  ...Ils  (Yruegas  y  Vbarrola)  sont  bien  content  de  ce 
que  vous  leur  avés  marqué  avoir  ordonné  les  6  d"  éponges,  castor  et  plu- 
mets, car  ils  éloient  bien  impatient  d'en  avoir  la  nouvelle  et  ils  le  seront 
bien  davantage  si  le  Roy  en  est  content  lorsqu'il  s'en  servira...  Comme  je 
compte  que  vous  aurrès  la  bonté  d'exécuter  la  petite  commission  des  che- 
mises que  je  vous  ay  demandé  pour  moy,  je  vous  j)rie  d'y  ajouter  six  mou- 
choirs blanc  d'une  toyie  tine  parce  que  j'en  ay  besoin  pour  m'essuyer  les 
yeux  qui  me  pleurent  souvent  et  que  de  le  faire  avec  ceux  de  coton  cela 
ne  vaut  rien  ;  ne  l'oubliés  pas... 

13  Septembre  I7Gi.  —  ...Tachés  de  sçavoir  des  fabriquands  qui  vous 
les  donneront  (le^  échantillons)  si  Tolosan  n'en  a  pas  eu,  car  je  sçays  que 
c'est  pour  les  faire  voir  aux  princesses  qui  prennent  toutes  leurs  étoffes 
ilans  une  boutique  qui  tire  tout  de  Tolosan... 

20  Septembre  17(ji.  —  ...L'on  commence  à  parler  du  départ  de  la 
princesse  et  l'on  dit  que  le  roy  a  commencé  à  nommer  quelques  dames 
|)our  l'accompaijner,  si  cela  se  véi  ifie  je  vous  le  marqueray  aussylost,  de 
même  que  pour  la  route  qu'elle  faira  et  du  tems  qu'elle  partira  afin  que 
vous  puissiés  en  advertir  votre  amy  d'Italie  qui  souhaite  le  sçavoir.  La 
reine  mère  est  malade  depuis  un  mois  d'un  herisipMe  qui  s'est  déclaré 
depuis  quelques  jours  avec  un  peu  de  liebvre;  l'on  asseure  cependant  que 
cela  va  aussy  bien  que  l'on  puisse  souhaiter.  Dieu  le  veuille,  car  outre  le 
deuil  qui  fairoil  grand  tord  aux  marchands  pour  la  vente  d'hyvert... 

1"  Octobre  ITGi.  —  ...On  ne  parle  plus  du  départ  de  la  princesse  et 
tous  les  bruits  sont  faux  car  il  n'en  est  pas  question,  la  cour  parlant  le 
10  de  ce  mois  de  S'  VIdephonse  pour  l'Ëscurial  où  elle  y  restera  comme 
il  l'ordiiiayre;  la  reyne  mère  se  porte  très-bien,  toute  la  cour  ira  au  pa- 
lais mcuf  au  retour  de  L'Kscurial...  .Mad*  Dullot  et  ces  trois  demoiselles 
parlent  mercredy  prochain  pour  aller  joindre  .M' DuUot  ii  Paris  où  il  est 
depuis  une  année  et  pour  ne  plus  revenir  dans  ce  pays  cy... 

H  (Jclobre  ITHi.  —  ....le  vous  suis  oblige  des  nouvelles  que  vous  me 
donnés  de  mon  cher  Vanloo,  je  vous  prie  de  me  continuer  celles  (jiie  vous 
en  aurrés  car  je  m'intéresse  sincèrement  à  tout  ce  <jui  le  regarde  .. 

15  Octobre  ITUi.  —  ...La  caisse  ties  chapeaux  cloil  si  petite  que  des 
douze  ca.ilor  il  y  en  a  sept  «pu  sont  entièrement  gdtés...  j'ay  ressenti  beau- 
coup que  les  éponges  et  les  castor.N  n  ayeiit    [tas  été   à   la  satisfaction  de 
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Larrea,  il  me  semhifi  que  quand  on  no  limite  aucun  prix  et  que  c'est 
pour  un  roy  on  doit  choysir  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  |)arfait... 

22  Novembre  17()4.  —  On  parle  beaucoup  du  mariage  du  prince  des 
Asturies  pour  l'été  prochain  et  l'on  le  dit  seur  avec  la  fille  du  ducque  de 
Parme,  aynsi  vous  voy^s  qu'il  faudra  du  beau... 

3  Décembre  17(51.  —  ...Il  me  semble  que  je  vous  ay  écrit  il  y  a  long 
lems  qu'il  se  parloit  beaucoup,  dans  le  publique,  du  mariage  du  prince 
des  Asturies  avec  l'infante  de  Parme,  on  continue  même  à  l'asseurer  tou- 
jours mais  jusques  à  présent  il  n'a  pas  été  encor  déclaré  par  le  roy... 
Enfin,  mon  cher  amy,  si  vous  voulés  avoir  beaucoup  de  commissions  pour 
le  mariage  du  prince  des  Asturies,  il  faut  s'y  prendre  d'avance  et  en  con- 
séquence envoyés  moy  en  échantillons  tout  ce  qu'il  se  fabrique  de  plus 
beau... 

10  Décembre  17()i.  —  ...Le  mariage  du  prince  des  Asturies  est  bien 
décidé,  mais  l'on  dit  que  la  consomation  ne  sera  que  dans  deux  années... 

17  Décembre  \~^\\.  —  ...Les  castors  que  vous  m'avés  envoyé  pour  le 
roy  ne  luy  ont  pas  pu  servir,  de  façon  qu'ils  sont  obligés  de  les  garder 
tous  et  ce  matin  ils  m'ont  chargé  de  vous  en  demander  autres  douze... 

20  Décembre  \~i\ï.  —  ...Par  ma  dernière  je  vous  ay  demandé  une 
douzaine  de  castors  pour  le  Roy...  Surtout  que  la  forme  soit  droite  afin 
que  le  chapeaux  entre  bien  à  la  telle  du  Roy  et  qu'il  puisse  être  très  con- 
tent de  ceux  cy... 

7  Janvier  1765.  —  ...L'on  dit  que  la  princesse  ne  partira  d'icy  (|u'au 
mois  de  May  et  que  ceux  qui  l'accompagnent  revieiuiront  avec  la  duchesse 

de  Parme  et  (|ue  les  fonc du  maria,^e  prince  des  Asturies  ne  se  fairont 

que  dans  la  fin  du  mois  d'Aoust  ou  en  Septembre... 

30  Septembre  17G5.  —  ...Jamais  je  n'ay  vu  depuis  (|ue  je  suis  en  Es- 
pagne un  calme  aussy  général  pour  tout  le  commerce,  notre  princesse  des 
Asturies  se  lait  beaucoup  aimer,  on  espère  (|u'elle  réveillera  cette  cour 
car  il  paroist  qu'elle  a  du  goût  pour  la  parure  el  qu'elle  ayme  le  plaisir... 

Leltres  (l'A.  Reyàli.  Magneval. 

Lyon,  13  Octobre  17r)3.  —  Benoit  me  marque  que  les  vaisseaux  de  la 
mer  du  Sud  n'ont  rien  aporlé  pour  nous.  Dieu  bénisse  tout  et  nous  donne 
patience.  11  nous  marque  que  Garnier  Mollet  ne  se  |)ressent  pas  de  s'exé- 
cuter... ce  (|ui  m'a  fort  surpris  est  qu'il  marque  que  Girardon,  Feyt  et 
C''  sont  chez  M'  Berger  p.  3000  p.,  mais  qu'ils  lui  ont  dit  à  luy  même 
qu'ils  avoient  la  garantie  de  M.  Vanloo. 

Lyon,  17  Novembre  1753.  —  ...Je  coinmence,  mon  cher  ami  el  beau- 
frère,  ma  lettre  par  vous  entretenir  de  J.  M.,  malgré  toutes  les  belles  es- 
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pérances  que  vous  luy  donné  qu'il  recevra  des  effels...  qu'il  faloit  écrire 
net  à  M'  Vanloo  qu'il  ne  reccvroil  pas  un  sol  de  ce  qu'il  a  chès  nous  qu'il 
ne  l'eut  payé...  Il  est  certain  que  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  rien  faire 
qui  soit  contraire  à  la  confiance  que  .M'  Vanloo  a  en  nous...  I).  soutient 
que  nous  ne  sommes  bien  ni  avoc  Paris  ni  avec  Ant°,  que  avec  la  meil- 
leuie  intention  vous  luy  avés  |)lutost  gâté  qu'amellioré  son  affaire,  que  s'il 
eut  montré  les  dents  on  auroit  bien  chanté  autrement.  A  cela  je  luy  ay 
répondu  qu'il  y  étoit  bien  a  tems,  que  M.  Vanloo  n'avoit  rien  sorti  de 
noir;*  liquidation  et  qu'ainsi  il  avoit  toujours  les  mêmes  moyens  et  les 
mêmes  sûretés... 

Lyon,  22  Décembre  1753.  —  ...Venons  à  W  Debrye,  mal;T[ré  le  peu 
d'agrémenis  (|ue  nous  trouvons  à  nous  entretenir  de  ses  prétenlions  et  de 
tous  ces  discours,  nous  y  sommes  forcés  pnr  la  malheureuse  nécessité  où 
nous  avons  élés  d'avoir  recours  à  luy.  (lomme  vous  dites  fort  bi;^n  elle 
exige  de  nous  de  la  reconnoissance  et  de  faire  pour  luy  tout  ce  qui  déjjen- 
dra  de  nous  mais  non  pas  de  prendre  sa  place  et  encore  moins  de  rien 
faire  qui  puis.<;e  manquer  à  la  confiance  que  M.  Vanloo  a  on  nous... 

l'tiris,  27  Xovembre  l~5i. —  ...Hier  je  reçu  la  visite  de  Vanloo  q.ii  me 
parul  bien  triste,  je  luy  remis  son  coinplc,  il  ne  me  parla  point  de  notre 
amis,  je  crois  qu'il  ne  travaille  pas,  du  moins  il  l'insinua  en  se  plaignant 
que  la  dépense  étoit  grande  et  qu'il  n'y  avoil  de  bonnes  affaires  à  Paris 
que  pour  la  linance... 

Paris,  'y  Dccenibre  175i.  —  ...Je  régleray  le  compte  avec  Vanloo  en  y 
passant  les  3001.  et  conféreray  avec  M' Regnel  pour  ses  affaires  aux  pre- 
miers moincnls  de  loisir... 

Paris,  1 1  Décembre  1754.  —  ....l'ay  leglé  hier  le  compte  de.M'  Vanloo; 
j'ay  déchiré  notre  promesse  de  17,000  et  tant  de  livres  et  luy  en  ay  fais 
une  de  L.  55Î' 1,1,0  ce  (|ue  vobs  noterès  de  conformité  afin  que  vous  fas- 
siés  commencer  le  crédit  de  son  compte  nouveau  conformément  à  cet 
apoint.  Le  tout  est  juste  et  n'a  point  souffert  de  difficulté  à  I'exce|)tion  du 
manteau  de  pelisse  à  MjkI'"  Herger.  Klle  prétend  qu'elle  n'a  point  nrhelé  de 
manteau  à  Paris,  elle  croit  seuli-mcnt  en  avoir  pris  un  à  I>yon  au  retour 
de  Paris  (pu-  Mad'  Kegiiel  lii^  conseilla  parce  qu'elle  l'avoit  acheîc  <\  bon 
compte  h  cause  d  une  couture  et  il  luy  semide  même  l'avoir  piyé  à 
M'  Regnel.  VOjés  avec  notre  maman  ce  (|ue  je  luy  dois  répondre  et 
donriés-MHii  |;'i  dessus  les  éclaircissements  nécessaires  pniir  ipieje  la  satis- 
fasse, lui  a^aiit  dit  (|tie  nous  laissions  subsister  nos  (omples  pour  ne  rien 
changer  à  nus  livres,  mais  (pie  s'il  y  avoit  erreur  je  la  remltoinserois.  <le 
fut  avant  bii-r  (pie  nniis  y  lûmes  diner  sans  cérémonie  ni  invitation;  ils 
nous  lirent  à  votre  fenime  et  à  inoy  beaucou|)  d'amitié,  nous  demandèrent 
beaucoup  de  vos  nouvelles.  La  dame  est  furieusement, et  avec  raison,  iu- 
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disposée  contre  son  maris,  non  seulement  de  ce  qu'il  s'avise  d'avoir  ca- 
resse, mais  de  ce  qu'au  lieu  de  s'en  passer  il  ne  trouve  pas  le  moyen 
d'œronomiser  sur  sa  pension  pour  nourrir  el  entretenir  au  moins  sa 
Glle,  il  va  même  jusqu'à  ne  |;as  vouloir  [)asser  sur  son  bilan  20000  I. 
(|u'il  a  reçu  d'elle  suivant  son  contrat  de  mariage  des  deniers  de  M'  Vanloo. 
Klle  pousse  l'indifférence  au  dernier  point,  el  h  dire  vray,  elle  y  est  bien 
fondée,  et  accuse  son  mari  des  dépenses  qu'elle  a  faite  en  voyage,  soit 
parcequ'elle  n'a  voyagé  (pie  de  son  avis,  soit  parcequ'il  iuv  a  toujours  caché 
sa  scitualion  au  point  qu'elle  s'est  crue  en  état  de  soutenir  les  dépenses 
qu'elle  a  faites. 

M'  Vanloo  m'a  demandé  où  en  étoit  la  liquidation,  je  luy  ai  dit  que  nos 
nouvelles  affaires  étoient  encore  au  moins  en  avance  pour  50  mille  livres 
pour  elle,  que  si  les  affaires  se  remetloient  en  Espagne  et  qu'il  nous  vint 
les  retours  que  nous  avons  lieu  d'attendre  dans  le  courant  de  17r)5  nous 
serions  à  jour  et  qu'alors  il  seroit  à  même  de  grossir  son  compte  courant 
à  mesure  des  rentrées.  11  m'a  demandé  si  dans  le  cas  où  d'ici  à  ce  tems 
là  il  eut  achevé  le  montant  de  votre  p'"  et  qu'il  eut  besoin  de  quelqu'ar- 
gent  nous  pourrions  lui  avancer,  je  luy  ai  répondu  qu'il  devoit  nous 
rendre  assez  de  justice  pour  être  persuadé  (|u"il  faudroit  que  nous  fussions 
dans  une  impuissance  entière  pour  ne  le  pas  faire,  d'autant  plus  qu'il  ne 
luy  faut  jamais  de  fortes  sommes  à  la  fois,  il  m'a  dit  qu'il  espéroit  bien 
de  ne  s'y  pas  voir  obligé  mais  qu'au  besoin  il  étoit  bien  aise  de  nous  en 
prévenir.  Je  crois  qu'il  ne  gagne  pas  sa  dépense.  Ils  me  dirent  que  si 
d'ici  à  un  an  leur  scituation  ne  changeoit  pas  ils  iroient  dans  l'élranger; 
ils  me  demandèrent  si  je  ne  savois  point  les  mines  où  vouloient  se  jeter 
\r  Privai.  Je  luy  répondis  (juedéjà  depuis  quelque  temps  je  luy  en  avois 
oui  parler  contusément,  que  M'Thomé  luy  en  avoit  fait  ouverture,  qu'un 
nomé  La  Combe  l'alloit  visiter  pour  en  conférer,  mais  que  j'ignorois  où 
il  en  éloit  paiceque  je  ne  suis  point  curieux  des  affaires  d'autruy  et  ne  les 
savois  qu'autant  qu'on  m'en  vouloir  faire  part  sans  jamais  m'en  informer, 
je  finis  en  leur  disant  mais  est  ce  qu'il  ne  vous  en  rend  pas  compte  par 
les  lettre  qu'il  vous  écrit. ^  ils  me  lépondirenl  que  non,  qu'il  ne  leurdisoit 
rien  et  qu'ils  ignoroient  entièrement  ce  qu'il  faisoit.  Je  leur  dis  qu'il  fui- 
soit  des  goûtes  qui  avoient  assès  mal  réussi  pour  la  quantité  à  cause  de  la 
qualité  de  l'eau,  qu'il  avoit  fait  du  sel  dont  il  avoit  eu  la  bonté  de  donner 
quelques  prises  à  ma  femme  dans  sa  maladie.  On  me  d(Miianda  s'il  avoit 
une  cuisinière,  je  répondis  (jue  je  luy  avois  vu  deu.\  filles  et  qu'il  n'iivoil 
point  de  valet.  Voilà  le  précis  de  tout  ce  qui  s'est  dit  sur  le  compte  de 
notre  amis  à  qui  je  vous  prie  de  faire  mille  compliments  de  ma  part 
quand  vous  le  verres  et  lui  communiqueros  ce  que  je  viens  de  vous  dire. 
Je  crois  que  pour  le  coupt  ils  ne  me  ferons  plus  de  questions... 
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Paris,  20  Décembre  175i. —  ...M"  Berj^er  nousest  venue  voir  ce  matin 
elle  nous  a  dit  que  son  frère  auroit  besoin  pour  le  31  c*  de  6  à  800  1.  sur 
quoy  il  faut  compter... 

Paris,  S  Janvier  IT^à.  —  ...Vous  trouvères  aussi  cy  inclus  deux  reçus 
de  M'  Vanloo  faisant  8301.,  dont  il  faudra  donner  crédit  à  M'  Regnel... 

Paris,  M  Juin  1760.  —  ...J'ay  fait  une  tentative  auprès  de  M*  Berger 
et  Vanino,  mais  il  paroit  que  se  trouvant  en  profiit  et  avec  du  travail  ils 
veulent  conserver  leur  capitaux... 

Paris,  1760. —  J'ay  reçu,  mon  cher  ami  el  beau- frère,  vos  trois  lettres 
du  4  du  c\  vous  ne  m'avt's  point  parlé  des  peaux  que  vous  avés  deman- 
dées à  Turin  pour  M'  Vanloo. 

Lettre  de  L.  Dumas  à  B.  Magneval. 

Paris,  17  Février  1762.  —  ...Les  d""  Berger  devroient  bien  se  mêler 
de  leurs  affaires  et  ne  pas  écrire  à  M'  Lavergne  des  faussetés,  je  ne  les  ay 
pas  encore  vues,  je  voulois  y  aller  mais  je  n'y  melray  pas  les  pieds.  Dé- 
troits ce  propos  autant  que  tu  le  pourras... 

Lettres  de  Delhorme  à  B.  Maynevat. 

Paris,  10  Juillet  1764.  —  ...Il  n'y  a  icy  aucune  nouvelle  intéressante, 
on  parle  d'un  camp  à  Compiègne  pour  la  fin  de  ce  mois,  nvant  ce  temps 
les  affaires  de  notre  ville  seront  réglées... 

Paris,  1"  Août  1764.  —  ...Adieu  mon  cher  cousin,  il  n'y  a  rien  icy 
d'iriierrossanl  en  nouvelles,  ou  a  6lé  à  M'  de  Marigny  la  surintendance 
des  bâtiments  pour  donner  cette  place  à  M'  le  conlroileur  général.  Ainsy 
va  le  monde;  /lodie  me,  cras  tibi. 

(Arcli.  du  Ithône,  papiers  Rey-\!«;(nt'val  ) 

\!\ 

Pièces  relatives  n  François- M ir lie l. 
17VV-l7(i5 
Frai'çois-.MifiipI,  enliinl  exposé,  :lgé  de  deux  jours,  bapli.sé    »ous  con- 
dition par  moj  soussigné  le  27'  avril    17  44.  Son   parrain    Pierre    Meyer. 
i|ui  n'a  signé  |)our  ne  scavoir,sa  marraine  sœur  Antoinette  Chevron  sous- 
signée. 

S' ('iiKvnoN.  .Mai.l.'Wai..  p" 

Irchtrei  dr  la  rille  df  l.yon,  irrie  G  G.  rfijistrr  ilel'Hotrl  Ihnt  ) 

Ht(jislre  linitiri'  —  Du  J~  avril  1  ~ 'i  4, n"  (!!<;?'».  \ous  avons  receii  par 
billet  de  Monsieur  iinguenot  ',  en  dalle  du  27    du   présent,  cotlé   n"    'lOl, 

'  Jean-llriin  ll.i;{iiriint.  rcfleiir  de  l'Ili'iIrl-Dioii. 
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François-Michel,  Agé  de  2  jours,  garçon  illégitime,  né  hors  celle  maison. 

Le  28'  diidit,  donné  à  Etienne  Thouliot  et  Benoîte  Olanier,  de  Pavesin. 

Registre  d'envoi  en  nourrice.  —  Le  28  avril  1744,  Elienne  Thouillot 
et  Benoîte  Olanier,  sa  femme,  de  Pavesin  à  Sceaux,  ont  pris  pour  alaiter 
François-Michel,  Agé  de  2  jours. 

Corcet  toile,  le  Lî  nov.  1744. 

Premier  habit,  lo  30  avril  1745. 

Le  8  février  174(î,  remis,  par  ordre  de  Monsieur  Chasseing ',  h  W.  Gui- 
rament,  agent  de  change,  rue  Clermont^  par  l'entremise  de  Monsieur  Guy. 
[Archivet  de  l'Hôtel- Dieu-.) 

Monsieur  l/anloo  de  Paris  doit  à  Rey  Magneval  et  O'  de  Lyon  pour 
fournitures  Jait es  à  M.  Miche/,  savoir  : 

livres 

1764. 

Novembre   15  A  lui  complé 6 

Décembre   15  A  Idem 6 

Pour  acomodage  de  bas  et  chapeau 3   12 

31  Pour  étrenes  aux  domestiques  .        9     i  .-^ 

Celles  de  son  perruquier 3     \ 

Blanchisssage  et  racoraodage  dos  bas 12 

Pour  une  bourse 2 

1765. 

Janvier  10.    A  luy  coniplant,  pour  ses  étraines,  d'ordre 

de  mad.   Berger 12 

Payé  à  sa  blanchisseuze 55     4 

A  son  cordonnier  pour  3  paires  soulliers. .         15 
A  Jaquin  SayoUe,  pour  G  aunes  toille  pour 

peignoirs 7 

Payé  à  un  autre  cordonnier,  4  paires  soul- 
liers          18 

Pour  4 aunes  ratine  pourpre  pour  un  habit, 

du  3  décembre  1763 64  J 

()  aunes  serge  de  Mende 7,16  )     78     1  '. 

2  aut.  Londres 6,   5  ' 

A  Aimeras,  pour  sa  pansion 125 

18  A  luy  compté 6 

Février    10  fdeni 6 

A   reporter 363. 1 7 

'  Geoffroy  Chasseing,  roctciir  et  trésorier  de  l'Hôtcl-[)ieti. 
*  Je  dois  ces  extraits  à  l'obligeance  de  M.  F.  Brcgiiot  du  Lut. 
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livres 

Report 3G:i.l7 

Mars       10  Idem 6 

Avril         3  A  Aimeras  pour  sa  pansion 125 

10  A  luy  complé 6 

Pour  un  parapiuye 12 

May         1 1   A  luy  comptant 6 

Juin         14  Idem G 

Juillet        6  A  Aimeras  pour  sa  pansion 125 

A  M.  Molinos,  dez  le  3  janvier  pour  le  pre- 
mier quartier 150 

Audit,  pour  le  second  quartier  le  15  may.  .  150 

14  A  luy  compté G 

Aoust       li  A  M.  Molinos,  pour  le  troisième  quartier. .  150 

A  luy  complé 6 

30  Pour  soulliers  à  Cartallier 45 

Septembre  10  Pour  deux  cœffes 4 

A  une'  marchande  de  tabac 12 

Octobre     5  A  Aimeras  pour  sa  pansion 125 

18  A  son  perruquier 21 

Compté G 

Pour  3;iulnesdrapd'Abbeviileà  22.  77        ] 

l'our  3  aulnes  sé<îOvie? 3,l()   17.10  103    10'. 

Pour  3  aulnes  toille  blanche.   3       9         ) 

Pour  boiiltons. IG    10 

Décembre  1 1   A  sa    blanchiseuse 5  i   10 

Uacomo(la;[e  de  linf^e  et  de  bas.    42 

30   Pour  étraines  aux  domestiques 12 

Janvier     3  A  Aimeras,  pour  sa  pansion 125 

(lom[)té  d'ordre  de  mad'  Mer<jer.  .  .     12 

A  M.  Molinos,  pour  son  dernier  quartier.  .  150 

A  Artaud,  pour  une  veste 54 

Pour  2  paires  bas  de  soye 21 
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(Archive*  du  diparltwirni  uu  Hhiine,  papieri  /{<y-Matjnrval  ) 


X 

EXTRAITS  DES  GRANDS  LIVRES  DE 

17i5- 

f"  ^ïl  Louis  l'anloo  de  Madrid.  Doit 


f"  51                     Louis  Vanloo,  de  Madrid.  Compte  de  Profits  et  Pertes.  Doit 

1746  Octobre        12  à  Ant.  Berger,   compte    par"  qu'il  nous  fait  bon 

pour  luy  ce  qui  lui  tient  lieu  de  levées 2,000  «  n 

1747  Septembre  22  à  Berger  et C'"  lait  bon  auvd.  pour  ses  levées....  2,000  »  » 

1748  à  ditto  à  eux  fait  bon  pour  les  levées  de  1748....  2,000  »  » 
à  luy-même  pour  solde  de  son  compte  de  fonds. ,  169  6  4 

1740  Septembre   10  à  Berger  et  (','-  fait  bon  auxd.  pour  ses  levées.  .  .  .  2,000  "  » 

1750  Octobre       17  à       ditto               idem.              pour  itiem.. 2,000  »  « 

1751  Décembre    18  à       ditto                idem.              pour  idem 2,000  "  » 

à  Berger  compte  par"' pour  solde  dud :  10  15  4 

à  la  sortie 36,300  1 1  10 

48,'i80  13  6 


1"  33                                   l'anloo,  de  Madrid.  Compte  courant.  Hoir 

1752  May  23  à  P.  et  P.    pour  diff"'   ou   p'"  de  79    au    produit 

des  I.  sur  Londres  à  5/6 -41  13    4 

1753  Janvier           6     à  Rey  M.  et  C"  M/  S/  que  lesd.  lui  faironl  bon..  .  .    17,807  »     8 

17,848  l't    » 


X 

LA  MAISON'  REY,   MAGMEVAL  et  C'^ 
1754 

Avoir 

1745  Octobre  4  l'ar  Caisse  reçu  de  Magneval  et  C''^^ 1,452   10     2 

Par  la  dite  d"  15,000     «      » 

Par  Herjjer  et  C''  qu'ils  nous  font  bon  pour  les  fonds 

dud 12,000     n      n 

174(»  Octobre  2   Par  Caisse  reçu  de  Majineval  et  C'' l,:i7S     '.\     (î 

Par  luy-mèine  compte  de  [jroffits  pour  solde  des 
fonds  (|iril  s'est  en^iagc  à  fournir  dans  la 
Société 169     (;     4 

;{0.ooo    "    « 


\voir 

752 

M, 

.lu 

•y 

in 

)ct(>l 

re 

75:i 

Janvier 

AVOIK 

1747  Par  profits  et  pertes  pour  1 '3  sur  27.01 1. 10.  2 
pour  bénéfice  qu'il  a  plu  à  Dieu  nous  donner 
en  17iG  «t  17i7 O.^OilO     9 

I7  4S  Par  d"  pour  autre  sur  32.298.12.   5  p'  autres  en 

17iH 10.7()5      'i     2 

17i9  Par  dilto  pour  autres  sur  27. 3Gi.  17.    «  en  17i9.  .        G, 121    12      i 

1750  Par  (lillo  [)our  autres  sur  37.502.   2.   2  en    1750..       12,520    \i      1 

1751  P,u(litl(.  pour  autres  sur  20. :5()'ilS  4  eu  1751      ..        (;,7()H     0     2 

iH/iSO    13     G 


23   Par  .\  S/ Majjru'val  (^' de  V  •  (pi'il  a  coniplé  aud.  R  " 

lilOGl.  2  à  15  I.   10  s 5,(1(10  » 

2   Par  d  '  ronip' aud.  leditjrtur  en  (lépùl  à  5/00  l'aunéf.  1,505  >      n 

;5   Par  Caisse,  reçu  par  Majjnevnl  père .  lO.il.U  5      S 

(i   Par    P.    ri   P.   pour   agio  des  ii   parties  rj-<lessu>< 

réglé  jusqu'en  >aiiils  1752    352  H     4 

I7,S'.S  I  i      r 


175i. 

f"  2i                                           Louis  Vanloo,  de  Paris.  Doit 

1754  Juillet           12  à  Kernel  comptant  and 750  »  « 

Septembre      2  à  dilto  p.  frais  k  une  barrique  vin  de  mélanjife  .  ...  46  15  G 

17  à  ditto  comptant  à  Collin 500  »  » 

à  Caisse  comptant  à  Mme  Aimeras  le  28  juin 270  )i  n 

à  ditto  id.  à  la  ditle  le  30  aoust 36  »  n 

Octobre  3  à  ditto  id.    cy    devant    pour    12   au.    flanelle   pour 

Privât    60  liv.    et  5H.08  pour  voiture    d'eau    de 

Salin 118  6  . 

à  Regnel  pour  envoy  à  Berger 18  8  « 

à  Barraly  fait  bon  aud 65  9  » 

X^ovembre    14  à  Caisse    pour    tabac    cy    devant    pour    Privât    et 

payé  p'  Mlle  Durorher  d'ordre  de  Mme  Berger.  .  30  »  » 

Décembre     17  à  Regnel  à  luy  compté 300  »  » 

à  divers    débiteurs   je  dis  à  Mme  Berger   pour 

solde  de  son  compte 87  >  » 

à  Caisse  comptant  à  la  douane  pour  supplémeni  de 

droits  à  ses  meubles 104  16  5 

à  luy-même  créditeur  pour  solde  de  cy  contre 5,591  1  9 

1755  Janvier          9  à  Caisse  comptant  à  Mme  Aimeras 280  »  " 

15  à  Regnel  compté  sur  ses  man"  au  port'  230.600.  .  .  830  »  « 

20  à  dilto  id.  300.750 1,050  >.  » 

Février         17  à  ditto  id 879  »  » 

Mars             13  à  Saibaigné  pour  cliocolat 2-48  5  » 

22  à   Barraly  fait  bon  aud.  pour  s/c'" 150  »  « 

29  ;ï  Regnel  pour  mandat  sur  luy 600  »  » 

May               2(5  à  Caisse  comptant  à  Mme.  Aimeras 24  «  » 

Juin                6  à  ditto  id.  à  la  dilte 58  »  » 

pour  solde  porté  créditeur  à  un  evtrait    du   prés' 

livre 1,481  16  9 


{"  52     I,a  Liquidation  de  la  Société  de  Reij  et  Magneval  avec  Louis  Vanloo. 


1755 

Avoir 

1754  Juin 

Décembre 


15  Par  l'entrée  créd^ 5,081  10 

17  Par  Privât 1 ,701  18 

Par  Marchandises  pour  une  chaize  de  poste 500  » 

Par  profits  et  Pertes  pour  intérêts  réjjlez (^34  10 

Par  luy-raême  pour  solde  cy-dessus 5,591  1 


1755- 

DOIT 

750 

»   » 

2H0 

r    » 

7«2 

n    » 

4S 

I)   n 

:iO 

1)   » 

281) 

;)    n 

f"  36  Louis  l'anloo,  de  Paris. 

1755  Juillet            -I    à   Reynel  pour  son  mandat  sur  luy  etGarenbon.  .  . 
à  Caisse  pour  autant  compté  à  Mme  la  veuve  Aime- 
ras suivant  son  reçu  du  .'50  juin 

Aoust  5  à  Regnel  pour  autant  qu'il  a  payé  sur  son  mandat. 

20  à  Caisse  pour  autant  compté  à  la  veuve  Aimeras.  . 

Octobre        23  à  la  dille  pour  idem 

1 75G  Janvier  7  c\  la  ditte  pour  idem  .  .  .  .• 

Mars  9  à  laditte  p.  traites  de  Barraly  d'Aiv  p.  s/c  j    v' u\i\fi  -''      ** 

9  à  laditte  pour  autant  compté  à  la   diligence  pour  le 
petit  François  et  pour  divers  articles  achetés  pour 

son  usage. . 

Octobre        26  à  Saubaigné  pour  chocolat  à  lui  envoyé  par  ledit.  . 
à  Caisse  pour  envoy  de  pinceaux  dès  le   1"  juillet 

suivant  ses  ordres 

1757  Février         12  à  Saubaigné  pour  chocolat  qu'il  luy  a  envoyé 

May  10  à  llegnel  pour  autant  (|u'il  a  reçu  du  dit 

1760  Novembre    12  à  Caisse  pour  pinceau.v 

à  Rey  Magneval  et  Dumas  à  eux  faits  bon  p.  s/c. .  . 

auxd.  pour  autant  à  luy  compté 

auxd .  pour  idem 


f"  24  La  Liquidation  de  la  Société  de  Rey  Magneval  et  Vanloo. 


La  Liquidation  de  la  Société  de  R.  M.  et  V.,  Compte  de  tems. 


1759- 
f"  151  l'anloo,  de  Paris.  Doit 

1759  Mars  17  à  Marchandises    générales    pour     envpy    suiv'    ses 

ordres  à  M.  Cely  à  Madrid 326  10     « 


141 

7 

273 

17 

18 

,, 

90 

10 

28 

10 

326 

10 

600 

3 

600 

)i 

1759 

Avoir 


Crédileur  au  Grand  livre 1,481  16 

Pour  solde  porlé  au  compte  de  liquidation 1,:556  3 

Par  la  liquidation  de  la  Société  avec  luy  que  luy  fai- 
sons bon  dont  un  billet  au  1'^  juin  1759  de  (î860. .  0,000  » 

Par  P.  et  P.  pour  agio  à  0  •/„ 360  » 

Par  la  liquidation  de  la  Société  avec  lui  que  lui  fai- 
sons bon  dont  nottre  billet  au  l""^juin  1760  de  10(50 

compris  la  partie  cy-dessus i.OOO  n 

Par  P.  et  P.  pour  agio  à  O"/»  de  L.  12,000 600  » 

Par  ditlo  pourid.  jusqu'au  1"  juin  1761 600  » 


1761 
Avoir 
1701    Mar> 


11    Par   lu^-m<*tne  S  r  au  n"  Tiranil  livre  I».  p    suMc  3-20    10 
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1761- 

f"  75                                                Louis  l'anloo,  de  Paris.  Doit 

1761  Décembre    31   à  Caisse  pour  fraix  à  un  paquet  pour  Aix 10  1  4     » 

1762  Mars             27  à  lad.  comp.  à  Dumas  p.  5  d""  mouchoirs 181  16     * 

à  divers   débiteurs   p.    un    envoy   de   marchandises 

sorty  dud.  comp 67  1(>     8 

1763  Avril  10  à  L.  Feyt  n'^*  c''^  p.  une  pièce  de  vin   de   malaga  et 

et  fraix 117  3    6 

Aoust            27  à  Caisse  p.  fourn"'  faites  pour  Michel 1,922  3     6 

à  Marchandises  3    barils    vin  de   inalaga  et   l    de 

laxaret 417  8     » 

2.719  1     2 


1763 

f"  250                                               Vanloo,  de  Paris.  Doit 

1761  May              27  à  luy-mème  s/c  h  l'autre  livre  pour  solde  diid 326  10     » 

f"  15  Louis  Vanloo,  de  I*aris. 

1764  Octobre        20  à  Caisse  |)our  avances  pour  Michel 1,117  14     » 

à  Marchandises  pour  celles  pour  ledit 66  15     » 

1765  Janvier         30  à  Caisse  comptant  à  Privât 12  »      » 

à  Marchandises  pour   boutons  [)our  Michel 16  10     » 

1766  id               15  à  Caisse  pour  autant  avance  pour  Michel 1,878  7      » 

à  Marchandises  pour  bas  de  soye  à  Michel 21  »      » 

à  la  liquidation  pour  pinceau  h  luy  envoyé 57  »    I  4 

3,170  «      .. 


I76() 

f°  61  Louis-M[iche]l  Vanloo,  de  Paris.  Doit 

1766  Octobre        29  à  Caisse  compté  pour  Michel  en  diverses  fois 718     »      » 

Novembre      7  à  Caisse  compté,  pour  Icd.  à  Kscolin,  perruquier.  .  .  14     »      » 

732     « 


1763 

Avoir 

1762  Par  luy-même  pour  10. li  et   181.16  porté  à  son 

autre  compte 192  10 

Pardilloid 1,080     » 

Par  la  liquidation  de  Rey  Magneval  et  Vanloo  à  liiy 
fait  bon 1,446  11 


2,7iy.  1. 


1766 

Avoir 

1761    -May  23  Par  Rey  M'  etC.  qu'ils  nous  font  hon  p.  ledit 326   10 

17()4  Janvier  7   Par  l'entrée  du  présent  livre  au  précédent 17,659   12 

Par  Profits  et  Pertes  pour  agio  de  78.000  jusqu'au 

3  juin  1764 1,080     » 

Par  ditto  id.  jusqu'au  3  janvier  1765 540     n 

Par  la  liquidation  à  luy  fait  bon 10,000     » 

Par  Profits  et  Pertes  pour  agio  de  18.579  jusqu'au 

I"  juin  I  7(>5  et  10.500  jusf|u'au 917     2 

Par  dilto    pour  agio  de   18.579  jus(|u'au    I"  juin 

176(5 928   17 

Par  ditto  pour  inléresl  de  n/  B'  de  18105  2  jus- 
qu'au I"  juin  I7()()et  de  celuyde  I0.500jus(|u*au 
■  "janvier   1767 591    17 


31,717     8     » 


Avoir 
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Répartilion  aux  créanciers  de  la  maison  lîeij  Magneval. 
17G7-17()8. 

État  de  la  première  répartition  de  10  /?.  0/0  des  affaires  de  Rey  Magne- 
val et  C'"  et  Heqnel  et  C'"  faittes  par  Messieurs  les  sindics  Daudé, 
Pac/iot,  Delhorme,  Terrasse  et  Constant  en  payement  des  Saints 
17G7. 

Louis-Michel  Vanloo.  :i().175,  10,  10  =  3617,  11,  11. 

Nous  soussignés  avons  reçu  de  Monsieur  Daudé  l'un  des  sindics  et 
caissier  de  la  masse  des  créanciers  des  sieurs  Rey  Magneval  et  C''^  clia- 
qu'un  en  ce  qui  nous  concerne  les  soninics  en  l'élat  nienlionné  cy  joint 
provenant  de  la  première  répartilion  de  10  p.  0/0  failles  en  payement  des 
Saints  mi!  sept  cent  soixante  sept. 

Sans  piéjudire  de  ce  qui  doit  revenir  aud.  s'  Vanloo  dans  les  effets  res- 
tant à  recouvrer  de  la  société  desd"  s"  Uey  Magneval  en  commandite 
avec  led.  s'  Vanloo  et  sauf  à  demender  un  compte  de  liquidation  des  effets 
de  lad'"  société'. 

Artaud,  fondé  de  proc™  de  L.-M.  Vanloo 
reçu  Lhomme  et  Dularlre. 

Etat  de  la  seconde  répartition  de  5  pour  cent. 
Louis  Vanloo 36.175,  19,10  =  1.808,  15,  11. 

Etat  de  la  troisième  répartition  de  5  pour  cent. 
Louis  Vanloo  de  Paris 36.175,  19,10  -=  1.808,  15,  11. 

'  Une  fiche  insérée  dans  le  premier  état  de  répartition  laisse  supposer  que 
Vanloo  avait  une  somme  de  près  de  700,000  livres  engagée  dans  le  commerce  : 


a  Vanloo      - 

-      65<) . 

V75  1. 

65. 

6V3  1 

.  10  s. 

10  d. 

en 

30 

175 

19  s. 

10  d. 

3 

617 

11 

11 

suspens. 

692 

.610 
961 

19 
10 

10 

^     69 

.261 
96 

2 
3 

9 

143 

14 

10 

14 

7 

9 
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Procuration  de  M.  Vanloo  en/aveur  de  M.  ArtAaud.    . 
8  mars    I7(JS. 

Par  devant  les  conseillers  notaires  du  roy  à  Paris,  soussignés,  fut  pré- 
sent Louis-Michel  Van-Loo,  écuier,  chevalier  de  l'Ordre  du  roy,  premier 
peintre  du  roy  d'Espagne,  ancien  recteur  de  l'Académie  royale  de  pein- 
ture el  sculpture  et  directeur  de  l'Kcole  royale  des  élèves  protégés  par  sa 
majesté,  demeurant  ;\  Paris,  place  du  Vieux  Louvre,  paroisse  S'-Germain 
l'Auxerois, 

Lequel  a  fait  et  constitué  son  procureur  général  et  spécial  s'  André  Ar- 
taud, négociant,  fahriquant  ;\  Lyon, 

Auquel  il  donne  pouvoir  de,  pour  liiy  et  en  son  nom,  faire  rendre 
compte  aux  veuve,  enfans  et  héritiers  et  bien  tenans  de  défunts  s"  Rey 
Magneval  el  compagnie  aussi  négocians  à  Lyon,  leurs  tuteurs  ou  cura- 
teurs ou  aux  syndics  de  leurs  créanciers  el  autres  qu'il  appartiendra,  on 
premier  lieu  du  recouvrement  des  effets  et  de  la  liquidation  que  lesd.  Iley 
Magneval  et  compagnie  ont  été  chargés  de  faire  de  la  société  en  comman- 
dite cj  devant  entre  ied.  s'  Vanloo,  commanditaire,  et  lesd.  s"  Rey  el  Ma- 
gneval, sons  le  nom  social  de  Rey  Magneval  et  compagnie;  en  second 
lieu  des  sommes  ducs  aud.  s""  consliluanl  [)ar  lesd.  s"  Rey  et  Magneval  de- 
puis que  lad.  société  est  demeniée  dissoute  et  résiliée,  suivant  les  titres 
et  pièces  dont  Ied.  s'  [)roeureur  sera  porteur,  ouir  el  examiner  les 
comptes  qui  seront  rendus,  en  contester  el  déhalre  li's  articles,  les  clorre 
et  arrester,  Irailler  el  transiger  sur  toultes  les  difficultés  et  contestations 
qui  pourroient  s'élever  au  sujet  de  l'apurement  desd.  comptes  moiennant 
telles  soMJUies  et  sous  telles  charges,  clauses  et  conditions  que  Ied.  s' pro- 
cureur trouvera  à  propos,  même  pai'  la  voje  de  l'aibilrage,  et  à  cet  effet 
compromettre,  nommer  el  convenir  d'arbitres,  acquiescer  à  leurs  Juge- 
inens  ou  en  appeller,  recevoir  les  reli(|uals  desd.  comptes,  en  passer  les 
quillauces  et  descharges  nécessaires;  h  refus  ou  délay  de  rendre  lesd. 
comptes  el  de  presletion  des  reliquats,  former  toultes  demandes,  faire  les 
[nocédures  et  poursuitlcs  (|ue  besoin  si'ra,  exercer  toutes  saisies,  con- 
traintes el  exécutions,  donru'r  main  levées  el  élargissemens,  presler  tous 
consenlemens  el  désistemeus,  plaider,  oposer,  appeler,  relever,  renoncer, 
élire  domicile,  substituer  procureurs  au  fait  de  |)laidoirie,  affirmer,  s'il  est 
nécessaire,  la  .sincérité  des  créance.n  dud.  s'  constituant,  faire  les  pro- 
messes et  sousmissions  en  tel  cas  re(|uises  el  géiu-riileineul  faire  pour  les 
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obiels  cy  dessus,  circonstances  et  dépendances,  tout  ce  que  led    s' procu- 
reur  iu.eraconvonable  aux  intêrêis  dud.  s'  consliluanl  pro.  oblg.  FaU  e 
passé  à  Paris  en  la  demeure  dud.  s'  constituant  sus  déclarée  I  an  m.l  sept 
cent  soixante  huit,  le  huit  Mars  et  a  signé 

LUOMME,  DlC.ARON? 


Scellé  lesd.  jour  et  an.  R.  VU  s. 

(.Archives  du  Rhône,  fonds  delà  ConserTatiùn). 


y  / 
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UM    GRAVEUR    DE    95    AMS 

DELATTRE  (Jeax-Marie),  d'Abbeville 
1745-1840 

lui  1886,  nous  avons  eu  l'honneur  de  voir  reçue  par  le  Comité, 
pour  la  lecture  et  l'impression,  une  élude  d'ensemble  sur  les 
graveurs  nés  à  Abbeville  et  sur  d'autres  s'y  rattachant  directement 
par  leur  famille,  les  premiers  au  nombre  de  quarante  et  un,  les 
autres  comptés  à  treize.  Auparavant,  des  monographies  avaient  été 
publiées  spécialement  sur  plusieurs  il'entre  eux,  d'autres  l'ont  été 
depuis,  en  attendant  que  de  nouvelles  études,  en  préparation, 
puissent  leur  succéder. 

La  ville  crAbbevilie,  comme  on  le  voit,  peut  à  juste  titre  s'enor- 
gueillir d'avoir  donné  le  jour  à  tant  d'artistes  dans  la  gravure.  Et 
encore,  depuis  188G,  le  hasard  des  recherches  en  a  fait  découvrir 
neuf  autres,  a|)parlenant  pour  la  plupart  au  dix-huitième  siècle  ; 
un  nouvi-au  s'est  révélé  vers  la  lin  du  dix-neuvième  en  la  personne 
de  M.  Alfred  I{ro(|uelet,  artiste  lithographe  très  apprécié.  Cela 
porte  aujourd'hui  à  cinquante  et  un  le  nombre  des  graveurs  origi- 
naires de  la  même  ville,  sans  compter,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus, 
les  treize  (|ui  peuvent  et  (|ui  doivent  même  y  être  rattachés'. 

'  Les  {{ravclirs,  uiilres<liio  ceux  indiques  diiiis  la  liste  publiée  on  1S86,  sont  les 
suivants  : 

l'iG.vi^  {Nicolas),  y\\\e\\.  Henri  Marijucron  dérouvrait  il  y  n  <|uplqiics  années  an 
Cal)inft  des  l'islam pes,  comme  edileiir,  cl  sans  d(»ule  yriiieur,  en  170V,  du  por- 
trait do  son  frère  l'/ii/i/tpiix  Abbacillofits,  nous  le  relrouuous  à  noire  tour  peu 
aprè*,  comme  auteur  et  sijpiatnire  d'une  pièce.  In  Sainir  l'irrgr.  dans  li-  recueil 
C.rozal. 

liKKKBVHK  {!'hiiip/)e-:\ii(justt),  le  ()remier  nuiitre  îi  .\l)beulle  de  Jai(|ues 
Aliamet  el  d'autres  de  ses  jeunes  coiiipalrioles. 

IjKkkhviik  [l'/ii/ippf-  liiqustin).  frère  du  pri^cédent,  «lualifie  é,']alemenl  dan« 
les  ;{i'Mii'alo;|ies  de  ;[rnveur  en  laille-douce. 

liKKKiii'iiK  {l'Iiilifijie-Sicolas),  liU  du  pri'ciSdenl.  ë;[)ileineul  cilt^  comme  'jrâ- 
veur  en  luillc-douce. 
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Et,  dans  les  autres  brandies  de  l'art,  nous  pourrions  ciler  plus 
de  trente  peintres,  du  seizième  au  dix-neuvième  siècle,  sans 
compter  des  dessinateurs  et  des  aquarellistes.  Les  sculpteurs,  enfin, 
sont  ('«jalomenl  en  nombre  respectable,  et  nous  avons  pu  relever 
plus  de  quinze  noms,  tant  pour  Abbeville  (|ue  dans  les  environs; 
d'autres  nous  sont  encore  signalés. 

Il  y  a  donc  là,  comme  on  le  voit,  toute  une  suite  importante 
d'artistes  de  tout  genre  et  qui  bonoront  grandement  la  vieille  cité 
picarde. 

Ces  Irois  l.i'frbire,  qui  ont  lécii  au  cours  du  dix-liuitième  siècle,  ne  paraissent 
pas  avoir  quille  Abbeville. 

PocyLKT  [Jean),  iulitulé  graveur  en  taille-douce  dans  plusieurs  actes  notariés 
qui  nous  ont  été  ot)li;[eamment  comniutii()ués  par  AI.  liené  Crusel,  noire  parent 
et  collèjjue.  Dans  le  contrat  de  mariajje  de  cet  artiste,  du  30  décembre  1699, 
Pocquet  déclare  apporter  en  inariaye  notamment  ,.  les  oulties  de  son  métier  de 
graveur  en  taille-douce  y.  Il  figure  aussi  dans  un  autre  acte  notarié  du  20  no- 
vembre 1725  comme  graveur  à  Paris,  où  il  était  allé  s'installer. 

Lkmattre  [Jacques-Charles), dout  notre  ancien  collègue  feu  M.  Jules  Lefebvre 
nous  donnait  copie,  en  1885,  de  l'acte  de  décès  en  174V  où  il  est  désigné  avec 
le  titre  de  graveur.  Il  est  mentionné  aussi  dans  les  manuscrits  de  Dom  (îrenier 
(t.  59,  notes  205  et  3V0)  comme  graveur  vivant  à  Paris. 

Papillon,  cité  par  de  Marolles  en  qualité  de  graveur  en  bois,  membre  de  la  ^  So- 
ciété des  Arts  ».  -M.  Victor  Advielle  a  retrouvé  son  adresse  à  Paris.  C'était  sans 
doute  le  même  qui  î;ravail  des  boussoles  signées  :  a  Papillon  à  Abbeville.  j 

Hkcqlet  (François),  neveu  de  Robert  Hecquet,  graveur  comme  son  oncle  ;  il 
est  mort  jeune,  à  22  ans,  et  son  acte  de  décès,  du  8  octobre  1741,  relevé  dans 
Jal,  porte  ([u'il  était  graveur. 

.\I"'  Vallkk  {l'ictoire),  qui  a  gravé  en  1823  et  en  1825  quelques  vues  d'Abbe- 
ville,  entre  autres  le  plan  de  Robert  Cordier  et  le  portail  de  la  collégiale  de 
Sainl-Vulfran. 

On  peut  citer  encore,  dans  le  cours  du  siècle  dernier,  quelques  noms,  peut- 
être  encore  un  peu  douteux,  tels  que  ceux  de  Pappe,  Jean  Franchomme, 
Lecouvè,  lieuguet,  Sanson  (ce  dernier  signalé  par  M.  Advielle  avec  Papillon),  et 
sur  lesquels  nous  avons  aussi,  d'après  des  notes  fournies  notamment  par  M.  Cru- 
sel,  quelques  indications  à  approfondir. 

Puis  aussi  plusieurs  amateurs,  graveurs  ou  lithographes,  du  dix-neuvième 
siècle,  M.M.  Troituct-Murel,  Henri  du  Groriez,  Assegond,  Julien  Cocu. 

\ous  devons  enfin  tneiilioriner,  comme  conlemporain,  .M.  Alfred  Rroquelet, 
arlisle  lithographe,  élève  de  .Maurou,  secrétaire  général  de  la  Société  des  artistes 
lithographes  fraueais,  membre  de  la  Société  des  artistes  français,  et  dont  les 
œuvres,  déjà  nombrinises  et  toujours  en  progression,  sont  justement  appréciées 
aux  salons,  où  il  est  maintenant  hors  concours.  XI.  Rroquelet  continue  avec  hon- 
neur lu  suite  de  nos  nombreux  graveurs  abbevillois. 

\ous  nous  faisons  un  plaisir,  en  terminant  ce  relevé,  de  signaler  un  tout  jeune 
artiste,  .\I.  Albert  Winckler,  lauréat  de  notre  école  de  dessin,  qui  annonce  d'heu- 
reuses dispositions. 

La  tradition,  comme  on  le  voit,  ne  parait  pas  devoir  se  perdre  à  Abbeville. 
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Parmi  les  graveurs  Al)l)evill()is,  plusieurs  ont  acquis  une  réelle 
notoriété.  Ce  sont,  pour  le  dix-septième  siècle,  Claude  Mellon;  il 
inaugure  magislralemenl  la  longue  série,  et  l'un  de  nos  anciens 
présidents  de  séances,  W.  Anatole  de  Monlaiglon,  le  profond 
érudit  regretté,  avait  donné  en  I85i  le  catalogue  raisonné  de  son 
œuvre;  Jean  Lenfant,  dont  l'œuvre,  sans  être  aussi  considérable, 
u'en  est  pas  moins  justement  estimée,  surtout  pour  les  portraits; 
François  de  Poilhj  et  son  frère  Xicolas,  qui  rivalisèrent  avec  les 
Xanteuil,  Edelinck,  les  Masson,  les  Audran  et  d'autres,  sans  toute- 
fois toujours  les  égaler.  Puis  vient,  au  dix-septième  siècle,  toute 
une  suite  (}ui  comprend  au  moins  trente  artistes,  parmi  les(|uels  on 
peut  citer  Jean  Dautlé,  le  portraitiste;  Jacques  Alianiet,  l'un  des 
brillants  élèves  de  Le  Bas,  qui  en  forma  tant;  les  FUpart,  Beau- 
varlel,\es,  Danzel,  Dennel,  Filleul,  Dequeiauviller,  Le  Vasseur  ei 
bien  d'autres.  Plusieurs,  sans  doute,  ont  été  ce  qu'on  appelle  des 
petits  maîtres,  mais  un  grand  nombre  de  leurs  estampes  ou  de 
leurs  vignettes  n'en  restent  pas  moins  toujours  appréciées;  enfin,  au 
siècle  qui  vient  de  s'écouler,  liridoar,  Emile  Rousseauxeid'diiln's. 

De  ces  graveurs,  tous  de  même  origine,  quel(|ues  uns,  au  dix- 
builième  siècle,  ont  été  entraînés  à  Londres  par  Sfrange  ou 
Rylind,  et  ils  ont  su  y  maintenir  le  prestige  de  la  gravure  fran- 
çaise; ce  sowl  :  Aliamel  {François- Germain),  (rëre  de  Jacques, 
Dufour,  Gaurjain,  Picot  et  Delà  tire. 

Si  nous  venons  aujourdbui  vous  entretenir  de  l'un  de  ces 
graveurs,  Delattre,  c'est,  d'une  part,  que  nous  avons  eu,  il  y  a  quel- 
ques années,  par  l'eiitreniise  d'un  correspondant  fort  obligeant, 
M.  Kabbe,  décédé  mallieiireusement  depuis  deux  ans,  la  bonne 
fortune  d'avoir  été  mis  en  possession  d'une  bonne  leprodnrtiou  de 
son  portrait,  fait  à  un  âge  très  avancé;  et,  d'autre  part,  (|ue  nous 
présentons  en  lui  non  pas  seulement  le  doyen  des  graveurs  nés  à 
Abbeville,  mais  aussi,  croyons-nous,  le  vétéran  des  graveurs  fran- 
çais et,  (|ui  sait?  peut-être  du  monde.  Ajoutons  de  suite  (|ue  son 
œuvre  nifi  iti'  de  le  rangei"  paiini  nos  bons  graveurs. 

Drlattre  est  né  a  Abbeville  en  17i.*>;r'esl  la  date  qui  nous  parait 
la  mieux  établie,  bien  (|ue  (|ueb|ues  biogiaplies  aient  donné  celle 
de  I74(>,  à  un  an  près'.   Il  est   moi  l    en  Angleterre  eu    IHiO,   ce 

'    (l'est    eiiilfiiimcril    par    erreur,   rt|)o»aiil     sur     iiiii'    fuuisi-     iii(iiculion,   «|iic 
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qui  lui  donne,  comme  ou  le  voit,  une  existence  de  quatre-vingt 
quinze  années  ';  c'est  donc  une  personnalité  d'artiste  peu  commune 
et  qui  méritait,  ne  fût-ce  qu'à  ce  titre  d'une  si  grande  longévité, 
d'être  tirée  de  l'oubli.  On  verra  d'ailleurs,  nous  tenons  à  le  répéter, 
que  les  estampes  signées  de  l'artiste,  tant  par  le  nombre  que  par 
le  mérite  de  plusieurs  pièces,  ne  sont  pas  non  plus  à  dédaigner,  et 
on  trouvera  plus  loin  des  appréciations  de  ses  contemporains  anglais 
qui  font  honneur  à  son  talent. 

Delattre  (Jean-Marie)  est  né,  avons-nous  dit,  à  Abbeville.  Ce 
lieu  de  naissance  est  indiqué  par  tous  les  biographes  (Louandre, 
Dussieux,  Huher  et  Rost,  Nagler,  (Ih.  Le  Itlanc,  Dodds,  Lesbie, 
Raimbach  et  d'autres).  Il  est  mort  en  Anglet(Mre,à  Fulliam  (comté 
de  Surrey,  à  neuf  kilouiètres  de  Londres,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Tamise)  le  30  juin  18i0.  Cette  indication  est  donnée  dans  l'article 
qui  est  consacré  à  Delattre  dans  le  Dictionnaire  de  biograpliie 
nationale  de  Lesbie,  édité  en  1888,  volume  XIV  ;  elle  se  présente  avec 
un  caractère  de  précision  comme  datii  et  lieu  qui  ne  paraît  laisser 
prise  au  moindre  doute.  Cette  date,  au  surplus,  semble  encore 
confirmée  par  une  note  de  Raimbach  dans  ses  mémoires  parus 
en  1836;  l'auteur  parle  de  Delattre  comme  l'ayant  encore  connu  à 
cette  dernière  époque. 

Il  restait  à  découvrir,  à  Abbeville,  son  acte  de  baptême;  nous 
l'avons  tenté  à  plusieurs  reprises,  mais  jusqu'à  présent  nos  recher- 
ches malheureusement  ont  été  infructueuses.  Il  faut  dire  que  l'on  ne 
comptait  pas  moins  de  quinze  paroisses  à  Abbeville  au  dix-hui- 
tième siècle,  et  que  ceux  des  registres  conservés  présentent  parfois 
des  lacunes;  les  recherches,  on  le  comprend,  sont  difficiles  et  par- 
fois sans  résultat. 

Le   nom   de  Delattre   est  bien   abbevillois;   on  le   trouve   très 


M.  de  Montai<{lon,  dans  son  avant-propos  du  calalogiie  de  Alellan,  le  fait  naître 
en  1732.  Fêtant  donnée  la  date  de  1740,  comme  celle,  bien  certaine  scion  nous, 
de  sa  mort,  il  aurait  ainsi  vécu  lOS  ans(!),  ce  qui  est  inadmissible. 

'  Mellan  est  mort  k  91  ans,  Hridoux  à  près  de  80  ans.  Ces  cas  de  lonfjévité,  au 
surplus,  ne  sont  pas  rares  pour  .'ibbcvillc;  on  y  compte  actuellement  un  certain 
nombre  d'octotjénaires  (-t  de  nonajjénaires,  et  il  y  a  eu  plusieurs  cenlcn:iires.  Cela 
tient,  croyons-nous,  mal;]ré  la  lemj)érature  «{('uérahiment  iuimide  it  froide  de  la 
vaili'ee,  à  la  rcijularité  de  la  vie,  et  aussi  et  surtout  peut-être  à  la  pureté  de  l'air, 
qui,  selon  la  direction  assez  ordinaire  des  vents  d'ouest,  nord-ouest,  vient  directe- 
mcul  de  la  mer,  ù  peu  de  distance,  par  l'estuaire  de  lu  Somma. 
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répandu  dans  les  actes  de  catholicité  avant  1789  et  encore  dans  ceux 
de  l'élat  civil,  puis  aussi  dans  des  registres  anciens;  ce  nom  a 
toujours  été  honorablement  porté  ;  c'est  ainsi  que  nous  avons  relevé 
notamment,  |)armi  les  niaieurs  de  bannières  ou  chefs  do  corpora- 
tions, Pascal  Delattre,  mercier,  en  1750;  K.  Pascal  Delatire  en  1778; 
Firmin  Delattre  en  1798;  F.  P.  Delattre,  d'Abbeville,  député  du 
Ponthieu,  a  été  gravé,  d'après  Perrin,  par  l'un  des  deux  Voyez, 
également  abbevillois;  il  figure  dans  la  collection  Degabin. 

Jean-Marie  Delattre,  graveur,  alla  de  bonne  heure  à  Paris;  il 
suivait  d'ailleurs  l'exemple  de  plusieurs  de  ses  compatriotes,  qui,  à 
l'envi,  et  par  une  sorte  d'émulation  locale,  suivaient  la  même 
carrière.  Il  entra,  comme  tant  d'autres,  daus  cet  atelier  si  hospitalier 
de  Le  Bas  où  se  trouvaient  des  Abbevillois,  comme  les  Aliamel, 
Flipart  et  autres,  qui  y  ac(|uirenL  leur  talent.  Le  jeune  Delattre 
avait  des  dispositions  particulières,  alors,  pour  les  portrails  de 
petit  format;  il  fut  bientôt  employé,  nous  dit  M.  Beraldi,  par  les 
éditeurs  Esnauts  et  Rapilly  à  la  gravure  de  quelques-uns  de  leur 
collection  :  le  comte  d'Evreux,  le  Dauphin^  fils  de  Louis  W  ,  le 
musicien  Cassanea  de  Mondonville,  Rameau,  l'avocat  LitKjuet  e\ 
celui,  assez  fin,  de  Beaumarchais^  11  grava  aussi  celui  de  Made- 
moiselle Colombe,  qui  obtint  en  1775  un  succès  éclatant  dans  le 
rôle  de  Belinde,  de  la  Colonie  ;  mais  la  gravure  de  Delattre  est 
antérieure,  elle  porte  la  date  de  1772'. 

Dans  l'atelier  de  Le  Bas,  Delattre  avait  fait  la  connaissance  de 
Robert  Slrange',  et  c'est  celui-ci,  au  dire  de  plusieurs  biographes, 
qui  l'aurait  décidé  à  tenter  la  fortune  à  Londres,  ainsi  que  plusieurs 
autres  Abbevillois,  comme  on  la  vu  plus  haut.  L'indication  de 
Strange  est  contredite  dans  le  Dictionnaire  de  Lesbie,  d'après  lequel 
Delattre  aurait  été  amené  à  Londres  par  William  Wynne  Ryland 

'  .  Ce  portrait  de  licaumurcliais  estd'uiilant  plus  es(imal)[f  que  ceux  du  célèbre 
auteur  sont  peu  rounus  et  se  réduiseut  i  trois,  yravés,  d  après  f.ucliiii,  |)ar 
Saiiil-Aultiu,  Delattre  el,  plus  tard,  en  IS()2,  par  l^e  lloy.  ^  (Les  grareurs  du 
dix-ltnithme siècle,  parle  baron  Hn;jer  Pobtai.is  et  Henri  Ukiiai.di,  Paris,  Mor- 
jjand  et  Falout,  1880,  I.    1",  2'  partie,  p.  708.) 

*  Le  portrait  de  Mlle  Ooloinlie,  par  Delattre,  prt^sente.  d'après  M.  Uéraldi,  »  le 
profil  aj^reahle  et  doux  de  ceUe  actrice,  i|ui  avait,  selon  un  contemporain,  de 
jjrands  yeux,  les  plus  beaui  du  monde,  le  re;(anl  au;|uile,  nolile  et  tendre,  le 
port  el  la  dèmarrlie  d'une  reine.   ■: 

'  Holierl  Slran;|e.  liessinaleiir  el  ;[raieur,  né  à  l'utnonn  (île»  d'Orkney)  en 
1771,  élève  de  It.  Cuoper  et  de  l'Ii.  Le  bas,  mort  à  Londres  eu  17U2. 
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en  1770;  cette  dernière  assertion  est  confirmée  par  Raimbach  dans 
ses  ni (' moires. 

On  ne  paraît  pas  bien  certain  non  plus  de  l'époque  précise  de 
l'arrivée  de  Delattre  à  Londres.  La  date  1770  précitée  nous  paraît 
prématurée;  d'autre  part,  la  pièce  signée  de  lui  et  de  Ravenet,  le 
Bon  Samaritain,  (\\x\  a  paru  dans  le  deuxième  volume  du  recueil 
Roydell,  donne  une  date,  par  celle  de  la  publication  de  ce  volume 
en  1772.  Delattre  aur.iil  donc  quitté  Paris  vers  la  même  époque  où 
il  venait  de  «jiaver,  comme  dernière  œuvre  en  France,  le  portrait  de 
Mlle  Colombe,  à  moins  qu'il  ne  l'ait  achevé  qu'après  son  arrivée 
en  Angleterre,  ce  qui  est  encore  possible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'en  venant  à  Londres  il  avait 
déjà  pris  rang  à  Paris  par  des  pièces  dessinées  et  gravées  avec  talent 
et  souplesse;  Delattre  se  trouva  bientôt  amené  à  modifier  son  genre 
et  à  façonner  sou  burin  à  la  manière  anglaise. 

Il  est  à  supposer  que  c'est  à  l'instigation  de  Rartolozzi ',  qui 
recliercliait  des  jeunes  artistes  d'avenir  pour  l'aider  dans  ses 
travaux,  que  Delattre  avait  été  entr.iîné  bors  de  son  pays;  toujours 
est-il  qu'il  entra  presque  de  suite,  paraît-il,  dans  l'atelier  de  ce 
maître  déjà  célèbre,  venu  de  l'Italie  quelques  années  avant.  Notre 
graveur  apprit  avec  Bartolozzi  la  gravure  au  pointillé  et  le  procédé 
du  crayon;  il  fut  bientôt  un  de  ses  principaux  élèves  et  devint 
même,  nous  dit  Raimbacli  dans  ses  mémoires  %  «  habituel  et  assidu 
auxiliaire  de  celui-ci  et  aussi  son  aide  dans  ses  travaux.  »  Ce  fait 
était,  comme  on  le  voit,  de  notoiiété  parmi  les  contemporains,  et  le 
«;hoix  de  Rartolozzi,  s'il  n'était  pas  à  l'honneur  de  (;e  dernier,  (jui  a 
ainsi  exploité  son  talent,  était  au  moins  un  hommage  flatteur  pour 
le  collaborateur.  Il  parait  certain,  au  dire  de  tons  les  biographes, 
et  notamment  de  celui  qui  a  écrit  une  notice  sur  lui  dans  le  Diction- 
naire de  Lesbie%  que  beaucoup  des  travaux  signés  par  Rartolozzi 
sont,  en  réalité,  de  la  main  de  Delattre  ;  il  est  iniulmissible,  du  reste, 

'  Uarlolozzi,  (|natific  de  peintre  en  minialure  et  an  paslel,  {[ravenr  i  l'caii-forle, 
au  burin  et  an  pointillé,  né  à  I<'iorence  en  1730,  clèvo  de  J.  Wagner  pour  la  ;{ra- 
vure.  Après  avoir  travaillé  à  Venise  surtout,  il  alla  s'établir  vers  ITfiV  à  I^ondres, 
puis  à  Lisbonne,  où  il  mourut  en  171'i. 

'  Memoirs  and  recoUections  of  ihe  laie  Ibraliam  fiaimbarh,  esq'^ ;  I^onJon, 
183(),  jjrand  in-8". 

*  l)ii  tionnarij  of  National  liiogvaphij^  edited  by  LESDiËStephen  ;  London,  Smith 
Elder  and  C',  1888,  vol.  14. 
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que  Bartolozzi,  sous  le  nom  duquel  le  Manuel  de  Vamaieurd'es- 
tempes  de  Cli.  le  Blanc  relève  justprà  700  pièces,  ait  pu,  seul,  les 
produire  toutes.  Ses  élèves  et  collahorateurs  ont  dû  y  prendre  une 
large  part,  en  s'effaçanl  devant  la  personnalité  et  la  signature  du 
maître,  et  si  Delalire  avait  signé  tontes  les  pièces  qu'il  a  faites  ou 
auxquelles  il  a  tout  au  moins  collaboré,  son  œuvre  ne  laisserait 
pas  que  d'être  fort  important.  Votre  graveur  ne  se  borna  pas,  fort 
heureusement,  à  cette  collaboration  anonyme  qui  lui  était  peut-être 
imposée  par  la  nécessité  de  vivre  à  son  arrivée  en  pays  étranger; 
il  parvint  à  se  débarrasser  de  cette  lourde  tutelle  et  il  produisit, 
sous  son  nom,  d'après  Angelica  Kauffinann,  IV.  Ryland,  Hogarth, 
Hamilton,  Netscliei\  Wheathj  et  d'autres,  un  certain  nombre  d'es- 
tampes qui  sont  justement  estimées;  son  œuvre,  est-il  dit  dans 
Lesbie,  <  dénote  le  plus  haut  talent.  «D'autre  part,  Raimbach,  qui 
vivait  de  son  temps  et  qui  paraît  l'avoir  l)ien  connu,  nous  dit  dans 
ses  mémoires,  publiés  en  18.'}(i',  <|ualre  ans  avant  la  tnort  de 
Delaltre,  qu'il  fut  "  très  considéré  comme  homme  et  qu'il  était 
encore  à  cette  époque  (il  devait  avoir  alors  quatre-vingt-onze  ans) 
membre  de  l'excellente  société  de  Peter  Hervé  pour  le  relèvement 
des  classes  moyennes  «  .  Uodds,  à  son  tour,  dans  ses  mémoires 
restés  manuscrits  (vol.  VI),  qui  se  trouvent  au  British  Muséum, 
le  qualifie  de  u  graveur  de  talent  au  burin  et  à  la  pointe  i'  Tous 
ces  témoignages,  (|ui  nous  viennent  de  contemporains  anglais,  ont 
leur  importance;  ils  sont  un  lioinmage  llatleur,  et  certainement 
mérité,  rendu  a  la  personnalité  de  notre  graveur  abbevillois,  tout  à 
la  fois  comme  artiste  et  conirae  homme. 


'  L'uiilciir,  iluiis  le  cours  de  cet  oiivriiye  forl  iiitércssiiiil,  parle  loiijjiiement  il'iiu 
voya;jo  (|u'il  fit  à  Paris  en  passant  par  Dieppe  cl  Rouen,  puis  par  la  Picardie,  qu'il 
(pinlifie  injustcmriit  de  i  nnouolone  province  -.  Il  revient  pur  .Atnieiig  où  il  admire 
la  calliédrale,  pnit  par  Abheiille  «  in  it  picasant  valley  •>  (de  la  Somme),  cl  par 
Mi)ntr<'uil.  il  fil  à  Paris  lu  ronnaissance  des  principaux  peintres  et  autres  arli»tes 
eu  renom  de  ri''po.|ue.  Raimbach  a  ete  considère  <  oiume  le  restaurateur  de  l'art 
delà  ;[ravurc  eti  Anjjlelerre  ;  il  a  élé  correspoudant  i\  rinslilut  de  France 

I.es  ouvra;je<<  de  [,esl»ie  et  de  Raimhach  que  nous  citons  nu  cours  de  ce  tra- 
vail ont  été  r-dités  iMi  an;{lais,  et,  ditns  notre  connaissance  ln^nflisantt•  de  celte 
|an;{ni-,  nous  avons  en  recours,  pour  la  traduction  de  plusieurs  passa;[es,  à  la 
comi)laisince  et  aux  lumières  de  II"'  lloul.  l'aiinahle  et  disliirpiee  directrice,  i 
Saint-\  alery-snr-.Somme.  de  In  Itriiir  pir/irdr,  lillrrtiire  tt  ttrtitliqiir  ;  in)us  nous 
faisons  un  devoir  et  nu  pl.iinir  de  remertier  ni  \I'  "  lloul  de  son  concours  tnul 
emiJressé  el  ol)Ii;[i'iiiil. 
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Le  même  auteur,  Dodds,  nous  apprend  que  Delattre  fut  bientôt 
connu  des  éditeurs  de  Londres,  et  ceux-ci  l'employèrent  pour 
l'illustration  dos  ouvrages  publiés  par  eux.  Ces!  aiusi  qu'il  tra- 
vailla à  l'édition  des  Poètes  nnylais,  de  John  Hell,  1780-1783,  et 
à  celle  des  œuvres  de  Shakespeare,  du  même,  1785,  puis  aussi 
pour  le  Bristish  Thrntre ;  il  illustra  égalenicnl  les  Loive  élégies 
(ï Hammond  et  l'édition  de  la  Bible  de  Macklin,  où  figurent, 
paraît-il,  six  pièces  de  lui;  d'autres  sont  encore  mentionnées  par 
les  biographes.  Ou  retrouve  dans  la  plupart  de  ces  vignettes  toute 
la  finesse,  la  douceur  (qualité  particulière  de  Delattre),  la  flexibi- 
lité gracieuse  de  burin,  qu'il  avait  montrées  dans  les  petits  portraits 
gravés  par  lui  à  Paris. 

Mais  Delattre  ne  borna  pas  là  les  productions  signées  de  lui.  Il 
grava,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  plusieurs  pièces, grandes 
et  petites,  au  pointillé  et  à  la  manière  du  crayon,  sujets  antiques 
et  autres,  d'après  Angelica  Kauffmann^ .  (]elles-ci  sont  au 
nombre  de  onze,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  notamment  Ariane 
abandonnée,  in-fol.  en  largeur  qui  porte  la  date  de  1765,  qui  est 
aussi  celle  de  la  Mort  de  Marc- Antoine;  puis  aussi  Churchill  s 
Gotham,  la  Tabatière  de  Vorich,  le  Mouchoir,  Pénélope,  Didon, 
Betour  de  chasse  et  d'autres.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  de  bonnes 
estampes,  traitées  avec  soin,  et  qui  donnent  la  mesure  de  son 
talent  bien  personnel. 

Delattre  grava  aussi  sous  son  nom  un  certain  nombre  de  sujets 
de  genre  tout  anglais,  tels  que  Lear  and  (lornelia,  d'après  Ho- 
garth  ;  V Indiscrétion  et  la  Surprise,  deux  pièces  ovales  en  hauteur, 
d'après  Weatliy,  datées  de  1787;  Musical  conversation,  i\  après 
Netscher;  d'autres  aussi  d'après  Boucher,  C.  Maratti,  \^  Poussin, 
N.-F.  Regnault  et  autres.  Hoydell  a  publié  dans  son  recueil 
(2*  vol.,  p.  lA,  1772)  une  grande  estampe  en  largeur,  le  Bon 
Samaritaiîi,  d'apiès  le  tableau  de  l'hùpilal  de  Saint-lJarthélémi, 
peint  par  Hogarlh,  gravé  par  Delattre  en  1780,  en  collaboration 
avec  Ravenet. 

Plusieurs  de  ses  estampes  ont  été  tirées  en  noir  et  en  couleur, 
selon  la  mode  anglaise;  nous  citerons  notamment  parmi  ces  der- 

'  Marie-Anjjclica  Kaiirtmanii,  pninlre  l't  graveur  à  l'rau-fortc,  née  i  Coire, 
dans  le  pays  des  (Irisons,  en  1741;  elle  vécut  tour  à  tour  en  Allemagoe,  en 
Angleterre  et  en  Ilalic,  où  elle  mourut  à  Rome  en  1807. 
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nières,  el  comme  sujets  de  genre  :  V Amour  au  moulin^  VActe  de 
charité,  la  Tentation,  toutes  trois  d'après  Weatliy;  le  Chagrin  de 
Werther,  d'après  \V.  Hamilton.en  1780,  etc. 

Le  cal)inet  Paignon-Dijonval  comptait  dix-huit  pièces  de 
Delattre;  Ch.  Le  Blanc  dans  son  manuel  en  a  relevé  dix-sept.  Le 
musée  d'Ahheville  et  du  Ponlliieu  n'eu  possède justju'à  présfntque 
dix-sept,  mais  il  faut  dire  que  lu  plupart  des  pièces  gravées  par 
l'artiste  abhevillois  ont  été  publiées  en  Angleterre,  et  elles  sont 
assez  difficiles  à  trouver  en  France;  quelques-unes  de  celles  qui 
figurent  dans  la  collection  du  musée  d'Ahheville  sont  rares  et  ne 
sont  pas  mentionnées  dans  les  ouvrages  qui  ont  donné  une  suite 
de  ses  œuvres.  \\.  Kahhe  nous  a  dit  en  avoir  com[)té  quarante  au 
British  Muséum,  et  tout  ne  doit  pas  encore  y  figurer. 

Le  relevé  (juc  nous  avons  fait  tant  à  Ahhevilleque  dans  Paignon- 
Dijonval,  \'àgler,  Huher  et  Rost  et  ailleurs,  dans  des  catalogues  de 
ventes,  porte  à  cimiuante-ncuf,  au  moins,  le  nombre,  connu  de 
nous,  des  pièces  gravées  par  Delattre;  plusieurs  ont  dû  certaine- 
ment nous  échapper,  notamment  des  vignettes,  malgré  nos  recher- 
ches depuis  plusieurs  années. 

Comme  on  le  voit  par  ce  simple  a|)erçu,  Delattre,  en  dehors  de 
sa  collaboration  anonyme  à  un  grand  nombre  d'oslampes  j)ul)liées 
sous  le  couvert  de  Barlolozzi,  a  encore  assez  largement  produit 
sous  son  nom,  et  il  a  fourni,  en  somme,  une  honorable  carrière 
dans  son  art. 

Il  fut  en  même  temps  marchand  d'estampes;  ce  fait  nous  a  été 
révélé  par  l'indication  de  son  adresse,  comme  graveur-éditeur, dans 
le  cataloijue  d'une  vent(;  faite  à  Paris  par  Bouillon,  du  21)  au 
30  mars  I  88S  ;  nous  avons  eu  le  regret  de  nn  pouvoir  nous  le  pro- 
cun'r  pour  le  ÎVIusée  d'Abbeville  et  du  Ponthicu. 

Kaimbach,  (jui,  on  l'a  vu  plus  haut,  tenait  Delattre  en  haute 
e8tin)e,  nous  fait  connaître  une  particularité  assez  <u rieuse  de  sa 
vie.  Il  avait  été  chargé  vers  ISOI  par  (lopley,  peintre  américain 
venu  a  Londres,  de  l'aire  en  plus  |)t'tit  la  copie  d'une  grande  gra- 
vure représentant  son  piincipal  taldeau  triiisloire,  la  M  or  l  de  lord 
Chdtam,  et  il  s'était  engagé  a  lui  payer  ciu(|  ou  six  cents  giiitiées. 
L'intention  de  Copley,  en  faisant  fiire  (elle  réduction,  était,  nous 
dit  Kaimbach,  (reuij)è(  lier  (jue  d'autrj's  ne  (isseni  des  copies  dont 
la  mise  en  circnlalion  ne  fut  .<n  déirimeni  de  la  gravure  principale, 
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(le  la  veille  de  laquelle  il  espérait  tirer  un  grand  profit;  mais  il 
fut,  paraît-il,  grandement  désappointé.  Quoi  qu'il  en  soit,  Copley, 
«ne  fois  la  planche  réduite  exécutée  par  Dolattro,  refusa  de  l'ac- 
cepfeT,  sous  le  prétexte  de  grosses  imperfections  dans  l'exécution. 
Cela  finit  par  dégénérer  en  un  procès  qui  excita  a  un  grand  inté- 
rêt dans  le  petit  monde  de  l'art  et  qui  se  termina  en  faveur  de 
Delaltre, auquel  le  jury  accorda  l'entière  exécution  de  sa  requête '«  . 

Toutefois,  la  planche  de  Delattre,  quoique  payée  à  cette  inten- 
tion, ne  fut  jamais  publiée. 

L'auteur  des  mémoires  donne  ensuite  un  assez  long  compte 
rendu  de  ce  procès,  qui  se  suivit  à  l'audience  du  tribunal  du  Roi,  à 
Westminster,  en  1801  ;  il  nous  fait  connaître  le  nom  du  président 
lord  Henyon,  chef  de  justice,  ceux  des  avocats  et  aussi  de  plusieurs 
des  témoins-experts. 

La  discussion  roulait  sur  la  valeur  artistique  de  l'œuvre,  et  elle 
parait  avoir  dégénéré  en  une  lutte  d'appréciations  entre  peintres  et 
graveurs  qui  ne  s'entendirent  pas.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans 
plus  <Ie  détails  sur  cette  affaire,  qui  n'offre  pour  nous  d'intérêt  (|ue 
parce  qu'elle  dut  singulièrement  troubler  notre  graveur,  dont  la 
personnalité  elle  talent  étaient  en  jeu,  et  pour  montrer  que  jus- 
tice fut  rendue  en  sa  faveur.  Lors  de  ce  procès  et  peut-être  comme 
conséquence,  il  se  forma  à  Londres  une  société  de  graveurs  qui 
dura  pendant  quelques  années  et  qui  finit,  paraît-il,  par  s'éteindre 
dans  l'oubli.  Raimbach  revient  plus  loin  sur  cette  société  qui  avait 
pour  objet  de  réaliser  en  faveur  dos  graveurs  tout  le  profit  à  reti- 
rer de  la  publication  de  leurs  travaux,  et  de  s'unir  pour  venir  au 
secours  des  artistes  tombés  dans  la  détresse  et  de  leur  famille.  Ce 
projet  ne  réussit  pas,  mais  plus  tard  il  fut  repris  par  d'autres  asso- 
ciations (jui  réunissaient  chaque  mois  les  graveurs  afin  de  leur 
donner  les  moyens  de,  résister,  par  ruiiioii  contre  »  les  préten- 
tions de  ceux  qui  ont  toujours  été  considérés,  à  tort  ou  à  raison 
(dit  prudemment  Raimbach),  contre  leurs  naturels  oppresseurs, 
les  libraires  et  les  éditeurs  »  . 

Il  nous  reste  à  parler  du  portrait  de  Delattre;  il  a  été  découvert 

'  <i  Wliicli  cxciteil  jjreat  intoresl  iii  llie  littic  w  orld  of  art,  and  endcd  in  favoiir 
of  Delattre,  lo  uliom  llie  jury  yavc  a  verdict  for  tlie  wliolc  atiioiint  of  bis 
daim.  • 
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en  1893  par  M.  F  Rabbe,  de  Paris,  en  cours  de  recherches  au 
British  Muséum,  dans  le  manuscrit  original  des  anecdotes  de 
Edward  Edward's,  vol.  Il,  p.  484;  c'est  une  aquarelle  d'Edmond 
Bell.  M.  Rabbe,  qui  connaissait  nos  études  sur  les  graveurs  abbe- 
villois, avait  eu  l'obligeance  de  nous  signaler  ce  portrait,  et  il  avait 
poussé  la  complaisance  jusqu'à  nous  en  [trocurer  un  cliché  photo- 
graphi(jue;  nous  rendons  ici  à  sa  mémoire  un  juste  liommiige  de 
gratitude  et  de  regrets;  nous  remercions  aussi  M.  Colvin,  le  dis- 
tingué conservateur  du  Brilisli  Muséum,  qui  avait  bien  voulu  auto- 
riser notre  correspondant  à  faire  prendre  cette  reproduction'. 
C'était,  en  effet,  une  heureuse  trouvaille  et  une  véritable  bonne 
fortune  pour  Abbi'ville. 

Ce  portrait  vient  s'ajouter  à  ceux  que  l'on  possédait  déjà  de  plu- 
sieurs de  nos  graveurs  tels  que  Mellan,  Lenfant,  F.  de  Poilly, 
Jacques  Aliamet,  Beauvarlet,  Le  Vasseur,  Picot,  Thomas,  Bouc- 
<iuet,  Bridoua-,  Emile  Rousseau.r,  et  nous  ne  comptons  pas  ceux, 
plus  ou  moins  exacts,  i\e  Nicolas  de  Poilltj,  de  Macret,  de  Flipart, 
qui  figurent  avec  d'autres  sur  le  tableau  àe?,  Hommes  dignes  de  mé- 
moire nés  à  Ahheville  ou  aux  environs,  par  le  peintre  abbevillois 
Cho(|uel;ce  tableau  se  tiouve  au  miisée  d'.Abbevillc  et  du  Pontliieu. 
Ceux  de  CCS  portraits  antérieurs  à  1890  ont  été  relevés  par  notre 
parent  et  collègue  M.  Henri  jMacqueron  dans  son  Etude  sur  les 
portraits  j/icards  Jusqu'à  la  fin  du  di.r-huitièine  siècle  (Amiens, 
Douillet,  18s8),  qui  a  lait  l'objet  d'une  lecture  par  l'auteur  au 
Congrès  archéolo<{i(|ue  et  historique  d'Amiens  le  1 1  juin  188()*. 

Le  portrait  «le  Delatlre.en  dehors  de  sa  valeur  artistique^  (|ui  est 
réelle,  présente  cet  intérêt  d'un  autre  ordre  de  nous  montrer  l'ar- 
tiste abl)(!viHois  tout  au  déclin  de  sa  longue  existence;  au  bas,  en 
effet,  sp  lit  celle  not(!  : 

".i  rrjiresrnldtioii  ofliim  in  liis  97  ijear  of  his  aije.  —  Fit 
braved  to  be  'J8  '  '^ . 


'  Voir,  ci-conlrc,  plaiichc  !-\VII. 

*  (iPltp  ('Inde  a  {'{(•  liriM-  par  M.  .\lur(|ii('roii  île  snn  «(raiid  oiivrajjc.  (itileineiit  et 
rnnslariirnniil   CDiisiild-    par   les   aiiiatiMirs  :  IroiiO'/rnp/iif   ilu  dcpurtcmi'iif  de   la 
Siiinmi'  on  cnlatngur  des  cartes,  vues,  (irmoiries,  jxirtruils,  ctr.,  tjrurrs  uu  titho- 
ijrdfi/iies,  rouceriKint  rr  tlcpnrtrrnenl.  .\l)liciill(',  l'aiil.irt,  188(5,  iii-4'  de  S(i7  p 
avec  talili.'. 

'  I.a  reprcsi-nlalion  dn  lui  dans  la  '.)"'  uniK-f  lie  son  â;j<! ,  il  •■e  faisait  Hirl  d't'lre 
(c'cil-A-dirp  fr«'xis|pr  encore)  l'i  98  aim 
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Kl  puis,  on  ne  trouve  pas  toujours  des  porlraits  d'arliste^s,  même 
à  lin  âge  moins  avancé.  Tout  semble  donc  se  réunir  pour  rendre 
cette  pièce  inappréciable  au  point  de  vue  de  l'Iiisloire  de  nos 
artistes  français;  et  celui-ci  doit  d'autant  mieux  être  tiré  de  l'oubli, 
en  dehors  de  son  mérite  professionnel,  (|u'on  peut  le  considérer 
comme  le  plus  vieux  peut-être,  en  âge,  de  nos  artistes  du  burin, 
et  peut-être  d'autres. 

Kt  enfin,  à  le  consiilércr,  quelle  borme  fijjure  de  vieillard  ! 
Quelle  limpidité  et  quel  air  (!e  franchise  et  de  bonté  dans  le 
regard,  sons  les  sourcils  tombants  !  Le  nez, sous  l'action  des  années, 
«'est  effilé;  les  lèvres,  par  le  m.uKjue  de  dents  sans  doute,  se  sont 
amincies,  comme  rentrées;  les  joues  sont  creuses;  le  menton  est 
fendu  au  milieu  par  un  large  sillon.  Deux  rides  seulement  appa- 
raissent, mais  très  accentuées,  l'une  partant  i!e  l'aile  des  narines, 
l'autre  près  de  la  commissure  des  lèvres.  Les  cheveux,  devenus 
tout  blancs,  subsistent  encore  presque  entièrement,  plats,  un  peu 
emmêlés,  retombant  de  chaque  cùté  des  oreilles;  le  Ion!  encadré 
en  quelque  sorte,  vers  le  bas,  par  un  col  à  pointes  qui  se  détache 
sur  le  collet  noir  de  1  habit. 

L'ensemble  de  cette  figure  est  d'un  aspect  agréable  et  l'on  con- 
temple non  sans  un  réel  intérêt  ce  bon  visage,  où  semble  refléter 
dans  ces  yeux  doux,  dont  l'âge  ne  semble  pas  avoir  trop  affaibli 
l'éclat,  toute  une  longue  existence,  calme,  tranquille,  entièrement 
consacrée  à  un  art  (jui  ne  comporte  pas  de  fatigue  physique  ni 
d'efforts  d'imagination. 

La  pièce  porte  l'indication  :  1)7  ans;  il  y  a  eu  la,  croyons-nous, 
d'après  les  documents  ci-dessiis  relevés,  une  sorte  de  cojjuetlerie 
comuje  en  ont  souvent  les  vieillards  (jui  semblent  se  complaire  à 
accentuer  leur  longévité;  il  est  probable,  en  ellet,  que  c'est  sur 
l'indication  de  son  modèle  (|ue  l'aciuarelliste  a  tracé  l'inscription 
<|ui  figure  an  bas  du  portrait,  et  ce  (jui  le  rend  plus  probable 
encore,  c'est  l'espèce  de  défi  de  subsister  encore  à  1)8  ans!  Delattre, 
pensons-nous,  n'a  pas  dû  vivre  au  delà  de  05  ans;  la  date  nette- 
ment précise  de  son  décès,  30  juin  1840,  ainsi  (|ue  le  lieu  de  ce 
décès,  mentionnés  dans  la  biographie  de  Lesbie,  ne  paraissent  pas 
douteux,  et  si  nous  n'avons  pas  son  acte  de  baptême,  la  date  indiquée 
par  tous  les  biographes  varie  seulement  de  1745  à  17i(i;  nous 
croyons  la  première  plus  exacte.  Le  portrait  a  donc  dû  être  fait 
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peu  (le  temps  avant  la   mort  do  Delallrc,  peiil-être  même  daf)S  la 
même  année. 

Telle  est  cette  personnalité  artistique;  elle  n'est  certainement  pas 
indifférente,  et  encore  moins  hanale.  Cette  grande  longévité  suflî- 
rait  à  elle  seule  pour  appeler  l'aflention  sur  ce  graveur  abbevil- 
lois;  mais  il  la  mérite  surtout  par  son  œuvre,  qui  dénote  un  réel 
talent.  Même  en  faisant  peut-être  quehjues  réserves  sur  Tapprécia- 
tion  do  ses  contemporains,  ses  charmants  portraits,  ses  plus  grandes 
planches,  sans  compter  ses  vignettes,  lui  assurent  un  rang  hono- 
rable, non  seulement  parmi  ses  compatriotes  artistes,  mais  encore 
parmi    les    graveurs     français    en    général,    ou    originaires    de 

France. 

Em.  Deligmères, 

Mcml)re  non  résidciil  du  Coniilé  des 
Sociétés  (les  I5eaux-Arts  des  dépar- 
leiiieiils.  à  Abl)eiil!e. 
Janvier  1902. 

DELATTRE  (Jean-Marie);  son  œuvre. 

l'Otrt  KAl  TS 

I.   Behluak'.iivis  (PiiMre  Aut{ustiii  Ciiroii  de). 

Hauteur  totale  :  0"',155;  liirjjeur:  O-^.lOi. 

Hauteur  du  niédaillon  :  0'",i04;  lar<]eur  :  ()'",088. 

Médaillon  ovale  en  hauteur  avec  cadre  orné  appliqué  sur  paroi  unie  et 
posé  sur  uti  socle  égaleinetit  uni.  (îiiirlande  de  lierre  autour  du  cadre 
ovale,  le  personnage  en  husie,  la  fi^'jure  de  profil,  tourné  ù  gauche.  Che- 
veux relativement  courts  avec  dfux  tours  frisés,  et  catogan  ;  coslunif  simple. 

Figure  line,  intelligente,  très  bien  modelée,  avec  une  grande  délicatesse 
de  l)urin. 

Sur  un  bandeau,  enloin'  en  partie  d'une  guirlande  de  roses  contre  Ir 
socle  :  /'terre  AutjH^tin  Carnu  de  Heaiimiirr/nii.<t. 

A  la  marge:  (.'/lez  Ksnnnts  et  liapilli/,  etc. 

Kti  liordure  à  gauche:   f/rarr  p/ir  Delattre. 

(îravé  pour  Lu  folle  junrni'e  ntt  te  maridije  île  /''iyuro,  de  limprimerie 
de  la  Société  littéraire  typographique,  et  se  Irouvi-  à  Paris  chez  Kuault, 
I7S5;  publié  aussi,  d'après  l'.h.  .Nicolas  ('ochin  le  (ils,  comme  copie  d'une 
pièce  de  Saint- \ubin  pour  la  suite  d'Ksnault  et  itapillj. 

(M.  Abb.  —  t'Ai    !..<  111.111.  ,  ti-  '.I    —  C.l.iii.l  l'«>:(iioo-l)ijoii»âl.  n-  8M7  ) 
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2.  Casanf.a  de  Mo.vdowii.li:. 

Haiileiir  totale:  0"',l()0  ;  lar<^pnr  :  O-'.llO. 

Haiileiir  du  médaillon  :  0"',105  ;  larjjeur  :  O^.OOO. 

l*ortrait  en  buste  dans  un  médaillon  ovale  en  hauteur,  avec  cadre  sim- 
ple a|iprK|iié  contre  un  cadre  carré  et  reposant  sur  un  socle  uni.  Une  «guir- 
lande de  roses  est  posée  sur  le  haut  du  médaillon,  qui  est  accroché  au 
milieu  par  un  nœud  de  ruhan  avec  bouts  retenus  par  un  clou  à  chaque 
anfjle  du  cadre  carré,  d'où  ils  refoiiibcnl  un  peu  de  chaque  coté.  \.e  per- 
sonnage est  représenté  de  prolil,  tourné  à  droite,  les  cheveux  en  ailes  de 
pigeon  avec  nœud  de  rubans  à  la  nuque;  vêlement  simple  avec  petit  jabot. 

Figure  expressive,  très  bien  modelée,  d'une  grande  finesse  de  burin. 

Sur  un  bandeau  contre  le  socle  :  Jean  Joseph  Cassanea  i  sic)  de  Mon- 
donvilte,  maître  de  musique  de  la  Chapelle  du  Roi.  né  à  Narbonne. 

A  la  marge  :  A  Paria  chez  Esnauts  et  linpilly,  etc. 

V.n  bordure:  Dessiné  par  C.  X.  Cochin,  I7H8.  —  Gravé  par  Delattre. 

Le  cabinet  Paignon-Dijonval,  n°  8940,  porte,  peut-être  pour  un  autre 
état  :  copié  par  Delattre  d'une  gravure  de  Saint-Aubin. 

(M.  .Abl).  —  Ch.  Le  Hlanc,  n»  13.   —   Cabinet  Paijjiion-Dijoin'al,  n"  8040.) 

3.  Castriotto  (Slefano),  prince  de  Monténégro  d'Albania. 

Hauteur  totale  :  0"'.I54;  largeur:  0,103. 

Hauteur  du  médaillon  :  0"',102  ;  largeur:  0,092. 

Personnage  représenté  à  mi-corps,  dans  un  médaillon  avec  cadre  orné, 
entouré  à  mi-hauteur  d'une  guirlande  de  lierres  retenue  eh  haut  par  un 
nœud  de  ruban  ;  le  médaillon  est  appliqué  sur  un  fond  uni  et  repose  sur 
un  socle  sur  lequel  sont  des  attributs.  A  gauche,  une  sorte  de  lyre  et 
un  cahier  de  musique  où  on  lit;  a  Geltrudt ;  au  milieu,  un  écusson  avec 
un  aigle  couronné,  les  ailes  déployées,  une  é{)ée  posée  en  travers  et  où 
est  suspendue  une  croix  de  .Malle;  l'écusson  est  surmonté  d'un  chapeau 
avec  plume  ;  à  droite,  un  jjlaive  à  large  lame  et  le  bout  d'une  lance.  Le 
personnage  est  tourné  à  gauche,  la  tête  un  [)eu  renversée  en  arrière,  la 
figure  de  profil,  tèle  nue,  cheveux  courts;  il  est  couvert  d'une  armure 
avec  brassards  et  il  porte  un  cordon  en  sautoir. 

Sur  le  haut  du  cadre  ovale  :  Castrioltus  amicus  et  inimicus  usqué 
(sic)  at  (sic)  mortem,  et  ultra. 

Sur  le  cartouche  opposé  contre  le  socle  :  Questi  co  Turchi,  e  con  le 
genti  l'erse,  etc.  (huit  veis). 

A  droite  :  //  Goffrado  canto  17. 

A  la  marge:  Slefano  Castriotto  Principe  de  Monténégro  d'Albania 
nalo  l'anno  1751 ,  IH  Febrajo. 

Plus  bas  :  Se  vend  à  Vienîie  chez  Christoph  Torricella. 
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En  bordure:  Gravé  par  Delatlre. 

(M.  Abh.  —  Iluber  tt  Uost.  —  Ch.  L<-  Blanc,   n»  10.) 

4.  CoLOMBK  (Mademoiselle),  l'aînée. 

Haulf'ur  totale  :0'",1G0  ;  larjjeiir  :  O",!!?. 

Hauteur  du  médaillon  :  0'°,II3  ;  largeur  :  O^jOBS. 

Elle  est  représentée  dans  un  médaillon  ovale  en  hauteur,  en  buste,  de 
plein  profil  tourné  à  droite,  vêtue  d'un  pe|)lum  retenu  par  un  petit 
médaillon  de  pierre  précieuse  et  qui  laisse  le  haut  de  la  poitrine  à  nu. 
Les  cheveux  un  pju  élevés  sur  le  front  sont  retenus  en  larges  torsades 
derrière  la  tète,  d'où  tombe  un  voile  ;  la  fijçure  et  le  corps  se  détachent 
nettement  sur  un  fond  noir.  Le  médaillon,  entouré  d'un  cadre,  est  posé 
dans  un  encadrement  carré,  avec  bandeau  au  bas. 

Charmante  pièce,  un  des  meilleuis  portraits  gravés  par  Delattre  ;  la 
femme  est  jolie,  aux  traits  fins  et  réguliers  ;  le  profil  est  ravissant,  le 
modèle  d'une  grande  pureté.  U  semble  que  le  graveur  se  ressent  déjà  de 
l'influence  anglaise. 

Sur  le  bandeau  :  .1/'"'  Colombe  l'aince,  pensionnaire  du  Roi.  —  Reçue 
u  la  Comédie  Italienne  en  1773. 

Kt  au-dessous,  toujours  dans  la  gravure  :  nve  à  Venise  le  29  H'  1754. 

A  la  marge  :  A  Paris  chez  Esnauls  et  Rapilly,  rue  S.  Jacques,  a  la 
ville  de  Cou  lance  s  A.  P.  l).  R. 

En  bordure  :  Dessinée  d'après  le  Moine.  —  tîravée  par  Delattre. 

Etat  avant  le  numéro. 

(M.  .^bl).   —  Ch    Lr  Itlanc,  n"  11.) 

5.  .Ika.vnk  n' Arc. 

Hauti'ur  du  médaillon,  ()™,97  ;  largeur  :  0™,89. 

Haiitfur  totale  :(J'',15S;  largeur  :  (>",10;i. 

Hauteur  du  petit  sujet  :  0'»,028;  largeur:  0"',077. 

En  costume  de  damoiselle  :  robe  à  crevés,  corsage  découvrant  le  haut 
de  la  poitrine,  ceinture  et  rubans  en  forme  de  bretelles  passant  sur  les 
•'•[)aules  ;  ses  cheveux  tombent  eji  rouleaux  ilcirière  les  épaules;  elle  lient 
une  éprn  nue  de  la  main  droite.  I.'licroiiie  est  représentée  ;\  mi-jarnbes  dans 
un  iiiédaillon  ovale  en  hauteur,  arec  cadrr  un  peu  (iuvra;{é  appliipié 
contre  un  autrt'  cailri'  équarri  et  [)osi'  sur  un  .>ocl('  ou  bainleau  ;  le 
métlnillon  est  surmonté  d'une  guirlande  di'  leuilles  de  lauriT  dont  les 
extiémités  passent  de  chai|ue  coli'  par  un  trou  ménagé  d.ms  le  cadre 
éipiarri  ;  au-dessous,  et  entourant  le  médaillon,  sont  po.sès  -<ur  le  kocle, 
à  gauche,  un  ca-<(|ue  tré-.  oiivrigé  surmonté  de  plumes,  une  massue  et,  à 
droite,  uue  couronne  lleurdeliàée,  un  cbupcau  à  plumes  et  une  épée  poaéc 
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en  travpis  ;  à  jjniiche  une  hr.inche  de  palmes,  et  à  droite  une  branche  de 
lauriers.  Une  banderole  passe  sur  l'extrémité  de  la  massue  et  sous  la 
garde  de  l'épée,  avec  ces  vers  : 

Et  vous  brave  Amazone, 
La  honte  îles  Anylais 
Et  le  soutien  du  trône. 

Sur  le  bande.ui  du  socle  est  représentée  en  sorte  de  grisaille  formant 
bas-relief,  en  largeur,  un  champ  de  bataille  où  l'on  voit  Jeanne  d'Arc  à 
cheval  chargeant  des  cavaliers;  à  gauche  et  par  devant,  des  cavaliers  et 
des  chevaux  étendus;  au  fond,  les  murs  d'une  ville. 

Au  bas,  toujours  dans  la  gravure,  au  soubassement  du  socle  :  Jeanne 
d'Arc.  —  Pucelle  d'Orléans,  née  au  village  de  Domremy  sur  Meuse. 

A  la  marge  :  A  Paris,  chez  Esnauts  et  Rapilly,  rue  St-Jacques,  à  la 
ville  de  Coutances. 

Kn  bordure  à  gauche  :  F.  M.  Queverdo  del.  ;  à  droite  :  Delattre  sculp. 
A.  P.  D.  II. 

Jolie  pièce,  peu  commune  croyons-nous,  et  qui  n'est  relevée  que  dans 
le  manuel  de  Charles  Le  IManc  ;  les  attributs  et  la  petite  grisaille  du  bas 
sont  très  délicatement  burinés. 

Cette  gravure,  plutôt  genre  vignette,  a  dû  être  faite  pour  un  ouvrage. 

(M.  Abb.  —  Ch.  Le  Blanc,  n"  8.) 

6.  LixGUET  (S.  N.   Henri),    avocat,    littérateur,    né    à  Reims   en    1735, 
décapité  en  1794. 

Hauteur  :  O"",  155  ;  largeur  :  ()'",10^. 

Hauteur  du  médaillon  :  O",  103  ;  largeur  :  0,093. 

Personnage  en  busie,  de  profil,  tourné  à  gauche,  avec  petite  perruque 
à  rouleau,  costume  simple  avec  jabot  ;  il  est  représenté  sur  fond  uni 
dans  un  médaillon  ovale  en  hauteur,  entouré  d'un  cadre  à  filet  appuyé 
sur  un  encadrement  carré,  et  entouré  jusqu'au  bas  d'une  guirlande  de 
lauriers;  le  médaillon  repose  sur  un  socle.  A  gauche,  un  livre  ouvert  sur 
lequel  on  lit  :  Plaidoyer  et  Mémoires  pour  le  comte  de  Morangiès  1772- 
1773  ;  à  droite,  trois  autres  livres  posés  sur  la  tranche. 

Figure  fine,  délicatement  burinée. 

Sur  le  devant  du  socle:  .S'.  A'.  Henri  Linguet,  et  sur  une  bande  au- 
dessous  :  né  à  Rheims  (sic)  en  l'année  173G. 

A  la  marge  :  A  Paris  chez  Esnauts  et  Rapilly,  etc. 

En  bordure  à  gauche  :  Gravé  par  Delattre. 
(U.  Abb.) 
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T.    1,01'IS  DE  FliAXCIO. 

Hauteur  lolale  :  O^'^ST;  largeur:  0'",I13. 

Hauteur  du  méJaillon  :  0™,  107  ;  larf^eur  :0'",093. 

Portrait  dans  un  médaillon  ovale  avec  cadre,  posé  sur  un  socle  et 
appuyé  contre  un  cadre  carré.  Le  personnage  est  représenté  à  mi-corps, 
la  ligure  de  lace,  le  corps  un  peu  tourné  à  gauche  ;  chevelure  h  boucles 
avec  catogan.  Il  est  couvert  dune  armure  avec  brassards  ;  large  ruban 
en  écharpe,  le  collier  de  l'ordre  de  la  Toison  dor  sus|)endu  au  cou  ; 
figuie  ré;;uliiMe,  peu  expressive,  .'\rmes  contre  le  socle,  au  milieu  du 
litre,  avec  deux  daupiiins  et  des  (leurs  de  lys. 

Sur  le  bandeau  du  socle  : /.Oïiw  de  France,  —  Dauphin,  fils  de 
Louis  Xr  —  et  père  de  Louis  XVI  —  inorl  a  Fonlainehleau  le  '10  dé- 
ceiithre  17G5  —  dgé  de  3()  ans. 

A  la  marge  :  A  Paris  chez  Esnauls  et  Rapiliy,  rue  S.  Jacques,  à  la 
ville  de  Cou  tances.  A.  P.  D.  B., 

V.n  bordure:  Vanloo  pinx.  Delatre  sculp. 

(M.  .Aljb.  —  (^li  Lp  Blanc,  ii"  \i.  —  Collectiou  0  Macqueron.  —  Collcrlion  Qucnar- 
delle.) 

S.   Ramkm  (.I.-I'h.). 

Hauteur  totale  :  (h,  loCJ  ;  largeur  :  O^.lOi^. 

Hauteur  du  médaillon  :  0'»,100,  largeur  :  0-,0S8. 

Portrait  en  busie  s?  détachant  sur  un  fond  noir  dins  un  médaillon 
ovale  en  hautetir,  avec  cadre  sur  un  fond  uni,  et  posé  sur  un  bandeau 
retenu  par  un  nœud  de  large  ruban.  Le  personnage  est  représenté  de 
plein  profil,  la  ligure  tournée  a  gauche  se  détachant  bien,  les  cheveux 
tombant  en  de  nombreux  rouleaux;  coslum?  tout  simple  avec  petit  jabot. 

•Ifdi  piirtrail  ;  la  lij'jiire  est  très  linem'Mil  modelée. 

.Au  milieu  du  bindeau,  dans  un  cartouche  sur  lequel  court  une  guir- 
lande de  roses  (pii  retombe  de  cha(|UL'  côté:  J.  PU.  Rameau  —  né  à 
Dijon  le  :?.">  septembre  HiHil, 

A  la  n)arge  A  Paris  chez  Ksnauts  et  Hupilly,  rue  St  Jacques,  a  lu 
ville  de  Coula  ne  e  A.  P.  l>.  It. 

Dans  l»*  haut  :  n"  I  27. 

M     Abb    —  Ch    Va   Blânr,  n    li  , 
ÎL    TnOMStiN. 

Diamèlrc  du  médaillon  :  0'",0<)l. 

Hauteur  lolale  :  0",I  IS  ;  largur  :  (»'",(JS. 

Petit  médaillon  rond  sur  le  cadre  du(|uel  re|)()seril  deuv  branches  do 
laurier  «pil  i'eiilourent  en  grande  p.irtie,  retenues  dans  le  haut  par  un 
long  ruban. 
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Le  médaillon  re|)0.se  sur  un  socle  ;  le  toul  placé  contre  un  fond  uni. 

Personna<]e  représenté  à  mi-corps,  la  tète  couverte  d'une  sorte  de 
loque  peu  large,  le  cou  un  peu  défjajjé  sous  la  chemise,  couvert  d'un 
manteau  à  larges  plis;  les  traits  sont  bien  réguliers,  les  yeux  assez  grands, 
la  télé  tournée  k  droite. 

Ce  portrait,  qui  n'est  indi(|ué  nulle  part,  se  trouve  au  musée  d'Abbe- 
ville  ;  il  doit  former  le  frontispice  d'un  ouvrage.  La  (igure  finement  des- 
sinée se  détache  bien  sur  un  fond  noir. 

Sur  le  socle  :  Thomson —  Aelalislî!). 

En  bordure  :  Artman  pinxit  —  J.  Delaltre  sculps. 

(B.  Abb.) 
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Le  triomphe  de  Vénus. 

H.O'-.IB?.  —  L.  0-,!24S. 

La  déesse,  la  lête  infléchie  à  droite,  les  cheveux  un  peu  déroulés  sur 
une  épaule,  est  à  demi  couchée  sur  des  nuages  dans  une  posa  gracieuse, 
le  corps  nu,  sauf  un  léger  voile  passant  sur  les  bras  et  couvrant  le  haut 
d'une  des  cuisses;  elle  tient  une  flèche  de  la  main  gauche.  Prés  d'elle, 
à  gauche,  un  amour  nu,  couché  sur  une  draperie,  lutine  deux  colombes; 
un  autre  est  assis  près  d'elle  à  droite;  du  même  côté,  un  petit  char  sur  le 
bord  duquel  s'appuie  de  ses  mains  un  troisième  amour  qui  regarde  le 
second;  sur  le  haut  du  char,  deux  autres  colombes. 

Charmante  pièce,  excellent  dessin;  burin  doux  et  moelleux;  une  des 
meilleures  de  Delattre. 

A  la  marge  :  le  triomphe  de  Vénus.  — A  Paris,  chez  Daullé,  graveur 
du  Roi,  Quay  des  Augustins,  la  porte  cochère  près  la  rue  Gilles  Cœur, 
A.  P.  D.  R. 

En  bordure  :  Boucher  inv.  —  Delattre  sculp. 

(M.  Abb.  —  Cabinet  Paignon-Uijonval,  u»  8449.  —  N«uler...) 

1 1 .   Pénélope  pleurant  sur  l'arc  d'Ulysse. 

H.  O-'.lOô.  —  L.  0-,087. 

Elle  est  assise  dans  l'attitude  de  l'affliction  et  lient  un  arc  à  la  main. 
Ovale,  en  hauteur. 

En  bordure  :  Angelica  Kaujfmann  —  Bartolozzi  direxit,  1778  — 
Delattre  sculp. 

Formant  pendant  avec  Didon. 
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l'ipreiives  au  pointillé,  en  rouge,  et  en  couleur. 

(M.  Abb  —  Huber  et  Rost.  —  Cabinet  Paignoo-Dijonval,  n»  2538.  —  Ch.  Leblanc, 
n»  2.  —  Nagler,  n"  1.) 

12.  Didon  mvoquant  les  Dieux  avant  de  mouler  sur  le  fatal  bûcher. 

H.  O-.IOS.  —  L.  0",087. 

Elle  est  debout,  tenant  un  glaive,  près  d'une  urne  renversée;  à  gauche, 
un  bûcher,  recouvert  en  partie  d'une  draperie. 

Ovale,  en  hauteur. 

En  bordure  :  Angelica  Kaufjmann  pinx.  —  Delattre  sculp.  —  Bar- 
tolozzi  direxit,  1778. 

Formant  pendant  avec  Pénélope. 

Epreuves  au  pointillé,  en  rouge,  et  en  couleur. 

(M.  Abb.  —  Huber  et  Kost.  —  Cab.  Paignon-Dijonval,  n»  -2342.  —  Ch   Leblanc,  n»  3.) 

13.  Diane,  d'après  Angelica  Kauffmann. 

Mentionné  dans  un  catalogue  de  vente  par  Danlos  et  Delisle  en  mai  1881 
(ou  <S7),  avant  la  lettre,  avec  une  autre  (allégorie)  sous  le  nom  de  Delattre, 
n°  535. 

I  4.   Aa  mort  de  Marc  Antoine. 

En  rond. 

Angelica  Kau(fmann  pinx.  —  J.  M.  Delallre  se,  1785. 

(Huber  et  Rost,  n"  11.  —  Ch.  Le  Blanc,  n"  4.  —  Bellier  et  Aunay.  —  X'agler,  n"  5.) 

1 Ô .   Ariane  abandon  née. 

In-fol. 

Angelica  Kauffmann  pinx.  —  Delattre  se  ,  1785. 

rHuberet  Rost,  ii»  10   —  Ch    Leblanc,  n"  1.  —  Bellier  et  Autray   —  Na;|ler,  n»  4.) 

H).   Le  bon  Samaritain. 

M.  0'»,412.  —  L.  ()",:)i2. 

Ilecinil   Ho^dell,  2'  voluiiu',  |ia;it'  l'i,  lAI'  iilamlic. 

Au  milieu,  le  samaritain,  vêtu  d'une  am|>le  robe,  coiffe  d'un  bonnet, 
les  pieds  chaussés  de  sandales  à  lanières,  se  penche  vers  un  homme 
prescjue  loul  nu,  et  il  lui  verse  le  ronlenu  d'une  iiole  sur  une  plaie  qu'il  a 
près  du  sein  droit;  l'hoiiMne  est  assis  sur  un  quartier  de  roche  près  d'un 
arbre  cassé,  l'rès  du  samaritain, à  sa  gauche,  un  chien  se  lèche  la  cuisse  ; 
à  droite,  un  cheval  attend  près  d'une  pièce  d'eau,  allaché  p:ir  la  bride  à 
une  branche  plii-<  loin  île  ce  colé.  A  gaurhe,  au  second  plan,  un  [)ersonnage, 
vu  en  partie   dernèn'  des   branchages,  lit  un  paidieiiiin  ;  enllu,  au  loin. 
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un  aiilrp  personnage,  A  l'air  rogue  et  dur,  la  léte  coiffée  d'un  bonnet  en 
liauteur,  est  dehoul,  et  devant  lui  est  prosterné  un  homme  la  face  contre 
terre. 

Gravure  ordinaire;  la  figure,  en  profil,  du  samaritain  est  très  bien 
rendue. 

.\  la  marj^e  :  The  good  Samaritan  —  encjraved from  the  original  pic- 
lure painted  by  William  Hogartli  esq"  —  on  the  slaircase  in  S^  Bartho- 
lomeni'i  Hospital.  —  vol.  Il  n"  5lj.  —  Sizeof  the  pirture  13/.  81  ùy  16  F. 
91  length.  —  Pub/ished  feb'  24  1772  by  John  lioydell,  Enrjraver  in 
Cheapside,  London —  5'  Luke,  chap.  X,  vers.  30. 

En  bordure  :  à  g.  Willm.  Hoçjarth  pinxit.  —  A  dr.,  Ravenet  et 
Delattre  sculpserunt .  —  Au  milieu,  John  Boydell  excudil. 

Au  aiilieu  du  litre  se  trouve  une  vignette  en  largeur.  (H.  (h.OSO.  — 
L.  0",240.)  A  gauche,  un  homme  est  couché  par  terre,  paraissant  en- 
dormi, la  tête  reposant  sur  une  pierre  à  côté  d'un  arbre,  sur  un  port  où 
aborde  une  galère  antique  avec  un  lion  sculpté  à  la  proue.  A  droite,  on 
voit  un  groupe  de  personnages  en  costume  religieux;  l'un,  accroupi, 
verse  de  l'argent  dans  un  coiïre;  un  autre,  devant  lui,  un  peu  baissé,  tient 
d'une  main  une  sorte  de  maillet  et  de  l'autre  une  croix;  entre  les  deux, 
un  troisième,  debout,  joignant  les  mains  et  levant  un  peu  la  lêt(\  parais- 
sant en  prières.  Groupe  d'autres  personnes  et  d'enfants.  Enfin,  vers  la 
droite,  un  autre  religieux  est  assis  sur  une  pierre  tenant  à  la  main  un 
livre  ouvert. 

Sur  un  cartouche,  dans  la  vignette,  on  lit  :  The  fuundation  stone  of  ihis 
hospital  was  laid  by  Rahere  prior  of  the  order  of  S'  Augustin  in  the 
Il  year  of  the  reign  of  Henry  /"  MCIf  in  pursuance  of  a  vow  made  to 
S'  Bartholomew. 

Le  pendant,  J.a  piscine  de  Rethredc,  a  été  gravé,  aussi  d'après  Hogarth, 
par  Picot,  autre  graveur  abbevillois. 

(M.  Abb.  — Cabinet  Paignon-Dijouval.  n"'  10,   333.) 

1 7 .    The  origin  of  horn  fair,  etc . 

H.  0",277.  —  L.  0-,374. 

Scène  de  surprise  et  de  chantage  dans  l'intérieur  d'une  maison  de  vil- 
lage. 

lin  seigneur,  en  assez  riche  costume  avec  collerette  tuyautée,  coiffé 
d'une  sorte  de  toque  surmontée  de  plumes,  est  debout  au  milieu  tenant 
une  plume  à  la  main;  il  parait  éperdu,  prêt  à  signer  un  papier  posé  sur 
une  pierre  ou  table  devant  lui,  sous  la  menace  d'un  individu  en  costume 
grossier  qui  le  menace  d'un  poignard;  sur  la  table,  un  sac  d'où  s'échap- 
pent des  pièces  de  monnaie.  Entre  les  deux  personnages,  on  aperçoit  à  mi- 
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corps  une  femme  qui  sourit  en  rejjatdaiil  le  premier;  elle  lient  des  cornes 
de  cerf  derrière  la  lète  du  second.  A  gauche,  dans  une  sorte  d'alcôve 
surmontée  de  tentures,  une  femme  est  assise  sur  un  lit  à  moitié  défait  ; 
elle  a  posé  un  doigt  sur  la  bouche  ;  à  droite,  par  la  porte  de  la  maison,  on 
aperçoit  la  campagne.  Les  nus  sont  fiiil.s  au  pointillé  ;  la  pièce  est  entourée 
d'une  bande  d'encadrement. 

Bonne  gravure,  bien  traitée;  genre  tout  anglais. 

A  la  marge  :  The  origin  ofhornfuir,  held  at  Chatllon  in  Kent. 

Au-dessous,  une  longue  légende  en  anglais  e\pli(juant  la  scène  :  Kinq 
John  having  a  palace  at  Elthuin,  in  this  neighbourhood,  etc. 

A  droite,  en  très  petits  caractères  :  Vide  Lyson's  Environs,  vol.  Il\ 
p.  3-25. 

Au  bas  :  Puhlished  April,  28,  1803,  bg  Authg  Molteno,  Printseller 
toher  Royal  Hiifhnefi  Ihe  Duchcss  of  l'ork,  n"  29,  Pall  Mail. 

En  bordure,  à  gauche,  ÏV.-IV.  Hyland  inv\  —  .Au  milieu,  F.  Bar- 
tolozzi  direx'.  —  A  droite,  J.-.l/.  Delattre  sculp\ 

Ktat  avant  toute  lettre;  de  notre  colleclion. 

Cette  belle  estampe  ne  parait  mentionnée  nulle  part  dans  les  recueils. 

(M.  Abb  ) 


SIIKTS    ALLEr.OIIIOlK.S 


IH.   L'nliontlance. 


Petit  in-lol.  en  liauleur-,  d'apiès  \icolas  Poussin. 
Delattre  se.  —  Daiillc  exe. 

(Collerlinn  Alt»'rt  Carcllc.  —  Cal.  Vigurres,  n"  ii'2,  mai»   18"9.  —  Caliint't  l*ai<jiioii- 
Dijonsal.  n"  6108.) 

!!>.    I/h'role  de  l'amitié. 

Kn  lurgpui. 

Boucher  inv'.  —  Delattre  se. 

(Collertioii  l'ai<|noi)-l>iji)n\nl.  n»  8i89.) 

20.  La  Itcauti'  dirigre  par  la  Prudence. 

Iii-|i>|.  «'Il  rniid,  iiiiprinic  en  rouge. 

.Ingtlira  Ixauffinann  pnix.  —  J.-M.  Delattre  se.   I7H2. 

Pendiiiil  de  l.a  Beauté  dirigée  par  la  liaison  (ci-dessous). 

(Ilulirr  cl  Itnil K, —  Cliaririt  Lv  Ulain  ,  n  '  i>       -   licllirr  i-l  Aiirray  ) 

21 .  I,a  Beauté  dirigée  par  la  Baison. 
lu-lol.  en  rond,  imprimé  en  rouge. 
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Angelica  Kmiffmannpinx.  —  J.-M.  Delattre  se.  178-2. 
l'endanl  de  La  Beauté  dirii/ée  par  la  Prudence  (ci-dessus) 

(Hiibcr  et  Rost,  m"  0    —  Charles  Le  lllan( .  n"  5.  Bollicr  el  Auvray.) 


SUJETS  i)ivi:r.s 

22.  A  Musical  Conversation. 

Hauteur  :  0"',3;35  ;  largeur  :  0'",273. 

A  droite,  une  jeune  dame  en  robe  de  soie  et  corsajje  noir,  vue  de  côté, 
assise  «levant  une  table,  est  en  train  de  chanter  en  regardant  un  cahier 
de  musique  posé  de  moitié  sur  la  table  et  qu'elle  retient  de  la  main  gauche, 
tenant  la  droite  un  peu  levée.  En  vis-à-vis,  une  dame  plus  âgée,  vêtue 
d'une  ample  robe  de  velours  bordée  de  fourrure,  la  regarde,  accoudée 
des  deux  mains  croisées  posées  sur  la  table  au  milieu  de  laquelle  est 
posée  une  aiguière  à  anse  avec  plateau.  Derrière  la  table,  et  entre  les 
deux  dames,  un  jeune  homme,  vu  de  face,  auv  longs  cheveux  tombant  sur 
les  épaules,  joue  de  la  guitaie.  Kneadrement  gravé. 

Belle  pièce  ;  le  visage  de  profil  de  la  jeune  femme  est  d'un  excellent 
dessin  ;  burin  doux,  souple,  moelleux.  Une  des  meilleures  pièces  du 
graveur. 

A  la  marge  :  A  Musical  Conversation,  from  an  original  picture  in  ihe 
possession  of  Cha'  Roger  Esrf. 

Au  dessous  :  n»  II.  —  Publishcd  as  the  act  directs,  Dec.  21,  1770,  by 
the  proprietor  Victor  .Marie  Picot,  Engraver  et  Print',  n"  471  Strand 
London, 

En  bordure  à  gauclie:  Paintedby  G.  Netscher. 

A  droite  :  Engravcd  by  J.-M.  Delattre. 

Celle  pièce  nous  lait  conniulre,  pai  sa  date,  que  Delattre  devait  se 
trouver  à  Eondies  dès  1770,  et,  d'autre  part,  elle  nous  apprend  que  son 
eompalriolc  abbeviliois  l'icol  devait  y  être  installé  de  quehjue  temps  déjà, 
puisqu'il  s'intitulait  giavcur  et  peintre  (nous  n'avons  jamais  vu  de  ses  pein- 
tures) ;  Picot  était  aussi  marchand  et  éditeur  d'estampes. 

(M.  .'\l)b.  —  De  nolrt'  collci  tioii.) 

23.  Retour  de  chasse. 

Sujet  dans  un  grand  médaillon  rond  avec  bordure. 

Diamètre  :  0'",290. 

\'}n  homme  jeune,  en  tenue  de  campagne,  coiffé  d'un  chapeau  rond 
avec  plume,  tenant  d'une  main  un  grand  arc  dont  une  extrémité  repose 
par  terre  et  ayant  un  carquois  rempli  de  flèches  attaché  derrière  le  dos 
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par  une  lanii're,  est  assis  près  d'une  jeune  femme  qui  tient  un  enfant  demi- 
nu,  couché  sur  ses  (i["noux;  l'enfant  lui  sourit  et  lui  tend  les  bras.  La 
femme,  au  sein  découvert,  est  assise  sur  un  banc  devant  la  porte  d'une 
maison  ;  près  d'elle  une  corbeille  posée  à  terre.  A  gauche,  la  campagne 
avec  une  construction  au  loin  ;  collines  à  l'horizon.  Au  pointillé. 

Sujet  (i[racieux,  genre  bien  anglais,  joli  dessin,  grande  douceur  dans 
l'exécution. 

Etat  avant  le  titre. 

A  la  marge  au  bas  :  Puhlished  according  to  ad  of  Parliament,  30  th. 
March  1787,  by  Ann  Hryer,  n"  5^  Polund  street,  Soho. 

En  bordure  à  gauche:  An(/elica  Kauffmann  pinx'. 

A  droite:  J.-.M.  Dclallre  scalp. 

M.  Abh.  —  \oiig  n'av(iii8  vu  cette  pièic  mentionnée  nulle  part. 

24.  Le  Surveillant  malin. 

Hauteur:  O^.SS-i;  largeur:  0'",367. 

Grand  ovale  équarri,  en   largeur. 

l  ne  femme,  le  haut  de  la  poitrine  à  découvert,  est  couchée  par  terre 
dans  la  campagne  ;  au-dessus,  une  draperie.  Elle  est  endormie,  la  tète 
reposant  sur  un  coussin,  ayant  la  main  gauche  posée  sur  le  milieu  du 
corps  ;  son  bras  droit,  orné  d'un  bracelet  do  perles,  est  étendu  transver- 
salement .contre  elle.  Tout  au  premier  plan,  deux  colombes  se  l)ec(|ue- 
tant;  près  du  coussin,  un  amour,  aux  petites  ailes,  à  l'air  moqueur,  à 
demi  caché  par  la  draperie,  lient  un  doigt  sur  la  bouch;»  et  soulève 
légèrement  la  tenture. 

ForI  l)elle  pièce  ;  le  corps  el  le  visage  de  la  femme  sont  très  déiiiale- 
menl  modelés  ri  burinés. 

A  la  margtî  :  Le  Surveillant  malin. 

Au  dessous  :  A  Paris  chez  la  U'  Daullé  [\a.  veuve  du  graveur  ahhevil- 
loisj,  sur  le  quai  des  .^uguslins. 

En  bordure  :  Tersonnier  pinx.  —  Delattre  sculp. 

(M.  .MA).  — Collection  i'ai;|Duii-l)ijunval,  n"  9683:  —  Xajjier.) 

25.  Xiy/,t. 

Mauleur  :  0'",32(>  ;  largeur  :  ()"',2.").'). 

Ovale  en  hauteur;  pièce  traitée  au  poinlille,  stitlo'il  pour  les  figures. 

Dans  un  intérieur  de  maison,  un  lio.nine  et  un  ■  femme  ayant  entre  eux 
deux  enfanls,  garçon  el  lille,  sont  en  face  d'une  grande  cht minée  où 
brûlent  de>  branches,  l/honitiie  est  nci'oiiiié  au  eliiuibranle,  l.i  leninu'  e>l 
assise  en  f.icedelui,  tenant  le  pelit  gareon  ;  un  chien  est  couche  à  ga  ich"; 
dans  le  fond,  une  fenèlre  avec  grillage  par  où  l'on  aperçoit  la  lune. 
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Môme  f^onro  f|iie  Xoon,  (|iii  forti.e  pendant. 

A  la  niarjje  :  Aig/it. 

Au  lias  :  London,  Puhlished  Jan.  5,  1799,  hy  Colnagki  Sala  and  C'. 
laie  Terce,  n"  132,  Pall  Mail. 

En  bonlure:  IV.  HamillonR.  A.  pinx'.  — /*.  Delaltrep.  of  Bartolozzi 
Ks(f.  H.  A.  sculp'. 

Celle  pièce  forme  le  pendant  de  Noon,  ci-dessous. 

Nous  n'avons  vu  celle  pièce  menlionnée  nulle  part. 

(M.  Al.b.) 

2().  Noon. 

Hauteur  :  O^.^iG  ;  largeur  :  0"',2-")r). 

Dans  la  campagn",  près  d'une  bannière  à  ;];auchp  et  contre  un  panier, 
un  j)aysan  et  une  |)aysanne  sont  assis  ayant  dt'vanl  eux  deux  jeunes 
enfants  accroupis  devant  deuxjalles;  ii  droite,  assise,  une  femme  tenant 
sur  la  tôle  une  maime  remplie  de  provisions  et  portant  une  cruche  à  la 
main;  c'est  le  repas  qu'elle  apporte  pendant  la  moisson.  Au  second  plan, 
des  arbres;  au  fond,  la  campagne. 

Mêmegenre,  mêmes  dimensions  que  Night,  divec  lequel  elle  forme  pon- 
dant. —  .Vous  n'avons  vu  celle  pièce  menlionnée  nulle  pari. 

(M.  Abb.) 

27.   Lear  and  Cornelia. 

D'après  Hogartb,  in-fol.  en  rond. 
(Huber  l't  HoBt,  n"  12.  —  Ch.  Le  Blanc,  n"  7.) 
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28.  Les  enfants  endormis. 
H.  0-,185.  —  L.  o-,ir);î. 

Deux  petites  filles  :  l'ime,  coiffée  d'un  chapeau  à  larges  bords,  est  assise 
contre  un  tronc  d'arbre;  l'aulre,  demi  couchée,  tèle  nue,  appuyée  sur  la 
première;  toutes  deux  endormies.  Au  fond,  à  gauche,  un  peu  confusément, 
la  campagne,  des  arbres. 

Ovale  en  hauteur,  au  pointillé  et  en  couleur. 

(îenre  bien  anglais;  traité  avec  soin,  sujet  gracieux. 

A  la  marge  :  The  Children  in  the  IVood. 

Au-dessous,  huit  vers. 

A  gauche  : 


A  droite 
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Thus  wandered  thèse  ttvo  babes 
Till  death  did  end  t/ieir  qrief 
In  one  another's  arms  they  died 
As  babes  iraiiting  relief. 

No  hurinl  thèse  tuo  prttty  baltes 
0/  anny  man  receines, 
iill  Robin  rede  breast  painfulhj 
Did  cover  them  with  leaves. 

Au  bas  :  London,  Published  Kov.  178(î  hy  Tho"^  Mac/ilin,  n"  39,  Fleet 
Street. 

En  bordure  :  P.-W.  Tomkins  delin\  —  Delattre  sculpK 

Nous  n'avons  vu  celle  pièce  qu'au  musée  d'Abbeville;  elle  n'est  men- 
lionnce  nulle  part. 

(M.  Abb.) 

2îl.    The  Happy  s  taie,  d'après  Ed.  Macklen. 

En  rond,  imprimé  en  rouge. 

Jeune  homme  et  jeune  femme  assis  se  tenant  la  main;  ils  sont  près 
d'une  cascade.  L'n  jeune  homme  à  leurs  pieds  cueille  une  fleur.  —  1786. 

Catal.  Boiiilloo,  mars  1891.  n"  iO.   —  Vu  chez  M    Louis  BelUrt  Morel  en  1888.) 

M).   L'amour  au  moulin,  d'après  François  Wheatly. 

j\u   pointillé;    ovale   en    hauteur,  en   couleur.   J.-M.    Delattre,  scnlp. 
1787. 
(Cabinet  PaifinoD-Dijonral,  n°  10.838.  —   X'ajjier.) 

•  W  .   La  surprise,  d'après  François  Wheatly. 

Au  pointillé;  ovale  en  hauteur;  on  couleur. 

Faisant  pendant  avec  l'Indiscrétion.  J.-M.  Delattre,  se.,  1780. 

(Cabinet  Paifjaoo-Dijunval,  u"  10,842.  —  i\'a;]ler.)  * 

32.  L' Indiscret  ion,  d'après  François  W'heally. 

Au  pointillé;  ovale  en  hauteur,  en  couleur. 
Faisant  pciidaMt  avec  lit  SurprLic.  J.-M.  Ihinttre  se,  1780. 
('alalo;{u<'  de  vente,  p.ir  Daulos  et  Delisle,  eu  mai   1887,  sous  le    n"  (>i, 
au  nom  de  ./.  Debittre. 

Hubrr  et  Itoil.  n"  1'!  —  Ch  I.r  [Haut  .  n'  ir>  —  Cabinet  Pai.inon-Dijontal.  n"  10  N42. 
—  Majilrr 

33.  L'actr  de.  charité,  sujet  tiré  de  Sterne,  d'après  U  heally. 
.Au  pointillé;  rond,  en  couleur  cl  en  noir. 
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7...1/.  Delallre,  se,  1789. 

Cabinet  Pai;(noii-Dijonv«l,  n»  10.843.  —  Nagler. 

M.  Churchill' S  Gotham. 

Au  pointillé;  pirce  en  couleur,  ronde. 
AngeUca  Kauffinann.  —  Delallre  se. 

Cabinet  Pai^non-nijonvitl,,  n"  2564. 

35.  Les  petits  Savoyards,  A' &^r'cs,  Wc'^^m.u.h. 

Petite  estampe  ronJe;  ;iu  poinlillé;  en  couleur  et  au  bistre. 
Delallre  se. 

Cabinet  Pai,'jnon-DijonvaI,  n'  9521.  —  Magler. 

36.  Ma  cAère  a/nie,  d'ap lès  Regnaull  (Micolas-François). 

Petite  estampe  ronde;  au  pointillé;  en  couleur  et  au  bistre. 
Delallre  se. 

Cabinet  Paignon-Dijonval,  n"9521.  —  Nagler. 

37.  La  tabatière  de  Vorick,  sujet  tiré  de  Sterne. 

An  pointillé;  in-fol.  en  rond,  imprimé  en  noir  et  en  rouge. 
Angel.    ICauffmann  pinr.   —  J.-U.   Delallre   se.    —  F.   Barlolozzi 
dir.,  1781. 

Faisant  pendant  avec  le  Mouchoir. 

Iliiber  et  Rosi,  n»  4.  —  Cli.  Leblanc,  n"  15.    —  Rellier   et    Auvray.    —    Cabinet    Pai- 
gnon-Dijonval,  d°  2565. 

38.  Le  Mouchoir. 

In-fol.  en  rond,  imprimé  en  rouge. 

AïKjel.  Kauffmann pinr .  —  J.-M.  Delallre  se. —  F.  Barlolozzi  dir., 
1781. 
Faisant  pendant  avec  la  tabatière  de  l'orick. 

Auber  et  Roit.  —  Ch.   Le  Blanc,  n»  17.  ^  Bellicr  et  Aurray. 

39.  Duty  ofa  Mot/ier,  d'après  Ed.  Macken. 

En  rond;  imprimé  en  couleur. 
Delallre,  1770. 
Vu  cbct  M.  Louis  BcIIart  Morel  en  188S. 

40.  La  Tentation,  sujet  tiré  d^  Slern",  d'après  VVheally. 
Au  pointillé;  rond  ;  en  couleur  et  en  noir. 
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y. -il/.  Delattve  se,  1789. 

Cabinet  Paignou-Dijonval,  n"  10843.  —  Naglcr. 

41.  Le  chagrin  de  II  erther,  d'après  Hamillon  William. 

Au  pointillé;  rond;  on  couleur. 
J.-M.  Ddaltresc,  ITSK. 

Cabinet  Paignon-Dijonval,  n"  10890.  —  Nagler. 

42.  Peg-top. 

Médaillon  rond,  entouré  d'un  petit  filet. 

Diamètre  du  médaillon,  0"\13;i. 

Dans  une  rue  de  village,  groupe  de  trois  enfants  qui  jouent  ù  la 
toupie.  L'un,  au  milieu,  accroupi,  en  fait  tourner  une  dans  la  paume  de 
sa  main;  un  autre,  à  droite,  lient  d'une  main  un  long  fil  et  de  l'autre  une 
seconde  toupie  qui  tourne  sur  une  espèce  de  support;  près  d'eux,  à 
gauche,  une  petite  fille  les  regarde  en  tendant  les  bras.  Maisons  dans  le 
fond,  en  noir. 

Charmante  petite  pièce;  petites  figures  mutines,  souriantes;  genre  bien 
anglais. 

A  la  marge,  au  tnilieu  :  Peg-Top,  et  de  cha(|ue  côté,  quatre  vers,  huit 
en  tout  : 

At  leaving  school  we  loUer  t/ttis,  etc. 

En  bordure  :  F.  IVIicatly  inv.  — Dclatree  (sic)  sculp,  ;  et  au-dessous,  à 
peine  lisible  :  Siibby  Pv.  S.  Pollard  Spital  Ficlds  I.ondon. 
Nous  n'avons  vu  cette  pièce  indiquée  nulle  part. 
M    \hl. 

43.  Adresse  de  Delattreà  Londres. 

Cattl.  Bouillon,  tente  des  20  féviier  el  3  mars  1H88,  n"  270. 

\ig\i;ttes 

ii-.    T/ie  poelical  Works  of  Mahk   .Akkxsidks;  Kdinburgb,  Apollo  press, 

17S2,  2  vol.  in-IS.  —  De  la  collection  ('azin. 

\o!    I.  —  Médaillon  rond  éijuarri,  avec  cartouclu^  en  haut  el  en  bas. 

Hautfur:  (>',1()7  ;  largeur:  ()■■■. <)7(». 

Diamètre  du  médaillon  :  (l"',l)l>H. 

Au  premier  plan,  dans  un  jiinlin,  u\U'  temmc  en  riishniK'  anliipie, 
ten.inl  iiu  bras  un  petit  panier  rempli  de  Heurs,  parait  en  jeter  à  un  cygno 
(pli  n  ige  dans  un  |ietil  bissin.  Au  second  |>lan,  un  b>isle  d'homme  sculpté 

43 
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seterrainanl  on  lorine  de  f]aine,siir  laquelle  sont  fi<i[urés  des  attributs,  un 
masque  antique  et  d'autres.  La  léle  paraît  être  celle  du  poi-te  dont  le  por- 
trait, gravé  par  Coot,  se  trouve  à  la  page  qui  suit. 

Vignette  très  fine,  très  soignée,  d'un  bon  dessin. 

Dans  le  carloucbe  du  bas,  on  lit:  Akemidc  —  Induhjent  Frannj  ! 
From  the  fruitful-banki-  fresh  Jlowers  and  dews  lo  spriîikle  on  the  turf 
were  Shakespeare  lies,  p.  2;î. 

A  la  marge  :  Printedfor  John  Bell,  British  Lihrary,  Strandt,  London, 
janv.  25.  1782. 

En  bordure  ;  Sandhert,  Delattre  se. 

45.  Shakespeark.   OEuvres   complètes  publiées  ;\  Londres,    1785-178(>, 
par  Jobn  Bell  ;  9  vol.  in-12. 

Au  tome  II  Macbeth. 

Médaillon  ovale  équarri. 

Hauteur:  0'",090;  largeur:  0"-,060. 

Une  femme  en  vêlement  blanc,  les  cheveux  en  désordre,  avec  un  voile 
sur  la  tête,  se  lève  précipitamment  d'un  lit  de  repos  ;  elle  tient  un  flam- 
beau allumé  et  regarde  fixement  k  droite  d'un  air  égaré  et  éperdu. 

Jolie  pièce  fine,  au  burin  doux. 

A  la  marge  :  M"  Siddons  in  Lady  Macbeth  «  ]'ct  hère  s  a  spot  « . 

En  bordure:  J.  Bhamberg  del'.  —  Delattre  se. 

Au  bas  :  Printed Jor  John  Bell,  British  lAbrary,  London,  Aiig.  26 
1784. 

46.  Même  ouvrage. 

Au  tome  V,  Midsummer  Nighf's  Dream. 

Hauteur  totale  :  0™,128  ;  diamètre  :  0"',090. 

Dans  un  médaillon  rond,siipjx)rté  sur  un  bande lu  surmonté  d'une  tète 
de  Turc  coiffé  d'un  turban  et  portant  de  longuos  moustaches,  un  person- 
nage en  costume  oriental,  debout,  entouré  de  nuages,  paraît  menacer 
d'un  bâton  un  autre  ()ersonnage  ayant  des  ailes  qui  parait  fuir  en  volant, 
à  droite. 

Buriné  avec  une  grande  finesse,  dessin  très  doux. 

Dans  le  bandeau  du  bas  :  Midsummer  —  Night's  Dream.  —  He  put  a 
girdleround  about  the  Earth.  , 

Au-dessous:  London.  —  Printedfor  and  undcr  the  Direction  of  John 
Bell,  British  Librarij,  Strand  M DCC  VXXXV. 

Kn  bordure:  Lnut  her  bourg  inv.  —  Delattre  sculp. 

47.  Les  poètes  anglais,  Londres^  1 780-1 78;i.  Edition  John  Bell. 
N'ayant  pu  trouver  fouirage,  nous  ne  pouvons  indiquer  ici  qu'une  seule 
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pièce  qui  en  est  lirêe  et  qui  faisait  partie  de  la  collection  de  feu  M.  Quenar- 
deile,  ancien  coinmissaiic-piisour  à  Abbcville. 

Frontispice,  sujet  allégorique,  en  rond;  oncadrenienl  avec  cadre 
gravé. 

Flauleur:  0™,  105  ;  largeur  :  0™,062. 

Jolie  pic'ce,  assez  finement  gravée. 

Dans  l'encadrement,  en  haut  :  Bell' s  édition.  —  The  poets  of  r/reat 
Rrilain  complète,  froni  Chaacer  to  Churchill  Somei'ville  ;  vol  II  :  IJnder 
an  Oak's  proteclincj  shade  miser  y  speaks.  —  Amjelira  Kduffmann  del. 
—  Delaltre  sculp .  —  Printed  for  John  Bell,  al  the  British  Librari/  in 
theStrand,  aiiy.  Il,  I7S0.  J.  Wicksleed  exe.  1787. 

L'ouvrage  renferme  cinq  vignettes  in-8",  gravées  par  Haitolo/.zi  et 
Delà  tire. 

Collect.  Paignon-Dijonval,    n"    llOil. 

48  h  54.  .\hcKi.rx.  —  La  Bible  ;  Londres,  Bernard  Picard. 

Doilds,  dans  ses  mémoires  manuscrits,  indique  et  donne  les  litres   sui- 
vanls  de  six  planches  de  Delaltre  qui  figurent  dans  cet  ouvrage  : 
1"  La  Transfujuralion,  d'apri's  Smirke  ; 
-"  Le  Dcparl  de  Loth,  d'après  Treshamp  ; 
3"  Le  Denier  de  la  veuve,  d'aprrs  Artaud. 
4»  Saiil  présentant  sa  fille  à  David,  d'après  VVoordford. 
5"  Jael  clouant  le  corps  de  Sisara,  d'après  Faye. 
()"  Le  Repentir  de  Pierre,  d'après  Barney. 

55.   Tn  homme  et  une  femme  à  cheval  suivis  d'un  moine,  d'après  Thomas 
Slotliard. 

V'ign.  in-8",  gravée  par  Delaltre, 

Cabin.l  Pal;|ni)ti-nij<.nial,  n»  10924. 

5(i.   Mammond's  Love  élégies. 

Au  pointillé,  pièce  en  couleur,  ronde. 
Anf/elica  Kauffmann.  —  Delaltre  se. 

rahliii't  Pai;|non-nijonval,  n"  '2.'i(>i 

Il  i'<l  ineiiliiinni'  cricori!  d'aiitri'ii  vijinrtips  «li»  ici  i)iivra;{r  .  niwii  Éravuii»  pu  inalliciiroii- 
nenii'iit  !)■  trouviT. 

57.    K\n  Manu  nnd  ein  U^ilrzn  Pjrnlr  uiid  rin  Mouih. 

l'etilc  vignette  in-8",  d'après  Th.  Slotliard. 
Munlioiinë  dam  .Viulbr,   Dictionnatrc  ijèntral  Jet    Irliilii,  «ou»  lo  ii"  |H 
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f»8.  Eine  Fohje  uon5  vignettes,  m-S"  mit  linrlolozzi  garthoten,  fur  ein 
Ausgabe  englischcn  Dic/iter,  besorg'  von  ./.  Bell. 

Mciiliomié  dans  le  Dictionnaire  général  de  \»GLEn  sous  le  n»  10. 

59.  Britis/i  Théâtre. 

Mentionne  dans     un    ra(alo,f[iie,   dont   nous   ne    relrourons   pas    la    dalo,   romrar    com- 
prenant ëgaiement  des  vignettes  de  Dciattro. 

ComniP  on   peiil  le   supposer,   d'après  ces   indications,  le  nonibre  des 
vignettes  de  Delatlfc  doit  êlrR  pins  grand  (pie  celni  indiqué. 

RELEVl!;    DE    l'okIIRE    DE    DELATTRE 

Portraits. 

1.  Beauniarcliais  (Pierre-Auguste  Caron  de). 

2.  Caranea  de  Mondouville. 

3.  Castriotto  (Stefano). 

4.  Colombe  (Mademoiselle),  l'aînée. 

5.  Jeanne  d'Arc. 

6.  Linguet  (S.  ÎV.  Henri). 

7.  Louis  de  France. 

8.  Rameau  (J.-Pli.). 

9.  Thomson. 

Sujets  mythologiques,  historiques  ou  bibliques. 

10.  I,e  triomphe  de  Vénus. 

11.  Pénélope  pleurant  sur  l'arc  d'Ulysse. 

12.  Didon  invoquant  les  Dicu.x,  etc. 
];i.  Diane. 

14.  La  mort  de  Marc-Antoine. 

L5.  Ariane  abandonnée. 

16.  Le  bon  Samaritain. 

17.  The  origin  of  horn  fair. 

Sujets  allégoriques. 

18.  L' .Abondance. 

19.  L'Kcolo  de  l'.Amitié. 

20.  La  Beauté  dirigée  par  la  Prudence. 

21.  La  Beauté  dirigée  par  la  Raison. 

Sujets  divers. 

22.  A  musical  conversation, 
23    Retour  de  chasse, 
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24.  Le  surveillant  malin. 

25.  Night. 

26.  Noon. 

27.  Lear  and  Cornelia. 

Pièces  en  couleur. 

28.  Les  enfants  endormis. 

29.  The  liappy  state. 

30.  L'amour  au  moulin. 

31 .  La  surprise. 

32.  L'indiscrétion. 

33.  L'acte  de  charité. 

34.  Churchill's  Golham. 

35.  Les  petits  savoyards. 

36.  Ma  chère  amie. 

37.  La  labalière  de  Vorick. 

38.  Le  mouchoir. 

30.   Dully  of  a  Mother. 

40.  La  tentation. 

41.  Le  chagrin  de  Werther. 

42.  Peg-top. 

43.  .Adresse  de  Delaltre. 

Vignettes. 

M.  The  poetical  Works  of  Akeurides. 

45.  .Macbeth.  —  OFlnvre.-;  de  Shakespeare. 

Uî.  Mitrummer  Xijjhl  Dieam  —  (id.) 

47.  F'ronlispicc  —  les  poètes  anglais  J.  Hell. 

48  à  54.   Six  pit'ces  —  Macklin,  la  Hihie. 

55.  Homme  et  femme  h  cheval. 

5().  Pièces  dans  Hammond's  love  élégies. 

57.  Kin  .Maun  und  ein  Weilf  zu  Pfcrde  und  rin  Maich. 

5S.  Pièces  d;ins  .■^usjjahe  englischen  hichter  —  J.  Uell. 

5Î>.  Pièces  dans  Hrilish  Théâtre. 


ANNEXES 


ï 

COAIITE   DES   SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS 

BÏS    li?  '.  •  '  IME5T5 


PréâdaU. 


M.  G.  LEYGCES,  4iê|Mié,  oûistre  4e  rîmOntùm  yhiyf  et  4e£ 
Beau-Arts. 

Fier  frédâemt. 

M.  Hbsst  ROCJOS,  Ciâ^,   nendbre  ^  Flcstif!^  £rectear  As  kux- 
Arts.  3,  rae  4e  Valo». 

U.  L.  CROST.  O^,  cfef  4a  buts»  4e  TVmsà^ÊfemB^  ei  4es  MaM- 
factares  itioailer,  3,  rae  4e  Vains. 

M.  HoBT  JOCLV,  ^.  serrètaire  4e  TÈrale  4k  Bean-Arts,  15,  <pni 
llalaqaais  (\T). 

JldBircf. 


)DI.    BAIG.MERES    Axrao^.  crifi^K  J-art,  k(Mlerai4  4e  Caweiks,  19 

BERGER  (GnwGEs  ,  C^,  4èp«iê,  ne  Lejeadre.  8  (WH') 
BQESUILU ALD  {Pau.:,  jj^,  iaspeclear  «caml  4es  ■iiibiiIi 

kislonqaes.  protesKT  à  TEcole  aitin— le  4es  Rp— T-Atts, 

kMlefv4  Sùai-liKàd.  6  Al*). 
B0OtG.AtLT.M:C0CDR.AV  X.A.  ;.  ^.  pf^featr  aaCMwrrataire 

■atioMi  4e  ■•sàqae  et  4e  4*i' I  ■■■liw ,  vUk  MafilH-,  16 

(.Aaleul)  (l\>j. 
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CALMETTRS  (Ff.rxand),  homme  do  Icllres,  rup  de  Vaiigirard,  03 
(VI"). 

CLAUETIE  (Jules),  C^,  membre  de  l'Académie  française,  admi- 
nislrateiir  «jénéral  de  la  Comédie-Française,  rue  de  Riche- 
lieu, ()  (I"). 

COLLIGXO.V  (L.-\I.),  ^,  membre  de  l'Institut,  boulevard  Saint- 
Germain,  88  (\"). 

DUBOIS  (Paul),  GC^,  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École 
nationale  des   Beaux-Arts,  rue  Bonaparte,  14  (Vl^). 

E.VLART  (Camille),  sous-bibliothécaire  i  l'Ecole  nationale  des 
Beaux-Arts,  rue  du  Cherche-Midi,  14  (Vl). 

FOURCAIJD  (Louis  de),  i^,  professeur  à  l'Ecole  nationale  des  Beaux- 
Arts,  rue  Marbeuf,  14  his  (Vlll«). 

GARNIER  (Edouard),  conservateur  du  .Musée,  de  la  bibliothèque 
et  des  collections  de  la  manufacture  nationale  de  Sèvres. 

GOIVSE  (Louis),  ^,  boulevard  Saint-Germain,  205  (VIL). 

GR0SJEAM-MAUPIN(L.),  professeur  agrégé  de  ITniversité,  10,  rue 
Notre-Danie-de-Xazareth  (IlL). 

GRUYER  (Anatole),  0^,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  principal 
des  Musées  des  départements,  rue  Duphot,  18  (1"). 

GLIFFREY  (Jules),  Oi^,  membre  de  l'inslitul,  administrateur  de 
la  Manufacture  nationale  des  Gobelins,  avenue  des  Gobe- 
lins,  40  {\\\V). 

GUILLAUME  (Eugène),  GCi^,  membre  de  l'Institut,  rue  de 
l'Université,  5  (VU"). 

HAVARD  (Henrv),  0^,  inspecteur  général  des  Beaux-Arts,  avenue 
de  la  Grande-Armée,  83  (XVL). 

HÉRON  DE  VILLEFOSSE  (A.),  0^,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  conservateur  au  Musée  du 
Louvre,  rue  Washington,  15  (VIIL). 

HOUSSAYE  (Henry),  0^,  membre  de  l'Académie  française,  ave- 
nue Friedland,  39  (VIIL). 

KAEMPFEN,  Oi^,  directeur  des  Musées  nationaux,  palais  du 
Louvre  (I  "■). 

LAFENESTRE  (Georges),  0^,  membre  de  l'Institut,  conservateur 
au  Musée  du  Louvre,  avenue  Lakanal,  5,  à  Bourg-la- 
Reine  (Seine). 

LARROUMET  (Gustave),  C^.^,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts,  25,  quai  Conti  (VI"). 

LECONTE,  ancien  député,  à  Blémur,  commune  de  Piscop  (Seine- 
et-Oise). 

LOUVRIER  DE  LAJOLAIS,  ^,  directeur  de  l'École  nationale  des 
Arts  décoratifs,  quai  Bourbon,  19  (I\°). 

MAGNE  (Lucien),  0^,  architecte  des  Monuments  historiques,  rue 
de  l'Oratoire-du-Louvre,  G  [\")- 

MAIGNAN  (Albert),  0^,  artiste  peintre,  rue  La  Bruyère,  1  (I>l). 
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MALHERBE  (Ch«ri,es),  archiviste  du  théâtre  national  de  l'Opéra, 
34,  rue  Pi^allo  (I\«). 

MARCHKIX,  sous-bibiiolliécaiie  à  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts, 
rue  de  Vaugirard,  47  (VI''). 

MARCOU  (F.),  ^,  inspecteur  général  des  monuments  historiques, 
rue  des  Saints-Pères,  13  (VP). 

MARX  (Rogkr),  0^,  inspecteur  général  adjoint  des  musées  des 
départements,  rtie  de  la  Potnpe^  105  (WI"). 

MICHEL  (Emile),  ^,  membre  de  l'Institut,  avenue  de  l'Obser- 
vatoire, 9  (VI-). 

MILLAUD  (Edouard),  sénateur,  avenue  Kléber,  78,  Paris-Passy 
(XVI'). 

MONVAL  (Georges),  archiviste  de  la  Comédie- Francnise,  rue  Cré- 
billon,  H  (V1-). 

MUMTZ  (Eugène),  ^,  membre  de  l'Institut,  conservateur  de  la 
bibliothèque  et  des  collections  de  l'Ecole  nationale  des 
Beaux-Arts,  rue  de  Condé,   L4  (VI'). 

\OLHAC  (P.  de),  ^,  conservateur  du  Musée  national  de  V^ersailles, 
au  palais  de  Versailles. 

PAMS  (Jules),  député  des  Pyrénées-Orientales,  rue  Decamps,  35 
(WI;). 

PILLET,  ^,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  Musées, 
rue  Saint-Sulpice,  18  (VL). 

POIRI'IE  (Elie),  bibliothécaire  îi  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève, 
0,  place  du  Panthéon  (V"). 

HOCHEBLAVE  (Samiei.),  profe.sseur  à  l'École  nationale  des  Beaux- 
Arts,  rue  Denfert-Rochereau,  95  (XIV'). 

ROSEROT  (Alphonse),  ancien  archiviste,  II,  rue  Servandoni, 
Paris  (V1-). 

SKRVOIS  (Gistave),  0^,  directeur  honoraire  des  Archives  natio- 
nales,  rue  des  Francs-Bourgeois,  60  (ML). 

STEIX  (Henri),  archiviste  aux  Archives  nationales,  rue  Gay- 
Lussac,  38  (V«). 

TOniXElIX  (Maurice),  ^,  homme  de  lettres,  quai  de  Béthune,  34 
(IV). 


Il 

MEMBRES  NON   RÉSIDANTS    DU  COMITÉ 


ALPES-MARITIMES 

MM. 

Chabal-Dlssurgey,  ancien  direclcur  de  l'Ecole  d'art  décoralif,  à  Nice. 

ARDENNES 

Willem,  professeur  de  desSin,  à  Sedan. 

AUBE 

Babeau  (Albert),  membre  de  l'Institut,  président  de  la  Société  académique 
d'agriculture,  sciences,  aris  et  belles-lettres  de  l'Aube,  à  Troyes, 
8,  rue  du  Cloître-Saint- Etienne,  et  <^  Paris,  133,  boulevard  Hauss- 
onann. 

BOUCHES-DU-RHO\E 

Beruc-Périssls  (dk),  président  honoraire  de  la  Société  aciidémi(|ue  des 
Basses-Alpes,  h  Aix. 

Roix  (Jules-Charles),  président  de  la  Société  des  Atnis  des  Arts,  membie 
de  la  Chambre  de  commerce  et  du  Conseil  municipal,  administra- 
teur de  la  Banque  de  France,  rue  Sainte,  n"  79,  à  Marseille. 

CALVADOS 

BENET  (Armand),  archiviste   du   déparlement,    membre  de  la  Société  des 

Reaux-Aris,  à  Caen. 
Colin   (Paul),    inspecteur  principal   de  THnseignemcnt  du  dessin   et   des 

Musées,  à  Paris,  1,  quai  Malaquais. 
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CHAKKNTE 

Biais  (l'imile),   membre  (\o   la  Société  archéologique  et  liisloiitjue  de  la 
Charente,  archiviste  municipal,  34,  rempart  de  l'Est,  à  Angoulême. 

CHKU 

RiiiOT  DK  Kerskrs,   membre  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à 
Bourges. 

CREUSE 

Gravier  (Léopold),  président  de  l;i  Co nmission  du  musée  d'Aubusson, 
16,  quai  d'Orléans,  à  Paris. 

nOUBS 

Gu'THiER  (Jules),  archiviste  du  département,  conservateur  de   la   Société 
franc-comtoise,  à  Besançon. 

E[IRE 

Chassant,  conservateur  du  Musée,  à  Kvrcux. 
PoRKK  (l'abbé),  curé  de  Roumain  ville. 

GARD 

Lkxthéric  (Charles),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à   Nîmes. 
Révoil,  correspondant  de  l'institut,  architecte  des  monuments  bisloriques, 
à  X'imes. 

GIROVDE 

BiMQir.HXVK,  professeur  h  l'Ecole  municipale  de  dessin,  15,  rue  du  Bois- 
de-Boulogne,  Talence-Bordeaux. 

IVnRE-ET-F,OIRE 

Mabili.kac  (l.éopol(l),profess"ui-de  Faculté,  I5,avenuede  La  Motte-Picquet, 

îi  Paris. 
Gravdmaisov  (Charles  np,),  archiviste  honoraire  du  déparlement,   membre 

de  la  Société  archéi)logique  de   To. naine,   rue    Travcrsière,    13, 

à  Tours. 
Laubent  (Félix),  ronservate.ir  dii  Musée  de  peinture,  directeur  de  rKcole 

des  Beaux-Arts,  à  Tours. 

I.OIRE  (H\ITi:-) 

OlROV(Léon),  membii' lie  I  I  S  >i  iélé  (rci;(rieulliire,  sciences,  arts   et  rom- 
mercp,  au  l'uy. 

l.()T-i;T-(i\R()\\E 
MouMKJA  ;Jules),  coMNervalear  du  Musée,  il  Agen. 
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MALVE-ET-LOIHK 

Daoban  (Jules),  rorrespoiuhinl  do  l'Insliliil,  inspeclenr  de  l'Enseif^nempril 
du  dessin  el  des  Musëes,  conservateur  honoraire  du  Musée  do  pein- 
ture, à  Anijers,  place  du  Ralliement. 

MAKiVE 

Jadart  (Henri),  conservateur  de  la  l{il)liolh^f|uft  et  du  Musée,  secrétaire 
général  de  l'Académie,  rue  du  Couclianl,  15,  à  Reims. 

MAKIVE  (HAUTE-) 

Brocard  (Henri),  conservateur  du  Musée,  président  de  la  Société  iiislo- 
rique  et  archéologique,  à  Langres. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

CoL'RNAULT,  conservateur  du  Musée  lorrain,  à  Nancy. 
Jacqiot  (Albert,  membre  de  l'Académie  de  Stanislas  et  de  la  Société  d'ar- 
chéologie lorraine,  rue  (jaml)ctta,  n"  19,  à  Xancy. 

MÈVRR 

Massii.lon-Rouvkt ,  architecte,  membre  de  la  Société  niverniise  des 
lettres,  sciences  et  arts,  rue  du  Doyenné,  4,  à  Nevers. 

NORD 

Dltebt,  inspecteur  général  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  manu- 
factures nationales  dé  Sèvres,  des  Gobelins  et  de  Beauvais,  à  Paris, 
41,  avenue  Kléber. 

PAS-DE-CALAIS 
Vaillant  (V.-J.),  archéologue,  à  Boulogne-sur-Mer. 

RHONE 

Ayn'ARD,  vico-président  du  Conseil  d'administration  de  l'Ecole  nationale 
des  Beaux-Arts,  des  Ecoles  municipales  eldu  Musée,  à  l^yon. 

CnâBVET  (Léon),  inspecteur  de  l'Enseigneriunt  du  dessin  et  des  Musées, 
rue  Bérile,  4,  à  Paris. 

HinscB,  architecte  de  la  ville,  à  Lyon. 

SEINE-ET-MARNE 
Lhuillier  (Th.),  présideni  de  la  Société  d'archéologie,  h  Melun. 
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SEIME-ET-OISE 

HiÔLEROT,  conservaleur  de  la  Bibliolhè(|uc,  A  Versailles. 

DiTiLLEix  (A.),  seprétaire  de  la  Commission  des  antiriiiités  et  des  arts, 

à  Versailles. 
Grave  (E.),  publiciste,  archiviste  municipal,  à  Mantes. 

SEI\E-r\FÉRlEURE 

Pelletier,  président  d  •  la  Sociélé  indiisliielle,  à  El'.ieuf. 

SOMME 

PELrGviÈHES  (Emile),  avoc.it.présidentde  la  Sociélé  d'émulation,  à  Abbeville 

VAR 

PouLLE  (A.),  ancien  directeur  des  domaines,  à  Monlauroux. 

VAUCLUSE 

Requik  (l'abbé),  membre  de  rAcadémiede  Vaucluse,  aichivisle  diocésain, 
rue  Viclor-Hngo,   14,  à  Avignon. 

VIEXNE  (HAUTE-) 

liEYMARrE  (Camille),  conservateur  de  la  Hil)liolhé{|ue  communale,  secré- 
taire du  Musée  national  Adrien-Dubouché,  avenue  Uaudin,  M,  à 
Limoges. 


COURESPONDANTS  DU   COMITE 


AISNK 

MM. 

Matton,  ancien  archiviste  du  déparlement,  à  Laon 

AU.IER 

Bouchard  (Ernest),  président  de  la  Société  d'Kmulalion  de  l'Allier,  à 
Moulins. 

ALPES  (HAUTES.) 

GuiLKAiME  (l'abl)é  Paul),  archiviste  du  département,  meiiibr;*  du  Comité 
départemental  des  richesses  d'art,  h  Gap. 

RoMA.v  (J.),  au  château  de  Picomtal,  prfîs  Embrun,  et  à  Paris,  rue  [Man- 
che, 75. 

ALPES-MARITIMES 

MoRis,  archiviste  du  département,  à  Nice. 

Saige  (Gustave),  conservateur  des  Archives  d.;   la  principauté  de  Monaco. 

DuFOURMANTEi.LE  (Charles),  archiviste  paléographe,  25,  rue  Assalit,  h  Wce. 

A R DEC HE 
AxDRÉ  (Edouard),  archiviste  du  département,  à  Privas. 

AUBE 

André  (Francisque),  ancien  archiviste  du  déparleuient,  ;\  Troyes. 
Le  Clert,  conservateur  du  Musée  archéologique,  k  Troyes. 

BOUCHES-DU-RHONE 
Blancard,  archiviste  du  déparlement,  à  Marseille. 
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Bolillox-Laxdais,  conservateur  honoraire  du  Musée  de  peinture,  à 
Marseille,  à  I-a  Maussanc-Siiinl-Metiel,  banlieue  de  Marseille. 

SflPORTA  (le  marquis  de),  correspondant  do  l'Inslilul,  à  Aix. 

Parrocel  (Piene),  juge  d'instruction,  52,  rue  Sainl-Ferréol,  à  Marseille. 

Vidal  (Léon),  membre  de  l'Académie  de  Marseille,  professeur  h  l'i'lcole 
nationale  des  Arts  décoratifs,  7,  rue  Scheffer,  à  Paris. 

CosTE  (Numa),  membre  de  la  Société  des  Beaux-Arts,  h  Aix. 

CALVADOS 

Jacqiier  (Francis),  architecte,  rue  Dcsmoueux,  à  Caen. 

I.oxGiEMARE  (Paul  de),  membre  de  la  Société  des  anliijuaires  de  Xorman- 

die,  19,  place  Saint-Sauveur,  à  Caen. 
MÉi.Y  (de),  au  château  de  Mesnil-Cermain,  pfir  Fervacqiies  (Calvados),  el 

à  Paris,  10,  rue  Clément-Marot. 
Travers  (Emile),  archiviste  paléographe,  à  Caen. 

CHAREXTK 

Fleiry  (Paul  de),  archiviste  du  déparlement,  h  Angoulême. 

CHARFMTE-IXFKRIKIRE 

Ai'DiAT   (Louis),    président  de    la    Société   des   Archives   liistori(jues,    à 

Saintes. 
MissET  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  la  Rochelle. 
Richeuoxd    (Meschinet  de),    archiviste   du    département,    rue    V^erdière, 

n»  23,  à  la  Rochelle. 

CHER 

GoY  (Pierre  dk),  à  Bourges. 

Pètre  (Cb),  directeur  de  rFcolc  nationale  des  Reau\-Arls,  conservateur 
du  .Musée,  à  Bourges. 

CORRKZE 
Rupix,  vice-président  de  la   Société  historique  et  archéologique,  à  Rrive. 

COKSK 
l'KHAi.iti,  fonsorvateiir  du  Musée,  A  Ajaceio. 

COTIi-D'OK 

Chabf.IF  (Jo.seph-Hcnri),  secrélairi-  de  {'.•académie  des  srifiues  cl  arts,  A 
Dijuii. 
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Garxif.b,  archiviste  du  dépaileinent,  ;i  Dijon. 

Susse  (dharlcs),  arcliilocli'  diocésain,  h  Dijon. 

Mazerolle  (Fernand),  correspondanl  de  la  (lommission  des  antiquités  de  la 

Côle-d'Or,  archiviste  à   l'Hôtel  des   monnaies  et   médailles,  quai 

Conli,  11,  à  Paris,  et  2,  rue  Singer. 

CREUSE 

Cessac  (Jean  de),  à  Guéret. 
Pehatho\  (Cyprien),  à  Aubusson. 

EURE 

Veiclin,  au  Mesnil-sur-l'Estrée. 

EURE-ET-LOIR 

Meri.et,  archiviste  du  déparlement,  à  Chartres. 
Roussel,  propriétaire,  à  Anet. 

FINISTERE 
Beau  (Alfred),  directeur  du  Musée,  à  Quimper. 

GARD 
Clauzel  (Paul),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Nîmes,  à  Nîmes. 

GARONNE  (HAUTE-) 

PflSQL'iER  (Félix),  archiviste  du  département,  (>,  rue  Saint-Antoine,  ^  Tou- 
louse. 

RoscHACH  (Eruest),  ancien  archiviste  municipal,  103,  rue  des  Récollets, 
à  Toulouse. 

Lahonuès  (de),  écrivain  d'art,  à  Toulouse. 

GIRONDE 

Brutails  (Aiig.),  archiviste  du  département,  h  Bordeaux', 

HÉRAULT 

Berthei.é,  archiviste  du  déparlemont,  h  Montpellier. 

Laror  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  place  de  la  .Made- 
leine, 4,  à  Béziers. 

Michel  (Ernest),  conservateur  honoraire  du  Musée  de  peinture,  à  Monl- 
pellior. 
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PoNSOXAiLHR  (Charles),  membre  de  la  Société  archéologique  et  littéraire 
de  Béziers,  i6,  avenue  Bosquet,  à  Paris  (Vlh). 

ILLK-ET-VILAINE 

Parfouru,  archiviste  du  départeuient,  à  Rennes. 

Lexoir  (Ch.),  statuaire,  directeur  de  ri'lcole  régionale  des  Beaux-Arts,  à 
Rennes. 

INDRE-ET-LOIRE 

BossEBOELF  (l'abbé),  président  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
à  Tours,  rue  du  Belvédère,  16^". 

Beaimont  (Charles  de),  inspecteur  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
à  Chatigny,  par  Fondelles,  et  à  Paris,  12,  boulevard  des  Inva- 
lides. 

Gabeai  (Alfred),  membre  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  à  Ain- 
boise. 

Grandmaisox  (Louis  dk),  archiviste  du  département,  membre  de  la  Société 
archéoloj^ique  de  Touraine,  rue  de  l'Archevêché,  0,  à  Tours. 

VlxCE.vr,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  boulevard 
Heurteloup,  35,  k  Tours. 

ISÈRE 

Bernard  (Jules),  conservateur  du  .Musée,  à  Grenoble. 

Coi.ET,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Grenoble. 

Pridhommk,  archiviste  du  département,  rue  Lesdiguières,  n'  30,  ;\  Gre- 
noble. 

Revmon'D  (Marcel),  peintre  et  critique  d'art,  4,  place  de  la  Constitution,  à 
Grenoble. 

Thibaut  (Francisque),  professeur  de  rhétorique  au  lycée,  à  Grenoble. 

JURA 

Bbunr  (l'abbé),  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  |MiMiquc  et 

des  Beaux-Arts,  i\  Baume-les-.Messieurs. 
LiBOis,  archivisli"  du  département,  à  Lons-le-Saunier. 

LOIR-ET-CMKR 

Grrvais  (Eugène),  conscrvati'ur  du  \lusri',  ;'i  Hlois. 
LECHKVAl.i.iKH-CiiKi'MiNAriD,  profcsscii r  A  l'Lcnle  (!<••<  Arts  décoratifs,  .">,  rue 

de  l'Hcolc-dr-Médccinc,  à  Paris. 
Stork.i.i.i,   ancien  conservateur  du   Musée  de   pciuliiie,  a  Blois,   ou  à   la 
(îourrr,  par  Biais 
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Scribe  (L.),  memhredu  Comité  déparlemniîil  île  l'Inveiilaire  dis  ricliosses 
d'art  de  la  Franco,  i^  Romoranlin. 

LOIRE 

Déchklktte-Dkspif.rres,  à  Roanne. 

Gai.ley,  ancien  dlreclenr  de  l'iicole  des  Atls  indiistiicls,  lîi,  rue  Paul-Hert, 

à  Sainl-Filienne. 
Thiollier  (Félix),  28,   me  de  la   Bourse,  à  Saint-Islicnne. 

LOIRF-IXFFRIIiL'RE 

De  l'Isle  de  Dréneic,  conservale.ir  du  Musée  archéologique,   à  Nantes. 

Maître  (I>éon),  archiviste  du  déparlement,  h  Xantes. 

Masskron  (K.),  vice-président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  à  Nantes. 

LOIRET 

Herliison  (H.),  vice-présidenl  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais, 
rue  du  Hourdon-Hlanc,  n"  27,  à  Orléans. 

Lerov  (Paul),  nicmhre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  à  .largeau. 

NoEi,,  architecte  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  rue  de  Bour- 
gogne, n"  53,  à  Orléans. 

LOT 

Cangardel,  à  Cahors. 

LOT-ET-GARONNK 
Tholim  (Georges),  archiviste  du  département,  rue  Scaliger,  à  Agen. 

MAINE-ET-LOIRE 

Michel  (A.),   conservateur  du    Musée   d'antiquités,  rue    Boisnet,  n»  68, 

à  Angers. 
PissoT,  président  de  la  Société  des  Sciences  et  des  Beaux  Arts,  à  Choiet. 
De.nais    (Joseph),    membre  de   la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 

d'Angers,  10,  rue  Fonlaine-Saint-Georges,  à  Paris  (IX.""). 

MANCHE 

MoRiN,  artiste  peintre,  à  Granville. 

QuESNEL  (L.),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  A  Contances. 

MARNE 

CouRMEAtx,  conservqfçur  du  Mysée,  A  Reims 
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MAYEWE 

Richard  (Jules),  ancien  archiviste  du  Pas-de-Calais,  k  Laval. 

M  KURTH  E-ET-MOSELLE 

Douillet    (l'abbé    A.),    membre   de    la   Société   d'archéologie   lorraine, 

4,  rue  Corot,  à  Paris  (XVI  ). 
Germain  (Léon),  rue  Héré,  n»  26,  à  Nancy. 

MEUSE 
Jacob,  archiviste  du  département,  à  Bar-le-Duc. 

MORBIHAX 
Liox  (Emile),  sous-préfet  de  Pontivy. 

NIÈVRE 

Dk  Flamare,  archiviste  du  département,  à  Nevers. 

NORD 

Hrassart,  archiviste  de  h  ville,  ruo  du  Cauteleux,  n"  Gîl,  !\  Douai. 

Delkcroix  (Emile),  avocat,  à  Lille. 

FixoT  (.lulesi,  archivislo  du  dépaitement,  à  Lille. 

Hkxal'LT  (Maurici-),  archiviste  municipal,  à  Valenciennes, 

Pi.iCHAUT,  conservateur-  du  Musée  V\  icar,  à  Lille. 

Qlarrk-Kkybolrbdn,   membre  de  la  Commission  historique   du    Nord,  à 

Lille,  boulevard  de  la  Liberté,  70. 
Rivière  (Benjamin),   bibliothécaire  de   la    ville,    1,  passage    Lehorgne,  à 

Douai. 
iSwAHTE  (Victor  DE;,  trésorier  général  des  finances,  ;\  Lille. 

OISE 

B\i)i\,  administrateur  (le  la  iirinu raclure  nationale,  ;\  Beauvais. 
RoissKL  (Ernest),  archiviste  du  déparlcmciit,  i\  Beauvais. 

()U\E 

Bnioux    (Lionel),   professeur  au\   Ecoles   de   la    ville,  conservateur  du 

Musée,  rue  de  Bn-Ligrir,  ii"  (>0,  a  Alciicon. 
Dlval  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Alençon. 
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PAS-DE-CALAIS 

Ai)Vii:i.i.K  (Victor),    momhrc    de   la   Sociélé  des   Amis  dos   Arts    d'Arras, 

passage  Daiipliine,  n"  2S,  k  l'aris  (VI"). 
HuonEL,   ancien  directeur  de  l'Ecole  d'ail  décoratif,   rue  Nollet,  a»  19,  à 

Paris. 
LonioiET,  archiviste  du  département,  h  Arras. 

PUY-DE-DOME 

RoucHOX  (G.),  archiviste  du  département,  rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  n»  9, 
à  Clermont-Eerrand. 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 

Lafond  (Paul),  membre  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  à  Pau. 
SouLiGE,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  h  Pau. 

UHOXE 

BÉGiLK  (Lucien),  artiste  peintre,  meml)re  de  la  Société  littéraire  d'archéo- 
logie, k  Lyon. 

(l\i.i,i';  (Léon),  archiviste  de  la  Société  des  bii)liophiles  lyonnais,  1,  quai 
de  la  Pêcherie,  à  Lyon. 

Gkorgi:,  architecte,  cours  Gami)etta,  n"  27,  à  Lyon. 

GiRAii),  conservateur  du  Musée  d'archéologie,  à  Lyon. 

Hkdim,  ancien  directeur  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  Lyon,  16,  boule- 
vard des  Eilles-du-Calvaire,  à  Paris. 

GuiGUE  (Georges),  archiviste  du  département,  h  Lyon, 

SAONE-ET-LOIUE 

Lex  (Léonce),  bibliothécaire  de  la  ville,  archiviste  du  département,  26, 
rue  Gambettii,  h  Mâcon. 

SARTHE 

Dlnoyer  de  Segonzac,  ancien  archiviste  du  département,  au  Mans. 
Thigkr  (Robert),  membre  de  la  Gommission  des  monuments  historiques 
de  la  Sartbe,  rue  de  l'Ancien-Evèché,  n"  5,  au  Mans. 

SEINE 

Braun  (Gaston),  photographe  des  Musées  nationaux,  rue  Louis-le-Grand, 

n"  18,  ;\  Paris. 
Ci.ÉMEXT  (Léon),  photographe  des  Musées  nationaux,  rue  Louis-le-Grand, 

n»  18,  à  Paris. 
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SEIXE-ET-OISE 


Couard,  archiviste  du  départonipnl,  2  ter,  rue  Carnot,  à  Versailles. 
I.oni.v  (F.),  secrélaire   do  la  Société   archéologique,  2,    rue   de  Paris,   à 

Ramhouillet. 
Maillard,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet,  10,  avenue 

de  Sceaux,  à  Versailles. 
.Maxckaxt  (P.-E.),  membre  de  la  Commission  des  antiquités  et  des  arts, 

104,  avenue  de  Paris,  à  Versailles. 
Pkratk,  attaché  à  la  conservation  du  Musée  national  de  Ver.sailles. 
PlAiVCOlard  (liùon),  archéologue,  à  Cléry-en-Vexin,  par  Magny. 

SEIXE-IXFÉRIEURE 

Beairepajbe  (Charles  dk),  archiviste  du  département,  rue  Beffroi,  n»  24, 

à  Rouen. 
Lkbki.,  directeur  de  ri'lcole  des  Beaux-Arts  et  conservateur  du   Musée  de 

peinture,  h  Rouen. 
Le  Brkto.v  ("Gaston),  directeur  du  Musée  céramique,  à  Rouen. 
Vesly   (de),    architecte,    professeur  à   l'Ecole  régionale    des  Beaux-Arts, 

rue  des  Faulx,  n"  21,  à  Rouen. 

SEI.\E-ET-MARXE 

I-EHOV  (G.),  bibliothécaire  de  la  Ville,  à  Melun. 

Ihoisox  ^Eugène),  membre  de  la  Société  archéologique  du  Gûtiiiais,  à 
Larchant. 

SÈVRES  (ItEUX-) 

HtPovT,  archiviste  paléographe  du  déparlement,  k  \iort. 
Arxauluet  (Thomas),  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de     iort,  au  Fossé- 
Rouge,  commune  de  Sainte-Florence  (Vendée^. 
Saint-Marc,  juge  de  paix  du  |)remier  canton  de  X'iorl. 

SOMME 

Di'RAM),  archiviste  du  département,  à  Amiens. 
Florival  (A.  dk),  président  du   l'ribunal,  à  Péronne. 
Lkuiku  (Alcius),  bibliothécaire  de  la  ville,  S  Abbeville. 

TAR.\ 

Mazas,  i\  Lavaur. 

T\R\-KT-(i\UO.\.\E 

FoRESTl^.  (Edouard),  secrétiiiii-  de  la  Société  arfhéi)|()gii|ue  d  •  Turn-ft- 
Gaionne,  nrchiii>te  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lrllrf<  cl 
arts,  rue  de  la  Républi(|ue,  n"  Xi,  i\  Montauban. 
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PoTTiER  (le  chanoine),  président  de  la  Société  archéologique,  à  Monlauhan. 

VAR 

MrREL'R,  archiviste  du  département,  à  Draj^iiij^nan. 

Rossi  (François),  président  du  Cercle  national  artistique,  62,   rue  de  la 

République,  à  Toulon. 
Teissier  (Octave),  conservateur  du  Musée  et  de  la  Bibliothèque  de  Dra- 

guignan. 

VAUCLUSE 

RouRGES,  professeur  de  dessin  au  lycée,  à  Avij^non. 

DiHAMEi,,  archiviste  du  dé|)artenient,  à  Avignon. 

Grivollas,  dir(>cleur  de  ri'xole  des  Reau\-.Arts,  à  Avignon, 

Laraxde  (H.),  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  à  Avignon, 

VIEMNE 

Brouillet,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  directeur  de  l'École  muni- 
cipale régionale  des  Beaux-Arts,  h  Poitiers. 

Richard  (Alfred),  archiviste  du  département,  rue  du  Puycarreau,  n°  7, 
à  Poitiers, 

VIENNE  (HAUTE-) 

DucouRTiEUX,  conservateur  adjoint  du  Musée,  à  Limoges. 
GuiBERT  (Louis),   membre  de   la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  rue  Sainte-Catherine,  n"  8,  à  Limoges. 

ALGER 
Waille  (Victor),  professeur  à  l'Ecole  des  lettres,  à  Alger, 

CONSTANTINE 
Prld'homme,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  à  Constantine. 


IV 

DISTIXCTIONS 

ACCORDÉES    AUX    DÉLÉGUÉS    DES    SOCIÉTÉS    DES    BEAUX-AKTS 

DES    DÉPARTEMEXTS,    SUU    LA    PROPOSlTIOiM    DU    COMITÉ 

»;   1877  A  1902. 


Chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. 
MM. 

Df.ligmères  (Emile),  président  honoraire  de  la  Société  d'Émulation  d'Ab- 
bevillc,  membre  non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  déparleinerits.  —  Décret  du  9  juin  1898. 

DiRiKix  (A.),  secrétaire  de  la  Société  d'émulation  à  Cainl)rai,  membre 
non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  des  IJeaux-Arts  des  départe- 
ments. —  Décret  du  11  juin  1892.  (Décédé.) 

BoussÈs  i)K.  FouncAi  I)  (^Louis  dk),  membredu  Conseil  supérieur  des  Beaux- 
Arls  et  (lu  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements, 
professeur  d'eslliéti(|ue  et  d'Iiisloire  de  l'Art  à  l'Iscole  nationale 
des  Beaux-Arls.  —  Décret  du  lil  mars  189G. 

Go.vsK  (Louis),  membre  du  Conseil  supérieur  des  Beaux-Arts  et  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements.  —  Décret  du 
15  juin  1889. 

Gdiffrky  (.Iules-Joseph),  administrateur  de  la  manufacture  des  Gobelins 
et  [nenibre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  déparle- 
ments. —  Décret  du  19  avril  1884. 

HkrlL'Isov  (Henri),  membre  de  la  Comujission  du  Musée,  correspondant 
du  Comité  di'S  Sociétés  des  Beaux-Ai  ts  des  déparlements  i\  Orléans. 
—  Décret  du  W)  avril  IH9,"). 

JotiN  (Henry),  secrétaire  rapporteur  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements.  —  Décret  du  8  avril  1893. 

Marcii.i.k  (Kudoxe) ,  conservateur  du  Musée  d'Orléans.  —  Décret  du 
III  avril   1879.  (Décédé j 

MlCBKl.  (l'.<lmoudj,  correspiiiKl.int  de  la  Sucirlé  des  antiquaires  de  France, 
membre  de  la  Société  archéologique  de  rOrléanais,  membre  non 
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résidant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  déparlemenis. 

—  Décret  du  3  avril  1881.  (Décédé.) 

Officiers  de  l'Instruction  publique. 

MM. 

Abraham  (Taticrtde) ,  conservateur  du  Musée  de  Clidteau-Gonlier,  vice- 
président  de  la  Société  des  Arts  réunis  de  la  Mayenne.  Ofiicier 
d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  12  juillet  1884. 
(Décédé.) 

Adviellk  (Victor),  membre  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts 
d'Arras.  —  Arrêté  du  11  avril  1885. 

Alegre  (Léon),  conservateur,  fondateur  du  Musée-Hihliolhèque  de  la  ville 
de  Bagnols  (Gard).  Officier  d'Académie  en  décembre  1860.  — 
0.  1.  Arrêté  du  22  avril  1881. 

Biais  (Kmile),  archiviste  de  la  ville  d'An(i[oulême,  correspondant  du  Comité 
à  Angoulême.  —  Arrêté  du  30  mars  1894. 

BouiLLET  (l'abhé  Auguste-Nicolas-Virlor),  correspondant  du  Comité  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  à  Nancy.  Officier 
d'Académie  du  30  mars  1894.  —  0.  1.  Arrêté  du  2G  mai  1899. 

Botillox-Laxdais,  conservateur  du  Musée  de  Marseille,  correspondant  du 
Comité  à  Marseille.  —  Arrêté  du  30  mars  1894. 

Caffaréxa  (Louis),  avocat  à  Toulon,  membre  de  l'Académie  du  Var.  — 
Arrêté  du  15  juin  1889. 

CoLARD,  archiviste  de  Seine-et-Oise,  correspondant  du  Comité  à  Versailles. 

—  Arrêté  du  31  mai  1890. 

Dauban,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  Musées,  conser- 
vateur honoraire  du  Musée  d'Angers.  Officier  d'Académie  du 
18  avril  1879.  —  0.  1.  Arrêté  du  20  décembre  1884. 

Deligxièrks  (Kmile),  correspondant  du  Comilé  à  Abbeville.  —  Arrêté  du 
20  avril  1895. 

Dexais  (Joseph),  collaborateur  de  l'Inventaire  général  des  richesses  d'art 
de  la  France.  —  Arrêté  du  27  mai  1891. 

DtiRiEUX,  secrétaire  de  la  Société  d'Kmulation  de  Cambrai.  —  Arrêté  du 
31  mars  1880.  (Décédé.) 

DuTiLLELX  (A.),  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de 
Seiné-et-Oise.  —  Arrêté  du  1*'  mai  1880. 

Georgk,  architecte,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements.  Officier  d'Académie  du  27  avril  1878.  —  0.  1. 
Arrêté  du  15  juin  1889. 

GiNoux  (Charles),  membre  de  l'Académiejdu  Var,  correspondant  du 
Comité.  —  0.  L  Arrêté  du  2G  mai  1888.  (Décédé.) 

GiROx  (Léon),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
commerce  du  Puy,  membre  non  résidant  du  Comilé.  Officier 
d'Académie  le  11  avril  1885.  —0.  1.  Arrêté  du  14  juillet  1892. 
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Grandix  (Georges),  ancien  conservateur  du  Musée  de  Laon.  Officier 
d'Académie  du  20  avril  1895.  —  0.  I.  Arrêlé  du  8  juin  1900. 

Gra.vdm.aiso.v  (Louis  dk),  arcliivisle^du  département  d'Indre-et-Loire,  cor- 
respondant du  Comité,  à  Tours.  —  Officier  d'académie  du 
23  avril  1897.  —  0.  I.  .Arrèlé.du  4  avril  1903. 

iivunv.  (Georges),  archiviste  en  chef  du  <  éparlement  du  Rhône,  corres- 
pondant du  Comité  ;\  Lyon.  —  Arrélé  du  23  avril  1897. 

Giii.i.ALME  (ral)l)é),  archiviste  du  département  des  Hautes-.Alpes,  membre 
du  Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art.  Offi- 
cier d'Académie  du  31  mars  1883.  — 0.  1.  Arrêté  du  2G  mai  1888. 

Hkri.uson  (H.),  auteur-éditeur,  à  Orléans.  Officier  d'Académie  du  7  avril 
1877.  —  0.  I.  Arrêté  du  2G  mai  1888. 

Jacquot  (Albert),  correspondant  du  Comilé,  correspondant  de  la  Société 
des  artistes  musiciens,  à  Xancy.  Officier  d'Académie  du  15  avril 
1882.  —  0.  1.  Arrêté  du  20  mai  1888. 

Jaurv  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  cor- 
respondant du  Comité  à  Orléans.  Officier  d'Académie  du  25  mai 
1888.  —  0.  I.  Arrêté  du  30  mars  1894.  (Décédé.) 

Joi.tBOls  (Kmile),  secrétaire  de  la  Soeiélé  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  Tarn,  conservateur  du  Musée  d'Albi.  Officier  d'Académie  du 

18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  5  mai  188G.  (Décédé.) 
Lafonu  (Paul),    membre   de  la   Société    des   Beaux-Arts  h   Pau.   Officier 

d'Académie  du  20  avril  1895.  —  0.  I.  Arrêté  du  8  juin  1900. 

Laurent  (Félix),  conservateur  du  .Musée,  à  Tours.  Officier  d'Académie  du 
20  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du  19  avril  1884. 

I^E  Bretox  (Gaston),  directeur  du  Musée  cérami(|ue  de  Rouen.  Offi- 
cier d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du  31  mars 
1883. 

I^EX  (Léonce),  archiviste  du  département  de  Saône-et-Loire,  correspondant 
du  Comité  i\  Mdcon.  —  Arrêté  du  30  mars  I89i. 

Leyuarie  (Camille),  correspondant  du  Comité  à  Limoges.  Officier  d'Aca- 
démie du  15  juin  18S9.  —  Arrêté  du  20  avril  1895. 

M^Rr.iLi.R  (Kudoxe),   conservateur   du    Musée,    à   Orléans.    —    Arrêté   du 

19  avril  I88'k  (Décédé.) 

Maiuo.wkal  ((>haHes),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 

des  départements,  ù  Bordeaux.  Officier  d'Académie  du  7  avril  1877. 

—  0.  I.  Arrêté  du  15  avril  IH82.  (Décédé.) 
M()MU^:ja  (.lulis),  cfjrrespondint  du  Comité  des  Sociétés  des   Beaux-Arls 

des  départements,  A   Monlaiibau.  (Mlicier  d'Académie  du  27    mai 

1891.  —  0.  I.  Arrêté  du  2  avril  1890. 
Parrockl  (Klienne'j,  nif mbre  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  lettres  de 

Marseilb-.  Officier  d'Académie  du  18  avril  1879    —  O     1.    Arrêté 

du  lit  avril   I88i.  (Décédé.) 
pARROf:K(.  (Pierre),  rn   rnlii  •  de  r.Acidémie  d-   V.iurlusi»,  ^    Mnrseillc.    — 

Arrêté  du  20  avril  I8!»5. 
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PoNSO.V'Aii.HK  (Charles),  membre  de  la  Société  archéologique  el  lilléraire 
dn  Héziors,  correspondant  du  Comité,  A  Bézicrs.  —  Officier  d'aca- 
démie du  23  avril  IH97.  —  0.  I.  Arrêté  du  4  avril    i9()2. 

PoHKE  (M.  ral)l)é  André-Adolphe),  correspondiinl  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  dés  départements,  à  Bournainville  (Eure).  Officier 
d'Académie  du  15  juin  1889.  —  0.  I.  Arrêté  du  2  avril  189(). 

PoiiT  (Célestin),  archiviste  de  Maine-et-Loire.  —  Arrêté  du  20  avril 
1878.  (Décédé.) 

Oiarrk-Revboi'rbox,  memhre  de  la  Commission  historique  du  A'ord,  à 
Lille.  —  Arrêté  du  4  avril  1893. 

Requin  (l'abbé),  membre  de  l'Académie  de  V^aucluse,  archiviste  du  diocèse 
d'Avignon,  memhre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon.  Officier 
d'Académie  du  11  juin  1892.  —  0.  1.  Arrêté  du  23   avril    1897. 

Roman  (.1.),  correspondant  du  Comité  à  P'mhrun.  Officier  d'Académie 
du  31  mars  1880.  —  0.  I.  Arrêté  du  1 1  avril  1885. 

RoNDOT  (Natalis),  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  memhre  non  rési- 
dant du  Comité,  à  Ljon.  —  Arrêté  du  15  juin  1889.  (Décédé.) 

RosEROT  (.Alphonse),  correspondant  du  Comité  à  Chaumont.  —  Arrêté  du 
20  avril  1895. 

SoLDi  (Kmile),  graveur  en  médailles,  écrivain  d'art.  —  Arrêté  du 
26  mai  1888. 

Stein  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Câli- 
nais, correspondant  du  Comité.  Officier  d'Académie  du  30  avril 
1H86.  —  0.  1.  Arrêté  du  11  juin  1892. 

Su'ARTE  (Victor  de),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  correspondant  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements.  —  Arrêté 
du  15  juin  1889. 

Thoison  (Eugène)",  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements,  à  Larchant  (Seine-et-Marne).  —  Arrêté  du 
2()  mai  1899. 

VlUAL  (Léon),  memhre  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille.  Officier 
d'Académie  du  27  avril  1878.  —  0.  1.  Arrêté  du  31  mars  1883. 

Officiers  d'Académie. 
MM. 

lÎEAUMOXT  (Charles-Joseph-Marie  de  la  Bonninière  de),  memhre  de  la 
Société  archéologique  de  la  Touraine,  memhre  correspondant  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  déparlements.  —  .Arrêté 
du  15  avril  1898. 

Billot  (Achille),  artiste  peintre,  memhre  de  la  Commission  de  l'Inven- 
taire des  richesses  d'art  du  .Lira  et  de  la  Société  d'Emulation  du 
même  département.  —  Arrêté  du  19  avril  1881. 

BossEBOEiK  (l'abbé),  président  de  la  Société  arcliéologi(|ue  de  Touraine, 
membre  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beau\-.Arls  des 
départements.  —  Arrêté  du  15  avril  1898. 
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Braqukhaye,  vice-présideni  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux.   — 

Anèté  du  Hjuillet  1H77. 
Brès,  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Marseille.  —  Arrêté 

du  27  avril  IH7H. 
Brocari)    (Henry),    conservateur    du    Musée    de   Langres.   —  Arrêté  du 

31  mars  1880 
Bl'ret,  secrétaire  honoraire  de  la  Société  des  Beau\-Arts  de  Caen.  —  Arrêté 

du  10  avril  1881.  (Décédé.) 
Cambox  (.Armand),  conservateur    du    Musée    de    Monlauban.   —   Arrêté 

du  10  avril  1881.  (Décédé.) 
Chardo.v,  écrivain  d'art.  —  Arrêté  du  7  avril  1877. 
Cbeyssac  (l'abbé)  ,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 

Périjjord.  —  Arrêté  du   18  avril  1879.  (Décédé.) 
Oélerot,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Versailles.  —  Arrêté  du    18  avril 

1879. 
Desavary,  secrétaire  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Aris,  à  Arras.  — 

Arrêlé  du  18  avril  1879. 
Despierrks  (\I°"),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
déparlements,  à  Alençon.  —  Arrêté  du  11  juin  1892.   (Décédée.) 
Di  BOURG,  conservateur  du    Musée  de  Honfleur,  professeur  de  dessin  au 

collège  de  Honfleur.  —  Arrêté  du  2  avril  1880. 
Dlboz  (Féli\),   secrétaire   du    comité  d'organisation   de    l'Exposition   des 

Beaux-Arts,  à  Tours.  —  Arrêté  du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
Di  fiRoc  i)K  Skoaxck,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publicjue, 

à  .Moulins.  —  .Arrêté  du  8  juillet  1877.  (Décédé.) 
DiG^ssEAU,  conservateur  du  Musée  du  Mans.  —  Arrêlé  du  27  avril  1878. 
FAuroNXKAi-DuFRESXK,  meml)re  du  Comité  départemental  de  l'Inventaire 

des  richesses  d'arl  de  l'Indre.  —  Arrêté  du  31  mars  ISS3. 
GoovAERTS,   chef  de  section    aux  Archives  ilu  royaume,  h    Bruxelles.  — 

Arrêté  du  11  juin  1892. 
Hknau.t  (Maurice),   bibliothécaire  adjoint  de  la  ville   de    Valenciennes, 
correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-.ArIs  des  dépar- 
tements. —  Arrêlé  du  15  avril  1898. 
Hkrvk,  membre  d'honneui'  de  la  musiipio  municipale  de  Remiremotit,  pro- 
fesseur il  r.Association  polytechnique  de  Paris.  —  Arrêlé  du  31  mars 
1880. 
Jadart  (Ht'nri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Bcims.  —  .Arrêté  du 

30  avril  18H(i. 
liXCERRiÈRK  (l'abbé),  président  de  la  (iommission  des  arts  et  monuments,  à 

Saintes.  —  Arrêlé  du  27  avril  IK78. 
F. ECONTK,  ancien  député,   membre  du  Comité.   — Arrêlé  du  8  juin    l!*(M> 
I.K  \\(.Hhvy,  inspecteur  de  l'enseignement  du  dessin,  ;\  Rennes.  —  Arrêté 

du  2  avril   IKK().  (Décédé.) 
Lkroy  (Pnul),  correspondant  du  Ci)milé  des  Sociélés  des    Beaux- \rls  de» 
déparlemenls,  à  Orléans.  —  Arrêté  du  2<>  mai  lK!t!) 
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Mangeant,  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de  Seine- 

et-Oise,  A  Versailles.  Arrêté  du  2  airil  1806. 
Martin  (Paul),  correspondant  du  Comilé  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 

départements,  <\  Mâcon.  —  Arrêté  du  15  juin  1HS9. 
Massillox-Roi  VKT,  correspondimt  du  Comité  des  Sociétés  des  IJeaux-Arls 

des  départements,  à  \evers.  Arrêté  du  12  avril  1896. 
MiCHKL  (Edmond),  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 

à  Touvent,  par  Fontenay-sur-Loing.  —  Arrêté  du  20  avril  1878. 

(Décédé.) 
Minoux,  membre   de    la    Société   académique   de    Laon.    —     Arrêté   du 

18  avril  1870. 
Noël,  architecte,  professeur  à  l'FcoIe  de  dessin  d'Orléans.  —  Arrêté  du 

18  avril  1870. 
RoussKL,  propriétaire,  h  Anet.  —  Arrêté  du  8  juillet  1877. 
Sabatier,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépar- 
tements, à  V^ire.  —  Arrêté  du  15  juin  1880. 
Scribe    (L.)  ,    membre  du   Comité    déparlementai    de     l'Inventaire    des 

richesses  d'art  de  la  France,  à  Romorantin.    —  Arrêté  du  4  avril 

1803. 


V 


SOCIETES 

Correspondant  avec  le  Comité  des  Sociclés  des  Beaux-Arts  des  départements 
et  avec  la  Commission  de  l'Inventaire   «jénéral  des  richesses  d'art  de  la  France 

1877-1902. 


AIM 

Bourg Sociélé   d'Ëinulation,  agriculture,  sciences,    lettres 

et  arts. 

— Sociélé   litlérairc,    historique    et  archéologique    du 

déparlemcnt  de  l'Ain. 
— Société  des  Amis  des  arts  de  l'Ain. 

AISXE 

Laon' Sociélé  académique. 

Chatkal-Tiiierry.   .  Sociélé  historique  et  archéologique. 

CiiAi.w Société  a(adémi(|ue 

Sai.\t-Qi  K.VTi.v  .    .    .  Sociélé  industrielle  de  Sainl-Quentin  et  de  l'Aisne. 

—  ...  Société    académique    des    sciences,   arts  et    heiles- 

letlres,  agriculture  et  industrie. 

—  ...     Société  des  Amis  des  arts. 

Soisso.vs Société  archéologique. 

Vervins Société  archéologique. 

ALLIER 

MoiM.vs Sociélé  d'Émulation  de  l'Allier. 

—      Commission  déparlcmcnlalc  de  l'Invenlairc  des   ri- 
chesses d'art. 

ALI'ES  (IIASSKS  ) 

DloXK (',ommis>»i(in  (iéparlnni-iilnlc  de  rinvenlsirc  des    ri- 

(•ln'sse.s  d  art. 
— Sociélé  siienlilique  et  littéraire  de»  Basses-Alpes. 
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ALPES  (HAUIES-) 

Gap Commission    déparlemeiilale    de    l'Invenlaiic    des 

richesses  d'arl. 
— Société  d'éludés  des  Mautes-Alpes. 

ALPES-MARITIMES 

XîCK Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—      Société  des  architectes  du  département. 

AUBE 

Troyks.    .....      Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  arls 

et  belles-lettres. 

— Société  des  Amis  des  aits. 

Bar-sur-Aibk.    .   .    .     Société  des  architectes  du  département  de  l'Aube. 
MoGKiV'T-si  r-Ski\e.    .      Société  pour  développer  et    encourager  l'étude  du 

dessin. 

AUDE 

Carcassoxne  ....     Société  des  arts  et  des  sciences. 

LiMOUX Société  des  Amis  des  arts. 

IVarbonne Commission  archéologi(|ue  et  littéraire  de  l'arron- 
dissement de  Narbonne. 
—        Société  des  Beaux-Arts. 

AVEYRON 
RoDKz Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron. 

BELFORT  (TERRITOIRE  DE) 
Belfort Société  belfortaine  d'Emulation. 

BOUCHES-DU-RHOME 

Marseille Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Aix Académie  des  sciences,  arls  et  bellos-leitres, 

— Société  historique  de  Provence,  rue  Mazarine. 

— Cercle  musical. 

— Société  des  Amis  des  arts,  Durand-Mille,  boulevard 

du  Roi-René.. 

Arles Commission  archéologique. 

CALVADOS 

Caen Société  française  d'archéologie. 

— Société  des  Beaux-Arts, 
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Cakn Académie  nationale  des  sciences  el  arts. 

— Société  des  antiquaires  de  .Vonnandie. 

— Association  normande  pour  le  progrès  des  aris 

— Conservatoire  de  musique. 

Bayeix Société  d'agriculture. 

—        Société  des  sciences,  arts  et  helles-lellres. 

Falaise Société  d'agriculture,  arts  et  l)elles-letlre.>s. 

—       Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

I.isiKLX Société  d'agriculture. 

—       Société  historique. 

Pom-l'Kvèque  .    .    .     Société  d'agriculture,  arts  et  sciences,  etc. 

CAMTAL 

Alrillac Société  d'horticulture,  d'acclimatation,  des  sciences 

el  des  arts. 

CHARFATE 

Angoui.kme Société    archéologique    et    historique    de    la    Cha- 
rente. 

CHAREi\TE-Ii\FÉRIELîRK 

IjA  RoCHEi.i.K.   .   .   .  Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts. 

—  ....  Société  des  Amis  des  arts. 

—  ....  Société  |iliilli<irmoriique. 
RocHKFORT Société  de  géographie. 

Saintks Commission  des  arts  et  monuments. 

— Société  des  archives  historiques. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

RoYA.v Académie  des  Muses  santones. 

CHER 

RorRCES Société  historique,    liltéraiie,    artistii|ue  et   scieuli- 

firpie  du  Cher. 

—       Société  (les  aiili(|uaii'es  du  Centre. 

—       Conservatoire  du  .Musée. 

—  Comité  (liiicésaiti  de  l'Inveiitaiie  des  richesses  d';!!!. 

Tl  i.i.K Société  (les  lettres,  sciences  et  arts. 

- Commission     déparlemenlale     de     rinvenlaire    des 

richesses  d'art. 

illuVf .    .      Société  scientifique,  historique  el  archéologi(iuu. 
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COTE-D'OR 

Dijov Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lellres. 

—      Société  des  Amis  des  arts. 

— Commission  des  aiUiquilés  du  département. 

—      Commission     déjiarlemenl  île    de    l'Invenlaire    J 

richesses  d'urt. 

—     Conservatoire  de  musiqae. 

Bkalaf. Société  arcliéolo^iqii?  d'histoire  el  de  litléialiire. 

Chatili.ox-sir-Seixf. .     Société  archéologique. 

Seuir Société  des  sciences  historiques. 

COTES-Dl-XORl) 

Saivt-Brieic.   .   .   .     Société  d'Émulation  des  Côles-du-Xord. 
Société  archéoloî^ique  et  hi-;torique. 
Association  bretonne. 
Société  musicale. 
Société  philharmonique. 

CREUSE 

GoÉRET Sociélé  des  sciences  naturelles  el  archéologiques. 

AcBCSSOX Sociélé  du  Musée. 


Périguedx 


Besançon. 


MONIBÉLfARI) 


DORDOGXE 

Sociélé  historique  et  archéologique  du  Périf^ord. 
Société  des  Beau\-Arls  de  la  Dordogne. 

DOLBS 

Société  d'Emulation. 

Société  des  Amis  des  arts. 

.Académie  des  sciences,  lettres  el  arts. 

Commission  de  l'Inrentaire  des  richesses  d'art. 

Ecole  municipale  de  musique. 

Sociélé  des  Beaux-Arts. 

Sociélé  d'Emulation. 


EURE 
EvHEiA Société  départementale  des  Amis  des  arts. 

EURE-ET-LOIR 

Chartres Sociélé  archéologique  d'Eure-el-Loir. 

—         .    .       .    .     Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'ail. 
Chateaidin   ....     Sociélé  duuoise. 
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FIMSTKRK 

QiiMiER Société  archéo|o<^i(|ue. 

IJrest Société  d'Kimilation. 

—      Société  acadéiiii(|iie. 

MoRLAix Société  du  Musée. 

GARD 

NiUES Académie  du  Gard. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Commission  municipale  des  Beaux-Arts. 

— Kcole  de  musi(|ue. 

Alacs Société  scientiri(|ue  et  littéraire. 

GAROWE  (HAUTE-) 

Toulouse Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 

—      Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres. 

—       Société  artistique. 

—       Ecole  de  musique. 

GERS 

AuiH Société  historique  dn  Gascogne. 

—      Société  des  archives  historiques  de  la  Gascogne. 

GIROXDE 

UoHDKAi'X Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

—  Société  des  Amis  des  arts. 

—  Société  archéologique. 

—  Société  philomathique. 

—  Société  des  arciiives  historiques. 

—  Commission  dos  monuments 

—  Société  de  Sainte-Cécile. 

—  Société  |)hilhrtrmonique. 

—  Société  des  arciiitocles. 

—  Société  des  l»il)li(>|)hilt's  de  Guyenne. 

nÉRAir.T 

MoNTPEl.LiKR .    .    .    .  Aradémip  di's  sciences  ol  lettres. 

—  ....  Société  .Mlislique  de  l'Hérault. 

—  ....  Société  archéojoijique. 

—  ...  Société  drs  l)ihlio|>liiles  ianc^uedociens. 
ItÉZii'.RS        Société  arrhéolo;{i(|Uf'  et  littéraire, 

—      Société  d  s  |leau\-.\ils. 
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ILLK-ET-VIL/\1.\E 

Rknxf.s Société  archéologique. 

— Conservatoire  de  musique. 

Saint-Malo Sociélc  du  Musée. 

IMDRE 

Chateauroux.   .   .   .     Société  du  Musée. 

—  ....     Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

IKDRU-ET-LOIRE 

'l'ouBS Société  des  Amis  des  arts. 

—     Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

— Société  archéologique  de  Touraine. 

ISÈRE 

Grrnoblk Académie  delphinale. 

—         Société  de  statistique  et  des  arts  industriels. 

—        Société  des  Amis  des  arts. 

JURA 

Lons-le-Saunier  .  .     Société  d'Emulation. 

—              .    .     Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 
PoLiGNV Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LAIDES 

Dax Société  de  Borda. 

—      Société  d'agriculture,  .sciences,  commerce  et  arts. 

LOIRE 

.Saint-Etienne  .  Société  d'agricullure,  industrie,  sciences  et  arts. 

MoNTBRisoN La  Diana. 

LOIRE  (HAUTE  ) 

Le  Puv.  ......     Société  des  Amis  des  sciences,  de  l'industrie  et  des 

arts. 
— Société  d'agriculture,  sciences  et  arts, 

LOIKE-IMEÉRIEURE 

Nantes Société  académique. 

—        Commission  du  Musée. 

—       Sociét('.  archéologi(jU6. 
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LOIRET 

Orléans Société  archéologique. 

—      Sociélé  des  Amis  des  arts. 

—      Sociélé  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—      Académie  de  Sainte-Croiv. 

—      Institut  musical. 

LOIR-ET-CHER 

Blois Sociélé  des  sciences  et  lettres. 

— Sociélé  d'excursions  artistiques. 

— Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

— Sociélé  des  Amis  des  arts,  sciences  et  lettres. 

RoMORA.VTiv    ....  Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

Vendôme Société  archéologique  et  littéraire. 

—      Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

LOT 

Cahors Société  des  éludes  littéraires,  scienliQques  et  artis- 
tiques du  Lot. 

—       Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

LOT-ET-GARO\.VE 
Agen Société  d'agriculture,  sciences  et  arls. 

LOZKRE 
Mknoe Sociélé  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arls. 

MAINE-ET-LOIRE 

A.vfiKns Association  ailisti(|ue. 

—      Sociélé  d'études  scientili(|ues. 

—       Comité  historique  et  artistique  de  l'Ouest. 

—  Sociélé  d'agriculture,  sciences  et  arls. 

CuoLKT Sociélé  des  sciences  et  des  arls. 

.MAVCIIE 


Saivt-Lo. 

Avin\<:iiKs 
Cil  KM  ROI  ne, 


Sociélé  d'agricullure  et  d'archéologie. 
Commission  de  l'Invonlnire  des  richesses  d'art. 

Sociéiéd'arcliéologic,  de  littéialurp,  sciences  el  arls. 

Sociélé  ncadétnique. 

Sociélé  «rlisliqiie  et  iiuluslrielle. 

Sociélé  de  \'  l'nion  r/ierhouryi'uise. 
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CouTAXCF.s Société  académique  du  Colentin. 

Valogxes.   .....      Société  archéologique,  arlislique  et  littéraire. 

Carenta.v Académie  normande. 

MARNE 

Chalons-si'R-Marn'E.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Reims Académie  nationale. 

— Société  des  Amis  des  arts,  à  l'école  professionnelle 

rue  I/ibcrgior. 

—      Société  des  Arts  réunis. 

—     Société  des  architectes  de  la  Marne. 

Vitry-le-Fraxçois  .  Société  des  sciences  et  arts. 

MARNE  (HAUTE-) 

l.A\(iHKS Société  historique  et  archéologique. 

Saint-Dizier  ....     Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

MAYENNE 

I.AVAi Commission  historique  et  archéologique. 

— Sociélé  des  Arts  réunis. 

— Société  d'archéologie,  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

MELRTHE-ET-MOSELLE 

Nancv Société  d'archéologie  lorraine. 

— Académie  de  Stanislas. 

— Comité  de  l'Association  des  artistes  musiciens. 

— Société  chorale  d'Alsace-Lorraine. 

MEUSE 

Bar-le-Duc Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—          ....      Sociélé  du  Musée. 
Verdun Société  philomathique. 

MORBIHAN 

Vannes Société  polymalhiqne. 

LoRiENT Société  philotechnique. 

NIÈVRE 

Nevers Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—       Commission  de  l'Irn'eiitairc  des  richesses  d'art. 

—       Société  académique  du  Nivernais. 

Clamecv Société  scientifujue  et  artistique. 

V^ARZY Société  du  Musée. 

— Société  historique,  littéraire  et  agricole.  • 
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lilLI.K 


AvF.SVES 

Cambkai 

DOVM  . 


DUNKKRQI/K 


RoiBAlX   . 

tourkoinu 
Valencif.nn 


Bealvais.  . 


COUPIÈUNE   . 
\OYOX  . 

Skxlis.   .   . 


NORD 

Société  (les  sciences,  de  l'agriculture  el  des  arls. 

Commission  historique  du  \ord. 

Comité  flamand  de  France. 

Conservatoire  de  musique 

Société  des  arcliilectes. 

Société  archéolo({i(|ue. 

Société  d'Kniulalion. 

Académie  de  musique. 

Société  d'agriculture,  sciences  el  arts. 

Kcole  de  musique. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Société  dunkerquoise  pour  l'encouragemenldes  arts. 

Kcole  de  musi(|ue. 

Commission  de  musique. 

Société  d'KmuIation. 

Kcole  de  musique. 

Académie  de  musique. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Académie  de  musique. 

OISK 

Société  académique  d'archéologie, 
("ommission  de  l'Invenîaire  des  richesses  d'arl. 
Comité  correspondant  de  l'Association  des  artistes 

musiciens. 
Société  historique. 
Comité  historique  et  archéologique. 
Comité  archéologique. 


Al.KVCON  . 
Kl.KRS 


ORMK 

Commission  des  archives. 

Société  his[ori(|ue  ot  archéologique  de  l'Orne 

Société  iruluslriellf. 


PAS-DE-CALAIS 

AnnA.s Académie  des  sciences,  lellres  el  arts. 

—  ...      Union  artistique  du  Pas-de-('alais 
— Société  arlrsii'iinc  des  Amis  des  arts. 

—      Commission  de»  iiionumenls  historii|ues  liu  l'us-<ie- 

Calais. 

— Kcole  de  musi(|U)'. 

— (^ommissiuii  des  anli(|Uilés. 
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Bollogne-SUR-Mer  .  Société  académique. 

—  .  Académie  communale  de  musique. 

—  .  Société  d'agriculture  et  des  Beaux-Arts. 

—  .  Société  des  concerts  populaires. 

Calais Société  des  sciences  industrielles. 

Saint-Omer   ....  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

ST-Fib;RRi':-Li':z-CALAis  Commission  de  surveillance  et  de  patronage  de  T  École 

d'art  décoratit". 

PUY-DE-DOME 

Ckermgxt-Ferrand  .   .  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—  .     Société  des  architectes. 

—  .     Société  régionale  des  architectes  du  Puy-de-Dôme, 

de  la  Haute-Ivoire  et  de  l'Allier. 

—  .     Société  d'I'lmulalion  de  l'Auvergne. 
RiOM Société  du  Musée. 

PYRÉNÉES   (BASSES-) 

Pau Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

Bayonne Société  des  sciences  et  arts. 

—       Conservatoire  de  musique. 

—      Société  artistique. 

PYRÉNÉES   (HAUTES-) 
Bag\èues-de-Bi(jorre     Société  Ramond. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES 

Perpignan  .....     Société  agricole,  scientifique  et  littéraire. 
—         Conservatoire  de  musique. 

RHONE 

Lyon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

— Société  littéraire,  historique  el  archéologique. 

— Société  académique  d'architecture. 

— Conservatoire  de  musique. 

— Société  d'agriculture  el  arts  utiles. 

— Société  d'enseignement  professionnel. 

— Société  des  sciences  industrielles. 

—      Société  lyonnaise  des  Beaux-Arts. 
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SAONK-ET-LOIRE 

Macox Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lellres. 

— Sociélé  des  concerts  historiques. 

— Société  philharmonique. 

AuTUN Société  édueiine. 

^  .ALOX-sin-SAÔNK  .  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

ToiRxus Société  des  Amis  des  arts. 

SARTHE 

I.E  Mans Commission  pour  la  conseivation  des  monuments. 

—       Société  historique  el  archéologique. 

—  , Sociélé  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—      Sociélé  française  d'archéologie. 

SAVOIE 

Chambérv Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—         Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie. 

—         Conservatoire  de  musique. 

MouTiERS Académie  de  la  Val  d'Isère. 

S.-Jean-de-Mauriennb  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

SAVOIE   (HAUTE-) 
A.WECY Société  norimontane. 

SEINE-ET-MARNE 

Mklun Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  el  arts. 

— Comité  départenipnlal  de  l'Inventaire  des  riciiesses 

d'art. 

FoiiTAi.vKRLKAii  .    .   .  Société  historique  el  archéologique  du  Gdlinais. 

Meaux Société  d'agriculture,  sciences  el  arts. 

Nkmoi  ns Société  poIylechni(|ue. 

RozoY Société  d'agriculhire  et  d'économie  domestique, 

SEIXE-ET-OISE 


Versailles. 


l'oNTOISK  .     . 

Ramroi  iu.kt 


Corn  mission  des  antiquités  el  des  arts  de  Seine-et-Oise . 

Société  des  Amis  des  arts. 

.Sociélé  dos  sciences  morales,  des  lettres  el  des  arts. 

Sociélé  d'agi  iculliire  et  des  aris. 

Sdciélé  hislorique  el  archéologique. 

Société  arcliéologi(|ue. 
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RoiK\ Académie  des  sciences,  helles-letlres  el  arls. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Commission  îles  anti(|nités. 

— Sociélé  de  l'hisloire  de  Normandie. 

— Sociélé  libre  d'Kmulation. 

— Sociélé  indusli'ielie. 

— Sociélé  des  archilecles. 

— Sociélé  arlisli(|iie  de  Normandie. 

— Sociélé  des  l)ii)lio|)hiles. 

— Sociélé  roiiennaise  des  bibliophiles. 

— Commission  d'archileclure  de  la  Seine-Inférieure. 

Elbeuf Sociélé  induslrielle. 

— Sociélé  des  archilecles  du  canlon  d'EIbeuf. 

Fécamp Sociélé  du  Musée.  . 

Havre  (i.e) Sociélé  havraise  d'éludés  diverses. 

—         Sociélé  de  Sainte-Cécile. 

—        Sociélé  musicale  la  Lyre  havraise. 

Sociélé  des  Amis  des  arts. 

—        Société  des  Beau\-Arts. 

—        Sociélé  géologique  de  Normandie. 

SÈVRES  (DEUX-) 

Niort Société  de  statistique,  sciences,  belles-lettres  et  arls. 

SOMME 

Amiens Académie  des  sciences,  belles-lettres  el  arls. 

—    .......  Sociélé  des  antiquaires  de  Picardie, 

— Société  induslrielle. 

— .  Sociélé  des  Amis  des  arls. 

— Sociélé  linnéenne  du  nord  de  la  France. 

— Sociélé  de  géographie. 

Abreville Sociélé  d'Emulation. 

—        Conférence  scieiili(i(|ne. 

TARN 

Aliii Académie  des    sciences,   arls  et  belles-lellres   du 

Tarn. 

TARN-ET-GARO\NE 

McxTAURAX.  .    .  Académie  des  sciences,  belles-lellres  cl  arls. 
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MoxTAiRAv.    .    .       .     Société  archéologique. 

—        Commission  de  rinventaire  des  richesses  d'art. 

VAR 

Draglignan Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques. 

ToL'LO.v Société  académi(|ue. 

VALCLISE 

AviGXOV Société  du  musée  Calvet. 

—       Conservatoire  communal  de  musique. 

—       Académie  de  Vauoluse. 

Apt Société  littéraire,  scientifique  et  arlislicjue. 

VEXDKK 
La  Uoche-sI!R-Yox.  .     Société  d'Kmulation  de  la  Vendée. 

VIEXXE 

Poitiers Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

—      Académie  des  Beaux-Arts. 

—      Comité  correspondant  de  l'Association  des  artistes 

musiciens. 

—      Société  des  archives  du  Poitou. 
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